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AVIS    AUX   SOUSCRIPTEURS. 

JMlE S  SIEURS  les  Soufcripttun  doivent  payer  les  Reliures 
&  les  Brochures  des  Tomes  F^  ^  X  y  XV  à  dernier  ,  qui  leur 
feront  délivrés  gratis.  Les  difficultés  que  quelques  Soufcripteurs 
ont  fait  a  ce  fujet^  ne  peuvent  être  fondées  par  la  nature  même 
de  toute  foufcription  ^  oîi  la  loi  doit  être  égale  pour  chaque 
Soufcripteur  ;  ceux  qui  prennent  leurs  Exemplaires  reliés  ou  bro- 
chés ne  devant  pas  être  plus  favorifés  que  ceux  qui  les  prennent 
en  feuilles. 

L'Approbation  de  ce  Volume  &  des  fuivans  fe  trouvera  4 
.  la  fîii4tt  dernier  Volume  ^  avec  le  PxiidlégQ. 
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CONTENANT 

h^.  L'explication  de  chaque  mot  confidéré  dans  fes  diverfes  acceptions  gramnutî* 
cales  j  propres ,  figurées ,  fynonymes  &  relatives. 

x^.  Les  loix  de  TOrchographe  ;  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  j  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Grammaire  ; 
les  Règles  de  la  Verfification ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Eloquence 

'  &  à  la  Pocfie. 

3*.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  j  le  Blafon  ,  ou  l'Art  héraldique  ;  la 
Mythologie  y  THiftoire  naturelle  des  Animaux  ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  \ 
l'Eyjpofé  des  Dogmes  de  la  Religion ,  &  des  Faits  principaux  de  THiftoire  Sacrée  > 
Eccléfiaftique  &  Profane. 

4^.  Des  détails  raifonnés  &c  philofophiques  fur  l'Economie ,  le  Commerce  ,  bt 
Marine ,  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  y  Canonique  &  Béncficiale  \ 
l'Anatomie ,  la  Médecine  ,  la  Cnirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyfique  ^  les  Ma- 
thématiques ,  la  Miifique ,  la  Peinture  ,  la  Sculpture  ,  la  Gravure ,  l'Archic 
tefture,  &c.  &c. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ   DE   GEN^  DE  LETTRES. 
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ÉNOUÉ,ÉE,  adjeftif 
&  participe  paflîf.  Foye\ 
Dénouer. 
DÉNOUEMENT;  fubf- 
tantif  mafculin.  Nodi  fo- 
lutîo.  11  n'eft  ufité  qu'au  figuré  , 
&  fe  dit  de  ce  qui  dcmcle ,  de  ce 
qui  développe  le  nœud  d'un  pocme 
épique  ou  aramatique. 

L'art  du  dénouement  ,  dit  un 
Académicien ,  conCfte  à  le  préparer 
fans  l'annoncer.  Le  préparer ,  c'eft 
difpofer  l'adion  de  manière  que  ce 

3U1  le  précède  le  produife.  Il  y  a  y 
ir  Ariftote ,  une  grande  différence 
entre  dis  incidins  qui  naijfcnt  les  uns 
des  autres  ,  &  des  incidcns  qui  vien- 
nent Jimplement  les  uns  après  les  au- 
tres. Ce  partage  lumineux  renferme 
tout  l'art  d'amener  le  dénouement'. 
mais  c'eft  peu  qu'il  foit  amené  ,  il 
faut  encore  gu'il  foit  imprévu. 
L'intcrct  ne  (e  foutient  que  par 
l'incertitude  j  c'eft  par  elle  que  l'a- 
oie  eft  fufpendue  entre  la  crqintc  & 
Tome  FUI. 


l'efpcrance,  &  c*eft  de  leur  mélange 
que  fe  nourrie  l'intérêt.  Une  paffioAi 
fixe  eft  pour  l'ame  un  état  de  lan- 

f;ueur  ,  l'amour  s'éteint ,  la  haine 
anguit,  la  pitié  s'épuife  fi  la  crainte 
&  l'ôfpérance  ne  les  excitent  par 
leurs  combats. 

Or  plus  d'efpérance  ni  de  crainte, 
des  que  le  dénouement  eft  prévu. 
Ainfi ,  mcme  dans  les  fujers  con- 
nus ,  Iç  dénouement  doit  être  caché , 
c'eft-â  dire  ,  qiie_  quelque  prévenu 
qu'on  foit  de  Iji  manière  dont  fe  ter- 
minera la  pièce ,  il  faut  que  la  mar- 
che de  laàion  en  écarte  la  réminif- 
cence,  au  point  que  l'imprelfion  de 
ce  qu'on  voit ,  ne  permette  pas  de 
réfléchir  à  ce  qu'on  fait.  Telle  eft 
la  force  de  l'inufiçn.  C'eft  par-là 
que  les  fpcdateurs  fenûbles  pleurent 
vingt  fois  à  la  même  tragédie  ,  plai- 
fir  que  ne  goûtent  jamais  les  vains 
Raifonneûrs  Se  Içs  troids  Critiques. 

Le  dénouement  ,  pour   être  im- 
prévu^doit  donc  être  le  palfajge  d'um 
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état  incertain  à  un  état  déterminé. 
La  fottnne  des  petfonnages  intéref- 
fés  dans  l'intrigue  ,  eft  durant  le 
cours  de  Taftion  comme  un  vaitTeau 
battu  par  la  tempête  :  ou  le  vaiATeau 
fait  naufrage,  ou  il  arrive  au  port, 
voilà  le  dénouement.  f^oyc\  Catas- 
trophe. 

Dénouement  ,  fe  dit  auflî  en  parlant 
d  affaires  ,  d'intrigues  de  cabinet. 
//  faut  attendre  le  dénouement  de 
cette  affaire. 

La  première  fyllabe  eft  brcve,la  fe- 
<:onde  longue, la  troifième  moyenne 
au  (ingiilier,  mais  longue  au  pluriel. 

DÉNOUER  i  verbe  aàif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Nodum 
folvere.  Défaire  un  nœud.  //  faut 
dénouer  ce  cordon. 

Dénouer  ,  fignifie  dans  le  fens  fi- 
guré rendre  plus  fouple,  plus  agile. 
La  ckaffe  le  dénouera. 

Dénouer  ,  fignifie  encore  figurément 
développer ,  démêler  ,  &  il  fe  dit 
particulièrement    en   parlant  d'un 

f^oëme  épique  ou  dramatique  dont 
e  noeud  ou  l*intrigue  fe  développe 
vers  la  fin.  Le  nœud  de  cette  pièce  efl 
bien  formé ,  &  l*  Auteur  l*a  bien  dé- 
noué. 

Dénouer  ,  eft  auflî  verbe  pronominal 
réfléchi  au  propre  &  au  figuré.  Au 
propre  ,  il  le  a  c  d'un  nœud  qui  fe 
défait.    Ce  ruban  va  fe  dénouer. 

Au  figuré,  il  fignifie  rendre  plus 
fouple  ,  plus  agile.  Depuis  qu'il 
s'exerce  à  la  chaffe  ,  on  s'apperçoit 
quilfe  dénoue. 

On  dit  auflî ,  qu'x/«  enfant  fe  dé^ 
houe ,  qu'i/  commence  à  Je  dénouer  ; 
pour  dire ,  que  les  parties  de  fon 
-corps  qui  n'avoient  pas  la  forme  & 
rétendue  convenable  ,    commen- 

'  cent  à  fe  dégager  &  à  prendre  le 
jeu  qu'elles  doivent  avoir. 

Si  Di NOUER  9  fignifie  encore  figuré- 
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ment,  fe  démêler,  fe  développer  ; 
&il  fe  dit  particulièrement  de  Vin 
trigue  ic  du  nœud  d'un  pocme  épi- 
que ou  dramatique.  Le  naud  de  ce 
poème  fe  dénoue  aifement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^Wzv^^E. 

Remarquez  que  Ve  féminin ,  qui 
termine  les  crois  perfonnes  du  un- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la 
rend  longue. 

DENRÉE  ;  fubftantif  féminin.  Tout 
ce  qui  s'achète  &.  s'emploie  pour  la 
nourriture  &  la  fubfiftance  des  per- 
fonnes &  des  animaux.  Le  blé^  le 
vin  y  le  foin  ,  les  légumes  y  &c.  font 
les  denrées  les  plus  communes. 

On  dit  d'une  marchandife  qui 
ne  vaut  rien  ,  que  cejl  une  mauvaife 
denrée.  Et  d*une  cliofe  qu'on  veut 
vendre  trop  cher ,  que  cejl  une  chère 
denrée. 

On  dit  en  parlant  d'une  perfonne 
qui  vend  bien  ce  qu'elle  a  à  vendre, 
(\\ielU  vend  bien  fa  denrée. 

Denrée  ,  fe  dit  auflî  d'une  certaine 
mefure  ou  étendue  de  terre  ,  ufitée 
dans  quelques  pays,  comme  en 
Champagne.  Elle  contient  80  per- 
ches. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
très  brève. 

DENSE  j  adjedif  des  deux  genres. 
Denfus  ,  a ,  um.  Terme  didactique. 
Epais  ,  compare  ,  ferré.  11  eft  op- 
pofé  à  rare.  Vor  eft  plus  denfe  que 
le  fer.  Vovez  Densité. 

DENSITÉ  i  fubftantif  féminin.  Den^ 
fttas.  Terme  didaûique.  Qualité 
de  ce  qui  eft  denfe. 

On  donne  les  trois  règles  fui  vantes 
fur  la  denfité  des  corps. 

\^.  Si  deux  corps  font  égaux  en 
denfité  3  fie  inégaux  en  volume  ^  ï\ê 
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auront  leur  mafTe ,  leur  matière 
propre  ou  leur  poids  ,  en  raifon  di- 
reâie  de  leurs  volumes  j  c'eft-à- 
dire ,  que  (i  le  corps  A  a  un  volume 
double  de  celui  du  corps  D ,  auquel 
il  eft  égal  en  denfité ,  le  poids  du 
corps  À  fera  double  de  celui  du 
corps  B. 

i**  Si  deux  corps  inégaux  en 
denfité ,  font  éeaux  en  volume ,  ils 
auront  leur  poids  comme  leur  den- 
firéj  c'eft  à-dire,  que  fi  la  denfité 
du  premier  eft  double  de  celle  du 
fécond  y  le  poids  du  premier  fera 
double  de  celui  du  fécond. 

}®.  Si  deux  corps  font  inégaux 
en  denfité  &  en  volume ,  ils  auront 
leur  poids  en  raifon  compofée  des 
denfités  &  des  volumes  j  c'eft-à- 
dire ,  on  ne  connoirra  leur  poids 
refpeftif,  qu'en  multipliant  leur 
denfité  par  leur  volume.  En  effet , 
le  volume  du  corps  A  eft-il  défigné 

f)ar  le  chiffre  4 ,  &  fa  denfiré  par 
e  même  chiffre  4;  le  volume^ du 
corps  B  eft-il  défigné  par  le  chiffre 
t  »  &  la  denlïté  par  le  même  chiffre 
2  ,  le  poids  du  corps  A  fera  autant 
inférieur  au  poids  du  corps  B  ^  que 
4  multipnant  4  ,  c'eft-à-dire  1 6  , 
eft  inférieur  à  1  multipliant  x  ^ 
c'eft-à-dire  4  ;  mais  i<>  eft  quadtu^ 

Iile  de  4  ;  donc ,  dans  le  cas  prcfent , 
e  poids  du  corps  A  fera  quadruple 
du  poids  du  corps  B  ;  donc ,  lorfrfue 
deux  corps  différent  en  denfité  & 
en  volume  ,  ils  ont  leur  poids  en 
raifon  compofée  des  denfités  &  des 
volumes. 

La  denfité  &  le  volume  des  corps 
font  deux  des  points  principaux , 
fur  lefquels  font  appuyées  les  loix 
de  la  Mécanique. 
DENT  j  fubftantif  féminin.  Dens, 
Petit  os  qui  tient  à  la  mâchoire  de 
l'animal ,  Se  qui  lai  ferr  à  incifer  les 
alimens ,  &  à  les  mâcher. 
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Les  dents  de  Thomme  ,  qu'on 
appelle  incijîves ,  font ,  remarque 
M.  de  Buffon ,  au  nombre  de  huit»; 
quatre  au  devant  de  chaaue  mi- 
choire  :  leurs  germes  fe  aévelop-^. 
pent  ordinairement  les  premiers  j 
communément  ce  n'eft  pas  plutôt 
qu'à  l'âge  de  fept  mois  ,  fouvcnt  i 
celui  de  huit  ou  dix  mois  ,  ic  d'au^ 
très  fois  à  la  fin  de  kt  première  an- 
née :  ce  développement  eft  quelque- 
fois très-prématuré  j  on  voit  affez 
fouvent  aes  enfans  naître  avec  des 
dents  afièz  grandes  pour  déchirée 
le  fein  de  leurs  nourrices  :  on  z 
anffi  trouvé  des  dents  bien  formées: 
dans  des  fœtus ,  long-temps  avant 
le  terme  ordinaire  de  la  naif-r 
fance. 

Le"  germe  des  dents  eft  d'abcfrd 
contenu  dans  l'alvéole  ,  &  recou- 
vert par  la  gencive  :  en  croiffant , 
il  pouffe  des  racines  an  fond  de  l'aU 
véole ,  &  il  s'étend  du  côté  de  la 
gencive.  Le  corps  de  la  dent  preffe 
peu  à  peu  contre  cette  membrane»' 
ce  la  diftend  au  point  de  la  rompre 
&  de  la  déchirer ,  pour  paffer  aiz 
travers  :  cette  opération  ,  ouoique 
naturelle ,  ne  fuit  point  les  loix  or- 
dinaires de  la  nature  9  qui  agit  i 
tout  inftant  dans  le  corps  humain  ^ 
fans  y  caufer  la  moindre  douleur  » 
&  même  fans  exciter  aucune  fenfa- 
rron  :  ici  il  fe  fait  un  effort  violent 
fir  douloureux  ,  qui  eft  accompagné 
de  pleurs  &  de  cris  ^  &  qui  a  quel- 
quefois des  fuites  facheufes  :  les 
enfans  perdent  d'abord  leur  gaieté 
&  leur  enjouement  j  on  les  voit 
trîfteî  &  inquiets  j  alors  leur  gen- 
cive eft  rouge  &  gotiflée ,  &  enluîte 
^lle  blanchit  lorique  la  preflîon  eft 
au  point  d'intercepter  Ic^ cours  du 
fang  dans  les  vaifleaux  :  ils  y  por- 
tent le  doigt  à  tout  moment ,  pour 
râcher  d'appaifer  la  t^émang^aifon 
A  \] 
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cpi'ils  y  refTentenc  :  on  leur  facilite 
ce  petit  foulagement ,  en  mcttana 
au  Dout  de  leur  hocher ,  un  mor- 
ceau d*ivoire  ou  de  corail  y   ou  de 
quelque  autre  corps  dur  &  poli  \ 
ils  le  portent.  d.'eûxrmèmes  à  leur 
bouche  y  ils  le  ferrent  encre  les  gen- 
cives j  à  l'endroit  douloureux  :  cet 
effort ,  oppofc  à  celui  de  la  dent , 
relâche  la  gencive ,  &   calme  la 
douleur  pour  un  inftant  ;  il  contri- 
bue aulli  à  l'amincilTement  de  la 
membrane   de  la  eencivc ,    qui  , 
étant  predee  des  deux  cotés  à  la 
fois>  doit  fe  rompre  plusaifément^ 
mais  fouvent  cette  rupture  ne  fe 
fait  quavec  beaucoup  de  peine  & 
de  danger.   La  nature  s'oppofe  à 
elle-mcme  fes  propres  forces  :  lorf- 
que  les  gencives  font  plus  fermes 
qu'à  l'ordinaire  par  la  folidité  des 
sbres  dont  elles  lont  tifliies  >  elles 
-  rcfiftcnt  plus  long-temps  à  la  preffîon 
de  la  dent  ^  alors  TefFort  eft  li  grand 
de  part  &  d'autre ,  qu'il  caufe  une 
inflammation  accompagnée  de  tous 
fes  fymptômes  j  ce  qui  eft ,  comme 
on  le  fait,   capable  de  .caufer  la 
mort.  Pour  prévenir  ces  accidens  ^ 
ou  a  recours  à  l'Art  ;  on  coupe  la 
gencive  fur  la  dent  :  au  moyen  de 
cette  petite  opération ,  la  tenHon  cHc 
l'inflammation  de  la  gencive  cef- 
fent ,   ôc  la  dent  trouve  un  libre 
paffage.   Les  dents  canines  font  à 
coté  des  incifives   au  nombre  de 
quatre  :  elles  forteat  ordinairement 
dans  le  neuvième  ou  le  dixième 
mois.  Sur  la  fin  de  la  première  ,  ou 
dans  le  courant  de  la  féconde  an- 
née ,  on  voit  paroître  feize  autres 
dents ,  que  l'on  appelle  molaires  ou 
mâchelières ,  quatre  à  côté  de  cha- 
cune des  canines.  Ces  termes  pour 
la  fortie  des  dents ,   varient  :  on 
prétend  que  celles  de  la  mâchoire 
fuférieure  paroiflent  ordinairement 
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plutôt  ;  cependant  il  arrive  aufli 
quelquefois  qu'elles  fortent  plus 
tard  que  celles  de  la  mâchoire  in- 
férieure. 

Les  dents  incifives ,  les  canines  , 
&  les  quatre  premières  mâchelières^ 
tombent  naturellement  dans  la  cin- 
quième ,  la  fixième  ou  la  fepcième 
année  \  mais  elles  font  remplacées 
par  d'autres  qui  paroiflent  dans  la 
Icpticme  année ,  fouvent  plus  tard  3 
&  quelquefois  elles  ne  fortent  qu'i 
l'âge  de  puberté  :  la  chute  de  ces 
feize  dents  efl:  caufée  par  le  déve- 
loppement d'un  fécond  germe  plac< 
au  fond  de  l'alvéole,  qui,  encroif 
faut ,  les  poufle  au  dehors  :  ce  ger- 
me manque  aux  autres  mâchelières 
aufli  ne  tombent-elles  que  par  acci- 
dent ,  &  leur  perte  n'eft  prefque  ja 
mais  réparée. 

Il  y  a  encore  Quatre  autres  dent: 
qui  iont  placées  a  chacune  des  deu: 
extrémités  des  mâchoires  :  ces  dent 
manquent  à  plufieurs  perfonnes 
leur  développement  eft  plus  tardi 
que  celui  aes  autres  dents  ;  il  n 
le  fait  ordinairement  qu'à  l'âge  d< 
puberté  ,  &  quelquefois  dans  ui 
âge  beaucoup  plus  avancé.  On  les  ; 
nommées  dents   de  fitgejfe  ;   elle 

[►aroiflentfucceflîvement  l'une  aprè 
'autre ,  ou  deux  en  même  temps 
indifféremment  en  haut  ou  en  bas 
&  le  nombre  des  dents  ,  en  général 


ne  varie  que  parce  que  celui  de 

lagelle  n'eft  pa 
le  mçme  :  de-là  vient  la  différend 


dents  de  lagelle  n'eft  pas  roujour 


de  vingt-huit  à  trente-deux  ,  dan 
le  noniore  total  des  dents  :  on  croi 
avoir  obfervé  que  les  femmes  ei 
ont  ordinairement  moins  que  le 
hommes. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendi 
que  les  dents  croiflbient  pendan 
tout  le  cours  de  la  vie  ,  &  qu'elle 
augmenteroicnt  en  longueur  dan 
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rhomtne  »   comme  dans   certains 
animaux ,  à  mefure  qu  il  avanceroit 
en  âge  »  fi  le  frottement  des  alimens 
ne  les  ufoit  pas  continuellement  *, 
mais  cette  opinion  paroît  être  dé- 
mentie par  l'expérience  j  car  les 
gens  qui  ne  vivent  que  d'alimens 
liquides ,  n'ont  pas  les  dents  plus 
longues  que  ceux  qui  mangent  des 
chofes  dures }  &  li  quelque  chofe 
eft  capable  d  ufer  les  dents  ,  c'eft 
le  frottement  mnmel  des  unes  con- 
tre les  autres  »  plutôt  que  celui  des 
alimens  \  d'ailleurs  on  a  pu  fe  trom- 
per au  fttjet  de  l'accroiffèment  des 
dents  dç^quelques  animaux ,  en  con- 
fondant les  dents  avec  les  défenfes  \ 
par  exemple ,  les  défenfes  des  fan- 
gliers  croisent  pendant  toute  la  vie 
de  ces  animaux  ^  il  en  eft  de  même 
de  celles  de  l'éléphant  *,  mais  il  eft 
fort  douteux  que  leurs  dents  pren- 
nent aucun  accroiflement.,    lorf- 
qu'elles  font  ime  fois  arrivées  à  leur 
grandeur  naturelle. 

Nos  dents  font  compofées  de  trois 
fubftances  différentes  :  Tune  ,  qui 
revêt  la  couronne  extérieurement, 
eft  très-compaûe,  très-dure,  très- 
blanche  ,  ôc  particulière  aux  dents  j 
elle  eft  connue  fous  le  nom  d'é- 
mail :    la  féconde,  qui   eft  d'un 
tiflii  moins  ferré  &  d'un  blanc  fale, 
eft  de  même  nature  que  la  partie 
compadke  des  autres  os,  cjuoiqu'un 
peu  plus   dure   :  la  troifiéme  ou 
intérieure  ,  qu'on  nomme  la  bul- 
be de  la  dent ,  eft  d'une  fubftance 
molle. 

Chaque  dent  reçoit ,  par  un  trou 
qui  eft  â  l'extrémité  de  la  racine  ,. 
une  petite  branche  d'une  artère ,  & 
une  nbrille  de  nerf.  Ce  trou  fe  fer- 
me dans  la  vieillefTe  ,  &  la  dent 
devient  alors  infenfible  :  la  partie 
extérieure  ,  ou  plutôt  Témail ,  & 
la  partie  ofleufe  des  dents  »  w  font 
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pas  fenfibles  :  la  fenfibilité  que  les 
dents  éprouvent  dans  Tagacement , 
ne  vient  qne  du  trémouflement  qui 
fe  communique  au  nerf  qui  eft  dans 
la  bulbe  :  fi  cette  bulbe  vient  à^trc 
découverte  par  la  carie  de  la  partie 
oflbufe ,  on  eft  expofé  à  des  douleurs 
très-vives.  ^ 

On  ne  (auroit  avoir  trop  de  foin 
d'entretenir  les  dents  dans  la  plus 
grande  propreté.  Sans  parler  de  l'a* 
erément  aue  procurent  des  dents 
bien  blanches ,  de  leur  ufage  pour 
l'articulation  parfaite  de  la  voix , 
elles  font  d'une  néceffité  prefque 
indifpenfable  pour  la  fanté.  Tout  le 
monde  fait  qu'une  des  premières 
conditions  pour  fe  bien  porter  ,  eft 
de  bien  digérer  ;  &  pour  bien  digé- 
rer ,  il  faut  que  les  alimens  aient 
été  préparés  dans  la  bouche  par  la 
diviîîon    &    le    broyement   qu'ils 
éprouvent  de  la  part  des  dents.  1! 
eft  vrai  qu'il  y  a  des  perlonnes  âgées, 
en  qui  les  gencives  le  font  tellement 
durcies,qu'elles  font  en  état  de  brifer 
des  alimens  afiez  durs  \  mais  outre 
que  ce  cas  eft  rare  ^  jamais  la  gen- 
cive ne  peut  égaler  les  dents  en  du- 
reté ,  &  ne  peut  prendre  leur  forme^ 
3ui  eft  d'un  grand  fecoms  pour  la 
ivifion  des  alimens. 
Il  ne  s'agit  pas ,  pour  entretenir 
les  dents ,  de  les  laver  avec  des  li- 
queurs fortes ,  comme  on  le  prati- 
que quelquefois  mal-à-propos  :  on 
a   éprouvé     que    cela     diftblvoit 
l'émail  de  la  dent.  Si  on  fe   kve 
donc  les  dents  avec  des  liqueurs 
acides,  vives  &  péhétrantes,bientôt 
après  les  dents  fe  pourriffènt  j  car 
on  fait ,  par  expérience ,  qu'elles  fe 
gâtent  dès  queTémail  ne  tes  recou- 
vre plus.    Le  meilleur  moyen  de 
conlerver  fes  dents ,  de  les  entre- 
tenir bien  nettes  »  eft  de  n'y 
aucun  refte  d'alimens  aprà 
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d'être  attentif  à  les  efTuyer  le  fnatm 
avec  un  fimple  morceau  de  linge 
propire  ,  en  fe  levant  }  par-U  on 
enlevé  Tordure  qui  a  pu  s'y  attacher 
pendant  la  nuit;  on  les  laveenf^ite 
avec  de  l'eau  pure ,  1  laquelle  on 
ajoute^de  temps  en  temps,  quelques 
^   gouttes  d'eau-de-vie. 

On  appelle  faujfcs  dents  ,  des 
dents  artificielles  qu'on  mer  à  la 
place  de  celles  qui  manquent. 

On  dit  ordinairement ,  que  la 
plupart  des  cnf ans  meurent  aux  dents; 
pour  dire ,  qu'ils  meurent  quand  les 
dents  leur  viennent. 

On  dit ,  Q^uneperfonne  parle  en- 
tre fes  dents;  pour  dire ,  qu'elle  ne 
parle  pas  affez  diftinékement  pour 
être  bien  entendue. 

On  dit  auffi  ,  qu'iv/M  perfmne 
mange  de  toutes  fes  dents  ;  pour 
dire  ,  qu'elle  mange  vite  îc  beau- 
coup. 

On  dit  figurément  &  familière- 
menr  de  quelqu'un ,  qu'/7  na  pas 
de  quoi  mettre  fous  la  dent  ;  pour 
dire ,  qu'il  n'a  pas  de  quoi  vivre. 

On  dit  d'un  cheval  qui  mord 
ceux  qui  l'approchent ,  qu'/V  a  la 
dent  mauvaife. 

On  dit  auffi  d'un  cheval  qui  s'em- 
porte ,  c^  il  prend  le  frein  aux  dents  ^ 
le  mords  aux  dents. 

On  dit  encore  figurément  Se  fa- 
milièrement, prendre  le  frein  ^  le 
mords  aux  dents;  pour  dire,  fecouer 
le  jous  de  la  règle ,  de  U  loi  ^  de  la 
bienfeance. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement d'un  jeune  homme ,  <^u'i/ 
;  a  pris  le  mords  aux  dents  ;  pour  dire, 
qu'il  s'eft  jeté  dans  le  libertinage  , 
dans  la  débauche. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
pjiliètenîeîiî ,  prendre  U  mords  aux. 
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dents  ;  pour  dire  ,  fe  mettre  en 
état  de  s'affranchir  de  quelque  fo- 
jétion. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami^ 
lièrement  de  quelqu'un ,  qu^il prend 
le  frein  aux  aents  y*  U  mords  aux 
dents  ;  pour  dire ,  qu'il  fe  porte 
avec  ardeur  à  fon  devoir  ,  à  fes  af- 
faires ,  qu'il  avoir  négliges  pendant 
un  certain  temps. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/V  efl 
armé  jufquaux  dents  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  armé  plus  qu'on  n'a  cou- 
tume dç  l'être. 

On  dit  auffi  ,  par  plaifanterie  ; 
de  quelau'un  qui  fait  beaucoup , 
c^\  il  efi /avant  jufqu  aux  dents. 

On  dit  figurément  8c  familière- 
ment ,  qu'ttw  perfonne  rit  du  bout 
des  dents  ;  pour  dire ,  quelle  s'ef- 
force de  rire  ,  fans  en  avoir  envie. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement ,  cp!une  perfonne  na  pas 
defferré  les  dents  ;  pour  dire,  qu'elle 
n'a  pas  dit  un  feul  mot  dans  une 
occafion  où  elle  auroit  pu  ou  du 
parler. 

On  dit  encore  figurément  &  far 

milièremenr  de  Quelqu'un  qui  ne 

donne  qnc  maigre  lui  j  que  quand 

on  lui  demande   quelque   chofe ,    il 

femhle  quon  lui  arrache  une  dent. 

On  dit  auffi  figurément  &c  fami- 
lièrement ,  donner  un  coup  de  dent 
à  quelqu'un  ;  pour  dire ,  lâcher  un 
trait  de  médifance,  dire  quelque 
chofe  qui  l'ofFenfe ,  qui  le  pique. 

On  dit  encore  figurémenr  &  fa- 
milièrement, déchirer  qudquun  à 
belles  dents  ;  pour  dire  ,  attaquer 
fon  honneur  ,  fa  réputation ,  par 
des  médifances ,  des  calomnies. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement y  montrer  les  dents  à 
;ueîquun  ;  pour  dire  ,  lui  réfifter  , 
ui  faire  tête ,  &  lui  apprendre  , 
par  des  réponfes  fermes  &  des  me- 


f, 
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haces ,  qu'on  ne  fooffrira  plus  rien 
de  fa  parc. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement, parler  des  greffes  dents  : 
pour  dire ,  parler  fortement  à  quel- 
qu'un, fans  garder  de  mefures. 

On  dit  aufli  figurément  &  fami- 
lièrement, qvLun  homme  y  un  chevdl^ 
un  animal ,  font  fur  les  dents  :  pour 
dire ,  qu  ils  (ont  haraflfés  Se  abattus 
de  laflitude. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement ,  qaune  pcrfonne  a  la 
mort  entre  les  dents  :  pour  dire  , 
qu'elle  eft  fur  le  point  de  mourir. 

Onditaufii  figurément  &  fami- 
lièrement ,  que  quelquun  a  les  dents 
bien  longues  :  pour  dire,  qu'il  eft 
fort  affamé  pour  n'avoir  pas  mangé 
depuis  long-temps. 

On  dit  proverbialement,  en  par- 
lant de  quelque  chofe  qu  il  eft  im 
poffible  de  faire  ,  que  cefl  vouloir 
prendre  la  lune  avec  les  dents  :  qu'ow 
prendroit  plutôt  la  lune  avec  les 
dents. 

On  dit  auflî  proverbialement  d'une 
perlonne  ,  à  qui  il  vient  du  bien 
fur  le  déciin  de  l'âge  ,  qii  il  lui  viens 
du  bien  quand  elle  n'a  plus  de  dtnrt 

On  dit  encore ,  à  peu  près  dans 
la  même  acception  ,  donner  des  noi- 
fettes  à  quelquun  qui  na  plus  de 
dents  ;  pour  dire,  faire  quelque 
avantage  à  quelqu'un  quin'eft  plus 
en  état  d'en  prohter. 

On  dit  proverbialement  d'un 
grand  menteur  ,  qu  i/  ment  comme 
un  arracheur  de  dents. 

On  dit  auflî  proverbialement  j 
figurément  &  familièrement ,  qu'o/î 
a  une  dent  contre  une  perfonne  :  pour 
dire  j  qu'on  a  de  l'animofité  contre 
une  perfonne.  Et  qu'a/i  a  une  dent 
de  lait  contre  quelqu'un;  pour  dire, 
qu'on  a  une  ancienne  animofité  con- 
tre lui» 
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On  dit  encore  proverbialement , 
figurément  &  familièrement,  que 
quelqu'un  rien  tâtcra ,  n'en  croquera 
que  d*une  dent  ;  pour  dire  ,  qu*il  ne 
doit  rien  prérendre  à  la  chofe  dont 
on  parle. 

On  dit  auffi  proverbialement, 
figurément  &  familièrement ,  pour 
montrer  qu'on  s'inquiète  peu  de 
quelque  chofe  de  fâcheux ,  &  qu'on 
agira  comme  à  l'ordinaire,  qu'o/i 
n  en  perdra  pas  un  coup  de  dent. 

On  dit  encore  proverbialement , 
figurément  &  familièrement  de 
quelqu'un  qui  mange  beaucoup, & 
à  qui  l'on  préfente  peu  de  chofe  à 
manger,  (\\xil  n'y  en  a  pas  pour  fa 
dent  creufe. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement d'une  vieille  femme 
déciépite  ,  que  c'eft  une  vieille  fans 
dent. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
populairement  de  quelqu'un  ,  qu'i/ 
y  a  long  temps  quil  na  plies  mal  aux 
dents  ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a  long- 
temps qu'il  eft  mort. 

On  du  aiiveibiakment ,  malgré 
lui ,  malgré  les  dents  ;  pour  dire  ,  en 
dépit  de  lui  6c  de  les  partifans. 
Cette  expreffion  eft  formée  de  l'an- 
cienne façon  de  parler  ,  malgré  lui 
&  Jes  aidans  ,  qui  avoir  la  même 
fignificatipn. 
Dent  ,  fe  dit  en  termes  de  Mécanique, 
des  petites  parties  faillantes  qui  font 
â  la  circonférence  d'une  roue  ,  & 
par  lefquelles  elle  agit  fur  les  aîles 
de  fon  pignon ,  pour  le  foire  tour- 
ner. ^ 
Dent  ,  fe  dît  auffi  de  plufieurs  chofes 
qui  ont  des  pointes  ,  &  qui  font 
faites,  i  peu  près,  en  forme  de 
dents.  Les  dents  d'un  râteau.  Les 
dents  d'un  peigne. 
Dents  ,  fe  dit  encore  des  brèche  s 
qui  font  au  tcanchanc  d'une  lame. 
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EsTouRMEL ,  au  Cambrcfis ,  dPa- 
zur  à  la  croix  dentelée  d'argent. 

Pentelb  »  fe  dit  en  termes  d'Anato- 
mie  ,  de  difFcrens  mufcles  :  on  2p- 
fGiU  petit  dentelé  antérieur  i\e  miu- 
de  petit  pedtoral ,  parce  qu'il  s'atta- 
che ï  quatre  des  vraies  côtes  par 
autant  de  dentelures. 

Ckand  DENTELi  ^  fe  dit  du  plus  éten- 
du &  du  plus  grand  de  tous  les  muf- 
cles dentelés.  Son  extrémité  pofté- 
rieure  eft  cachée  en  partie  par  lo- 
moplateà  la  lèvre  interne  de  laquelle 
il  eu  attache,  depuis  un  bout  jufqu  à 
l'autre.  Ce  mulcle  repréfente  une 
portion  de  cercle  par  Textrémité  de 
fes  attaches  antérieures  ,  qui  font  à 
toutes  les  vraies  côtes  &  aux  deux 
fupérieures  des  faulfes  par  autant  de 
dentelures  qui  laifTent  eoti'elles 
xjirelque  intervalle. 

Dentelé  postérieur  inférieur,  fe 
dit  d  un  mufcle  plat  placé  au  bas  du 
dos.  Il  s'attache  par  une  large  & 
forte  aponévrofe  aux  apophyfes  épi- 
neufes  de  la  dernière  vertèbre  du 
dos ,  &  des  trois  premières  des  lom- 
bes j  de-là  il  monte  un  peu  oblique- 
ment ,  &  s'attache  aux  quatre  der- 
nières faufles  côtes  par  autant  de 
digitations.  Il  eft  recouvert  par  le 
grand  dorfal ,  avec  lequel  fon  apo- 
névrofe contra6te  une  forte  adhé- 
rence ,  &  il  recouvre  lui-mcme  le 
facro  -  lombaire  &  le  long  dorfal. 
L'ufage  de  ce  mufcle  eft  de  fervir , 
dans  la  refpiration ,  àabaifler  celles 
des  côtes  auxquelles  il  s'attache. 

Dentelé  postérieur  supérieur  , 
fe  dit  d'un  petit  mufcle  plat ,  ficuc 
à  la  partie  poftcrieure  &  fupcrieure 
du  dos  fous  le  rhomboïde.  Il  s'.itra 
ch3  par  une  de  fes  extrémités  qui  eft 
aponévrotique,  a  la  partie  inférieure 
du  ligament  cervical  poftérieur  ,  & 
aux  apophyfes  cpincufes  des  deux 
dernières  vertèbres  du  cou  &  des 
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deux-  premières  du  dos  :  fbn  autre 
extrémité  fe  termine,  par  autant  de 
dentelures  à  la  féconde ,  troilième , 
quatrième  »  &  quelquefois  cinquiè- 
me des  vraies  côtes. 

DENTELLE  i  fubftantif  fëminîn. 
Sorte  de  paffement  ou  d'ouvrage  en 
fil  d'or ,  d'argent  ^  de  foie  ^  de  lin  , 
&c.  qui  fe  fait  fur  un  couffin  avec 
un  grand  nombre  de  petits  fufeaux  y 
&  qui  a  été  ainfi  appelé  de  ce  que 
les  premiers  ouvrages.de  ce  genre 
étoient  en  forme  de  dents»  Uru  dtn^ 
telle  d'or.  Une  deruelle  de  fiU 

Dentelle  ,  fedit  en  termes  de  Dia- 
mantaires ,  d'un  brillant  en  menu  , 
dont  les  arrêtes  des  bifc;aux  ne  font 
rabattus  que  par  une.facette  fimpler 

Dentelle  ,  fedit  en  termes  de  Met- 
teurs en  Œuvre  ,  d'un  fellon  taillé 
en  dents  ,  qui  forme  un  cordon  à  la 
partie  inférieure  d'unr  rt^îrilTiue  ^ 
audelfous  des  grifts. 

Dentelle,  fe  dit  en  :  .  ■  ,   i- 

merie  ,de  petits  ov.  .  -^  <ci- 

vent  à  entourer  cjt':s  -  '  ."i-*q  , 

&  quelquefois  à  i"!.'  •  .  i  crites 
vignettes  au  ti-ic  t"  •  pitre. 

Dentelle  ,  fe  un  .  .s  de  Re- 

lieurs ,  d'un  oeiVt  •  .  uviaî;c  Àfleurs 
ou  autrement,  qui  1,  n.,r.ireavircun 
fer  chaud  ,  fur  le  piar  de  la  couver- 
ture d'un  livre  y  en  fuivani  le  bord 
dans  tous  fes  (qws, 

DENTELURE  ;  fubftantif  féminin. 
Ouvrage  de  fculprure  fait  en  forme 
de  dents  ou  dentelé.  Faire  des  den^ 
telures.  avec  le  cifeau. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  , 
la  féconde  très  brève  ,  la  troidème 
longue  ,  &  la  quatrième  très-brève. 

DENTICULE  j  fubftantif  mafculin  > 
&  terme  d'Architedure.  Sorte  d'or- 
nement qui  confifte  en  plufîeurs 
petites  pièces  coupées  carrément  & 
également.  Se  qui  eft  particulière- 
ment affeâé  à  Tordre  ionique. 
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DENTIER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  rang  de  dents. 

DENTIFRICE;  fubftantif  mafculin. 
Remède  qutfert  à  frotter ,  nettoyer 
&  affermir  les  dents.  Les  dentifri- 
ces fonz/ics  ,  moûs  ou  liquides.  Les 
fecs  fe  préparent  en  poudre  avec  le 
corail  rouge  ^  los  de  féche }  le  fang 
de  dragon ,  la  lacque ,  la  cannelle  , 
l'alun  y  le  fucre ,  &c.  On  en  fait  auili 
de  racine  de  guimauve  ,  cuite  dans 
le  vin  rouge  avec  Talun  ,  &  féchce 
au  four.  Les  dentifrices  mous  font 
cornpofés  avec  les  mêmes  poudres 
incorporées  dans  du  miel  »  &  rédui- 
tes en  conlîftance  d*opiat.  Les  li- 
quides font  faits  avec  des  liqueurs 
aftringentes  &  dcterlîves. 

DENTISTE  ;  fubftantif  mafculin. 
Chirurgien  qui  s  applique  fpéciale- 
ment  à  pratiquer  les  opérations  qui 
concernent  les  dents. 

DENTITION  ;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit 
de  la  fortie  naturelle  des  dents ,  de- 
puis Tenfance  jufqu  à  Tadolefcence. 
l^oye-:ç  Dent. 

DENTURE;  fubftantif  féminin.  Den^ 
tium  ordo.  Ordre  dans  lequel  les 
dents  font  rangées.  Cent  Dame  a  une 
belle  denture. 

Denture  ,  fe  dit  aufli  en  termes 
d'Horlogers  ,  de  toutes  les  dents 
d'une  roue.  On  dit  dans  cette  accep- 
tion ,  que  les  dentures  d'une  montre 
font  belles  y  bien  faites  ,  &c.  pour 
dire ,  que  toutes  les  dents  des  dfiiSFé- 
rentes  roues  font  toutes  arrondies 
bien  régulièrement,  &  qu'elles  ont 
leur  véritable  forme. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  longue ,  &  la  troilième 
très-brève. 

DÉNUDATION  ;  fubftantif  féminin. 
Denudatio.  Terme  de  Chirurgie  , 
par  lequel  on  défigne  l'état  d'un  os 
qui  paroîr  à  découvert.  La  dénuda- 
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tlon  eft  un  accident  qui  a  quelquefois 
lUu  après  f  amputation  d'un  membre^ 

DÉNUEMENT;  fubftantif  mafculin. 
Rerum  omnium  fpoliatio.  Dépouille- 
ment ,  privation.  //  fe  trouva  dans 
le  dénuement 'de  toutfecours. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
moyenne  au  fingulier ,  mais  longue 
au  pluriel. 

DÉNUÉ ,  ÉE  ;  participe  paflîf.  Foyei^ 
Dénuer. 

Dénué  ,  employé  adjedkivement ,  fî- 
gnifie  dépourvu.  Nous  l^rouvâmes 
dénué  de  toutfecours.      ^ 

DÉNUER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaison  ,  lequel  /e  conjugue 
comme  Chanter.  SpoUare.  Priver, 
dépouiller  des  chofes  nécefHiires  ou 
regardées  comme  néceflàires.  Cet 
accident  le  dénua  de  tout. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal 
réfléchi.  Il  ne  fe  dénuera  pas  d'ar^ 
gent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oye^^  Verbe. 

Remarquez  que  I'^  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulier du  préfentde  l'indicatif,  & 
celles  qui  leur  reflemblent  ,  s'unit 
a  la  pénultième  fyllabe  &  la  rend 
longue. 

DENYS  ;  nom  propre  de  ce  tyran  de 
Syracufe  ,  qui ,  de  fimple  Greffier  j^ 
parvint  au  defpotifme.  Pour  établir 
fon  pouvoir  ,  il  augmenta  la  paye 
des  loldats  ,  rappela  les  bannis  ,  & 
fe  fit  donner  des  gardes  par  le  peu- 
pie.  Il  foutint  prefque  toujours  la 
guerre  contre  les  Carthaginois, mais 
avec  des  fuccès  divers.  La  ville  de 
Gila  ayant  été  prife  par  ceux-ci  ,  les 
Syracufains  fe  foulevèrcnt  contre 
lui.  Le  tyran  les  réprima ,  ordonna 
le  maflacre  des  Carthaginois  répan- 
dus dans  la  Sicile ,  &  jura  une  haiQf 
B  i| 


14 


DEN 


étemelle  à  Carthage.  A  la  païlîon 
de  commander  >  il  joignoic  celle  de 
la  pocfie.  11  envoya  à  Olympic  fon 
frère  Théodore  y  pour  y  difputer  en 
fon  nom  le  prix  de  la  pocHe  &  de  la 
courfe  des  chevaux.    Ses  ouvrages 
furent  fifflés.  Ne  pouvant  fe  venger 
des  railleurs ,  il  fe  vengea  fur  fes 
fujers.  Tous  les  beaux  efprirs  de 
Syracufe  qui  mangeoient  à  la  cable , 
avoient  attention  de  louer  le  guer- 
rier ,  mais  encore  plus  le  poète  j  il 
n'y  eut  qu'un  certain  Philoxène ,  cé- 
lèbre par  fes  Dytirambes  ,  qui  ne  fe 
lailfa  |lBint  entraîner   au   torrent. 
Dcnys  liii  ayant  lu  un  jour  une  pièce 
de  vers  fur  laquelle  il  le  prerfa  de 
dire  fon  fentinient ,  il  lui  déclara 
franchement  qu'elle  étoit  mauvaife. 
Le  Prince  ordonna  qu'on  le  conduï- 
iit  aux  carrières  ;  mais  à  la  prière 
'     de  fa  Cour  ,  il  le  fit  élargir.  Le  len- 
demain il  choifit  ce  qu'il  croyoit 
être  fes  chefs-d'œuvre  ,  pour  les 
montrer  à  Philoxène.  Le  Pocte,fans 
répondre  un  feul  mot  ,  fe  tourna 
vers  le  Capitaine  des  Gardes ,  &  lui 
dit  :  qu'ow  me  remène  aux  carrières. 
Le  tyran  fut  jugé  moins  févèrement 
à  Athènes  :  il  y  fit  repréfenter  une 
de  fes  tragédies  pour  y  difputer  le 
prix  ;  on  le  déclara  vainqueur.  Ce 
triomphe  le  flatta  plus  que  toutes 
ies  viûoires.  Il  ordonna  qu'on  ren- 
dit aux  Dieux  de  folennelles  aétions 
de  grâces.  11  y  eut  pendant  pluHeurs 
fours  des  (hies  fomptueufes  à  Syra- 
cufe  :  l'excès  de  fa  joie  ne  lui  per- 
mît pas  de  fe  modérer  à  table  ,  &  il 
mourut  d'une  indieeftion  ,   après 
3  8  ans  de  tyrannie  ,  a  ^3  ans.  Denys 
avoir  tous  les  vices  d'un  ufurpateur  j 
ambitieux ,  cruel ,  vindicatif,  foup- 
çonneux  ,  il  fit  bâtir  une  maifon 
ibuterraine  »  environnée  d'un  large 
fotTé  ,  où  fa  femme  &  fes  fils  n'en- 
.  troient  qu'après  avoir  cjj^mé  leurs 
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habits ,  de  peur  qu'ils  n*eu{fent  des 
armes  cachées.  Il  portoit  toujours 
une  cuiralTe.  Son  barbier  lui  ayant 
dit  que  fa  vie  étoit  entre  fes  mains  « 
il  le  fit  mourir ,  &  fe  vit   réduit  à 
fe  brûler  lui-même  la  barbe.  Son 
impiété  n'eft  pas  moins  connue  que 
fa  méfiance.  Ayant  ôté  un  manteau 
d  or  a  la  ftatue  de  Jupiter  y  il  en  fubf- 
titua  un  de  laine  ,   difant,  qu'^^ 
manteau  d'o*  étoit  bien  pefant  en  été 
&  bien  froid  en  hiver  ^  &  que  le  bon 
fils  de  Saturne   devoit  fe  contenter 
d' un  manteau  plus  fimple.  Une  autre 
fois  il  arracha  une  barbe  d'or  à  Ef- 
culape  y  en  ajoutant ,  qui/ étoit  in- 
décent qu'il  en  portât  une  ^   tandis 
que  fon  père   Apollon   nen  avoit 
point. 
DENYS  D'HALICARNASSE  ;  nom 
propre  d'un  Rhéteur  &  Hiftorien 
grec ,  qui  naquit  à  Halicarnafle  dans 
la  Carie  ,  &  qui  vint  â  Rome  envi* 
ron  vingt-huit  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. 11  y  cultiva  les  lettres  pen- 
dant vingt-deux  ans  ,  &  y  compofa 
vingt  livres  des  antiquités  romai- 
nes ,  dont  les  neuf  derniers  ne  /ont 
pas  parvenus  jufqu'à  nous.  11  nous 
a  d'ailleurs  laiffé  tes  comparaifons 
d'Hérodote  &  de  Thucydide  ,   de 
Xénophon ,  de  Philliffe  &  de  Théo- 
pompe ,  &  des  réflexions  fur  ce  qui 
fait  le  propre  caraétère  de  Thucy- 
dide. Tous  fes  ouvrages  font  efti- 
més.  La  meilleure  édition  des  œu- 
vres  de  Denys  d'Halicarnaffe ,  eft 
celle  qui  fut  faite  en  grec  &  en  ktin 
â  Oxrord  ^  en  1 704. 

DEOLS  ;  voye'[  Bourgdieu. 

DÉPAQUETÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe paifif.  y^oyei^  Dépaqueter. 

DÉPAQUETER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Fafcem 
folycTC^  Qovrk  un  paquet ,  le  dé* 


DEP 

faire  ,  le  développer.  //  faut  dépa- 
queter ces  livres» 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  très-brève  ,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève,  Voye'^ 
Verbe. 

DÉPARAGÉ,  ÉE}adjeaif&  parti- 
ticipe  paflîf.  Foye:i  Déparager. 

DÉPARAGER  j  verbe  adkif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Jurifprudence  coutumière  ,  qui  fi- 
gnifie  ôter  le  parage ,  le  faire  celTer. 

DipARAGER  ,  figniâe  aufli  marier  une 
fille  à  quelqu'un  d'une  condition  in- 
férieure à  la  fienne. 

Selon  la  Coutume  de  Normandie, 
le  frère  ne  doit  pas  déparager  fa 
fœur.  Si  elle  eft  noble  6c  qu'il  la 
marie  à  un  roturier  pour  avoir  meil- 
leure composition  au  mariage  ave- 
nant de  fa  fœur  »  elle  eft  déparagée , 
&  peut  prendre  des  lettres  de  refci- 
fion  pour  faire  augmenter  fon  ma- 
riage avenant. 

DÉPARÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  &  participe 
paflîf.   Voye:^  Déparer. 

DÉPAREILLÉ  ,  ÉE  j  adjeftif*  par- 
ticipe paflîf.  f^oye-:^^  Dépareiller. 

DÉPAREILLER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dif- 
parare,  Ôter  Tune  de  deux  ou  plu - 
fieurs  chafes  pareilles.  //  ne  faut 
pas  dépareiller  ces  chevaux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  moyenne ,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève.  Koye\ 
Verbe. 

DÉPARER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ornatum 
tollere.  ôter  ce  qui  orne,  ce  qui 
pare.  Il  n'a  guères  aufagedans  cette 
acception  ,  qu'en  parlant  des  orne- 
mens  extraordinaires  d'un  autel. 
On  déparera  f  autel  après  le  fcrvice. 
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DÉPARER  ,  (îgniiîe  aufliî  diminuer  les 
agrémens  ,  faire  qu'une  chofe  foit 
moins  agréable.  Ce  défaut  dépare  le 
tableau.  Cette  femme  a  du  teint  & 
de  beaux  traits  ;  mais  fon  nei  la 
dépare. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  Se  la  troiflème  longue  ou 
brève,  f^oye:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

DÉPARIÉ  ,  ÉE  }  adjeftif  Se  parti- 
'  cipe  paflîf.  Foyci  Déparier. 

DÉPARIER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Difpara" 
re.  Ôter  une  des  deux  chofes  qui 
font  une  paire.  On  a  déparié  ces 
manchettes. 

On  ilit ,  déparier  des  pigeons  / 
pour  dire ,  féparer  l'un  de  l'autre 
deux  pigeons  qui  font  appariés. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  îongue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fingu- 
lier  du  préfent  de  l'indicatif,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe ,  Se  la  rend 
longue. 

DÉPÀRLÉ  ;  participe  paflîf  indécli- 
nable. Foye[  Déparler. 

DÉPARLER  j  verbe  neutre  de  \z 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Il  n'a 
d  ufage  qu'avec  la  négative,  &  dans^ 
le  ftyle  familier  :  ainu  l'on  dit  qu'/z- 
ne  ptrfonne  ne  déparle  pas  ;  pour 
dire  ,  qu'elle  parle  fans  cefle ,  coa- 
tinueliement. 

DÉPART  ;  fubftantif  mafculin.  Dif 
ceffiis.  Adion  de  partir*  Le  jour  de 
fon  départ  approche. 

On  dit  c{\xune  perfonne  ejljurfoo 
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départ  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft  fur 
le  point  de  partir. 
DÉPART ,  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
mie métallurgique ,  d'une  opération 
f»ar  laquelle  on  fcpare  lor  d'avec 
argent. 
Comme  ces  deux  métaux  réfif- 
tent  auflî-bien  lun  que  l'autre  à 
laârion  du  feu ,  &  à  celle  du  ploipb, 
il  eft  évident  que  lorfqu  ils  font 
unis  enfemble,  il  faut  avoir  re- 
cours à  d*autres  procédés  pour  les 
féparer.  Il  n'y  auroit  aucun  moyen 
de  faire  cette  féparation ,  fi  Targent 
réfiftoit  à  tous  les   diffblvans    qui 
n'ont  point  d'adtion  fur  l'or  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  ainfi  :  l'acide  nitreux, 
l'acide  marin  ,  &  le  foufre  qui  ne 
peuvent  dirtbudre  l'or  ,   attaquent 
au  contraire  l'argent  avec  une  très- 
grande  facilité ,  &  ces  trois  agens 
rourniflent  trois  moyens  de  féparer 
l'argent  d'avec  Tor ,  ou  de  faire  lo- 
péracion  du  départ. 

Le  Dépare  par  l'acide  nitreux , 
eft  le  plus  commode  ,  &  à  caufe  de 
cela  le  plus  uficé ,  &  même  prefque 
le  feul  qui  foit  pratiqué  dans  l'Or- 
fèvrerie, &  dans  les  monnoies  :  il 
fe  nomme  par  cette  raifon  Ample- 
ment Départ.  Le  départ  par  l'acide 
marin,  ne  peut  fe  faire  que  par  cé- 
mentation ,  &  eft  connu  fus  le  nom 
de  Départ  concentré  :  enfin  ,  le  dé- 
part par  le  foufre  fe  fait  par  la  fu- 
fion  que  les  Chimiftes  appellent  la 
voie  sèche ,  &  porte  par  cette  rai- 
fon le  nom  de  Départ fecFoy.AK- 
CENT  DE  Coupelle. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue. 
Le  t  final  eft  muet. 
DÉPARTAGÉ,  ÉEj  adjeftifSc par- 
ticipe paflif.  f^oye:[  Départager. 
DÉPARTAGER  j  verbe  aûif  de  la 
.      première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
conjugue  commeCHANTER.-^ç£^a- 
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tionem  fententiarum  tollere.  Terme 
de  Palais.  Lever  le  partage  occa- 
fionnc  par  deux  avis  différens ,  ap- 
puyés chacun  par  un  égal  nombre  de 
voix. 

En  matière  civile ,  une  voix  de 
plus  d'un  côté  que  d'un  autre  , 
fuffit  pour  départager  les  Juges  : 
mais  en  matière  criminelle  ,  une; 
feule  voix  ne  fuffit  pas  pour  dé- 
partager ,  il  en  faut  deux ,  &  lorf- 
qu'ily  a  partage ,  le  Jugement  palTe 
à  l'avis  le  plus  doux. 

Quand  il  y  a  partage  en  matière 
civile ,  dans  une  chambre  du  Par- 
lement ,  le  Rapporteur  &  le  Com- 
partiteur  vont  pour  fe  déparc;ager  , 
dans  une  autre  chambre ,  où  l'af-* 
faire  eft  rapportée  de  nouveau. 

Au  Conleil  du  Rei  il  n'y  a  ja- 
mais de  partage  ,  parce  que  la  voix 
de  M.  le  Chancelier ,  qui  eft  prc- 

Îondérante ,  départage  toujours  les 
uges. 

DÉPARTEMENT  ;  fubftanrif  maf- 
culiti.  Dijlributio.  Diftribucion  qui 
fe  fait  de  certains  objets  entre  plu- 
fieurs  perfonnes.  Ainfi  , 

Département  du  Conseil  du  Roi, 
fe  dit  des  différentes  Séances  ou  Af- 
femblées  du  Confeil.  f^oye-[  Con- 
seil. 

Départemens  des  Secrétaires 
d'Etat  ,  fe  dit  de  la  connoillance 

3ui  leur  a  été  attribuée  par  le  Roi 
ediverfes  affaires  d'Etat  U  des  Pro- 
vinces. 

Départemens  des  Fïnances  ^  fe  dit 
de  la  diflribution  faite  par  le.  Roi 
au  Contrôleur  Général,  &  aux  In- 
tendans  des  Finances  ,  des  diverfes 
affaires  qui  fe  traitent  au  Confeil 
Royal  des  Finances. 

Département  du  Commerce  ,  fe  dit 
de  la  diftribution  faite  par  le  Roi 
au  Contrôleur  Général,  Ik  aux  In- 
tendans  du  Commerce ,  des  diver- 
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Tes  affiiîres  da  Royaume  ,  relatives 
au  Commerce. 
Départemens  des  Intendans  de 
Marine  ,  fe  dit  de  la  diftribution 
faire  de  ces  Officiers  par  le  Roi , 
dans  les  principaux  Ports  &  Pro- 
vince» du  Royaume.  Le  départe- 
ment de  Brejl.  Le  département  de 
Toulon. 

DÉPARTEMEKS    DES     InTENDANS    DES 

Provinces  et  Généralités  du 
Royaume  ,  fe  dit  de  la  diftribu- 
tion  faite  de  ces  Officiers  par  le 
Roi ,  dans  les  diverfes  Provinces  & 
Généralités  du  Royaume ,  pour  y 
connoître  de  certaines  affaires  de 
Juftice  ,  Police  &  Finances. 

Département  des  Fermiers  Géné- 
raux ^  fe  dit  de  la  diftribution  oui 
fe  fait  entre  eux  annuellement  des 
objets  de  travail  pour  le  fervicedes 
Fermes  du  Roi. 

Départemens,  fe  dit  en  termes  de 
-  TArt  Militaire ,  des  quartiers  qu^ 
l'on  diftnbue  aux  Troupes. 

Département  des  Tailles  ^  fe  die 
de  la  répartition  qui  fe  fait  annuel 
lement  dans  chaque  Généralité  du 
Royaume  ,  de  la  fomme  a  laquelle 
l'état  des  Tailles  a  été  arrêté  au  Con- 
feil. 

Département  ,  fe  dit  en  termes 
d'Architetture  ,  d'une  certaine 
quantité  de  pièces  deftinées  à  un 
même  ufage  dans  un  bâtmient.  Le 
département  de  la  bouche  ;  le  dépar- 
tement des  écuries ,  &c. 

Les  de^x  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troificme  très  brève  ^  de 
la  (luacricme  moyenne  au  fingulier, 
mais  longue  au  pluriel» 
DÉPARTr,  lE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe pùflîf.  yoyei  Départir. 

On  appelle  Commîjfaires  départis 
aans  les  Provinces  ,  ceux  que  le  Roi 
y  envoie  pour  y  connoître  de  cer- 
tames  affaires  de  Juftice.,  Police  & 
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Finances.  On  les  nomme  autrement 
Intendans. 

DÉPARTIE  j  vieux  mot  quifignifioit 
autrefois  départ. 

DÉPARTIR  ;  verbe  aftif  irrégulier 
de  la  féconde  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Partir.  Partiri. 
Diftribuer  ,  partager.  On  doit  dé-- 
partir  cette  fomme  aux  pauvres  de  la 
Communauté. 

On  dit  en  termes  de  Palais»  qu'o/x 
a  départi  les  procès  aux  Chambres  des 
Enquêtes  ;  pour  dire ,  qu  on  les  a 
diftribués. 
Se  départir  ,  eft  auflî  verbe  prono- 
minal réfléchi  ,  &  fignifie  fe  dé^ 
fifter.  Un* a  pas  voulu  fe  départir  de 
cette  opinion.  Il  ne  fe  départira  pas 
defon  droit. 

On  dit  yfe  départir  defon  devoir; 
pour  dire ,  s'éloigner  ,  s'écarter  de 
fon  devoir  ,  manquer  à  ce  quon 
doir.  Il  n'aguères  a ufage  dans  cette 
acception  qu'avec  la  négative.  Je 
ne  me  départirai  point  des  égards  que 
je  lui  dois.. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  ou 
brève. 

Voye-^ç^  Partir  ,  pour  la  conju- 
gaifon  bc  la  quantité  piofodique  des 
auires  temps. 

DÉPASSÉ,  ÉE;  adje(aif&. participe 
paflif.  Foye:^  Dépasser. 

DÉPASSER;  verbe  adif  de  la  pre-' 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Educere. 
11  le  dit  en  parlant  d'un  ruban,  d'un 
lacet  3  ou  de  quelque  autre  chofe 
femblable ,  qu'on  a  paflé  dans  une 
boutonniètf  ,  dans  un  œillet  ,  & 
qu'on  retire  enfuite.  Dépajjer  un 
lacet: 

Dépasser  ,  fignifie  dnn  le>  Manu- 
fadures  en  Soie,  <<^ga^T  leis  fils 
des  lifles ,  ou  défaire  les  lacs  qui 
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fervoient  à  former  le  delTein  fur 
l'étofFe. 

On  dit  en  termes  de  Jeu  de  Bil- 
lard ,  faire  dépaiïer  une  bille  ;  pour 
dire ,  faire  repaller  la  bille  qui  avoir 
déjà  pafTé. 

D£PAs>£a  ,  /îgnifie  auflî  pafTer  outre  > 
paiTer  au-delà  d'un  endroit  où  Ion 
vouloir  aller.  On  depajfe  un  port , 
on  dépaffi  une  île  ^  quand  au  lieu 
d*y  aborder ,  on  eft  porté  au  -  deli 
par  la  force  des  courans  ou  du  mau- 
vais temps. 

On  dit  en  termes  de  Marine , 
dépajfer  un  vaijfeau  ;  pour  dire , 
aller  plus  vice  c^ue  ce  vaxfTeau,  &  le 
laifTer  derrière. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifîème 
longue  ou  brève,  f^oye:^  Verbe. 

DÉPAVÉ ,  ÉE  i  adjedif  &  participe 
paflîf.  F'oyei  Dépaver. 

DÉPAVER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière con|ugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pavimen- 
tum  refodere.  Arracher ,  déranger  le 
pavé  qui  eft  en  œuvre.  Les  eaux  dé- 
pavèrent  les  rues. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  9  &  la  troidème  longue  ou 
•  brève.  Voye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  ,  qui  fe  terminent  par  un 
c  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe moyenne. 

DÉPAYSÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti-, 
cipe  paflif.  V^oyer  Dépayser. 

DÉPAYSER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  AUquem 
èpatrio  folo  evocare  in  aliam  regio- 
nem.  Tirer  quelqu'un||le  fon  pays , 
&  le  faire  pafler  dans  un  autre.  // 
faut  depayfer  ce  jeune  homme. 

Pepayseiv  ,  fignine  dans  le  fens  fi- 
guré ,  tirer  quelqu'un  d  un  endroit 
pjà  il  poi;rroit  avoir  quelque  avan- 
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tagé.  //  gagne  toujours  dans  ce  jeu 
de  Paume  ,  il  faut  le  mener  dans  un 
autre ,  pour  le  depayfer. 
Dépayser  ,  fignifie  auffi  figurément 
donner  de  faudes  idées  ^  pour  em^ 
pêcher  qu'on  ne  foit  au  fait  de  quel' 
que  chofc.  //  cherche  à  connaître 
cette  affaire ,  mais  nous  le  dépay^ 
ferons. 
Dépayser  >  fe  dit  encore  figuré- 
ment en  matière  de  difpute  ,  & 
fignifie  mettre  quelqu'un  fur  un 
fujet  où  il  ne  foit  pas  fi  profond  , 
fur  lequel  il  ne  foir  pas  (\  préparé. 
On  prejjbit  ce  Médecin  fur  un  point 
de  Philofophie  ;  il  a  fait  naître  une 
quejlion  d'Anatomie  pour  depayfer 
foh  Adverfaire. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brè\res ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  f^oye\  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé*^ 
minin,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

On   prononce    &    l'on    devroît 
écrire    dépei\er^    Voyez    Ortho- 
graphe. 
DÉPECÉ  ,  ÉE  i   adjedif  &  participe 

paflîf.  Voye\  Dépecer. 
DEPECEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Laniatus.  Aâion  par  laquelle  on 
met  en  pièces.  Le  dépècement  d'un 
bœuf  ^  d'un  morceau  de  boucherie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  très-brève ,  fie 
la  dernière  moyenne  au  fingulier  \ 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
DÉPECER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  cpn- 
îugué  comme  Chanter.  Lanit^re. 
Mettre  en  pièces,  en  morceaux. 
Dépecer  un  navire  ;  un  vieux  bateau  ; 
de  vieux  habits. 

Les  deux  premîère^yllabes  font 
brèves ,  &c  la  t/oifièmè  longue  ou 
brève.  Foy^X  V^RBb. 

DÉPÊCHE  i 
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DÉPÊCHE  ;  fubftantif  fcminîn,  Lit^ 
UTA.  Lettre  qui  concerne  quelque 
affaire  publique.  La  Cour  vient  de 
faire  expédier  des  Dépèches  à  tous 
fes  Miniflres  dans  les  Cours  Etran- 
gères. VAmbajfadeur  vient  de  rece^ 
voir  une  dépêche  relative  à  cette 
affaire. 

.  On  appelle  Confeil  des  Dépêches , 
une  Aflemblée  du  Confeil  du  Roi , 
où  l'on  traite  les  affaires  qui  con- 
cernent rintcrieur  du  Royaume. 

En  Efpagne  ,  le  Secrétaire  d*Etat 
chargé  du  Uépartemencdes  affaires 
étrangères ,  efl  appelé  le  Secrétaire 
des  Dépêches  univerfelles. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  de  quelqu'un    qui  eft 
,     mort  ,  que  c'eft  une  belle  dépêche.  ; 
pour  dire  ,  qu'on  fe  trouve  heureux 
d'en  ctre  défait. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troificme 
très  brève. 
DÉPÊCHÉ  ,   ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 

cîpe  paffif.  f^oye^  Dépêcher. 
DÉPÊCHER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ♦  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Accele- 
rare.  Expédier  promptement,  ac- 
célérer, hâter.  Il  faut  dépêcher  ce 
Tableau. 

On  dit  familièrement ,  dépêcher 
befogne  ;  pour  dire,  travailler  dili- 
gemment. 

On  dit  auflî  abfolument  Se  fami- 
lièrement j  dépêche^  ;  pour  dire  , 
diligentez. 

Ce  verbe  eft  encore  pronominal 

refléchi  ,  &  lignifie  fe  hâter.    Il 

faut  quonfe  dépêche  de  finir  cet  ou^ 

vrage. 

DÉPÊCHER  9   fignifie    auflî    expédier 

quelqu'un  »  l'envoyer  en  diligence 

avec  des  Ordres  ,  le  renvoyer  avec 

des  Expéditions  qu'il   attend.   La 

Cour  vient  de  dépêcher  un  Courier  à 

Tome  yiIL 
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C  Armée.  Il  attend  qu  on  le  dépêche. 
Dépêcher  ,  fe  dit  encore  abfolument 
dans    l'acception    précédente.    On 
vient  de  dépêcher  à  Verfailles. 

DÉPÊCHER  quelqu'un  ,  s'eftiploie 
aufli  pour  dire  ,  fe  défaire  de  quel- 
qu'un en  le  tuant ,  ou  en  le  faifant 
mourir.  Cet  Officier  eut  bientôt  dé^ 
péché  celui  qui  l'avoit  obligé  de  tirer 
fépée. 

On  dit ,  en  parlant  d'un  Méde- 
cin entre  les  mains  duquel  on  a  vu 
mourir  beaucoup  de  gens ,  qu'/7  en 
a  beaucoup  dépéché. 

On  dit ,  travailler  à  dépêche  Corn* 
pagnon;  pour  dire,  travailler  vite 
&  fans  attention.  Cet  ouvrage  a  été 
travaillé  à  dépêche  Compagnon, 

On  dit  auflî ,  fe  battre  à  dépêche 
Compagnon  ;  pour  dire ,  fe  battre 
fans  quartier. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oyci  Verbe. 
DÉPEINDRE  y  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Craindre.  Depin- 
gère.  Décrire  &  repréfenter  par  le 
difcours  ,  foit  de  vive  voix  ,  foit 
par  écrit.  //  eft  difficile  de  dépeindre 
fon  caractère.  On  a  mal  dépeint  cette 
action. 

La  première  fyllabe  eft  brève ^  la 
féconde  longue,  &  la  troificme 
très- brève. 

Voye^  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour'  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

DÉPEINT,  EINTE;  .adjeaif  &  par- 
ticipe paifif.  Foye^  Dépeindre. 
DÉPENAILLÉ  ,  ÉE  j  adjedif.  Pan- 
nofus  t  a  j  um.  Déguenillé  ,  cou- 
vert de  haillons.  //  étoit  tout  dépc^ 
naillé. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
feconae  très  «  brève  ,   Ui  troifième 
C 
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longue  ,  &  la  quatrième  brève  au 
Singulier  mafculin  j  mais  longue  au 
pluriel  &  au  féminin ,  qui  a  une 
cinquième  fyllabe  très-brève. 

DÉPENDAMMENTi  adverbe.  Ex 
alurius  arbltrio.  Avec  dépendance , 
d'une  manière  dépendante*  //  ne 
commande  dans  la  Citadelle  que  dé- 
pendamment  du  Gouverneur  de  la 
ville. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième 
brève ,  &  la  quatrième  moyenne. 
On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  dépandamant.  Voyez  Or- 
thographe. 

DÉPENDANCE  j  fubftant^f  fémi- 
nin. Sujétion  y  iubordination.  // 
neft  plus  dans  la  dépendance  defon 
oncle. 

Dép£NDANC£  y  fe  dit  auilî  des  terres 
qui  relèvent ,  qui  dépendent  d'une 
autre.  Ce  fief  eft  de  la  dépendance  de 
cette  Seigneurie. 

Dépendances  ,  fe  dit  au  pluriel  des 
chofes  qui  font  partie  dHme  terre  > 
d'un  héritage  ,  d'une  maifon.  // 
acheta  cette  terre  avec  toutes  fcs  ap- 
partenances  &  dépendances. 

Dépendances  ,  fe  dit  au(Ii  des  cir- 
conftances  d  une  affaire  »  des  chofes 
qui  y  font  néceflairement  liées.  Le 
Conleil  évoqua  cette  affaire  avec 
toutes  fcs  circonfiances  &  dépen- 
dances. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
fecohae  moyenne  ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

DÉPENDANT  ,  ANTE  j  adjeftif 
verbal.  Qui  alteri  fubjeclus  efi.  Qui 
eft  fujet ,  fubordonné  à  quelqu'au- 
tre.   //  efi  dépendant  de  fon  frère 
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Dépendant  ,  fignifie  auffi  qui  relè- 
ve. Cefi  une  terre  dépendante  de  ce 
Duché. 

On  dit  en  termes  de  Marine  > 
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c^un  vaiffeau  va  en  dépendant  ; 
pour  dire  ^  qu'il  fuit  un  a.utre  vaif- 
feau en  prenant  les  précautions  né- 
celfaires  pour  ne  pas  s'en  écarter. 

On  dit  auflî ,  <\uun  vaiffeau  vient 
en  dépendant ,  lorfqu'étant  au  vent 
d'un  autre  vaiffeau ,  il  s'en  appro- 
che en  tenant  toujours  le  vent» 

On  dit  encore,  tomber  en  dé* 
pendant  ;  pour  dire ,  arriver  à  pe- 
tites voiles. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  lon- 
gue >  &  la  quatrième  du  féminin 
très-brève. 

DÉPENDRE  ;  verbe  aftif  de  la  qua- 
trième conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Fendre.  Kmz  aliquam 
fufpenfam  demittere.  Détacher  une 
chofe  de  l'endroit  où  elle  eft  pen- 
,.  due.  Il  faut  dépendre  ces  lufires. 

Dépendre  ,  eft  audi  verbe  neutre ,  & 
fignifie ,  être  fujet ,  fubordonné  i 
quelqu'un.  //  ne  voudroit  pas  dépen- 
dre defon  Tuteur.  Un  domefiique  dé^ 
pend  de  fon  Maître^ 

On  dit ,  Q^une  chofe  dépend  de 
quelqu'un  ;  pour  dire,  qu'il  eft  maî- 
tre de  la  faire  ou  de  ne  la^s  faire» 
Cefi  une  affaire  qui  dépend  de  vous. 

Dépendre  ,  fe  dit  aufu  en  matière 
féodale  ,  &  fignifie  relever.  Ce  fief 
dépend  de  cette  Baronnic 

On  dit  en  matière  bénéficiale  » 
c\\j^une  Cure  ,  quun  Prieuré  ^  une 
Chapelle  ,  dépendent  d'une  Abbaye  ; 
pour  dire  j  que  la  collation  en  ap- 
partient au  Titulaire  de  l'Abbaye. 

Dépendre,  fignifie  encore  procéder ^ 
provenir.  La  qualité  de  ce  vin  dépend' 
de  fexpofition  de  la  vigne. 

Dépendre,  fignifie  encore s'enfuivre. 
Le  conféqwent  dépend  de^  V antécé- 
dent. 

Dépendre  ^  s'eft  auflî  dit  autrefois 
pour  dépenfer  \  mais  il  n'a  plus 
d'ufage  dans  cette  acception  y  qu'eii 
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ces  phrafes  proverbiales  :  on  dît, 
^ui  bien  gagne  &  bien  dépend  ^  n*a 
que  faire  de  bourfe  pour  ferrer  fon 
argent  ;  pour  dire  ,  que  celui  qui 
dépenfe  à  proportion  de  fes  profits, 
na  que  faire,  &c. 

On  dit  auflî ,  je  fuis  à  vous  à 
pendre  &  à  dépendre  ;  pour  dire , 
vous  pouvez  abfolument  difpofer 
de  moi. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  j  &  la  troifième 
très-brève,  f^oye^  Verbe. 
DEPENS  ;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. Exptnft.  Terme  de  Palais  , 
par  lequel  on  défigne  les  frais  faits 
dans  la  pour  fui  te  <f  une  affaire. 

Il  n  y  avoir  autrefois  en  France 
que  les  Juges  d*Eglife  qui  condam- 
naflent  aux  dépens  :  il  n'étoit  pas 
d*ufage  d  en  accorder  dans  la  Juf- 
tice  Séculière';  &  ce  ne  fut  qu'en 
1324,  fous  Charles  le  Bel,  qu'il 
fut  enjoint  aux  Juges  Séculiers  de 
condamner  aux  dépens  la  partie  qui 
fuccomberoit. 

L'Ordonnance  de  1 66^^  veut  pa- 
reillement par  l'article  i**r  du  titre 
3  I  ,  que  toure  partie ,  foit  princi- 
pale ,  foit  intervenante,  qui  fuccom 
bera  ,  même  aux  renvois  déclina- 
toires,  évocations  ,  ou  règlemens 
de  Juges  ,  foit  condamnée  aqx  dé- 
pens indéfiniment,nonobftant  la  pro- 
ximité ou  autres  qualités  des  par- 
ties ,  fans  que  fous  prétexte  d'équi- 
té ,  partage  d'avis ,  ou  pour  quel- 
que autre  caufe  que  ce  foit,  elle 
puifle  en  ctre  déchargée.  Il  eft  dé- 
fendu aux  Parlemens  ,  Cours  Sou- 
veraines j  &  autres  Juges ,  de  pro- 
noncer par  hors  de  Cour  fans  dé- 
pens; &  l'Ordonnance  veut  qu'ils 
foient  taxés  en  vertu  de  fa  difpofî- 
tion  au  profit  de  la  partie  qui  a  ob- 
tenu gain  de  caufe  définitivement , 
quoiqu'ils    n'aient  point  été   ad- 


jugés  ,  fans  qu'ils  puifTent  être  mo* 
dérés ,  liquidés ,  m  léfervés. 

La  difpofition  de  cet  article  n*a 
pas  lieu  dans  les  caufes  &  procès 

?ui  fe  pourfuivent  â  la  Requête  des- 
rocureurs  du  Roi,,  Procureurs-Fif- 
caux  &  Promoteurs,  tant  en  ma- 
tière criminelle^  que  de  police ,  ou 
autre  qui  intérefle  le  miniftcre  pu- 
blique. Dans  ces  fortes  de  procès , 
il  n'y  a  jamais  de  condamnations  de 
dépens. 

Il  en  eft  de  mcme  dans  les  procès 
qui  fe  pourfuivent  à  la  Requête  des 
Procureurs  du  Roi ,  pour  raifon  des 
domaines  &  autres  droits  doma- 
niaux de  Sa  Majefté ,  comme  fai* 
fies  féodales  ,  &c.  Mais  quand  il 
s'agit  de  droits  utiles  pour  raifon 
de  ces  mêmes  domaines  ,  &  que 
ces  droits  font  affermés  ,  alors 
comme  l'adion  s'intente  à  la  Re- 
quête des  Receveurs  du  domaine 
ou  Fermiers  du  Roi  ,  on  condamne 
aux  dépens  la  partie  qui  fuccombe, 
foit  le  Fermier  ou  Receveur  ,  foie 
la  partie.  Telle  eft  la  Jurifpruden- 
ce ,  &  plufieurs  Arrêts  l'ont  ainfi 
jugé.  ^^ 

A  l'égard  des  procès  concernant 
les  domaines  ,  droirs  &  revenus 
ordinaires  des  Seigneurs  Hauts-Juf- 
ticiers ,  quoique  pour  raifon  de  ces 
mêmes  droits  ,  ces  Seigneurs  plai- 
dent dans  leurs  Juftices  par  leurs 
Procureurs-Fifcaux ,  néanmoins  s'ils 
viennent  à  gagner  leur  caufe,  ils 
obtiennent  des  dépens  contre  la. 
partie  condamnée;  &  de  même  s'ils 
liiccombent  dans  les  inftances  par 
eux  pourfuivies  ,  ils  doivent  être 
condamnés  aux  dépens  enve  rs  \z 
partie. 

Remarquez  ici  que  quoique  les 

Seigneurs   Hauts -Julticiers  ,  pour 

raifon  des  droits  &*  revenus  de  leurs 

domaines  ^  plaident  dans  leurs  Juf- 
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tices  fous  le  nom  de  leurs  Procu- 
.  reurs-Fifcaux  ;  cependant,  lorfqu'il 
y  a  appel  des  Sentences  rendues  par 
leur  Juge,  c'eft  le  Seigneur  ôc  non 
le.  Procureur- Fifcal ,  qui  doit  plai- 
der en  caufe  d  appel ,  pour  prendre 
le  fair  3c  caufe  cle  fon  Procureur  ; 
ce  qui  s'obferve  pareillement  à  l'é- 
gard des  Seigneurs  apanagiftes  & 
engagiftes  du  donfiaine  du  Roi  ;  &  fi 
fur  l'appel  ils  gagnent  leur  caufe , 
ils  obtiennent  des  dépens ,  comme 
s*ils  fuccombent  j  on  les  condamne 
aux  dépens  faits  fur  cet  appel. 

Il  en  eft  de  même  des  Évcques  : 
ils  font  obligés  de  plaider  en  leur 
nom ,  &  de  prendre  le  fait  &  caufe 
de  leurs  Promoteurs  dans  les  cas  où 
ces  Promoteurs  font  feuls  pvties , 
foir  qu'on  appelle  comme  d'abus  de 
la  Sentence  de  leurs  Officiaux  ,  foit 
qu'on  fe  pourvoie  par  appel  fimple 
AU  Métropolitain  ou  Primat  j  8c 
alors  on  condamne  l'Evcque  aux 
dépens  »  s'il  y  a  abus  dans  le  Ju- 
gement. 

La  condamnation  de  dépens ,  eft 
donc  la  peine  de  ceux  qui.fuccom- 
bent  ;  ôc  fous  cette  dénomination  y 
on  comprend,  non- feulement  les 
frais  de  conteftations ,  &  des  pro- 
cédures qui  fe  font  dans  le  cours 
d'une  inftance  ,  mais  encore  tous 
les  frais  &  mifes  d'exécution  qui  fe 
font  en  vertu  d'un  titre  exécutoire, 
avant  même  de  procéder  ôc  de  con- 
tefter  en  Jûftice  ,  comme  font  tous 
les  frais  de  faifie ,  vente ,.  &c.  8c  les 
frais  font  dûs  du,  jour  du  comman- 
dement, y  compris  même  le  con- 
trôle &  voyage  de  THuiflier,.  dans 
fe  cas  où  il  y  a  lieu  de  pafler  le 
voyage  en  taxe. 

Lorfqa'il  y  a  plufieurs  chefs  de 
demande  portés  par  l'aflîgnation , 
&  que  le  Demandeur  obtient  fur 
les  uns  »  ôc  perd  fur  les  autres ,  il 
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faut ,  OU  eompenfer  les  dépens  ,  fi 
le  Demandeur  perd  autant  de  chefs 
qu'il  en  gagne  ,  &  que  ces  chefs 
n'aient  pas  occafionné  plus  de  dé- 
pens les  uns  que  les  autres  ;  ou  con- 
damner la  partie  qui  perd  le  plus 
de  chefs  en  une  certaine  portion  de 
dépens. 

Dans  le  cas  où  il  y  a  des  deman- 
des ou  des  appellations  refpedlives 
de  la  part  des  deux  parties ,  &  où 
chacune  de  ces  parties  obtient  fur 
fon  appel ,  ou  fur  fa  demande  ,  Il 
faut  aqflî  fuivre  la  même  règle  , 
eompenfer  les  dépens  ,  s'il  y  a  au- 
tant de  frais  faits  pour  une  de- 
mande, ou  pour  une  des  appella- 
tions ,  que  pour  l'autre  j  ou  bien 
condamner  en  une  partie  des  dé- 
pens ,  même  de  la  caufe  d'appel  ^ 
s'il  y  a  eu  moins  de  frais  faits  pour 
Tune  de  ces  demandes ,  que  pour 
Tautre.^ 

Quand  les  dépens  font  compen- 
fés  y  k  partie  qui  a  avancé  les  frais 
d'un  Arrêt  ou  Jugement  interlocu- 
toire ,  ou  d'un  procès-verbal  de  vi- 
fite  ,  de  rapport ,  ou  de  defcente 
fur  les  lieux  contentieux  ,  ou  des 
épices  j  vacations  8c  coût  du  Juge- 
ment définitif,  n'en  peut  rien  re- 
pérer contre  l'autre  partie  ,  fi  cela 
n'eft  porté  expreiTément  par  l'Ar- 
rêt ou  le  Jugement  qui  compenfe 
les  dépens  ;  elle  ne  peut  pareille- 
ment répéter  fes  frais  de  voyage. 

La  partie  qui  fe  défifte  du  pro- 
cès ^  doit  aum  les  dépens  jufqu'au 
jour  du  défiftement,  &  non  au- 
deli  ,  ainfi  que  celui  gui  fait  des 
offres  conformes  à  la  demande  de 
fa  parrie  adverfe ,  ou  du  moins  qui 
font  fuffifantes. 

Après  le  Jugement  définitif  d'u- 
ne affaire,  le  Procureur  de  celui 
qui  a  obtenu  contre  fa  partie  ad- 
verfe  une   condamnation   de   dé- 
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pens  ,  en  pourfuit  la  taxe  i  pour  cet 
effet ,  il  ugnifie  ,  félon  les  difpofi- 
tions  de  i article  5  du  titre  cité, 
au  Procureur  du  Défendeur  en 
taxe  y   la    déclaration    de  ces  dé- 

;>ens ,  Se  la  Sentence  ou  TArrêt  qui 
es  adjuge. 

Le  Défendeur  en  taxe  ou  fon 
Procureur  y  doit  dans  les  délais 
fixés  par  le  même  article  de  l'Or- 
donnance ,  prendre  communica- 
tion des  pièces  juftificatives  de  la 
déclaration  de  dépens  au  domicile 
du  Procureur  du  Demandeur  en 
taxe  fans  déplacer  ,  &  huitaine 
après  faire  fes  offres  au  Procureur 
du  Demandeur  de  la  fomme  à  la- 
quelle il  croira  que  les  dépens  ad- 
jugés contre  lui  doivent  fe  mon- 
tret  légitimmeent ,  &  en  cas  d  ac- 
ceptation des  offres ,  il  en  doit  être 
délivré  exécutoire. 

L'article  fuivant  veut  que  fî, 
nonobftant  les  offres  ,  le  Deman- 
deur fait  procéder  à  la  taxe  ,  &  que 
par  le  calcul ,  les  dépens  ne  fe  trou- 1 
vent  excéder  les  offres  faites  par  le 
Défendeur  ,  les  frais  de  la  taxe 
foicnt  fupponés  par  le  Demandeur  y 
&  ne  puiifent  être  compris  dans  le- 
^  xécutoire. 

Les  Procureurs  ne  doivent ,  en 
dre fiant  la  déclaration  de  dépens  , 
compofer  plufîeurs  articles  d'une 
feule  pièce ,  &  font  obligés  de  la 
comprendre  en  entier  dans  un  feul 
&  même  article  ,  tant  pour  l'avoir 
dreffée  ,  que  pour  l'expédition  ,  co- 
pie ,  fignification  &  autres  droits 
aui  la  concernent ,  à  peine  de  ra- 
diation y  Se  d'être  déduit  au  Pro- 
cureur du  Demandeur  ,  aurant  de 
fes  droits  pour  chaque  article  qui 
aura  paffc  en  taxe,  qu'il  s'en  trou- 
vera de  rayés  dans  la  déclaration. 

Les  Procureurs  ne  peuvent  em- 
ployer qu'un  feul  droit  de  confeil 
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pour  toutes  les  demandes  ,  tant 
principales  qu'incidentes  ;  &  un  au- 
tre droit  de  confeil  dans  le  cas  que 
les  parties  contre  lefquelles  ils  oc- 
cupent ,  formeroient  quelque  de- 
mande j  le  tout  à  peine  de  vingt 
livres  d'amende  pour  chaque  con^i- 
travention. 

Les  écritures  qui  font  du  mi- 
niftère  des  Avocats  ,  n'entrent 
point  en  taxe  qu'elles  ne  foient  fi- 
gnées  par  un  Avocat  infcrit  fur  le 
Tableau. 

L'Ordonnance  ajoute  que  TAvo- 
cat  fera  tenu  de  mettre  fon  reçu  au 
bas  des  écritures  j  mais  les  Avocats 
au  Parlement  de  Paris  fe  font  tou- 
jours maintenus  dans  le  droit  de 
n'en  rien  faire. 

Pour  faciliter  la  taxe  des  dépens, 
l'article  1^  de  l'Ordonnance  de 
i66-j  y  avoir  annoncé  qu'il  feroit 
mis  dans  tous  les  Greffes  un  ta* 
bleau  où  feroient  écrits  tous  les 
droits  qui  doivent  paffer  en  taxe  j 
mais  cela  n'a  pas  encore  été  exécu- 
té :  c'efl  pourquoi  lorfqu'il  s'agit 
de  régler  les  droits  qui  appartien- 
nent aux  Juges,  Avocats ,  Commif- 
laires.  Notaires,  Procureurs,  Gref- 
fiers ,  Huifliers  &  Sergens ,  il  faut 
fuivre  ce  qui  fe  pratique  en  chaque 
Juridiction  ,  conformément  aux  ta- 
rifs qui  y  font  dreffés ,  ou  s'en  te- 
nir au  Règlement  du  Parlement  de 
Paris  ,  du  16  Août  166^  y  renda 
tant  pour  la  taxe  des  dépens  adju- 
gés par  Arrêt  de  ladite  Cour,  que 
par  Sentences  des  Juftices  Royales, 
tk  fubalrernes  du.  reÏÏbrt  du  même 
Parlement. 

Si  le  Défendeur  n'a  point  fait 
d'offres  fur  la  déclaration  de  dér 
pens ,  ou  qu'elles  n'aient  pas  été 
acceptées  dans  le  délai  fixé  par 
l'Ordonnance ,  la  déclaration  doit 
être  mife  entre  les  mains  d'unJPro*' 
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cureur.tiers ,  avec  les  J)icces  juftifi- 
catives. 

Le  Procureur  tiers  marque  de  fa 
main  au  bas  de  la  déclaration  le 
jour  qu  elle  lui  a  été  remife  avec  les 
pièces. 

On  fignifie  le  tout  au  Défendeur 
en  taxe  ;  &  après  deux  fommations 
qu'on  lui  fait  de  fe  trouver  dans 
TEtude  du  Procureur-tiers ,  celui- 
ci  arrête  les  dépens  ,  tant  en  pré- 
fence ,  qu  abfence  ,  &  met  fes  ar- 
rêtés fur  la  déclaration. 

Quand  elle  contient  deux  cens 
articles  &  au-deflTus ,  le  Procureur- 
tiers  doit  la  régler  dans  la  huitaine^ 
&  (i  elle  eft  plus  confîdérable,  dans 
quinzaine. 

On  paye  un  droit  de  contrôle 
pour  chaque  article  de  la  déclara- 
tion de  dépens. 

Le  Procureur  du  Défendeur  ne 
peut  prendre  aucun  droit  d'affiftan- 
ce ,  s'il  n'a  écrit  de  fa  main  fur  la 
déclaration  les  diminutions  ,  à  pei- 
ne de  faux  &  d'interdiâion. 

S'il  y  a  plufieurs  Procureurs  pour 
les  Défendeurs  en  taxe ,  chacun  ne 

{leut  prendre  d'adiftance  que  pour 
es  articles  qui  le  concernent  :  &  â 
l'égard  des  frais  auxquels  les  parties 
auront  un  intérêt  commun ,  le  Pro- 
cureur plus  ancien  aura  feul  un 
droit  d'adiftance  :  les  autres  pour- 
ront néanmoins  ailifter  »  fans  pren- 
dre aucun  droit. 

Quand  la  déclaration  eft  arrêtée 
par  le  tiers ,  on  fomme  le  Procu- 
reur du  Défendeur  en  taxe  de  fi- 
Î;ner  les  arrêtés  j  &  faute  par  lui  de 
e  faire  ,  le  calcul  eft  figné  par  le 
Commiflaire. 

Le  Procureur-tîers  met  fur  cha- 
que pièce  qui  eft  allouée  ,  taxé  ^  & 
paraphe* 

Les  Commiffàires  fignent  le  cal- 
Ottl ,  fans  prendre  aucun  droit  :  leur 
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Clerc  a  feulement  le  droit  de  cal- 
cul ,  lorfqu  il  eft  fait  &  écrit  de  leur 
main. 

S'il  n'y  a  point  d'appel  de  la  taxe  j 
le  Demandeur  obtient  un  exécutoire 
conforme ,  où  il  comprend  les  frais 
faits  pour  y  parvenir  ,  &  la  fignifi- 
cation  de  l'exécutoire. 

Lorfque  le  Défendeur  appelle  de 
la  taxe ,  fon  Procureur  doit  croifec 
dans  trois  jours  fur  la  déclaration 
les  articles  dont  il  eft  Appelant  \  &C 
faute  de  le  faire  fur  la  première 
Requête ,  il  doit  être  déclaré  non- 
recevable  en  fon  appel. 

Après  que  l'Appelant  a  croifé  les 
articles  dont  il  le  plaint ,  l'Intimé 
peut  fe  faire  délivrer  exécutoire 
des  articles  dont  il  n'y  a  point 
d'appeL  * 

ô'il  n'y  a  que  deux  articles  croi- 
fés  ,  l'appel  doit  être  porté  à  l'Au- 
dience ;  s'il  y  a  plus  ae  deux  croix  » 
on  prend  l'appointement  au  Greffe. 

L'Appelant  doit-être  condamné 
en  autant  d'amendes  qu'il  y  a  d'ar* 
ticles  croifés ,  dans  leiquels  il  fuc* 
combe  j  à  moins  que  ces  difFérens 
articles  ne  foient  croifés  par  un 
moyen  général. 

Dans  les  Bailliages ,  Sénéchauf- 
fées  &  Piéfidiaux  ^  les  dépens  adju- 
gés ,  foit  à  r Audience ,  foit  fur  pro- 
cès par  écrit,  doivent  être  taxés 
comme  il  vient  dette  dit,  par  les 
Juges  ou  par  les  Commiflaires-exa- 
minateurs  des  dépens  dans  les  lieux 
où  il  y  en  a  de  créés  à  cet  effet. 

Mais  dans  les  Juftices  fubalrer- 
nes ,  foit  Royales  ou  Seigneuriales , 
les  dépens  adjuges ,  foit  à  l'Audience 
ou  fur  procès  par  écrit,  doivent  être 
liquidés  par  la  "Sentence  même  qui 
les  adjuge ,  fans  aucune  déclaration 
xie  dépens. 

Les  dépens  font  perfonnels  en 
général  >  8C  non  pas  foUdaires  entre 
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ceux  qui  y  font  condamnes  »  Ci  ce 
n'eft  en  matière  criminelle. 

La  divifion  des  dépens  en  ma* 
ticre  civile ,  fe  fait  par  tètes  &  pro 
numéro  Juccumbentium  ,  &  non  pas 
à  proportion  de  Tintérèt  que  chacun 
avoit  de  contefter. 

Ceux  qui  ne  font  condamnés  aux 
dépens  que  procuratorio  nomine , 
comme  les  Tuteurs  ,  Curateurs  y 
Scqueftres  ,  Commiflaires  ,  Héri- 
tiers-BénéHciaires  ,  &c.  ne  doivent 
pas  les  dépens  en  leur  nom,  à  moins 
que  pour  leurs  mauvaifes  contefta- 
tions  ils  n'y  aient  été  condamnés 
perFonnellement, 

Celui  qui  reprend  le  procès  au 
lieu  d'un  autre  y  tel  qu'un  héritier 
ou  un  fuccefleui  à  titre  univerfel  y 
eft  tenu  des  dépens  faits  par  fon  au- 
teur 'y  mais  le  luccelTeur  a  titre  par- 
ticulier qui  intervient  dans  un  pro- 
cès y  n  e(î  tenu  que  des  dépens  faits 
contre  lui ,  à  moins  qu*il  n'y  ait  con- 
vention au  contraire  entre  lui  &  fon 
prédécefleur. 

Le  garant  ne  doit  les  dépens  au 
garanti ,  que  du  jour  que  la  demande 
originaire  lui  a  été  dénoncée, 

ILqs  condamnations  de  dépens  ob- 
tenues contre  une  Communauté 
d'Habitans ,  ne  peuvent  être  mifes 
à  exécution  contre  chacun  en  par- 
ticulier y  que  fuivant  le  rôle  de  ré- 
partition qui  en  eil  fait  par  l'Inten- 
dant. Quand  le  Syndic  entreprend 
une  conteftation  fans  y  être  autori- 
fé ,  on  le  condamne  aux  dépens  en 
fon  nom.  11  arrive  auflî  quelquefois 
que  pour  éviter  l'embarras  d'une 
répartition  fur  la  Paroifle,  on  con- 
damne aux  dépens  quatre  ou  cinq 
des  principaux  Habitans  qui  paroif- 
fent  avoir  eu  le  plus  de  part  à  la 
conteftatiqn  ,  fauf  leurs  recours  , 
comme  ils  aviferont^  contre  les  au- 
tres Habitans«. 
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La  contrainte  par  corps  peut  être 
obtenue  pour  dépens  en  matière  ci- 
vile ,  après  quatre  mois  ,  lorfque 
l'exécutoire  excède  200  liv.  mais 
cela  n'a  point  lieu  contre  les  fem- 
mes &  les  filles. 

En  matière  criminelle ,  les  dépens 
font  exigibles  par  corps ,  fans  atten- 
dre les  quatre  mois. 

Une  partie  qui  fe  délîfte  d'un  pro- 
cès ,  doit  en  même  temps  offrir  les 
dépens  faits  jufqu  au  jour  du  défif- 
tement. 

Le  Procureur  qui  a  avancé  les 
frais  pour  fa  partie ,  peut  en  obte- 
nir la  diftraftion  à  fon  profit,  & 
lever  exécutoire  en  fon  nom,  quand 
les  chofes  font  encore  entières. 

Les  condamnations  de  dépens 
obtenues  contre  une  femme  en 
puiflTance  de  mari  ,  foit  pour  fon 
délit  perfonn.l ,  ou  en  matière  ci- 
vile ,  pour  une  conteftation  qu'elle 
a  foutenue  comme  autorifée  par 
Juftice  au  refus  de  fon  mari ,  ne 
peuvent  êcre  pris  du  vivanr  du  mari 
fur  les  biens  de  la  Communauté , 
ni  même  fur  les  propres  de  la  fem- 
me, attendu  que  le  mari  a  droit 
d'en  jouir  pour  foutenir  les  charges 
du  mariage. 

Lorfque  les  Avocats ,  Procureur* 
on  autres ,  ont  bien  voulu  travailler 
gratuitement  pour  une  partie  ,  cela 
n'empêche  pas  qu'elle  ne  puiife  ré- 
péter dans  la  taxe  ce  qu'il  en  auroit 
coûté  pour  leurs  honoraires  & 
droits. 

L'hypothèque  des  dépens  ne  ve- 
noit  autrefois  que  du  jour  de  la 
condamnation  ,  fuivant  l'Ordon- 
nance de  M^JulinsJ  article  32  & 
j  5  ,  &  la  Déclaration  du  10  Juillet 
156^,  ce  qui  s'obferve  encore  au 
Parlement  de  Touloufé  ,  &  dans 
ceux  de  Bordeaux  &  de  Bretagne. 

Mais  au  Parlement  de  Pans,  & 
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dans  ceux  de  Grenoble  &  de  Pro- 
vence ,  l'hypothèqne  des  dépens  eft 
prcfentement  du  jour  du  contrat 
en  vertu  duquel  la  demande  a  été 
intentée. 

En  Normandie  ,  Thypothèque 
des  dépens  eft  du  jour  de  la  de- 
mande, fuivant  Tarticle  595  de  la 
Coutume.  Les  intérêts  d'un  exécu- 
toire de  dépens  ne  font  dûs  que  du 
jour  de  la  demande.  La  quittance 
du  principal  n'emporte  point  dé- 
charge des  dépens. 
Dépeks  compensés  ,  fe  dit  de  ceux 
qui  ne  peuvent  être  répétés  de  part 
ni  d'autre.  On  compenfe  ordinaire- 
ment les  dépens  entre  les  parties , 
lorfqu*une  d'elles  fuccombe  fur  un 
objet  )  &  obtient  gain  de  caufe  fur 
un  autre. 
Depems  réservés  ,  fe  dit  de  ceux  fur 
lefquels  le  Juge  a  remis  à  faire 
droit. 
Dépens  préjudiciaux,  fe  dit  de  ceux 
qui  précèdent  le  Jugement  du  fond, 
comme  ceux  que  l'on  a  faits  pour 
quelque  inftru6kion  préparatoire. 

On  dit  qu'tt/2  homme  a  gagné  f on 
procis  fans  dépens  ;  pour  dire ,  que 
fa  partie  adverfe  n'a  point  été  con- 
damnée à  lui  rembourfer  tes  frais. 
Dépens,  fe  dit  auffi  des  frais  qu'on 
fait  à  quelque  chofe.  //  a  mis  une 
partie  defafuccejjion  dans  cette  en^ 
ireprire  ;  mais  il  n'en  tirera  pas  fes 
dépens. 

On  dit  ,  vivre  aux  dépens  d'au- 
trui ,  s'enrichir  aux  dépens  du  pu- 
blic; pour  dire ,  vivre  aux  frais  des 
autres  j  s'enrichir  en  s'appropriant 
ce  qui  appartient  au  public. 

On   dit  proverbialement  d'une 

/  perfonne  avancée  en  âge  ,  que  plus 

de  la  moitié  de  fes  dépens  font  payés. 

On  dit  auflî  proverbialement , 
qu'tt/2  homme  gagne  bien  fes  dépens; 
pour  dire ,  que  par  fes  fcrvices  il 
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apporte  autant  d'utilité  qu'il  coûte  à 
nourrir  &  à  payer. 

On  dit  figurément ,  /iir^  la  guerre 
à  fes  dépens  ;  pour  dire ,  faire  dans 
l'exercice  d*un  emploi ,  ou  dans  la 
pourfuite  d'une  affaire ,  des  avances 
ou  des  frais  auxquels  on  n'eft  pas 
obligé. 

On  dit  auffi  figurément ,  fe  di* 
vertir  aux  dépens  d'autrui.  Servir 
quelqu'un  aux  dépens  de  fa  tranquil^ 
lité  y  de  fon  repos.  Agir  aux  dépens 
de  fon  honneur  y  de  fa  réputation. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  de  quelqu'un  qui  a  fait  de 
la  dépenfe  dans  la  pourfuite  d'un 
defTein  qui  ne  lui  a  pas  réuûî ,  qu'i/ 
été  condamné  aux  dépens. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue. 
DÉPENSE  }  fubftantif  féminin,  //tz- 
penfa.  L'argent  qu'on  emploie  â 
quelque  chofe  que  ce  foit.  On  fait 
beaucoup  de  dépenfe  dans  cette  maifon. 
Il  ejl  chargé  de  la  dépenfe  de  bouche. 
C'ejl  une  dépenfe  extraordinaire. 

On  dit  d'une  perfonne ,  quelle/e 
met  en  dévenfe  ;  pour  dirç ,  qu'elle 
fait  une  dépenfe  gui  n'eft  pas  ordi- 
naire. Eternelle  fait  delà  dépenfe; 
pour  dire,  qu'elle  fait  beaucoup  de 
dépenfe. 

On  dit  auffi  de  quelqu'un  3  qu'/7 
fait  des  dépenfes  four  des  ;  pour 
dire  ,  qu'il  fait  des  dépenfes  fe- 
crètes  qui  ne  paroifTent  pas. 
Dépense  ,  fe  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence  &  de  Commerce,  du  cl}a- 
pitre  d'un  corhpte  où  le  Comptable 
rapporte  ce  qu'il  a  débourfé.  Cet  ar- 
ticle  na  pas  été  porté  en  dépenfe.  La 
recette  excède  la  dépenfe  de  mille  écus. 
Dépense  ,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
tedure  ,  d'un  endroit  où  dans  une 
maifon  particulière  ,  on  ferre  ordi- 
nairement le  fruit ,  le  linge ,  la 
vaifTelle  qui  fervent  pour  la  table. 

C'eft 
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Ceft  ce  qu'on  ^ppelb  office ,  dans 
les  grandes  mailons. 

«DépEHsiB ,  fe  diten  ternies  et  Marine , 
4u  lieu  d'un  vaifTeau  où  le  maître 
valet  tient  les  vivres  qu'il  diftribue. 

Dépense  »  fe  dit  en  termes  d'Hydrau- 
lique s  de  l'écoulement  des  eaux  dans 
un  certain  temps.  On  mefure  cette 
dépenfe  par  le  moyen  d'une  jauge 
percée  deplufieurs  trous  »  depuis  un 

Ç^ouce  jufqu*à    deux  lignes  cIicli- 
aires. 
On  diftlngue  deux  fortes  de  dç^. 
pcnfcs  :  la  naturelle  &  l'efFeftive.  ; 

La  dépenfe  naturelle  cft  celle  que 
les  eaux  jaiUiflantes  feroientfuivan  t 
les  règles  éublies  par  les  expérien- 
ces »  u  leurs  conduites  &  ajutages 
n'étoient  pas  fujecs  â  des  frotte- 
mens.  i^ 

La  dépenfe  efFeâive  eft  celleque 
l'expérience  fait  connoître  :  elle  ell 
toujours  moindre  xjue  celle  donnée; 
par  le  calcul. 

Après  pluGeurs  expériences  très 
exaÂes ,  M.  Mariotte  a  trouvé  qu'un 
oriâce  horizontal  de  trois  lignes  dç 
diamètre,  étant  à  treize  pieds  au- 
dedbusde  la.  fi;r£ace.fupérieare  de 
l'eau  d'un  large  tuyau  ,  donnoit  un 
pouce,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  en  fortoit 
pendant  le  temps  d'une  minute  i^a- 
tôrze  pintes  mefure  de -Paris  ,  ou, 
vinet-quaite  livres.  £t  comme  les, 
orincei  iotitcommeile  carré  de  leurs 
diamètres ^,  te:  que  les!  vitei&r  de 
r  i^iôau  font  comme  les  racines:  des 
hauteurs  d'où  ^ke  tombe  ,  la-  dé- 
penfe de  tout,  autre  orifice  fera  en 
•  ^fcn  oompoféel  'du  cwré-:  du  dia-  ' 
mètiJe  %&  <de4a  racine  de  Uh^us^eur* 
^'dd'bicKme.  Aunfion  fortiieta  de  la 
'  dépenfe  de  riCXpérieuce  ci-deffus  ,| 
une  analogie  avec  la  dépenfe  qu'on 
voudra  connoître. 

La  pcemière  fyUaW'eft>  isèvei^ 
Tome  FUI. 
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la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
très- brève. 

DÉPENSÉ,  ÉEi  adjeaif& participe 
paffif.  yoyc{  Dépenser. 

DÉPENSER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Difpen^ 
dere.  Employer  de  l'argent  à  quelque 
chofe.  U  dépenfe  tout  jon  ^irettnt  en 
chevaux  &  en  équipages»  Il  déptnfa 
milk  icus  dçkns  cette  ville. 

DÉPENS tR  ,  s'emploie  auffi  abfolu- 
ment.  //  ne  fait  que  depenfer.  Vous 
ave\  trop  dépenfi. 
:  On-dit  proverbialement  &  fami- 
.  (bêtement  » .  quand  une  peribnne 
ignore  des  cnofes  »  des  nouvelles 
j  quelle  devrait  fa  voir,  ç^elle  nedé^ 
penjeguères  en  ef pions* 

La  première  lyllabe  eft  brève ,  la. 
féconde  moyenne  ^  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  Voye\  V^rbe, 

Remarquez  que  les  t-emps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par.  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl^ 
labe  longue. 

DÉPENSIER.  lÈREi  adjcdif.  Pro- 
^gus  y  a  j  um.  Prodigue ,  qui  dc«« 
penfe  beaucoup, qui  aime  extrême- 
ment â  dépenfer.  //  eft  bien  dépenfer. 
Elle  eft  bien  dépenftère. 

Dépensier  ^  s'emploie  aufii  fubftantî- 
vement.  Sa  femme  pàjfe  pour  une 
grande,  dépenfière. 

Dépensier  ,  fe  dit  encore  dans  <iuel-' 
ques  Communautés  Religieuies  , 
deic^lui  qui  eft  chargé  du  loin  de  la 
:  dépenfe  de  toute  la  Communauté. 

DÉPERDITION  j  fubftantif  féminin. 
.  Detrimentum.  Terme    didaâique. 

)  Inerte  qui  bâuGs  dépériHèment.  Il  ne 
le  dit  gùères  que  cans  cette  phrafe , 
\diperdiiian  d^fkiftance.  La  chair  eft 
tntamée  j  il  y  a  déperdition  de  fubf 
tance.., 
■  On  dit  en  termes  de  Chimie  % 

x  s^iisy^ii,  déperdition  ,  quand  apjès 
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Les  trois  premières  fyllabes  font 

brèves,  la  quatrième  crès-breve,& 

la  cinquième  moyenne  au  iingaiier  ^ 

mais  longue  au  pluriel. 

DÉPÊTRÉ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 

pallîf.  yoye-[  Pépetrer. 
DÉPÊTRER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ce  verbe, 
qui  n  eft  pas  neutre ,  comme  le  dit 
le  DidionnairedeTrévoux,  fignifie 
dégager ,  dcbarralTer.  Il  n  a  d'ufage 
au  propre  qu'en  parlant  des  pieds  , 
lorfqu  ils  font  embarraffcs.  On  eut 
bica  de  la  peine  à  le  dépêtrer  de  ce 
bourbier* 
Dépêtrer  ,  fignifie  figurcment  &  fa- 
milièrement ,  délivrer  ,  tirer  d'em- 
barras. On  vint  à  bout  de  le  dépêtrer 
des  mains  defes  créanciers. 

Ceferbe  eft.auflî pronominal  ré- 
fléchi au  propre  Se  au  figuré.  Exem* 
pies.'  Au  propre.  Ce  cheval  ne  put 
pas'fe  dépêtrer  du  bourbier. 

Au  figuré.  Il  faut  tâcher  de  nous 
dépêtrer  de  cette  fanme. 
.  La  première   fyllabe  eft  brève  » 
>   la  féconde  longue,  &  la  troilième 

longore  ou  brève.  ^<cyq[  Vbrbe. 
DÉPEUPLÉ  ,.ÉE  ;  adjedif  8i  parti- 
cipe paflif.  Foye^  Dépeupler. 
DÉPEUPLEMENT  ;  fubftaniif  maf- 
culin;  Depopulatio.  Action  par  la- 
'     quelle'iori  d-épeuple..  Le  defpotifmc 

calmait  déi^upUmtntde  ces  pç^y4* 
<  I.    -Les  deiiXt'pcemièiies.iyUabes.font 
j.)  brifvesY  Utloéfièm»  jtrcsïbrèye.„  & 
.   '■  la'quartièmë  mo^rorineauïngulier  » 
-    .-mais  longue. auipIurieL  ci  .. 
DÉPEUPLER  j.iTOrbeataifdelapre- 
-i  t.tnièW  conjugaiion  ,-lequel  feicon- 
jugaer  comme:  GhàkjrIi^  X>Àpixpu' 
iart.  .Dégarnir  un  ^ays-.-tttiaJbiians  > 
du/  diminuer  confidchiblement  le 
nombreii  .Le^  guerres^  ciWlcs  dépeu-* 
Jl  répétait  mille  écus  paar  Vindimni- 1      purent  ces  Provinces. 
fir  du  dépcrijfcment  ^ey^x^/xz^tf^^jj  JDinrijQUio^^  £ii^t  aufil  enpai:Ia^  da 
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avoir  fait  difloudre  l'or  j  Targent 
ou  quelqu'autre  fubftance  métalli- 
que ,  on  ne  retire  pas  toute  la  ma- 
tière quon  avoir  mife  dans  le 
creufet. 
DÉPÉRI ,  lE  ;   adjedbif  &  participe 

paffif.  f^oyer  Dépérir. 
DÉPÉRIR  ;  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Difperire.  Di- 
minuer y  déchoir,  fe  ruiner j  aller 
en  décadence.  V armée  des  alliés  dé- 
périjfoit  à  vue  d'œil.  Cette  EgUfe  com^ 
mence  à  dépérir. 

On  dit  aune  perfonne  dont  la? 
fanté  va  toujours  en  diminuant  , 
Quelle  dépérit. 
Dépérir  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  de 
preuves ,  de  dettes ,  de  billets  , .  de 
meubles  ,  àc.  ainfi  , 

On  dit  en  termes  de  Jurifpru- 
dence^  que  les  preuves  dépirijfent 
•  par  la  longueur  du  temps  ;  pour 
dire  ,  qu  aVec  le  temps  les  preuves 
deviennent  plus  foibles  ,  parce  que 
les  témoins  meurent,. 

On  dit  auffi  que  des  dettes  dépé- 
'     rijfent  ;  pour  dire  ,  que  le  recou- 
vrement en  devient  plus  difSciley 

On  dit  encore  ,  que  les  effets  j  les 
meubles  d'une  fuccejîon  dépériffent  ; 

(»our  dire  ,  qu'ils  diminuent  de  va- 
eur  y  qu'ils  fe  détériorent. 
Les  deux  premières  fyllabes  j(bnt 
-'  brèves^,  &  ta  troifîèn>e   longtteoû 
r     brève.  Voye:/^  Vkrbe.         '    . 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'un  &  rautre  auxiliaires  Avoir 
&  Être.  Ainfi  Ton  peur  dire  ,  Yat^ 
'     mée  auroit  dépéri  y  oixferoitdépirie. 
DÉPÉRISSEMENT  ;:&bftantif  niaf-; 
culin.  Imminutio.  'Etat  de  décatfcn- 
ce  yàtAQzit'%oiznqn\;Ladifettecaufa\ 
le  dépériffement  de-  V armée.  iLfauti, 
prévenir  U  dépéri  fjiment  des  preuve  s,  Y 
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cibler ,  du  poifTon.  On  a  dépeuplé  de 
lièvres  ce  canton.  Une  faut  pas  dépeu- 
pler de  poijfon  cet  étang.  Les  rats  ont 
dépeuplé  fon  colombier. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe. 

CEPIE  DE  FIEF  j  voyei  Démem- 
brement DE  Fief  ,  c'eft  la  même 
chofe. 

DÉPILATION  i  fubftanrif  féminin. 
Adlion  de  dépiler  ,  ou  TefFet  qui 
réfulce  de  cette  adion.Za  dépilation 
tft  fort.cn  ujaee  dans  les  férails 
d'Orient.       -^  ^  ^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  j  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DEPILATOIRE  ;  fubftanrif  mafcu- 
lin.  Drogue  qu  on  applique  fur  la 
peau  j  pour  en  faire  tomber  les  poils. 
Tels  lont  les  trochifques  d'arlenic, 
longuent  de  chaux  vive  de  Myn- 
fîcht ,  la  décoftion  de  chaux  &  d'or- 
piment ,  la  pierre  de  Boulongne  cal- 
cinée. C'eft  1  orpiment  ou  arfénic 
qui  fait  la  bafe  de  rous  les  dépila- 
toires compofés  ;  &  ils  font  ordinai- 
rement fous  la  forit^e  de  pommade. 

DÉPILÉ,  ÉE;  adjedif  &  participe 
paffif.  Foye-[  Dépiler. 

DÉPILER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,"  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Pilas  detrahere, 
ôter  le  poil  ^  le  faire  tomber  avec 
de  certaines  drogues  appelées  dépi- 
latoires. On  le  dépila. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  lé- 
Uàiu  II  s'efi  dépilé. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.   Voye-[  Verbe. 

DÉPIQUÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
paflîf. /^oy^^  Dépiquer.        .     . 

DÉPIQUER  jve^be  aii^if  de  ki  prc- 
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mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Confolari. 
Çè  verbe  ,  qui  n  a  d'ufage  qu'en 
converfacion ,  fisnifie  confoier  quel- 
qu'un ,  lui  ôter  le  chagrin  qu'il  a  de 
quelque  chofe ,  faire  qu'il  n'en  foit 
plus  pique.  //  vient  de  gagner  une 
partie  qui  fg.  dépiqué. 
DEPIT  i  fubftanrif  mafculin.  Indigna- 
tio.  Chagrin.mclc  de  colère,  //co/z- 
çut  beaucoup  de  dépit  de  ce  procédé. 
Ce  refus  lui  caufa  un  grand  dépit. 

On  dit ,  en  dépit  de  quelqu'un  ; 
pour  dire  ,  malgré  lui.  Celafe  fera 
en  dépit  de  vous* 

On  dit  auffi  ,  en  dépit  qu'il  en  ait; 
.  pour  dire  ,  malgré  qu'il  en  ait.  Nous 
partirons  en  dépit  qu'il  en  ait. 

On  dit  en  parlant  d'un  mauvais 

Ecrivain ,  qu'i/  écrit  en  dépit  du  bon 

fens.  Et  d'un  mauvais  Pocte,   qu'/7 

.  fait  des  vers  en  dépit  de  Minerve  ,  en 

s  dépit  d'Apollon. 

]^es.  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ^  tnais  la  féconde  eft  longue 
.au  pluriel. 
DÉPITÉ  ,  ÉE  j  adjectif  &  participe 

.  paffif,  7^<9yq  Dépiter. 
PÈPltER  i  verbe  aiftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Indignari.  Fâ- 
cher ,  chagriner ,  indigner.  Ce  r^- 
.  proche  le  dépita*  La  partie  quil  vient 
de  perdre  ,.l'a  dépité. 

On  dit ,  qu'i/  ne  faut  pas  dépiter 
un  enfant  ;  pour  dire ,  qu  il  ne  faut 
pas  lui  donner  occafion  de  fe  mu- 
tiner. 
Se  dépiter  j  eft  auffi  verbe  pronomi- 
nal réfléchi, ,&  fignifie  fe  fâcher, 
fe  mutiner  ,  ou  agit  par  dépit.  Il/i 
dépita  contre  fon  frère. 

On  dit  proverbialement ,  fe  dc-^ 
piter  contre  fon  ventre  ;  pour  dire, 
fe  priver  de.manger  par  colère  ,  ou 
p^  chagrin. 

On  <£t  auffi  proverbidement  8c 
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iigurément ,  que  quctquunfe  dépite, 
contrefort  yentre;  pour  dire  ,  qu'il 
fait  par  colère  ou  par  chagrin ,  des 
choies  qui  peuvenr  lui  nuire* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève  Poyer  Verbe. 

DÉPITEUX  ,  EUSE  ;  vieil  adiedif. 
Il  fignifioit  aurrefois  qui  fe  dépite. 

DEPLACE ,  ÉE  ;  adjeâit  &  pattreipe 
partîf.  Foye:[  DipiJtCER. 

Leplacé  ,  fignifie  auflî  adjeâive- 
menr  j  mal  placé  y  placé  dans  un 
pofte  ,  dans  un  endroit  qui  ne  con- 
vient pas.  Il  fe  dit  des  perfonnes  & 
des  chofes  //  a  acheté  une  charge 
dans  laquelle  il  ejf  déplacé.  Ces  ter- 
mes font  déplacés  dans  cet  écrit. 

DÉPLACEMENT  ;  fubftantif  maf 
culin.  Amotio.  Adion  par  laquelle 
on  ôte  une  chofe  de  la  place  qu  elle 
uccupoit.  Les  Huifficrs  ont  faifi  fes 
meubles  &  en  ont  fait  le  déplacement. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  très-brève ,  & 
la  quatrième  moyenne  au  fingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉPLACER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con^ 
jugue  comme  Chanter.  De  loco 
depellere.  Ôter  une  chofe  de  la  place 
qu'elle  occupoit  ,  la  changer  de 
place.  //  ne  faut  pas  déplacer  ces  ta- 
ileaux.  Il  a  fallu  déplacer  les  chevaux 
du  maître  de  la  maifon  pour  loger  Us 
vôtres. 

On  dit  en  termes  de  Palais,  dé- 
placer des  meubles  ;  pour  dire  ,  les 
tranfponer  d'une  maifon  dans  une 
autre  par  autorité  de  Juftice.  Les 
HuiJJiers  font  occupés  à  déplacer  les 
meubles. 

Se  DEPLACER ,  eft  auflî  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  &  fignifie  fortir  de 
la  place  qu'on  occupoit.  Chacun  fe 
déplaça  quand  les  Dames  entrèrent. 
On  dit  encore,  déplacer  une  per-- 
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fonne  ;  pour  dire  ,  prendre  la  place 
qu'elle  occupdît.  Il  ne  faut  pas  U 
déplacer. 

On  dit  aufli  figurénîent ,  déplacer 
quelquun  ;  pour  dire  j  ôter  à  quel- 
qu'un fon  pofle  ,  fon  emploi. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  F^oye^  Verbe. 

^DÉPLAIRE  j  verbe  neutre  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequeLfe  con- 
jugue comme  TaI^e.  Dïfplicere. 
Être  défagréable.  Cette  femme  a  une 
bouche  qui  déplaît. 

Déplaire  >  fignifie  auflî  fâcher ,  cha« 
griner..  Sa  conduite  déplaît  à  fon 
père.  Un  a  pas  fait  cela  pour  vous  dé" 
plaire. 

Ce  verbe  s'emploie  auflî  imper- 
fonnellement  dans  l'acception  pré- 
cédente. S^il  vous  déplaît  que  je  fois 
reflé  y  je  partirai. 

On  dit  familièrement  j  ne  vous 
déplaife ,  ne  vous  en  déplaife  ;  pour 
marquer  qu'on  n'eft  pas  de  l'avis 
d'un  autre.  Cette  affaire  ,  ne  vous 
déplaife  ^  nira  pas   comme     vous 

Déplaire  ,  eft  auflî  ve^be  pronominal 
réfléchi ,  &  fignifie  s'ennuyer  ,  fe 
chagriner ,  s'attrifter.  Ilfedéplaifoit 
dans  ce  château. 

Se  déplaire  j  fe  dit  auflî  des  animaux* 
Les  chevreuils  ne  fe  déplaifent  pas 
dans  cette  contrée. 

Se  déplaire  ,  fe  dit  encore  figuré- 
ment  des  plantes  ,  peur  marquer 
que  le  fol  ou  l'expofition  dont  on 
parle  ,  ne  leur  eft  pas  propre.  La 
vigne  fe  déplaît  dans  ce  canton.  Ces 

•  légumes  ne  fe  déplaifent  pas  dans 
cette  terre. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Foye[  au  mot  Verbe  les  règles 
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tK>ar  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 
'  DÉPLÂISANCE;  ébignement ,  répu- 
gnance jdëgoûc  linaguèresdulage 
que  dans  cette  phrafe ,  prendre  quel- 
qu'un en  déplaifance. 
DÉPLAISANT  ,  ANTE  j   adjeftif. 
Ingratus  ^  a^  um.  Défagréable,  fa 
cheux.  Cejlun  Magifirat  déplaifanu 
Cette  nouvelle  eft  bien  déplaifantu 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves ,  la  troirième  longue  ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adieâtf  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantiF  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
wie  déplùifante figure  i  mats  une^- 
gure  déplaifanu. 

DÉPLAISIR  i  fubftantif  mafcuUn. 
jEgritudo,  Chagrin  ,  triftefle ,  afflic- 
tion ,  douleur  d*efpric  Cet  événe- 
ment lui  caufa  le  plus  grand  déplaîfir. 
Elle  eut  le  déplaîfir  mortel  de  voir 
mourir  fa  fille. 

DéPLAisiR  ,  (îgnifie  aufli  mécontente- 
ment. //  aura  du  déplaîfir  de  ceue 
trinTriCc.  y'ous  nen  recevrez  point 
de  deplaifir. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves  ,  6f  la  troifième  longue. 
Le  r  final  fe  fait  fentir. 
DÉPLANTÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf.  Foyt^i  Déplanter. 

DÉPLANTER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Explan- 
tare.  Ôter  de  terre  un  arbre ,  une 
plante,  un  végétal  pour  les  planter 
ailleurs.  Il  fait  déplanter  fis  fleurs. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voy€\  Vurbe. 

Remarcjuez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé 
minin  ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
ku'^ue. 
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DÉPLANTOIR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Outil  qui  fert  à  déplanter  des 
végétaux.  Ce  Jardinier  a  perdu  fon 
déplantoir. 

DÉPLIÉ  ,  ÉE  î  adjeftif  &  participe 
paflif.  Voye\  Déplier. 

DÉPLIER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Evolvere. 
Etendre  une  chofe  qui  étoit  pliée. 
//  ne  voulut  vas  déplier  fa  ferviette. 
On  dit  d'un  Marchand,  qui  a 
fait  voir  tout  ce  ^u  il  avoit  de  meil- 
leur dans  fa  boutique ,  qu  i/  a  déplié 
toute  fa  marchandife. 

DiPLf ER  LE  TRAIT ,  fignifie  en  termes 
de  chaffe ,  alonger  la  corde  de  crin 
qui   tient  à  la  botte  du  limier. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves ,  &  la  troisième  longue  ou 
brève.  Voye-^  Verbe. 

Remarquez  que  Ye  féminin,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  hn* 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe,  &  la 
rend  longue. 

DÉPLISSÉ,  ÉE,  adjedèif  &  parti- 
cipe  paflîf.  Foyei  Déplisser. 

DÉPLISSER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Erugare. 
Défaire  les  plis  d'un  habit,  d'une 
chemife,  d'une  jupe,  &c.  Il  ne  fe 
dit  que  des  plis  faits  à  l'aiguille. 
Dépliffer  des  manches. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi ,  &c  fe  dit  des  plis  qui  fe  dé- 
font. Une  jupe  qui  fe  dépliffe. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

DÉPLORABLE;  adjeûif  des  deux 
genres.  Deplorandus^  a  j  um.  Qui 
mérite  d'être  déploré,  qui  eft  digne 
de  pitié,  de  compaflîon.  Nous  le 
trouvâmes  dans  une  fituation  déplo- 
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rabU.    Cctoit  un  fpeBack  iéplo* 
rablcn 

Ce  mot  ne  fe  dit  guères  qu'en 
pailant  àt%  chofes. 

Les  deux  premiè^res  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  moyenne ,  & 
la  dernière  très-brève. 

Cet  adjedtif  peut  fuivre  ou  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rao- 
porte  ,  félon  ce  que  l  oreille  &  le 
goût  auront  décidé.  Ainfi  Ton  dira 
un  déplorable  ctat^  ou  un  état  déplo- 
rable. 
DÉPLORABLEMENT  ;  adverbe. 
Mifcrabilitcr.  D'une  manière  dé- 
plorable. //  vit  dépiorabUment.  Cette 
^ctriujoue  déplorablement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troidème  moyenne ,  la 
quatrième  très-brève  ,  &  la  ,cin- 
quième  moyenne- 
DÉPLORÉ,  ÉEi  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  f^oye^  Déplorer. 

On  dit  figurément  au  Palais, 
iyiune  affaire  cfl  déplorée;  pour  dire, 
qu  il  n  y  a  plus  aucune  .efpérance  de 
la  faire  réuflîr. 
DÉPLORER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Deplorare. 
Plaindre  avec  des  fentimens  de 
pitié  &  de  compallîon.  11  n'a  gucres 
J'ufage  qu'en  parlant  des  chofes. 
Déplorer  les  maux  de  l'humanité. 
On  ne  put  pas  s* empêcher  de  dé- 
plorcr  le  trijle  état  dans  lequel  il 
étoit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.   Voye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 

fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fc- 

:   minin  ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 

longue. 
DÉPLOYÉ ,  ÉE  ;  adjedbif  &  parti- 
cipe  paffif.  f^oye\  Déployer. 
On  dit  figurément ,  rire  à  gorge 
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déployée;  pour  dire  »  rire  de  toute 
fa  force. 
DÉPLOYER  ;  verbe  aûif  de  U 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  fx- 
pandere.  Déplier ,  étendre  une  chofe 
qui  étoit  pliée.  On  déploya  les  éten* 
dards  pour  marcher  à  l'ennemi. 

On  dit  en  termes  de  Marine, 
déployer  le  pavillon;  pour  dire, 
arborer  le  pavillon ,  Se  le  laitier 
voltiger  au  gré  du  vent.  Et  déployer 
une  voile  ;  pour  dire ,  la  mettre  de- 
hors pour  la  préfenter  au  vent. 

On  dit  figurément,  i/tf/y/cy^/'  toute 
fon  éloquence^  toute  fa  fciencc  ^  tous 
Jes  talens ,  &c.  pour  dire,  en  faire 
montre,  en  faire  parade.  Il  déploya 
tout  fon  f avoir. 

On  dit   auflî.  figurément  d'une 
dame ,  q\x*ellc  déployé  tous  f es  char* 
.  mes;  pour  dire,  qu'elle  étale  tous 
(es  charmes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin ,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  nn- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe,  &  la 
rend  longue. 
DÉPLUMÉ,  ÉE  ;  adjeftif ,  &  parti- 
cipe paflîf.  Foye:^  Déplumer. 
DEPLUMER;  (fe)  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  de  la  première  conju- 
gaifon ^  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Perdre  fes  plumes.  Un 
ferin  qui  fe  déplume. 

Les  deux  premières  fyllabes  icnc 
brèves ,   &  la  troifième  longue  ou 
brève.  ^oyq[  Verbe. 
DÉPOLI,  lE;  adjedif  &  participe 

paflî£  Voye-^  Dépolir. 
DÉPOLIR  ;  verbe  aélif  de  la  féconde 

I  conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Politurojn  tollere. 
Ôter  le  poli  de  quelque  chofe.  Le 


dep 

feu  dépolit  la  plupart  des  fubfiances. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  Ja  troifième  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe. 

DÉPONENT  i  adjeftif  mafculin,  & 
terme  de  grammaire  latine,  par 
lequel  on  défigne  certains  verbes 
latins,  qui  ont  la  fignification  aâive 
&  la  terminaifon  paflîve^  Mirarij 
mirorj  eft  un  verbe  déponent. 

DÉPOPULATION  -,    fubftantif  fé- 

minin.    Diminution  des    habitans 

d'un  pays ,  état  d'un  pays  dégarni 

d'habitans.  La  dépopulation  ejljin- 

Jiblt  dans  cette  province. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue ,  & 
les  autres  brèves  au  fingulier  j  mais 
la  dernière  eft  longue  au   pluriel. 

DÉPORT;  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  Palais ,   qui  s  emploie  dans 

.     plusieurs  acceptions  différentes. 

On  dit ,  QjCiune  amende  ejl payable 
fans  déport  f  pour  dire  ,  fans  délai , 
fans  retardement,  fans-fortir  du 
lieu  on  Ion  eft. 

DÉPORT  d'un  Juge  ou  autre  Of- 
ficier ,  Ce  dit  de  Tafte  par  leauel 
un  Juge  ou  autre  Officier  déclare 
qu'il  n'entend  point  connoitre  de 
l'affaire  portée  devant  lui ,  à  caufe 
•  de  quelque  raifon  particulière  qui 
l'en  empêche  ,  &  pourquoi  Ion 
ppuvoit  le  récufer. 

DfiPoiiT,,  Cq  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence  féodale  v  du  droit  q4*un 
•  5^igne|]û'fuze|ain  ad^  [oiiir  du  re- 
venu d'un  fief  qui  relève  de  lui ,  la 
première  année  après  la  mort  du 
poffeffeur.  Ce  droit  varie  fuivant  les 
"Cpummes  des  lieux*    . , 

Déport  du  M4îioaiTi',  fe  dit  dans 
les  Cdutumei  d'Anjou  6i  dn  Mai- 
ne,  d'un  droit  feigneurial ,  confif- 
tant  dans  la  jouiflTance  qui  appar- 
tient  au  Seigneur  dominant  ^  des 
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fruits  d*une  année ,  pour  fon  droit 
de  rachat  du  fief  df'un  mineur ,  à 
la  charge  néanmoins  d'en  donner 
le  tiers  au  mineur  pour  fa  nourri- 
ture. 

Ce  droit  ayant  été  contefté  au 
Fermier  du  Domaine  par  M.  le 
Duc  de  la  Trimouille ,  qui  deman- 
doit  d'être  autorifé  i  rapportet  ua 
adke  de  notoriété,  que  ce  droit  étoit 
tombé  en  défuétude  dans  la  Cou- 
tume du  Maine,  la  Grand'Cham- 
bre  du  Parlement  de  Paris  rendit 
Arrctle  19  Février  1745,  en  faveur 
du  Fermier. 

Le  même  Parlement  rendit  Ar- 
rêt le  22  Janvier  i75(>,  par  lequel 
il  condamna  le  Tureur  de  M.  da 
la  Foreft  d'Armaillé ,  mineur ,  à 
payer  le  droit  de  déport  de  mino- 
rité, à  caufe  de  la  Baronnie  de 
Craon  en  Anjou ,  malgté  l'avis  des 
Commentateurs  ,  par  lequel  il  pa- 
roiflToit  que  ce  droit  ne  s'exerçoit 
plus  en  Anjou. 
Déport,  fe  dit  en  matière  bénéficiale, 
d'une  efpèce  d'annate  appartenante 
aux  Evêques  ,  Archidiacres  ou 
Grands  Vicaires,  &  qui  confifte 
dans  la  jouifTance  des  revenus  d'une 
Cure ,  lorfqu'elle  eft  vacanre  de  fait 
ou  de  droit ,  quand  elle  eft  en  li- 
tige, ou  lorfque  celui  qui  en  eft 
fourvu  ,  n'eft  pas  encore  promu  1 
ordre  de  Prctrife.  Ce  droit  n'eft 
pas  le  même  dans  tous  les  Dio- 
cèfes.  Dans  les  uns  ,  il  n'a  pas  lieu  j 
ôc  dans  les  autres,  il  eft  plus  ou 
moins  étendu. 

En  Normandie,  le  droit  de  dé- 
port a  lieu  pendant  l'année  ,  tant 
dans  les  cas  de  décès  du  Curé ,  que 
'  de  réfignatiori  oti  de  démiffion  ,  à 
-  i-Jft  charge  de  faire  deffervir  laG^re 
pendant^  la-jouiffance  dé  ce  droit. 
•  11  eft  d*ufage  de  céder  le  droit 
def-  déport ,  ou  d'en  faire  Tadjudir 
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cacioB  devant  i'Official  i  de  tierces 
pecfoQueSj,  pour  percevoirles  fruits, 
moyennant  une  fomme  au  ptofit 
des  Evèques  &  Archidiacres,  &c  â 
la  charge  de  payer  les  décimes  &  la 
deflerte  de  la  Cure. 

On  croit  qu'Alexandre  III  eft  le 
premier  qui  ait  établi  le  droit  de 
déport,  en  permettant  à  T Arche- 
vêque de  Canrorberi ,  de  nommer 
des  Economes  pour  le  revenu  des 
Cures  auxquelles  on  ne  pouvoit  pas 
nommer  de  Titulaires,  &  de  celles 
dont  la  vacance  devoit  être  longue , 
ou  dont  les  patrons  préfentoient 
une  perfonne  indigne.  Cependant 
on  trouve  qu  il  avoir  lieu  en  An- 

tlererre  dès  l'an  1 24^.  Les  dettes 
e  TEvcque  étoient  le  prétexte  or- 
dinaire dont  on  fe  fervoit  pour  ob- 
tenir du  Pape  ces  privilèges.  Jean 
XXII  ordonna  que  l'Evêque  parta- 
geât fes  revenus  avec  le  Titulaire. 
Le  Concile  de  Baie  défend  de  rien 
exiger  pour  la  vacance  &  la  colla- 
tion des  bénéfices  j  condamne  les 
Annates ,  les  premiers  fruits ,  & 
les  déports ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  nonobstant  tous  privi- 
lèges ,  ufages  ou  itatuts  contraires. 
Ce  Décret  a  été  inféré  dans  la  Prag- 
matique ,  mais  il  n*a  pas  été  facile 
d'en  obtenir  l'exécution.  Dumou- 
lin appelle  le  déport,  jusabufivum 
&  prorfus  abolendum. 

Dans  les  Diocèfes  &  les  Archi 
diaconés,  où  le  droit  de  déport  a 
lieu  pendant  le  litige ,  il  cède  lorf 
qu'il  y  a  Sentence  de. récréance, 
quand  même  celui  à  qui  elle  auroit 
été  adjugée  ,  ne  feroit  pas  promu 
aux  Ordres.  Les  Curés  Réguliers 
font  fujets  i  ce  droit,  de  même 
que  les  Séculiers,  félon  l'Arrêt ^du 
17  Décembre  \6^x. 

Ceux  qui  lèvent  le  droit  de  dé- 
port çn  entier ,  font  obligés  de  fiitire 
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deffervir  la  Cure ,  &  de  payer  pen- 
dant ce  temps  les  charges  &  les 
décimes ,  félon  la  Déclaration  du 
mois  de  Décembre  155^* 

Dans  ce  qui  regarde  les  annates 
pour  les  bénéfices  confiftoriaux,  le 
Pape  ne  perçoit  pas, les  fruits,  mais 
feulement  une  certaine  fomme. 

L'année  d'option,  donnée  aux 
Curés  pourvus  de  bénéfices  incom- 
patibles »  ne  commençoit  autrefois 
que  du  jour  auquel  le  déport  finif- 
ioit  Les  Curés  font  obligés  de  dé* 
terminer  leur  option  dans  Tannée  , 
félon  la  Déclaration  du  i  j  Janvier 

Le  Pape  n'a  en  France  aucun  droit 
de  déport ,  ni  autres  fut  le  temporel 
des  bénéfices- 

Comme  le  droit  de  déport  eft 
odieux.  On  a  libéré  le  Titulaire  des 
charges  extraordinaires  dans  l'année 
du  déport ,  &  on  donne  la  préfé- 
rence au  Penfionnaire  donr  la  pen- 
fion  eft  légitimement  ét.ibhe  fur  le 
déportuaire ,  i  moins  que  celui  ci 
ne  dût  être  payé  qu'en  une  fomme 
d'argent ,  &  que  les  fruits  ne  fuf- 
fent  pas  fuffi^ans  pour  fatisfaire  à 
l'un  &  à  l'autre.  Les  décimes  &  les 
dons  gratuits  ont  le  privilège  fur 
les  fruits ,  quoiqu'ils  aient  été  im- 
pofés  depuis  la  fomme  deftinée 
pour  le  droit  d'annate  ou  de  déport, 
parce  que  la  raifon  d'état  pour  la-^ 
quelle  on  les  lève  ,  doit  l'emporter 
lur  toute  autre. 

Les  Chanoiftes  &  Chapitre  de 
TEglife  de  Cahors  ont  été  main- 
tenus par  Lettres  -  Patentes  du 
mois  de  juillet  i  ^^i ,  dans  le  droit 
de  percevoir  la  moitié  des  fruits 
&  revenus  des  Cures  du  Diocèfe, 
vacantes  par  niorc  ou  autrement  , 
pendant  la  première  vacance  ,  i 
condition  que  la  portion,  qui  reftera 
'  au3ç  bénçficiers ,  fiiffira  pour  leur 

entretien 
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entretien  6c  pour  les  charges,  ce 
qui  fera  réglé  par  TEvêque  j  &  que 
les  fruits  ne  pourront  être  employés 
à  d'autres  ufages  qu'aux  réparations , 
embelliiïemens  &  ornemens  que 
Ton  fera  dans  TEglife  Cathédrale. 
Les  Curés  qui  s'y  opposèrent ,  fu- 
rent déboutes  de  leur  oppofition  par 
Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe 
du  1  Juin  1703. 

Par  Arrêt  rendu  en  forme  de 
Règlement  au  Parlement  de  Paris 
çn  1605  >  ^^"^  '^^  Diocèfes  où  Ion 
a  toléré  le  déport ,  les  Archidiacres 
prennent  tous  les  fruits  des  Cures 
vacantes,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  un 
Titulaire  qui  ait  pris  pofleflîon  , 
Se  des  Cures  litigieufes  fans  fraude , 
depuis  l'appointement  de  conrefta- 
tion  jufqu'a  la  récréance,  enfaifant 
deffcTvir  les  Cures ,  Se  en  acquit- 
tant les  charges  2i\xprorata  du  temps 
de  la  jouilTance.  Brodeau  cite  deux 
Arrêts  rendus  enlaGrand'Chambre 
en  1611  y  qui  jugent  que  l'Archi- 
diacre peut  commettre  à  la  deflerte 
de  la  Cure  en  litige ,  &  faire  les 
fruits  (îens  dès-le  premier  jour  de 
l'exploit,  fans  attendre  la  contef- 
tation  :  jugé  de  même  aux  Re- 
quêtes du  Palais ,  au  mois  de  Mars 
1711. 

Le  déport  çefle  lorfqu'il  y  a 
Sentence  de  récréance ,  comme  la 
jugé  le  Parlement  de  Paris,  par 
Arrêts  des  19  Janvier  1 5  i^j  &  11 
Mai  1550. 

Les  Cures  régulières  de  Totdre 
de  Prémontré,  ont  été  affu jetties  au 
droit  de  déport  envers  les  Archi- 
diacres de  SoilTons ,  excepté  les  cas 
de  permutation  &  de  réfignation 
en  faveur;  Se  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil  du  13  Novembre  1708,  ces 
mêmes  Cures  font  exemptes  en 
Normandie ,  parce  que  leurs  reve- 
Tomc  Fin. 
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nus  appartiennent  à  l'Abbaye,  &  en 
font  la  fondation. 

Les  Cures  dépendantes  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Vidor-lez-Paris ,  ne 
font  point  fujètes  à  ce  droit ,  parce 
que  ce  font  des'bénéfices  amovibles 
à  la  volonté  des  Supérieurs.  L'Abbé 
aie  droit  de  vacance  fur  les  Prében- 
des de  certains  Chapitres.  Par  Ar- 
rêt du  Grand  Conleil  du  23  Dé- 
cembre 1575,  il  a  été  jugé  que  v^- 
cation  d'une  même  Prébende  avc^ 
nant  deux  fois  dans  une  année  , 
l'Abbé  de  Saint  Viftor  ne  peut 
prétendre  qu'un  feul  droit  de  va- 
cant. 

DÉPORTATION;  fubftantif  fémi- 
nin.  Deportatio.  C'étoit,  dans  l\in- 
cienne  Rome,  une  forte  de  bannif- 
fement  perpétuel.  Ceux  qui  y  étoient 
condamnés,  étoient  morts  civile- 
ment. 

DÉPpRTEMENT;  fubftantif  m af- 
culin.  Vivendi  ratio.  Conduite  , 
mœurs  ,  manière  de  vivre.  Il  ne  fe 
dit  gucres  qu'au  pluriel  &  en  mau- 
vaife-part.  On  le  renvoya  pour  fes 
déportemens  fcandaleux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  très-brève  ^ 
&  la  quatrième  moyenne  au  fin- 
gulier  ,  mais  longue  au  pluriel. 

DÉPORTÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
Foye\  Déporter, 

DÉPORTER j  (fe)  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  de  la  première  conju- 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter,  Difcedere  ab  aliquâ  re. 
Se  départir,  fe  défifter.  Ilfe  dépor- 
ta de  fon  entreprife.  Ce  Juge  s'efi 
déporté  du  jugement  de  cette  af^ 
faire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye:^  Verbe. 

DÉPORTUAIRE}  fubftantif  mafcul. 
Terme  ufité  en  matière  bcnéticiale  » 
E 
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pour  défigner  celui  qui  jouit  du 
droit  de  déport.  Foye^  Déport  en 
matière  béncticiale. 

DEPOSANT,  ANTEjadjeaif.Qui 
dépofe  &  affirme  devant  le  Juge. 
Les  femmes  dépofantes. 

DÉPOSANT ,  fe  dit  aufli  fubftantive- 
ment.  Les  dépofans  ont  tous  ajfuré 
qu'il  étoit  t auteur  du  délit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très  brève. 

DEPOSE,  ÉEj  adjeftif  &  participe 
paffif.  l^oye-{  Déposer. 

DEPOSER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  Dejiituere. 
Ueftituer  quelqu'un  d'une  charge  , 
d'un  emploi,  lé  priver  d'une  di- 
gnité. Le  Grand  Seigneur  a  dépofi 
jon  Vijir. 

Déposer  ,  fignifie  aufli  abdiquer  une 
dignité  ,  quitter  une  charge.  Ce 
Minijlre  dépofa  les  Sceaux  entre  les 
mains  du  Roi- 

Déposer,  fignifie  encore  confier  à 
quelqu'un  ,  lui  remettre.  Ce  Prince 
dépofa  fon  autorité  entre  les  mains 
dejes  Minijlres.  Il  faut  dépofer^cette 
fomme  cher  un  Notaire. 

On  dit  hgurément  de  quelqu'un, 
qu'i/  dépofe  fes  fecrets  dans  le  fein 
de  fon  ami  y  pour  dire,  qu'il  lui 
confie  fes  fecrets. 

Déposer  ,  fe  dit  auflî  d'un  corps 
mort  qu'on  met  en  dépôt  dans  une 
Eglife , jufqu  à  ce  qu'on  le  tranfporte 
dans  un  autre  endroit. 

Déposer  ,  fignifie  encore  dire  en  té- 
moignage devant  un  Juge ,  ce  qu'on 
fait  d'un  fait  fur  lequel  on  eft  in- 
terrogé. Ces  témoins  déposèrent  qu'il 
ctoit  l'auteur  du  délit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyei  Verbe. 
Remarquez  que  les  temps  ou  pcr- 
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fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fylkbe 
longue. 
DÉPOSITAIRE-,  fubftantif  des  deux 
genres.  Depojitarius ,  a.  Celui  ou 
celle  à  qui  l'on  confie  un  dépôt. 

Il  n'eft  pas  permis  au  dépofitaire 
de  fe  fervir  de  la  chofe  dépofée , 
ni  de  la  prêter ,  louer ,  engager  ou 
aliéner  :  il  doit  toujours  être  en 
état  de  rendre  la  chofe  qui  lui  a 
été  donnée  y  fans  pouvoir  en  fub- 
ftituer  une  autre  à  la  place. 

Le  dépofitaire  n'elt  pas  refpon- 
fable  des  cas  fortuits  qui  arrivent 
à  la  chofe  dépofée^  il  n'eft  tenu 
que  de  ce  qui  arrive  par  fon  dol  » 
ou  par  une  négligence  fi  grofiière  > 
qu'elle  approche  du  dol. 

Le  jugement  qui  condamne  le 
dépofitaire  à  rendre  la  chofe  dépo- 
fée, lorfqu'il  n'y  a  point  d'empê- 
chement entre  fes  mains  ,  emporte 
une  efpèce  d'infamie ,  parce  qu'il  y 
a  dans  ce  cas  de  la  mauvaife  foi  de 
la  part  du  dépofitaire. 

Le  dépofitaire  ne  peut  pas  oppo- 
fer  la  compenfation ,  même  de  li- 
quide à  liquide ,  à  caufe  de  la  bonne 
roi  qu'exige  cette  forte  de  conven- 
tion. Foye-i  Dépôt. 
Dépositaire,  fe  dit  auflî  dans  cer- 
tains Monaftères  de  Religieux  & 
de  Religieufes^  de  celui  ou  de 
celle  qui  a  la  garde  de  l'argent. 

On  dit  figurémcnt  de  quelqu'un  , 
qu'/7  ejl  le  dépof taire  des  fecrets  d'un 
autre  'y  pour  dire  ,  qu'il  en  fait  tous 
les  fecrets ,  qu'on  lui  en  a  fait  con- 
fidence. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  longue,  &  la 
cinquième  très-brève. 

On    prononce    &    l'on   devroit 
écrire  dépositaire.  Voyez  Ortho- 
graphe. 
DÉPOSITION  i  fubftantif  féminin. 
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Depojicio.  Deftitution  ,  privation 
d'une  charge,  d'un  emploi,  d'un 
office ,  d'une  dignité. 
Déposition  d'un  Magistrat,  d'un 
Officier  pe  Judicature.  Voyt:^ 
Destitution. 
Déposition  d'un  Ecclésiastique, 
fe  die  d'un  Jugement  canonique, 
par  lequel  le  Supérieur  Eccléiiafti- 
que  dépouille  pour  toujours  un  Ec- 
cléfiaftique  de  fon  bénéfice  ,  &  des 
fonctions  qui  y  font  attachées. 

La  dégradation  peut  être  regar 
dée  comme  une  déposition  ,  où  l'on 
pratique  des  cérémonies  particu- 
lières, qui  mettent  le  Clerc  dé* 
gradé  au  tang  dis  Laïques ,  à  la  ré- 
lerve  du  caraâière  ,  qui  eft  ineffa- 
çable. 

La  dépofition  des  Bénéficiers  eft 
réfervée  de  droit  commun ,  à  celui 
à  qui  l'inftitution  appartient;  cjus 
cfi  dcftitucrc  ,  cujus  eji  injikuerc. 
Mais  cette  maxime,  fondée  fur  di-> 
vers  textes  du  Droit,  doit  s'en- 
tendre de  TEvêque ,  &  non  des 
CoUateurs.  En  effet,  pour  priver 
un  Bénéficier  de  fon  titre ,  il  faut 
avoir  un  droit  de  Juridiélion  con- 
tentieufe ,  ^ue  les  CoUateurs  infé- 
rieurs à  l'Evêque  n'ont  point. 

Dans  les  premiers  fiècles  de  l'E- 
glife  ,  la  dépofition  étoit  fort  com- 
mune :  dès  qu'un  Prêtre  étoit  con- 
vaincu davoir  commis  quelque 
crime  qualifié  ,  on  le  dépofoit ,  & 
on  le  condamnoit  à  faire  pénitence 

K3ur  le  refte  de  fes  jours  dans  un 
lonaftère. 

Les  Jugemens  qui  intervenoîent 
dans  ce  cas,  étoient  exécutés  par 
provision  ;  mais  on  petmettoit  à 
ceux  qui  fe  prétendoient  condam- 
nés injuftement ,  de  fe  pourvoir  au 
Concile  de  la  Province. 

La  dépofition  eft  une  peine  plus 
rude  que  la  fufpenfe  :  celle-ci  n'in- 
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terdit  de  fes  fondions  que  pour 
un  temps  ,  TEccléfiaftique  cou- 
pable. 

La  dépofition  des  Evcques  ,  eft 
mife  par  le  Clergé  au  nombre  d^ 
caufes  majeures. 

Le  Concile  d  Antioche  dit,  que 
fi  un  Evêque  eft  accufé ,  &  que  les 
voix  des  Evcques  de  fa  Province 
foient  partagées  ,  le  Métropolitain 
en  appelera  quelques-uns  de  la  Pro- 
vince voifine. 

Le  premier  Concile  de  Cartha- 
ge,  tenu  en  349,  veut  que  pour 
juger  un  Evêque  ,  il  y  en  ait 
douze. 

L'ufage  de  France  eft  que  U 
dépofition  d'un  Evêque  ne  peut 
avoir  lieu  qu'en  vertu  du  Jugement 
d'un  Concile  provincial ,  fauf  l'ap- 
pel au  Pape. 
Déposition  ,  fe  dit  auflj  de  ce  qu'un 
témoin  dépofe  &  affirme  parde- 
vant  le  Juge  qui  l'entend,  dans 
une  enquête  ou  dans  une  informa- 
tion. 

Pour  juger  du  mérite  des  dépo- 
fitions ,  on  a  égard  â  l'âge  des  té- 
moins ,  â  leur  caradlère ,  à  la  ré- 
putation d'honneur  &  de  probité 
dont  ils  jouiffent,  &  aux  autres 
circonftances  qui  peuvent  donner 
du  poids  â  leurs  dépofitions,  ou 
les  rendre  fufpectes.  Guy  Pape  , 
par  exemple,  eft  d'avis  que  fi  des 
gens  du  peuple  difent  des  chofes 
trop  recherchées,  on  doit  penfer 
qu'ils  ont  été  inftruits  &  fu^ornés, 
&  que  leurs  dépofirions  font  fauf- 
fes,  ou  du  moins  trcs-fufpedes. 

On  s'en  tient  à  ce  qui  eft  attefté 
par  le  plus  grand  nombre  de  dépo- 
fitions ,  lorique  d'ailleurs  tout  eft 
égal. 

Une  dépofition  qui  eft  feule  fur 
un  fait ,  ne  forme  pas  une  preuve 
complète  j  il  faut ,  pour  cet  effet , 
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au  moias   deux   dépofitions  vala- 
bles. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  j  mais 
la  dernière  fyllabe  elt  longue  au 
pluriel. 

DÉPOSSÉDÉ,  ÉE;  adjedtif  &  par- 
ticipe paflîf.  Voyc^  Déposséder. 

DÉPOSSÉDER  i  verbç  adif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  AU" 
cujus  rei  pojjcffione  aliqucm  dcjicerc. 
ôtec  à  quelqu'un  ta  poiïedion  de 
quelque  choie-  On  Va  dépojfédé  de 
Jon  Abbaye* 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voyc^  Verbe. 

DÉPOSSESSION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Qui  n'eft  guères  ufité  quen 
ftyle  de  pratique  ,  &  qui  fe  dit  de 
Taélion  de  dépofféder.  Un  acte  de 
dépojfejjlon. 

DÉPOSTÉ,  ÉE;  adje(aif&  participe 
paflîf.  Foye\  Déposter. 

DÉPOSTER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pellere. 
Chaffer  d'un  pofte ,  le  faire  quitter. 
Ils  vont  attaquer  l'ennemi  pour  le 
dépofler. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève.  F'oye:^  Verbe. 

DÉPÔT  i  fubftantif  mafculin.  Depo- 
Jitum.  Ce  qu'on  a  confié  ,  donné  en 
garde  à  quelqu'un  ,  pour  être  rendu 
à  la  volonté  de  celui  qui  l'a  donné. 
On  appelle  aulïî  dépôt  j  raâ:ion 
de  confier  la  chofe  dépofce  y  Se 
la  convention  qu'on  fait  en  la  dé- 
pofant. 

Le  dépôt  doit  ctre  fait  gratuite- 
ment ;  car  fi  le  dcpofitarre  retiroit 
quelque  chofe  pour  la  garde  du  dé- 
pôt j  ce  feroit  plutôt  un  louage 
qu'un  véritable  dépôt. 
Les  conditions  fous  lefquelles  la 
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chofe  a  été  dcpofée  ,  font  ce  qu'on 
appelle  la  loi  du  dépôt  ;  loi  que  le 
dépofitaire  doit  fuivre  exadement  : 
mais  s'il  n'y  en  a  point  de  preuve 
par  écrit ,  il  en  eft  cru  à  fon  fer- 
ment. On  préfume  que  celui  qui 
s'eft  livré  à  la  bonne  foi  d'un  autre, 
a  fait  un  bon  choix ,  &  n'a  voulu 
avoir  d'autre  Juge  que  la  confcience 
de  celui  auquel  il  s'eft  fié. 

Le  dépôt  produit  deux  aârions  : 
l'une  j  par  laquelle  celui  qui  a  fait 
le  dépôt ,  peut  obliger  le  dépofitaire 
à  le  rendre  :  &  l'autre^  par  laquelle 
ce  dernier  peut  répéter  les  dépenfes 
qu'il  a  été  obligé  de  faire  pour  la 
confervation  de  la  chofe  dépofée. 

Il  eft  défendu  aux  Juges  d'ad- 
mettre la  preuve  vocale  du  dépôt 
volontaire  excédent  loo  livres,  à 
moins  qu'il  n'y  en  eût  un  commen- 
cement de  preuve  par  écrit. 

Mais  fi  l'acSte  de  dépôt  étoit  per- 
du ,  la  preuve  vocale  de  ce  fait  fe- 
roit  admife ,  à  quelque  fomme  que 
montât  le  dépôt. 

Les  dépôts  néceflTaires  ,  tels  que 
ceux  qui  ont  lieu  en  cas  d'incendie» 
de  naufrage ,  &c.  peuvent  être  prou- 
vés jpar  témoins  ^  même  par  la  voie 
civile. 

A  regard  du  dépôt  fait  dans  une 
hôtellerie ,  le  Juge  peur  en  admet- 
tre ou  refufer  lapreuve  par  témoins, 
félon  les  circonftances. 

Le  privilège  du  dépôt  eft  tel 
Qu'on  ne  peut  y  oppofer  le  béné- 
fice de  ceflion,  ni  les  lettres  de  ré- 
pi,  ni  d'autres  exceptions  de  ce 
genre, 

La  contribution  qui  fe  fait  entre 
plufieurs  créanciers  faififlans  &  op- 

f^ofans ,  n'a  pas  lieu  fur  le  dépôt  , 
orfqu'il  fe  trouve  en  nature. 

La  prefcription  n'a  pas  lieu  pour 
le  dépôt  pubhc  j  mais  le  dépôt  par- 
ticulier peut  ctre  prefcrit  par  trente 
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ans ,  a  moins  qu'on  ne  retrouve 
encore  le  dépôt  en  nature^  avec  la 
preuve  du  dépôt. 

Lorfque  le  dépôt  eft  fait  fous  le 
fceau  dufecret,  les  héritiers}  créan- 
ciers ou  aurres  in  térelfésj  ne  pea- 
vent  obliger  le  dépofitaire  à  déclarer 
Tufage  qu'il  en  a  fait  :  il  lui  fuffit  de 
déclarer  qu'il  s'eft  acquitté  ou  qu'il 
s'acûuittera  du  dépôt  qui  lui  a  été 
confié  y  félon  les  intentions  de  la 
perfonne  donc  il  l'a  reçu.  Voyc\ 
Dépositaire. 

Dépôt  public,  fe  dit  d'un  lieu  def- 
tiné  à  mettre  les  dépôts  ordonnés 
par  Juftice.  Les  dépofitaires  pu- 
blics font  ceux  qui  ont  la  garde  de 
ces  dépôts ,  comme  les  Commif- 
faires  aux  failles  réelles,  les  Rece- 
veurs des  coniignations ,  &c. 

Dépôt  public,  fedit  aufli  detoutlieu 
deftiné  à  conferver  les  ades  pu- 
blics ,  comme  les  greffes  ,  les  bu- 
reaux du  contrôle,  1  ctude  d'un  No- 
taire ,  6c. 

On  appelle  dépôt  civil  ^  le  greffe 
où  l'on  porte  les  productions  des 
Parties  dans  les  affaires  civiles.  Et 
dépôt  criminel  j  le  greffe  où  l'on  dé- 
pofe  les  procédures  criminelles. 

Dépôts  des  Sels  ,  fe  dit  des^endroits 
où  le  fel  e(l  mis  en  dépôt  dans  les 
pays  où  il  eft  marchand. 

Chambre  des  Dépôts  ,  fe  dit  d'une 
Juridiction  établie  pour  connoître 
des  conteftaiions  qui  peuvent  s'é- 
lever par  rapport  à  la  vente  &  dif- 
tribution  du  fel.  Et  Ion  appelle 
Préfidcnt  des  dépôts  ^   le  premier 

.    Juge  de  cette  Chambre. 

Dépôt,  fe  dit  chez  Quelques  Reli- 
gieux ,  d'un  coffre  ou  l'on  met  lar- 
gent  de  la  Communauté. 

En  parlant  d'un  corps  qu'on  dé- 
pofe  dans  quelque  Eglife,  en  atten- 
dant qu  on  puiffe  le  porter  à  l'en- 
droit deftiné  pour  fa  fépjulture,  on 
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dit ,  qu*o/2  Va  mis  en  dépôt  dans  cette 
Eglifi. 
Dépôt,  fe  dit  en  termes  de  Méde- 
cine ,  d'un  amas  d  humeurs  qui  fe 
fait  en  quelque  endroit  du  corps. 
Tels  font  les  dépôts  qui  arrivent 
dans  les  fièvres  malignes,  la  petite 
vérole^  lapefte,  &c. 

On  appelle  dépôt  d'urine ,  le  fé- 
diment  des  urines  ,  lorfqu'elles  ont 
été  gardées  quelque  temps. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue, 
DÉPOUDRÉ,  EEj  adjectif  &  parti- 
cipe paflîf.  Foye\  Dépoudrer. 
DÉPOUDRER  i  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjiigaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ôter  , 
faire  tomber  la  poudre  des  che- 
veux, d'une  perruque.  Le  vent  dé- 
poudrera vos  cheveux. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
//  s'ejl  dépoudré  en  courant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font" 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  ^oye:j  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou- 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 
DÉPOUILLE  j  fubftamif  féminin. 
Exuvid.  La  peau  d'un  animal.  Ce 
mot  n'a  proprement  d'ufage  dans 
cette  acception  ,  qu'en  parlant  âe% 
ferpens  &  des  infeûes  qui  fe  dé- 

[ mouillent,  de  temps  en  temps,  de 
eut  peau.  La  dépouille  d'une  cou^ 
leuvrcy  d'une  araignée. 

On  dit  poétiquement ,  la  dé- 
pouille du  lion  de  Nemée  j  pour  dire, 
la  peau  du  lion  dont  Hercule  croit 
revêtu. 
Dépouille  ^  fe  dit  auffi  dans  le  ftyl© 
fourenu  ,  de  la  peau  de  route  forre 
de  bcte  féroce  ,  quand  elle  eft  arra- 
chée. La  dépouille  d'un  tigre. 
On  appelle  auilî  dans  le  mcme 
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ftyle ,  le  corps  d*une  perfonne  après 
fa  mort ,  fa  dépouille  mortelle. 

Dépouilles  ,  le  dit  en  termes  de 
TArt  Militaire  ,  de  ce  qu'on  rem- 
porte des  ennemis  par  la  viâioire. 
Chez  les  Grecs  on  partageoit  les 
dépouilles  i  toute  l'armée  égale- 
ment ,  excepté  la  portion  du  Géné- 
ral ,  qui  éioit  plus  forte.  Chez  les 
Romains,  les  dépouilles  apparte- 
noient  à  la  République. 

Droit  de  Dépouille,  fe  dit  en  ma- 
tière bénéficiale ,  du  droit  de  re- 
ciieillir  certains  biens  après  la  mort 
d'un  Eccléfiaftique.  Ce  droit  a  com- 
mencé par  les  Monaftères ,  où  les 
Prieurs  &  les  Béncficiers  n'ayant  un 
pécule  que  par  tolérance  ,  tout  re- 
venoit  à  l'Abbé  après  leur  mort. 
Les  Evèques  fe  le  font  attribués  fur 
les  Prêtres  &  les  Clercs.  Clé- 
ment Vil ,  pendant  le  fchifme  , 
l'attribua  au  Pape  fur  tous  les  Evè- 
ques ,  dont  il  eft  feul  héritier  en 
Italie  &en  Efpagne  :  mais  en  France 
on  ne  connoît  que  la  dépouille  qui 
appartient  à  l'Abbé  ou  aux  Reli- 
gieux. 

Cependant  ce  droit  a  lieu  dans 
quelques  diocèfes.  Par  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris,  du  lo  Juillet 
1^84,  l'Archidiacre  de  Jofas  de 
l'Eglife  de  Paris ,  fut  maintenu  dans 
le  droit  de  prendre,  après  le  décès 
des  Curés  de  fon  Archidiaconé  , 
tant  de  la  ville  que  de  la  campagne, 
le  meilleur  meuble,  comme  lit  gar- 
ni ,  furplis ,  aumurte  ;  ou  le  meil- 
leur animal ,  commecheval,  mulet, 
&c.  Par  r Arrêt  du  x8  Mai  171 1  , 
il  a  été  jugé  en  faveur  des  Archi- 
diacres ,  que  ces  droits  font  regar- 
dés comme  frais  funéraires,  &  doi- 
vent être  préférés  aux  dettes  du 
C/  * 

ure. 

La  dépouille  ou  fucceflîon  mobi- 
liairc  des  Evcques,  étoit  autrefois 
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comprife  dans  les  fruits  qui  appar* 
tenoient  au  Roi  par  droit  de  régale. 
Cet  ufage  a  été  long-temps  fuivi  en 
France  :  plufieurs  Eglifes  avoient 
obtenu  l'exemption  de  ce  droit  ;  & 

.  dans  celles  qui  y  étoientfujètes,  les 
Evêques  difpofoient  ordinairement, 
dans  leur  teftamcnt ,  de  leurs  effets 
mobiliers  \  c'eft  ce  qui  a  fait  qu'in- 
fenfiblement  ce  droit  s'eft  aboli  :  il 
a  palfé  de  nos  Rois  aux  parens  des 
Evêques, 

Quelques  Jurifconfultes  ont  pré- 
tendu que  dans  le  temps  de  la  ré- 
daction de  la  Coutume  ae  Paris,  on 
forma  des  douces  fur  ce  droit  des 
héritiers  des  Evcqiies ,  &  des  autres 
Bénéficiers  fcculiors  5  &  que  c'eft 
pour  lever  toute  difiiLnlté,  que  Ton 
en  a  mis  une  difpofition  dans  cette 
Coutume. 

Les  Abbés  s'approprient  encore 
aujourd  hui  la  dépouille  des  Prieurs 
de  leur  dépendance. 

Dans  le  diocèfe  de  Liège  ,  les 
Curés  &  autres  Béncficiers  n'ont  pas 
la  faculté  de  difpofer  de  leurs  effets 
mobiliers  par  teftament,  fans  y  être 
autorifés  par  TEvcque. 

Dans  le  même  pays,  &  dans 
toutes  les  provinces  des  Pays-Bas 
qui  obéiffent  à  la  Maifon  d'Autri* 
che,  les  Chapitres  font  en  poflef- 
fîon  de  fucceder  au  mobilier  des 
Chanoines  qui  meurent  ab  intejiat. 

Dépouille  ,  le  dit  auflî  de  la  récolte 
des  fruits  de  l'année.  //  a  vendu  la 
dépouille  de  fon  pré. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brève. 

DÉPOUILLÉ,  ÉE  i  adjeftif  &  par- 
ticipe  paflif.  /^oytf:^  Dépouiller. 

Jouer  au  Roi  dépouillé  ,  fe  dit 
d'une  forte  de  jeu ,  où  l'on  ôte , 
pièce  à  pièce,  les  habits  de  celui 
qu'on  a  rait  le  Roi  du  jeu. 

On  dit  figurément  Se  familière- 
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ment  de  quelqu'un  qu'on  a  ruiné, 
qu'/7  a  joué  au  Roi  dépouillé. 

DÉPÇUlLLEMENTj  fubftantif  maf. 
cuUn.  Spoliatio*  Privation  volon- 
taire. Il  vit  dans  le  dépouillement  des 
hiens  de  ce  monde. 

Dépouillement  ,  fe  dit  auffi  de  Té- 
tât abrégé ,  de  l'extrait  qui  fe  fait 
d'un  inventaire  ,  d'un  compte ,  d'un 
procès.  On  a  vu  par  le  dépouille- 
ment du  compte ,  que  la  recette  excé- 
doit  la  dépenfe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  très  -  brève  , 
&  la  quatrième  moyenne  au  fingu- 
lier  \  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel. 

DEPOUILLER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Spo- 
liare.  ôter  les  habits  dont  on  eft 
vctu.  On  le  dépouilla  de  tout  ce  quil 
avoit  dejfus /on  corps. 

Ce  verbe  eft  àuffi  pronominal 
réfléchi.  Il  Je  dépouille  pour  habiller 
les  pauvres, 

Dl^pouiLLER  ,  fe  dit  en  parlant  des 
animaux  que  l'on  mange  ,  &  dont 
on  ôte  la  peau  pour  les  apprêter.  // 
faut  dépouiller  ce  chevreuil. 

Se  dépouiller  ,  fe  dit  aufS  des  ani- 
maux &  des  infeâes  qui  quittent 
leur  peau»  Les  couleuvres^  les  vers  a 
foie  fe  dépouillent. 

Dépouiller t  fe  die  encore  de  tout 
ce  qui  découvre  la  chair  ou  les  os. 
L'eau  qu'on  ver/a  fur  ce  chun  ,  lui 
dépouilla  la  tête. 

Dépouiller  ,  fe  dit  des  arbres  dont 
on  ôte  les  feuilles  ,  ou  qui  perdent 
leurs  feuilles.  On  dépouille  les  mû- 
riers pour  nourrir  les  vers  à  foie. 
La  gelée  a  dépouillé  ces  arbres  de 
leurs  feuilles. 

On  dit  auflî  que  des  arbres  fe  dé- 
pouillent  ;  pour  dire>  qu'ils  perdent 
leurs  feuilles. 
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DÉPOUILLER ,  fe  dit  auflî  en  parlant 
des  fruits  de  la  terre ,  &  fignifie 
en  faire  la  récolte.  On  commence  à 
dépouiller  les  prairies. 

DÉPOUILLER ,  ie  dit  en  termes  de 
Fondeurs  en  fable ,  de  l'adion  de 

'  tirer  les  modèles  du  fable ,  après 
les  avoir  légèrement  cernés  tout  à 
lentour ,  avec  la  tranche  de  fer. 

DÉPOUILLER     UN     CoMPTE  ,    fignifie 

dans  le  fens  flguré  y  en  examiner  la 
recette  &  la  dépcnfe ,  en  faire  un 
extrait.  //  travaille  à  dépouiller  ce 
compte. 

On  dit  auflî ,  dépouiller  un  inven* 
taire  :  pour  dire  ,  en  faire  un  état 
abrégé.  Et  dépouiller  un  regijlrcy  un 
journal  ;  pour  dire,  en  extraire  les 
articles  dont  on  veut  faire  ufage. 

DÉPouiLLEiw. ,  fignifie  auflî  figuré- 
ment ,  priver  9  denuer.  On  dépouilla 
ce  Prince  defes  Etats. 

On  dit  proverbialement ,  figuré* 
ment  &  familièrement^  qu'i/  ne  faut 
pasfe  dépouiller  avant  defe  coucher; 
pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  fé  dé- 
faifir  de  fa  fortune  de  fon  vivant. 

DÉPOUILLER ,  Se  dépouiller  ,  fe  die 
encore  figurément  en  parlant  des 
fentimens,  despaflîons,  des  habi- 
tudes dont  on  fe  défait.  //  paroit 
avoir  dépouillé  tout  fentiment  d'hu^ 
manité.  Il  faut  ft  dépouiller  de  pré^- 
vent/on  pour  juger. 

On  dit  auflî  figurément ,  en  ter- 
mes de  l'Ecrituie- Sainte  ,  dépouiller 
le  vieil  homme  j  fe  dépouiller  du  vieil 
homme  ;  pour  dire  ,  quitter  les  in- 
clinations de  la  nature  corrompue, 
renoncer  à  fes  vieilles  habitudes 
criminelles. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  h.  troifième  longue  ou 
brève,  f^oyer  Verbe. 

DÉPOURVOIR  ;  verbe  aftif  irré- 
Çulier  de  la  troifième  conjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Pour- 
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VOIR  j  mais  il  neft  guères  ufité 
qu  a  rinfinitif  &  aux  temps  com-, 
pofcs.  Svoliarc.  Dégarnie  de  ce  qui 
eftnéceuaire.  Il  ne  faut  pas  dépour- 
voir d'artillerie  la  citadelle. 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal 
réfléchi.  On  lui  confeilla  de  ne  pas 
fe  depourvoir  de  blé.  Il  s'ejl  dépourvu 
d'argent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 

DÉPOURVU  ,  UE;  adjeaif&  par- 
ticipe partîf.  yoyei[  Dépourvoir. 
On  dit  de  quelqu'un  ,  qu*/7  ejè 
dépourvu  d'efprit  j  de  raifon  y  de/en- 
timens  ;  pour  dire ,  qu'il  n  a  point 
d'efprit ,  de  raifon  ,  de  fentimens. 

Au  Dépourvu,  fe  dit  adverbiale- 
ment ,  pour  dire ,  fans  être  préparé, 
fans  être  pourvu  des  chofes  nccef- 
faires.  //  ejl  difficile  de  le  prendre 
au  dépourvu. 

DÉPRAVATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Deoravatio.  Il  fe  dit  en  termes 
de  Méaecine  »  de  toute  léfion  no- 
table des  fondions  naturelles  du 
corps  humain. 

Dépravation  ,  fe  prend  auflî  en 
général  pour  corruption.  La  dépra- 
vation du  goût  y  des  mœurs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  \  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉPRAVÉ  ,  ÉE  ;  adjeâif  &  parti- 
cipe paffîf.  Voye:^  Dépraver. 

DÉPRAVER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Corrom- 
père.  Gâter  ,  corrompre  3  pervertir. 
^  leclure  des  mauvais  livres  lui  a 
dépravé  le  goût.  La  mauvaife  compa- 
gnie déprave  les  moeurs-^  les  jeunes 
gens. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal 
réfléchi.    //  s^fi  dépravé  le  cœur. 
Les  deuar  premières  fyllabes  font 
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brèves,  &c  la  troifième. longue  ou 
brève.  Voye^f^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  € 
féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 
DÉPRÉCATIF  ,  IVE  ;  adjeftif ,  & 
terme  de  Théologie ,  qui  ne  fe  dit 

;[u'à  la  fuite  des  mots  forme  ou 
ormule  ;  pour  exprimer  la  manière 
d'adminiftrer  quelques-uns  des  Sa- 
cremens,  en  forme  de  prière.  Dans 
TEglife  Grecque  ,  la  forme  de  Tab- 
folution  eft  déprécative  ,  étant  con- 
çue en  ces  termes  :  Que  Dieu  vous 
ahfolve.  Au  lieu  que  dans  TEglife 
Romaine ,  on  dit  en  forme  décla- 
rative ,  je  vous  abfcus  ,  &c. 

Ce  n'eft  qu'au  1 1^  fiècle  qu'on  a 
commencé  Je  joindre  la  forme  dé- 
clarative à  la  déprécative  ,  dans 
ladminiftration  du  Sacrement  de 
Pénitence  :  &  au  i  j^ ,  que  la  forme 
déclarative  a  été  employée  feule  en 
Occident.  Avant  la  première  épo- 
que ,  TEglife  Latine  s'étoit  tou- 
jours fervie  de  la  forme  dépréca- 
tive. 

DÉPRÉCATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Deprecatio.  Figure  de  Rhéto- 
rique ,  par  laquelle  l'Orateur  fou- 
haite  du  bien  ou  du  mal  à  quelqu'un. 

DÉPRÉCATION ,  fe  dit  auffi  d'une 
prière  faite  avec  foumiflîon  ,  pour 
obtenir  le  pardon  d'âne  faute. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  j  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉPRÉCIÉ  ,  ÉE }  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye'{  Déprécier. 

DÉPRÉCIER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mertre 
quelqu'un  ou  quelque  chofe  au- 
deftbus  de  fon  prix  ,  de  fa  valeur* 
Jl  ne  faut  pas  déprécier  fes  parens. 

Pourquoi 
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'Pourquoi  dcpréciei'vous  cette  terre  ? 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves  3  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

Remarquez  que  l'^  féminin ,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  pré- 
fent  de  l'indicatif,  &  celles  qui  leur 
reflemblent,  s  unit  à  la  pénultième 
fyllabe ,  &  la  rend  longue. 

DÉPRÉDATION  j  fubftantif  fémi- 
nin.  PrAdatio.  Vol ,  ruine ,  pillage 
fait  avec  dégât.  Il  fe  dit  particulière- 
ment des  malverfations  commifes 
dans  ladminittration  des  finances ^ 
d'une  fucceflîon ,  d'une  focicté ,  &c. 
Tout  ejl  au  pillage  ,  cejl  une  dépré- 
dation générale. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  (îngulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉPRÉDÉ,  ÉE;  adje(aif&  participe 
paffif.  /^oyqDÉPRÉDER. 

DÉPRÉDER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  Piller 
avec  déeât.  On  déprida  les  finances. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^ijyrf  Verbe. 

DÉPRENDRE;  verbe adif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon.  Dif- 
traherc.  Dégager ,  détacher.  Il  faut 
déprendre  cet  oifeau. 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi. 
Le  renard  donna  dans  le  piige  ,  &  il 
ne  put  pas  fe  déprendre. 
DipRENDRE,  fe  dit  encore  dans  le 
fens  figuré.  //  nefe  déprendra  jamais 
de  vos  charmes. 

La  première  fyllabe  eft.  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Foyc^  Prendre  ,  pour  la  conju- 
gaifon   &   la  quantité  profpdique 
d^s  autres  temps. 
Tome  Fin. 
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DÉPRESSÉ,  ÉE;  adjedfcif  &  parti- 
cipe paffif.  Foye-^  Dépresser. 

DÉPRESSER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Manufaâure  en  laine ,  qui  fe  dit 
de  l'aâion  d'afFoiblir  le  luftre  qu'on 
avoit  donné  par  la  prefle. 

DÉPRESSION  ;  fubftantif  féminin. 
Depreffio.  Terme  de  Phyfique ,  qui 
fignifie  abaiffement  d'un  corps  com- 
primé par  un  autre.  Les  os  du  crâne 
des  enfans  font  j  à  raifon  de  leur 
molleffe  j  fujets  à  la  dépreffîon. 

Dépression  ,  fe  dit  auffi  dans  le  fens 
figuré,  &  fignifie  abaiffement , liu-, 
miliation.  Il  vit  dans  la  dépnjjion. 

DÉPRI  ;  fubftantif  mafculin,  &  terme 
de  Jurifprudence  féodale ,  qui  fe 
dit  de  la  remife  qu'on  obtient  d'un 
Seigneur  de  fief,  fur  les  lods  8c 
ventes  ,  ou  autres  droits  d'une 
terre  qu'on  veut  acquérir  dans  fa 
mouvance. 

Le  Seigneur  propriétaire  ne  peut 
pas  accorder  de  remife  au  préjudice 
de  rUfufruitier  ,  ni  de  fon  Rece-  , 
veur  ou  Fermier. 

Lorfque  le  Seigneur  a  accordé 
une  remife ,  il  ne  peut  plus  révo- 
quer fon  confentement  ,  quand 
même  il  feroit  mineur  ,  pourvu 
.  qu*il  foit  émancipé  ,  parce  que  c'eft 
un  adle  d'adminiftration.  Il  ne  peut 
pas  non  plus  exercer  le  retrait  féo- 
dal ou  cenfuel  des  biens  pour  lef- 
quels  le  dépri  a  été  fait. 

En  Bre^tagne ,  celui  qui  acquiert 
par  contrat  volontaire ,  jouit ,  fans 
aucun  dépri ,  de  la  remife  du  quarc 
des  droits  feigneuriaux ,  quand  il 

'    paye  dans  les  trois  mois. 

Depri  ,  fe  dit  auffi  de  la  déclaration 
qu'on  fait  au  Bureau  des  Aides,  du 
lieu  dont  on  veut  faire  tranfporter 
ailleurs  quelques  marchanaifes  , 
avecfoumiffion  d'en  payer  les  droits. 
F 
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VOIR  ;  mais  il  neft  guères  ufité 
qu  a  Tinfinitif  &  aux  temps  com^ 
pofés.  Spoliarc.  Dégarnie  de  ce  qui 
eftnéceuaire.  Il  ne  faut  pas  dépour- 
voir  d'artillerie  la  citadelle. 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal 
réfléchi.  On  lui  confeilla  de  ne  pas 
fe  dépourvoir  de  blé.  Il  s*ejl  dépourvu 
d'argent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troificme  longue. 

DÉPOURVU  ,  UE;  adjeaif&:  par- 
ticipe pallîf.  yoye:^  Dépourvoir. 
On  dit  de  quelqu'un  ,  qu*/7  ejl 
dépourvu  d'efprit  ^  de  raîfon  3  de/en- 
timens  ;  pour  dire  ,  qu'il  n  a  point 
d'efprit  ,  de  raifon  ,  de  fentimens. 

Au  Dépourvu,  fe  dit  adverbiale- 
ment ,  pour  dire ,  fans  être  préparé, 
fans  être  pourvu  des  chofes  nécef- 
faires.  //  ejl  difficile  de  le  prendre 
au  dépourvu. 

DÉPRAVATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Depravatio.  Il  fe  dit  en  termes 
de  Méaecine  »  de  toute  léfîon  no- 
table des  fondions  naturelles  du 
corps  humain. 

Dépravation  ,  fe  prend  auflî  en 
général  pour  corruption.  La  dépra- 
ration  du  goût  ^  des  mœurs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  (Ingulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉPRAVÉ  ,  ÉE  ;  adjeâif  &  parti- 
cipe paffîf.  Voye:^  Dépraver. 

DÉPRAVER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Corrom^ 
père.  Gâter  ,  corrompre  y  pervertir. 
fM  leclure  des  mauvais  livres  lui  a 
dépravé  le  goût.  La  mauvaife  compa- 
gnie déprave  les  mœurs- ^  Us  jeunes 
gens. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal 
réfléchi.    //  s'eft  dépravé  le  cœur. 
Les  deuar  premières  fyllabes  font 
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brèves,  &  la  troifième. longue  ou 
brève.  Voye^ç^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  € 
féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

DÉPRÉCATIF  ,  IVE  j  adjeaif ,  & 
terme  de  Théologie ,  qui  ne  fe  dit 
qu'à  la  fuite  des  mots  forme  ou 
formule  ;  pour  exprimer  la  manière 
d*adminiftrer  quelques-uns  des  Sa- 
cremens,  en  forme  de  prière.  Dans 
TEglife  Grecque  ,  la  forme  de  Tab- 
folution  eft  déprécative  ,  étant  con- 
çue en  ces  termes  :  Que  Dieu  vous 
ahfolve.  Au  lieu  que  dans  l'Eglife 
Romaine ,  on  dit  en  forme  décla- 
rative ,  je  vous  abfcus  ,  &c. 

Ce  n'eft  qu'au  1 1^  fiècle  qu'on  a 
commencé  ae  joindre  la  forme  dé- 
clarative à  la  déprécative  ,  dans 
Tadminirtration  du  Sacrement  de 
Pénitence  :  &  au  i  j^ ,  que  la  forme 
déclarative  a  été  employée  feule  en 
Occident.  Avant  la  première  épo- 
que ,  l'Eglife  Latine  s'étoit  tou- 
jours fervie  de  la  forme  dépréca- 
tive. 

DÉPRÉCATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Deprecatio.  Figure  de  Rhéto- 
rique ,  par  laquelle  l'Orateur  fou- 
haite  du  bien  ou  du  mal  à  quelqu'un. 

DÉPRÉCATION ,  fe  dit  auffi  d'une 
prière  faite  avec  foumiflîon  ,  pour 
obtenir  le  pardon  d'âne  faute. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ^  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉPRÉCIÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.   Foye-^  Déprécier. 

DÉPRÉCIER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mettre 
Quelqu'un  ou  quelque  chofe  au- 
eflbiis  de  fon  prix  ,  de  fa  valeur. 
Jl  ne  faut  pas  déprécier  fes  parens. 

Pourquoi 
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'Pourquoi  d^préciei'vous  cette  terre  ? 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  /^<9yqr  Verbe. 

Remarquez  que  ïe  féminin ,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  pré- 
fent  de  l'indicatif,  &  celles  qui  leur 
reflemblent,  s  unit  à  la  pénultième 
fyllabe ,  &  la  rend  longue. 

DÉPRÉDATION  ^  fubftantif  fémi- 
nin. Prddatio.  Vol ,  ruine ,  pillage 
fait  avec  dégât.  Il  fe  dit  particulière- 
ment des  malverfations  commifes 
dans  ladminiftration  des  finances  ^ 
d'une  fucceflîon ,  d'une  fociété ,  &c. 
Tout  ejl  au  pillage  ,  c'eft  une  dépré- 
dation générale. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉPRÉDÉ,  ÉE;  adjeaif&  participe 
paflîf.  /^cjyqDÉPRÉDER. 

DÉPRÉDER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  Piller 
avec  déeât.  On  déprida  les  finances. 
Lqs  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^ijyrf  Verbe. 

DÉPRENDRE;  verbe adkif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon.  Dif- 
traherc.  Dégager ,  détacher.  Il  faut 
déprendre  cet  oifeau. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Le  renard  donna  dans  le  piige  ,  &  il 
ne  put  pas  fi:  déprendre. 
DÉPRENDRE,  fe  dit  encore  dans  le 
fens  figuré.  Il  ne  fediprendra  jamais 
de  vos  charmes. 

La  première  fyllabe  eft. brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

yoyc^  Prendre  ,  pour  la  conju- 
gaifon   &   la  quantité  profpdique 
d^s  autres  temps. 
Tome  riIL 
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DÉPRESSÉ,  ÉE;  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf.  Foyei  Dépresser. 

DÉPRESSER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Manufacture  en  laine  ,  qui  fe  dit 
de laâion  d'afloiblir  le luftre  qu'on 
avoit  donné  par  la  prefle. 

DÉPRESSION  i  fubftantif  féminin. 
Depreffio.  Terme  de  Phyfique ,  qui 
fignifie  abaiflèment  d'un  corps  com« 
primé  par  un  autre.  Les  os  du  crâne 
des  enfans  font  j  à  raifon  de  leur 
mollefie  j  fujets  à  la  dépreffion. 

Dépression,  fe  dit  aufli  dans  le  fens 
figuré,  &  fignifie  abaiflèment , iiur 
miliation.  IL  vit  dans  la  dépreffion. 

DÉPRI  j  fubftantif  mafculin,  &  terme 
de  Jurifprudence  féodale ,  qui  fe 
dit  de  la  remife  qu'on  obtient  d'un 
Seigneur  de  fief,  fur  les  lods  Se 
ventes  ,  ou  autres  droits  d'une 
terre  qu'on  veut  acquérir  dans  fa 
mouvance. 

Le  Seigneur  propriétaire  ne  peut 
pas  accorder  de  remife  au  oréjudice 
de  rUfufruitier  ,  ni  de  fon  Rece-  , 
veur  ou  Fermier. 

Lorfque  le  Seigneur  a  accordé 
une  remife,  il  ne  peut  plus  révo- 
quer fon  confentement  ,  quand 
même  il  feroit  mineur  ,  pourvu 
qu'il  foit  émancipé  ,  parce  que  c'eft 
un  ade  d'adminiftration.  Il  ne  peut 
pas  non  plus  exercer  le  retrait  féo- 
dal ou  cenfuel  des  biens  pour  lef- 
quels  le  dépri  a  été  fait. 

En  Bretagne ,  celui  qui  acquiert 

par  contrat  volontaire ,  jouit ,  fans 

aucun  dépri ,  de  la  remife  du  quarc 

des  droits  feigneuriaux ,  quand  il 

'    paye  dans  les  trois  mois. 

Depri  ,  fe  dit  auflî  de  la  déclaration 

qu'on  fait  au  Bureau  des  Aides,  du 

lieu  dont  on  veut  faire  tranfporter 

ailleurs    quelques    marchanaifes  ^ 

avec  foumiflion  d'en  payer  les  droits. 

F 
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DÉPRIÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  •&  participe 
paffif.  f^oyei  DÉ  prier. 

DÉPRIER  j  verbe  adif  Je  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  le  conjugue 
comme  Chanter.  Preccs  revocar;^. 
Contremander  les  perfonues  qu'on 
avoir  invirées.  On  dépria  tous  ceux 
que  l'on  avoit  invitls  au  baL 

Dbprier  3  fe  dir  andi  en  termes  de 
Jurifprudènce  féodale,  &  fignîfie 
compofer  avec  le  Seigneur  d'un 
fief,  pour  les  lod$  &  ventes,  ou 
autres  droits  d'une  terre  qu'on  veut 
acquérir  dans  fa  mouvance.  Foye^ 
Dépri. 

Di PRIER  ,  figmfie  encore  dans  quel- 
ques Coutumes  ,  notifier  au  Sei- 
gneur Tacquifition  que  l'on  a  faite, 
pour  éviter  l'amende  qui  feroit  en- 
courue par  l'acquéreur ,  après  un 
certain  temps,  faute  d'avoir  fait 
cette  notification. 

Déprier  ,  fignifie  auflî  faire  la  déclr.- 
ration  aux  Bureaux  des  cinq  groiïes 
Fermes  ,  ou  à  ceux  des  Aides  ,  des 
marchandifes  qu'on  veut  faire  trnnf- 
pottcr  d'un  lieu  dans  un  autre  , 
avec  foumiffion  d'en  payer  les  droits. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  fa  troifième  longue  ou 
brève.  yôye\  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  ,  qui 
termine  les  trois  peifonnes  du  nn- 
Ijulier  du  pféfent  de  Tindicatif, 
&  celles  qui  leur  relFemblent ,  s'unit 
à  la  pénultième  fyilabe  ,  &  la  rend 
lonauc. 

DÉPRIMÉ,  ÉE;  ad|cftif  3c  participe 
paflTif.   ^oytf:(  DÉPRIMER. 

DÉPRIMER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
micre  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  .Z7d/?ri- 
mtrc^  RabaiflTer ,  avilir.  Vous  ne 
deviij  pas  le  déprimer  dans  cette 
aJfembUe.  , 

Les  deux  premières  fyllabes  font  | 
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brèves  ,.  à  la  trolfîènTe  lôfi^t  'en 

brève,  /^oyq  VHPCtfi. 
ÙÈPRK  ,  ISE  j  Fôye\  É>El^RÉNf>R'B. 
DÉPRISÉ ,  ÉE  V  d[djè(2if  &  participe 

piflîf.  Foyèl  DÏPRISER- 

DÉ  PRISER  ;  verbe  aftlf  d-  la  pfe- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Montrer 
SLi'on  fait  peu  de  cas  d'une  chofe. 
fe  dit  particulièreiile^c  en  paiiantf 
de  tnarchandifes.  //  ne  faut  pas 
déprifer  ces  étoffés. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oyc^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin,  ont  leur  pénultième  fyi- 
labe longue. 
DÉPUCELÉ,  ÉE;  adjeûlf  &:  parti- 
cipe paflîf.  Voye\  Dépuceler. 
DÉPUCELER  i  verbe  adif  de  h 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Vir^ 
glnem  vitiare.  ôter  le  pucçlaee. 
Certiùns  Se/gneurs  eurent  autre/ois 
le  droit  de  dépuceler  les  filles  de  leurs 
vajfaux. 

Les  deux  premières  fylfabes  font 
brèves  ,  la  troifième  très-brève,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève» 
/^c)y(?{  Verbe. 

Remarquez  que  le  pénultième  e 
des  temps  ou  perfonnes  qui  fe  ter- 
minent par  un  e  féminin  ,   prend 
le  fon  de  Ve  moyen  ,    parce  que 
le  génie  de  la  langue  ne  louffre  pas 
régulièrement  deux  e  de  fuite  al>- 
fo.ument  muets. 
DEPUIS  ;  pr-épofition  de  temps.  J y 
ab  y  è  ^  ex.   Il  nejl  pas  foni  de  che\ 
lui  depuis  deux  mois. 
Depuis,  eft  auflî  une  prépofition  de 
lieu.  Ses  terres  s'étendent  depuis  la 
rivière  jufquà  la  forêt. 
Depuis  ,  eft  encore   une  prépofition 
d'ordre»    Elle  a  fix  enfans  qui  ont 
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tùusjcs  talcns^  depuis  le  premier 
jufquau  dernier. 

Depuis  ,  ,fe  conftrutt  fréquemment 
avec  la  particule  que  ;  mais  alors 
il  ne  fe  dit  que  du  temps.  //  fait 
des  progrès  depuis  que  vous  l'aye^ 
confié  à  cet  habile  homme. 

Depuis  ,  eft  auflî  adverbe  de  temps. 
Je  n'en  ai  plus  rien  oui  dire  depuis. 

On  dit  dans  cette  acception  , 
depuis  peu  ;  pour  dire  ,  depuis  peu 
de  temps.  Et  depuis  quand  ;  poui 
dire,  depuis  quel  temps.  Ce  bruit 
fe  répand  depuis  peu.  Depuis  quand 
eJl'Ù  parti? 

La  première  fyllabe  eft  très  brève^ 
&  la  féconde  longue, 

DÉPULIER  :  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  annoncer. 

DÉPURATION  ;  fubftantif  féminin. 
Depuratio.  Terme  de  Pharmacie. 
L'aâion  d'épurer  les  fucs  expri- 
mes des  fruits  &  des  plantes  ,   ou 
TefFet  qui  réfultede  cette  aftion. 

Dépuration  ,  fe  dit  auflî  en  termes 
de  Chimie  ,  de  Taétion  de  rendre 
les  métaux  plus  purs  ,  oudeTefFet 
qui  réfulte  de  cette  aâion. 

DÉPURE  ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
paflif.  FoyeT^  Dépu^ier, 

DÉPURER  ;  verbe  ^dif  de  la  pre-, 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ch-Anter.  Dcfxcare. 
Rendre  plus  pur.  Dépurer  une  li- 
queur^ une  fubjlance  métallique. 

Les  deux  premièreisfyllabes  font 
brèves ,  Se  la  troiflème  longue  ou 
brève,  /^oyq  Verbe. 

Remarquez  que  le$  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin  ,  ont  leur  ppoultième  fyl- 
labe longue. 

DÉPUTATION-,  fubftantif  féminin. 
Legatio.  Envoi  dé  quelques  per- 
fonnes  d'un  Corps  bu  d'une  Com- 
pagnie ,  avec  commiflîon.  Une  dé- 
putation  folennelle^ 
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Depu-çation  ,  fe  dit  auflî  du  Corpj 
des  Députés.  La  députatlon  va  partir . 

DÉPUTATioM  ,  fe  dit  encore  d'une 
forte  d  aflemblée  des  Etat5  de  TEm- 
pire  ,  dans  laquelle  fe  difcutent  & 
le  règlent  cerraines  affaires  que  la 
Diette  y  renvoie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  rroifième  longue,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ;  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉPUTAIRE  y  vieux  mot  qui  figni- 
fiois  autrefois  traître. 

DÉPUTÉ  ;  fubftantif  mafculin.  Lega^ 
tus.  Celui  qui  eft  envoyé  pat  un 
Prince  ,  par  une  Communauté ,  ou 
par  une  Compagnie  ,  pour  s'acquit- 
ter de  quelûue  commiflîon.  Il  y  a  en 
France  pluueurs  fortes  de  Députés  : 
ainfl, 

DipuTis  DES  Etats  ,  fe  dit  de  ceux 
que  cerraiixes  Provinces  envoient  au 
Roi  pour  lui  préfenter  le  cahier  des 
Etats.  Ces  Députés  font  toujours  au 
nombre  de  trois  \  un  pour  le  Cler- 
gé ,  l'autre  pour  la  Noblefle,  &  le 
dernier  pour  le  Peuple  ou  le  Tiers- 
Etat.  C'eft  le  Député  du  Clergé  qui 
porte  la  parole. 

Députes  du  Commerce  ,  fe  dit  de 
Négocians  habiles^  verfés  dans  U 
fcience  du  commerce  ,  qui  réfidenc 
à  Paris  de  la  part  des  principale^ 
villes  maritimes  &  commerçantes 
du  Royaume  ,  pour  en  foutenir  les 
intécèts  &  pourfuivre  les  affaires  au 
Confcil  du  Commerce.  Cçs  Dépu- 
tés font  au  nombre  de  treize  :  il  j 
en  a  deux  pour  la.ville  de  Paris ,  un 
pQur  la  Province  de  Languedoc ,  & 
un  pour  chacune  desvilies.de  Lyon, 
Bordeaux  ,  Marfeille  ,  Bayonne , 
jRouen  ,  Nantes ,  la  Ros;h^lle,  Lille, 

.  Dunkerque  &  Saint-Malo. 

DÉPUTÉS   DU  Clergé  ,   fe  dit   d'Ec- 
cléfiaftiques  tirés  tant  du  premier 
que  du  lecond  Ordre  ,  &  qui  dans 
Fij 
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les  affemblées  de  ce  Corps ,  repré- 
fentent  les  Provinces  eccléfiaftiques^ 
Se  en  ftipulent  les  intérêts. 

Député  ,  s'eft  dit  autrefois  dans  TE- 
glife  de  Conftantinople ,  d'un  bas- 
Officier  chargé  d'aller  chercher  les 
{>erronnes  de  condition  auxquelles 
e  Patriarche  vouloir  parler,  &  d'enn- 
pccher  la  preffe  fur  le  paffàge  de  ce 
Prélat.  Il  avoir  d'ailleurs  Ibin  des 
ornemens  d'Eglife. 

Différences  relatives  entre  Dé- 
puTÉj  Ambassadeur  &  Envoyé. 
U AmbaJJadcur  S)C  T^Hvc^y^' parlent 
au  nom  d'um  Souverain  ,  dont  l'Am- 
balFadeur  repréfente  la  perfonne , 
&  dont  l'Envoyé  n'explique  que  les 
fentimens.  Le  Député  eft  Tinter- 
prète  &  le  repréfentant  d'un  Corps 
particuHer.  Le  titre  à' AmbaJJadcur 
le  préfente  à  l'efprit  avec  l'iciée  de 
magnificence  ;  celui  à* Envoyée  avec 
ridée  d'habileté;  &  celui  de  Dé- 
putéj  avec  l'idée  d'éleftion.  On  dit, 
le  Député  d'un  Chapitre ,  V Envoyé 
d'une  République  ,  V AmbaJJadcur 
d'un  Souverain. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves'  au 
singulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

DÉPUTÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paffif.  /^oyq[  Députer. 

DÉPUTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  >  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Lcgare. 
11  fe  dit  de  ceux  qu'un  Pcince ,  une 
Communalité  y  une  Compagnie  en- 
voient pour  remplir  quelque  com- 
miffion.  Le  Parlement  députa  un  Pré- 
fidcnt  &  deux  Confeillcrs  à  Ver- 
failles. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  croiûème  longue  ou 
brève.  Voyc^  Verbe. 

DÉQUEURIR  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  découler. 

DEQUIN  j  nom  propre  d'un  Royau-  \ 


DEP 

me  d'Afrique ,  dans  la  Nubie.  Il  eft 
peu  connu  :  on  fait  feulement  qu'il 
confine  aux  Provinces  feptentriona- 
les  de  TAbyffinie  ,  &  qu'il  eft  arrofé 
par  le  Tagaze. 

DERAC  j  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  de  l'ancienne  coudée  des 
Egyptiens  &  des  Hébreux. 

DÉRACINÉ,  ÉE;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  Foye\  Déraciner. 

DÉRACINEMENT;  fubftantif  maf- 
culin. Extirpatio.  Aftion  pat  la- 
quelle on  arrache  ce  qui  eft  planté , 
ou  l'état  de  ce  qui  eft  déraciné.  Le 
déracinement  de  ces  chines  fut  V effet 
d'un  ouragan. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  très^brève ,  & 
la  dernière  moyenne  aafingulierj 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉRACINER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Extirpare. 
Arracher  de  terre  un  arbre,  une 
plante  avec  hs  racines.  Cet  ouragan 
déracina  beaucoup  d'arbres  fruitiers* 

Déraciner  ,  fe  dit  figurément  d'un 
mal ,  &  fîgnifie  le  guérir  entière- 
ment. //  travaille  à  déraciner  le  maL 

Déraciner  ;  fe  dit  aufli  figurément, 
des  opinions ,  des  erreurs ,  des  abus , 
des  mauvaifes  habitudes ,  &  fignifie 
les  détruire  ,  les  quitter  ,  y  renon- 
cer. //  fera  difficile  de  déraciner  ces 
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Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  quatrième  longue  oa 
brève.  Voye^  Verbe. 

DÉRADÉ;  f>articipe  paflîf  indéclina* 
ble.   Voyei  Dérader. 

DÉR  ADER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Marine.  Il  fe  die  d'un  vaifleau  qui 
quitte  la  rade  où  il  avoir  mouillé. 

DÉRAISON  î  fubftantif  féminin.  Dé* 
.  faut  de  raifon^  manière  dei  fe  com^ 
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porter  déraifonnable.  La  dcraîfon 
éclate  dans  toute  fa  conduite  &  dans 
tous  fes  dJfcours. 
DÉRAISONNABLE  ;  adjeftif  des 
deux  genres.  Rationis  cxpers.  Qui 
eft  contraire  à  la  raifon  ^  au  bon 
fens  ,  à  réquiré.  C^ejl  une  femme  bien 
déraifonnahle.  On  lui  fit  une  propo- 
fition  déraifonnable. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  moyenne  .  & 
la  cinquième  très-brève. 

Cet  adjeddf  ne  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubftantirauquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
déraifonnable  conduite  ,  mais  une 
conduite  déraifonnable. 

DÉRAISONNABLEMENT  i  adver- 
be. Injuftè.  Sans  raifon  ,  d  une  ma- 
nière déraifonnable.  On  ne  peut  pas 
fe  comporter  plus  déraifonnablement. 

DÉRAISONNÉ  j  participe  paffif  in- 
déclinable,   f^oye[  Déraisonner. 

DÉRAISONNER  i  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  S'ex- 
primer d'une  manière  contraire  à  la 
raifon.  Elle  déraifonney  continuelle- 
ment^ 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir.  Ils  ont  dé- 
raifonné. 

Les  trois  premières  fyllabes  foni 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.   Voyc^  Verbe. 
DÉRANGÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Foye-^  Déranger 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu  i/  efl 
dérangé  dans  fa  conduite  ,  dans  fes 
affaires  •  ou  abfolument  ,  qu'i/  ejl 
dérangé  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  irré- 
gulier dans  fa  conduite ,  qu'il  met 
peu  d'ordre  dans  (es  affaires. 

On  dit  auffi  de  quelqu'un  ,  qu  i/ 
iji  dérangé  che-^  lui  y  dans  fa  maifon; 
pour  dire  >  que  fes  meubles  n'y  fons 
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pas  arranges  proprement  Se  avec 
foin. 
DÉRANGEMENT  j  fubftantif  maf- 
culin.  Perturbatio.  Défordre  ,  état 
des  chofes  ôtées  de  leur  place  &  de 
leur  rang.  Le  dérangement  des  pa^ 
piers  de  ce  Notaire  ijl  caufe  qu'on 
ne  vous  a  pas  renvoyé  l'écrit  que 
vous  lui  avie:^  confié.  Ce  dérange^ 
ment  efl  confidérable. 
DÉRANGEMENT  ,  fe  dit  auffi  dans  le 
fens  figuré ,  &  fignifie  trouble  ,  dé- 
fordre. Il  y  a  un  grand  dérangement 
dans  fa  fortune. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne,  la  troilîème  très- 
brève,  &  la  quatrième  moyenne  au 
finguHer  ,  mais  longue  au  pluriel. 
DÉRANGER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue^cumme  Chanter.  Pertur^ 
bare  Ôter  de  fa  place  ,de  fonrang. 
//  ne  Jaut  pas  déranger  ces  fauteuils^ 
On  dit  par  extenfion ,  déranger 
une  chambre ,  un  cabinet  ;  pour  dire  y 
déranger  les  meubles  qui  font  de- 
dans. 
Déranger  ,  fe  dir  auffi  figurémenf ,, 
&  fignifie  troubler ,  brouiller  ,  met- 
tre en  défordre.  Cette  aventure  dé^ 
rangera  fes  projets.  Cela  ne  doit  pas 
déranger  votre  fortune. 

On  dit  d'une  perfonne  dont  la 
conduite  n'eft  pas  auffi  réglée  qu'elle 
l'étoit  auparavant  ,  Qu'elle  fe  dé^ 
range. 

La  première  v  fyllabe  eft  brève  y 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  T^oye\  Verbe. 

Remarquez  que   les    temps    ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  ua 
e  féminin  ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 
DÉRAPÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 

paffif.  ^oytf:j  Déraper. 
DÉRAPER  j  verbe  neutre  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  y  lequel  fe  coiv 
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jague  comme  Chanter.  Terme  de 
Marine.  Il  fe  dit  de  lancre  qui 
quitte  le  fond  où  elle  étoit  mouil- 
lée ,  foit  qu'on  la  lève  pour  appa- 
reiller, foit  qu'un  mauvais  temps 
tourmente  le  vaifTeau  &  roidifle 
afTez  le  cable  pour  la  forcer  de  quit- 
ter le  fond. 

DER  AS  j  nom  propre  d'une  ville  d'A- 
/îe  ,  dans  la  Perfe  .  fous  le  79^  degré 
'  30  minutes  de  longitude  ,  &  le  .j  i* 
5 1  minutes  de  latitude. 

DÉRATÉ  .  ÉE  ;  ajedif  du  ftyle  fa- 
milier. Gai ,  enjoué  ,  éveillé  ,  rufé. 
Il  fe  trouva  avec  des  Italiens  dératés. 
On  dit  d'un  petit  garçon  ,  d'une 
petite  fille  »  q\i  ils  font  dératés;  pour 
dire  ,  qu'ils  en  uvent  plus  qu'on 
n'en  fait  ordinairement  à  leur  âge. 

Dératé  ,  s'emploie  auflî  fubftantive- 
ment.  Ne  vous  Jîe\  pas  à  lui  y  cejl 
un  dératé. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
finguliermafculin^  mais  la  troifième 
eft  longue  au  pluriel  &  au  fémi- 
nin ,  qui  a  une  quatrième  fyllabe 
très -brève. 

DÉRAYURE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  d'Economie  ruftique  ,  par 
lequel  on  défigne  un  lîllon  qui  eft 
entre  deux  champs,&  qui  les  diftin- 
gue  l'un  de  l'autre. 

DERBÉ  j  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Lycaonie  ,  dans  l'Afie  mi- 
neure. Elle  fut  autrefois  épifcopale , 
comme  on  le  voit  pir  un  Concile 
de  Conftantinople  ,  &  un  d'Ephèfe , 
qui  parlent  de  (c%  Evêqucs. 

DERBENT  j  nom  propre  d'une  ville 
forte  &  confidérable  d'Afie  ,  dans  le 
Schirvan  ,  au  Royaume  de  Perfe  , 
fur  les  frontières  du  Dagheftan  » 
près  de  la  mer  Cafpienne  ,  &  aux 

f^ieds  du  mont  Çaucafe.  Alexandre 
e  Grand  pafTe  pour  l'avoir  fondée , 
&  le  Roi  Nauichirvan  pour  l'avoir 
augmentée. 
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DERCETO  ;  nom  propre  d'une  Idole 
moitié  femme  &  moitié  poilTon , 
qui  fut  autrefois  adorée  dans  la  Pa- 
leftine  &  en  Syrie.  Les  uns  la  con- 
fondent avec  Dagon  ,  &  d'autres 
avec  Atergatis.  Les  Syriens  la  fai- 
foient  mère  de  Sémiramis. 

DERBY;  vqyq  Darby. 

DERCON ,  ou  Delcon  ;  nom  propre 
d'une  ville  de  Turquie ,  fîtuée  fur 
un  lac  de  mcme  nom  ,  dans  la  Re- 
manie ,  à  quatre  lieues  de  la  mer 
Noire. 

DERECHEF  i  adverbe.  Iterum.  De 
nouveau  ,  une  autrefois.  Ce  mot 
vieillit. 

DÉRÉGLÉ  ,  ÉE  j  participe  paflîf. 
T^oyc:^  Dérégler. 

Déréglé  ,  fignifîe  adjedivement,  qui 
n'eft  pas  dans  la  règle  ,  qui  eft  op- 
pofé  à  ce  que  prefcrit  la  morale.  // 
a  des  mœurs  déréglées.  C*ejl  une paf 
Jîon  ,  une  vie  déréglée. 

DÉRÉGLÉ  ,  fe  dit  aulTi  de  ce  qui  eft 
contraire  &  oppofé  au  cours  ordi- 
naire des  chofes  de  la  nature  &  de 
l'art.  Un  pouls  déréglé.  Une  machine 
déréglée.  Un  temps  déréglé.  Une  pen^ 
dulc  déréglée. 

DÉRÈGLEMENT  ;  fubftantif  m.if- 
culin.  Pert'urbatio.  Ce  qui  eft  con- 
tre le  cours  ordinaire  des  chofes  de 
la  nature  &  de  Part.  Il  y  a  du  déré^ 
glement  dans  les  faifons.  Cela  c(i 
caufe  du  dérèglement  de  cette  pcn^ 
dule. 

Dérèglement  ,  fi;.;nifie  aufîî  dcfor- 
drc ,  oppofition  aux  règles  de  la 
morale.  Il  y  a  du  dérèglement  dans 
fa  conduite. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  très-brève,  & 
la  cjuatrième  moyenne  au  fingulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉRÈGLEMENT  j  adverbe,  Jmmo- 
dcratè.  Sans  règle ,  d'une  manière 
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iérëgWe.    J?/fo  S^  conduit   dérègle- 

Les  tfrob  premières  fylUbes  font 
brèves ,  &  la  dernière  moyenne. 

DÉRÉGLER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
.^mière  cdnjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugua comme  Chan  fer.  Penubare, 
Mettre  hors  de  la  règle,  de  Tordre 
établi.  On  a  déréglé  Cttu  horloge. 
Cda  ptnt  déré^tr  Us  fonctions  uni- 
fhales. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  lé- 
fléchi.  Cette  pendule  eft  fu je  te  à  fe 
dérégler.  Son  pouls  s  eft  déréglé. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémenc ,  qu'i/  ne  fant  qu'un  mau- 
vais Moine  pour  dérégler  tout  le  Cou- 
vent; p8ur  dire ,  qu'il  ne  faut  qu'un 
efprit  turbulent  pour  mettre  le  dé- 
fordre  dans  une  aCïèmblée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  Li  troifième  longue  ou 
brève.  I^oye:^^  Verbe. 

DERG  ;  nom  propre  de  deux  Lacs 
d'Irlande  ,  dont  un  dans  la  Mom- 
monie  ,  &  l'autre  dans  TUltonie. 

DERHEM  ;  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit poids  de  Perfe  qui  eft  de  la  cin- 
quième partie  d'une  livre. 

DERIA  CHIRING  j  nom  propre  d'un 
lac  de  Perfe ,  fitué  à  dix  lieues  de  la 
ville  d'Erivan.  11  a  vingt-cinq  lieues 
de  circonférence ,  &  beaucoup  de 
profondeur, 

DERIBANDS  ;  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  Com- 
merce à  (Certaines  toiles  blanche^ 
de  coron  ,  qu'on  tire  des  Indes 
Orientales. 

DÉRIDÉ,  ÉE,  adje(aif&:  participe 
paflîf.  f^oye^  Déridïr. 

DÉRIDER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  fronum 
exporrrgere.  ôter  les  rides  ,  faire 
pafter  les  rides.  Ce  cofmecique  eft 
hn  pour  dérider  le  front. 
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DtRmîit  ,  s'emploie  auflî  dans  le  fens 
figuré,  &  lignifie  réjouir,  caufer 
une  joie  ,  un  plaifir  qui  paroiflent 
fur  le  vifage.  Cette  nouvelle  lui  dé- 
rida le  front. 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal 
réfléchi.  C^eft  un  mélancolique  dont 
le  front  ne  Je  déridera  pas. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  rroifième  longue  pu 
brève,  f^oye-^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnesj  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  moyenne. 

DÉRISION ,  fubft.  féminin.  Irrîfo. 
Moquerie,  aftion  de  tourner  en  ridi- 
cule. Un  a  dit  cela  que  pardérifion.  Il 
nefalloitpas  la  tourner  en  dérifion. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  j  mais  la 
dernière  fyllabeeft  longueaupluriel. 

DÉRIVATIF ,  IVE  ;  adjcftif&  ter- 
me de  Médecine  ^  qui  fe  dit  d'un 
moyen  de  procurer  le  cours  des 
humeurs,  vers  une  partie  plus  qu« 
vers  une  autre.  On  dit ,  un  bain  dé- 
rivatif ;  un  topique  dérivatif  ;  une 
faignée  dérivative. 

DÉRIVATION;  fubftantif  féminir. 
Derivatio.  Terme  de  Grammaire. 
L'origine  qu'un  mot  tire  d  un  au- 
tre. On  eftfujet  à  fe  tromper  far  Li 
dért\'ation  des  mots. 

DÉRIVATION,  fe  dit  auflî  en  termes 
de  Médecine  ,  du  détour  qu  on  hut 
prendre  au  fcng^  eu  à  quelque  hu- 
meur. 

DÉRIVATION,  fe  dit  encore  en  termes 
d'Hydraulique  ,  du  détour  qu'on 
fait  prendre  aux  eaux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  j  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉRIVE  ;  fubftantif  féminin.  Terme 
de  Marine,  qui  fe  dit  du  fiHage  que 
fait  un  vailFeau  que  les  vents  &  les 


48  DER 

courans  détoarnenc  de  la  route  qu'il 
tient. 

Il  eft  néceflaire  de  connoître  la 
dérive  pour  s  afliirer  de  la  route 
qu'on  doit  tenir  :  ainfi ,  la  dérive 
ttant  i  droite  ,  il  faut  fe  détourner 
â  gauche  de  la  quantité  de  la  déri- 
ve ^  ou  autrement  il  faut  s'écarter 
autant  à  gauche  que  la  dérive  porte 
d  droite  :  par  cot]iféquent ,  fi  l'an- 
gle de  cet  écart  eft  à  droite  »  de  1 5 , 
zo»  30  deerés)  &c.  la  route  doit 
ctre  â  eaucne  de  15  ,  10  3  30  de- 
grés ,  &c. 

Les  Géomètres ,  remarque  M. 
Saverien ,  déterminent  cet  angle  par 
le  calcul  en  décotnpofant  l'impul- 
fion  de  l'eau  fur  le  corps  du  navire, 
&  celle  du  vent  fur  les  voiles  \  Se 
ils  font  ufage  de  cette  détermina- 
tion, pour  connoître  l'angle  le  plus 
avantageux  de  la  voile;ce  qui  eft  un 
des  plus  importans  objets  de  la  tna- 
nœuvre. 

Cette  manière  de  connoître  la 
dérive  ,  forme  en  même  temps  un 
problème  très  -  difiicile  :  aum  n'en 
a-t-on  trouvé  la  folution  ,  qu'après 
bien  des  méprifes.  Le  père  Pard- 
tes  ,  qui  Ta  tentée  le  premier , 
croyoit  qu'elle  dcpendoit  du  rap- 
port de  la  réfiftance  que  levaif- 
feau  trouve  en  fendant  l'eau  par 
la  pointe  ,  à  celle  qu'il  éprouve 
lorlgu'il  divife  l'eau  par  fon  côté  j 
fie  forte  que  la  dérive  devoit  être 
d'autant  plus  confidérable,  que  ce 
rapport  etoit  plus  grand.  Le  Cheva- 
lier Renan ,  Ingénieur  de  la  Marine, 
adopta  ce  fentiment  comme  bien 
folicle.  C'étoit  cependant  une  er- 
reur. M.  Huyghens  le  fit  voir  :  il 
ioutint  qu'on  devoit  avoir  égard  à 
la  figure  propre  du  corps  du  vaif- 
feau  j  &  les  raifons  furent  approu- 
vées par  M.  Bernoulli.  Dans  l'exa- 
|wçn  qu2  ce  dernier  Mathémari- 
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cien  fie  de  ce  différent  &  de  ce  ptd^ 
blême,  il  releva  une  légère  faute 
qui  étoit  échagjpéeâ  M.  Ëuyghens, 
éc  fixa  enfin  les  vrais  principes  de  fa 
folution. 

On  dit ,  qvLon  a  un  quart  de  dé* 
rive  ;  pour  dire,  que  le  vailTeau 
perd  un  quart  de  rumb  de  vent  fur 
la  route  qu'on  veut  faire. 

On  dit  aufii ,  que  la  dérive  vaut 
la  route  ;  pour  dire ,  que  le  détour 
qu'un  vaifTeau  fait ,  porte  au  che- 
min qu'il  doit  faire. 
Dérive  ,  fe  dit  au(fi  d'un  afifemblage 
de  plaQches  que  les  Navigateurs  du 
Nord  mettent  au  coté  de  leurs  petits 
bâtimens  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
dérivent.  ♦ 

DÉRIVÉ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
pafÏÏf.  Voyer{  Dériver. 

Dérivé  ,  fe  dit  auflî  fubftantivement 
en  termes  de  Grammaire  ,  d'un 
mot  qui  tire  fon  origine  d'un  au* 
tre.  Promettre  ejl  un  dçrivé  du  verbe 
Mettre. 

DÉRIVER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  S'écarter 
du  bord ,  du  rivage.  Cette  barque  v(i 
dériver. 

Dériver  ,  fignifie  auflî  en  termes  de 
Marine ,  ne  pas  fuivre  exaftement 
la  roate  qu'on  devroit  tenir  en  mer. 
Les  courans  &  les  marées  firent  dér^* 
ver  la  flotte  de  vingt  lieues. 

On  dit  qu'tt/z  vaijfeau  fe  laijfd 
dériver;  pour  dire,  qu'il  s'aban- 
donne au  gré  des  vents  &  des  va- 
gues. 

Dériver,  fignifie  auflî  provenir; 
émaner,  tirer  fon  origine,  f^oili^ 
d'où  eft  dérivée  fon  infortune.  Cette 
conféquence  dérive  des  prémijfes. 

Dériver  ,  fe  dit  en  termes  de.  Gram- 
maire ,  d'un  mot  qui  tire  fon  ori- 
gine d'un  autre.   Ce  mot  dérive  du 

Çrçç 


DER 

Grec.  Apprendre  ,  dér'tvc  du  verbe 
Prendre. 

Dériver  ,  fe  dit  auflS  adlivement 
dans  laeception  précédente.  Cefl 
un  terme  d  AJlronomie  quon  a  dérivé 
de  t Arabe. 

Dériver  ,  fe  dit  en  termes  de  Serru- 
riers, &  fignifie  ôter  la  rivure.  // 
faut  dériver  cette  vis. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyei^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  léiir  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

DÉRIVOIR;  fubftancifmafculin,& 
terme  d'Horlogerie ,  par  lequel  on 
défigne  une  eipèce  de  poinçon  qui 
reffemble  beaucoup  au  pouffe  poin- 
te, &  qui  fert  à  dériver  une  roue, 
c'eft  à-dire,  à  la  chafler  de  delTus 
fon  affiette,  ou  de  deflîis  fon  pi- 
gnon. 

DERIVOTE  ,  fubftantif  féminin  ^  & 
terme  de  Rivière ,  qui  fe  dit  d'une 
perche  fervant  â  éloigner  un  train 
de  la  rive. 

DERLINGTONî   voyei  Darling- 

TON. 

DERMOLOGIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  d*Ânatomie ,  par 
lequel  on  défigne  cette  partie  de  la 
Somatologie  qui  traite  de  la  peau. 

DERMOUT  ;  voyei  Darmouth. 

DERNE;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Afrique,  au  Royaume  de 
Tripoli ,  à  un  demi-quart  de  lieue 
de  la  mer. 

DERNIER  ,  1ÈRE  ;  adjeftif.  Ulti^ 
mus  y  a  y  um.  Qui  eft  après  tous  les 
autres ,  après  quoi  il  n'y  a  plus  rien. 
Il  eft  le  dernier  de  la  Compagnie.  Ce 
fut  fa  dernière  entreprife. 

On  dit ,  f  année  dernière ,  le  mois 
dernier ,  la  femaine  dernière  ,  lundi 
dernier;  pour  dire  >  Tannée ,  le  mois> 

Tnrr^c   VIII. 
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la  femaine  j  le  lundi ,  qui  précèdent 
immédiatement  l'année,  le  moi$, 
^c.  où  l'on  parle. 

Dans  l'acception  précédente,  le 
fubftantif  précède  toujours  l'adjec- 
tif ;  mais  dans  les  autres  accep- 
tions, l'adjedif  précède  ordinaire- 
ment le  fubftantif. 

On  dit ,  qu'o/2  a  mis  la  dernière 
main  à  un  ouvrage  ;  pour  dire ,  qu'on 
a  achevé  cet  ouvrage. 

On  dit  de  Brutus  &  de  Caflîus , 
qu'ils  furent  les  derniers  des  Ro^ 
mains;  pour  dire  ,  qu'ils  furent  les 
derniers  qui  combattirent  pour  la 
liberté  de  la  République  Romaine. 
Dernier  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qu'il  y  a 
d'extrcme  en  chaque  genre  ,  foie  en 
bien  ,  foit  en  mal.  //  combattit  avec 
la  dernière  bravoure.  On  le  traita 
avec  le  dernier  mépris. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  que  cefl 
le  dernier  des  hommes  ;  pour  dire» 
que  c'eft  le  moindre  ,  le  plus  indi- 
gne des  hommes.  Et  d'une  femme, 
que  ceft  la  dernière  des  créatures. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'/7  a  eu 
les  dernières  faveurs  d'une  femme: 
pour  dire  ,  qu'il  en  a  eti  la  jouif^ 
fance. 
Dernier  état  ,  fe  dit  en  matière 
bénéficiale ,  de  la  pofleflîon  du  Colr 
lateur  ou  du  Patron ,  de  conférer  ou 
de  préfenter ,  réfultante  du  dernier 
aûe  de  collation ,  ou  de  permuta- 
tion. 

On  a  fouvent  agité  la  queftion  de 
favoir  combien  il  faut  de  préferita- 
tions  pour  établir  le  dernier  état  du 
patronage  ;  après  beaucoup  d'opi- 
nions ,  l'ufage  a  décidé  qu'un  l^ul 
adé  fuffifoit ,  pourvu  que  ce  fut  le 
dernier ,  &  qu'il  eût  été  admis  par 
rOrdinaire.  Cette  maxime  a  lieu  , 
non- feulement  contre  le  véritable 
Patron  du  Bénéfice  ,  mais  même 
contre  TEvcque  qui  veut  coiïféret 
G 
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le  Bénéfice  vacant  librement ,  &  de 
plein  droit  y  ainfi  un  Laïque  avec 
un  feul  a£be  de  préfenration  qu'il  a 
fait  de  bonne  foi  à  la  dernière  va- 
cance du  Bénéfice ,  fera  provifoire- 
ment  maintenir  fon  Préfenté  con- 
tre TEvèque  >  quoiqu'il  ne  prouve 
fon  droit  que  par  ce  feul  aâe  de 
préfentation.  Les  Arrêts  ont  juge 
pareillement  qu'un  feul  aâe  fumt 
pour  établir  une  pofTeffîon ,  pour 
intenter  Taâion  en  trouble  &  en 
complainte ,  &  pour  demander  à  y 
être  maintenu. 
Dernier  ,  fe  dit  auffi  fubftantive- 
ment.  Ainfi  en  parlant  de  certains 
Jeux  de  mains  »  on  die ,  qu*o/z  ae 
veut  pas  avoir  le  dernier  ;  pour  dire , 

2u^on  ne  veut  pas  être  touché  le 
ernier. 
On  dit  auffi  en  parlant  de  quel- 

au'un  qui  veut  toujours  répliquer 
ans  une  difpute,  que  c'ejitm  hom- 
me qui  ne  veut  jamais  avoir  le  der- 
nier. Et  Ton  dit  de  celui  qui  veut 
toujours  être  le  dernier  a  répU* 
quer,  c^* il  veut  toujours  avoir  le  der- 
nier. 

.Dernier  ^  fe  dit  en  termes  du  Jeu  de 
Paume ,  de  chacune  de  ces  deux  ou- 
vertures de  la  galerie  d'un  Jeu  de 
Paume ,  qui  font  les  plus  éloignées 
de  la  corde  Quand  on  pelotte  à  la 
Paume ,  les  balles  qui  entrent  dans 
Je  dernier  y  font  per<]ues  pour  le 
Joueur  qui  gardé   ce  côté  \   mais 

,  Quand  on  joue  partie ,  elles  font  une 
chaffe  qu'on  appelle  au  dernier  à  re- 
mettre. 

DERNIÈREMENT  ;  adverbe  de 
temps.  Nuper.  Depuis  peu ,  il  n'y  a 
pas  long-temps.  Je  le  rencontrai  der- 
nièrement aux  Tuileries. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne 
la  féconde  longue,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  la  dernière  moyenne. 

DERNIS ,  ou  DERNISCH  }  nom 
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i)ropre  d'une  ville  de  la  Dalmatîe  , 
ituée  fur  une  montagne,  près  de 
la  rivière  de  Cicola. 

DÉROBÉ ,  EE  ^  adjeûif  &  participe 
pafiîf.  Foye\  Dérober* 

On  dit  d'une  oerfonne  y  q\x*elle 
fais  une  chofe  à  fes  heures  dérobées; 
pour  dire  y  qu  elle  prend  fur  fes 
occupations  ordinaires  le  temps  de 
la  faire.  //  a  compofé  cette  Comédie 
à  fes  heures  dérobées. 

On  appelle  ejcaller  dérobé  ,  ua 
efcalier  qui  fert  à  dégager  un  appar- 
tement pour  y  pouvoir  entrer  ôc  en 
pouvoit  fortir  en  cachette.  Elle  for' 
tit  par  l* efcalier  dérobé. 

On  appelle  fèves  dérobées  y  des 
fèves  qu'on  a  dépouillées  de  leut 
première  peau. 

A  LA  DÉROBÉE  ,  fe  dit  adverbiale- 
ment, pour  dire,  en  cachette.  Elle 
partit  à  la  dérobée. 

DEROBEMENTi  fubftantif  maf- 
culin  ,  &  terme  ufité  dans  la  coupe 
des  pierres  ,  pour  exprimée  la.  ma- 
nière de  tailler  une  pierre  fans  le 
fecours  des  panneaux  ,  par  le  moyen 
des  hauteurs  &  profondeurs  qui  dé- 
terminent ce  qu'il  en  faut  ôter. 

DÉROBER  ;  verbe  aélif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.^  Furari. 
Faire  un  larcin ,  voler ,  s'emparer 
en  cachette  de  ce  qui  appartient  i 
quelque  autre.  On  lui  déroba  fn 
montre  à  l'Opéra. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement d'une  perfonne  qui  a  ac- 
quis du  bien  légitimement ,  mais 
avec  beaucoup  de  peine,  (\uefellc 
a  du  bien  j  elle  ne  Va  pas  dérobé. 

DÉROBER  y  fe  dit  dW  Auteur  qui 
prend  dans  un  autre  quelque  pen- 
fce ,  quelques  phrafes  ,  quelques 
vers ,  &  qui  fe  les  approprie.  Ce 
Poète  a  dérobe  cette  penfée  à  Cor- 
neillc 
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On  die  j  qu*a/i  a  dérobé  à  quel- 
qu'un la  gloire  d'une  belle  aSion  ; 
pour  dire ,  qu'on  lui  a  ôcé  la  gloire 
qui  lui  en  ccoir  due.  Sa  valeur  fie 
remporter  la  viSoire  y  &  on  voulut  lui 
en  dérober  la  gloire^ 

Dérober  y  fignifie  quelquefois  fou- 
ftraire.  On  le  déroba  au  courroux  de 
f on  pire.  Il  ne  faut  pas  lui  dérober  la 
connoijfanu  de  ce  fait. 

Dérober  une  Marche  ,  fe  dit  en 
termes  de  l'Ait  Militaire  ,  de  l'ac- 
tion d'un  Générai  d'Armée  >  quand 
par  une  efpèce  de  furprife ,  il  a  fait 
une  marche  fans  que  le  Général  en- 
nemi en  ait  eu  connoiflànce. 

On  dérobe  une  marche  à  Tenne- 
mi  de  deux  manières  :  la  première 
en  décampant  fans  qu'il  en  foit  in- 
formé ;  &  la  féconde  en  faifant  une 
marche  forcée;  c'eft-à-dire,  en 
faifant  dans  un  jour  le  chemin  qui , 
d'ordinaire ,  ne  fe  fait  qu'en  deux. 

On  dit  familièrement  ,  c^une 
perfonne  a  dérobé  fa  marche  ;  pour 
dire ,  qu'elle  eft  allée  d'un  côté , 
quoiqu'elle  eût  fait  entendre  qu'elle 
vouloit  aller  d'un  autre. 

On  dit  auflfi  figurément,  en  par* 
lant  d'une  perfonne  qui  cache  les 
'  moyens  dont  elle  fe  fert  pour  aller 
à  fes  fins ,  qûLelle  dérobe  fa  marche. 

Dérober  le  vent  ,  fe  dit  en  termes 
de  Marine  »  quand  un  vaiflTeau  étant 
au  vent  d'un  autre ,  l'empcche  de 
recevoir  le  vent  dans  fes  voiles. 

Dérober  les  Sonnettes  j  fe  dit  en 
termes  de  Fauconnerie ,  de  loifeau 
qui  emporte  les  fonnettes ,  c'eft-à- 
dire  f  qui  s'en  va  fans  ctre  con- 

Sb  dérober  ,  fignifie  éviter  une  chofe, 
s'en  fauver.  //  ne  pourra  pas  fe 
dérober  à  la  Jufilce. 

On  dit ,  €^"une  perfonne  s'efl  dé- 
robéc  et  une  compagnie  ;  pour  dire , 
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qu'elle  s*en  eft  retirée ,  fans  qu'on 
s  en  apperçût. 

On  dit  d'une  chofe  fur  laquelle 
on  arrête  les  yeux ,  (\\iellefe  dérobe 
à  la  vue  ;  pour  dire  j  qu'on  cefTe 
peu  à  peu  de  la  voir  ^  ou  parce 
qu'elle  s'éloigne  ,  ou  parce  qu'on 
s  en  éloigne.  Le  rivage  commence  à 
fe  dérober  à  la  vue.  Cette  comète  fe 
déroba  à  la  vue.  * 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
qu'un  cheval  fe  dérobe  de  dejfous 
f  homme  ;  pour  dire  >  que  tout  d'un 
coup  y  &  par  un  mouvement  irré« 
gulier,  il  Réchappe  de  deftuus 
l'homme. 

On  dit  yfe  dérober  un  repas;  pour 
xlire  y  s'abftenir  d'un  repas  qu'on  a 
accoutumé  de  faire. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oyez  Verbe. 

DÉROCHÉ,  EE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe paflif.  f^oye:(  Dérocher. 

DÉROCHER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
g'  gue  comme  Chanter.  Terme  de 
oreurs  fur  métal ,  qui  fe  dit  de 
l'aâion  de  décraffer  avec  de  l'eau* 
forte ,  ou  de  l'eau  féconde  >  le  mé« 
tal  qu'on  veut  dorer  d'or  moulu. 

DÉROCHER  ,  fe  dit  aufii  en  termes 
d'Orfèvrerie ,  &  fignifie  faire  man- 
ger le  borax  vitrifié ,  le  long  des 
parties  fondées ,  en  les  mettant  pour 
quelque  temps  dins  le  blanchi- 
ment. 

DÉROCHER  ,  fe  dit  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  dans  la  même  acception 
que  déroquer.  F^oye:[  ce  mot. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

DÉROGAT  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  titre  que  porte  en  Perfe  , 
le  Garde  des  Regiftres  généraux  des 
Finances. 

Gij 
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DÉROGATION  -,  fubftantif  fcmî- 
nin.  Dcrogatio.  Afte  par  lequel  le 
Souverain  déroge  à  un  Fdk,  une 
Ordonnance  ,  une  Loi,  une  Cou- 
tume ,  £'c.  ou  les  particuliers  à  un 
Contrat ,  à  une  Convention  ,  &c. 
qu'ils  ont  pafles.  //  ny  a  point  eu 
de  dérogation  à  cette  Ordonnance. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
trêves  ,  h,  troifième  longue  >  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  j  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
DÉROGATOIRE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Derogans.  11  le  dit  de  ce  qui 
déroge  à  quelque  A6ke  »  à  quelque 
£dit ,  à  quelque  Ordonnance ,  &c. 
'  En  matière  de Teftamens,  on  ap- 
pelle claufe  dérogatoire ,  une  claale 
par  laquelle  un  Teftateur  déclare 
nuls  tous  les  Teftamens  qu'il  pour- 
roit  faire  dans  la  fuite»  à  moins  que 
certains  mots  joints  à  cette  claule , 
n'y  fuflTent  expreflement    inférés  : 
mais   voye:^    Clause     Déroga- 
toire, 
En  matière  eccléHaftique,  on  appel- 
le auflî  claufe  dérogatoire^  une  ciaùfe 
quin'eft  proprement  que  de  ftyle, 
&  dont  le  Pape  ufe  ordinairement 
dans  les  refcnts  qu'il  accorde  aux 
particuliers.  Les  claufes  dérogatoi- 
res de  cette  efpèc« ,  fignifient  Am- 
plement que  les  lettres  où  elles  font 
contenues  >  feront  exécutées ,  non- 
obflant  tous  aâres  contraires. 
Dérogatoire',    fe  dit  fubftantive- 
ment  en  ftyle  de  Chancellerie  j  & 
l'on  appelle  dérogatoire  des  déloga- 
toires  ,  une  claufe  qui  déroge  à  des 
dérogations  précédentes. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  très-brève. 
DÉROGÉ  j  participe  paffif  indécli- 
nable. Voyer  Déroger. 
DÉROGEANCE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Derogatio.  Aâe  par  lequel  on 
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déroge  i  noblefle  >  ou  â  quelque 
privilège.  Un  Eccléfiaftique  qui  rait 
un  commerce  prohibé  par  les  Ca- 
nons, déroge  à  fes  privilèges  de 
Cléricature.  Les  Ades  de  déro- 
geance  font  aufti  perdre  la  nobleflè 
ou  les  dignités  dont  on  eft  revêtu. 

Remarquez  cependant  que  les 
enfans  nés  d'un  père  noble ,  avant 
qu'il  ait  fait  aâe  de  déroigeance  , 
confervent  la  nobleflè ,  à  k  diffé- 
rence de  ce  qui  arrive  dans  le  cas 
de  la  dégradation  de  nobleflè ,  la- 
quelle étant  prononcée  contre  le 
père  j  influe  lur  les  enfans ,  quoi- 
que nés  avant  la  condamnation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  &  la 
quatrième  très-brève. 
DÉROGEANT  ,  ANTE  ;  adjeûif 
verbal.  Derogans.  Qui  déroge.  Des 
Acles  dérogeans  à  Nobleffe. 

Les  deux  premières  Jyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très  brève. 

Cet  adjeétif  ne.doit  pas  réguliè- 
semenc  précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
dérogeante  aciion ,  mais  une  aSion 
dérogeante. 
DÉROGER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dero^ 
gare.  Statuer  ,  ordonner  quelque 
chofe  de  contraire  à  ce  qui  avoir 
été  précédemment  ftatue  ou  or- 
donné. Le  Roi ,  par  fa  Déclaration^ 
a  dérogé  à  l* article  premier  de  l*Edit 
du  mois  dernier. 

Il  n'y  a  que  le  Souverain  qui 
puiffe  déroger  aux  Loix  anciennes 
par  des  Loix  nouvelles. 
Déroger  ,  fignifie  auflî  faire  quel- 
que chofe  de  contraire  à  un  Aâ:e  y 
à  un  Contrat ,  à  une  Convention. 

Les  particuliers  ont  la  liberté  de 
déroger  par  leurs  Conventions  au^ 
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dUpoficions  des  Coutumes  &  des 
Ordonnances ,  dans  les  points  qui 
ne  font  pas  de  droit  public ,  &  qui 
ne  contiennent  point  de  claufes  pro- 
hibitives &  irritantes. 

Déroger  a  Noblesse  ,  ou  (imple- 
ment  déroger  ,  (ignifie  encore 
faire  quelque  chofe  qui,  par  les 
Loix  du  pays ,  fait  déchoir  de  la 
Noblefle.  On  déroge  à  J^obUjJe  en 
exerçant  une  Charge  de  Procureur. 
Son  père  a  dérogé* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
lorèves ,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève,  F'oye^  Verbe. 

DÉROMPOIRî  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Papeterie ,  qui  fe  dit 
d'une  efpèce  de  table  de  bois,  gar- 
nie de  rebords  de  tous  côtés  ^  au 
milieu  de  laquelle  eft  enfoncé  per- 
pendiculairement un  inftrument 
tranchant  ou  morceau  de  faux  y  pour 
couper  le  drapeau  en  petits  mor- 
ceaux au  fortir  du  pourrifToir,  & 
avant^de  le  mettre  dans  les  piles  du 
moulin. 

DÉROMPRE  j  verbe  aûif  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Fendre.  Accipitrem 
contundcre.  Terme  de  Fauconnerie. 
U  fe  ditd*un  oifeau  de  proie  ,  qui , 
fondant  fur  un  autre ,  te  heurte  fi 
violemment  qu'il  l'étourdit ,  rompt 
fon  vol  &  le  fait  tomber.  V oifeau 
vient  de  dérompre  le  héron. 

DEROMPU  ,  UE  i  adjeaif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye\  Derompre. 

DÉROQUÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  parti- 
cipe  paffif.  Voye^  Deroquer. 

DÉROQUER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Fauconnerie.  Il  fe  dit  des  grands  oi- 
féaux  y  qui ,  pourfuivant  des  bètes 
i  quatre  pieds  ,  les  obligent  quel- 
jjuefois  à  fe  précipiter  du  haut  d'un 
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rocher ,  pour  éviter  de  tomber  dans 
leurs  ferres. 

DEROTE  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Egypte  ,  fituée  dans  une  île  que 
forme  le  canal  qui  va  du  Caire  à 
Rofette  5  fous  le  49®  degré  de  lon- 
gitude ,  &  le  30*  40  minutes  de  la- 
titude. 

DÉROUGI,  lE  jadjeftif  &  participe 
paffif.  Voye\  Dérougir.  • 

DÉROUGIR  -,  verbe  aûif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Ôter  la  rou- 
geur. Vair  dérougira  cette  étoffe. 

Derougir  ,  eft  auffi  verbe  neutre ,  & 
fignifie  devenir  moins  rouge.  Ce 
linge  ne  dérougira  pas. 

Ce  verbe  eft  encore  pronominal 
réfléchi  dans  l'acception  précédente. 
Ce  vin  commence  àfe  dérougir.    • 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  &  la  troiftème  longue  00 
brève.  Voyei(^  Verbe. 

DÉROUILLÉ  ,  ÉE  j  adjedif  &  par- 
ticipe  paffif.  Voye'^  Dérouiller. 

DÉROUILLER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Rubi^ 
ginem  abjlergere.  ôter  la  rouille  de 
deffus  du  fer  ou  de  lacier.  Il  faut 
dérouiller  ces  carabines. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi. Ce  morceau  d'acier  fe  dérouil-- 
lira  par  le  frottement. 
Dérouiller  ,  fe  dit  encore  figuré- 
ment  &  familièrement  de  quelqu'un 
que  le  commerce  du  monde  a  poli  ^ 
Uçonné.  La  Cour  l'a  dérouillé. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi dans  cette  acception.  Onfe 
dérouille  dans  la  bonne  compagnie. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonÉ 
brèves ,  &  la  treiilème  longue  oa 
brève,  ^oyq  Vebbe. 

Remarquez  qite  les  temps  ôu  per- 
foîmes  qui  fe  terminent  par  un  «  fé- 
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il  fe  contenta  de  les  reléguer  dans 
leur  Couvent  de  Cogna.  Ils  ont  en- 
core obtenu  depuis  ce  Sultan  une 
maifon  à  Péra  ,  &  une  autre  fur  le 
Bofphore  de  Thrace. 

DESjparticule  qui  tient  lieu  delà  prc- 
poution  De  ,  &  de  Tarticle  pluriel 
Les  ,  &  qui,  pour  cette  raifon  ,doit 
être  a"J)pelée  article  tdmpofé.  Ainfi 
quand  on  dit  Vor  efi  le  plus  pur  des 
métaux yCQ^  comme  fi  Ton  diloit  Vor 
eji  le  plus  pur  De  tous  Les  métaux. 
Cette  particule  fe  place  devant 
les  noms  tant  mafculins  que  fémi- 
nins ,  foit  propres  ,  foit  appellatifs. 
La  Maifon  des  Gui/es.  Le  fafie  des 
Rois  s  L'éclat  des  diamanst 

Des,  eft  auflî  partitif,  &  s'emploie 
par  ellipfe.  Ainfi  quand  on  dit ,  il  y 
a  des  Auteurs  qui  approuvent  cette 

-  méthode  ,  c*eft  comme  ^  Ton  difoit , 
il  y  a  quelques  Auteurs  qui  approu-- 
vent  cette  méthode. 

Voyt\  Article  ,  ttrme  de  Gram- 
maire. 

Des  ,  fe  dit  pour  plufieurs.  Ily  a  des 
milliers  d'infeàes  dans  ce  verger. 

OÈS  \  prépofition  de  temps  &  de  lieu , 
.  qui  fignifie  depuis.  //  étudia  dès  fa 
tendre  jeunejfe.  Dès  la  montagne  juf 
quà  la  rivière. 

DÈS  ,  fe  conftruit  aufiî  avec  que ,  &  fe 
dit  du  temps.  Il  parût  dès  que  le  jour 
parut. 

Dis  que  ,  fignifie  aufii  puifque.  Je  le 
ferai  dès  que  vous  Fordonnc^: 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

DÉSABUSÉ,  ÉE;  adjeftif  &  partici- 
pe  pallîf.  yoyc\  Desabuser. 

DÉSAlîUSEMÉNTi  fubftantif  maf 
culin.  Revocatio  ah  errore.  L'aftion 
de  défabufer , ou  leffet  qui  réfulte 
de  cette  aâ:ion.  Son  erreur  étoit  plus 
agréable  que  le  défabufement. 

DÉSABUSER  \  verbe  aûif  de  la  pre- 
nùère  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cuaktbr.  Errore  m 
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eripere.  Détromper  de  quelque  er-^ 
reur.  Ilvouloit  époufer  cette  fille  parce 
quil  la  croyoit  riche  ,  mais  on  ta  dé* 
fabufé. 

Se  DESABUSER  ,  eft  aufii  verbe  prono* 
minai  réfléchi ,  &  fignifie  reconnoî- 
tre  fon  erreur.  //  s*efl  défabufé  de 
l'opinion  qu'il  avoit  de  la  probité  de 
cet  homme. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  A^(5yq  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ouper- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fy  Uabe 
longue. 

DÉSACCORDÉ,  ÉE;  adjeélif  &  par- 
ticipe pafiif.  Foye\  Desaccorder* 

DÉSACCORDER  j  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Co/z- 
centum  diffolvere.  Rompre  l'accord 
des  cordes  d*un  inftrument  de  mu» 
fique.  Déf accorder  un  violon ,  une 
harpe ,  un  clavecin. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne ,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève.  Voye^ 
Verbe. 

DÉSACCOUPLÉ  ,  ÉE  ^  adjeûif  & 
participe  paflîf.  Voye-^  Désaccou- 

PLER. 

DÉSACCOUPLER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dé* 
tacher  des  chofes  accouplées.  Il  faut 
déjaccoupler  ces  chiens. 

Les  trois  premières  fyllabes  fonc 
brèves,  &  la  quatrième  longue  oa 
brève.  Voye^  VerSe. 

DÉSAGCOÛTUMANCEivieuxmot 
qui  fignifioit  autrefois  perre  de  quel- 
que coutume  ou  habitude. 

DÉSACCOUTUMÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif 
&  participe  paflîf.  Voye^  DésaC"- 

COUTUMER. 

DÉSACCOUTUMER:  verbe  aûif 
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de  la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter. 
Faire  perdre  ,  faire  abandonner  une 
coutume,  une  habitude.  Il  faut  le  dc- 
faccoutumcrd* aller  dans  cette  maif on. 
Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi ,  &  fignifie  quitter  une  habi- 
tude ,  une  coutume.  Ilfe  défaccou- 
ma  d'aller  à  la  chajje. 
'  Les  quatre  premières  fy  llabes  font 
brèves  ,  &  la  cinquième  longue  ou 
brève,  ^oyq  Verbe. 

DÉS  ACHALANDÉ,  ÉE  ,    adjeftif 
&c  participe  paffif.    F'oye:^^    Désa- 

CHALANDER. 

DÉSACHALANDER  ;  verbe  aftif 
de  la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter. 
Emptons  abducçrc.  Faire  perdre  à 
un  Marchand  les  pratiques  qui  ache- 
toient  chez  lui  d'ordinaire.  Ilcher^ 
che  à  défachalander  les  autres  Mar- 
chands. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  moyenne  ,  & 
la  cinquième  longue  ou  brève. 
Voye-{  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnesqui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin, ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DÉSAFFLEURÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  & 
participe  paflîf.  A'oyq  Désaf- 
fleurer. 

DÉSAFFLEURER  ;  verbe  aûif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me d'Archireûure ,  qui  eft  loppofé 
d*affleurer.  Voye\  ce  mot. 

DÉSAFOURCHÉ  ;  participe  paOîf 
indéclinable.    Voye\    Désafour- 

CHER. 

DÉSAFOURCHER  ;    verbe  neutre 

de  la  première  conjugaifon  ,  lequel 

fe    conjugue    comme   Chanter. 

Terme  de  Marine  ,  qui  lignifie  ie- 
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ver  l'ancre  dafFourche,  &  la  rap- 
porter à  bord. 
DÉSAGRÉABLE  \  adjeûif  des  deux 
genres.  Injucundusy  a^  um.  Qui  dé- 
plaît. Elle  a  une  bouche  défagréable» 
Un  propos  difagréable. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  moyenne  ,  ÔC 
la  cinquième  très-brève. 

Cet  adjedif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte j  comme  Toreille  &  le  gouc 
l'auront  décidé  :  on  dira  donc  ,  une 
dé/agréable  humeur  »  pu  une  humeur 
défagréable. 
DÉSAGRÉABLEMENT  ;  adverbe. 
Injucundè.D'vLïïQ  manière dcfagréa-  ' 
ble.  Elle  parle  dé/agréablement. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  la  cinquième  trèsr 
brève  ,  &  la  dernière  moyenne. 
DÉSAGRÉÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  &  par- 
ricipe  paflîf.  P^oye:^^  Desagréer.. 
DÉSAGRÉER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Di/- 
plkere.  Déplaire.  Cette  conduite  lui 
défagrte  fort^ 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir. 
Des  agréer  ,  eft  auflî  verbe  aftif ,  & 
fe  dit  en  termes  de  Marine  ,  d'un 
vaiffeau  dont  on  ôte  les  agrès  ,  les 
voiles  ,  cordages  &  autres  chofes 
néceflaires  pour   la  manœuvre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  ^c>yq  Verbe. 

Remarquez  que  \e  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulier  du  préfenr  de  Tindicatif ,  & 
celles  qui  leur  reflemblent ,  s*unit 
à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la  rend 
longue. 
DÉSAGRÉMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Injucunditas.  Chofe  qui  dé- 
plaît, fujet  de  triftefle ,  de  chagrin, 
H 
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de  dcgoùr.  Cette  aventure  lui  donna 
tien  du  de/agrément.  Il  n'a  eu  que 
du  de/agrément  à  la  Cour. 

PisAGRBMENT  ,  fe  dît  aufli  des  dé- 
fauts de  b  perfonne.  La  fleur  quelle 
a.fur  l'œil  eft  un  défagrémenc  dans 
fa  figure. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 

brèves  ,  &  la  quatrième  moyenne 

au  lingulier  ^  mais  longue  au  pluriel.. 

On  prononce  &  Ton  de vroi récrire. 

dé\a^rémant.J''oy.  Orthographe. 

DÉS  A  JUSTE,  ÉÊ  ;  adjedif  &  par- 
ticipe  pallîf.  Foye-^  Désajuster. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
qu'tt/i  cheval  efi  tout  défajujlé  ; 
pour  dire  ,  qu'il  ne  fait  plus  le  ma- 
nège avec  la  même  juftefle  qu'au- 
paravant, 

DÉSAJUSTER  ;  verbe  adkif  de  la 

.  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Alté-^ 
rer  la  juftefle  d  une  chofe  ,  faire 
qu  elle  ne  foit  plus  dans  Tordre  où 
elle  ctoit.  Fous  ave:[  dé/ajuflé  cette 
boujfole.  Cela  pourra  bien  dcfajujlcr 
les  mefures  qu'il  avoit  prUes. 

Les  trois  premières  (yllabes  font 
brèves  »  &  la  quatrième  longue  ou 
brive.  Foye:^^  V  erbe. 

DÉSALTÉRÉ  ,  ÉE;  adjeârif  &  par- 
ticipe  paflîf.  Foye:^   Désaltérer. 

DÉSALTÉRER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sitim 
Jedare.  Faire  perdre,  la  foi f.  Il  faut 
boire  de  la  limonade  pour  vous  défal- 
térer. 

Désaltérer  ,  s'emploie  auflî  abfo- 
lumenr.  Cette  liqueur  efl  bonne  peur 
défaltérer. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.    Foye\  Ver  be. 

DÉSANCRÉ  ;  participe  paflîf  îndé« 
dinable.    Foye\  Désancrer. 
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DÉSANCRER  ;.  verbe  neutre  de  U 
première  conjugaifon-  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  An^ 
coras  tollere.  Terme  de  Marine. 
Lever  l'ancre.  Lefcadre  va  déjan- 


crer. 


DÉSAPOINTER  ;  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  priver  un  hom- 
me de  guerre  de  fes  appoinremens. 

DÉSAPPAREILLÉ,  ÉEjadjedif  & 
participe  pallif.    Foye\  Désappa^ 

REILLER. 

DÉSAPPAREILLER  ;  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon  ^lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter..  Co/tz- 
parem  tollere.  Dépareiller ,  oter 
l'une  de  deux  ou  piufleurs  chofes 
qui  étoient  pareilles.  On  dit  plus 
ordinairement  dépareiller.  Nedé- 
fappareille\  pas  ces  tableaux. 

Désapparejllbr  ,  fe  dit  auflî  en- 
fermes de  Marine ,  &  fignifie  le 
contraire,  d'appareiller..  Koye^  ce 
mot. 

Les  trois  premières  fy41abes  font 
brèves  ,  la  quatrième  moyenne  , 
&  U  cinquième  longue  ou  brève. 
Foye^  Verbe. 

DÉSAPPRENDRE  j  verbe  aftif  irré- 

f;uUer  de  la  quatrième  conjugaifon , 
equel  fe  conjugue  comme  Pren- 
dre. Dedifcere.  Oublier  ce  qu'on 
avoit  appris.  //  a  defappris  tout  ce. 
qu'on  lui  avoit  enfeigné. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue ,  &  la- 
quatrième  très  brève. 

DÉSAPPRIS  ,  ISE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  Foye\  Désappren* 
dre. 

DÉSAPPROPRIATION;  fubftantif 
féminin. /î^/20/2C/jr/o  dominii  in  rem 
aliqujm.  Adtion  par  laquelle  on  re- 
nonce d  la  propriété  d'une  choft. 
Pourquoi  le  forcer  à  la  def appropria- 
tion de  cet  hJritage  ? 
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©ÉSAPPROPRiATioK  ,  fe  dit  pIus  or-  j 
dinairemetit  dans  la  morale  chré- 
tienne &  dans  les  livres  de  fpiri- 
tualicé.  La  défappropriation  de  foi^ 
mime  cjl  une  opération  de  la  grâce. 

DÉSAPPROPRIÉ ,  ÉEj  participe 
paflSf.  yoye:^  Dés  approprier. 

DÉSARPROPRIERj  (fe)  verbe  pro- 
4iominal  réfléchi  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Dominium  de- 
poncre.  Abandonner  la  propriété, 
y  renoncer.  //  s*ejl  défapproprié  de 
tout  ce  quil  pojjedoit. 

Les  quatre  premières  fyllabcs 
font  brèves,  &  la  cinquième  longue 
ou  brève.  i^oye'[  Ver»e. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  nn- 
eulier  du  préfenc  de  l*iadicacif,  s*  unit 
a  la  pcnultième  fyllabe ,  &  la  rend 
longue. 
DÉSAPPROUVÉ,  ÉEi  adjeftif  & 
participe  paflîf.  ^oy^î  Désap- 
prouver. 

DÉSAPPROUVER  ;  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter.  Im- 
pro^izr^.  Condamner,  blâmer.  CAtz- 
cun  défapprouva  cette  manxuvre.  On 
ne  peut  pas  défapprouver  cette  ac- 
tion. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye'^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfoimes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

DÉSARBORÉ  ,  ÉEj  adjeftif  & 
participe  paffif.  Voyc{  Dés  arbo- 
rer. 

DÉSARBORER;  verbe  aftif  de  la 
première  conjiigaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Marine ,  qui  fe  dit  du  pavillon 
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qu'on  &re,    ou   des    mats    qu'on 
abat. 

DÉSARÇONNÉ,  ÉE;   adjeftif   &* 
participe  paflîf.  Voye:{  Désarçon- 
ner. 

DESARÇONNER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ex 
cquo  dejicere.  Mettre  hors  des  ar- 
çons. Son  cheval  vient  de  le  dcfar^ 
çonner. 

Désarçonner,  fe  dit  fignrément  & 
familièrement ,  &  fignifie  dérouter 

3uelqu'un  ,  le  confondre  dans  une 
ifpute ,  le  mettre  hors  d*état  ^e 
répondre.  La  première  objeclion  quon 
lui  fit  ^  le  déjarconna. 

Désarçonner  ,  fignifie  encore  figu- 
rcmenr  &  familièrement  ,  f4ite 
perdre  à  quelqu'un  le  pofte  qu*il 
occupoit.  //  vouloit  conferver  fort 
fnploi  j  mais  fon  concurrent  ta  dc^ 
farcormé. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  long.ie  ou 
brève.  Voyc{  Verbe. 

DÉSARGENTÉ,  ÉE;  adjeftif  & 
participe  pafGf.  Voyc\  Désargen- 
ter. 

DÉSARGENTER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Oh- 
duclum.  argcntum  tollere.  Ôcer  l'ar- 
gent d'une  chofe  argenrée.  Le  frot^ 
tement  a  déjargenté  cette  cpee. 

Désargenter  ,  fe  dit  auflî  familiè- 
rement de  quelqu'un  à  qui  l'on  a 
pris  ou  gagne  fon  argent.  Desfiloux 
le  défargtnterent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne ,  &  la 
quatrième  longue  ou  brève.  Voye-^i 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllaba 
longue. 

^  Hij 
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DÉSAR  MÉ ,  ÉE  ;  adjeaif  &  parti- 
cipe paffif.  y^oye:^  Désarmer. 
DÉSARMEMENIj  fubftantif  maf- 
culin.  DifceJJio  ab  armis.  Licencie- 
ment de  gens  de  guerre.  Il  cjl  arrêté 
par  Us  articles  préliminaires  de  la 
paix  ,  que  toutes  les  troupes  de  la 
Republique  fe  retireront  de  cette  Pro 
vince  avant  le  défarmement. 
Désarmement,  (e  dit  en  termes  de 
Marine,  de  Taftion^par  laquelle 
on  ôte  les  armes  &  les  agrès  d'un 
vaifTeau. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  veut 

*  que  le  Capitaine  ,  de  retour  dans 
le  port  pour  défarmer,  ne  quitte 
point  fon  vaiflTeatf  que  le  défarme- 
ment  n'ep  ait  été  entièrement  fait , 
&  les  inventaires  vérifiés  par  les 
Officiers  du  Port. 

Les  agrès  &  apparaux  qui  pro- 
viennent du  défarmement ,  doivent 
erre  placés ,  par  les  ordres  du  Com- 
miflaire ,  dans  le  magafin  particulier 
du  vaijTeau  défarmé. 

Désarmement  ,  fe  dit  en  termes 
d'Efcrime ,  de  Tadion  d'ôter  l'épée 
de  la  main  de  l'ennemi. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  la  troifième 
très-brève,  &  la  quatrième  moyen- 
ne au  finguliet,  mais  longue  au  plu 
riel. 

DÉSARMER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Arma 
ponere.  Dévêtir  l'armure,  le  har- 
nois  de  guerre.  Son  Ecuyer  le  dé- 
Jarma. 

Se  désarmer,  eft  aufli  pronominal 
réfléchi ,  &  fignifie  quitter  les  ar- 
mes. //  vient  defe  défarmer. 

Désarmer,  fignifie  en  termes  d'Ef- 
crime, ôter  répée  de  la  main  de 
fon  adverfaîre.  //  voulut  fe  mefurer 
avec  un  Officier  qui  le  dcfarma. 

Désarmer,  fignifie  auflî  ôtçr  les  àr- 
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mes  à  quelqu'un  malgré  lui.  //  y 
eut  ordre  de  défarmer  les  Bour- 
geois. 

DÉSARMER ,  s'emploie  encore  abfo- 
lument ,  &  fignifie  licencier  lesL 
troupes ,  cetfer  de  faire  la  guerre. 
Cette  puijfance  ne  voulut  pas  défar- 
mer. 

DÉSARMER,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Marine  ,  en  parlant  des  galères  > 
des  vailTeaux  ,  &  fignifie  les  dé- 
garnir de  leurs  agrès  &  apparaux, 
en  ôter  lartillerie  ,  iJc  mettre  le 
tout  dans  les  magafins  deftinés  à 
cet  ufage. 

DÉSARMER,  fe  dit  encore  abfolument 
dans  l'acception  précédente.  I^^orrr 
a  défarmé., 

Désarmer  un  cheval  ,  fignifie  en 
termes  de  Manéee  ,  tenir  fes  lè- 
vres fujètes  ,  &  hors  de  delfus  les 
barres. 

Désarmer  ,  fe  dit  auflî  dans  le  fens 
figuré,  &  fignifie  appaifer ,  calmer 
la  colère ,  faire  évanouir  les  fenti- 
mens  de  vengeance.  Sa  foumijfwn  , 
déf arma  fon  père. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troi- 
fième   longue    ou    brève.    Voye\ 

v^ERBE 

DÉS  ARRIMÉ,  ÉEj  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  Voye\  Désarrimer. 

DÉSARRIMER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe  • 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Marine  ,  qui  fignifie  changer 
l'arrimage ,  ou  l'arrangement  qu'on 
avoir  fait  de  la  charge  d*un  na- 
vire. 

DÉSARROI  î  fubftantif  mafculin. 
Perturbatio.  Dcfordre  ,  confufion 
dans  les  affaires  ,  déroute ,  renver- 
fement  de  fortune.  Il  s'emploie 
particulièrement  avec  les  prépofi- 
tions  en  &  dans.  Ses  affaires  feront 
bientôt  en  défarroi.  Ce  naufrage  0 
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mis  cette  mai/on  en  défarroi.  Sa 
fortune  ejl  dans  un  grand  dé^ 
farroi. 

DÉSASSEMBLÉ,  ÉEi  adjeftif  & 
participe  paflîf.  Foyc^  Desassem- 
bler. 

DÉS  ASSEMBLER  ;  verbeacStif  de  la 
première  conjugailbn ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  D'if- 
'folvere.  Divifer  les  pièces  qui ,  étant 
Jointes ,  formoient  un  alïemblage. 
Il  n^a  guères  d*ufage  qu'en  parlant 
d'ouvrages  de  charpenterie  &  de 
menuiferie.  Il  faudra  défaffcmbkr 
ce  lambris. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troilîème  moyenne ,  &  la 
quatrième  longue  ou  brève.  Voye-{ 
Verbe. 

'Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonne  qui  fe  terminent  par  un  e  fé^ 
minin,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DÉSASSORTI ,  lEi  adjedif  &  par- 
ticipe  paflif.  Voye-^  Désassor- 
tir. 

DÉSASSORTIR  \  verbe  adkif  de  la 
féconde  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ravir.  Ôter  y 
ou  déplacer  quelqu'une  des  chofes 
qui  avoient  été  arfbrties.  Une  faut 
-pas  défajfortir  ces  tableaux. 

DÉSASTRE}  fubftantif  raafculin,//2- 
fortunium.  Malheur  ,  événement 
funefte.  CUtoit  un  défaflre  affreux. 
Ils  eurent  le  défaflre  de  fe  voir  rui- 
nés &  déshonorés  ^  fans  l* avoir  mé- 
rité^ 

yoye:[  Accident  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Des  ASTRE,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes 
font  brèves,  &  la  troifième  très- 
brève. 

DÉSASTREUX,  EUSE;  adjeaif, 
qui  n'a  d'ufaee  qu'en  poëfie,  & 
dans  le  ftyle  loutenu^  ou  il  %nifie 
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funefte,  malheureux.  Une  nuit  dé^ 
fafireufe. 

Les  deux  premières  fyllabes 
font  brèves,  la  troifième  longue  y 
&  la  quatrième  du  féminin  très- 
brève. 

DÉSAVANTAGE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Dctrimentum.  Dommij^e , 
préjudice.  Ce  procès  fut  jugé  à  fon 
déj'avantage. 

DÉSAVANTAGE,  A  dit  auflî  de  ce  qu2 
quelqu'un  a  au-detibiis  d'un  autre. 
&  de  moins  qu'un  autre,  en  quel- 
que [;enre  que  ce  foit ,  quand  il  eft 
aueftion  de  combat,  de  difpute, 
e  concurrence.  La  cctvalerie  com- 
battit avec  défavantage  dans  cette  af^ 
faire. 

Dis  AVANTAGE  ,  fe  dit  aulTî  des  cho- 
fes. Le  vaiffeau  avoit  le  défavantage 
du  vent. 

Lqs  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  moyenne,  .la 
quatrième  longue ,  &  la  cinquième 
très-brève. 

DÉSAVANTAGEUSEMENT  i  ad- 
verbe.  Incommode.  D'une  manière 
défavancageufe.  Vous  penfé[  trop 
défavantageuf eurent  fur  fon  compte. 
Les  deux  premières  lyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne ,  la 
quatrième  brève ,  la  cinquième  lon- 
gue, la  fixième  très-brève,  &  la 
dernière  moyenne. 

DÉSAVANTAGEUX ,  EUSE  ;  ad- 
jedif.  Damnofus  y  a  3  um.  Dom- 
mageable, préjudiciable.  Une  faut 
pas  accepter  ces  conditions  ^  elles 
font  trop  défavantageufis. 

En  termes  de  TArt  Militaire  > 
on  appelle  po'le  defavantageux  j  un 
porte  incommode  par  fa  luuatioh  ^ 
&  dans  lequel  des  troupes  ne  peu- 
vent fe  défendre  que  diflScile- 
menr. 

Les  deux  premières  fyllabes  fqnt 
brèves  y  la  troifième  moyenne ,  la 
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quatrième  brève ,  la  cinquième  lon- 
gue ,  &  la  fixième  du  féminin  rrcs- 
brcve.  ^ 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  rcgu- 
licrcmenc  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  le  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  déjavantûgeux  mariage  y  mais  un 
mariage  déf avantageux. 
:DÉSA VEU  i  fubftantif  mafcuUn.  Ne- 
gatio.  Dénégation.  Il  ejlprêt  à  faire 
le  défaveu  de  ce  fu'il  a  dit. 
DÉSAVEU  ,  fe  dit  auflî  d'un  ade  par 
lequel  on  refufe  de  reconnoître  une 
autre  perfonne  eu  fa  qualité,  ou 
par  lequel  celui  au  nom  duquel 
cette  perfonne  a  agi ,  déclare  que 
c'eft  contre  fon  intention  &  fans 
fôn  ordre.  Ainfi  : 
Des  AVEU  d'un  enfant,  fe  dit  de 
Tade  d'un  père  ou  d'une  mère  qui 
refufe  de  le  reconnoître. 
Désaveu  d'un  Procureur,  fe  dit 
de  l'ade  par  lequel  une  partie  pré- 
tend qu'un  Procureur  n'a  point  tm 
commiiHon  d'occuper  pour  elle, 
ou  qu'il  a  excédé  les  bornes  de  fon 
pouvoir. 

Un  Procureur  muni  de  l'exploit 
fur  lequel  le  Jugement  eft  inter- 
venu, ne  peot  être  défavoué,  s'il 
n'a  fait  que  défendre  ou  fuivre  la 
demande  formée  par  l'exploit.  Le 
Parlement  d«  Paris  l'a  ainiî  jugé  le 
5  Mai  17}  I. 

Les  demandes  qui  font  du  mi* 
niftère  du  Procureur ,  comme  celles 
qui  fe  forment  incidemment  ou  par 
requête  ,  ne  doivent  point  être 
formées  par  le  Procureur  fans  un 
pouvoir  fpécial  j  autrement  il  s'ex- 
pofe  au  défaveu. 

Le  Procuteur  défavoué  valable- 
ment, eft  tenu  d'indemnifer  la  par- 
tie de  tous  les  événemens  auxquels 
il  l'a  expofée  par  fon  impru- 
dence. 

On  admet  rarement  le  défaveu 
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contre  les  héritiers  d'un  Procureur 
décédé ,  parce  qu'on  fuppofe  qu'ils 
ne  font  pas  inftruits  fufnfammenc 
de  tout  ce  qui  pouvoit  autorifer  le 
Procureur. 

Le  défaveu  peut  auflî  avoir  lieu 
contre  un  Huiuier,  contre  un  Man- 
dataire, quand  ils  ont  excédé  tes 
bornes  de  leurs  commiiCons. 
Désaveu  du  Seigneur,  fe  dit  en 
termes  de  Jurifprudence  féodale  , 
de  l'ade  par  lequel  le  Vaflal  dénie 
au  Seigneur  la  mouvance  du  fief. 

Lorîqu'un  fief  eft  faifi  féodaîe- 
ment,  remarque  un  favant  Jurif- 
confulte,  &  que  le  V-aflal  veut 
avoir  tnain-Jevée ,  il  doit ,  avant 
toutes- chofes,  avouer  ou  défavouei 
le  Seigneur. 

S'il  reconnoît  le  Seigneur,  il 
doit  lui  faire  la  foi ,  &  payer  les 
droits. 

S'il  le  défavoué^  le  Seigneur  eft 
obligé  de  prouver  fa  mouvance: 
&  en  ce  cas  ,  le  Vaflal  doit , 
pendant  le  procès,  avoir  main-le- 
vée de  la  faifie ,  â  moins  que  le 
défaveu  ne  fut  formé  contre  le  Roi , 
lequel  plaide  toujours  main  garnie, 
c'eft  à-dire ,  que  la  faifie  tient  tou- 

i'ours  pendant  le  procès  ,  nonobftani 
e  défaveu. 

Quand  le  Vaflal  refufe  d'avouer 
fon  Seigneur ,  jufqu'à  ce  que  celui- 
ci  Tait  inftruit  de  la.  mouvance  du 
fief,  le  Juge  doit  ordonner  que  le 
Vaffàl  fera  tenu  d'avouer  ou  défa- 
vouer  dans  la  huitaine  *,  &  que  faute 
de  le  faire  dans  le  temps  marqué , 
le  refus  de  s'expliquer  paffera  pour 
défaveu  ,  &  emportera  la  com- 
mife. 

Si ,  par  l'événement ,  le  défaveu 
fe  trouve  mal  fondé ,  le  Vaflal  perd 
fon  fief,  lequel  demeure  confifqué 
au  profit  du  Seigneur  pat  droit  de 
coinmife}  mais  cette  confifcatiou 


DES 

OU  commife  du  fief,  ne  fe  fait  pas* 
Aq  plein,  droit 3  il  fauc  qu'il  y  air 
un  Jugement  qui  Tordonne. 

La  confiication  du  fief  pour  eau- 
fe  de  défavcu  ^  doit  erre  demandée 
pendant  la  vie  du  VafTal  :  car  le 
défaveu  eft  une  efpèce  de  délie 
Detfonnel,  dont  la  peine  ne  peut 
être  demandée  contre  les  héri- 
ciersk 

Le  Vaflal  peut  éviter  la  peine 
du  défaveu  ,  en  avouant  d'abord  le 
Seigneur,  ^  lui  demandant  enfuite 
la  communication  de  (es  titres  j 
6c  Cv  par  cette  communication ,  il 
paroît  que  le  Seigneur  n'ait  pas  la 
mouvance,  le  Vaflal  peut  revenir 
contre  fa  reconnoiflance  »  &  palTer . 
za  défaveu. 

Si  le  défaveu  fe  trouve  bien  fon- 
dé, le  Seigneur  doit  être  condamné 
aux  dépens ,  dommages  &  intérêts 
de  celui  qui  a  dénié  la  mouvance  y 
6c  la  faifie  doit  être  déclarée  nulle , 
injurieufe,  rortionnaire  &  dérai- 
fonnable  • 

Il  y  a  trois  cas  où  le  Vaflal  n'eft 
pas- obligé  d'avouer  ni  de  défà vouer 
fon  Seigneur.  . 

Le  premier  eft  quand  le  Seigneur 
a  pris  la  voie  de  l'action ,  parce 
qu'en  ce  cas  ,  le  Seigneur  doit  inf- 
truire  fon  Vaflal ,  de  même  que 
tout  demandeur  eft  tenu  de  juftiner 
fa  demande.  Mais  hors  ce  cas  ,  le 
Seigneur  n'eft  point  obligé  de  com- 
muniquer fes  titres  au  Valfal ,  avant 
que  celui  ci  l'ait  reconnu  pour  Sei- 
gneur. 

Le  fécond  cas  où  le  Vaflal  n'eft 
pas  obligé^  de  pafler  au  défaveu^ 
c'eft  lorique  deux  Seigneurs  fe  con- 
teftent  réciproquement  la  mouvan- 
ce j  le  Vaflal  peut. ne  reconnokre 
aucun  d'eux  ;  il  fuffit  qu'il  offre  de 
faire  la  foi  &  payer  les  droits  à 
celui  qui  obti£ndr«i  gain  ^e  caufe , 
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Se  qu'en  attendant,  il  fe  fafle  re- 
cevoir en  foi  par  main  fouveraine , 
ôc  qu'il  configne  les  droits. 

Lé  troifième  cas  eft  lorfque  le 
pofleffeur  d'un  héritage  foutient 
qu'il  eft  en  roture ,  &  que  le  Sei- 
gneur prétend  qu'il  eft  en  fief  j  en 
ce  cas ,  le  poflefleur  n'eft  pomt 
tenu  d'avouer  ni  de  dé  avouer  le 
Seigneur,  jufqu'à  ce  que  celui-ci 
ait  prouvé  que  Théritage  eft  tenu 
de  lui  en  fier  ;  parce  que  toute  terre 
eft  préfumée  de  roture ,  s'il  n'y  a 
titre  au  contraire. 

On  n'eft  pas  non  plus  oblige,- 
dans  les  Coutumes  de  franc-alcu  ^ 
d'avouer  ni  de  défavouer  le  Sei- 
gneur, jufqu'à  CQ  qu'il  ait  établi 
la  mouvance ,  attendu  que  dans  ces 
Coutumes ,  tous  héritages  font  pré-- 
fumés  libres ,  s  il  n'appert  du  con- 
traire. 

Le  Vaflal  qui  avoue  tenir  du- 
Roi ,  au  lieu  d*avouer  fon  véri-- 
table  Seigneur,  n'encourt  point  la- 
commife. 

Quand  le  défaveu   eft  fait  en 
Juftice ,  &  que  le  Seigneur  a  formé 
fa  demande  pour  la  commife  ,   il 
n'y  a  plus  pour  le  Vaflal  locus  pœ* 
nitentid.Q^ioïià^iS  tient  néanmoins  ^ 
que  le  Vaflal  peut  jufqu'au  Juge- 
ment, révoquer  fon  déjaveu  ^  &  e»* 
éviter  la  pein«,  en  offrant  la  foi , . 
les  droits ,  &  tous  les  frais. 

Le  Roi  ne  peut  pas  remettre  la' 
peine  du  défaveu  au  préjudice  du 
Seigneiu: ,  à  qui  la  cominife^ft  ac*- 
quiie. 

Le  défaveu  formé  par  un  Tuteur/ 
Curateur ,  ou  autre  Adminiftra- 
teur ,  ne  préjudicie  pas  au  Mineur , 
non  plus  que  celui  du  Bénéficier  à' 
fon  Bénéfice  ; -parce  que  le  dcfaveu 
emporteroit  une  aliénuion  du  fief, 
qu'un  fimple  adminiftrateur  ou  ufu- 
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fruitier  ne  peut  faire  feul  &  fans  y 
être  aucoriié. 

Un  main-morrable  ne  peut  pas 
non  plus  dcfavouer  valablement , 
fans  obferver  les  formalités  pref- 
crites  par  la  Coutume. 

La  peine  du  dcfaveu  n*a  point 
lieu  en  pays'de  Droit  écrit ,  ou  Ion 
eft  moins  rigoureux  fur  les  devoirs 
des  fiefs. 

Uhéritier  bénéficiaire,  oui  dé- 
fa  voue  mal  à  propos,  confifque  le 
iief  au  préjudice  des  créanciers 
chirograpnaires  j  mais  il  ne  préju- 
dicie  pas  aux  créanciers  hypothé- 
caires. 
DÉSAVEUGLÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  & 
participe  paflif.  f^oyc^  Dbsaveu- 
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DES  AVEUGLER  i  verbe  aOifde  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dé- 
tromper quelqu'un  d'une  erreur  , 
le  guérir  d'une  paflîon.  Vavcnturc 
dt  cette  femme  fa  enfin  défaveugU. 
Ce  mot  n'a  point  d'ufage  au 
propre. 

DÉSAVOUÉ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe paffif.   Voye\  Désavouer. 

DÉSAVOUER  i  verbe  ac^if  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ne- 
gare.  Nier  quelque  chofe,  quelque 
difcours  ,  quelque  aftion.  Il  defa^ 
voue  le  propos  y  les  Jaits  quon  lui 
impute. 

ï)És AVOUER ,  fignifie  auflî  refufer  de 
fe  reconnoître  auteur  ou  proprié- 
taire  de  quelque  chofe ,  dire  qu'une 
chofe  ne  nous  appartient  en  quoi- 
que ce  foit.  //  de/avoue  cet  écrit.  Il 
ne  faut  pas  déf avouer  fes  parens. 

DÉSAVOUER  UN  Ambassadeur,  fe 
dit  d'un  Souverain  qui  déclare  que 
ce  que  fon  A  mba  (fadeur  a  fait  en 
fon  nom ,  il  l'a  fait  fans  ordre  & 
contre  fon  intention. 
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DÉSAVOUER    UN     SeIGNEUR  ,    i 

en  termes  de   Jurifprudence 
dale ,  d'un  Valfal  qui  dénie 
Seigneur  la  mouvance  d'un  fi 
Désavoukr  un  Procureur, 
en  termes  de  Palais ,  d'une  I 

Îjui  déclare  qu'un  Procureur 
ans  fon  ordre  &  contre  fon  i 
tion.  yoye:^  Désaveu. 

Les  trois  premières  fyllabes 
brèves,  &  la  quatrième  long 
brève.  Voye\  Verbe. 

Remarquez  que  l'e  féminii 
termine  les  trois  perfonnes  di 
gulier  du  préfenc  de  Tindic 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe, 
rend  longue* 
DESCARTES  ;  (  René  )  nom  p 
d'un  Auteur  célèbre  ,  né  le  i  3 
159^,  à  la  Haie  en  Tourainc 
Joachim  Defcartes,  Confeill 
Parlement  de  Bretagne ,  &  de 
ne  Brochard ,  fille  du  Lieut 
Général  de  Poitiers. 

Deftiné  par  fon  père  au  n 
de  la  guerre  ,  il  pafla  en  Hol 
à  l'âge  de  vingt-un  ans,  pc 
porter  les  armes  fous  le  T 
Maurice.  Quoiqu'il  choisît 
Ecole,  qui  étoit  la  plus  bri 
qu'il  y  eût  alors  ,  par  le  j 
nombre  de  Héros  qui  fe  form 
fous  ce  grand  Capitaine ,  il  n 
pas  deffein  de  devenir  grand 
rier  ;  il  ne  vouloit  être  que 
tateur  des  rôles  qui  fe  jouei 
ce  grand  théâtre ,  &  étudier  i 
ment  les  mœurs  des  homme 
y  paroiffènt.  Ce  fut  pour  cetn 
fon  qu'il  ne  voulut  point  d'eir 
&  qu'il  s'entretint  toujours 
dépens  ;  quoique  pour  gard 
forme  ,  il  eût  reçu  une  fc 
paye.  ^ 

Après  quelques  campagnes , 
cartes  fe  dégoûta  du  métier 
guerre,  j)our  vivre  dans  la  ret 
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9c  fe  livrer  a  récude.  Il  compofa 
alors  fon  Livre  des  Principes  ,  (es 
Méditations  ,  fa  Méthode  ,  fon 
Traité  des  Paffions,  fa  Géométrie , 
ion  Traité  de  THomme ,  fa  Diop- 
trique ,  &c.  A  peine  ces  Ouvrages 
parurent-ils,  que  Defcartes  eut  à 
combattre  lui  feul ,  contre  une  ar- 
mée entière  de  Sedtateurs  de  l'an- 
cienne Philofophie.  Ils  avoient  à 
leur  tête  un  nommé  Voétius ,  Pro- 
felFeur  en  Théologie,  &  ancien 
Redteur  de  TUniverfité  d'Utrecht. 
Le  Médecin  Régius  ,  cependant , 
ProfefTeur  dans  la  même  Univer- 
litéj  ofa  profcrire,  dans  un  Ade 
public  ,  les  /ormes  fubjiantielles  j 
pour  y  fubftituer  la  diverfe  confi- 
guration des  parties  infendbles  de 
chaque  corps.  Mais  Voétius  ne 
s'endormit  pas  dans  cette  affaire  : 
il  alla  aux  premières  difputes  de 
Aégius;  il  apofta,  &  plaça  en  di- 
vers  endroits  de  la  Salle  quantité 
d'Ecoliers ,  qui  ,  d'abord  que  le 
Difcip'e  de  Régius  commençoic  à 
parler  de  matièrt  fubiile  ,  de  boules 
du  fécond  élément  y  de  parties  ra- 
meufes  &  cannelées  j  cclaroient  de 
rire ,  faifoient  des  huées ,  ftap- 
poient  des  mains,  &  étoient  par- 
faitement fécondés  par  les  Doâeurs 
amis  de  Voétius. 

Ce  charivari  démonta  Régius  , 
€\w\  fut  obligé  de  faire  finir  la  dif- 
pute. 

Mais  Voétius  entreprit  fon  Ad- 
verfaire  ,  &  il  ne  s'en  fallut  de  rien 
qu'il  ne  lui  fît  perdre  fa  Chaire, 
éc  qu'il  ne  le  fît  condamner  par  les 
Theolociens  comme  un  Hérétique. 
Il  le  déféra  aux  Magiftrats  ;  & 
Régius  ne  fe  tira  d'affaire,  qu'en 
leur  promettant  de  fuivre  exaâre- 
ment  l'ordre  qu'ils  lui  donnèrent 
par  une  Sentence  publique ,  de  ne 
plus  enfeigner  la  nouvelle  Philofo- 
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phle  ,    de  s'en  tenir  aux  anciens 
Dogmes,  &  de  ne  plus  attaquer  les 
formes  fubftantielles.  Voétius ,  fier 
de  fes  premiers  fuccès ,  voulut  faire 
condamner  par  toute  TlJuniverfitc 
la  Philofophie  de  Defcartes  :  il  en 
vint  à  bout.    11  le  fit  citer,    par 
ordre  des  Magiflrats,  avec  grand 
bruit,  au  fon  de  la  Cloche,  &par 
rOfficier  de  Juflice ,  &  il  fit  dé- 
clarer Libelles  diffamatoires  j  deux 
Ecrits  où  Defcartes  avoit  parlé  de 
Voétius.  Notre  Chef  des  nouveaux 
Philofophes ,   ne  fut  gucres   plus 
content  de  Leyde  :  l'Univerfitc  de 
cette  Ville  défendit  à  fes  Profef- 
feurs  de  faire  menrion  des  nouvelles 
Opinions  dans  leurs  Exercices  Aca- 
démiques.   Defcartes    ne    fut  pas 
dans  la  fuite  mieux  traité  en  Fran- 
ce ,  qu'il  Tavoit  été  dans  les  Pays 
Etrangers.  Les  Univerfités  de  Cacn 
&  d'Angers  profcrivirent  le  Cartc- 
fianifme  ,    comme  contraire   à  la 
faine  Théologie  ;    &  elles  défen- 
dirent à  leurs  ProfeflTeurs*  de  l'en- 
feigner  de  vive  voix' ou  par  écrit , 
fous  peine  de  perdre  leurs  Privi- 
lèges  5c   leurs  Degrés.    Plufîeurs 
Corps  en  firent  autant  dans  leurs 
AlTemblées  générales.  La  Congré- 
gation de  rOratoire ,  en   particu- 
lier ,  défendit  d'enfeigner  les  Opi- 
nions  qui  pourroient  être  fufpeftes 
des  fenrimens  de  Janfénius  &  de 
fiaïus  pour  la  Théologie,    Sf,  de 
ceux  de  Defcartes  pour  la  Philofo- 
phie. 

Defcartes  cependant,  fortement 
preffé  par  la  Reine  Chriftine  de  fe 
rendre  â  fa  Cour,  partit  en  1649  , 
&  arriva  à  Stocknolm  au  mois 
d'Odtobre.  Cette  Princeffe,  qu'il 
alla  voir  le  lendemain  de  fon  ar- 
rivée ,  le  reçut  avec  une  diflindioa 
2ui  fut  remarquée  par  toute  la 
)our ,  &  qui  contribua  peut-être  à 
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augmenter  la  jaloufie  de  quelques 
Sa  vans,  auxquels  fon  arrivée  avoir 
paru  redoutable.  Elle  prit ,  dans  une 
féconde  vifite  s  des  mefures  avec 
lui ,  pour  apprendre  fa  Philofophie 
de  fa  propre  bouche^  &  jugeant 
qu'elle  auroit  befoin  de  tour  fon 
cfprit  &  de  toute  fon  application 
pour  y  rcuflîr ,  elle  choiur  la  pre- 
mière heure  d'après  fon  lever  pour 
cette  étude ,  comme  le  temps  le 
plus  libre  de  la  journée,  où  elle 
avoir  Tefprit  plus  tranquille ,  &  la 
tète  plus  dégagée  des  embarras  des 
affaires. 

Defcartes  s'aflTujettit  à  Taller 
trouver  dans  fa  Bibliothèque  tous 
les  matins  d  cinq  heures ,  fans  s'ex- 
cufer  fur  le  dérangement  que  cela 
devoit  caufer  dans  fa  manière  de 
vivre ,  ni  fur  la  rigueur  du  froid , 
qui  eft  plus  vif  en  Suède ,  que  par- 
tout où  il  avoit  vécu  jufques-là.  La 
Reine ,  en  récompenfe ,  lui  accorda 
k  grâce  qu'il  lui  avoit  fait  deman- 
der ,  d'êtreudifpenfé  de  tout  le  cé- 
rémonial de  la  Cour,  &  de  n'y 
aller  qu'aux  heures  qu  elle  lui  don- 
neroit  pour  l'entretenir.  Mais  avant 
de  commencer  leur  s  exercices  du 
matin  ,  elle  voulut  qu'il  prît  un 
mois  ou  fix  femaines  pour  fe  recon- 
ïioîrre,  fefamiliarifer  avec  le  génie 
du  Pays,  &  former  des  liaifons 
qui  puuent  le  retenir  auprès  d'elle 
le  refte  de  fes  "jours. 

Defcartes  dreffa  au  commen- 
cement de  Tannée  i(>5o,  les  Statuts 
^'une  Académie  qu'on  devoit  éta- 
blir à  Stockholm  ,  &  il  les  porta  à 
la  Reine  le  premier  jour  de  Fé- 
vrier ,  qui  fut  le  dernier  qu  il  la 
vit. 

Il  fentit,  à  fon  retour  du  Palais, 
<des  preffentimens  de  la   maladie 

2i  devoit  terminer  fes  jours  j  &  il 
t  «craqué  Je  lendemain   d'une 
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fièvre  continue ,  avec  une  inflam- 
mation de  poumon.  Monfieur  CAa- 
nuCj  qui  fortoit  d'une  maladie  fem- 
blable ,  voulut  le  faire  traiter  com- 
me lui  :  mais  fa  tête  étoit  fi  etn- 
barraflfée ,  qu'on  ne  put  lui  faire 
entendre  raifon,  &  qu'il  refufa 
opiniâtrement  la  faignée  t  difant , 
lorfqu'on  lui  en  parloir  :  Mejfieurs^ 
épargne^  Iz  fang  François.  Il  con- 
lentit  cependant  à  la  fin  qu'elle  fe 
fit  :  mais  il  étoit  trop  tard  j  &  le 
mal  augmentant  fennblement ,  il 
mourut  le  ii  Février  i(>50,  dans 
fa  54*  année, 

La  Reine  avoit  defTein  de  le  faire 
enterrer  auprès  des  Rois  de  Suède , 
avec  une  pompe  convenable,  & 
de  lui  dreiîer  un  Maufolée  de 
marbre  :  mais  Monfieur  CA^z/ii/f  ob- 
tint d'elle,  qu'il  fur  enterré  avec 
plus  de  fimplicité ,  dans  le  Cime- 
tière de  l'Hôpital  des  Orphelins , 
fuivant  Tufage  des  Catholiques^ 

Son  corps  demeura  à  Stockholm 
jufqu'à  Tannée  1666^  qu'il  fut  en- 
lève par  les  foins  de  Monfieur 
d'Aliberr ,  Tréforier  de  France , 
pour  être  jporté  à  Paris  ,  où  il  ar- 
riva Tannée  fuivante.  Il  fut  enterré 
de  nouveau  en  grande  pompe,  le 
24  Juin  1^*7,  dans  TEglife  de 
Sainte  Geneviève  du  Mont. 

Il  eft  bon  de  donner  ici  une  idée 
du  fyftème  de  Phyfique  imaginé  par 
Defcartes,  &  appelé  Cartéfianifmc. 

Il  fuppofe  1**.  Que  Dieu  crée 
une  certaine  quantité  de  matière  , 
&  qu'il  la  divife  en  parties  dures 
&  cubiques  ,  érroitement  appli- 
quées Tune  contre  Tautre  ,  race 
conrre  face  ;  de  relie  forte  qu'il  ne 
s'y  trouve  aucun  interftice ,  pas 
même  poflîble  :  le  vide  ,  dans  îbn 
fyftème ,  eft  impoffible. 

2^.  Que  Dieu  communique  i 
ces  particules  cubiques  deux  moit- 
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vemens ,  l'un  autour  de  leur  propre 
centre  ,  Tautre  -autour  de  certains 
centres.  Il  appelle  le  dernier ,  mou- 
vement de  tourbillon.  Ces  deux  fup* 
pofitions  admifes ,  voici  comment 
raifonne  Defcartes  :  ces  particules 
primordiales,  de  figure  cubique, 
n'ont  pu  recevoir  un  pareil  mou- 
vement, fans  avoir  leurs  aneles 
rompus  par  le  frottement ,  &  lans 
être  transformées  en  corps  fphé- 
riques.  De  ces  angles,  inégalement 
rompus  ,  efl  fortie  une  matière  in- 
finiment délice ,  qu'il  nomme  ma- 
tière fubtile  ,  &  qu'il  regarde  com- 
me le  premier  élément,  comme 
lame  de  fon  monde  :  les  cubes  ar- 
rondis &  métamorphofés  en  petits 
globes,  lui  ont  fourni  la  matière 
globuUufe,  qui  va  devenir  le  fécond 
clément  :  enfiu  les  pièces  les  plus 
groflîères ,  les  éclats  les  plus  maflîfs 
des  angles  rompus ,  lui  ont  donné 
une  matière  irreguUère  ,  dont  il  va 
faire  fon  troifième  élément.  Ces 
trois  élcmens  confondus  ,  dit  Def- 
cartes,  ne  tarderont  pas  a  fe  féparer. 
Le  troifième,  plus  maiïif,  doit 
s  éloigner  le  plus  du  centre  de  fon 
mouvement,  pour  devenir  la  ma- 
tière des  corps  opaques  ;  le  pre- 
mier ,  plus  délié ,  doit  fe  rendre  à 
fon  centre  refpeftif,  c'eft-à-dire, 
au  point  qui  a  été  aÛigné  pour 
centre  commun  ,  à  la  portion  de 
matière  à  laquelle  il  appartient. 
Là  il  forme  un  foleil  &  des  étoiles, 
dont  chacune  eft  le  foleil  de  fon 
tourbillon.  Enfin  ,  le  fécond  élé- 
ment, fupérieur  en  maffe  au  pre- 
mier ,  &  inférieur  au  troifième ,  a 
dû  fe  trouver  au  milieu ,  pour 
nous  donner  le  fpeâ:acle  de  la  lu- 
mière. ** 

Au  refte  ,  la  Philofophie  de  Def- 
cartes eut  beaucoup  de  peine  à  être 
admife  en  France  ^  Se  lorfqu'on  l'y 
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reçut  ,tîewton  avoit  déjà  démontré 
qu'on  ne  devoir  pas  l'y  recevoir  : 
malgré  cela ,  nos  Univerfités ,  Sc 
même  nos  Académies,  y  font  de- 
meurées fort  attachées^  &  ce  n'efl 
que  depuis  ^5  à  40  ans,  qu'il 
s'efl  élevé  des  Newtoniens  parmi 
nous.  Aujourd'hui,  toutes  nos  Aca- 
démies  font  Newtoniennes  :  mais 
Defcartes  n'en  doit  pas  moins  être 
regardé  comrpe  un  génie  fublime* 
Il  eft  peut  être  celui  de  tous  les 
Savans  du  dernier  fiècle ,  â  qui 
nous  ayons  le  plus  d'obligation. 
Jufqu'â  lui,  l'étude  de  la  Nature 
demeura  comme  engourdie ,  par 
l'ufage  univerfel  où  étoient  les 
Ecoles,  de  s'en  tenir  en  tout  aa 
Péripatétifme.  11  fentit  le  vide  de 
l'ancienne  Philofophie;  il  la  déve-* 
leppa  au  Public ,  &  jeta  un  ridi-* 
cule  n  marqué  fur  les  prétendues 
connoiflances  qu'elle  promettoit  , 
qu'il  difpofa  tous  les  efprits  à  chec« 
cher  une  meilleure  route. 

Defcartes  &  Newton,  dit  M.  de 
Fontenelle,  qui  fe  trouvent  dans 
une  fî  grande  oppofition  ,  ont  eu 
de  grands  rapports.  Tous  deux  onc 
été  des  génies  du  premier  ordre  » 
nés  pour  dominer  fur  les  autres 
efprirs ,  &  pour  fonder  des  Em- 
pires. Tous  deux.  Géomètres  ex- 
cellens ,  ont  vu  la  néceflîcé  de  tranf- 
porter  la  Géométrie  dans  la  Phy- 
fîque.  Tous  deux  ont  fondé  leur 
Phyfique  fur  une  Géométrie  ,  qu'ils 
ne  tenoient  prefque  que  de  leuis 
propres  lumières.  Mais  Defcartes, 
prenanr  un  vol  hardi ,  a  voulu  fe 
placer  à  la  fource  de  tout ,  fe  rendre 
maître  des  premiers  principes  ,  par 
quelques  idées  claires  &  fonda- 
mentales ,  pour  n'avoir  plus  qu'i 
defcendre  aux  phéiwmènes  de  la 
Nature,  comme  à  des  conféquences 
ncceffaires.  Newton ,  plus  limid© 
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où  plui  niodefte ,  a  comrneticc  fa 
marche  »  par  s  appuyer  fur  les  phé- 
nomènes ,  pour  remonter  aux  prin- 
cipes inconnus  i  réfolu  de  les  ad- 
mettre, quels  que  les  pût  donner 
renchaînemenc  des  conféquences. 
L  un  part  de  ce  qu'il  entend  \  pour 
alFurer  la  caufe  de  ce  qu'il  voitj 
l'autre  part  de  ce  qu'il  voit ,  pour 
en  trouver  la  cau(^ ,  foit  claire  , 
foit  obfcure  :  les  principes  cvidens 
de  l'un ,  ne  le  conduifent  pas  tou- 
jours aux  phénomènes  ,  tels  (ju  ils 
font:  les  phénomènes  ne  conduifent 
pas  toujours  l'autre  à  des  principes 
alTez  évidens.  Les  bornes  qui 
dans  ces  deux  routes  contraires, 
ont  pu  arrêter  deux  Hommes  de 
cette  efpèce  ,  ce  ne  font  pas  les 
bornes  oe  leur  efprit ,  mais  celles 
de  Tefprit  humain. 

DESCELLÉ  ,  ÉE;  adjedif  &  par- 
ticipe pa(Cf.  F'oye:[  Desceller. 

DESCELLER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Détacher 
ce  qui  eft  fcellé  en  plâtre.  //  ne 
falloit  pas  defccllcr  cette  gâche. 

DESCENDANCE  j  fubftaniif  fémi- 
nin. Extraâion ,  poftérité  de  quel- 
qu'un. Il  travaille  à  prouver  Ja  def- 
cendance  pour  entrer  dans  ce  Cha- 
pitre. Il  voit  dans  fa  defcendance  fes 
enfans  yfes  petits-enfans  j  &  arrière-» 
petits  en/ans. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
longue  ,  6c  la  quatrième  très- 
brève. 

DESCENDANT,  ANTE  j  adjeûif 
verbal.  Defcendens.  Qui  defcend. 
V aorte  fe  divije  en  afcendante  &  def 
cendante. 

En  termes  d'Aftronomie,  on  ap- 
pelle y^n^j  defcendans,  lesfignes  au 
Zodiaque  ,  par  lefqucls  le  foleil 
patoît  defcendre. 
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En  termes  de  Généalogie 
appelle  ligne  deJcendantCj  la  pofl 
de  quelqu'un. 

Descendans  ,  fe  dit  fubftantive 
&  ordinairement  au  pluriel 
termes  de  Jurifprudence ,  de 
qui  font  ifTus  de  quelqu'un,  co 
les  enfans,  les  petits-enfans 
atrière-petits-enfans ,  &c.  Ce 
eux  qui  cpmpofent  la  ligne  de 
dante. 

Les  defcendans  font  oblig 
donner  des  alimens  à  leurs  a 
dans  qui  fe  trouvent  dans  V 
gence.  Dans  l'ordre  des  fuccefl 
ils  font  préférés  aux  afcenda 
aux  collatéraux. 

Descendans  collatéraux  , 
de  ceux  qui  font  au-deffous  d 
lui   dont    il   s'agit  ,    comm< 
.  neveux,  petits  neveux,  petits 
fins. 

La  première  fyllabe  eft  brèv 
féconde  moyenne ,  la  troifièm< 
gue,  &  la  quatrième  du  fér 
très-brève. 

DESCENDRE;  verbe  neutre 
quatrième  conjugaifon,  leqi 
conjugue  comme  Fendre.  Di 
dere.  Aller  de  haut  en  bas. 
defcend  de  carrojfe.  Defcendi 
cet  arbre.  Faites-le  defcendre  de 
ce  toit. 

Descendre  ,  fe  dit  généraleme 
tour  ce  qui  tend ,  ou  qui  eft  p 
pouffe  de  haut  en  bas.  Les 
pefans  ne  defcendent  vers  la  t 
félon  Newton,  qu'à  caufe  q 
terre  a  plus  de  malFe;  &  ce  j 
homme,  remarque  un  Philo 
célèbre  ,  a  fait  voir ,  par  un( 
monftration  Géométrique,  q 
Lune  étoit  retenue  dans  fon  c 
•ar  la  mcrtïe  force  qui  fait  to 
les  coros  pefans ,  &  quç  la  ^ 
ration  etoit  un  phénomène  ur 
fel  de  la  Nature  ^  auili  Newt 


lei 


DES 

t-II  expliqué  9  par  le  moyen  de  ce 
principe  ,  cour  ce  qui  concerne  les 
mouvemens  des  corps  Céleftes  , 
avec  beaucoup  plus  de  prccifion  & 
de  clarté  qu*on  ne  l'avoir  fait  avanr 
lui. 

Galilée  a  développé  le  premier 
les  loix  par  lerquelles  les  corps  fe 
xneuvenc  en  delcendanc.  Dans  un 
milieu  fans  réfiftance,  les  corps 
pefans  defcendent  avec  un  mouve- 
ment uniformément  accéléré ,  c'eft- 
à-dire,  rel  que  le  corps  reçoit  à 
chaque  inftant  des  accroiilemens 
égaux  de  vîteffe.  Ainfî  on  peut 
repréfenter  les  inftans  par  les  par- 
ties d'une  ligne  droire ,  &  les  vî- 
telFes  par  les  ordonnées  d'un  trian- 
gle. 

Les  petits  trapèzes  dans  lefquels 
ce  triangle  efl:  divifé  «  Ôc  donc  le 
premier  ou  le  plus  élevé  efl:  un 
triangle,  repréfentent  les  efpaces 
parcourus  par  le  corps  durant  les 
mftans  correfpondans  ,  &  croiflènt 
évidemment  comme  les  nombres 
^  >  3  »  S  >  7  >  ^^*  Car  le  premier 
trapèze  contiendra  trois  triangles 
égaux  au  rriangle  précédent  ou  fu- 
périeur;  le  fécond  cinq  triangles, 
ôc.  &  les  fommes  de  ces  petits 
trapèzes  ,  à  commencer  du  fommet 
du  triangle ,  font  comme  les  carrés 
des  temps. 

De-là  il  fuit  :  i  ^.  Que  les  efpaces 
parcourus  en  defcendanCj  depuis  le 
commencement  de  la  chute ,  font 
comme  les  carrés  des  temps  ou  des 
vîteffes ,  &  que  les  parties  de  ces 
efpaces  parcourus  en  temps  égaux , 
croiffent  comme  les  nombres  im- 
pairs 1,  j,  5,7>9>  6'c. 

2*.  Que  les  temps  &  les  vî- 
teffes  font  en  raifon  fous-doublée 
des  efpaces  parcourus  en  defcen^ 
étant. 

}?.  Que  le$  YÎtetfes  à^s  corps  [ 
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qui  tombent,  font  proportionnelles 
aux  temps  qui  fe  Ibnt  écoulés  de- 
puis le  commencement  de  leur 
chute. 

Voici  maintenant  les  loix  géné- 
rales par  lefquelles  les  corps  pe- 
fans le  meuvent  j;'  en  defcendanc 
dans  les  milieux  qui  font  réfif- 
tance. 

I  ^.  Un  corps  ne  peut  defcendre , 
à  moins  qu'il  ne  divife  &  ne  fépare 
le  milieu  où  il  defcend ,  &  il  ne 
peut  faire  cette  féparation ,  s'il 
n'eft  plus  pefant  que  ce  milieu. 
Car,  comme  les  corps  ne  peuvent 
fe  pénétrer  mutuellement ,  il  faut 
néceflairement,Dour  qu'ils  fe  meu- 
vent ,  que  l'un  faffè  place  à  l'autre. 
De  plus ,  quoiqu'un  milieu  ,  par 
exemple,  Teau,  foit  divifible ,  ce- 
pendant fi  ce  milieu  eft  d'une  pe- 
fanreur  fpécifique  plus  grande  qu  un 
autre  corps ,  comme  du  bois ,  il 
n'eft  plus  pefant  que  parce  qu'il 
contient  dans  un  même  volume  une 
plus  grande  quantité  de  parties  de 
matière,  qui  toutes  ont  une  ten- 
dance en  bas  ;  par  conféquenr  Teau 
a  fous  un  même  volume  plus  de 
tendance  à  defcendn  que  le  bois  , 
d'où  il  s'enfuit  qu'elle  empêchera 
le  bois  de  defcendre. 

2®.  Un  corps  d'une  pefanteur 
fpécifique ,  plus  grande  que  le  fluide 
où  il  defcend  y  y  defcend  avec  une 
force  égale  à  l'excès  de  fa  pefanteur 
fur  celle  d'un  pareil  volume  de 
fluide  }  car  ce  corps  ne  dcjcena 
qu'avec  la  pefanteur  qui  lui  refte , 
après  qu'une  partie  de  fon  poids  a 
été  employée  à  détruite  &  à  fur- 
monter  la  réfiftance  du  fluide.  Or 
cette  réfiftance  eft  égale  au  poids 
d'un  volume  de  fluide  pareil  à  celui 
du  corps»  Donc  le  corps  ne  defcena 
qu'avec  l'excès   de  fa  pefanteur  > 
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fur   celle  d'an  ëgal    Tolutne    de 
fluide. 

Les  corps  qui  defamUnt^  perdf  ne 
donc  d'autant  plus  de  leur  poids , 
que  le  nûliea  e(t  plus  pefai&c ,  & 
que  les  parties  de  ce  milieu  onc  une 
h>rce  d'adhérence  plus  grande  :  car 
un  corps  qui  defccnd  dans  un  Euide , 
ne  delcend  qu en  vertu  de  lexccs 
de  Ton  poids,  fur  le  poids  d'un 
pareil  volume  de  fluide^  &  de  plus, 
il  ne  peut  defcendre  fans  divifer 
les  parties  du  fluide  ,  qui  réfif- 
tenc  à  proportion  de  leur  adhé- 
rence. 

3**.  Les  pefanteurs  fpécifiques 
de  deux  corps  étant  fuppofées  les 
mêmes,  celui  qui  a  le  moins  de  vo- 
lume doit  tomber  moins  vite  dans  le 
milieu  où  il  defccnd  :  car  quoique 
le  rapport  de  la  pefanteur  fpéci- 
fique  du  corps  à  celle  ^u  âuide  foit 
toujours  le  même,  quel  que  foit  le 
volume ,  cependant  un  petit  corps 
a  plus  de  furface  à  proportion  ae 
fa  malTe  j  &  plus  il  y  a  de  furface, 
plus  aufli  il  y  a  de  frottement  &  de 
rcfiftance. 

Si  les  pefanteurs  fpécifiques  de 
deux  corps  font  différentes ,  celui 

2ui  a  le  plus  de  pefanteur  fpéci- 
que,  tombera  plus  vue  dans  l'air 
que  l'autre.  Une  petite  baie  de 
plomb ,  par  exemple  ,  tombe  beau- 
coup plus  vite  aans  Tait  qu'une 
plume  y  parce  que  la  baie  de  plomb 
étant  d'une  pefanteur  fpécifîque 
beaucoup  plus  grande  ,  perd  moins 
d^  fon  poids  dans  l'air  que  la  plume. 
D^ailleurs,  la  plume  ayant  moins 
de  maflè  fous  un  même  volume, 
a  plus  de  furface,  a  proportion 
que  la  baie  de^  plomb;  &  ainfi 
Tair  lui  rcGfle  encore  davan- 
tage. 
Descendre,  fignifîe  auffi  s'étendre 
de  hau(  en  bas.  Sa  robe  ne  de£pend 
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pas  affe:[.  Ce  Capucin  a  une  l 
qui  defccnd  jufqu  à  la  poitrine. 

Descendre,  lignifie  aufU  faire 
irruption  à  main  armée ,  par 
Le  Prétendant  dcfccndit  en  A 
terre. 

Descendre  ,  fe  dit  aufli  d'une  i 
tionqui  fe  fait  par  terre,  lorfc 
vient  d'un  pays  qui  eft  reg 
comme  pjus  élevé.  Les  GcuaIql 
cendirent  eu  Italie. 

Descendre  ,  fe  dit  des  Juzes  q^ 
tranfportent  dans  un  endroit 

Îuelque  opération  de  Juftice.  f 
>£SCENTB. 

Descendre  ,  s'emploie  auiC  av 
régime  d'un  verbe  aûif.  Defo 
fe/calier.  Un  bateau  qui  dcfca 
rivière. 

O'  diic  en  termes  de  l'Art  j 
taire  ,  que  des  troupes  défende 
gardcy  la  tranchée;  pourdire,qu 
en  fortent ,  &  qu'elles  font  rel< 
par  d'autres  troupes. 

Descendre  ,  efl  auiïi  quelquefo 
tif,  &  (îgnifie  ôcer  d  un  lieu  é 
mettre  plus  bas.  Il  faut  dcfcem 
vin  à  la  cave.  Pourquoi  dcfce. 
vous  ce  tableau  ? 

Descendre  ,  (ignifie  aufli  en  te 
de  Généalogie,  être  ifl'u  ,  tire 
origine  d'une  race,  d'une  perf 
Il  defccnd  des  Rois  d'EcoJJe. 

On  dit  figurément  ,  def 
dans  le  particulier  ^  dans  le 
d'une  chnfc  ;  pour  dire  ,  en 
porter,  en  examiner  les  cir 
tances ,  les  particularités.  Vc 
defcendc^  pas  dans  le  détail  de 
araire. 

Descendre  ,  fe  dit  aufli  figuré 
en  termes  de  Mufique ,  &  fii 
faire  fuccéder  les  fons  de  l'aii 
grave,  ou  du  haut  au  b.is. 

Descendra,   fignifie  encore  fi 
ment,    déchoir  d'un  rang, 
fortune  oà  l'on  étoic  élevé.  {/. 
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^u*on  a  contraint   i  defcendrt  du 
Trônt. 

La  première  fyllabe  eft  bref e , 
la  féconde  longue ,  &  la  troificme 
très-brève. 

yoyc^^  an  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  6c  la  quantité 
profodique  des  autres  temps: 

DESCENDU,  UEj  adjedif  &  par- 
ticipe pafTif.  Foyer  Descendre/ 

DESCENSION^  fubftantif  féminin. 
Defcenfio.  Terme  d'Aftronomie, 
C'eft  1  arc  de  Téquateur,  qui  def- 
cend  avec  un  (igné  ou  un  altre  fous 
l'horizon.  La  defcenfion  eft  droite 
dans  la  fphère  droite ,  &  oblique 
dans  la  fphère  oblique. 

DESCENSIONEL,  ELLE;  adjeûif, 
&  terme  d'Aftronomie.  On  appelle 
différence   dtfcenfionelle  j    la  difFé- 

•  rence  qu'il  y  a  entre  la  defcenfion 
droite  Ôc  la  defcenfion  oblique 
d'un  même  figne  ou  d'un  même 
aftre. 

DESCENTE;  fubftantif  féminin. 
Z)ç/if/2/fo.. Mouvement  par  lequel 
un  corps  eft  porté  en  bas.  Foye^ 
Descendre. 

On  appelle  en  termes  de  Géo- 
ftiéttie,  ligne  de  la  plus  vite  def- 
<ente  j  la  ligne  par  laquelle  un  corps 
qui  tombe  en  vertu  de  fa  pefanteur, 
arrive  d'un  point  donné  à  un  autre 
point  donné,  en  moins  de  temps 
que  s'il  tomboit  par  toute  autre  li- 
gne ,  padànr  par  les  mêmes  points* 

Descente  ,  fe  dit  aufli  de  l'aâion  par 
laquelle  on  defcend*  La  defcente 
JtEnéc  aux  enfers* 

On  dit ,  à  la  defcente  ;  pour  dire, 
en  defcendant  ou  dans  le  temps 
qu'on  defcend.  Il  le  rencontra  à  la 
defixnte  de  la  côte. 

Descente  ,  fedit  encore  du  penchant 
par  lequel  on  defcend.  La  defcente 
de  cet  efcalier  eft  trop  roide. 

De&cenïe.^  fe^  dit  en  itermes  d'Hy- 
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drauliqoe,  d'un  tuyau  de  plomb 
qui  defcend  les  eaux  d'un  bâtiment 
ou  d'un  réfervoir. 

On  appelle  à  Bordeaux  ,  droits 
de  defcente ,  les  droits  d'entrée  qui 
fe  payent  pour  les  vins  qu'on  re« 
cueille  au-deflus  de  Saint- Macaire  , 
&  qui  defcendeiit  à  Bordeaux  par 
la  Garonne  flc  la  Dordogne. 

Descente  ,  fe  dit  en  termes  de  Ga- 
belles ,  du  tranfport  des  fels  dans 
les  grenfers.  Les  Officiers  des  gre« 
niers  doivent  faire  des  procès- ver- 
baux des  defcentes  ,  mefurages  & 
emplacemens  des  fels  dans  les  gre- 
niers dont  ils  font  Officiers. 

Descente  de  Croix  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Peinture  ,  de  la  repréfenta- 
tion  de  Jesus-Christ  qu'on  de- 
tache  de  la  croix.  On  voit  à  Anvers 
une  belle  defcente  de  Croix  de  Ru- 
bens* 

Descente  ,  fe  dit  auffi  de  l'irruption 
des  ennemis  par  terre  &  pat  mer. 
La  defcente  des  Sarrafins  en  EJpagne. 
La  defcente  des  Gaulois  en  Italie. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  mili- 
taire ,  qu'o/2  travaille  à  la  defcente 
au  foffé^  t\\ion  fait  la  defcente  du 
foffé;  pour  dire,  qu'on  fait  les 
préparations  &  les  travaux  nécef- 
faires  pour  parvenir  à  fe  loger  dans, 
les  foués  d'une  place  aflîégee. 

Descente  ,  fe  dit  auffi  de  la  vifite 
d'un  lieu  où  l'on  fe  tranfporte  par 
autorité  de  Juftice. 

L'article  premier  de  l'Ordon- 
nance de  1  ^^7 ,  défend  à  tous  Juges, 
même  ées  Cours ,  d'ordonner  une 
defcente  dans  les  matières  où  il 
n'échoit  qu'un  fimple  rapport  d'ex- 
perts ,  comme  qu^nd  il  s'agit  uni- 
quement d'eftimer  des  ouvrages  de 
maçonnerie  ,  charpenterie  ou  au- 
tres i  de  favqir  s'ils  ont  été  bien 
faits ,  &  fi  r<»n  a  fuivi  Us  condi- 
j     tions  du  xnarché  5 •  fi  Ion  prétend 
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que  des  bâcimens  ne  font  pas  en 
état ,  &  qu'ils  ont  befoin  de  répa- 
rations ,  ou  s'il  s'agit  d'eftimer  un 
domrnage  fait  d  un  héritage  ou  à 
des  terres ,  &c^  &  il  en  eft  de  même 
en  matière  de  délit  &  de  quafi-de- 
lit.  Dans  tous  ces  cas  ,  comme 
la  vifîte  des  Experts  eft  fuffifante 

Îour  décider  la  conteftatton  ,  le 
uee  ne  peut  point  ordonner  de 
delcente  ,  à  moins  qu'il  n'en  foit 
requis  par  l'une  ou  l'autre  des  par- 
ties, &  il  doit  feulement  ordonner 
que  les  chofes  contentieufes  feronc 
vues  &  vifitées  par  Experts  ,  pour 
eftimer  les  ouvrages  ou  le  clom- 
mage. 

Mais  n  le  différent  n'eft  pas  de 
la  qualité  de  ceux  qui  peuvent  fe 
décider  par  un  fimple  rapport  d'Ex- 
perts ,  comme  (i  ce  diiBFérent  tombe 
lur  la  (îruation  ou  fur  la  difponcion 
du  lieu  contentieux  ,  &  qu'il  foie 
néceffaire  que  le  Juge  examine  cette 
iîtuation  par  lui-même  ,  qu'il  foit 
dreffé  procès-verbal  des  lieux ,  & 
qu'il  enten/ie  les  dires  &  contefta- 
tions  des  parties,  alors  il^eut  or- 
donner U  defcente  d'office ,  &  fans 
qu'il  en  foit  requis ,  comme  l'a  jugé 
TArrcrdu  19  Décembre  1731. 

Il  n'eft  pas  toujours  nécellaire 
que  cette  defcente  du  Juge  foit 
accompagnée  de  vifite  d'Experts. 
Cette  viute  n'eft  néceflaire  que  dans 
les  cas  où  la  matière  en  eft  fufcep- 
tible  ;  hors  ce  cas ,  la  defcente  du 
Juge  fe  fait  fans  eux. 

Lorfque  la  conteftation  eft  telle, 
que  non-feulement  la  préfence  du 
Juge  ou  la  vifite  des  Experts  eft  né- 
ceflaire ,  mais  qu'il  faut  encore  une 
figure  &  defcription  des  lieux ,  le 
Juge  peut  ordonner  ,  &  ordonne  le 
plus  fouvent  qu'il  fera  fait  un  plan 
ou  figure  de  ces  lieux ,  foit  par  ar- 
penteurs >  charpentiers  >  arcHitec- 
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tes ,  peintres,  fculpteurs  ou  autres; 
fuivant  la  nature  de  la  chofe  con- 
tentieufe.  Néanmoins  fi  les  parties 
veulent  convenir  à  l'amiable  de  ces 
plans  &  figures,  ouïes  tracer  pac 
elles-mêmes  ,  elles  le  peuvent ,  Se 
alors  il  faut  qu'ils  foient  fignés 
de  l'une  &  de  l'autre  des  parties  » 
pour  être  joints  au  procès- verbal 
du  Juge  ouCommiflàire,  lorfqu'il 
y  a  delcente  ou  vifite. 

Toutes  les  fois  que  l'une  ou  l'au* 
tre  des  parties  requiert  la  defcente 
du  Juge  ,  elle  ne  peut  être  refufée. 
Outre  rintérêt  que  cette  partie  peut 
avoir  à  ce  que  le  Juge  voie  par  lui- 
mcme  &  conftate  l'état  des  lieux , 
cette  précaution  devient  quelque- 
fois néceitaire  dans  le  cas  où  cette 
[>artie  auroit  lieu  de  craindre  que 
es  Experts  ,  par  le  crédit  &  l'auto- 
rité de  fa  partie  adverfe  ,  n'euli'enc 
pas  toute  la  liberté  dont  ils  ont  be- 
foin pour  remplir  leur  devoir.  Ce- 
pendant cette  règle  n'eft  pas  fi  géné- 
rale ,  qu'elle  ne  fouflfre  quelques 
exceptions  \  fi  la  partie  qui  de- 
mande la  defcente  cfujugo,  n'allé- 
jue  aucun  moyen  raifonnable  pour 
a  déterminer,  il  ne  paroît  pas  que 
e  Juge  foit  dans  l'obligation  de 
'accorder.  Au  refte  ,  il  faut  ob- 
ferver  que  dans  tous  les  cas  où  il 
n'échoit  qu'un  fimple  rapport  d'Ex- 
perts ,  la  defcente  du  Juge  doit  fe 
faire  aux  dépens  de  celui  qui  l'a 
requife  :ainfi  jugé  par  Arrêt  du  il 
Février  17}  1. 

Lorfque  la  defcente  fur  les  lieur 
eft  ordonnée  dans  une  Cour  fouve- 
taine ,  ou  aux  Requêtes  de  THô- 
tel  &  du  Palais  ,  le  Rapporteur  du 
procès  ne  peut  pas  être  commis 
pour  la  defcente  ;  mais  cette  règle 
n'a  pas  lieu  pour  les  Bailliages ,  oe- 
néchauflées  &  autres  Juridiâions* 
'  Le  n^ènae  Jugement  qui  ordonna 
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la  defcente  »  doit  nommer  le  Juge 
qui  efl:  commis  pour  la  faire ,  Se  ex* 
pliquer  l'objet  ae  fa  commiflion. 

Le  Commidaire  nommé  pour 
faire  la  defcente  y  ne  peut  y  procé- 
der qu'à  la  réquifîcion  d'une  des  par- 
ties qui  lui  remet  la  requête  Se  le 
Jugement  entre  les  mains ,  &  le 
tout  doit  être  fignifié  à  la  partie  ou 
à  fon  Procureur. 

Sur  la  requête  prefentée  au  Com- 
miflaire,  il  donne  une  Ordonnance 
pour  a/Iigner  les  parties  en  fon  Hô- 
tel ,  à  l'effet  d'y  indiquer  le  lieu , 
le  jour  Se  l'heure  où  fe  fera  la  def- 
cente Se  vifite. 

Le  procès- verbal  du  Commiflaire 
donne  a£te  aux  parties  de  leurs  com- 
parutions »  dires  &  réquifîtions  ^  Se 
quand  une  Partie  ne  comparoît  pas, 
le  Commiuaire  en  fait  mention 
dans  fon  procès-verbal ,  Se  déclare 
qu'il  procédera  tant  en  préfence 
qu'abfence. 

Le  CommilTaire  doit  partir  dans 
le  mdis  du  jour  de  la  réquifition  a 
lui  faite  >  autrement  on  doit  en  fu- 
broger  un  autre  à  fâ  place ,  fans  que 
le  temps  du  voyage  puiflè  être  pro- 
rogé. 

S'il  y  a  des  caufes  de  récufations 
contre  le  Commiiraire  ,  elles  doi- 
vent être  propofées  trois  jours 
avant  fon  départ ,  pourvu  que  le 
jour  du  départ  ait  été  (ïgnific  huit 
jours  auparavant  j  autrement  il  doit 
ptre  paUé  outre  par  le  Commi (faire, 
nonooftant  toutes  oppositions  Se  eni- 
pêchemens^  même  pour  caufes  fur- 
venues  depuis  y  faut  à  y  faire  droit 
après  le  retour. 

L'Ordonnance  de  1 66 j  a  abroge 
l'ufage  quf  fe  pratiquoit  autrefois , 
de  faire  recevoir  en  Juftice  les  pro- 
cès-verbaux de  defcente  ,  au  moyen 
4e  quoi  les  parties  peuvent  (impie- 
'  Tcm^  rill. 


DES  7> 

ment  les  produire  ou  les  contefter  ^ 
bon  leur  lemble. 

il  eft  détendu  aux  Commiflaires 
de  recevoir  par  eux  ou  par  leurs  do- 
meftiques ,  aucun  prélent  des  par- 
ties ,  ni  de  fouffrir  qu'on  les  dé- 
fraye direûement  ni  indireârement, 
à  peine  de  concudion  Se  d'amende. 

Les  Juges  employés  en  même- 
temps  en  différentes  commifSons 
hors  le  lieu  de  leur  domicile ,  ne 

f>euventfe  faire  payer  qu'une  fois  de 
a  taxe  qui  leur  appartient  par  cha- 
que jour ,  auquel  cas  les  parties  y 
contribuent  par  égale  portion. 

Si  le  voyage  ou  féjour  eft  pro- 
longé pour  quelqu'autre  commif- 
(ion ,  Faugmentation  doit  être  aux 
frais  des  parties  intéreffées  a  la  nou- 
velle commidion. 

Les  Commiffaires  doivent  faire 
mention  fur  la  minute  Se  la  groflf^ 
de  leur  procès-verbal ,  du  temps 
qu'ils  ont  employé  pout  le  voyage  , 
féjour  Se  retour.  Se  de  ce  qu'ils  au- 
ront reçu  de  chacune  des  parties 
pour  leurs  droits. 

Lorfque  les  Commi(raires  fe 
trouvent  fur  les  lieux ,  ils  ne  peu- 
yent'rien  prendre  pour  le  voyage  ; 
s'ils  font  à  une  journée  dediftance, 
ils  ne  peuvent  prendre  que  la  taxe 
d'un  jour  ,  Se  autant  pour  le  retour 
outre  le  féjour. 

Chaque  partie  eft  tenue  d'à  van* 
cet  les  vacations  de  fon  Procureur  , 
fauf  à  répéter  en  fin  de  caufe  s'il  y 
échoit  ;  Se  G  la  partie  veut  en  outre 
être  adiftée  de  Ion  Avocat  ou  autre 
"Confeil ,  elle  le  peut  faire  »  mais 
à  Ces  frais  Se  fans  répétition  j  Se  au 
.  cas  qu'une  partie  foit  obligée  d'a- 
vancer les  vacations  pour  l'autre , 
il  lui  doit  être  délivrée  fur  le  champ 
un  exécutoire  j  fans  attendre  l'iflue 
du  procès. 

Quand  les  Juges  font  des  def-. 
K 
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cen'rcs  hors  la  ville  &  banlieue  de 
rctabliJllment  de  leur  Siège,  ils  ne 
peuvent  prendre  par  jour  que  la 
taxe  porrce  par  les  Règlemens. 

Le  procès -verbal  de  defcente 
crànr  fini  &  délivré  aux  parties,  le 
Procureur  le  plus  diligent  peut  en 
donner  copie  à  l'autre  ,  &  trois 
jours  après  pourfuivre  1* Audience, 
ou  fi  1  affaire  eft  appointée  ,  il  peut; 
produire  le  procès- verbal. 

Descente  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Chirurgie  ,  d'une  rupture  ou  in- 
commodité qui  confilie  dans  le  dé- 
placement des  boyaux  ,  &  qu'on 
appelle  autrement  hernie.  Voyez 
ce  mot, 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
•la  féconde  longue ,  &  là  troifiàme 
très-brève. 

DESCRIPTION  i  fubftantif  féminin. 
Defcrlptio.  C'eft  en  général  un  dif- 
cours  par  lequel  on  décrit ,  on  dé- 
peint. 

Les  def captions  y  pour  être  utiles, 
doivent  être  reftremtes  à  de  juftes 
bornes ,  &  affujetties  à  de  certai- 
nes loix.  Ces  bornes  &  cqs  loix 
doivent  varier  félon  la  nature  de  la 
chofe  &  l'objet  de  la  fcience.  S'agit- 

^  il  de  la  defcription  d'un  animal ,  on 
doit  y  faire  entrer  ,  dit  M.  de  Buf- 
fon  ,  la  forme  ,  la  grandeur ,  le 
poids  ,  les  couleurs ,  les  (Ituations 
de  repos  &  de  mouvemens  ^  la  po- 
fition  des  parties ,  leurs  rapports , 
leur  figure ,  leur  aâion  &  toutes 
les  fondions  extérieures  j  fi  l'on 
peut  joindre  à  tout  cela  l'expofition 
jdes  patties  intérieures ,  la  defcrip- 
tion nVn  fera  que  plus  complète  j 
feulement  on  doit  prendre  garde  de 
tomber  dans  de  trop  petits  détails  , 
ou  de  s'appefantir  fur  la  defcription 
de  Quelque  partie  peu  importante , 
&  de  -traiter  trop  légèrement  les 
chofes  efTentielle^  ptincipales« 
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Les  defcriptions  des  irég^t^ux 
doivent  être  moins  étendues  que 
celles  des  anfmaux  \  8c  celles  des 
minéraux /qui  font  les  corps  les  plus 
bruts  ,  doivent  encore  ctte  plus 
courtes  que  celles  des  végétaux  , 
afin  que  chaque  chofe  foit  traitée 
félon-  Ton  degré  d'importîaftce. 

Description  ,  fe  dit  en  termes  de 
Philofophie  ,  d'une  définition  im- 
parfaite, dans  laquelle  on  tau:he  de 
faire  connoître  une  chofe  par  quel- 
ques propriétés  6:  circonftances  qui 
lui  font  particulières  ,  fuffifantes 
pour  en  donner  une  idée ,  &  la  faire 
diftinguer  des  autres  \  mais  qui  ne 
développent  pas  fa  nature  &  fon 
effence. 

Description  ,  fe  dit  en  termes  de 
Xîéomctrie  ,  de  Taâiioii  de  tracer 
une  ligne  ,  une  furface ,  fi'c. 

Description  ,  fe  dit  auffi  de  Tinven- 
tiire  qui  comprend  le  nombte  &  la 
qualité  des  meubles  de  quelqu'un. 

Description  ,  fè  dit  encore  d'un  livre 
qui  contient  Tétat  préfent  d'une 
Province,  d'un  Royaume ,  &c.  Lct 
defcription  de  ta  France. 

Tout  eft  bref  au.  fingulier  j  maïs 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

DÉSEMBALLACE  }  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  de  Commerce.  Ac- 
tion de  dcfemballer.   //  travaille  au 

.  défemballagc  des  caiffis  qui  lui  font 
arrivées. 

DÉSEMBALLÉ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe  paffif.  Foye^  Désemballer. 

DÉSEMBALLER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sar^ 
cinam  dijfolvére.  Ouvrir  une  balle,  . 
un  ballot ,  &  en  tirer  ce  qui  y  croit 
emballé.  Il  faut  défemballer  lesmar^ 
chandifts  qui  font  arrivées. 

DÉSEMBARQUÉ  ,  ÉEj  adjeûif  & 
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.participe.paffif.  ^oy^:(DÉsEMBAR- 

QUER. 

DÉSEMBARQUÉMENT;  fubftanrif 
mafculin^  Exccnjio.  Aâion  de  dé- 
fembarqaer.  Il  faut  travailler  au  de- 
/embarquement  des  vins  qui  font  dans 
ce  vaijjeau. 

DÉSEiMB ARQUER  ;  verbe  aftif  de 
Ja  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Reti- 
rer d'un  vaifTeau  les  marchandifes  , 
les  troupes  qu'on  y  avoir  embar- 
quées avant  qu  elles  foient  arrivées 
au  lieu  de  leur  deftinarion.  Le  mau- 
vais temps  obligea  de  défembarquer 
les  marchandifes  quon  avoit  embar- 

.   quees  pour  l'Amérique. 

DESEMBARRASSER  ;  voyji  Dé- 
barrasser ,  il  eft  plus  ullté. 

DÉSEMBOURBÉ,  ÉE  ;  adjedif& 
participe paffif.  ^qyq[DâsEMBouR- 

BER. 

DÉSEMBOURBER;  verbe  adif  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 


conjugue  comme  Chanter.  Ë 
cœno  extrahere*  Tirer  hors  de  Ja 
bourbe.  On  aura  de  la  peine. à  aé- 
fembourber  cette  voiture. 

Desemparé  ,  ÉE  }  ad/edlf  &  par- 
ticipe paffif.   Voye\  Désemparer. 

DÉSEMPARER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  CkANTER.  Dif 
ced&re.  Sortir  du  lieu  où  Ton  eft  , 
le  quitter.  Nos  troupes  nedéfempa^ 
reront  pas ,  que  l'ennemi  nait  dé- 
campé. 

Désemparer  ,  éft  auffi  verbe  aélif. 
Il  y  a  deux  ans  quil  ne  défempare 
pas  la  ville. 

On  dit  en  termes  de  Marine , 
défemparer  un  vaijfeau  ;  pour  dire , 
le  démâter,  en  ruiner  les  manœu- 
vres ,  les  agrès ,  &  le  mettre  hors 
d  état  de  fervir*  La  tempitc  défem- 
para  le  navire. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
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la  féconde  moyenne ,  la  troifîème 
brève ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  V^oye-^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fbnnes  qui  fe  terminent  par  un  c 
fé'minin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 
DÉSEMPENNÉ,  ÉE;  vieil  adjeftif 
qui  fignifioit  autrefois  dégarni  de 
plumes. 
DESEiMPESÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe paffif.  Voye-^  Dbsempeser. 
DÉSEMPESER  ;    verbe  aétif  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  *  fe 
conjugue  comme  Chanter,    ôter 
l'empois  d'un  linge,  en  le  faifanc 
tremper.  Défempefer  des  manchettes. 
DÉSEMPLI ,  lE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paffif.  /^cjytf:^  Désemplir. 
DÉSEMPLIR  ;  verbe  adif  de  la  fe-^ 
conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Deplere.  Vi- 
der en  partie  >  faire  qu  une  chofe 
foit  moms  remplie  qu'elle  ne  l'étoit 
auparavant.    Il  faut  défemplir  cette 
bouteille.  La  faignée  lui  déf emplira 
les  veines. 
Désemplir  ,  eft  auffi  verbe  neutre  ; 
mais   dans  cette  acception  on  ne 
l'emploie  qu'avec  quelque  particule 
négative.    Sa  cave  ne  défemplit  pas 
de  vins  étrangers.   C'ejl  une  malfon 
qui  ne  défemplit  pas  de  Joueurs. 

Ce  verbe  eft  encore  pronominal 
réfléchi ,  &  fignifie  devenir  moins 
rempli.  Ses  coffres  commencent  ^fe 
défemplir  depuis  quil  bâtit. 
DÉSEMPLOTOIR  j  fubftantif  maf- 
culin,  &  terme  de  Fauconnerie;, 
C'eft  un  fer  avec  lequel  on  tire  de 
la  muîette  des  oi(eaux  de  proie , 
la  viande  qu'ils  ne  peuvent  di- 
gérer. 
DÉSEMPRISONNÉ,  ÉE  ;  adjeçaif 
&  participe  paffif.  Voye^  Désem*- 

PRISONNER. 

DÉSEMPRISONNER  ;  verbe  a^if 
.  K  rj 
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.  de  la  première  conjagaifon  9    le^ 

?uel  fe  conjugue  commeCnANTER. 
aire  fortir  de  prifon.  Il  eft  fami- 

.    lier  ,  &  peu  uficé. 

DÉSENCHANTÉ»  ÉE;  adjeûif  & 
participe  paffif.  /^oytf:(  Désenchan- 
ter. 

DÉSENCHANTEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  Fafcinationis  foludo.  Ac- 
tion de  défenchancer. 

DÉSENCHANTER  j  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
^  conjugue  comme  Chanter.  Fajci^ 
num  depellerc.  Rompre  Tenchante- 
ment ,  le  faire  ceflTer.  Dans  Us  an- 
ciens romans^  de  prétendus  Magi^ 
tiens  enchantent  &  défenchantent  les 
Héros. 

Désenchanter  ,  (igniHe  dans  le  fens 
figuré,  guérir  d'une  padîon.  //  ejl 
trop  amoureux  pour  quon  puijfe  le 
déjenchanterji  promptement. 

DÉSENCLOUÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  & 
participe   paflif.     Voye:{    Desen- 

CLOUER. 

DÉSENCLOUER  ;  vetbe  a£tif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cla- 
yum  eximere.  Tirer  un  clou.  Quand 
on  aura  défencloué  ce  cheval  ^  ilmar- 
chera  librement. 

On  dir,  défenclouer  un  canon; 
pour  dire,.ôter  le  clou  que  Ton 
avoir  enfoncé  dans  la  lumière. 

DÉSENCOMBRER  j  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  dégager. 

DÉSENFLÉ ,  ÉE  i  adjefti?  &  partici- 
pe paflif.   yoye'[  Désenfler. 

DÉSENFLER  j  verbe  aftif  delà  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tumorem 
tolUre.  Faire  ceffer  renflure.Xtf  ^Aa- 
leur  le  dtfenfiera. 

Désenfler  »  cft  auflî  verbe  neutre , 
&  fignifie  cefler  d'ctre  enflé.   Ses 
jambes  commencent  à  dé/enfler. 
Ce  verbe  eit  aufli  pronomioal  té- 
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fléchi  dans  Tacception  précédetïte. 
Le  bas-ventre  s*ejl  dé/enflé. 

DÉSENFLURE  i  fubftantif  féminin. 
Tumoris  Jclutio,  Dinîînution  ou 
ceffation  de  l'enflure.  La  défenflure 
commence  à  être  Jenfible. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  la  troifième 
longue ,  &  la  dernière  très-brève. 

DÉSENHEURER  ;  vieux  verbe  qui 
flgnifioit  aurrefois  rendre  malheu- 
reux. 

DÉSENIVRÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflif.  Voye\  Désenivrer. 

DÉSENIVRER  \  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ekrîe^ 
tatemdifcutere.  Faite  pafler  Tivrefle* 
Le  lit  le  défenivrera.  ' 

Désenivrer  ,  eft  aufli  verbe  neutre; 
&  Ton  dit  de  quelqu'un ,  qui/  ne 
défenivre  vas  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
toujours  ivre. 

DÉSENNUYÉ  ,  ÉE^adjcûif  &  par- 
ticipe paflif.    |^(>yq[  DÉSENNUYER. 

DÉSENNUYER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ta- 
dium  levare.  Chaffer  Tçnnui,  di- 
vertir. Il  faut  tâcher  de  la  défen^ 
nuyèr. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
Onfe  definnnie  en  travaillante 

DÉSENRAYÉ,  ÉE  ;  adjedtif  &  par- 
ticipe  paflîf.  Voye^  Désenraybr. 

DÉSENRAYER  ;  verbe  aétif  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  ôter 
la  corde  ou  la  chaîne  qui  empêche 
que  la  roue  d'une  voiture  ne  tourne. 
//  ny  a  plus  de  danger ,  on  peut  dé- 
fenrayer  la  roue  du  carrojjfè. 

DÉSENRAYER,  s'emploie  aufli  abfo- 
lument.  //  ejl  temps  de  dé/enrayer. 

DÉSENRHUMÉ ,  ÉE  ;  adjeôif  & 
participe  pafllîf.  P^cye7[  Désenrhu- 

ULKs 
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BÉSENRHUMER  ;  verbe  aâîf  de 

la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 

conjugue  comme  Chanter.  Gra- 

vcdine  aliqucm  Uberarc.  Faite  cefler 

le  rhume.  Veau  d'orge  le  défenrhu- 

nura. 

DÉSENROUÉ  ,  ÉE  î  adjcéHf  &par. 

'   ticipe,paffif.  f^ciyetf  DisENRovER. 

DESENROTJER  ^  verbe  aûif  de  la 

première  conjugaifon ,   lequel   fe 

conjugue  comme  Chanter.  '  Rau* 

.    citatemfolvere.  Fafre  celTer  l'enroue- 

.    ment.  LefommeilVa  défenroue\ 

DÉSENSEVELI  ,   lE  ;    adjeûif  & 

.   participe  paflîf.   Vaye\  Désense- 

VELIR. 

DÉSÊNSEVELIR  ;  verbe  aûif  de  la 
féconde  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ravir,  ôcer  le 
linge  qui  enfeveliiToit  un  mort. 
On  a  ordonné  de  k  défenfevelir  y 
pour  reconnoîtrc  l'état  de  fes  bief- 
.  fures. 

DÉSENSORCELÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  & 
participe  paflif.  Voye\  Désensor- 

.      CELERr 

DÉSENSORCELLEMENT  ;  fubftan- 
rif  mafculin,  Fafcini  depulfio^  Ac- 
rion  de  dëfenforceler. 

DÉSENSORCELER  }  verbe  aâlif  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chahtbr.  Faf- 
einatione  Uberare.  Guérir ,  délivrer 

.  it  Tenforcellement.  Le  Peuple  croit 
fu'il  y  a  des  Magiciens  qui  ont  le 
pouvoir  d'enforceler  &  de  défenfor- 
eeler. 

DésiKSORCBtBRy  fignifie  aufli  figu- 

rémeot ,  délivrer  d'une  paflion  ex* 

•  fr&me.    //  aime  cette  femme   à  la 

folk  y  ^  jaAais  on. ne  le  défenfbr* 

celtera.  •  ,-• 

DÉSENTÊTÉ ,  ÉE  ;  adjcaif  &  par^ 
ticipe  paffif.  Fqyc\  Désentêter. 

DÉSENTÊTER  i  verbe  aftif  de,  la 
première  conjugaifon  ^  lequel  (e 
conjugae  cocom^  CilANTER,.Tirer 
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quelqu'un  de.rentctcmeht  dans  le- 
quel il  eft.  Il  faut  tâcher  de  le  défen^ 
titer  de  cette  jiilrice. 

DÉSERGOTÉ ,  ÉE  j  adjcûif  &  parti- 
cipe paflîf.  f^oye:[  Desergoter. 

DÉSERGOTER  ;  verbe  aôif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  •  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
dé  Marécliallerie ,  par  lequel  on 
exprime  Taâion  de  fendre  aux  che- 
vaux ,  l'ergot  jufqu'au  vif,  pour 
arracher  quelques  veflies  remplies 
d*eaa ,  qui  leur  viennent  fous  cette 
partie.  Cette  opération  eft  forr  u(i- 
tée  en  Hollande. 

DÉSERT;  fubftaniif  mafculin.  Soli- 
ïudo*  Lieu  fauvage  ^  inculte  ,  in^ 
habité.  Les  défères  de  l'Arabie.  Le 
défert  de  Zara. 

DisERTj  fe  dit  abfolument  en  ter- 
mes de  TEcriture-Sainte ,  de  kpar- 
tie  de  l'Arabie  qui  eft  au  midi  (de 
la  Terre-Sainre  ,  &  dans  laquelle 
les  Ifraclites  errèrent  pendant  qua- 
rante ans ,  depuis  leur  fortie  a  E- 
gypte,  )ufqu'a  leur  entrée  dans!  la 
Terre  promife.^- 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue. 

DÉSERT ,  ERTE  ;  adjeûif.  Defer^ 
tus  y  a  y  um.  Inhabité.  Un  endroit 
défert^    Une  Province  déferte. 

On  dit  en  termes  de  Palais,  ovl^un 
appel  eflpéri  &  défera;  pour  dire  , 
qu'il  n'a  pas  été  relevé  dans  les  dé- 
lais de  l'Ordonnance.  f^oye[  Dé- 
SERTiofi  d'Appel. 

\a,  première  fyllabe  eft  brève  y  Se 
1^  fetonde  longue  au  iingu|ier  maf- 
culin ,  mais  moyenne  au  féminin  ^ 
qpi  a  une  troifîème  fyllabe  très- 
bi?ève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte*  On  ne  dira  pa» 
ime.déjirec  campagne  j  mais  une  cam-^ 
Pfigflidéfeue^, 
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.  de  la  première  conjagaifon  9    le^ 

Suel  fe  conjugue  commeCnANTER. 
aire  fortir  de  prifon.  Il  eft  fami- 
lier y  &  peu  ufiré. 
DÉSENCHANTÉ»  ÉE;  adjeûtf  & 
parricipe  paffif.  /^oye:(  Désenchan- 

.    TER. 

DÉSENCHANTEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  Fafcinationîs  folutio.  Ac- 
tion de  défenchanter. 

DÉSENCH  Ap'ER  i  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
^  conjugue  comme  Chanter.  Fajci^ 
num  depclUrc.  Rompre  Tenchanre- 
ment ,  le  faire  ceflTer.  Dans  les  an- 
ciens romans  y  de  prétendus  Magi- 
ciens  enchantent  &  dé/enchantent  les 
Héros. 

DÉSENCHANTER ,  fignifie  dans  le  fens 
figuré,  guérir  d'une  padîon.  //  ejl 
trop  amoureux  pour  quon  puiffi  le 
défenchanter^  promptement. 

DÉSENCLOUÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  & 
parricipe   paflif.     ^oyq[    Desen- 

CLOUER. 

DÉSENCLOUER  ;  vetbe  a£tif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cta- 
vum  eximere.  Tirer  un  clou.  Quand 
en  aura  défencloué  ce  cheval  y  ilmar-^ 
chera  librement. 

On  dit,  défenclouer  un  canon  i 
pour  dire,,ôrer  le  clou  que  Ton 
avoir  enfoncé  dans  la  lumière. 

DÉSENCOMBRER  ;  vieux  verbe  qui 
fignifioic  autrefois  dégager. 

DÉSENFLÉ,  ÉE;  adjeai?& parrici- 
pe paflif.   Voye\  Désenfler. 

DÉSENFLER  ;  verbe  aftif  delà  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tumorem 
tolhre.  Faire  ceffer  renflure.Xtf  cAa- 
leur  le  défenflera. 

Désenfler  ,  eft  aufli  verbe  neutre  ^ 
&  fignifie  ceflcr  d'être  cnfléw   Ses 
jambes  commencent  à  défenfler. 
Ce  verbe  eit  aufli  pronomioal  té- 
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fléchi  dans  Taccepclon  précédetïte. 
Le  baS'Ventre  s'ejl  dé/enflé. 

DÉSENFLURE  j  fubftantif  féminin. 
Tumoris  Jblutio.  Dinîînution  ou 
ceffation  de  l'enflure,  ta  défenfiure 
commence  à  être  Jenjible. 

La  première  lyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  la  troifième 
longue ,  &  la  dernière  très-brève. 

DÉSENHEURER  ;  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  rendre  malheu- 
reux. 

DÉSENIVRÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  Voye\  Désenivrer. 

DÉSENIVRER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ekrie^ 
tatem^difcutere.  Faite  paflTer  Tivrefle» 
Le  Ut  le  défenivrera. 

Désenivrer  ,  eft  auflî  verbe  neutre; 
&  l'on  dit  de  quelqu'un ,  qui/  ne 
défenivre  pas  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
toujours  ivre. 

DÉSENNUYÉ  ,  ÉE;adjeaif&  par- 
ticipe paflîf.   I^wtf:^  Désennuyer. 

DÉSENNUYER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ta- 
dium  levare.  Chaffer  l'çnnui,  di- 
vertir. //  faut  tâcher  de  la  défen^ 
nuyèr. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi* 
Onfe  diftnnnie  en  travaillant. 

DÉSENRAYÉ,  ÉE  ;  adjedtif  &  par- 
ticipe  paflîf.  Voye::{  Désenraybr. 
DÉSENRAYER  ;  verbe  aétif  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  ôter 
la  corde  ou  la  draine  qui  empêche 
que  la  roue  d'une  voiture  ne  tourne. 
Un  y  a  plus  de  danger  y  on  peut  dé- 
fenrayer  la  roue  du  carroffe. 

DÉSENRAYER,  s'emploie  auflî  abfo- 

lument.  //  efl  temps  de  défenrayer. 
DÉSENRHUMÉ,  ÉE  j  adjeâif  & 
participe  pafllîf.  Voyc[  Df  senrku- 

KER« 
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BÉSENRHUMER  ;  verbe  aâîf  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Gra- 

vedine  aliquem  Ubcrarc.  Faîte  cefler 
le  rhume.  Veau  d'orge  le  défenrhu- 


nura* 


DÉSENROUÉ  ,  ÉE }  adjeéHf  &par- 
'  ticipe,paffif.  f^ciyer  Désenrover. 
DÉSENROUER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.*  /{^tt- 
.  citatemfolvere.  Fafre  cefler  l'enroue- 
.  ment.  LefommeilVa  défenroue\ 
DÉSFJNSEVELI  ,  lE  }  adjeûif  & 
.   participe  paflîf.    Vaye^  Désense- 

VELIR. 

DÉSÊNSEVELIR  ;  verbe  aûif  de  la 
féconde  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ravir,  ôter  le 
linge  qui  enfeveliflbit  un  mort. 
On  a  ordonné  de  k  défenfevelir  y 
pour  reconnoître  l'état  de  jes  bief- 
.  fures. 

DÉSENSORCELÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  & 
•   participe  paflif.  Voye^  Désensor- 

-      CELERr 

DÉSENSORCELLEMENT  ;  fubftan- 
tif  mafculin«  Fafcini  depuljio^  Ac- 
tion  de  défenforceler. 

DÉSENSORCELER  ;  verbe  aâlif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chahtbr.  Faf- 
einatione  Uberare.  Guérir  ^  délivrer 

.  de  Tenforcellement.  Le  Peuple  croit 
fu'il  y  a  des  Magiciens  qui  ont  le 
pouvoir  d'enforceler  &  de  défcnfor-- 
eeler. 

DésiKSORCBtBR»  fignifie  aufli  %u- 

f émeot  9  délivrer  d'une  paflion  ex- 

•  frème.    //  aime  cette  femme   à  la 

folie^  &^  jaiflais  on. ne  le  défenfor* 

ceitera.  -, 

DÉSENTÊTÉ  ,  EE  ;  adjcâiif  &  par^ 
ticipe  paflîf.  Voye\  Désentêter. 

DÉSENTÊTER  ;  verbe  aftif  de.  la 
première  conjugaifon  j  lequel  fe 
conjugae  comm^  CilANTER,.Tirec 
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quelqu'un  de  rentctcmeht  dans  le- 
quel il  eft.  Il  faut  tâcher  de  le  défen^ 
titer  de  cette  Aclrice. 

DÉSERGOTÉ ,  ÉE  j  adjcûif  &  parti- 
cipe paflîf.  Foye^i  Déshrgoter. 

DÉSERGOTER  j  verbe  aôif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  -  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  'Marécliallerie ,  par  lequel  on 
exprime  l'aâion  de  fendre  aux  che- 
vaux,^  l'ergot  jufqu'au  vif,  pour 
arracher  quelques  veflîes  rempliesl 
d'eau  9  qui  leur  viennent  fous  cette 
partie.  Cette  opération  eft  forr  ufl- 
tée  en  Hollande. 

DÉSERT  ;  fubftaniif  mafculiur  Soli- 
"tudo*  Lieu  fauvage  ^  incuire  ,  in^ 
habité.  Les  défères  de  l'Arabie.  Le 
défert  de  Zara. 

DÉSERT  j  fe  dit  abfolament  en  ter- 
mes de  l'Ecrimre-Sainte ,  de  kpar- 
tie  de  l'Arabie  qui  eft  au  midi^de 
la  Terre-Sainre  ,  &  dans  laquelle 
les  Ifraclites  errèrent  pendant  qua- 
rante ans ,  depuis  leur  fortie  d'E- 
gypte, )ufqtt'a  leur  entrée. dans!  la 
Terre  promifer* 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue. 

DÉSERT ,  ERTe  ;  adjeûif.  I)efer^ 
tus  y  a  y  um.  Inhabité.  Un  endroit 
défert^  .  Une  Province  déferte. . 

On  dit  en  termes  de  Palais,  Q\iun 
appçlejlpéri  &  défera  pour  djpe  , 
qu'il  n'a  pas  été  relevé  dans  les  dé- 
lais de  l'Ordonnance.  f^oye[  Dé- 
sertion d'Appel. 

Xjol  première  fyllabe  eft  brève  y  Se 
1^  /etonde  longue  au  iînguïier  maf- 
culin ,  mais  moyenne  au  féminin  ^ 
qpi  a  une  troiiîème  fyllabe  très- 
bilève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel i)fe  rapporte.  On  ne  dira  pa» 
w^e^tUfirte  campagne  y  mais  une  cam^ 
pflff^Mfeuei. 


7»^  .  DES 

DÉSERTÉ ,  ÉÊ,  adjeftîf  &  participe 
paflîf.  yoye\  Déserter. 

DÉSERTER  ;  verbe  adtf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugae  comme  Chanter.  Defcrerc. 
Quitter ,  abandonner  un  pays ,  une 
ville  ,  un  endroit.  Les  meilleurs  ar- 
tijies  défertèrent  le  Royaume^ 

Déserter  ,  s'emploie  auflî  abfolu- 

'  ment  dans  l'acception  précédente. 
Nous  f  obligeâmes  à  déferteu 

DÉSERTER  »  fe  dit  proprement  des 
foldats  qui  quittent  le  fervice  fans 
avoir  obtenu  leur  coiigé.  Il  y  eut 
deux  régimens  qui  défertirent  l^ar- 
mée  ou  de  l'armée. 

DÉSERTER  ,  s'emploie  aufli  abfolu- 
ment  dans  l'acception  précédente. 
Il  y  eut  beaucoup  de  dragons  qui  dé- 
ftrtèreiït,  '     ^ 

DÉSERTER  QUELQu'T7Njfignifie  en  ter- 
tMs^de  Marine,  mettre  quelqu'un  à 
torre  fur  une  cote  étrangère,oa  dans 
snd  lie  déferre  ,  &  l'abandonner. 

La  première  (yllabe  eft  brève , 
kl  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
fième    longue    ou    brève,    f^oye^ 

V"ERBE«  •    ■ 

DÉSERTEUR  ;  fiibftamif  mafculin. 
Soldat  3  cavalier  ou  dragon  qui 
quitte  le  fervice  fans  congé. 

Lorfqu'url  foldat  ,  cavalier  ou 
dtilgdn  s'abfente  de  fa  comf>agnie 
fans  congoidefes  Officiers,  Çuit 
jours  après  fon  dépàft  ,  s'il  rt'eft 
point  arrêté  ,  fon  protès  lui  eft  fait 
par  contumace  pat  les  btdre^  'du 
Commandant  y  n  ç'eft  dans  -les  vil- 
les ou  quartiers  dé  rihtétifeEr  du 
Royaume,  ôû  pat'fes -drdrîéii'des 
Cortimandafis  de&  PlftcWs  ,^  fi'c  eft 
fur  les  frontières  ,  &  le  Coftféilde 
guerre  le  côttdàmne  aux  peiiies  de 
l'Ordonnance  dti  i  JaMlèt  Vfi6y 
fans  qu'il  éiilte*  d'autre-  fèfit^Hté 
lue  la  dépofîtion  :&»le  ^éc^amènt 
Je  deux  témoips,  qui  d^clitéfiîJW^ir 
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connoiffance ,  ou  dé  retft&teiDÀii 
du  coupable,  ou  de  fon  fervice  dans 
les  troupes. 

Si  un  foldat,  cavalier  ou  dragon 
abfent  pat  congé  limité,  ne  rejoint 
pas  fa  compagnie  à  l'expiration  de 
fon  congé  ,  ie  Major  ou  Officier 
chargé  du  détail  du  corps  ,  en  in- 
forme le  Secrétaire  d'Etat  de  la 
Guerre ,  qui  adrelTe  les  ordres  du 
Rof  aux  Prév6ts  des  Maréchaux  , 
poue  le  fommer  de  rejoindre ,  s'il 
le  trouve  dans  le  Royaume,  ou 
pour  en  faite  des  perquifitions ,  s'il 
enadifparu.  Si  le  foldat,  cavalier 
ou  dragon ,  ainfi  averti ,  néglige  de 
fe  repréfenter  à  fon  corps  dans  Tef^ 
pace.de  trois  mois  ,  à  compter  du 
j<Kkt  de'la  daté  du  procès-veib^l ,  le 
C^feil  de  guerre  le  condamne  par 
contumace  cotnme  déferteur. 

Si  un  déferuur  ainfi  condamné 
par  contumace ,  vient  à  fe  repré- 
lenter  ou  à  &tte  arrêté,  le  Jugement 
de  contumace  demeure  nul ,  6c  fon 
procès  eft  de  nouveau  inftruit  ,  & 
jugé  en  dernier  redbrt  par  lê  Con-* 
feil  du  guerre.  ' 

Tout  foldat ,  cavalier  ou  dragon 
ui  s'éloigne  déplus  de  deux  lieue& 
u  quartier  de  la  compagnie ,  lorf- 
u'elle  eft  dahti'le  Rayaume,  & 
unedôtiû4iéuey  lorfqu  elle  eften 
gâtoifon  d^S'Utiei place  frontière, 
fanrs  an  congé  «fpédic  dans  les  for- 
mes, eft  puni  comme  diferteur. 

11  en  elt  de  même  de  ceux  qui 
£mt  ti^ouvésà  deuic4ieues  du^amp» 
^lof fque  les^tro^ipes  campeftc  dans  le 
Royaume..  '' 

Quand  ies-trôupfs  campent  fur 
les  frontières,  çfux.qui  font  ar- 
rêtés à  un  quart  de  lieué  de  diftance» 
&  àllanr  dukrâtédes  terres  de  l'en  ^ 
n4hil^  font  aufli  trài^ftccbimc  dé^ 
femnrs.  ■''•■'■■  ■*■'>  ^  •■■ 
'^'  lÈ>eux  fotâatf  diferteur^  'arrêtés 
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•enfomble,    ou  àïrrenés  dairs  unej 
t>|ace  de  guerre  It  même  jour ,  fu-j 
Diflent4a  petnc  de  mort.  S'il  y  en 
â  un  plnsgtmd  lîottibtc ,  après  qu*ils  : 
-ont  été  condamnés  à  imorc  par  le 
'Cottfeîl  de  guerre  ,  on  les  fiît  tirer 
-âu  billet  trois  à  trois  ,  Se  celai  fur 
qui  le  fort  tombe  eft  paffc  par  Jes 
îirmes  ,  &  les  deux  autres  condam- , 
nés  aux  galères  perpétuelles • 

II  n'y  a  que  ceux  qui  déftrtent ,  \ 
fans  fortir  du  Royaume  ^  que  Von  ' 
condamne  à  paîTer  par  les  afrmes  j 
'les  autres' qui  vont  chez  TEcranger, 
font  condamnés  à  être  pendus  & 
étranglés. 

Si  h  déferteur  eft  condamné  â 
êcre^rte  par  les  armes,  le  détache- 
ment qai  Tefcorte  le  mène  au  lieu 
de  Texécution  ;  le  Sergent  de  ià 
KSompognie  lui  bande  les  yeux  avfec 
Un  linge  ;  &  fix  ou  huit  grenadiers 
le'tirent,  les  uns  à  la  tête,  &  les 
autres  atrtCMir ,  au  fignal  quèâbiîae 
le  Major, 

Si  le  coupable  eft  condamnîé  à 
être  pendu,  après  fa  fenrence  lue 
à  la  tête  des  troupes ,  le  Sergent  de 
fa  Compagnie  l'arme  de  pied  en 
cap  ;  il  lui  dit  enfui  te  :  re  trouvant 
indigne  de  porter  Us  arrhes  y. nous  t'en 
dégradons  ;  après  quoi  illui  ôte  le 
fufil  car  derrière  avec  fon  ceintu- 
ron, il  lui  fait  pafler  fon  fourni- 
ment  par  les  pieds ,  &  fe  retire, 
L'exécuteur  s'empare  alors  du  cou- 
pable. 

Les  Commandans  des  I^rovinces 
ou  des  Places  ne  peuvent'  furfeoir 
l'exécution  d'un  Jugement  rendu 
par  le  Confcil  de  guerre. 

M.  de  Montelquieu  remarque 
que  la  peine  4^  mort  établie  parmi 
nous  contre  les  déferteurs  ,  n'en  a 
pas  diminué  le  nombre  \  St  il  croit 

Îu'uné  peine  diffamante   qui  les 
ûflf^ôh  vivre  >  fejt)it  plus  efficace. 
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Elfe  tîHoit  du  hioins  mieux  prbpor- 
rionné^au  délit ,  &par  confcquent 
plus  conformie  aux  ifœux  de  l'hu- 
manité. 

©ÉsfiRTfUR  ,  fe  ait  -famiKèremcnt 
-de^quelqu'un  qui  fort  d'une  aflPem- 
blée  ,  qui  quitteune  partie,  &c.  où 
il  s'ëtoit  «engagé. 

On  ditaufli  figurément  ,  defer-- 

teur  de  la  foi ,  de  la  bonne  caufe ,  fir. 

-La  memièf e  fyllabe  eft'brève ,  la 

•féconde  moyenne,: &  la  troîfième 

longue. 

DÉSERUNESj  nom  propre  d'un 
bourg  deFrancI,  dans  le  Maine  .► 

♦  environ  à  fix  lieues  ,  nord-oueft, 
de  Mayenne. 

DÉSËRTIQN  y.  fubftantif  fcminin. 
MititiA  dcfcrtio.  Délit  militaire  qui 
condfte  dans  ce  que  fait  un  foldat , 
cavalier  ou  dragon ,  lorfqu  il  aban- 
donne le  fervice  fans  congé.  La  dé- 
Jcrtion  ^ punie  de  mort  par  les  Or^ 
donnadces  4c  nos  Rois.  Voyez  Db- 

»SERT£UR. 

Désertion  ,  fe  dit  en  matière  bé- 
néâciale , .  de  labfence  d!un  béné- 
ficier ^ui  a  difparu  fans  qu'on  fâche 
ce  qu'il  eft  devenu.  Après  une  année 
écoulée ,  on  peut  obtenir .  des  pro- 
viiions  du  bénéfice  comme' vacant 
par  défisrtion  :  mais  fi  rao<;ban  ti- 
tulaire repaxoît ,  il  xentre  dans  £qs 
droits, 

DÉsiRTiCTN  d'un  héritage,  fe  dit 
en  termes  de  Jurifprudence  ,  de  la 
négligence  <Li  propriétaire  ôupbf-  * 
fenetir  qoî  laifle  rhéritage  vide  & 
en  friche. fans  le  cultiver.  ' 

Si  Théritage  défert  eft  chargé 
d'une  rente  ^  foncière  »  Te  bailleur 
n'ell  pas  poùrcela  en  droit  de  ren- 
trer auflïtôt  dans  fbn  héritage;  il 
faudroit  qu'il  y  eût  ceflTation  de 
payement  pendant  trois  années;  en- 
core la  peine  n'eft-elle  que  commi- 
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.    natoire  ^  car  elle  ceferolc  par  le 
payement  des  arrérages.. 

Si  cependant  la  rente  due  far 
l'héritage  défert  eft  à  prendre  en 
nature  de  fruits  »  le  oailleur  eft 
bien  fondé  i  faire  cultiver  l'héri- 
tage pour  alTurer  fa  rente. 

Il  y  a  des  Coutumes  qui  permet- 
jtent  au  premier  occupant  de  cul* 
»  tiver  les  terres  abandonnées  par  dé- 
fertion  ^  mais  ailleurs  le  cultiva- 
teur ne  gagneroit  pas  les  fruits  »  & 
feroit  tenu  de  les  rendre  au  pro- 
priétaire qui  les  répéteroit,à  la  char- 
ge néatjimoins  4*indemnifer  le  cul- 
tivateur de  fes  frais  de  labour  & 
de  femences. 

11  y  a  d'autres  G>utumes ,  comme 
celles  de  la  Marche ,  de  Blois,  &c. 
qui  portent  que  fi  le  propriétaire 
eft  trois  ans  fans  cultiver  »  le  Sei- 
gneur peut  reprendre  les  héritages 
Se  les  réunir  à  fon  domaine  ;  mais 
hors  ces  Coutumes  >  le  Seigneur  ou 
Je  bailleur  n'a  qu'une  aâion  pour 
fon  cens  ou  fa  rente ,  ^  pgijr  fes 
dommages  &  intérêts. 
DésERTioN.  D*ÀPPEL  ,  fe  dît  en  ter- 
mes de  Palais  ,  de  l'abandonnement 
d'un  appel,  faute  de  l'avoir  relevé 
dans  le.  temps  prefcrit  par  la  loi. 

L'eflFet  aue  produit  la  défertion 
d'appel ,  e(i  de  faire  ordonner  Texé-* 
curion  du  Jugement  doiu  l'appel 
éroir  interjeté. 

La  défertior]i  d'appel  n'eft  point 
acquife  de  plein  droit ,  il  faut  la 
faire  prononcer  ,  Se  pour  cet  efifet 
Tinr^mé  obtient  en  Chancellerie  des 
•  lettres  de  défertion ,  en  vertu  def- 
quelles  il  fait  affigner  l'appelant  ^ 
pour  voir  décUrer  Ion  appeldéfert. 

Lorfqu'uQ  appel  eft  déclaré  dé- 

fert,rappeUnt  peut  en  interjeter  un 

ai^cre    en   refondant  les  dépens  , 

pourvu  qu'il   foit  çnçore  dans   le 

.   i^mps  d'appeler^ 
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Xa,  défertion  d'appel  n*a  pas  lieu 
dans,  les  appellations  comme  d'i^bus^ 
ni  en  matière  criminelle. 

DÉSERTION,  fe  dit  figurément  de  Tac- 

tion  de  quelqu'un  qui  quitte  une 

aifemblée ,  une  partie ,  &c.  où  il  s'é- 

toit  engagé.  //  voulut  excufcrfa  dé*, 

*f<nion. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  ,  les  autres 
brèves  au  fingulier  ^  mais  la  der*. 
nière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉSESPÉRADE  j.fubftantif  féminin, 
qui  n'a  d'ufage  qu'adverbialement 
éç  proverbialement  en  cette  phjrafe  , 
à  la  défefpérade  ;  pour  dire ,  i  la 
manière  d'un  défelpéré.  //  joue  à 
la  défefpérade.  Il  part  à  la  dcfef^ 
péradc.  Ilsfe  font  battus  à  la  de* 
fjifpéradç. 

DÉSESPÉRANT,  ANTEj  adjeûif 
verbal.  MoUJl}jfimus ^  a^  um.  Qui 
afflige ,  qui  tourmente ,  qui  défef» 
père.  Une  nouvelle  défefpérante^ . 

DÉSESPÉRÉMENT  j  adverbe.  Ex- 
cèftivement ,  éperdument ,  d'une  . 
manière  extrême.    //  était  défejpé*^ 
rément  ontré. 

PÉSESPÉRÉ,  ÉE  ;  adjectif  &  parti- 
cipe pajdif.  Foye^  DésESPÉREigL. 

On  dit ,  une  perfonne  défefpérée; 
pour  dire  j  fi  malade  qu'on  n'en  atr 
tend  que  U  morp. 

On  dit  auffi  ^  qu'tt/zç  perfor\rie  efi 
^éfefpérée  des  Médecins  ;  pour  dire, 
que  les  Médecins  n'ont  plus  aucune 
éfpérance  de  la  guérir. 

On  dit  d'une  perfonne  incorrîr 
gible ,  <^elU  efl  défefpérée. 

pisESPÉRÉ  ,  fe  dit  auffi  fubftantive- 
ment  dans  J'acception  de  furieux. 
Ils  fefonf  battus  en  défefpérés.  Ctfl 
i^n  homm^  qyi  joue  en  défefpéré. 

On  dit ,  çouriFy  crier  comme  un 
défefpéré ;  pour  dire,  courir,  crier 
avec  violence  ,  avec  excès. 

DÉS^PÉRER  j  verbe  a^f  delapre- 

mièrç 
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wière  conjugaifon  ,  lequel  fc  con 
fugue  comme  Chanter.  Tourmen- 
xer,  affliger  exceffivement  y  jeter 
dans  le  défefpoir.  X^eeic  femme  le 
Mfefpère^. 

Désesi^érbr  ,  eft  auflî  verbe  tieinre  , 
&  ûgnifie  perdre  Tefocrance ,  ne 
plus  efpérer.  //  défefpère  de  réuffïr 
dans  jon  entreprife. 

On  dit ,  qu'o/2  défefpcrt  d'un  ma- 
lade ;  pour  dire ,  qu  oni  n'a  pfffs 
d'efpérance  de  le  guérir. 

On  dit  auflî ,  qu'on  dsft/pir^  d'un 
jeune  homme  ;  pour  dire  ,  qu  on 
irefpè€Q  pas  qu'il  fe  corrige. 

Désespérer  ,  eflb  encore  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  &  (îgnifie  fe  tour- 
menter, ^'agiter  avec  de  grandes 
démonftrations  de  douleurs.  Ilfe 
déjcfpérera  ,  Ji  vous  lui  annonceiç^  la 
nouvelle  de  ce  naufrage. 

DÉSESPOIR  j  fubftantif  mafculin. 
Defpetatio.  Perte  d  efpérance.  Le 
défefpoir  efl  fouvent  une  des  plus 
puijfantes  armes  de  l'ennemi. 

JDesespoir,  fe  dit  audi  de  cette  in- 

Îuiétude  accablante  d-e  Tame  ,  cau- 
^e  par  la  perfuafion  où  Ton  efl: 
qu'on  ne  peut  obtenir  un  bien 
après  lequel  on  foupire  ,  ou  éviter 
-un  mal  qu'on  abhorre.  Nous  le  trou- 
vâmes dans  U  dernier  défefpoir.'^ 
Désespoir  ,  fe  dit  encore  du  péché 
par  lequel  on  défefpère  de  pouvoir 
obtenir  de  Dieu  la  rcmiilion  de  fes 
fautes ,  &  la  vie  éternelle. 

On  dit  figurément  &  par  hyper- 
bole ,  qu  (?/î  efl  au  défefpoir  i  pour 
dire  ,  qu'on  eft  bien  fâché  ,  qu'on 
a  bien  du  déplaifir.  Je  fuis  au  dé- 
fefpoir dt  ne  pouvoir  vous  prêter  l'ar- 
gent dont  vous  ave^  befoia. 

On  dit  dans  la  même  acception , 

mettre  au  défefpoir  ;  pour  dire ,  cau- 

ier  un  grand  déplailîr.  Ce  reproche 

Je  mit  au  défefpoir. 

Désespoir  ,  fe  dit  quelquefois  de  la 

Tome  Vm. 
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cliofe  qui  caufe  le  défefpoir  même» 
Les  fuccès  du  Tyran  furent  le  défif- 
poir  des  Amis  de  ta  Patrie. 

Désespoir^  fe  dit  auflî  des  chofes 
qui  font  4ai)S  un  tel  degré  d  exceU 
lence  ,  qu'elles  paffent  pour  inimi- 
rables.  Les  harangues  de  Démofthènes 
furent  le  défefpoir  des  Orateurs  Grecs. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue.  ' 

DÉSESTIMER  ;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  méprifer. 

DESEVRANCE;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  féparation.  • 

DÉSHABILLÉ;  fubftantif  mafculin. 
Veflis  cubicularis.  Robe-de-chantbra 
&  les  autres  chofe*  dont  on  fe  cou- 
vre ,  quand  on  eft  désliabillé.  irn'a 
d'ufage  dans  cette  acception  ,  qu'a- 
vec les  prépofitions  en  pu  dans. 
Madame  ejl  encore  en  déshabillé. 

Déshabille  ,  fe  dit  aulfi  d'un  habil- 
lement ,  dont  les  femmes  font  ufaçe 
quand  elles  ne  fortent  pas  de  la 
maifon.  Ce  déshabillé  ejl galant. 

DÉSHABILLÉ ,  ÉE;  adjedtif  &  par- 
ticipe pafllf.    f^OyCi[  DÉSHABILLEŒl. 

DÉSENSANO  ;  nom  propre  d'un 
bourg  confidérable  d'Italie  ,  dans 
l'Etat  de  Venife,  à  une  lietïe  de 
Rivoltella. 

DÉSHABILLER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  tfe 
conjugue  comme  Ch  anteu.  Vejlem 
detrahére.  Ôter  à  quelqu'un  les  ha- 
bits dont  il  eft  vêtu.  Madame  yeut 
qu'on  la  déshabille. 

On  dit  d*un  Prêtre  ou  autre  Ec- 
cléfiaftique ,  o^ilfe  déshabille  ;  pour 
dire ,  qu'il  quitte  fes  ornemens.  . 

Se  DÉSHABILLER,  fignific  auflî  quitter 
rhabit  de  ville ,  pour  prendre  Tha- 
billement  dont  on  fait  ufage  afin 
d'être  plus  à  fon  aife  ,  quand  on  ne 
fort  pas  de  la  maifon.  Madame  ne 
forùrapius- ,  ellefe  déshabille;        ; 
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Les  croîs  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  f^oye:^  Verbb. 

DÉSHABITÉ  ,  ÉE  ;  adjedif.  Defcr^ 
tus  y  a^  um.  Qui  eft  défère,  qui 
n'eft  plus  habité.  C*eji  une  contrée 
déskaiitée* 

Ce  mot  eft  tiré  du  verbe  Désha- 
BiTER ,  qui  n'eft  plus  en  ufaee. 

DÉSHABITUÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe paffif.  Voye\  Déshabituer. 

DÉSHABITUER  j  verbe  adtif  de  la 
première  çonjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  De- 
fuefcere.  Faire  perdre  la  coutume  , 
l'habitude.  Il  faut  le  déshabituer  du 
jeu. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal 
réfléchi,  &  fignifie  fe  défaccoutu- 
mer  »  perdre  Tufage ,  Thabitude. 
//  ne  Je  déshabituera  pas  de  boire. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves ,  &  la  cinquième  longue 
ou  brève.  Foye\  Verbb. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  Hn- 
gulier  du  préfent  de  Tindicatif ,  s*u 
nit  à  la  pénultième  fyllabe  ,    &  la 
rend  longue. 

DESHAIT  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  triftefte. 

DÉSHÉRENCE  i  fubftantif  féminin. 
Jus  incaducabona.  Terme  de  Juiif- 
prudence.  Il  fè  dit  du  droit  qui  ap- 

Eartient  au  Roi  ou  au  Seigneur 
aut-jufticier,  de  prendre  chacun 
dans  fa  hautejuftice.,  les  biens  dé 
laiflés  par  un  Régnicole  François 
né  en  légitime  mariage ,  &.  décédé 
fans  héritiers  connus  habiles  à  lui 
fuccéder. 

On  dit ,  un  Régnicole  François  né 
en.  légitime  mariage  y  parce  que  fi  le 
défunt  étoit  étranger  ,  fa  fucceffion 
apparriendroit  au  Roi.feul  à  titre 
d'aubaine  j  &  s'il  éroit  bâtard ,  les 
biens  qu'il.  iailTeroit^  appartiens 
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droient  au  Roi  ou  aux  Seigneurs  » 
par  droit  de  bâtardife. 

Le  droit  de  déshérence  paroîc 
avoir  été  introduit  parmi  nous  j  d'a- 
près ce  qu'on  pratiquoit  à  Rome  j 
où  l'on  vendoic  à  Tencan  les  fuc- 
cefiions  vacantes  ,  pour  en  dépofec 
le  prix  dans  le  trélor  public. 

Par  la  difpofition  du  droit  com- 
mun y  le  droit  de  déshérence  appar- 
tient au  Roi  feul  :  ce  n  a  été  que 
fous  la  troifième  race  de  nos  Rois, 
que  les  Seigneurs  hauts-jufticiers 
l'ont  ufurpé  ,  en  fe  l'attribuant 
comme  une  dépendance  de  la  haute- 
Juftice  ,  quoiqu'il  n'ait  rien  de 
commun  avec  le  droit  de  Juftice  ,  fi 
ce  n'eft  qu'on  le  regarde  comme  une 
indemnité  de  ce  que  les  Seigneurs 
font  tenus  détendre  la  juftice,  Se 
de  pourfuivre  à  leurs  frais  »  la  pu- 
nition des  crimes. 

Cette  ufurpation  tolérée  a  formé 
un  droit  général ,  au  moyen  duquel 
la  déshérence  appartient  au  haut- 
Jufticier.  Elle  comprend  les  immeu^ 
blés  qui  font  fitués  dans  la  haute- 
Juftice  ,  même  les  effets  mobiliers 
qui  fe  trouvent  dans  fon  terri- 
toire. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  excep- 
tions :  en  Normandie,  la  déshérence 
appartient  aux  Seigneurs  Jeodaux  , 
lorfqu'il  ne  fe  préîente  point  d'hé- 
ritier habile  à  fuccéder  dans  le  fep-' 
tième  degré  inclufiveifrent;  &  dans 
cette  province  ,  celui  qui  n'a  point 
d'héritiers ,  ne  peut  donner  ni  par 
teftament,  ni  entre- vifs,  au-delà 
de  ce  que  pourroit  donner  celui  qui 
a  des  héritiers. 

En  Bretagne  ^  défaillant  un  eflocy 
P autre  ejloc  ne  fuccede  ^  &  le  Sei- 
gneur de  fief  eft  préféré  à  recueillir 
.les  biens  par  droit  de  déshérence  &c 
réverfion,  félon  l'article  595  delà 
coutume. 
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La  maxime  que  les  meubles 
fuivcnc  la  perfontie  ,  a  lieu  dans 
cette  province  ,  en  déshérence  , 
xomme  en  tout  autre  cas  j  aind  les 
meubles  &  crédits  appartiennent  au 
Seigneur  du  domicile,  &  les  immeu- 
bles au  Seigneur  dont  ils  relèvent. 

L  article  i  G-j  de  la  coutume  de 
Paris  y  attribue  les  immeubles  au 
Seigneur  haut-jufticier  ,  &  c*eft  au- 
jourd'hui le  droit  général  de  la 
France  ,  à  moins  que  les  coutumes 
ne  contiennent  des  exceptions. 

Le  Roi  ou  les  Seigneurs  auxquels 
la  déshérence  eft  adjugée ,  font  tenus 
des  dettes  de  la  fucceilion ,  jufau*.! 
concurrence  de  ce  qui  leur  eft  adju- 
gé ;  c'eft  pourquoi  il  efl:  néceflGiire 
qu'il  foit  fait  un  inventaire  ;  fans 
quoi  celui  qui  a  pris  la  fucceÔion  , 
ieroit  tenu  de  toutes  les  dettes  ,  fui- 
van  t  la  difpofition  de  larticle  500 
de  la  coutume  de  Poitou. 

Il  doit  préalablement  ètreappofé 
des  fcellés  \  au  furplus  ,  la  difcuillon 
^^es  biens  échus  au  Roi  d  titre  de 
déshérence  ,  eft  de  la  compétence 
des  Bureaux  des  Finances  «  &  des 
autres  Juges  qui  connoiflfent  des 
domaines ,  dans  les  lieux  où  il  n'y 
a  poinr  de  Bureaux  des  Finances. 

La  déshérence  adjugée  au  Roi- 
eft  un  droit  caftiel  qui  eft  coiçpris 
dans  les  baux  des  Fermes  ,  &  qui 
appartient  parconféqucnt  aux  Fer- 
miers &  aux  Officiers  du  Do- 
maine. 

Si  dans  le  temps  fixé  par  les 
coucumes  ,  il  fe  préfente  des  héri- 
tiers  habiles  à  fuccéder  ,  le  Fermier 
&  les  Officiers  du  Domaine  ne  font 
tenus  de  leur  rendre  que  ce  qu'ils 
ont  reçu  de  net ,  dittraûion  faite 
des  dettes  &  des  frais. 

Les  Engagiftes  des  Domaines  du 
Roi  jouiflent  des  biens  échus  par. 
déshérence ,  fitués  dans  leur  haute- 


Juftice  ;  même  les  Engagiftes  de* 
Juftices  des  Paroiifes ,  par  démem- 
brement des  chefs-lieux  3  pourvu 
2uil  s*agiffe  d'héritajges  roturiers 
tués  dans  ces  Paroifles. 
Dans  le  pays  de  droit  écrit  ^  le 
mari  fuccècle  à  fa  femme  ,  &  la 
femme  au  mari,  à  défaut  d'autres 
héritiers  ,  fuivant  TEdit  unie  vir  & 
uxor^  qui  n'ayant  point  été  abrogé 
en  France  ,  a  lieu  dans  tout  le  pays 
qui  fuit  le  droit  écrit ,  &  même 
dans  quelques  pays  coutumiers.  Il 
y  a  plufieurs  Arrêts  du  Parlemenr 
de  Paris ,  en  faveur  du  furvivant  des 
conjoints,  rapportés  fur  les  articles 
1^7  &  3  3  o  de  la  coutume  de  Paris  : 
Mais  dans  pluiieurs  coutumes,  &  no- 
tamment dans  celles  de  Normandie, 
du  Maine  ,  d'Anjou  ,  du  Bourbon* 
nois,  &c.  le  fifc  exclut  le  furvivant 
des  conjoints. 

Il  y  a  auffi  des  coutumes  dans 
lefquelles  la  règle  paterna  paternis 
eft  abrogée  \  enforte  que  les  héri- 
tiers maternels  recueillent  les  biens 
paternels,  à  l'exclufion  du  fifc^  & 
qu'il  n'y  a  point  de  déshérence , 
tant  qu'il  fe  trouve  desparens  d'un 
coté  ou  de  l'autre.  Loyleau  dit  que 
c'eft  le  droir  commun  de  la  France  , 
&  il  fe  fonde  fur  l'article  330  de  la 
coutume  de  Paris ^  portant  que  s'il 
ri'y  a  aucun  héritier  du  côié  & 
ligne  d'où  font  venus  les  héritages , 
ils  appartiennent  au  plus  prochain 
habile  à  fuccéder  de  l'autre  côté  & 
ligne. 

D'autres  coutumes  confervent  la 
ïègle paterna  paternis  comtiiQ  inva- 
riable ,  &  en  conféquence  admet- 
tent le  fifc  à  fuccéder  à  défaut  d'hé- 
ririers  du  côté  &  ligne  ,  d'où  pro- 
viennent les  biens  :  telles  font  les 
coutumes  de  Normandie ,  de  Bre- 
tagne ,  d'Anjou  9  du  Maine  ,  de 
3ourbonnois,  &c. 

Lij 
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Il  s'eft  élevé  en  Flandre  une  con- 
teftatron  à  ce  fujec  :  il  s'agiflbit  des 
biens  paternels  de  Pierre  Grenier^ 
bourgeois  de  la  vilfc  de  Berg-Saint- 
Winox ,  décédèen  174^  fans  lnéri- 
tiers  du  chef  de  fon  père,  n'ayânr 
qu'un  frère  &  une  fonir  utérins 
qui  reclamoienc  la  fucceffion  en- 
tière ,.  fous  prétexte  que  la  coutume 
de  Bergncs  ne  fe  déclarant  pas  ex 
prelTcment  contre  eux ,  Tufage  gé- 
néral de  la  France ,  érabli  par  Tar- 
ticle  530  de  la  coutume  de  Paris  , 
&  attelle-  par  Loyfeau  &  Chopin  , 
devoir  leur  attribuer  les  biens  pa- 
ternels de  leur  frère. 

Par  Arrêt  du  Parlement  de  Flan- 
dre ,  du  1 4  Août  1748 ,  la  Sentence 
du  Bureau  des  Finances  de  Lille , 
du  8  Août  r747,  qui  avoit  décide 
en  faveur  des  héritiers  maternels , 
a  été  infirmée  j  &  en  conféquence , 
l'es  biens  paternels  de  Grenier  ont 
été  adjugés  au  Fermier  du  Domaine, 
à  titre  de  déshérence. 

Les  biens  adjugés  au  Roi  par 
déshérence,  ne  font  point  fujets 
^u  droit  de  centième  denier  j  il 
n'eft  pas  même  du  de  droit  de  con- 
trôle pour  la  prifede  pofTeffionqui 
en  eft  faite. 

Ceux  qui  reviennent  à:  ce  titre 
aux  Seigneurs ,  font  aflujettis  au 
droit  de  centième  denier ,  de  même 
que  tous  les  autres  biens  qu  ik 
rcunilfent  à  feur  Seigneurie,  de 
quelque  manière  que  ce  foit,  fi  ce 
n'eft  leulement  par  le  retrait  féodal^ 

DÉSHÉRITANCE  ;  fubftantif  fémi^ 
nin ,  &  terme  ufiré  dans  les  cou- 
tumes de  Hainaut,  Mons ,  Cambrai 
6c  Valenciennes ,  pour  exprimer  ce 
qui  efb  roppofé  de  faifine  &  pof- 
Itflîon. 

DÉSHÉRITÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe jxiffif,  f^ôyc:^  Déshériter. 

DtS«£RlTER  î  veibe  a<aif  de  lapte^ 
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mière  conjugatfon ,  lequel  &  con- 
jugue comme  Chanter,  Exhtre^ 
dare.  Privet  quelqu'un  de  fa  pan 
d*une  fuf  ceflSon  ,  a  laquelle  il  étoic 
appelé  par  la*  loi.  Un  père  veut 
déshériter  fonfih  mineur ,  lorfquU 
fe  marie  fans- fon  eonfentement. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye:{  Verbe. 

DÉSHONNÊTEj  adjeûif  des  deux 
genres.  Inhoncftus  ,  a ,  um.  Qui  eft 
contre  la  pudeur  ,  Thonncreté ,  la 
put  etc.  //  fréquente  des  compagnies 
déshonttetes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubftantif  auquel 
ii  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
déshonnète  livre  j  mais  un  livre 
déshonnête. 

DÉSHONNÊTEMENT  ;  adverbe. 
Inhonejlè.  D'une  manière  déshon- 
nète. Ilfe  comporte  déshojinetemeram 

DÉSHONNÊTETÉ  ;  Aibftantif  fé- 
minin. OhfcAnuas.  Vice  de  ce  qui 
eft  obcène ,  contre  la  pudeur.  Le 
mot  déshonneteté  n'eft  guères  en 
ufage. 

DÉSHONNEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
Un.  Probrum.  Honte  ,  opprobre  , 
infamie^  C^tjl  un  mauvais  Jujct  qui 
fera  déshonneur  à  fo:  famille. 

On  dit  familièrement ,  prier  une 
femme  de  fon  déshonneur  ;  pour 
dire,  la  prier  d'accorder  fes  faveurs* 
On  dit  auiîî  figurément  &  par 
plaifanterie  ,  vous  me  prie:[  de  mon 
déshonneur  ;  pour  dire  ,  vous  défi- 
rez  que  je  fafle  une  chofe  que  ;e  ne 
dois  pas  faire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 

DÉSHONORÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par^ 
cicipe  paflîf.  Foyc^  Disiioxoft^^ 
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DÉSHONORER  i  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Infa- 
miam  infcrre.  Perdre  d'honneur ,  de 
réputation  ;  couvrir  de  honte ,  d'op- 
probre ,  d'infamie.  Sa  lâcheté  le 
déshonora.  Il  déshonorera  fa  fa- 
mille. 

On  dit,  déshonorer  une  femme  y 
une  fille  ;  pour  dire ,  la  fcduire ,  en 
abufer. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  c^l^ il  désho- 
nore fes  ancêtres  j  la  mémoire  de  fes 
ancêtres  ;  pour  dire ,  qu'il  dégénère 
de  la  vertu  ,  de  la  probité  de  hs 
ancêtres  ,  qu'il  fait  déshonneur  a 
leur  mémoire. 

DESHOULIÈRES  ;  (  Antoinette  du 
Liger  de  la  Garde)  nom  propre 
d'une  Dame  célèbre,  née  à  Paris 
en  1(938,  &  morte  en  1^94.  Elle 
nous  a  laiflTé  deux  volumes  de  poc- 
fîes ,  où  Ton  trouve  des  idilles  efti- 
mées  &  fupérieures  à  fes  autres  ou- 
vrages. Elle  fut  de  l'Académie  d'Ar- 
les ,  &  de  celle  de  Ricovrati  de  Pa- 
doue, 

DÉSIDÉR ADE  }  (  la  )  nom  propre 
d'une  petite  île  de  l'Amérique  fep 
tentrionaîe ,  l'une  des  Antilles  ,  a 
fept  lieues  de  Marie- Galande  ,  & 
à  quatre  de  la  Guadeloupe.   Elle  a 

Suatre  lieues  de  longueur  ,  &  deux 
e  largeur.  II  n'y  a  point  d'habi- 
ranf  ,  parce  que  l'eau  douce  y  man- 
que. 

DÉSIGNATEUR  \  fubftantif  mafcu- 
lin.  Defignator.  C'étoit,  chez  les 
Romains,  un  OflScier,  dont  les 
fondHons  c6n(i(loient  i  marquer  â 
chacun  ,  la  place  &  le  rang  qu'il 
devoir  occuper  dans  les  cérémonies 
publiques. 

DÉSIGNATION  ;  fubftantif  féminin 
Defignatio»  Dénotation  d'une  per- 
fonne ,  d'une  chofe,  par  des  paroles, 
far  des  (ignés  qui  la  font  cormoure. 
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La  défignatioH  d*un  Royaume  fe  fait 
par  les  pays  &  les  mers  qui  Ven- 
tourent. 

DÉSIGNATION  ,  fignifie  auffi  nomina- 
tion &  deftination  exprefTe.  Il  fit 
la  défignation  de  fon  fuccejjeur  à  la 
couronne. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troiHème  longue,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  \  mats  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉSIGNÉ ,  ÉE  i  adieftif  &  parti- 
cipe  pafliif.  Voyeii  Désigner. 

DÉSIGNER  ;  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  commeCHANTER.  Defignarc. 
Dénoter  une  chofe  ,  une  perfonne , 
par  des  paroles ,  des  (ignés  qui  ki 
font  connoître.  Ces  convulfions  dé^ 
fignent  un  danger  prejfant.  Vousdé^ 
figne\  mal  cette  Dame. 

Désigner  ,  fignifie  au(fi  fixer  ,  déter- 
miner. Un  a  pas  défigné  le  jour  de 
fon  départ. 

Désigner  ,  fignifie  .luflî  nommer  , 
deftiner  exprelTément  à  quelque  di- 
gnité ,  à  quelque  chofe ,  &:c.  Il 
le  défigna  fon  fuccejfeur  à  C Empire. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Fbye:^  Verbe.  < 

DÉSIMBRINGUÉ,  ÉE;  adjedtif  & 
participe  paflîf.  Voyc^  Désimbrin» 

GUER. 

DÉSIMBRINGUER  ;  verbe  adifdfe 
h  première  conjirçaifon  ,  lequel  fe 
conjuguecommeCn  ANTER.  Terme 
de  Jurifprudence  ,  ufité  dans   les 

E)ays  de  droit  écrit ,  pour  exprimer 
'aûion  d'affranchir  ou  libérer  un 
héritage  de  quelque  charge  réelle 
ou  hypothécaire. 
DÉSINCORPORÉ,  ÉE  ;  adjeftif  & 
participe  paflif.  Voyc^  Désincor- 

PORER. 

DÉSINCORPORER  ;  verbe  aftif  de 
la  preiiicre  conjugaifon^  lequel  ie 
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conjugue  comme  Chanter.  De 
corpore  cximere^  Séparer  une  chofe 
du  corps  auquel  elle  avoir  été  in- 
corporée. On  déJincorporA  ks  Mi- 
lices  que  Pon  avoit  incorporées  ^  d^ns 
ces  régimens. 
DÉSINENCE  ;  fubftantif  fémipin. 
Terminatio.  T.erme  de  Grammaire , 
quieft  fynonyme  à  tçi;minairon  i  & 

3ui  Te  die  de  la  dei;nière  fyllabe; 
'un  mot.  .Ceft  la  définence  qui\ 
dijlingue  ordinairement  les  cas  ,  les . 
uns  des  autres  ,  dans  les  langues  l 
.Grecque  &  Latine. 

Les  deux  premières  fyllabes  ibnt 

brevets,  la  trqifième  Iwgue  >  &  la 

dernière  très-brève. 

E)ÉSI^fFATUÉ  ,   ÉE  i    adjeaif  & 

.participe  paflrf.   P^oye^  Dé^inja- 

.      TUJER. 

DÉSINFATUER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifbp  ,  lequel  fe[ 
conjugue  comme  Chanter,  Erro-. 
rem  eripere.  Détromper  quelqu'un, 
qui  ctoir  infatué.  On  ne  put  pas  k 
définfatuer  de  cette  opinion. 

DÉSINTÉRESSÉ  ,  ÉE  ;   adjedif  &; 
participe  paffiE^    yoye:^  Désiîjté- 

RESSER. 

.Désintéresse  ,  fe  dit  auflî  ad jeAive- 
ment  de  quelqu'un  qui  ne  fait  rien 

(>ar  le  motif  de  fon  intérêt  pariicu- 
ier.  Il  lui  rendit  ce  fervice.  en  homme 
déjintérejjè. 

Désintéressé  ,fe  dit  encore  de  quel- 
qu'un qui  n'eft  aftedlé  d'aucune 
paflîon  de  vengeance  ,  de  ixaine  , 
d'aflfeclion  ,  &c.  //  pajje  pour  un 
Magijlrat  déjintérejfé. 

On  diç  >  une  conduite  déjintérejfée , 

•  .  une  action  défintérejfee  y  des  fenti-'^ 
mens  défintérejfés  ;  pour  dire  ^  wne 
conduite  ,  une  adion  ,  des  fenti- 
mens ,  dont  la  générofité  dégagée 
de  tout  intérêt  perfonnel  ,  eft  le 
mobile. 

DÉSINTÉRESSEMENT  i  fubftantif 
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mafculin.  Privatdutilitatisoblivio* 
Détachement  de  fon  propre  intérêt. 
Son  dq/intérejfement  parut  dans  cette 
circonjiance. 

DÉSINTÉRESSER  \  verbe  aûif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequd  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Met- 
tre quelqu'un  hors  d'intérêt,  en  lui 
donnant  pour  cela  quelque  chofe 
dont  il  doit  être  fatisfait.  On  dé- 
Jîntérejfa  deux  des  principaux  Nego- 
dans ,  ,qui  avaient  part  à  la  So^ 
ciété. 

DÉSIR  i  fubftantif  mafculin.  Defide-^ 
rium.  Souhait,  mouvement  de  la 
volonté  vQts  un  bien  dont  on  croit 
que  la  préfence  cauferoit  de  la  fa- 
tisfajSion.  ILen  avoit  un  déjir  ex- 
tréme.  Elle  a  cru  que  tout  devoit  aller 
MU  gré  defes  défirs.  On  bràloit  du  défir 
de  l'entendre» 

On  dit  en  tet mes  de  Palais ,  au 
déjîr  de  l'Ordonnance  ,  de  la  Cou* 
tume  ;  pour  dire ,  félon  ce  que 
prefcrit  l'Ordonnance,  la  Coutume. 
//  a  procédé  au  défir  de  VOrdon^ 
fiance. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

DÉSIRABLE  \  adjedif  des  deux  gen- 
res. Optabilis.  Qui  mérite  d'être 
dcfiré.  Cefiuntfituation  défirable. 

Les  deux  premtères.fyllabes  font 
brèves,  la  troifième.moyenne  ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régulière* 
ment  précéder  le  fubftantif^auquel 

-  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
défirable  bien  y  mais  un  bien  défi" 
rable. 

DÉSIR  ADE  ;  voye^  Désidérade. 

DÉSIRÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Voye:i  Désirer. 

DÉSIRER  j  verbe  adif  de  la  premièie 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Optare.  Souliai- 
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ter ,  mouvoir  fa  volonté  ver5  quel- 
que bien  ,  dont  on  croit  que  la  pré- 
lence  cauferoit  de  la  fatisfaAion. 
//  déjîro'u  cette  fuccejjîon  avec  avi- 
dité. Il  ejl  bien  naturel  de  déjirer  la 
fanté. 

Désirer  j  fe  dit  par  extenfion ,  en 
parlant  dû  bien  qu'on  fouhaire  a 
quelqu'un;  Je  lui  déjire  une  prompte 
rtujjite  dans  certe  affaire. 

On  dir ,  qu*z7  j^  a  quelque  chofe  à 
déjirer  dans  une  perfonne  ,  dans  un 
livre j  dans  un  tableau^  &c.  pour 
dire,  qu'il  y  manque  quelque  chofe. 
//  rejie  bien  des  chofes  à  déjirer  dans 
cette  tragédie.' 

On  dit  auflî  j  ^*une  perfonne  , 
quune  chofe  ne  laiïïentrien  à  déjirer  ; 
pour  dire,  qu'elles  ont  toutes  les 
perfedionsdont  elles  font  fufcep- 
tibleSé  La  beauté  de  cette  Dame  ne 
laijfe  rien  à  déjirer. 

Quand  ce  verbe  précède  un  iiiii- 
nitif ,  avec  lequel  ififorme  uniens, 

-  il  s'y  lie  ordinairement  par  le  moyen 
de  la  particule  dt.    Il  défadt  de 

"   partir. 

Cette  particule  peut  cependant 
fe  fupprimèn  11  dJfiroit  partir. 

Voyer Vouloir,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 

Désiftin,  6?^- 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves,  &  la  troilième  longue  on 
:  brève.   A^o>r:(  Virbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 

fonnes  qui    fe  tev minent  par  un  e 

féminin,  ont  leur  pénultième  iyl- 

làbe  longue.  ^ 

PÉSIREUX ,  EUSE  ;  adjeélif.  Gu^ 
.  pidusy,a*i  ^^^'  Qui  déiire  ardefn- 

menr.    D^firmx  de  nouveautés.    Il 

neftaaères  uljcé. 
DÉSIRIER  i  vieux  paot  qui  fignifioit 

autiefois  défir 
DÉSISTÉ  ÉE  j  participe  paffif.  Foye^ 

DisiSTEAf^; 
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DÉSISTEMENT  i  fubftantif  rfafcu- 
lin.  Dereliclio.  L'adion  par  laquelle 
on  renonce  à  quelque  cnofe. 

On  diftinguÊ  au  Palais  plufieurr 
fortes  db  déiiftemens* 

Il  y  a  le  dcfîftement  d'une  de- 
mande ,  qui  confîfte  à  fe  déporter 
d'en  pourfuivre  l'effet.  Il  y  a-  le<lé- 
fiftement  d'un  appel  ,  qui  eft  un 
acquiefcement  au  Jugement  donc 
on  étoit  appelant.  Il  y  a  le  défifte- 
ment  d'un  héritage,  qui  eft  l'ad^ 
par  lequel  le  détenteur  d'un  héritage 
en  laiffe  la  poffeffion  &  la  propriété 
à  celui  qui  le  revendique  ,*  en  qua- 
lité de  propriétaire. 

Au  refte ,  il  ne  fuffit  pas  de  fe 
défiller  d'une  demande,  d'un  appel 
ou  d'un  héritage  revendiqué  j  it 
faut  encort  offrir  les  dcpens' juf- 
qu'au  jour  du  défiftemenr. 

FoYe:[  Àbandonnement  y  pour 
les  différences  relatives  quiendlf- 
tinguent  Désistemfni.,,  &c. 
DÉSISTER  i  (^fe*)  verbe  pronôminàU 
réfléchi  de  la  première  conjpgaiibn, 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. De/i/Iere.  .Se  déporter  dé  quel- 
que chofe ,  y  renoncer,  ll/t^  défiJH^^ 
de  fes  pourfuites.  Elle  s* eft  déjijiec 
de  fa  demande^. 

L^s-deux  pren^ières  fyllabes  font. 
.  btèves^  &  la«  troifième  longue  ou 

biè^e.  ^0)}^^,  V^RBtf, 
DES-LÔRS;. adverbe.  Tàm.  Des  ce 
moment-là-,  dès  ce  temps  là.  Urne 
parut  obfcur  dans  fes  proportions  ^ 
\  .  £»7>  conclu/t  dèsrlàrs  que^  vousferie^ 
\    fa  dupe.  .    ^      ' 

!         On  dit  en  termes  de  Palais ,  dès- 
\     à-préfent  comme  dès'lors  ,  en  parlant 
d'une  chofe   future,  fur  laquelle 
on  donne  par  avance  une  parole 
précife. 

Les  d^j^  fyllabes  font  longues.» 
DESMOLOGljE  j    fubftantif  fémi- 
.     nin,  &  terme  d'Anatomie ,  par  le- 
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quel  on  Hcfîgne  cect9  partie  de  la 
Soautologie,  qui  traite  des  liga* 
mens. 

DESMOND  ;  hom  propre  d*une 
contrée  dlrlande  ,  de  la  dcpen- 
■  dance  du  Comté  de  Corck ,  dans 
la  Momonie.  Il  y  a  quelques  ports 
adèz  commodes  ;  du  refte  elle  ne 
renferme  ni  villes ,  ni  bourgs. 

PÉSOBÉI,  lEj  adjeftif  &  participe 
•    paflîf .  /^oyc^  DÉSOBÉIR. 

DÉSOBÉIR  j  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Non  obfc- 
qui.  Ne  point  obéir ,  refufer  d  o- 
bcir  à  un  (upérieur.  //  ofa  défobeir 
au  généraL  Cent  Dcmoifellc  ne  veut 
pas  déf obéir  à  fa  mère. 

DÉSOBÉISSANCE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Impcrii  neglXius.  Défaut 
d  obéirtance  envers  un  fupérieur. 
Cç/?  une  défobéijfance  impardonna- 
ble. La  dé/obéijfance  aux  Loix  mé- 
rite punition, 

DisoBÉissANCBS,  fe  dit  au(fi  au  plu- 
riel j  des  aâions  de  défobéilTance. 
Les  défobéijfances  de  fon  fils  l'ont 
indifpolé  contre  lui. 

DÉSOBÉISSANT,  ANTE  ;  adjec- 
tif verbal.  Non  obtêmperans.  Qui 
défobéit)  des  enfans  defobéijfans. 

DÉSOBLIGÉ .  ÉE  ;  adjeétir  &  p^r- 
ticipe  paffif.  ^oy^ç  Désobliger. 

DÉSOBLIGE AMMEtîT  j  adverbe. 
D'une  manière  défobligeante.  //  ne 
falloit  pas  lui  répondre  défobligeam-- 
ment. 

DÉSOBLIGEANT  ,  ANTE;  adjec- 
tif  verbal.  Qui  défoblige.  Un  propos 
défobUgeant.  Des  façons  dé/obligean- 
:  tes. 

DÉSOBLIGER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Alicui 
difpUcere.  Caufer  du  déplaifir ,  de  la 
peine  à  quelqu'un.  Ce  reproche  a  du 
le  défobliger. 
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DÉSOCCy PATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. État  de  quelqu'un  qui  n'eft 
point  occupé.  Être  dfans  la  dé/occu^ 
pation. 
DÉSOCCUPÉ  ,  ÉE;  participe  paf- 

fîf.  Voyei  DÉsoccuPER. 
De  s  OCCUPÉ  ,  fe  dit  aufli  adjeftive- 
ment  de  quelqu'un  qui  n  eft  plus 
occupe ,    qui  eft  oilîf.  Ct  font  des 
gens  défoccupés.   Une  femme  défoc-» 
cupée. 
DÉSOCCUPER  ;  (  fe  )  verbe  pro- 
nominal  réfléchi    de  la  première 
conjugaifon  ,    lequel    fe  conjugue 
comme  Chanter.   C«ra/n  omnem 
abjiccre.  Éloigner  tout  ce  qui  pou- 
voit  donner  de  locciipation.  lu'ejl 
defoccupé  des  affaires  du  Barreau^ 
DÉSŒUVRÉ,   ÉE;   adjeâif.    Qui 
ne  fair  pas  s'occuper.  Rien  nejlplus 
fatigant  que  les  yifiies  des  gens  dc" 
fauvrés.  "    i.  •  - 

Les  trois  fyllabes  foiit  trêves  au 
fingulier  mafculin  ;  mais  la  troi- 
/îème  eft  longue  au  pluriel  &  au  fé- 
minin, qui  a  une  quatrième  fyl- 
lâbe  très  brève.* 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
.  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
défixuvré  homme  ^  mais  un  homme 
aéjœuvre. 
DÉSŒUVREMENT;  fubftantif  maf- 
culin. Otium.  État  de  celui  qui  eft 
oifif ,  qui  ne  fait  pas  s  occuper.  *Stf- 
rei(^vous  toujours  dans  le  défœuvre'» 
ment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  trôifième  très-brève  ,  & 
ta  quatrième  moyenne  au  (inguHer  » 
mais  longue  au  pluriel. 
DÉSOLANT,  ANTE;  adjeaif  ver- 
bal. Qui  caufe  un  grand  chagrin  , 
une  peine  extrême.  On  vient  de  lui 
annoncer  une  nouvelle  défolante. 
On  dit  de  quelqu'un  qui  eft  en- 
nuyeux p 
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irayeux ,  que  c*f[l  un  homme  dcfo- 
lant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
l>rcves ,  la  tcoiilème  longue  ^  &  la 
-quatrième  du  féminin,  très-brève. 

Cecadjedifne  doit  pas  rég^uliè- 
remenr  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  défolanu  dàion  ,  mais  une  ac- 
tion  défolante. 

DÉSOLATEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin,  Vaftator.  Qui  ruine ,  qui  rava- 
ge ,  qui  détruit.  Attila  fui  le  défo- 
dateur  de  la  plus  belle  contrée  de  l  Eu- 
rope. 

DÉSOLATION;  fubftantif  féminin. 
f^ajiatio^  Ruine  ,  ravage  j  deftruc- 
tion»  'Cet  incendie  mit  cette  ville  dans 
la  plus  grande  iéfolation. 

lîâsoLATiON  ,  fîgnifie*  auffi  chagrin 
extrême.  La  mort  de  fon  fils  ta  mis 
dans  la  défolation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
trêves ,  la  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÈSOLÊ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
palîjf.  Voye:^  Désoler. 

DÉSOLER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Vajiare. 
.  Ruiner ,  ravager ,  détruire.  Les  Bar- 
bares  défolertnt  V Empire  Romain. 

Désoler  ,  fignifie  au(U  caufer  un  cha- 
grin extrême.  Cette  nouvelle  le  dé- 

En  parlant  de  la  fupériorité ,  de 
l'avantage  quune  perfonne  prend 
far  une  autre  dans  une  conteftation , 
ou  en  quelque  circonftance  que  ce 
foit  I  on  dit  »  qa  elle  la  défi) le  »  qu'elle 
l*a  défolée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oye:^^  Verbe. 
DÉSOPILATIF,  IVEi    adjeûif  & 
-veniJ. 
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terme  de  Médecine  ,  qui  fe  die 
d*un  médicament  fervant  à  débou- 
cher les  opilations ,  les  obiruftions. 
l/n  remède  défi>pilatif. 

DÊSOPILATION ,  fubftantif  fémi- 
nin. Terme  de  Médecine.  Débou- 
chement  d'une  partie  opilée  ou  ôb- 
ftruée.  Il  faut  travailler  à  ht  défo» 
pilation  des  vifcères. 

DESOPILÉ,  ÉEi  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  f^oye:[  Désopiler. 

DÉSOPILER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 

.  jugue  comme  Chanter.  Obftruc^ 
tiones  difçutere.  Terme  de  Méde- 
cine. Déboucher,  lever  les obftruc- 
tions  ,  les  opilations*  Il  faut  tra* 
V ailler  à  déjopiler  cette  partie. 

DisopiLER ,  s*emploie  audi  abfolu- 
ment.  Cette  planu  e/i  bonne  pour  dé'' 
fopiler. 

On  dit  par  ex^enfion,  ic  fami- 
lièrement ,  d'une  chofe  qui  donne 
de  la  joie ,  qui  fait  rire  ,  qixelle  dé- 
fopile  la  rate. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue,  ou 
brève.  Voyaç  Verbe. 

DÉSOR  :,  vieux  mot  qui  iignifioit 
autrefois  dorénavant. 

DÉSORDONNÉ  ,  ÉE  ;  adjedif.  //z- 
ordinatus ,  a  ,  um.  Déréglé  ,  qui 
eft  hors  de  l'ordre  y  lans  ordres  // 
a  une  conduite  bien  défordonnée.  Une. 
maifon  défordonnée. 

Désordonné,  fignifie  auflî  exceflîf.  Il 
a  un  attachement  défofdonné  pour 
cette  femme.  C'ejl  un  appétit  défor-- 
donné, 

DÉSORDONNÉMENT  ;  adverbe. 
Perturbatè.  D'une  manière  déré- 
glée ,  fans  ordre ,  en  défordre.  // 
fe  comporte  défordonnémcnt 

DÉSORDONNÉMENT ,  fignifie  auflî  d'u- 
ne manière  exceflîve.  //  s^adonne  a 
1.  la  chaffe  défordonnémcnt. 
DÉSORDRE  î    fubftantif  mafculin. 

M 
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Perturbation  Défaut  d'ordre,  côn- 
fufion  y  dérangement  des  chofes 
qui  Défont  pas  dans  la  (îtuation  , 
clans  la  place  où  elles  devroient 
être.  Tous  ces  papiers  font  en  dé- 
./ordre.  Les  Affiégis  rentrèrent  en  dé- 
fordre.  Le  défordre  fe  mit  parmi  les 
Çontbattans* 

pBsoRBRE ,  fe  dit  au(fi  des  chofes  mo- 
rales. Il  y  a,  bien  du  défordre  dans 
fa  fortune.  Cejl  à  ce  Miniflre  quon 
attribue  le  défordre  où  font  les  Fi- 
nances. 

DESORDRE  9  figniâe  auffi  embarras  ^ 
égarement  <fefprit.  Sa  pajfion  lui 
met  le  caur  &  l'e/prit  en  défordre. 

DésoRDRE ,  fe  dit  encore  du  trouble , 
de  la  difTenfion  qui  furvient  entre 
des  gens  liés  par  le  fang,  Tamitié, 
rintcrct.  Ces  calomnies  mirent  le 
dé/ordre  dans  cette  maifon. 

Dl^soRDRE,  fe  dit  au(fi  dans  la  (îgni- 
fication  de  vice,  dérèglement.  Ces 
deux  femmes  vivent  dans  le  défordre 

Desordre  ,  figntfie  encore  ruine, 
dégât ,  ravage.  Les  ennemis  commi- 
rent toutes  fortes  de  défordres  dans 
la  Province. 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

DÉSORIENTÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  & 
participe  paflif.  Voye-^  Désorien- 
ter 

DÉSORIENTER  ;  verbe  adtif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ab 
oriente  detraherç^  C'eft  au  propre , 
faire  perdre  la  connoiflance  du  vé- 
ritable côté  du  Ciel  où  le  Soleil  fe 
lève ,  par  rapport  au  pays  où  Ton  eft, 
ou  dont  on  parle.  La  nuit  nous  défo" 
rienta. 

DESORIENTER  ,  (ignifie  dans  le  fens 
figuré,  troubler  quelqu'un  ,  Tem- 
barraffer ,  le  déconcerter ,  le  met- 
tre en  défordre.  Cejt  un  demi-Sa^ 
vant  qu'il  nejl  pas  difficile  de  défo- 
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rîênter.  Cette  objeBion  le  déforienta. 
Ce  verbe   eft  auflS   pronominal 
réfléchi.  Cefi  un  Courtifan  qui  nefc 
déforiente  pas  aifément. 

DÉSORMAIS;  adverbe  de  temps. 
In  pojlerum.  Dorénavant ,  depuis  ce 
moment-ci  ,  i  lavenir.  //  faudra 
déformais  Jonger  à  la  marier.  Il  ne 
veut  plus  déformais  s'occuper  de  cette 
affaire.  . 

Les  deux  premières  fyliabes  fonti 
brèves ,  &  la  troifième  longue, 

DÉSOSSÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflSf.  f^oye\  Désosser. 

DÉSOSSER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Exojfare^ 
ôter  les  os  d'une  volaille  ,  ;d'une 
pièce  de  gibier ,  ou  de  viande  de 
Boucherie.  //  fiiut  dé/ojfcr  ces  per^ 
drix. 

Désosser  ,  fe  dit  auflî  par  extenfion 
de  Tadion  d  oter  les  arcces  de  cer- 
tains poiflbns.  Defojfer  une  carpe , 
un  brochet. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième. 
longue  ou  brève.  F^oye:[  Verbe. 

DÉSOURDI,  lE;  adjedif  &  parti- 
cipe paflif.  yoye\  Désourdir. 

DÉSOURDIR  ;  verbe  aôif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Telam  rete^ 
xere.  Défaire  ce  qui  a  été  ourdi. 
Défourdir  une  toile. 

DESPERS  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  cruel ,  inhumain. 

DESPIRER  'y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  méprifer. 

DESPOTAT  ;  (  le  )  nom  propre 
d'un  petit  pays  de  la  Grèce,  qui 
répond  à  l'ancienne  Étolie  ,  &  à 
rÂcarnanie. 

DESPOTE  ;  fubftantif  mafculin.  Qui 
gouverne  defpotiquement.  Le  Grand 
Seigneur  efi  un  Defpote. 

Despote  ,  fe  dit  aufli  des  Gouverneurs 
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■  de  certains  Étacs.  Le  Dcf^otc  de  Wa- 
lachie. 

DESPOTIQUE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Abfolu.  La  plupart  des  Gou- 
verneurs £Afie  foru  defpotiqucs. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  *&  la  auatiième  très-brcve* 
Cet  adjeftir  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel  il  (e  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  Defpotique  Prince  ,  mais  un 
Prince  Defpotique. 

DESPOTIQUEMENT;  adverbe.  D'u 
ne  manière  defpotique.  Le  Grand 
Mogol gouverne  Dejhotiquement. 

DESPOTISME;  fubftantif  mafcuHn, 
Autorité  abfolue.  Le  Defpotifme 
s'eft  introduit  dans  la  plupart  des 
Gouvernemensde  l'Orient.  Il  règne 
en  Turquie  ,  au  Mogol ,  en  Perfe  5 
au  Japon ,  &c.  On  ne  peut ,  dit  M. 
de  Montefquieu  ,  parler  fans  fré- 
mir, de  ces  Gouvernemens  manf- 
trueux.  Il  n'y  a  d'autre  loi  que  la 
volonté  ou  le  caprice  du  Prince  ;  ôc 
fon  pouvoir  immenfe  pafle  tout  en- 
tier entre  les  mains  d'un  Miniftre  , 
qui  devient  Defpote  lui-même. 
DESPRÉAUX';  voyer  Boileau. 
DESPUMATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin, Spuntét  detraclio.  Ternie  de 
Chimie  ,  par  lequel  on  exprime 
Taftîon  d'ôter  l'ccume  ,  ou  queU 

?[ue  autre  impureté  trouvée  â  !:i  fur- 
ace  d'une  fubftance  liquide.  Il  faut 
en  faire  Ta  defpumation  avec  unt 
cuiller. 

t>ESPUMÉ  .  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  yoye'ï  Despùmer^ 

DESPUMER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ùefpuma- 
re.  Terme  de  Chimie,  ôter  réciime 
ou  les  autres  impuretés  qui  fe 
trouvent  à  la  furface  d'une  fubftan- 
ce liquide. 

DESSAIGNÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  par- 
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tîcipe  paflîf.  Foye\  Dessaignbr. 
DESSAIGNER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
'  mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Hongrieurs  ,  par  lequel  ijs  expri- 
ment Taftion  de  tremper  les  cuirs 
dans  de  Teau  pour  les  nettoyée  du 
fang  qui  pourroit  s'y  être  attaché. 
ÛESSAISÎNÉ  ;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Jurifprudence  Coutu- 
mière ,  qui  fignifie  dépofteûton.  On 
appelle  Coutumes  de  Sa{/ine  Se  de 
Dejfaifine  ,  celles  où  l'on  pratique 
i  une  forte  de  mife  en  poOeilion  àt 
la  parc  du  Créancier  ^  fur  les  héri- 
tages hypothéqués ,  'pour  donner  bi 
préférence  aux  rentes  conftituées 
qui  font  enfaifînées  ,  fur  celles  qui  > 
ne  le  font  pas.  Telles  font  les  Cou- 
tumes de  Senlis  »  de  Valois ,  6c. 

DESSAISIR;  (fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  féconde  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Ravir. 
Re  aliquâ  fe  exuere.  Relâcher , 
quitter  quelque  chofe  que  l'on 
avoir  en  fa  pofleftion.  //  nefe  dé^ 
faifira  pas  de  fis  titres. . 

DESSAISISSEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  L'aébion  par  laquelle  on 
relâche  ce  qu'on  avoir  en  fa  pof- 
feflîon. 

DESSAISONNÉ,  ÉE  ;  adjeftif  & 
participe  paflif.  f^oyc[  Dessaison- 
ner. 

DESSAISONNER  ;  verbe  aftif  de  \% 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Prétf 
criptam  agrorum  culturam  mutare. 
Ne  pas  fuivrè  l'ordre  qu'on  a  cou- 
tume d^obferver  en  cultivantMes 
terres,  cbmme  quand  on  feme'du 
blé  où  l'on  devroit  fcmer  de  l'a- 
voine ,  &c*  Un  Fermier  ne  doit  pas 
deffaifonner  les  terres. 

Dessaisonner  ,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Fleuriftcs ,  &  fiÉ^nifie  avancer  ou 
^M  ij 
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retarder  par  le  fecours  de  TAtt,  I 
la  fleuraiion  d^une  plante.  | 

DESSALÉ,  ÉEj  adjeaif  &  parti- 
cipe paffif  F'oyei  £>essaler. 

On  dit  fubftantivemeur  &  fami- 
lièrement de  quelqu'un  qui  efli  fin 
&  rufé,  que  c'cjl  un  dcffalé. 

DESSALER;  verbe  aaîtde  la  pre- 
mière conjugaifbn  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  ôter  la 
falure ,  faire  qa  une  viande  ,  une 
iàuflTe  foit  moins  falée.  On  deffale 
là  morue  avant  dé  la  manger. 

DESSANGLÉ ,  ÉE  ;  àdjèdtif  &  par- 
ticipe paffif.  Voyc^i  Dessangler. 

DESSANGLER  ;  verbe  attif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chakter.  Bqui 
cingulum  folvere.  Défiiirç  les  fian- 
•gles.  //  faut  dejfangler  ce  cheval. 

DESSAOULÉ  ,  EE  j  adjeAif  &  par- 
ticipe paffif.  f^oye^  Dessaouler. 

DESSAOULER  f  verbe  aftif  de  la 

.     première  conjugaifon ,    lequel    fe 

conjugue  comme  Chanter  Edor- 

.  mire  crapulam.    Il  eft   populaire, 

&  (ignioe  faire  qu'on  ne  foit  plus 

éptisdeyitï.Le./bmmeilledeJfaou/era. 

Dessaouler,,  eft  auffi- verbe  neutre, 
&  figpifie  cellèi:  d'être  faoul.  //  n*a 
pas  deJfaouU  depuis  deux  mois. 

Va  ne  fe  prononce  pas ,  &  Ton 
devroit  ccrire^  défouler.  Voyez  Or^ 
thographe. 

DESSAW  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  d'Allemaghe ,  au  Cercle  de  la 
haute  Saxe  ,  dans  la  Principauté 
d'Anhak  ,  avec  un  Château  oà  ré- 
fide  le  Prince  d'Anhalt  Deflaw.  Elle 
eft.  ficuée  au  confluent  de  l'Elbe  & 
de  la  Mulde,  entre  Magdebourg  & 
Vittemberg ,.  à. qpinze  lieues ,  nord  ^ 
de  Leip(ic. 

DESSÉCHANT,  ANTE  j  adjedif 
verbal.  Exficcans..  Qui  de(Kche-  Un 
air  dtfféchant. 

DESSÉCHÉE  ,.  ÉE  j,  adjeaif  &  par- 
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tîcîpe  paffif,  Voye^  Dessécher.* 
DESSÈCHEMENT;  fubftamif  maC^ 
culin.  Exjiccatio.  U  fe  dit  de  l'ac- 
tion dé  deïïecher,.  &  de  Téut  oxh 
qualité  d'un  cbofe  deflcchée.^  On  y 
travaille  au  dejféchemenc  des  terres.^ 
Pour  lé  guérir  y  il  faudroit  remédier 
au'dejféchement  des  poumons.. 
DESSÉCHER  ;-  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con-- 
j'ugue  comme  Chant br.  Siuare- 
Ôter  rhumidité  y,  rendre  ièc.  le 
vent  defsèchera  la  terre. 
Dessécher  ,  fignifie  auffi  mettre  à 
fec.  //  a.  entrepris  de  dcjfécher  ce 
marais^ 

On  dît ,  deffécKer  un  Etang;  pour 
dire,  en  faire  ccouler  lés  eaux,, 
ioit  pour  en  pêcher  le  poiflbn, 
foit  pour  en  labourer  les  terres. 

On  die ,  c^une  choje  def sèche  le 
poumon  ,  le  cerveau  ;  pour  dire ,. 
qu'elle  diminue  trop  l'humidité  du^. 
poumon ,  du  cerveau« 

On  dit  auffi  dans  le  fens  figuré ,. 
que  l* extrême- juji'ejfe  dèf sèche  le  dif- 
cours;  pour  dire,,  qu'elle  le  rend: 
moins  fleuri,  moinsclégant. 

On  dit  encore  figuremenr,  que 
Vetude  des  Sciences  abjlraites  de/sèche 
l*ejprit. 

On  dît  auffi  en  ter«îes.de  Spiri- 
tualité ,    dejfécher  le'  cœur  ;   pouc 
dire ,  diminuer  le  goût  de  la  piété. 
Dessécher  »  fe  dit  en  termes  d'Affi- 
nage,  pour    exprimer   l'adion  de.- 
féparer  le  plomb  &  Tétain  d'avec 
lé  cuivre  qui  a  fervi  à  l'affinage.  On^ 
défsèche  auffi  les  pignes  d'argent^ 
en  les  faifant  paffer  au  féu  pour  les> 
dégager  du  mercure  qu'elles  peu- 
.  vent  contenir. 
DESSEIN  i  fubftantif  mafculb.  Con- 
*    JiUum.  Réfolution,  projet,,  inten- 
tion dé  faire ,  d'entreprendre  quel- 
t^    xjue  chofe.    //  a  le  dejfein  de  bâtir 
\    dans  cet  endroit.  Il  ne  viendra  pas* 
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i  Bout  de  fes  deffeins.  Cette  aventure 
renverfafes  dejjeins. 
Dessein  ,  le  dît  en  termes  de  Pfeinru- 
re  ,  en  plufieurs  acceptions  diffé- 
rentes. Quelquefois  on  donne  ce 
nom  à  l'efquiUe  qui  eft  comme  Ti- 
dce  du  tableau  que  le  Peintre  mé- 
dite :  d'autrefois  on  entend  par  ce 
mot,  l'étude  ou  la  repréfentation 
d'après  la  nature^  de  quelques  par- 
ties du  corps  humain ,  de  quelque 
animal  ,  oa  de  quelque  draperie. 
On  appelle  encore  De(feiny  ou  la 
/impie  délinéation  ^  &  les  contours 
des  figures  d'un  tableau  ,  ou  l'imi- 
tation du  caradère  des  objets  vifi 
blés ,  ou  enfin  TArt  qui  enfeigne  â 
bien  defliner. 

Le  I>ejfein  efl  la  bafe  de  la  Pein- 
ture ,  dit  Don  Pernety  ;  c*efl  lui  qui 
donne  l'ame  ,  l'énergie  ,  l'expref- 
fion  &  les  formes  vraies  aux  ob- 
jets j  mais  il  varie  pour  les  con- 
tours ic  tes  formes  du  corps  hu- 
main ,  fuivant  la  différence  des 
âges  &  des  fexes. 

Dans  les  enfans ,  tes  chairs  font 
molles  ,  rebondies  y  &  comme 
foufïlées  ;  tes  emmanchemens  ou 
attaches,  font  creux ,  au  lieu  qu'ils 
font  des  élévations  dans  un  âge  plus 
avancé. 

x.a  diverfîté  des  contours  dépend 
de  la  diverfité  des  formes  j  &  c'eft 
peut  être  dans  l'âge  de  l'adolefcen- 
ce  ou  le  fécond  âge  ,  qu'elles  va- 
rient davantage. 

Toutes  les  parties  du  corps  dans 
Fenfance  ,  font  raccourcies ,  & 
comme  bourfoufflées.  Dans  le  fé- 
cond âge  elles  fe  développent,  & 
tendent  â  fe  procurer  la  longueur 
naturelle  qu  elles  doivent  avoir. 

Les  jeunes  gens  de  l'âge  de 
douze  à  quatorze  ans  ,  font  confé- 
quemment  d'une  proportion  déliée, 
&elte  &.  légère.  Les  os  dans  leurs 
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attaches ,  ne  montrent  point  encore 
toiue  leur  groffeur ,  &  les  mufcles. 
dans  leur  largeur  montrent  encore 
moins  leur  nourriture^ 

Ceci  doit  attirer  toute  l'attention 
de  l'Artifle,^  &  c'eft  auflî  ce  qui  pro- 
duit de  a  grandes  difficultés  à  bien 
rendre  la  vérité.  Tout  y  eft  fin  & 
délicat  dans  l'expreflion  ;  on  ne  peuc 
s'y  fauver  par  rien  de  fenfible. 

Les  attaches  n'y  forment  point 
de  creux ,  comme  à  celles  des  en- 
faus  ,  ni  d'élévations  marquées  , 
comme  dans  l'âge  ratfait.  Les  con- 
tours par  cette  raifon ,  y  font  cou- 
tans ,  gracieux  &  étendus  j  &  corn* 
me  ils  font  peu  chargés ,  ils  exi- 
gent d'être  peu  reffentis  ou  pea 
marqués  dans  leur  infertion. 

Les  figures  antiques  de  Caftor  & 
de  PoUux  ,  peuvent  fervir  de  rè- 
gle pour  celles  dont  il  s'agit ,  &  la. 
manière  de  defliner  de  Raphaël , 
paraît-  celle  qui  y  convient  le 
mieux. 

La  perfection  du  corps  humain, 
fa  beauté ,  fa  vigueur  le  montrent 
dans  le  troificme  âge  i  jufques-là,. 
la  nature  n'a  rien  fait  voir  de  dé- 
cidé dans  les  formes  extérieures  ;- 
mais  arrivée  â  fonbut,  elle  s'expri- 
me avec  la  netteté  &  la  nobleffe, 
dont  fon  Auteur  a  daigné  la  dé- 
corer. 

C'eft  ici  oii  les  attaches  de  toutes 
les  parties  doivent  être  exprimées 
avec  fermeté,  mais  fans  fecheret 
fe ,  &  que  les  os  qui  s'y  font  fen- 
tir  ,  quoique  carrément ,  doivent 
donner  l'tdée  de  leur  forme  fans 
aucune  dureté  de  travail. 

Les  mufcles  principaux  ne  doi- 
vent laifTer  aucun  doute  fur  leur 
caraûère  &  leur  office  ,  &  ceux, 
d'une  moindre  étendue  doivent  pa* 
roître  relativement  aux  fondions 
des  premiers  :   les  contours  y  fonc 
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moins  coulans  ou  plus  chargés  ,  & 
les  infertions  des  mufcles ,  ainfi  que 
des  jointures ,  font  plus  redències. 

Les  extrémités  de  chaque  mem- 
bre doivent  ctre  légères  &  dé- 
nouées ,  afin  de  montrer  qu'ils  en 
font  plus  difpofés  aux  mouvemens 
que  Tame  y  excite.  Le  gladiateur 
antique  eft  un  beau  modèle  dans 
ce  genre. 

Le  dernier  âge ,  ou  la  vieillefle , 
nous  préfente  Ta  nature  dans  Ton 
déclin  :  ce  n'eft  plus  cette  fraî- 
cheur ,  ce  foutien  ,  cette  ferme- 
té ,  cette  vigueur  de  I  âge  parfait  : 
les  chairs  s'amolilfent  &  fe  flc- 
triflTent,  la  peau  fe  vide  &  fe  fé- 
che.  Se  le  corps  ne  préfente  que 
des  formes  &  des  contours  incer- 
tains :  les  os ,  premier  fondement 
de  toute  la  macliine ,  femblent  fuc- 
comber  par  Taffailfement  des  par- 
ties qui  les  lient ,  &c  Ion  ne  voit 
que  foibleffe  ,  que  tremblement 
dans  tous  les  mouvemens  de  ce 
corps  Cl  foucenu  dans  lage  qui  la 
précédé. 

Le  Peintre  doit  donc  en  variant 
les  formes  des  âges  ,  en  varier  les 
caradlères  de  delTein  ,  autant  que 
la  nature  le  lui  indique. 

Ici  les  formes  ayant  dégénéré  » 
on  ne  doit  pas  leur  donner  cette 
prononciation  ,  ni  ce  développe- 
ment aftif  du  troifième  âge.  Les 
os  font  plus  découverts  ,  mais  les 
mufcles  refroidis  &  defTéchés ,  ne 
préfentent  plus  que  beaucoup  d  c- 
galités  dans  les  contours.  La  peau 
moins  foutenue,  augmente  par  (qh 
plis  le  travail  cxtéiieur  ,  &  montre 
en  tout ,  de  concert  avec  les  os  , 
une  efpèce  d'aridité  générale.  11 
faut  donner  moins  de  moelleux  &' 
moins  d'arrondiflTement  à  ces  for- 
tes de  parties  ,  &  cependant  ne  pas 
outrer  la  matière. 
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Quoique  ces  règles  puiflènt  avoir 
lieu  à  l'égard  des  figures  de  fem- 
mes 9  les  grâces  doivent  cependant 
diriger  toujours  la  main  du  Peintre 
dans  la  repréfentation  qu'il  en  fait, 
&  il  doit  les  diftinguer  des  corps 
des  hommes  à  peu  près  félon  Tidee 
fuivante. 

Un  travail  tendre  &  arrondi ,  des 
contours  aifés  Se  fimples ,  une  tou- 
che naïve,  font  ici  des  articles  ef- 
fentiels  ;  les  attaches ,  quoique  dé- 
licates ,  ne  peuvent  annoncer  que 
très-peu ,  ou  prefque  point  les  os  : 
les  parties  dominantes  »  fans  être 
trop  chargées ,  feront  foutenues  & 
nourries ,  afin  do  montrer  une  fer- 
meté convenable  aux  chairs  de  la 
femme  }  le  repos  qui  lui  eft  natu- 
rel ,  Se  les  paillons  douces  s'expri- 
meront par  des  mouvemens  gra- 
cieux &  tranquilles  ,  &  par  des 
contours  peu  reflentis.  Sa  vivacité 
fera  feulement  dans  fes  yeux  ;  les 

f>ieds  ,  les  mains.  Se  plus  encore 
es  bouts  des  doigts  feront  délicats 
Se  menus.  Les  principaux  mufcles 
ou  les  parties  dominantes  du  corps 
d'une  femme  formée  ,  doivent  ctr« 
plus  fenfibles  en  expreflîon  que  dans 
le. fécond  âge  ;  mais  cette  expref- 
fion  ne  doit  point  atteindre  à  la 
fermeté  du  travail  des  hdlhmes 
faits. 

Les  animaux ,  remarque  M.  Wa- 
telet ,  veulent  un  foin  particulier 
pour  ctre  dcffinés  corredement ,  Se 
avec  la  grâce  &  le  caractère  propre 
à  chacun  d'eux  j  ce  font  des  êtres 
animes  fujets  à  des  paflîons,  &  ca- 
pables de  mouvemens  variés  à  Tin- 
fini  :  leurs  parties  différent  des  nô- 
tres dans  les  formes  ,  dans  les  join- 
tures ,  dans  les  emmanchemens.  Il 
ell  nécertaire  qu'un  Peintre  fafle 
furtout  des  études  d'après  les  ani- 
maux qui  fe  trouvent  plus  liés  avec 
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les  aâions  ordinaires  des  hommes, 
ou  avec  les  fujers  qu  il  a  delTein  de 
traiter. 

Les  contours  doivent  non- feu- 
lement être  exaâs  ,  mais  il  faut 
encore  que  le  defTein  foit  prononcé 
hardiment  »  clairement  Se  fans 
ambiguité ,  de  forte  que  rien  n'y 
foit  mcertain  ni  confus.  Il  faut 
néanmoins  éviter  la  fécherefle  & 
les  traits  rudes  ;  la  nature  qui  doit 
toujours  fervir  de  modèle ,  tient 
le  milieu  en  tout.  > 

Comme  elle  ne  nous  préfente 
pas  deux  hommes ,  deux  vifaeès  , 
ni  deux  objets  parfaitement  lem- 
blables ,  le  DefCnateur  qui  travaille 
d  après  elle ,  doit  s'appliquer  à  tra- 
cer Se  reprcfenrer  cette  forme,  qui 
diftinjgue  fon  objet  de  tous  les  au 
très  OQ  rUnivers. 

Pour  y  parvenir ,  il  faut  connoî- 
tre  parfaitement  la  nature  ;  avoir 
a  (fez  de  géométrie  &  de  connoif- 
fance  des  proportions  j  qui  varient 
fuivant  le  fexe  ,  Tage  ^  favoir  la 
Myologie  ,  TOftéologie  &  la  Perf- 
peâive. 

On  reconnoîtra  la  vérité  de  cette 
règle  ,  en  comparant  une  figure 
académique  deflinée  par  un  homme 
qui  a  toutes  les  connoidànces  de  la 
ftruâure  ,  de  l'articulation  des  os , 
de  l'emmanchement  des  membres , 
Se  du  jeu  des  mufcles ,  avec  une 
figure  femblable ,  deflinée  par  un 
homme  qui  les  ignore.  Le  premier 
voit  dans  fon  fujet  des  beautés  réel- 
les ,  qui  échappent  aux  yeux  peu. 
inftruits  de  l'autre.  L'efprit  de  ce- 
lui-là fourni  d'idées  relevées  ,  juf  • 
tes  &  agréables ,  échauffe  fon  gé- 
nie ,  &  le  rend  capable  d'imaginer 
quelque  chofe  au-delà  de  ce  qu'il 
voit ,  ou  de  corriger  des  défauts 
que  celui-ci  n'apperçoit  pas. 

On  trouve  dans  les  oefTeins  de 
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Jules -JRomain  ,  de  Polydore  ,  du 
Pacmefan  ,  &  de  Baptifte-Franco  , 
un  efprit ,  une  vivacité ,  une  fran- 
chife  &  une  délicateffe  ,  qu'on  ne 
voit  pas  dans  leurs  peintures  :  fans 
doute  que  diflraits  ou  trop  occu« 
pés  de  l'embarras  des  couleurs  ,  Se 
de  leur  rupture  »  ils  n'ont  pu  aller 
fi  droit  au  but. 

Michel  Ange  paffe  pour  le  plus 
favant  &  le  plus  corred  Deflina- 
teur  qu'il  y  ait  eu  parmi  les  Mo- 
dernes ,  fuppofé  que  Raphacl  ne 
l'ait  pas  égalé,  ou  même  furpaffé. 
Les  Ecoles  de  Rome ,  de  Florence , 
&  l'Ecole  Françoife,  l'ont  emporté 
fur  toutes  les  autres  dans  cette  par- 
tie de  la  Peinture. 

On  peut  dire  avec  M.  Depiles 
(  Dijfcrtationfur  la  Peinture)  qu'il 
y  a  une  forte  de  defl^ein  tout  fpiri- 
tuel ,  dont  peu  de  Peintres  ont  été 
capables.  11  fuppofe  la  juflefle  des 
mefures ,  l'habitude  des  yeux  &  de 
la  main,  qu'un  travail  aflidu  avec 
une  génie  médiocre  peuvent  pro- 
curer j  mais  il  confifle  à  imprimer 
aux  objets  peints  la  vérité  de  la 
nature ,  &  à  y  rappeler  les  idées. de 
ceux  que  nous  avons  fouvent  de- 
vant les  yeux ,  avec  choix ,  conve- 
n.mce  &  variété  ;  choix  ,  pour  ne 
pas  prendre  indifféremment  ^tout  ce 
qui  le  préfente  j  convenance  ,  pour 
Texpreflion  des  fujers  qui  deman- 
dent des  figures ,  tantôt  d'une  fa- 
çon ,  &  tantôt  d'une  autre ,  Se  va- 
riété pour  le  plaifir  des  yeux  ,  Se 
pour  la  parfaite  imitation  de  la  na- 
ture. Ceci  regarde  tout  l'ouvrage 
en  général  :  mais  fî  l'on  ne  veut  en- 
vifager  le  deflein  que  dans  une  fi- 
gure particulière ,  il  conlîfte  dans 
la  proportion  des  membres ,  &  dans 
l'efprit  du  contour:  la  première, 
montre  le  corps  d'un  homme,  & 
la  féconde  fait  paroître  ce  corps 
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véritablement  de  chair,  plein  de 
fang  &  de  vie. 

Ceux,  qui  s'attachent  trop  i  l'an- 
tique ,  rifquent  de  mettre  beaucoup 
de  crudité  &  de  féchereffe  dans  les 
parties  du  corps ,  &  dans  les  dra- 
peries. Les  Anciens  ont  eu  leurs 
raifons  pour  en  ufer  comme  ils  ont 
fait.  Ils  fe  font  propofé  de  frapper 
la  vue  par  la  majefte  des  attitudes , 
par  la  grande  correction ,  la  délica- 
teffe ,  &  la  fimplicité  des  membres , 
évitant  toutes  les  minuties  qui 
fans  le  fecours  de  la  couleur  ,  ne 
peuvent  qu'interrompre  la  beauré 
-des  parties.  Mais  les  Peintres  qui 
ont  de  quoi  imiter  la  nature,  ne 
doivent  pas  fe  borner  aux  ouvrages 
des  Anciens  ,  ni  les  fuivre  trop  fer- 
vilementencela.  Raphaël  lui-même 
commençoit  à  abandonner  lanti- 
que  ,  lorfque  la  mort  le  furprit  ; 
parcequ'il  s'apperçut  que  fes  figu- 
res tenoient  un  peu  trop  de  la  fta- 
Tue  ,  &  portoient  avec  elles  une 
idée  de  marbre  ,  qui  en  éloignoit 
celle  de  vie  qu'elles  doivent  avoir. 

Il  y  a  trois  principales  maximes 
de  deflîner  j  à  la  plume ,  au  crayon 
&  au  lavis. 

La  plumre  fe  manie  légèrement , 
&  eft  loutcniie  de  hachures  du  côcé 
des  ombres  ;  fouvenr  on  ne  fait  à  la 
plume  que  les  traits  des  contours  j 
Ôc  on  lave  du  côté  des  ombres. 

Le  crayon  eft  plus  en  ufage ,  & 
&  peut  fe  hacher  du  côté  des  om 
bres.  On  fe  fert  de  pierre  rouge 
appelée  Sanguine ,  de  pierre  noire, 
de  mine  de  plomb ,  &  d  une  craie 
blanche  pour  piquer  les  phis  vives 
lumières.  Cette  craie  ,  fujète  à 
s'effacer  ,  oblige  fouvent  de  la 
délayer  avec  de  la  gomme  5  &  on 
l'emploie  avec  le  pinceau  j  alors  on 
dit  du  blatK  de  €raic  ^  oa  du  blanc 
au  pinceau. 
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Le  lavis  fe  fait  avec  un  pinceau^* 
[ue  Ton  trempe  dans  de  la  couleur 
le  fuie  de  cheminée ,  appelée  bijlre^ 
de  la  Sanguine ,  du  Bleu  d*Inde ,  de 
1* Encre  de  la  Chine  délayée  ,  tc  que 
l'on  applique  du  côté  des  ombres , 
en  l'adoucilfanc  fur  les  parties  éclai- 
rées. 

Il  y  a  des  deffeins  qui  participent 
de  ces  trois  manières  ^  d'autres  que 
l'on  dit  faits  aux  trois  crayons.^ 

Dessein  arrêté  ,  fe  dit  de  celui  qui 
donne  une  jufte  idée  de  l'ouvrage. 

Dessein  colorie,  fe  dit  de  celui  où 
Ton  fait  entrer  les  couleurs  qui  doi- 
vent être  employées  dans  louvrage 
deffiné. 

Dessein  hache  ,  fe  dit  de  celui  dont 
les  ombres  font  exprimées  par  des 
lignes  fenfibles  du  crayon  ou  de  la 
plume. 

Dessein  estompe,  fe  dit  de  celui  dont 
les  ombres  font  fondues  avec  du 
crayon  mis  en  poudre,  enforce  qu  il 
ne  paroi(fe  aucune  ligne  fenfible. 

Dessein  graine  ,  fe  dit  de  celui  doue 
les  ombres  faites  avec  le  crayon, 
ne  font  ni  hachées ,  ni  eftompées  , 
mais  compofées  de  petits  traits  & 
de  points. 

Dessein  xave  ,  fe  dit  de  celui  dont 
les  ombres  font  faites  au  pinceau 
avec  quelque  liqueur- 

Dessein  au  trait  ,  fe  dit  de  celui 
gui  eft  tracé  au  crayon  ou  à  l'encre, 
lans  aucune  ombre. 

Dessein,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
teâure,  de  la  repréfentation  Air  le 
papier ,  du  plan  d'un  bâtiment. 

On  regarde  le  deflein  comme  le 
talent  le  plus  cflfentiel  à  l'Archicec- 
ture  :  c'eft  par  lui  que  l'Artifte  peut 
fe  rendre  compte  des  formes  qu'il 
convient  de  donner  à  chaque  partie 
de  l'Édifice  j  en  un  moi ,  fans  le 
deflein ,  le  génie  le  plus  fécond  fe 
trouve  arrête  dans  fes  produâions , 

parce 
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parceqae  la  oéceffité  de  recourir  à 
une  main  étrangère  pour  exprimer 
fes  idées ,  ne  peut  guères  manquer 
de  les  énerver. 

JDfissEiN,  fe  dit  en  termes  de  Gafiers, 
des  figures  dont  l'Ouvrier  enrichir 
fon  étoffe  «  &  qu'il  copie  d'après  le 
Peintre. 

On  dit ,  lîrt  U  DeJJein  ;  pour 
dire  y  nommer  à  l'Ouvrier  qui  mon- 
te le  métier  »  le  nombre  des  lignes 
noir  es,. ou  de  fils  compris  dans  Vef- 
pace  qu'il  lit  ^  en  expliquant  fi  c'eft 
du  fond  ou  de  la  figure. 

Dessein  ,  fe  dit  en  termes  de  Manu- 
factures de  l'api  (Tèries  de  Hautes- 
Liflès  ,  du  Tableau  que  les  Ou- 
vriers ont  derrière  eux  ,  &  fur  le- 
quel ils  rravaillent  leurs  ouvrages. 
Ces  Ouvriers  appellent  auffi  Deffciriy 
les  traits  qu'ils  tracent  fur  la  chaîne 
de  la  Tapifferie  y  avant  de  la  com- 
mencer. 

Dessein  y  fe  dit  en  termes  de  Mufi- 

3ue  ,  de  l'invention  &  de  la  con- 
uite  du  fujet,  de  la  difpofition  de 
chaaue  partie  »  &  de  l'ordonnance 
générale  du  tout. 

Ce  n'eft  pas  aflez ,  dit  M.  Rouf- 
feau ,  de  faire  de  beaux  chants  & 
une  bonne  harmonie  ^  il  faut  lier 
tout  cela  pour  un  fujet  principal 
auquel  fe  rapportent  toutes  les  par* 
ties  de  l'ouvrage ,  &  par  lequel  il 
foit  un.  Cette  unité  doit  régner 
dans  le  chatK ,  dans  le  mouvement, 
dans  le  caraâèce  «  dans  l'harmonie, 
dans  la  modulation^  U  faut  que  tout 
cela  fe  rapporte  à  une  idée  commu- 
ne qui  le  réunifie.  La  difficulté  eft 
d'auocier  ces  préceptes  avec  une 
élégante  variété  fans.laquelle  tout 
devient  ennuyeux.  Sans  doute  le 
Muficien,  aufii-bien  que  le  Poëte 
&  le  Peintre ,  peut  tout  ofer  en  fa- 
Vpur  de  cette  variété  charmanre^ 
pourvu  que  fpus  otét^MQ  de  con- 
Tome  FUI. 
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traftes  ,  on  ne  nous  donne  pa$  pour 
des  ouvrages  bien  deflSnés  ,  des 
Mufiques  toutes  hachées ,  compo- 
fées  de  petits  nu)rceaux  étranglés  » 
&  de  caraâères  fi  oppofés  ,  que 
l'adèmblage  en  fafle  un  tout  monf- 
trueux. 

C'eft  donc  dans  une  diftributioa 
bien  entendue ,  dans  une  jufte  pro* 
porrion  entre  toutes  les  parties  « 
oue  confiûe  la  perfeAion  du  Oef-* 
lein ,  &  c'eft  fur  tout  en  ce  point 
que  l'immortel  Pergolèfe  a  montré 
ion  jugement  ^  fon  goût ,  &  a  laifié 
fi  loin  derrière  lui  tous  fes  Rivaui^. 
Son  Stabai  Mater  y  fon  Orfeo^  fa 
S.ervJi  Padrona  Ibnt  dai>s  trois 
genres  -difFérens  ,  trois  Chefs- 
d'œuvre  de  Defiein  également 
parfaits. 

Cette  idée  du  Deflein  général 
d'un  ouvrage  ,  s'applique  aufii  «n 
particulier  a  cluque  morceau  qui 
le  compofe.  Ainfi  l'on  delfine  ua 
air  y  un  duo ,  un  chaur  ,  .&c.  Pour 
cela,  après  avoir  imaginé  fon  fu- 
jet ,  on  le  diftribue  félon  les  règles 
d'une  bonne  modulation  ^  ^ns 
toutes  l^s  parties  oii  il  doit  erre 
entendu  ,  avec  une  telle  propor- 
tion ,  qu'il  ne  s'efface  point  de  l'ef- 
prit  des  Auditeurs  ,  &,  qu'il  ne  fe 
repréfente  pourtant  jamais  à  leur 
oreille  qu'avec  les  grâces  de  la 
nouveauté.  C'eft  une  faute  de  def- 
fein  de  laifièr  oublier  fon  fujet  ; 
c'en  eft  iine  plus  grande  de  le  pour- 
fuivre  jufqu'à  l'ennui. 

Dessf.in  ,  fe  dit  aufii  du  projet  d'un 
ouvrage  d'efprit.  Le  DeJJfein  d'un 
Difcours  y  d'un  Poëme. 

A  DESSEIN ,  fe  dit  adverbialement ,  & 
fignifie  tout  exprès.  Je  lui  ai  fait  ce 
reproche  à  dejfein. 

A  dessein  ,    s'emploie  auflî  devant 
l'infinitif  d'un  verbe  avec  lequel  il 
fe  lie  par  le  moyen  de  la  particule 
N 
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DE.//  lui  parla  de  cette  affaire  à 
dejfeia  de  l'en  détourner. 
A  DESSEIN,  fe  mec  encore  avec  la 
particule  que ,  devant  un  fubjonc- 
tif.  Je  lui  ai  parlé  à  dejfein  qu'il 
vous  fervic  dans,  cette  affaire. 

DifFcrences  relatives  entre  Pro- 
jet 6c  D^$3£IN. 

Le  Projet ,  dit  M.  P Abbé  Gi- 
rard ,  eft  un  plan  ou  un  arrange- 
ment de  moyens ,  pour  Texécunon 
d*un  Dcflein  :  le  Dejffein  eft  ce 
€]u  on  veut  exécuter. 

On  dit  ordinairement  des  pro- 
jets y  qu'ils  font  beaiix  \  des  DeC 
feins,  qu'ils  font  grands. 

La  beauté  des  projets  dépend  de 
Tordre  6c  la  magnificence  qu  on  y 
remarque.  La  grandeur  des  Def- 
feins  dépend  de  l'avantage  &  de  la 
gloire  qu'ils  peuvent  procurer.  Il  ne 
faut  pas  toujours  fe  laiffer  éblouir 
par  cette  beauté ,  ni  par  cette  gran- 
deur 'y  car  fouvent  la  pratique  ne 
s'accorde  pas  avec  la  Spéculation  ; 
.  Tordre  admirable  d'un  fyftcme,  & 
Tidée  avantageufe  qu'oa  $*e»  eft  for- 
mée, n  empêche  pas  quelquefois 
que  les  projets  n'échouent ,  &  qu'on 
ne  fe  trouve  dans  Timpoffibilité  de 
venir  à  bout  de  fon  delTein. 

L'expérience  de  tous  les  fiècles 
nous  apprend  que  les  tètes  i  grands 
defTeins,  &  les  efprits  féconds  en 
beaux  projets  j  font  fujets  à  donner 
dans  la  chimère» 

Le  mot  de  Projee  fe  prend  auflî 
pour  la  chofe  mcme  qu'on  veut  exé- 
cuter ,  ainû  que  ceuii  de  Dejfein. 
Mais  quoique  ces  mots  foient  alors 
encore  plus  fynonymes,  on  nelaiife 
pas  d'y  trouver  une  différence  qui 
fe  fait  fencir  à  ceux  qui  ont  le  goût 
fin  &  délicat.  Il  fcmble  que  le  pro- 
jet regarde  alors  qtielque  chofe  de 
plus  éloigné  ^  &  le  deuein,  quelque 
chofe  de  plus  près.  On  fait  des  pro- 
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jets  pour  l'avenir  :  on  forme  des 
defleins  pour  le  temps  préfent.  Le 
premier  eft  plus  vague  ;  Tautre  eft 
plus  déterminé. 

Le  Projet  d'iin  avare  eft  de  s*'en- 
richir  j  fon  dejfein  eft  d^amalfcr. 

Un  bon  Miniftre  d'État  ri'a  d'au* 
tre  projet  que  la  gloire  du  Prince  , 
&  le  bonheur  des  Sujets.  Un  bon 
Général  d'Armée  a  autant  d'atten- 
tion à  cacher  fes  deffeins ,  qu'à  dé- 
couvrir ceux  de  l'ennemi. 

L'union  de  tous  les  États  de 
l'Europe  dans  un  feul  corps  de  Ré- 
publique ,  pour  le  Gouvernement 
général ,  ou  la  difcuffion  des  inté- 
rêts ,  fans  rien  changer  néanmoins 
dans  le  Gouvernement  intérieur  & 
particulier  de  chacun  d'eux  ,  étoic 
un  projet  digne  de  Henri  IV  ,  plus 
noble,  mais  peut  être  plus  difncile 
à  exécuter  que  le  deffem  de  la  Mo- 
narchie univerfelle  ,  dont  l'Efpagne 
étoit  alors  occupée. 

La  première  fyilabe  eft  brève ,  6c 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  ^ 
mais  longue  au  pluriel. 

DESSELLÉ ,  ÉE  j  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye'sf^  Desseller. 

DESSELLER  ;  verbe  a^if  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  coa- 
îugue  comme  Chamter.  Evhippium 
equo  detrahere.  Ôter  la  felle  de  def- 
&ks  un  cheval.  //  ejl  temps  de  dejfel- 
'Ur  ces  chevaux. 

DESSERRE  ,  fubftamif  féminin  ^ 
qui  n'eft  ufité  qu'en  cette  phrafe  du 
ftyle  familier  :  Être  dur  à  la,  deffer* 
ftc;  pour  dire ,  avoir  de  la  peine  à 
débourfèr  de  l'argent. 

DESSERRÉ  ,  ÉE  y  adjedif  &  par- 
ticipe paSif.  f^oy€7[  Desserrer. 

DESSERRER  ;  verbe  adif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Relaxare^ 
Relâcher  ce  qui  eft   ferre.  Jl  faut 

.    dejferrer  ces  rubans* 
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On  die  ,  dejfcrrer  Us  dents  à 
qudauun  ;  pour  dire  ,  lui  faire  ou- 
vrir par  force  les  deux  mâchoi- 
res ,  lorfqu  elles  font  ferrées  Tune 
contre  l'autre. 

On  dit  figuréraent  6c  famiJiçre- 
ment  de  quelqu'un  ,  quV/  na  pas 
dcjferré  les  dents  de  tout  le  joufj  qu  o/i 
n\i  pu  lui  faire  dejferrer  les  dents  ; 
pour  dire  ,  qu'il  n  a  pas  dit  un  mot, 
quon  na  pu  l'engager  à  parler. 

On  dit  aulli  familièrement, 
dejferrer  un  coup  de  pied ,  un  coup 
de  poing  y  un  Jouffiet  ;  pour  dire, 
appliquer  fortement  un  coup  de 
pied,  &c. 
DESSERT;  fubftantif  mafcuUn.  Der- 
nier  fervice  quon  met  fur  les  ta-, 
blés ,  &  qu'on  appelle  plus  commu- 
nément le  fruit.  îlefi  temps  d* appor- 
ter le  dejjert. 

La  première  fyllabe  eft  brève^  & 

la  féconde  longue. 

DESSERTE;  fubftantif  féminin- itf^/i- 

farum  retiquiA.  Les  viandes ,  les  mets 

qu'on  a  otcs  de  deffus  la  table ,  qu'on 

a  deflervis.  La  deffèrte  de  fa  table  ejl 

dejlinée  aux  pauvres. 

Desserte^  fe  dit  en  matière  ecclé- 

fiaftique ,  du  fervice  que  rend  â  une 

Eglife  un  Prêtre  commis  à  la  place 

du. Titulaire,  La  Deffèrte  nejl  quu- 

ne  commijjion.  Voyez  Desservant. 

DESSERTI ,  lE;  adjeftif  &  participe 

jpaffif.  Voyer  Dessertir. 
DESSERTIR  ;  verbe  adif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Terme  de 
Metteurs-en-CEuvre ,    qui  fe  dit  de 
l'aâ-ion  de  couper  avec  un  burin  la 
fertiffure  d'une  pierre  un  peu  au-, 
dedbus  du  feuilletis ,  pour  pouvoir 
la  tirer  de  fon  œuvre  fans  danger. 
DESSERVANT  ;    Aibftantif  mafcu- 
lin.  Beneficium  adminijlrans.  Celui 
qui  a  été  commis  par  le  Supérieur. 
cccléGaftiquc  pour  faire  la  oeilèrte 
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d'un  Bénéfice  ^  i  la  placé  du  Titu- 
laire. 

Les  Deffervans  doivent  être  payés 
fur  les  revenus  des  Cures  qu'ils  def-* 
fervent,  ainfi  que  l'a  jugé  k  Parle- 
ment de  Paris  par  Arrêts  des  2(^ 
Mars  1^06  j  &  15  Mai  1707^ 

Pour  obvier  aux  contefta rions  qui 
furvenoient  de  la  part  des  Cûréi  m- 
terdits  à  l'occaHon  de  la  fomme 
affienéé  par  les  Evêques  ^  pour  la 
deflerte  de  leurs  Cures,  i'AflTôm- 
blée  du  Clergé  de  1710,  deman* 
da  dans  le  Cahier  qu'elle  préfentâ, 
au  Roi ,  le  Règlement  contoiu  dans 
l'article  2  de  la  Déclaration-Ju  j 
Juillet  de  la  même  année ,  par  le- 

S|uel   Sa   Majefté   en   interprétant 
on  Ordonnance  dé  2^8^,  déclare 
qu'elle  remet  à  la  prudence  des  Eve- 
.  ques ,  felon  rèxigence  des  cas,  d'af- 
figner  une  rétribution  plus  forte  que 
celle  de  ti'ois  cens  livres,  félon  là 
qualité  &  l'étendue  de  la  ParoilTe , 
&  à  proportion  des  revenus  du  Bé- 
néfice» 
DESSERVI.,  lE;  adjeftif  &  parti- 
;  cipe  pâffif.  i^qy^î  Dersservir. 
DESSERVIR  ;  verbe  aftif  irrégulier 
.  de  la  &conde  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Servir.  Fer- 
cula  de  menfâ  tollere.  ôrer  les  mets 
de  deflfus  la  table»  Avertijfe^  qu'on 
defferve  le  potage. 
Desservir  ,  fe  dit  aufli  abfoiument 
dans  l'acception  précédente.  //  efi 
temps  de  deffervir. 
Desservir  ,  fignifie  encore  rendre  â 
Quelqu'un  de  mauvais  offices.  0;z 
/  a  deffervi  auprès  du  Prince. 
Desservir  ,  fe  dit  auffi  en  matière 
Bénéficiale  ,  &  fignifie  reùiplir  les 
obligations  attachées  à  une  Cure,  à 
une  Chapelle ,  ou  à  quelque  autre 
Bénéfice.  VEvêque  commit  le  Vicuire 
pour  deffervir  la  Cure.  Voyez  Des- 
servant. 

N  ij 
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DESSEURANCHE  ,     DESSEURE-. 

MENT;  vieux  mots  qui  fignifioient 
autrefois  féparation. 
DESSEURER  ,      DESSEUVRER  ^ 
vieux  verbes  .qui   (ignifioienc   au- 
trefois fcparer. 
DESSICCATIF,  IVE;  adj^ftif.  5ic. 
candi  vi  prdditus  y  a  ,  um.  Terme 
de  Médecine    par  lequel  on   dcfi- 
gne  un  Médicament  qui  a  la  pro- 
priété de'de(fôcher  les  plaies  &  les 
ulcères-  Tels  font  la  térébenthine 
de  Chio  ,  la  térébenthine  ordinaire 
cuite ,  la  cérufe ,  la  litharge,  le  bol, 
Talufi  brûlé ,  le  fcl  de  Saturne  ,  la 

f»ierre  médicamenteufe  de  CroUius, 
onguent  defliccatif  rouge ,  Teau  de 
chaux  y  &c^ 

On  appelle  en  termes  de  Pein- 
ture ,  huiUs  dejjicatives  ,  certaines 
huiles  propres  à  faire  fécher  les  cou- 
leurs» 
DESSICCATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Skcatio.  Terme  de  Chimie  & 
de  Pharmacie  ,  qui  fe  dit  d'une 
opération  ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  enlève  i  une  fubftance 
l'eau  ou  riiumidité  qu'elle  ren- 
ferme. 

Les  Chimiftes  defléchent  plu- 
fieurs  corps  qu'ils  fe  propofent  de 
foumettre  à  d*aurres  opérations  , 
dans  la  vue  immédiate  d'en  didi^ 
per  une  eau  qui  feroit  incommode, 
ou  mcme  nnifibU  dans  ces  opéra- 
tions. 

La  DcJJiation  des  fubftances 
végéttles  U  fait  en  pharmacie  * 
dans  la  v^e  de  pouvoir  les  cot>fer- 
ver  penAnt  un  certain  temps. 

On  A  longtemps  cru ,  &  ce  pré- 
jugé Aibfifte  encore  parmi  pIuHeurs, 
que  la  meilleure  méthode  étoit  de 
la^'re  fécher  les  plantes  doucement 
te  à  l'ombre  ;  mais  on  s'eft  apperçu 

J|ue  cette  méthode  étoit  trcs-dé- 
et^u^ufe.  En  effet ,   remarque  M. 
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8aumé  ,  la  plupart   des  plantes  ^oi 
n'ont  que  très  peu  de  prmcipe  rclî- 


Baumé , 

^ie  tres-pe 
neux,  comme  la  melliffe  ,  la  véro- 
nique j  la  bourache ,  la  buglofe ,  &c. 
noirciirent    confidérablement  ,    & 
perdent  toute  leur  vertu  ,'lorfqu'on 
les  fait  fécher  lentement ,  parce  que 
ces  plantes  en  féchant  doucement, 
founrent  un  degré  de  fermentation 
qui  eft  proportionné  à  la  nature  &  à 
la  quantité  des  fucsfermentefcibles 
qu'elles  contiennent.  Les   plantes 
qui  ont  plus  de  principes  rélineux, 
&  en  même  temps  moins  de  fucs 
aqueux ,  comme  le  thim ,  la  fauge  , 
le  romarin ,  &c.  perdent  moins  ^ue 
les  précédentes  par  une  defliccation 
lente  ;  mais  auûî  elles  perdent  bien 
d'avantage  de  leur  vertu  ,  que  lorf- 
qu'on  les  fiiit  fécher  rapidement  au 
f oleil ,  ou  dans  une  étuve ,  comme 
le  prefcrit  Silvius. 

Lors  donc  qu'on  veut  faire  fé- 
cher les  plantes,  ou  leurs  différentes 
Earties,  à  l'exception  des  graines 
uileufes ,  on  les  monde  des  her- 
bes étrangères,  &  des  feuilles  mor- 
tes ou  fanées  ;  on  les  expofe  à  l'ar- 
deur du  foleil ,  ou  dans  un  endroit 
chaud,  comme  dans  une  étuve,  ou 
fur  le  four  d'un  Pâtiffier ,  ayant  foin 
de  les  étendre  fur  des  toiles  qu'on 
fufpend  ,  afin  que  Tait  puifle  circur 
fer  librement  ;  on  les  remue  plu- 
fieurs  fois  par  jour ,  afin  de  renou- 
veler leurs,  furfaces ,  &  on  les  laiffe 
expofées  de  cette  manière,  jufqu'à 
ce  qu'elles  foient  parfaitement  fé- 
chces.  Il  faut  avoir  foin  de  les  reti- 
rer le  foir ,  pour  les  préferver  du 
fereîn  de  la  nuit ,  (î  c'efl  au  foleil 

?[u'on  les  falTe  fécher.  Il  eft  bon  de 
aire  obferver  que  les  plantes  qu'on 
fait  fécher ,  ne  doivent  pas  être 
trop  amoncelées  les  unes  fur  les  au- 
tres; on  a  remarqué  que  lorfque  la 
chaleur  les  pénètre ,  Thumidit^  eft 
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retenue  dans  les  endroits  épais ,  &c 
en  altère  la  couleur  ^  les  feuilles  de 
ces  plantes  jauniHent  conHdérable- 
ment ,  à  peu  près  de  même  que 
lorfqu'elles  font  expofées  aux  va- 
peurs de  l'acide  fulrureux  volatil. 

Le  moyen  qu  on  vient  d'indiquer 
eft  général  :  il  y  a  quelques  plantes 
délicates  qui  exigent  un  peu  plus  de 
précaution  pour  les  obtenir  féches 
avec  toute  leur  vertu.  Du  reile  >  les 

Salantes    féchées    rapidement  con- 
ervent  leurs  couleurs  vives  &  bril- 
lantes, leur  odeur  &  leurs  autres 
propriétés. 
DESSILLÉ  ,  É£;  adjeâif  &c  participe 

paflSf.  f^oye:^  Dessiller. 
DESSILLER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  .^^- 
rire  oculos.  Ouvrir  les  yeux  ou  les 
paupières.  //  na  pas  encore  deJJilU 
les  yeux  ,  les  paupières. 

On  dit  figurément ,  dej^iller  les 
yeux  à  une  perfonne  ;  pour  dire ,  la 
détromper  »  la  défabufer  fur  quel- 
que chofe.  IlfalloU  cette  aventure 
pour  lui  dejffîller  les  y  eux  fur  le  compte 
de  cette  femme.  [ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye:[  Verbe. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
DESSINATEUR  ;  fublkntif  mafcu- 
lin.  Delineandi  peritus.  C'eft  en 
général ,  Tartifte  qui  fait  rendre  au 
crayon  ou  à  la  plume ,  les  objets 
tels  que  la  nature  nous  les  pré- 
.  fente. 

Dessinateur  ,  fe  dit  auffi  de  celui 
qui  fait  rendre  au  crayon  ou  à  la 

Î>lume  des  fujets  d'imagination ,  & 
es  repréfenter  comme  on  les  au- 
roit  vus  dans  la  nature  s'ils  y  avoient 
exifté. 
£)essinatei7R  ,  fe  dit  encore  de  ceux 
qui  tracent  des  modèles  de  Beurs, 
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&  autres  objets  pour  les  Manufac^ 
tures  d'Étoffes ,  de  Tapifferies,  &^ 
ponr  orner  des  ouvrages  de  Menui* 
lerie ,  Orfèvrerie  ,  &c. 
Dessinateur  ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
chiteâure ,  de  celui  qui  met  au  nec 
les  plans  >  profils  &  élévations  des 
bâtimens ,  fur  des  mefures  prifes 
ou  données. 
Dessinateur,  e(l  aufH  le  titre  d'une 
charge  &c  d'un  emploi ,  &  c'eft  dans 
cette  acception  qu'on  dit ,  Deffina- 
teur  du  Roi  ^  DeJJînateur  pour  les 
Jardins ,  pour  les  Bâtimens. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  dernière  longue. 
Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 
DESSINÉ  »    ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 

cipe  paflîf.  Voye^i  Dessiner. 
DESSINER  -,  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Lineis  de-- 
fignare.  Faire  le  premier  trait  d'une 
figure.  //  a  bien  dejfiné  cette  tête. 
Dessiner  ,  fe  dit  aufli  de  l'aâion  de 
repréfenter  fur  le  papier   avec  la 
plume  ou  le  crayon  tous  les  objets 
que  la  nature  offre  à  nos  yeux.  // 
deffwe  bien  un  payfage. 

On  dit  dejpner  diaprés  nature; 
pour  dire ,  prendre  les  objets  natu- 
rels pour  modèle.  Et  deffiner  defan-* 
taifie  ;  pour  dire  ,  ne  prendre  pour 
modèle  que  fon  imagination. 

On  dit  aulÎJ ,  deffiner  d'après  la 
boffe  ;  pour  dire ,  travailler  d'après 
les  figures  en  relief.  Et  deffiner  d'a^^ 
près  l'Antique  ;  pour  dirç  ,  copier 
en  DeflTein  les  figures  de  l'Antique. 
On  dit  encore ,  defjîner  aux  trois 
crayons  ;  pour  dire  ,  faire  ufâge 
dans  un  même  deflein  «  de  la  pierre 
noire  ,  de  la  fanguine  dans  les 
chairs,  &  du  blanc  de  craie  pour 
relever  le  tout,  &  particulièrement 
les  jours. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
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brèves  ^&  la  troifième  longue  ou 
brève»  Voyc^  Verre. 

DESSOIVER  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioic  autrefois  défaltérer. 

DESSOLÉ,  ÉE;  ad}eâif  «cpanicipe 
paflîf  ^qy^ç  Dessoler. 

DESSOLEMENT  i  fubftantif  maf- 
culin.  Aftion  de  deffoler.  Le  deffo- 
mène  de  ces  terres  en  a  diminui:  le  pro- 
duit. 

DESSOLER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugal fon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Equope- 
dis  foleam  detrakere.  Arracher  la 
foie  à  un  cheval ,  à  un  mulet. 

On  pratique  cetre  opération  pour 
le  traitement  de  plufieurs  maladies 
qui  furviennent  au  pied  de  l'ani- 
mal ,  comme  lorfqu  il  lui  encre 
dans  le  pied  un  clou  de  rue,  ou 
quelque  autre  corps  étranger,  6v. 

Dessoler  ,  fignifie  aufli  delTaifon- 
ner  ,  changer  Tordre  des  foies 
d'une  terre  labourable. 

On  ftipule  ordinairement  dans 
les  baux  des  biens  de  Campagne , 
que  le  Fermier  labourera  les  terres 
par  foies  &  faifons  convenables,  & 
qu'il  ne  les  deffblera  pas  ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  ne  mettra  pas  du  blé 
dans  celles  où  il  faudra  femer  de 
l'avoine  ^  &  qu'il  n'enfemencera 
pas  celles  qui  doivent  être  laiflTécs 
en  jachères.  Si  le  Fermier  contre- 
vient à  cet  égard  à  fon  Bail ,  le 
Propriétaire  peut  obtenir  contre  lui 
des  dommages  &  intérêts  ,  parce 

3ue  le  deflblement  des  terres  peut 
ans  la  fuite  en  diminuer  le  pro 
duit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  f^oye\  Verbe. 
DESSOUDÉ.  ÉEi  ad  jeftif  &  parti- 

cipe  pffîf.  yoyc\  Dessouder. 
DESSOUDER  ;  verbe  adkit  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
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jugue  comme  Chakter.  ôter, 
fondre  la  foudure.  Il  faut  deffouder 
cette  pièce  fans  déranger  le  rejle  de 
l'ouvrage. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchie  Cette  pièce  fe  dejjoude. 
DESSOUS  î  adverbe  de  lieu  qui  fert 
à  exprimer  la  fituation  d'une  chofe 
fur  laquelle  il  y  en  a  une  autre  > «Si 
vous  ne  trouve^  pas  ce  livre  fur  le  bu^ 
reau  ,  vous  le  trouvere\  dejfous. 
Dfissous,  s'emploie  auffi  comme  pré- 
poiition  ,  &  fignifie  fous.  On  le 
relira  de  dejfbus  les  roues  de  la  vôi* 
ture. 
Dessous  ,  fe  dit  encore  fubftantivejï 
ment,  pour  défigner  la  partie  infé- 
rieure d'une  chofe  Le  dejfoas  dé 
cet  ouvrage  ejl  aujji-hien  travaillé  que 
le  dejfus. 

On  dit  )  le  deffous  des  cartes  ; 
pour  dire  ,  la  carte  ou  les  cartes 
qui  font  les  dernières  du  jeu  de 
cartes,  quand  on  a  coupé.  //  faut 
quil  ait  vu  le  deffous  des  cartes. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  que  quelqu'un  fait  le  deffous 
des  cartes;  pour  dire ,  que  dans  une 
affaire  j  il  fait  des  chofes  que  les 
autres  ignorent,  &  qui  fervent  à 
faire  changer  d'avis  ,  ou  à  prendre 
des  moyens  plus  fûrs  pour  réuflir. 

On  dit  auffi  figurément ,  que 
quelqu'un  a  eu  du  deffous  dans  une 
affaire  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  eu  du 
defavantage. 
Au-dessous,  efl  une  prépofîtion  de 
lieu  &  d'ordre  ^  qui  fignifie  plus 
bas.  Rouen  ejl  au-dejfous  de  Paris. 
U  étoit  placé  au-deffbus  de  nous. 

On  dit  en  termes  de  Marine , 
qu'/zn  vaiffeau  eft  au-deffous  du  vent 
d'un  auve  vaiffeau  ;  pour  dire,  que 
ce  vaiiïeau  a  le  vent  lur  lui. 

On   dit   figurément,  que  quel^ 

qu'un  ejl  au-dejfous  d'un  autre  ^  en 

fcitncc ,  en  mérite  ,  en  richejfes  ^  Soc. 
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pour  dire ,  qu'il  lui  eft  inférieur  en 
fcience ,  en  mécice  >  en  richefTes  j 

On  dit  au0i  figurcment  ,  qu  9/2 
tient  une  chofe  au  -  dejfous  de  foi  ; 
pour  dire  j  qu'on  ne  la  croie  pas 
oigne  de  foi.  //  tient  cette  dcntar- 
che  aU'dejfou^i  de  lui* 

Au-dessous  ,  fignifie  encore  moin- 
dre »  félon  un  certain  ordre  »  foie 
de!  nombre ,  foie  de  durée.  Les  gar- 
dons ûU'deJjbus  de  Jei-^e  ans  ,  Jont 
exempts  de  tirer  à  la  Milice.  Cette 
Ordonnance  ejl  ati-dejjbus  du  règne 
de  cet  Empereur. 

Lot  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  &  la  féconde  longue. 

DESSUS  ;  adverbe*  Suprà.  Sur.  // 
cherchait  fon  chien  fous  le  lit  ^  &  il 
étoit  deffus. 

Dessus,  s'emploie  aufli  comme  pré- 
poHcion.  Or^:f  vas  livres  de  d<Jfus 
ces  papiers» 

Dessus  ,  fe  dit  encore  fubftantive- 
jmenc»  &  (ignifie  la  partie  fupé- 
tieure.  //  a  le  dejfus  de  la  main  tout 
€gratigne\ 

Dessus  ^  fe  dit  en  termes  de  Mufi- 
que  y  de  la  partie  la  plus  haute  »  & 
qui  règne  au-delTus  de  toutes  les 
autres.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit 
dans  la  MuAque  iuftrumentale , 
deflfus  de  violon  ,  delTus  de  flûte 
ou  de  haut -bois  ,  Se  en  général 
detTus  de  fymphonie. 

Dans  la  Mufique  vocale ,  te  def- 
fus  s'exécute  par  des  voix  de  fem- 
mes ,  d'en  fans ,  &  encore  par  des 
caflratiy  dont  la  voix  par  des  rap- 
ports diflSciles  à  concevoir,  gagne 
une  oâave  en  haut,  &  en  perd  une 
en  ba«s  ,  au  moyen  de  cette  mutila- 
tion. 

Le  deflus  fe  divife  ordinairement 
en  premier  &  fécond ,  &  quelque- 
fois même  en  trois.  La  partie  vocale 
qui  exécute  le  fécond  deffus  ^  s'ap- 1 
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pelle  bas  -  deffus  ,  &  Ton  fait  aufîi 
des  récits  à  voix  feule  pour  cette 
pallie.  Un  beau  bas-deffus  plein  &: 
ibnore  ^  n'eft  pas  moins  tuimé  en 
Italie ,  que  les  voix  claires  &  ai-- 
gués. 

Dessus  de  flûte  a  bec,  fe  dit  d'un 
inftrument  à  vent  qui  fonne  Toûave 
au-deffus  de  la  flûte  a  bec ,  àlaquelle 
il  reliemble  d'ailleurs  par  la  tonne 
&  la  tablature. 

Dessus  de  flûte  traversière  ,  fe 
dit  d'un  autre  inftrument  à  vent  qui 
fonne  4'odave  au-deffus  de  la  flûte 
traverfîcre  ,  à  laquelle  il  reflemble 
d'ailleurs ,  H  ce  n  eft  qu'il  eft  plus 
petit  de  moitié. 

Dessus  de  viole  ,  fe  dit  d'un  inftru- 
ment de  muflque  à  cordes  &  archet» 
femblable  à  la  viole  dont  il  ne  dif- 
fère qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit ,  & 
qu'il  n'a  que  ux  cordes  qui  fonnent 
l'odkave  au-deftus  des  fix  premières 
de  la  viole. 

On  appelle /7jr-i/e/7ij  de  viole  ,  un 
inftrument  encore  plus  petit  ,  Se 
'  monté  plus  haut  que  le  deflus  de 
viole. 

Dessus  ,  fe  dit  de  la  fufcription ,  de 
l'adreflc  d'une  lettre  ou  d'unpaquec 
de  lettres,  ^a  Uttre  ejl  achevée  ,  il 
na  plus  que  le  dejfus  à  mettre. 

Dessus  de  porte  ,  fe  dit  en  termes 
d'Architecture,  de  tous  les  revcte- 
mens  de  pierre  j  de  bois  ou  de  plâtre 
fufceptibles  d'ornemens  ufiiés  dans 
la  décoration  des  apparteniens. 

On  dit  en  termes  de  Marine, ^^- 
gner  ,  prendre  le  deffus  du  vent  , 
être  au-dejfus  du  vent  ;  pour  dire  , 
fe  placer  ou  demeurer  entre  le  lieu 
d  où  le  vent  fouffle  &  le  vaifleaa 
fur  lequel  ou  l'on  prend  ,  ou  Ton 
conferve  cet  avantage. 

On  dit  figurément  ,  en  parlant 
de  la  fortune  ou  des  affaires  d'une 
perfbnne  ,  <^*elle  ejl  au-UcJJus  du. 
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vent  ;  pour  dire  ,  que  fa  fortune  eft 
n  bien  établie ,  qu'elle  n*a  plus  rien 
à  craindre. 
Dessus  ,  fe  dit  figurément  de  quel- 
que avantage  remporté.  Lts  Grena- 
diers curent    le    dejfus  dans    cette 
affaire. 
Par-dessus  ,  eft  une  prépofition  qui 
/îgnifie  fur  ,  au-delà  ,   par-delà  , 
outre.  Exemples*  Dans  le  fens  de 
Sur.  //  avait  une  ailette  par-dejfus 
fon  turban. 

Dans  le  fens  de  Au-delà.  Il  fauta 
par-dejfus  la  haie. 

Dans  le  fens  de  Par-delà:  Ce 
tableau  eft  très'bien  dejfîne\  &  par- 
dejfus  cela  ^  il  eft  très-bien  peint. 

Dans  le  fens  de  Outre.  lia  eu 
quim^e  francs  par^dejjus  la  fomme 
convenue. 
^  On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  par-deffus  V épaule  ;  pour 
dire  ,  point^du  tout.  //  le  payera 
par-dejfus  l*epaule. 

On  dit  proverbialement,  figuré- 
ment &  familièrement ,  en  parlant  | 
d'un  grand   embarras    d'affaires , 
qix^ on  en  a  par-dejfus  les  yeux  ,  par- 
dejfus  la  tête. 

On   dit  audi  proverbialement , 

figurément  &  familièrement ,  d'une 

chofe  qu'on  a  achetée   trop  cher  , 

qu'o/ï  /  a  achetée  ,    quon  l'a  payée 

"  par-dejfus  les  maifons. 

On  dit  encore  proverbialement , 
figurément  &  familièrement  ^  pour 
finir  un  conte  qui  proprement  n'a 
point  de  fin  ,  je  jetai  mon  bonnet 
par-deffus  les  moulins  ^  &  je  ne  fais 
plus  ce  quil  devait. 
Par-dessus  ,  s'emploie  auflî  adver- 
biîlement.  Faites-lui  fon  compte  , 
&  ne  lui  donne:^  rien  par-deffus. 
Au-dessus  ,  eft  auffi  une  prépofition 
qui  fignifie  plus  haut  qu'un  autre 
lieu  ,  qu'un  autre  corps.  Je  vis  cet 
oifeau  au-d^ftiis  du  clocher. 
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Au-dessus,  fignifie  encore  par  de-U* 
C'eft  une  entreprife  qui  eft  au-dejfus 
de  fon  intelligence. 

On  dit  d'une  perfonne ,  quV& 

eft  au*deffus  de  fes  affaires  ;  pour 

dire  ,  que  fa  fortune  eft  bien  éta- 

.  blie,  &  qu'elle  a  plus  de  revenus 

qu'elle  n'en  dépenfe.  //  eft  parvenu  . 

àfe  mettre  CLu^deJfus  de  fes  affaires. 

On  dit  aufiî  de  quelqu'un ,  qu'i/ 

eft  au'dejpis  des  louanges   ;    pour 

dire ,  qu'il  n'eft  point  touché   des 

louanges ,  ou  qu'il  n'y  a  point  de 

louanges  qui  égalent  fon  mérite. 

On  dit  encore  ,  <\\xune  perfonne 
eft  au'dejfus  de  la  calomnie ,  au^dejfus 
de  l* envie  ;  pour  dire ,  que  la  calom- 
nie ,  l'envie  n'ont  aucune  prife  fur 
elle. 

On  dit  aufli  de  quelqu'un  qui  ne 
s'inquiète  pas  de  tout  ce  qu'on  peut 
dire  ,  qu'z/  sUft  mis  au-deffus  de 
tout. 
Au-dessus  ,  fe  dit  encore  adverbiale^ 
ment.  Cela  n'était  pas  fous  la  tajble  , 
il  étoit  au-deffiis. 
' La-dessus  ,  fe  dit  adverbialement, 
pour  fignifier  ,  alors  ,  dans  le  mo« 
ment ,  a  ces  mots.  Là-deffus  cette 
dame  entra. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè* 
ve  ,  &  la  féconde  longue. 
DESTIN  ;  fubftantif  makulin.Ftfra/wJ 
Fatalité.  Les  anciens  Philofophes 
idolâtres ,  défignèrent  ainfi  un  en- 
chaînement néceiïaire  de  caufes  fu- 
bordonnées  les  unes  aux  autres,  qui 
produifoit  iufailliblemement  ton 
effet. 

Les  Pocres  &  la  Mythologie  fi- 
rent du  deftin  une  Divinité  qui  tc- 
noit  fous  fon  empire  les  Dieux  & 
les  hommes,  le  ciel  j  la  terre  ,  la 
mer  &  les  enfers  j  fes  arrêts  étoienc 
irrévocables  ,  &c  lui-même  n'avoir, 
pas  le  pouvoir  d'en  empêcher  Texé» 
cution. 

On 
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On  dît  auffi  en  pocfie ,  les  deflîns. 
Le  dcfiin  ,  ou  Us  dejiins  ennemis. 
Destin  ^  s'eft  dit  auflî  &  fe  dit  encore 
du  fort  particulier  de  chaque  per- 
fonne  ou  de  chaque  chofe  ,  foit  en 
bien  ,  foit  en  mal.  Le  dcfiin  des  guer- 
riers. Tel  fut  U  dejlin  de  l'Empire 
Romain. 

f^oye^  Hazard  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Destin  ,  &c. 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  fingulier  y  mais  la  féconde  e(l 
longue  au  pluriel. 
DESTINATION  ;fubftant.fcmin.Z?ç/: 
tinatio.  C  eft  la  difpofition que  Ion 
fait  de  quelque  choie  dans  fon  efprit. 
En  Jurisprudence  ,  la  (impie 
deftination  ,  quoique  non  rem- 
plie ,  ne  laifle  pas  de  produire 
fon  effet  lorfqu'elle  eft  prouvée  fuf- 
fifamment.  C'eft  pourquoi  fi  Ton  a 
ftipulé  que  des  deniers  feront  em- 
ployés en  achat  d'immeubles»  ils  fe- 
ront réputés  propres  à  l'égard  de  la 
communauté.  C'eftla  difpofition  de 
l'art.  9.3  de  la  Coutume  de  Paris. 
Destination  de  piaE  de  famille, 
ie  dit  de  l'arrangement  qu'un  pro- 
priétaire a  fait  dans  fon  héritage 
relativement  aux  jours ,  aux  égoûts , 
aux  palTages ,  &c.  Cette  deftination , 
lorfqu'elle  eft  expliquée  par  écrit 
dans  quelque  afte  ,  vaut  titre  pour 
les  fervitudes  qui  fe  trouvent  im- 
pofées  fur  une  partie  de  l'héritage 
en  faveur  de  l'autre  ,  lorfque  ces 
deux  portions  d'héritage  fe  trou- 
vent enfuite  entre  les  mains  de  deux 
propriétaires. 
Destiné  ,  ÉE  ;  adjeaif  &  participe 
paflîf.  Foye:^^  Destiner. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  étoit 

dejliné  à  une  chofe  ;  pour  dire ,  que 

fon  deftin  l'v  portoir. 

DESTINÉE  ;  lubftant.  fémin.  Fatum. 

C'eft  la  même  chofe  que  deftin,  & 

Tome  Vllh 
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il  eft  plus  ufité  en  profe  ,  où  il  fe 
prend  d'ordiiiaire  pour  l'effet  du  def- 
tin. Il  fuit  le  cours  dejes  deflinées. 
Il  ne  put  pas.  vaincre  fadejtinée. 

Quelques-uns  ont  divifé  iadefti- 
née  en  aftrologique  &  ftoïcienne. 
liront  appelé  dejtinée  aflrologique  , 
une  néceilité  de  chofes  &  d  evéne- 
mens  qui  dépendent  de  l'influence 
&  de  la  pofition  des  corps  céleftes , 
lefquels  dirigent  les  élémens  ,  les 
corps  mixtes  &  la  volonté  des  hom- 
mes. Et  dejlinée  floïcicnne ,  une  fuite 
de  caufes  dans  laquelle  une  caufe  eft 
enchaînée  avec  une  autre  }  &  c  eft 
âinfi ,  dit  Cicéron ,  que  toutes  chofes 
font  produites  par  une  première 
caufe. 

On  dit ,  finir  fa  dcftinée  ;  pour 
dire  ,  terminer  fa  vie. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  , 
la  féconde  brève  ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 
DESTINER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Deflinare. 
Difpofer  de  quelque  chofe  dans  fon 
efprit.  Il  defiina  fon  fils  au  Barreau. 
Il  avoit  defiiné  cet  argent  à  bâtir. 
Destiner  ,  eft  auffi  verbe  neutre  ,  & 
fignifie  former  le  projet  de  faire 
quelque  chofe.  //  a  defiiné  d'acheter 
un  équipage. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Foye-^^  Verbe. 
DESTITUABLE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Dcponendus^  a^  um.  Qui  peut 
être  deftirué.  Les  Officiers  de  ce  Sei- 
gneur font  deftituables  à  volonté. 
DESTITUÉ  ;  ÉE  j  adjedif  &  partici- 
pe paflîf.  ^oye^  Destituer. 

On  dit  qu'///2e  perfonne  efi  defli- 
tuée  de  tout  fecours  ;  pour  dire  , 
qu'elle  manque  de  tout  fecours. 

On  dit  dan«  la  même  acception  , 
que   quelqu'un  efi  defiitué  d' efprit , 
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de  raifort ,  de  fcnûment  ^  &c. 
DESTITUER  i  verbe  aûif  de  la.  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Z?^//Vtter^. 
Depofer  y  priver  quelqu'un  de  la 
charge  y  de  l'emploi ,  de  la  commif- 
fion  dont  il  croit  pourvu.  On  defiitua 
le  Chef  de  la  Compagnie..  Le  Fermier 
vient  de  dejiituer  une  partie  de  fes 
Commis. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne ,. 
les  deux  lui  vantes  brèves, &  la  qua- 
trième longue  ou  brève.  f^c|y. Verbe. 
Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  (in- 
gulicr  du  préfent  de  l'indicatif,  & 
celles  qui  leur  relTemblenc,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe ,  &c  la  rend 
longue. 
DEST.TUTION.  i  fubftantif  féminin. 
Privatio.  Dépoiîiion,  privation  d'u- 
ne charge  ,  d'un  emploi  ,  d'une 
commiflion. 

La  delhtution  diffère  de  la  fup- 
preflfîon  en  ce  que  celle  ci  anéantit 
Foffice  «  au  lieu  que  la  deftitution. 
hïtCç  fublîfter  l'office ,  mais  révo- 
qua celui  qui  en  étoit  pourvu. 

Chez  les  Romains  ,  du  temps  de 
là  République  j  les  offices  ,  de  leur 
nature  ,  croient  annuels  ^  mais  on 
deftituoit  quelquefois  les  Titulaires 
avanx  la  fin  de.  Tannée  ,  &  mcme 
pour  des  caufes  très-légères.  Le 
Conful  Titus  Flaminius  qui  ve- 
noit  de  vaincre  les  Milanois,  fut 
néanmoins  rappelé  &  deftitué ,  fous 

Erétexre  qu'il  avoît  été  élu  contre 
îs  aufpices  :  on  priva  du  Sacerdoce 
Quintus  Sulpicius  ,  parceque  fon 
bonnet  étoit  tombé  de  fa  rête  en  fa- 
crifiant  j  &  le  Général  de  la  Cava- 
lerie^Caïus  Flaminius ,  fut  deftitué, 
parceque  lors  de  fa  nomination , 
on  avoir  oui  le  bruit  d'une  fouris. 

En  France  ,  dans  les  premiers 
lemps  dei  la  Monarchie 5,. les  Offices 
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étoient  auffi  révocables  i  là  votontf 
du  Prince  y  mais  depuis  Louis  XI  ^ 
les  Officiers  Royaux  pourvus  en  ti- 
tre d'office,  ne  peuvent  plus  être 
deftitués  que  pour  forfaiture^ 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Offi- 
ciers Royaux  par  commiffion  j  ceux- 
ci  peuvent  être  deftitués  à  volonté»  . 

il  n'en  eft  pas  de  même  non  plus, 
des  Officiers  des  Juftices  Seigneu- 
riales y  car  l'article  zy  de  l'Ordon- 
nance de  Rouilillon  de  1 5(^5  ,  porte- 
fpécialemeiu.  que  les  Seigneurs  pour- 
ront ,  à  leur  plaijir  &  volonté ,  ré- 
voquer &  deftituer  leurs  Officiers  ^ 
à  moins  cependant  qu'ils  n  aient  cté* 
pourvus  par  récompcnfe  de  fervice ,. 
ou  autre  titre  onéreux^ 

Les  Engagiftes  ne  peuvent  defti- 
tuer les  Officiers  Royaux  ,  attendu: 
qu  iU  n'en  ont  que  la  nomination  y 
éc  que  c'eft  le  Roi  qui  leur  donne 
des  provifions. 

Les  Evêques,  Abbés  &  autres. 
Bénéficiers  ont  le  même  pouvoir 
que  les  Seigneurs  laïques  ,  pour  la^ 
deftitution  des  Officiers  de  leurs. 
Juftices  temporelles  ,  &  doivent  y 
obferver  les  mêmes  règles.. 

Les  Officiaux ,  Promoreurs  ,  Ap- 

Îariteurs  &  autres  Officiers  de  la- 
uridiûion  Eccléfiaftique ,  peuvent 
égalemenrêtre  dadïtixés  ad nutum. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
&  les  autres  brèves  au  fingulier  *y, 
mais  la  dernière  eft  longue  auplurieL 

DESTOR  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  obftacle ,  empêchement. 

DESTOUCHES  -,  (  Philippe  Néri. 
cault  )  nom  propre  d'un  Poète  Fran- 
çois ,  né  a  Tours  en  1 680  ]  &c  mort 
en  J754.  Après  avoir  fait  plufieurs» 
Comédies  ,  il  fut  charge ,  par  le  Ré- 
gent,  des 'affaires  de  France  à  la- 
Cour  de  Londres  ,  où  il  refta  fept 
années,  pendant  lefquelles  il  rem- 
plit fon  miniftère  avec  fuccès^  après 
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guoi  il  fe  remit  à  faire  des  Co- 
médies, On  ne  trouve  pas  dans  fes 
pièces ,  dit  M.  de  Voltaire  >  la  force 
&  la  gaieté  de  Regnard  ,  encore 
moins  ces  peintures  naïves  du  cœur 
humain  ,  ce  nati^rel ,  cette  vraie 
plaifanterie  ,  cet  excellent  comi- 
que qui  fait  le  mérite  de  l'ini- 
'  initable  Molière  ;  mais  il  n'a  pas 
laifTé  de  fe  faire  de  la  réputation 
après  eux  ,  &  a  laiflTé  quelques  piè- 
ces qui  ont  eu  du  fuccès  y  quoique 
le  comique  en  foit  un  peu  forcé  :  il 
a  du  moins  évité  le  genre  de  la  Co- 
médie langoureufe ,  de  cette  efpèce 
<le  Tragédie  bour^eoife ,  qui  n'eft 
ni  tragique  ni  comique  ^  monftre  né 
de  l'impui  (Tance  des  Auteurs,  6c  de 
la  fatiécé  du  public  ,  après  lès  beaux 
jours  du  fiècfe  de  Louis  XIV. 

DESTOURBER  }  vieux  moc  <|ui  fi- 
gnifioit  autrefois  troubler  ,  inquié- 
ter. 

DESTREINDRE;  ancien  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  ferrer ,  tenir. 

DESTRIER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  un  cheval  de  main^un  che- 
val de  bataille.  11  eft  oppofé  â  pa/e- 
/roi ,  qui  fe  difoit  d'un  cheval  de 
cérémonie. 

DESTRUCTEUR  i  fubftantifmafcu. 
lin.  Everfor.  Qui  ruine  ,qui  détruir. 
Les  Barbares  furent  les  dejlrucleurs 
de  f  Empire. 

Destructeur,  fe  dit  auffi  de  quel- 

3u'un  qui  brife  ,  qui  fait  du  ravage 
ans  une  maifon ,  dans  une  ville  , 
&c.  Les  gens  de  ce  Prince  font  des 
deJlruQeurs. 

Destructeur  ,  fe  dit  anffi  dans  le  fens 
figuré.  Il  fut  le  dejlrucleur  de  l'ido- 
lâtrie. 

Les  deux  premières  fjUabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue.^ 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 
DESTRUCTIF  ,1VE  j'adjeaif.  Def 
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truens*  Qui  caufe  la  deftrudion.  Une 
caufe  dejiruclive. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves, &  la  troifième  moyenne  au 
fingulier  mafculin  j  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féminin  , 
qui  a  une  quatrième  fyllabe  très- 
brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantit  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  deftruSiJ  principe  ,  mais  un  prin- 
cipe  dejlruciif 

DESTRUCTION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Everfio.  Ruine  totale.  Apres  la 
dejiruclion  de  Troye. 

Destruction  ,  fe  dit  auffi  dans  le  fens 
figuré.  La  deJlruSliort  de  i* Empire. 
La  dejiruclion  de  l'idolâtrie. 

Toutes  les  fyllabes  font  bièves 
au  fingulier;  mais  la  dernière  eft 
longiie  au  pluriel. 

DÉSUDATlONi  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Médecine ,  par  lequel 
on  dcligne  de  perits  boutons  comme 
des  grains  de  millet ,  qui  exulcèrent 
&  qui  excoriâdr  la  peau. 

Ils  fe  manifeftent  autour  du  cou  j 
aux  épaules ,  à  la  poitrine ,  aux  bras 
&  aux  cuiiTes  ;  mais  particulière- 
ment auprès  du  fondement  &  des 
parties  naturelles. 

Les  fueurs  acres ,  la  négligence  A 
changer  de  linge,  la  mal- propreté  , 
produifent  ordinairement  la  défu- 
dation.  Du  refte ,  elle  n'a  rien  de 
dangereax^  j  &  la  nature  feule  la 
guérira  j  s'il  n'y  a  ai^ct»n  vice  do- 
minant dans  la  maffe  des  humeurs. 

DÉSUÉTUDE;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  Palais.  Il  fedit  des  Loix , 
Coutumes ,  Ordonnances  &  Règle- 
mens ,  qui  font  en  quelque  façon 
anéantis  par  le  non  iifiïge.  Une  Or- 
donnance tombée  en  défuétude. 

DÉSULTEUR;  fubftantif  mafculin. 
DtfuUifr,   Les   ancien?  défignoicnt 
Oij 
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ain(î  ceux  qui  fautoienc  adroitement 
d'un  cheval  fur  l'autre,  foit  dans  la 
courfe  équeftre ,  foit  à  la  guerre. 

Les  Scythes ,  les  Indiens ,  les  Nu- 
mides avoient  toujours  à  la  guerre 
des  Dcfulteurs  ou  Cavaliers ,  qui 
menoient  avec  eux  pluficurs  che- 
vaux ,  pour  en  changer  au  befoin  , 
&  alors  ils  fautoient  en  courant  à 
bride  abattue  ,  d'un  cheval  fur 
l'autre. 

DÉSUNI  ,  lE  ;  adjeûif  &  participe 
paflîf.  F'oyei  Desvnir. 

En  termes  de  Manège  ,  on  dit 
quun  cheval  ejl  défuni ,  lorfqu  ayant 
commencé  à  ealoper  en  avançant  la 
jambe  droite  Ta  première ,  il  change 
de  jambe  &  avance  la  gauche  avant 
lautre.  Et  Ton  dit ,  qu /7  cft  défuni 
du  derrière ,  lorfqu'il  avance  la  jambe 
droite  de  derrière  au  galop  en  même 
temps  que  la  jambe  droite  de  de- 
vant. 

DÉSUNION  ;  fubftantif  féminin.  Dif- 
fenfio.  Diflention ,  méfintelligence  ,* 
diviHon.  Il  y  a  de  la  défunion  dans 
ce  Chapitre.  Celajui  cauje  de  leur  ie^ 
funion. 

Désunion  ,  fignifie  aufli  démembre- 
ment ,  disjon(ftion  9  fcparation  de 
chofes  qui  étoient  unies  enfemble. 
La  défunion  de  deux  Bénéfices. 

Tout  eft  bref  au  Gngulier  j  jnais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
riel. 

DÉSUNIR;  verbe  aitifde  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Disjunsere.  Dé- 
membrer >  disjoindre  ,  fëparer  ce 
qui  étoit  uni.  On  a  défuni  cette  Jufiice 
de  la  Sénéchauffée. 

Désunir  ,  fignine  dans  le  fens  figuré 
mettre  la  méfintelligence ,  la  diflen- 
tion ,  la  divifion  entre  des  perfon- 
nes  qui  étoient  unies.  Lajaloufie  a 
défuni  ces  deux  époux. 
Lt%  deux  premières  fyllabes  -fonr 
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brèves  ,  &  la  troifième  longue  o« 
brève.  f^oye[  Verbe. 

DÉSUVIATES  i  (  les  )  ancien  peuple 
de  la  Gaule  Narbonnoife ,  qui  habi- 
toit  vers  Tarafcon. 

DESVRES  j  nom  propre  d  une  petite 
ville  de  France  ,  de  Tlntendance 
d'Amiens  ,  à  trois  lieues  j  eft-fud- 
eft  ,  de  Boulogne. 

DÉTACHÉ, ÉEiadj<.<aif&  panicipe 
paflif.  Voye'i  Détacher. 

On  appelle  en  termes  de  Fortifi- 
cations ^pièces  détachées  ,  celles  qui 
ne  tiennent  point  au  corps  de  la 
place. 

DÉTACHÉ ,  fe  dit  fubftantivement  en 
termes  de  Mufique ,  d*un  genre 
d'exécution  par  lequel  au  lieu  de 
«  foutenir  les  notes  durant  toute  leur 
valeur ,  on  les  fépare  par  des  filences 
pris  fur  cette  même  valeur.  Le  dé- 
taché tout-à-fait  bref  &  fec  ,  fe 
marque  fur  les  notes  par  des  points 
alongés. 

DÉTACHEMENT  ;  fubftantif  maf- 
'  culin.  Dégagement  d'une  paftion  , 
d'un  fentiment ,  d'une  choie  à  la- 
quelle on  étoit  attaché.  Il  ejl  dans  le 
plus  grand  détachement  des  plaifirs. 

Détachement  ,  fe  dit  en  termes  de 
TArt  Militaire  ,  d'un  corps  plus  ou 
moins  confidérable  de  gens  de  guerre 
qu'on  envoyé  pour  former  quelque 
entreprife  contre  l'ennemi  »  ou  pour 
quelqu'autre  deflein.  Ledétachement 
quil  commandoit  étoit  de  deux  cens 
hommes.  * 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves^la  troifième  très-brève  ,&  la 
dernière  moyenne  au  fingulier  , 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉTACHER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Exfolvere. 
Séparer  une  chofe  d'avec  une  autre 
à  laquelle  elle  étoit  attachée.  Il  foui 
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détacher  ce    cheval.  Il   n*a  détaché 
quune  pêche  de  cet  arbre. 

Dàtacher  ,  fe  dit  auflî  des  chofes 
dont  on  fe  ferrpouraïucher.  Il  faut 
détacher  cette  épingle ,  "tf  cordon. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronomitial  ré- 
fléchi dans  les  acceptions  précéden- 
tes. Ce  chien  va  Je  détacher.  Cette 
épingle  fe  détache. 
DÉTACHER ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Militaire,  des  gens  de  guerre  qu  on 
lire  d'un  Corps  d'Armée  ,  d'un  Ré- 
giment,  d'c.  pour  entreprendre  quel- 
que chofe  contre  l'ennemi ,  ou  pour 
quelqu'autre  deflein.  Le  Géncraldé- 
tacha  fix  Compagnies  de  Grenadiers 
pour  attaquer  ce  pojle. 

On  dit  qu'o/2  a  détaché  des  Cava- 
liers de  Maréchaujfée  après  des  vo- 
leurs ;  pour  dire ,  que  ces  Cavaliers 
ont  étc  envoyés  pour  prendre  ces 
voleurs. 

On  dit  en  termes  de  Manège  , 
détacher  la  ruade  ;  pour  dire  ,  ruer 
vigoureufement. 
X)£TACHER  y  fignifie  en  termes  de 
Peinture  ,  faire  paroître  bien  de  re- 
lief les  objets  d'un  tableau  j  leur 
donner  de  la  rondeur  ,  en  faire  ap- 
percevoir  les  contours.  Ce  Peintre 
détache  bien  f es  figures. 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal  ré- 
fléchi dans  l'acception  précédente. 
Cette  figure  fe  détacha  bien  du  fond. 
Détacher  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré , 
&  fignifie  dégager  des  paflîons  ,  des 
opinions  ,  des  afFeâions  auxquelles 
on  étoit  attaché.  Ilfalloit  cette  aven^ 
turepourle  détacher  du  jeu. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi 
dans  l'acception  précédente.  //  s*ejl 
enfin  détaché  de  cette  femme. 

On  dit  d'une  perfonne ,  qu'^//^ 
yefi  détachée  du  monde  ;  pour  dire  , 
<]u'elle  a  renoncé  aux  chofes  du 
monde. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  ^oyq[  Verbe. 
DÉTAIL  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Commerce  ,  qui  fe  dit 
particulièrement  en  cette  phrafe  ad- 
verbiale en  détail  ;  pour  dire  ,  par 
le  menu ,  au  poids  y  à  l'aune  ,  à  la 
petite  mefure.  Ce  Marchand  vend^ 
achète  ,  débite  en  détail. 
Détail  ,  fe  dit  des  diverfes  cîrconf- 
tances  &  particularités  d'une  affai- 
re ,  d'une  aâion ,  d'un  ouvrage.  On 
na  pas  encore  le  détail  du  fiége.  Ce 
détail  nefl  pas  exact.  Ce  font  des 
détails  peu  intéreffans. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu  i/  en^ 
tend  le  détail  y  quil  efl  hx>mme  de  dé-- 
tail  ;  pour  dire  ,  qu'il  faifit  toutes 
les  circonftances  &  les  particularités 
qui  concernent  TafFaire  dont  il  prend 
connoîflfànce. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier  ^ 
mais  celle«ci  eft  longue  au  pluriel. 

Le  /  final  fe  prononce  mouillé. 
DÉTAILLÉ  3  ÉE  j  adjeftif  6c  par- 
ticipe paflîf.  roye^  Détailler. 
DÉTAILLER  j  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Partes  in 
varias  concidere.  Couper  en  plufieurs 
pièces,  partager  par  petites  por- 
tions ,  diftribuer  par  le  menu.  Exem^ 
pies.  Dans  le  fens  de  couper  enplu* 
fieurs  pièces.  //  faut  détailler  et 
veau. 

Dans  le  fens  de  partager  par  pe- 
tites portions.  //  achète  des  draps  à 
la  pièce  &  les  détaille  à  faune. 

Dans  le  fens  de  diftribuer  par  le 
menu.  Il  détaille  du  vin  à  la  pinte. 
DÉTAILLER  y  fe  dit  auflî  en  parlant 
d'une  affaire  ,  &  fignifie  la  raconter 
avec  toutes  (q%  circonftances  &  par- 
ticularités. Le  Rapporteur  nous  dé^ 
tailla  tout  le  procès. 
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Les  deux  premières  fyllabès  font 
brèves,  &  la  troidème  longue  ou 
brève,  f^oyer  Vfrbb.  ^ 

DÉTAILLÉUR  ;  fubftantif  mafculm. 
Qui  partiçulatim  vendit^  Terme  :  de 
Commerce»  par  lequel  on  défigne 
un  Marchand  qui  vend  en  détail. 
le^  Marchands  détailkurs  vendent 
en  boutique  ^  &  Us  Marchands  grof" 
Jicrs  vendent  en  magafin. 

DÉTALÉ  ,  ÉE  ;  adjeâif  &  participe 
padif.  Voyei  Détaler. 

DÉTALER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
micre  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mtrces 
coiUgerc.  Ôter  ,  ferrer  la  marchan- 
dife  qu'on  avoir  expofce  en  vente. 
//  travaille  à  détakr  fts  marchan- 
difcs. 

Détaxer  «s'emplioieauffiabfolumenr. 
Les  Marchands  commencent  à  de- 
ta/et. 

Détaler  ,  fe  dit  encore  figurcment 
6c  populairement  comme  verbe 
neutre  ,  &  fignifie  fortir  de  quel- 
que endroit  avec  précipitation  6^, 
malgré  foi'.  Quand  ils  furent  que  la 
Maréchauffet  les  cherchait ,  ils  dé-' 
talerent  bien  vite* 

hts^  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oye^i  Verbe. 

DÉTALINGUÉi  participe  paflîf  in- 
déclinable. ^(by<?:f.DÉTALlNGUER. 

DÉTALlNGUERi  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter. Terme 
de  Marine  >qui  fignifie  Qter  le  cable 
d'une  ancre. 

DÉTEINDRE  j  verbe aAif  de  la  qua- 
ttième  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Craindre.  Decolo* 
rare.  Faire  perdre  la  couleur  i  une 
toile  ,  à  une  étoffe  >  &c.  La  pluie  a 
déteint  cette  robe. 

Ce  verbe  e(k  auffi  pronominal  ré- 


DET 

^id\U  Cette  couleur  fe  déteint  à  la 
lejftve. 

Déteindre  ,  fe  dit  en  termes  d*Epin« 
gliers ,  de  laâion  de  nettoyer  & 
d'ôter  le  plus  gros  de  la  gravelle  qui 
s  eft  attachée  aux  épingles  dans  la 
chaudière. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  >  &  la  troifième 
très  brève. 

yoyr^  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &.  la  quantité 
profodique  des  ancres  temps. 

DÉTEINT ,  EHiTE  -,  adjedif  &  par- 
ticipe  paflîf.  f^oye^  Déteindre. 

DÉTELÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  Se  participe 
paflfîf.  Foye\  Dételer. 

DÉTELER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Curru  vel 
jugofohere.  Déracher  des  chevaux , 
des  bœufs  ^  ou  d  aurres  animaïuc 
attelés.  Il  ne  faut  pas  encore  dételer 
ces  boeufs.  Si  je  ne  fuis  pas  ici  dans 
un  quart'étheure  ,  on  détellera  les 
chevaux. 

Déteebr^  s'emploie auflî  abfolumenr. 
//  efl  temps  de  dételer. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troi- 
fième  longue    ou    brève.     Voye[ 

VtRBE. 

Remarquez  que  le  pénultième  e 
à^%  temps  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  prend  le  fon  de  1'^ 
nnfoyen. 

DÉTENDRE  j  verbe  aOif  de  la  qua- 
trième conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue ccKnme  Fendre.  Detendere. 
Relâcher  ce  qui  étoit  tendiu  II  faut 
détendre  ce  rejfort. 

Detbndre  ,  fignifie  anffi  détacher  une 
chofe  qui  étoit  tendue.  Les  Hui£iers 
détendent  fes  rapijferies. 

On  dit  errcore,  détendre  un  lit  ; 
pour  dire  >  ôter  un  lit  de  l'endroit 
oii  il  étoit  placé. 
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On  die  de  même,  détendre  une 
tente. 

On  dit  aufli  >  détendre  une  cham^ 
bre^  un  appartement;  pour  dire , 
en  ôcer  les  upidèries  ,  les  lies , 
les  meubles.  On  déund  fon  appar-* 
ment. 

Détendre  ,  s'emploie  encore  abfolu- 

menc,  en  parlant  des  capilTeries  & 

des  apparcemens  qu  on  décend.  On 

déundic  dans  les  maifons  voifines  de 

.  la  rivière. 

Détendre,  fe  die  aufli  abfolumenc , 
des  tentes  qu  on  détend  lorfqu  une 
armée  décampe.  On  fit  déundre  pen- 
dant la  nuit. 

DÉTENDRE ,  fe  dit  figurcment  de  Tef- 

f>rit ,  ix,  (ignifie  lui  donner  du  re- 
âche  après  quelque  étude  aflidue , 
quelque  travail  clifficile,  où  il  faut 
beaucoup  d  attention.  Ilya  fepro- 
mener  pour  détendre  fon  tjprit. 

La  première  fjllabe  eft  brève , 
k  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très  brève. 

^oyq[  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  6c  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

DÉTENDU  ,  UE;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  /^oyeif  Détendre. 

DÉTENIR  i  verbe  adif  de  la  féconde 
conjugaifon  «  lequel  fe  conjugue 
comme  Soutenir.  Detinere.  Pof- 
féder  fans  droit.  On  ne  doit  pas 
détenir  ce  qui  appartient  à  autrui. 

Détenir  ,  (ignifie  auflS  retenir  fans 
juftice.  On  détint  en  prifon  l'innocent 
avec  le  coupable. 

DÉTENTE;  fubftaQtif  féminin.  Pe- 
rite  pièce  de  fer  ou  d'acier  ,  qui 
ferr  au  reflort  d'une  arme  à  feu 
pour  en  faire  partir  le  coup.  Il  m 
faut  que  toucher  la  détente  de  cefufil 
pour  le  J ai  te  partir. 

Détente  ,  fe  dit  auflî  de  Tadion  de 
cette  efpè^e  de. lelTott,  lorfqu'il  fe 


DET  in 

décend*  Ces  pijloUts  font  trop  durs  à 
la  détente. 

Détente  ,  fe  die  encore  en  termes 
d'Horlogerie ,  d'une  efpèce  de  le« 
vier  qui  [en  à  faire  détendre  ou 
partir  la  fonnerie. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  eroi(ième 
très-brève. 

DÉTENFEUR  .  TRICE  j  fubftanrifs. 
Poffeffor.  Terme  de  Palais.  Celui , 
celle  qui  a  la  potreflion  réelle  Se 
aâuelle  d'un  héritage ,  foit  à  titre 
de  propriété ,  foit  à  titre  d'ufufruit , 
ou  de  quelqu'autre  manière. 

On  appelle  tiers  détenteur ,  celui 

Jui  eft  aâuellement  en  poflfeflion 
'un  héritage  qu'avoit  hypothéqué 
à  un  autre  celui  qui  le  polfédoit 
auparavant. 

Les  détenteurs  propriétaires,  foie 
le  preneur  ou  celui  qui  a  acquis  du 
preneur ,  font  tenus  de  payer  les  ar- 
rérages des  charges  foncières  échus 
de  leur  temps;  mais  le  tiers  dé* 
eenteur ,  qui  n'a  point  eu  de  con- 
noilfance  de  la  rente ,  eft  quitte  des 
arrérages,  s'il  déguerpit  tvant.  la 
coneeftation  en  caufej  &  H  le  dé- 
guerpidement  n'a  lieu  qu'après  ta 
conteftation  ,  il  eft  tenu  des  arré« 
rages  échus  de  fon  temps  feule-* 
ment. 

DÉTENTILLON  i  fubftantif  maf- 
culin  ,  6c  terme  d^Horlogerie,  qui 
fe  dit  d  une  efpèce  de  détente  que 
lève  la  roue  des  minutes. 

DETbNTION;  fubftantif  féminin. 
L'état  d'une  perfonne  arrêtée  & 
faifie  par  force  ou  par  autorité  de 
Juftice.  Un  obtint  fa  liberté  qu  après 
une  longue  détention. 

Détention  ,  fe  dit  auffi  de  la  poflfef- 

(ion  de  celui  qui  eft  détenteur  d'un 

héritage.  Im  détention  des  immeubles- 

delafaccejjion..  ^ 

La  premièjie  fyllabe  eft  brève  , 
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la  féconde  moyenne ,  &  les  autres 
brèves  au  (ingulier  \  mais  la  dernière 
efl:  longue  au  pluriel. 

DÉTENU ,  UE  i  adjedif  &  participe 
paflîf  qui  fe  dit  particulièrement 
de  quelqu'un  arrêté  en  prifon ,  ou 
malade  au  lit.  Être  détenu  au  lit. 
Être  détenu  en  prifon. 

DÉTERGÉ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe paffif.  f^oye:^  Déterger. 

DÉTERGER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Detergere. 
Terme  de  Médecine.  Nettoyer, 
emporter  ce  qui  étoit  adhérent.  Il 
faut  travailler  à  déterger  cet  ul- 
cère. 

DÉTÉRIORATION;  fubftantif  fé- 
minin.  Rei  in  deteriorem  Jiatum  de- 
duêiio.  L'adion  par  laquelle  on  gâte , 
on  dégrade  quelque  cnofe.  //  a  fait 
bien  des  détériorations  dans  les  biens 
de  cette  fuccejfion. 

Détérioration  ,   fe   dit    auflî    de 

•  l'état  d'une  chofe  gâtée  ,  dimi- 
nuée de  valeur.  Les  détériorations 
de  cette  maifon  doivent  être  à  fa 
charge. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves,  la  cinquième  longue, 
&  les  autres  brèves  au  finguuer  j 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 

DÉITÉRIORÉ,  ÈEi  adjedif  &  par- 
ticipe  paflîf.  Voye:^^  Détériorer. 

DÉTÉRIORER  ;  verbe  a£tif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dete- 
fins  reddere.  Gâter ,  dégrader ,  di- 
minuer la  valeur.  Celui  qui  détériore 
le  bien  d* autrui ,  efi  tenu  de  réparer 
le  dommage. 

Les   quatre   premières   fyllabes 
font  brèves ,  &  la  cinquième  longue 
ou  brève.  ^oye[  Verbe. 
*  Remarquez  que  les   temps   ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
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e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyU 
labe  longue. 

DÉTERMINATIF,  IVE;  adjeAif, 
&  terme  de  Grammaire.  Il  fe  die 
de  tout  ce  qui  reftreint  la  fîgnifi- 
cation  d'un  mot,  &  qui  en  fait  une 
application  individuelle.  Dans  cène 
pnrafe ,  cette  Aclrice  vient  de  chanter 
une  ariette;  ariette  efl:  le  mot  dé- 
terminatif  de  chanter.  Bois  eft  un 
nom  générique  :  il  y  a  plufleurs 
fortes  de  bois;  mais  n  l'on  dit  bois 
de  cèdre  y  cèdre  eft  le  mot  déter- 
minacif  de  bois,  qui  devient  alors 
un  nom  individuel ,  reftreint  à  ne 
flgnifier  que  le  bois  de  l'arbre  appelé 
cèdre. 

DÉTERMINATION;  fubftantif  fé- 
minin.  Propofitum.  La  réfolution 
qu'on  prend,  après  avoir  balancé 
entre  deux  ou  plufleurs  paitis.  On 
attend  fa  détermination. 

Détermination  ,  fe  dit  en  termes 
de  Philofophie,  de  l'aftion  par  la- 
quelle une  chofe  également  fufcep- 
tible  de  plufieurs  qualités ,  eft  dé- 
terminée à  en  recevoir  une  plutôt 
que  l'autre. 

Détermination,  fe  dit  en  termes 
de  Phyfique ,  de  la  difpofition  ou 
de  la  tendance  d'un  corps  vers  un 
côté  plutôt  que  vers  un  autre. 

DÉTERMINÉ ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 
f^oyc^  Déterminer. 

Déterminé  ,  fe  dit  adjeftivement 
de  quelqu'un  qui  eft  entièrement 
adonné  a  quelque  chpfe.  Ain  fi  l'on 
appelle  chajfeur  déterminé j  buveur 
déterminé j  joueur  déterminé  ^  celui 
qui  fe  livre  &  s'abandonne  fans 
réferve,  à  la  chaffe ,  au  vin,  au 
jeu. 

Déterminé  ,  fe  dit  auflî  de  quelqu'un 
qui  eft  rempli  de  bravoure  ,  de 
hardieffe ,  &  qu'aucun  danger  n'ef- 
fraie. Les  Grenadiers  à  cheval  font 
une  troupe  déterminée. 

DÉTERMINE  « 
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Détermine,  fe  dit  auffi  des  chofes. 
//  falloit  pour  cette  entreprije  un 
courage  déterminé.  Il  parut  dans  Vaf- 
f emblée  avec  un  air  déterminé. 

PaoBLâME  DéxERMiNÉ  ,  fc  dit  en 
termes  de  Géométrie ,  de  celui  qui 
n  a  qu'un  certain  nombre  de  folu- 
tions  poffibles,  par  oppofition  au 
problème  indéterminé  ,  qui  a  une 
infinité  de  folutions. 

Déterminé  ,  fe  dit  auffi  fubftantive- 
ment  de  quelqu'un  qui  eft  mé- 
chant ,  emporte ,  &  capable  de 
tout  faire.  //  pa£e  pour  un  déter- 


mine. 


DÉTERMINÉMENT;  adverbe.  De- 
terminatè.  D'une  manière  abfolue  , 
réfolue.  Il  veut  déterminément  que 
vous  partie':^  cefoir. 

Déterminément,  fe  dit  auffi  dans 
le  fens  d'exprefTément  ,  précifé- 
ment.  Il  m* a  déterminément  recom- 
mandé de  veiller  fur  les  démarches  de 
fonfils. 

Déterminément  ,  fignifie  encore 
d'une  manière  hardie,  courageufe. 
Ilsfe  défendirent  déterminément  dans 
ce  pofle  contre  une  armée. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  les  deux  fui- 

•  vantes  brèves ,  &  la  dernière  moyen- 
ne. 

DÉTERMINER  \  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Déci- 
derez Décider  en  matière  de  gou- 
vernement ,  de  dodrine  ,  de  jurif- 
prudence.  La  Déclaration  du  Roi  a 
déterminé  ce  point  de  jurifprudence. 
Cela  fut  déterminé  par  le  Concile  de 
Trente. 

Déterminer,  fignifie  auffi  réfoudre, 
former  une  réiolution,  prendre  un 
parti.  //  vient  de  déterminer  cette 
entrcprife. 

Ce  verbe  eft  auffi   pronominal 
réfléchi  dans  l'acception  précédente. 
Tome  rill. 
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Ils'efi  déterminé  à  pajfer  l'hiver  che7[ 
lui. 

Déterminer,   fignifie  encore  faire 
prendre  un  parti ,  une  réfolution. 
Il  faut  le  déterminer  à  finir  cette  af- 
faire. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
déterminer  un  cheval  ;  pour  dire  ,  le 
faire  aller  en  avant  lorfqu'il  héfite 
ou  qu'il  fe  retienr. 

Déterminer  ,  fe  dit  en  termes  de 
Philofophie ,  Ôc  fignifie  donner  une 
certaine  qualité,  une  certaine  fa- 
çon d'être ,  à  ce  qui ,  de  foi-mème^ 
n'a  pas  plutôt  celle  là  qu'une  autre. 
Le  mouvement  détermine  cette  fuh^ 
fiance  à  prende  une  figure  ronde. 

On  dit ,  déterminer  un  mot  à  un 
fens i  à  une  figmfication;  pour  dire  , 
l'employer  précifément  dans  un  tel 
fens,  une  telle  fignification. 

La  première  fyllabe  eft  brève  y 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
brève ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voyc-^  Verbe. 

DÉTERRÉ ,  ÉE  j  adiedif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye\  Déterrer. 

Déterré  ,  s'emploie  auffi  fubftantive- 
menr.  //  a  l'air  d*un  déterré. 

DÉTERRER;  verbe  aékif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  Mortui  ca- 
daver  è  tumulo  eruere.  Exhumer ,  re- 
tirer un  corps  de  la  fépulture.  La 
Juftice  fait  quelquefois  déterrer  les 
cadavres  pour  parvenir  à  la  connoif 
fance  de  quelque  crime. 

Déterrer  ,  fe  dit  auffi  dans  le  fens 
figuré  ,  &  fiçnifie  découvrir  une 
chofe  qui  étoit  cachée  ,  une  per- 
fonne  qui  ne  vouloir  pas  être  con- 
nue. On  l'a  cherché  partout  fans  avoir 
pu  le  déterrer.  Il  avoit  changé  de  nom^ 
mais  on  a  déterré  qui  ilefl. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &    la  troifiè- 
me longue  ou  brève.  Voye^  Verbe. 
P 
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DÉTERSIF,  IVEi  adjeûif  quis^em- 
ploie  auflî  fubftantivement ,  &  ter- 
me de  Médecine.  Decergens.  Il  fe 
dit  d'un  médicament  qui  a  la  vertu 
de  mondifier ,  de  nettoyer  ,  de  pu- 
rifier. Les  décocllons  d'armoije  j 
d'dbjinthc  ,  d'orge  ,  de  bitoinc  ^  &c. 
font  des  déterjifs  j  des-  remèdes  dé- 
terjifs. 

DÉTESTABLE  i  adledkifdes  deux 
genres.  Deteftahilis.  Exécrable ,  que 
Ton  doit  avoir  en  horreur.  OnVac- 
cufe  d'un  crime  détejlable. 

Détestable  ,  fe  dit  aulïî  par  hyper- 
bole de  tout  ce  qui  e(t  mauvais  dans 
fon  genre.  On  nous  fervit  un  repas 
détejidble, 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
les  deux  fuivantes  moyennes  ,  &  la 
dernière  trcb-brcve. 

Cet  adjectif  peur  précéder  ou  fui- 
vre  le  fubftancif  auquel  il  fe  rap- 
porte :  on  dira  une  due  fiable  ma- 
xime ou  une  maxime  détefiable^ 

DÉTESTABLEiVENT  ;  adverbe. 
PeJJimè.1zhs'Vn2\.  Cet  Avocat  plai- 
de détefiablement. 

DÉTEST  ATIONi  fubftantif  féminin. 
Detefiatio.  L'horreur  qu'on  a  d*une 
chofe.  //  s'cfi  attiré  par  fa  conduite 
la  détefiation  des  honnêtes  gens. 

DÉTESTÉ,  ÉE}  adjedif  &  participe 
paflTif.  Voye\  Détester. 

DÉTESTER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Detefiari, 
Avoir  en  exécration  j  en  horreur. 
Chacun  détejlc  la  manière  donc  il  Je 
comporte.. 

On  dit  proverbialement ,  détefier 
fa  vie  ;  pour  dire,  maudire  les  mi- 
sères ,  les  malheurs  de  la  vie. 

On  dit  auflî  proverbialement  , 
que  quelquun  ne  fait  que  jurer  &  dé- 
tefier ;  pour  dire,  qu'il  blafphèmc 
continuellemenr.  Danscetre  accep- 
tion ,  détefier  eft  verbe  neutre. 
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Voye:^  Abhorrer  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftin- 
guent  Détester- 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troifième. 
longue  ou  brève.  Voye:^^  Verbe. 

DETHMOLD  j  Hom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne  ,  en  Weftphahe,. 
fur  laWehra,  dans  le  Comté  de 
Lemgow,  à  fix  lieues  de  Paderborn.. 
C'eft  la  réfidence  des  Comtes  de  U. 
Lippe. 

DETIERRES  j  vieux  mor  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  caution  ,  répondant.. 

DÉTIRÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  participe 
paflîf.   Voyei  Détirer. 

DÉTIRER  ;  verbe  adif  Je  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Extendcrc. 
Etendre  en  tirant*  Il  faut  détirer  ce 
linge. 

DÉTISÉ,  ÉE  j  adjeûif  &  participe 
paflîf.  f^oye'[  Détiser. 

DÉTISER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Il  fe  dit  d'un: 
feu  dont  on  fcpare  les  tifons  l'un 
de  l'autre  afin  qu'ils  ne  brûlent  pas.. 
Il  ne  faut  pas  dctifer  ce  feu. 

Les  deux  premières  fyllabes  foht 
brèves  ,  &.  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye-[  Verbe. 

Remarquez   que  le^  temps   ou- 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e   féminin  ,    ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.   . 

DÉTONATION  j  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Chimie.  Inflammation 
violente  &  fubite  ,  accompajznée 
de  bruit,  telle  que  celle  de  la  pou- 
dre à  canon  ,  de  l'or  fulminant ,  de 
la  poudre  fulminante. 

Comme  c'eft  le  nirre  qui  joue  le 
principal  rôle  dans  la  plupart  des 
explofions  ^  le  nom  de  détonation  a 
en  quelque  manière  été  affedé  en 
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général  à  Tinflammacion  de  Tacicle 
de  ce  fcl  avec  les  corps  qui  con- 
tiennent du  phlogiftique ,  &  on  le 
donne  aflez  communément ,  même 
à  celles  de  ces  inflammations  qui 
n'occafionnent  point  d'explofion  : 
:ainfi  Ton  dit  faire  détonner  le  nitre 
avec  du  foufre  j  avec  des  charbons , 
^vec  des  métaux ,  quoique  par  la 
.  manière  dont  ces  opérations  fe  font 
dans  la  pratique,  c'eft-à  dire  ,  dans 
des  creufets  ouverts  &  pas  parties, 
le  nitre  fafle  plutôt  TefFet  d'une  fu- 
fce  qu'une  véritable  explofion. 

DÉTONÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paflîf.  ^oy^ç  Détoner. 

DETONER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  A  tono 
difcedcre.  Sortir  du  ton  qu  on  doit 
garder  pour  bien  chanter.  Ce  mu- 
Jicien  a  rorcilUJi  jujlc  quil  ne  dé- 
tone jamais. 

Détoner,  fe  dit  auflî  figurément, 
&  Ton  dit  en  parlant  d'un  ouvrage 
d'cfprit ,  qu'i/y  a  des  chofes  qui  dé- 
tonent  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  des  cho- 
fes qui  ne  font  pas  dans  le  goût  gé- 
néral de  l'ouvrage. 

Détoner,  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
mie ,  d'une  fubftance  qui  s'enflam- 
me violemment  &  avec  bruit.  Faire 
détoner  du  nitre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  f^oye:[  Verbe. 
DÉTORDRE  ;  verbe  adif  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con. 
jugue  comme  Fendre.  Quod  con- 
volutum  e(l  evolvere.  Mettre  dans 
ion  premier  état  ce  qui  ctoïc  tors. 
détordre  un  cordon. 

On  dit ,  fe  détordre  le  pied  ,  le 
bras  ;  pour  dire  >  fe  faire  du  mal 
au  pied ,  au  bras  par  une  extenfion 
violente  de  quelque  nerf ,  de  quel- 
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que  mufcle.  Il/e  détordit  le  pied  en 
dan  fan  t, 

DÉTORDU,  UE;  participe  paffif. 
F'oye^  Détordre. 

DÉTORQUÉ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe  paflîf.  f^oye:^^  Détorque#. 

DÉTORQUER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  le 
conjugue  comme  Chanter.  De^ 
torquere.  Détourner.  11  ne  fe  die 
gucres  qu'en  cette  phrafe,  détorquer 
un  pajfage  ;  pour  dire  ,  donner  à 
un  pallage  un  fens  différent  du  na- 
turel ,  &  une  explication  qui  fa- 
vori fe  lopinion  qu'on  veutétabhr. 
Il  détorquoit  ce  pajfage  pour  foutenir 
Ja  propoftion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  /-^oyd^  Verbe. 

DÉTORS,  ORSE;  adjedif.  Evolu^ 
tus  ,  a  ,  um.  Déplié  ,  qui  n'cft:  plus 
tors.  Du  fils  détors. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  au  mafculin  , 
mais  brève  an  féminin  quia  une 
troifième  fyllabe  très-brève. 

DÉTORSE;  fubfîantif  féminin  ,  & 
terme  de  Chirurgie.  Violente  ex- 
tenfion d'un  mufcle  ,  d'un  nerf , 
d'un  ligament  j  caufée  par  un  coup, 
une  chute ,  ou  quelqu'autre  acci- 
dent. //  a  une  détorfe  au  pied. 

DÉTORTILLÉ,  ÉE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe  paflîf,  ^oj^^ij  Détortiller. 

DÉ  TORTILLER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Evol- 
vere. Défaire  ce  qui  étoit  tortillé  , 
le  remettre  dans  fon  premier  état. 
Il  faut  détortiller  vos  cheveux. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quarrième  longue  ou 
brève.  Voye'[  Verbe. 

Les  deux //fe  prononcent  mouil- 
lés. 

DÉTOUPILLONNÉ3  ÉE;  adjeûif  . 
Pij 
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Se  participe  paffif.    yoyci  Détou- 

rULONNER. 

D/rroUPlLLONNER  ;  verbe  aftif 
de  la  première  conjugaifon  ,  lequel 
Je  conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Jardiniers ,  qui  fe  dit  de 
laftion  d  oter  les  toupillons  d'un 
oranger. 

DÉTOUR  i  fubftantif  mafculin.  GV- 
cuitus.  Circuit ,  finuofité  ,  qui  n'eft 
pas  en  ligne  droite.  Il  y  a  un  détour 
au  milieu  dt  la  rut.  Le  fleuve  fait  un 
long  détour  dans  cet  endroit. 

DiîrouR  ,  fe  dit  auflî  d'un  chemin  qui 
écarte  du  droit  chemin.  Le  droit 
chemin  ncft  point  praticable  ,  il  fau- 
dra prendre  un  détour. 

Détour  ,  fe  dit  dans  le  fens  figure , 
&  fignifie  prétexte,  fubtilité,  hneflfe 
pour  éluder  un  danger,  pour  réuffir 
a  quelque  chofe.  Ce  détour  lui  fervic 
à  calmer  la  colère  defon  père. 

On  dit  figurément  en  matière 
d'affaires  ,  prendre  des  détours ,  de 
grands  détours  y  de  longs  détours  ; 
pour  dire,  employer  adroitement 
des  difcours  qui  femblent  concerner 
une  autre  matière  que  celle  qu'on 
a  defTein  de  traiter. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

DÉTOURNÉ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe  pallîf.  royei  Détourner. 

On  appelle  rues  détournées  , 
chemins  détournés  ,  de  petites  rues 
peu  fréquentées ,  des  chemins  écar- 
tés. 

On  dît  figurément ,  qu*une  per- 
fonne  prend  des  chemins  détournés  ; 

Îjour  dire ,  qu'elle  fe  conduit  avec 
ubtilité  ,  avec  finefTe. 

On   appelle    louange  détournée , 

une  louange  délicate  &  fine  qui  ne 

s'adreffe  pas  directement  à  la  per- 

fonne  qu'on  a  deflein  de  louer. 

DÉTOURNER  j  verbe   aftif  de  la 
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première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Aver- 
tere.  Ecarter  ,  éloigner  ,  tourner 
ailleurs.  La  nuit  nous  détourna  du 
chemin.  Il  voudroit  détourner  le  cours 
de  la  rivière. 

Détourner  ,  eft  auflî  verbe  prono- 
minal réfléchi  dans  l'acception  pré- 
cédenre.  Ilfe  détourna  du  chemin. 

On  dit  ,yS  détourner  de  fon  che- 
min ^  o}X2\i(o\\xmtni^fe  détourner; 
[)our  dire ,  prendre  un  chemin  plus 
ong  que  le  chemin  ordinaire.  lift 
détourna  d^une  demi-lieue. 

DÉTOURNER ,  s'emploie  auflî  comme 
verbe  neutre,  &  fignifie  quitter  le 
droit  chemin.  //  faudra  détourner 
quand  vous  fere:\  près  de  la  forêt. 

DÉTOURNER  ,  fignifie  encore  (buf- 
traire  des  effets  dans  le  deflein  de 
tromper  quelqu'un.  Ce  négociant 
détourna  fes  marchandifes  pour  en 
fruftrerfcs  créanciers. 

On  dit  en  rermes  d'AiguilIetîers  , 
détourner  les  aiguilles  ;  pour  dire  , 
mettre  toutes  les  pointes  du  même 
côté ,  afin  de  pouvoir  plus  facile- 
ment les  afïiner  ou  adoucir  fur  la 
pierre  d'émeril. 

Détourner  ,  fe  dit  auflî  en  termes 
de  Vénerie  ,  &  fignifie  remarquer 
l'endroit  où  la  bète  eft  à  la  repofée» 
pour  enfuite  la  chaffer.  Le  piqueur 
a  détourné  deux  chevreuils. 

On  dit  figurément  ^  détourner  le 
fens  d'un  pauage ,  d'une  ordonnance 
d'une  phrafe;  pour  dire ,  en  altérer 
le  vrai  fens  ,  la  vraie  fignification  > 
en  faire  une  application  différente 
de  celle  qui  devroit  en  être  faite. 

DÉTOURNER ,  fignifie  auflî  figurément^ 
diftraire  de  quelque  occupation* 
//  ne  faut  pas  le  détourner  de  ce  tra- 
vail. 

Détourner  ,  fignifie  encore  figuré- 
ment ,  difliiader.  Tâche-^  de  le  dé- 
tourner de  cette  entrcprife. 
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DÉTRACTÊ  i  participe  paffif  indé- 
clinable, f^oyt:;^  Détracter. 

DÉTRACTER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  De 
alïcujus  famâ  decrahere.  Médire  ex- 
ccflîvement.  //  détracie  partout  de 
cette  perfonne. 

Les  temps  compofcs  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Avoir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  A'oytfif  Verbe. 

DÉTRACTEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
Jin.  Maledicus.  Qui  dctrade.  Les 
Détracteurs  de  l'antiquité. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 

DETRACTION  j  fubftantif  ïèmi- 
nin.  Ma/ediSio.  Médifance.  On  Tac- 
cufe  de  cette  détraclion. 

DÉTRAIRE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioij:  autrefois  détrader ,  médire. 

DÉTRANCHÉ  ;  adjeftif ,  &  terme 
de  TArt  Héraldique.  Il  fe  dit  de 
Iccu  dans  lequel  eft  une  ligne  en 
bande ,  qui  ne  part  pas  précilcment 
de  l'angle  dextre,  mais  de  quelque 
partie  du  bord  fupérieur ,  &  qui 
par  conféquent  tombe  en  biais  ou 
diagonalement ,  ou  bien  qui  part 
de  quelque  point  du  côté  dextre. 

On  dit  tranché  y  détranché  &  re- 
tranché \  pour  exprimer  ,  qu'il  y  a 
deux  lignes  diagonales  qui  font 
deux  partitions  dans  Técu  ,  partant 
des  angles  \  Se  une  troifième ,  par- 
tant de  quelqu'autre  point. 

DÉTRAQUÉ,  ÉE;  adjedif  &  par- 
ticipe  paffif.  f^oyei  Détraquer. 

DÉTRAQUER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Per- 
turbare.  Gâter  ,  corrompre  par  né- 
gligence ou  autrement  les  bonnes 
allures  d'un  cheval ,  fon  allure  or- 
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dinaire.   C'ejl  un  mauvais  Ecuyer 
qui  a  tout  détraqué  ce  cheval. 

Détraquer,  fe  dit  auflî  d'une  hor- 
loge ,  d  une  montre ,  d'une  ma- 
chine ,  &  fignifie  la  dérégler  ,  faire 
enforte  qu'elle  n'aille  plus  comme 
elle  doit  aller.  Il  a  détraqué  cette 
horloge. 

On  dit  dans  le  fens  figuré  ,  (\\\un 
aliment  détraque  l'ejlomacy  pour 
dire,  qu'il  empêche  que  reftomac 
ne  faflfe  fes  fondions  comme  il  dc- 
vroit  les  faire. 

Détraquer,  fignifie  auflî  dans  le 
fens  figuré ,  détourner  d'une  con- 
duite réglée  ,  d'un  travail  louable. 
La  mauvaife  compagnie  a  détraqué 
ce  jeune  homme. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal 
réfléchi.  Un  cheval  qui  fe  détraque. 
Une  montre  qui  fe  détraque.  Des 
jeunes  gens  quife  détraquent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  ^(}yq[  Verbe. 

DÉTREMPE  i  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Peinture,  qui  fe  dit  d'une 
couleur  délayée  avec  de  l'eau  &  de 
la  gomme  ,  &  dont  on  fe  fert  pour 
peindre.  Avant  que  Jean  de  Bruges 
eut  trouvé  lefecret  de  peindre  en  hui^ 
le  j  les  Peintres  ne  travailloient  quen 
détrempe. 

Détrempe,  fe  dit  auflî  d'une  peinture 
en  détrempe.  La  détrempe  diffère  de 
la  miniature. 

On  peint  en  détrempe  fur  des 
murs  de  plâtre,  fur  du  bois,  fur 
des  peaux  ^  fur  des  toiles ,  fouvent 
même  fur  de  gros  papiers  forts  j 
enfin  il  eft  indiffèrent  fur  quel  fond 
on  emploie  la  détrempe  ,  pourvu 
qu'il  ne  foit  point  gras ,  &  que  ce 
ne  foit  point  fur  un  enduit  frais  > 
où  il  entre  de  la  chaux ,  comme 
dans  les  enduits  pour  la  peinture  à 
frefque.  On  fait  furtout  ufage  de 
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la  détrempe  pour  les  cycntaiis  , 
les  décorations  de  théâtre  ,  &c. 
Cette  peinture  dure  long -temps, 
quand  elle  eft  à  couvert  &:  dans  un 
lieufec.  La  peinture  en  détrempe  a 
cela  de  commun  avec  la  frefque , 
que  les  clairs  en  (ont  très -vifs  ; 
mais  elle  a  de  plus,  que  les  bruns  en 
font  plus  forts.Cetie  peinture  a  auflî 
un  avantage  particulier  ;  c*eft  qu'é- 
tant expofce  a  quelque  jour  ou  lu- 
mière que  ce  foit ,  elle  kit  toujours 
fon  effet  ;  &  plus  le  jour  eft  grand, 
plus  elle  paroît  éclatante  &  belle  : 
d  ailleurs  les  couleurs  ,  étant  sè- 
ches,  ne  changent  jamais  ;  elles  de- 
meurent toujours  au  même  état, 
tant  que  le  fond  fubfiiie. 

Proverbialement  &  familière- 
ment ,  on  appelle  mariage  en  dé- 
trempe ,  un  commerce  illicite^  fous 
quelque  apparence  de  mariage. 

La  première  fyllabe  elt  brève  , 
la  féconde  longue,  &  la  troilième 
très  brève. 

DÉTREMPÉ,  ÉE;  adie(aif&  par- 
ticipe pailif.  yoye\  Détremper, 

DÉTREMPER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Diluere. 
Délayer  dans  de  Teau  ou  quelqu'au- 
tre  liqueur.  Détremper  de  la  farine 
dans  de  Ceau. 

Détremper  ,  fignifie  auflî  faire  per- 

*  dre  la  trempe  a  un  morceau  d'acier, 
en  le  faifant  rougir  au  feu  j  &  le 
laifliant  refroidir  peu  à  peu.  Détrem- 
per des  ciseaux. 

DETRESSE;  fubftantif féminin.  Mœ- 
ton  AngoiflTe,  peine  d'efprit.  iVbz/j 
la  trouvâmes  dans  une  grande  détrejfe. 
La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
très-brève- 

DÉTRl  ANUS  ;  nojn  propre  d  un  Ar- 
chitedle  célèbre  ,  qui  florifToit  fous 
TEmpereur  Adrien.   11  fut  charge 
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de  la  conduite  des  principaux  édi- 
fices de  fon  temps.  11  rétablit  le 
Panthéon ,  la  Bafilique  deNeptune , 
les  bains  d'Agrippine,  &c. 

'DÉTRIMENT  j  lubftantif  mafculin. 
Detrimentum»  Préjudice,  dommage* 
Ce/a  lui  caufa  un  détriment  conjidé^ 
rable.  Cette  affaire  alloit  au  détri-^ 
ment  de  cette  famille. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  moyenne  au 
fingulier  ;  mais  longue  au  plurieL 

DÉTROIT;  fubftantif  mafculin.  An- 
guftiit.  Certain  endroit  où  la  mer 
eft  ferrée  entre  deux  terres.  Le  dé-' 
troit  de  Gibraltar  feparc  l'Efpagne  de 
l'Afrique. 

DÉTROIT ,  fe  dit  auflî  d'un  paflage 
étroit  &  ferré  entre  deux  monta- 
gnes. Le  pas  de  Thermopyles  ,  les 
fourches  Caudines ,  les  portes  Caf 
piennes  ,  font  des  détroits  fameux 
dans  fHiJloire. 

Détroit  ,  fe  dit  encore  d'une  cer- 
taine étendue  de  pays  foumis  à  une 
Juridiction  temporelle  ou  fpiri- 
tuelle  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  plus 
communément  dfricl. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  5: 
la  féconde  moyenne  au  fingulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉTROMPÉ,  ÉE;  adjedif&pnr- 
ticipe  paflSf.   f^oy ciDétkomver. 

DÉTROMPER  ;  verbe  »dif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ai 
errore  evellere.  Défabufer  ,  tirer 
d'erreur.  //  faut  le  détromper  là^ 
de[fus.  Ceji  un  malhonnête  homme 
qui  la  joue  ,  je  veux  l'en  détromper. 
Ce  vetbe  eft  auflî  pronominal 
réfléchi.  //  ne  tardera  pas  à  fe  dé- 
tromper. 

DÉTRÔNÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe paflTif  F'oye:^  Détrôner. 

DÉTRÔNER  ;  verbe  aftif  delà  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
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jugue  comme  Chante^.  De  rcgno 
depelUrc.  ChaflTer  du  trône  ,  dé- 
pouiller du  pouvoir  fuprcme.  Une 
Nation  accoutumée  à  détrôner  fcs 
Rois.. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  P^oye^  Vek^e. 

DÉTROUSSÉ,  ÉEi  adjedif&par- 
ûcipe  paflîf.  /^c>ye:{  Détrousser.. 
On  dit  ,  aller  voir  quelquun  en 
robe  détroujfée  ;  pour  diie ,  aller  le 
voir  en  cérémonie. 

DÉTROUSSER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dé- 
tacher ce  qui  étoit  troulTé,  &  le 
lailTer  pendre  en  bas.  Elledétroujfa 
fa  robe  en  entrant* 

Détrousser,  fe  dit  aufli  des  p^r- 
fonnes.  Les  Damés  fe  détroujfent 
ordinairement  pour  entrer  dans  une 
Eglije. 

Détrousser  ,  fe  dit  aufiî  figurément 
&  familièrement,  &  fignifie  voler, 
s'emparer  par  force  de  largent  & 
des  effets  de  quelqu'un.  Il  y  avoit 
dans  cette  forêt  des  voleurs  qui  dé- 
trouffoient  les  pajfans. 

DÉTROUSSEUR  y  vieux  mot ,  qui 
s'cfl  dit  autrefois  des  voleurs  de 
grand  chemin, 

DÉTRUIRE;  verbe  aftif  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Séduire.  Dejlruere. 
Démolir ,  abattre  ,  ruiner  un  bâti- 
ment. Les  ennemis  détruifirent  ce 
château.. 

Détruire  ,  fe  dit  figurément  de  plu- 
fieurs  chofes.  Les  Barbares  détrui- 
frent  VEmpire  Romain.  Ce  procès 
détruira  fa  fortune.  On  ne  peut  pas 
réujfir  à  détruire  cette  opinion. 

On  dit ,  détruire  une  perfonne 
dans  l'efpnt  de  quelquun  ;  pour 
dire ,  la  dccréditer  entièrement  au-r 
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près  de  quelqu'un.  lia  voulu  me  dé- 
truire dans  l'efprit  du  Minijlre. 

Détruire  ,  eft  auffi  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  au  propre  &  au  figuré. 
Exemples.  Au  propre  :  ce, te  EgUfe 
commence  à  fe  détruire.  Au  figuré  : 
cette  accufation  fe  détruira  d'elle- 
même. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue,&  la  troifième  très- 
brève. 

DÉTRUIT ,  ITE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paffif.   Voyc-[  Détruire. 

DETTE  j  fubftantif  féminin.  Pecz^- 
nia  débita.  La  fomine  d  argent  qu*on 
doit  à  quelqu'un. 

On  diftingue  d'abord  les  dettes 
en  aûives  &  paffives.  Les  dettes 
actives  font  celles  dont  on  a  droit 
d'exiger  le  payement  ;  &  \q^  dettes 
pajjives  font  celles  qu'on  eft  obligé 
de  payer. 

Les  dettes  reçoivent  encore  plu- 
fieurs  autres  dénominations  :  ainfi. 

Dette  mobiliaire,  fe  dit  de  celle 
'  qui  a  pour  objet  quelque  chofe  de 
mobilier,  comme  une  fomme  d'ar- 
gent due  par  promefle ,  obligation, . 
reliquat  de  compte ,  &c.  ou  une 
certaine  quantité  de  grain ,  de  vin, 
&c. 

Dette   immobiliaire   ,    fe    dit  de 
celle  qui  eft    réputée  immeuble  ; 
comme   une  rente  foncière ,  une 
j)enfîon  annuelle  j  &c. 

Dette  personnelle  ,  fe  dit  ou 
d'une  dette  contradtce  par  le  dé- 
biteur perfonnelloment ,  ou  d'une 
dette  pour  laquelle  le  créancier  a 
une  aftion  perfonnelle. 

Dette  réelle  ,  fe  dit  de  celle  qui 
réfulte  uniquement  Je  la  détention 
ou  poffedion  d'un  immruble ,  com- 
me le  cens,  la  renc  foncière. 

Dette  chirographairi,  fe  dit  de 
celle  qui  rcfulte  d'un   titre   fous 
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feing  -  privé  qui  n'emporte   point 
d'hypothèque. 
Dette  hypothécaire  ,    fe    dit   de 
celle  qui  rcfulte  de  quelque  aâre 
authentique  ,  ôc  pour  laquelle  on 

{>eut  agir  hypothécairement  contre 
e  tiers-détenteur  d'un  immeuble 
hypothéqué  à  la  dette. 

•Dette  ancienne,  fediten  matière 
d'hypothèque ,  d'une  dette  qui  pré- 
cède les  autres  :  &  en  matière  de 
fubrogation  ,  c'ell  celle  à  laquelle 
le  nouveau  créancier  eft  fubrogé. 

En  Normandie  on  appelle  Jette 
ancienne ,  celle  qui  eft  antérieure 
a  l'acquilition  du  tiers-acquéreur. 

Dette  privilégiée,  fe  dit  de  celle 
qui  fait  préférer^un  créancier  â  tout 
autre,  foit  chirographaire ,  foit hy- 
pothécaire. 

Dette  exigible  ,  fe  dit  de  celle  qui 
fe  peut  exiger  aâuellemenr. 

Dette  claire  ou  liquide  ,  fe  dit 
de  celle  dont  l'objet  eft  fixe  &  cer- 
tain :  ainfi  une  fomme  de  1 500  liv. 
eft  une  dette  liquide  y  au  lieu  qu'une 
fomme  qui  doit  revenir  d'un  compte 
d'une  fociété  ,  eft  une  dette  non- 
liquide  ,  parce  qu'on  ne  peut  voir 
quaprès  l'apurement  du  compte  , 
à  quoi  cette  fomme  fe  portera. 

Dette  civile,  fe  dit  de  toute  dette 
ordinaire  ,  qui  n'eft  point  pour  fait 
de  commerce  ,  ni  pour  condamna- 
tions en  matière  criminelle. 

Dette  légitime  ,  fe  dit  de  celle  qui 
a  une  caufe  jufte  ,  &  n'eft  point 
ufuraire. 

Dette  litigieuse,  fe  dit  de  ceîle 
qui  eft  conteftée  ou  fujette  à  con- 
teftation. 

Dette  légale  ,  fe  dit  de  celle  à  la- 
quelle on  eft  obligé  par  la  Loi  ; 
comme  la  légitime  dés.enfans  ,  le 
douaire,  les  alimens  dûs  récipro- 

3uement  entre  les  afcendans  &  les 
efcendans ,  &c. 
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Dette  propre  ,  fe  dit  de  celle  qui 
eft  due  par  l'un  des  conjoints ,  en 
particulier  Se  fur  fes  biens ,  de  ma- 
nière que  la  communauté  ni  l'autte 
conjoint  n'en  font  pas  tenus. 

Dette  de  communauté  ,  fe  dit  de 
celle  qui  eft  contradée  pendant  la 
communauté  de  biens  entre  mari 
&  femme  ,  &  pour  le  compte  de 
la  communauté. 

Dette  commune,  fe  dit  de  celle  qui 
eft  à  la  charge  de  plufieurs  perfon- 
nes ,  comme  une  dette  de  fuc- 
ceflîon  lorfqu'il  y  a  plufieurs  hé- 
ritiers. 

Dette  pure  et  simple  ,  fe  dit  de 
celle  qui  contient  une  obligation 
de  payer ,  fans  aucun  terme  ou  dé- 
lai ,  éc  fans  condition. 

Dette  conditionnelle  ^  fe  dit  de 
celle  qui  dépend  de  quelque  événe- 
ment ,  &  qui  ne  peut  être  exigée 
qu'après  quelque  condition  accom- 
plie. Elle  eft  oppofée  à  pure  & 
Jîmple, 

Dette  solidaire  ,  fe  dit  de  celle 
dont  la  totalité  peut  ctre  exigée  de 
l'un  ou  l'autre  des  co-obligés  in- 
différemment. 

Dette  de  succession  ,  fe  dit  de  celle 
qui  eft  due  par  la  fucceffion  &  par 
l'héritier,  à  caufe  de  la  fucceffion, 
à  la  différence  des  dettes  particu- 
lières de  l'héritier. 

Quand  dans  une  fucceffion ,  il 
s*agit  de  régler  la  fomme  que  doit 
payer  dans  les  dettes  chaque  héri- 
tier ,  donataire  ou  légataire  ,  l'ar* 
ticle  3  3  X  de  la  coutume  de  Paris  , 
décide  que  s'ils  fuccèdent  égale- 
ment &  par  portions  égales ,  ils 
feront  tenus  perfonnellemeht  de 
payer  les  dettes  chacun  i  propor-  - 
tion  de  la  part  qu'il  prend  dans  la 
fucceffion  -,  mais  les  charges  réelles, 
par  exemple,  les  renies  foncières 
font  fujettes  à  d'autres  règles.  Du- 

pleilîs 
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^leflîs  &  Lebrun  précenJent  que  ces 
forces  de  dettes  doivent  être  à  la 
charge  de  Thcritier,  dans  le  lot 
duquel  tombe  Timmeuble  qui  en  eft 
chargé. 

Dette  DE  sociâxi,  fe  dît  de  celle 
qui  eft  due  par  tous  les  Aflbciés  , 
à  caufe  de  la  focicté  ,  à  la  diffé- 
rence des  dettes  particulières  de 
chaque  AflTocié. 

Dette  consulaire  ,  fe  dit  de  celle 
qui  rend  le  Débiteur  jufticiablp  des 
Confuls ,  Se  qui  emporte  confé- 
quemment  contre  lui  la  contrainte 
par  corps  :  telles  font  les  dettes 
créées  entre  Marchands,  Banquiers, 
Agensde  change,  Traitans  &  Gens 
d'affaires  ,  pour  raifon  de  leur  com- 
merce, foit  par  lettres  ou  billets  de 
change  ,  ou  autrement. 

Toute  autre  perfonne  peut  auflî 
contracter  des  dettes  confulaires  ; 
mais  ce  ne  pewt  être  qu  en  tirant , 
endodant  ou  acceptant  des  lettres 
ou  billets  de  change. 

Dette  conï^use  ,  fe  dit  d%celle  dont 
le  droit  réfide  en  quelqu'un  qui 
fe  trouve  tout  i  la  fpis  créancier 
&  débiteur  du  même  objet. 

Dette  annuelle,  f«dit  de  celle  qui 
fe  renouvelle  chaque  année,  comme 
unç  rente,  unepenfion. 

Dette  simulée  ,  fe  dit  de.  celle  que 
Ton  contraûé  en  apparence  ,  mais 
qui  n'eft  pas  fcrieufe  ,  &  dont 
il  y  a  ordinairement  une  contre- 
lettre. 

Dette  caduque  ,  fe  dit  de  celle  qui 
n'eft  d  aucune  valeur ,  &  dont  on 
ne  peut  rien  efpérer. 

Dette  véreuse  ,  fe  dit  de  celle 
dont  le  payement  eft  fort  incertain. 

Dette  étein  te  ,  fe  dit  de  celle  qu'on 

•ne  peut  plus  exiger  ,  foit  qu'elle  air 

été  acquittée ,  foit  qu'elle   ait  été 

compenfée  avec  une  autre ,  foit  pnr 

la   remife  volontaire   que    fait  le 

Tome  Fin. 
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créancier  ,  foit  par  la  confufion  des 

3ualités  de  créancier  &  de  débiteur 
ans  la  même  perfonne ,  foit  par 
prefcription  ou  fin  de  non-recev6ir, 
ibit  enfin  par  la  décharge  que  le 
débireur  obtient  en  Juftice. 
Dette  usuraire  ,  fe  dit  de  celle  où 
le  créancier  a  commis  quelque  ufu- 
re  ,  comme  d'exiger  des  intérêts 
plus  forts  que  ceux  de  l'Ordon- 
Tiance. 
Dettes  criardes  ,  fe  dit  de  toutes 
les  petites  dettes  qu'on  doit  à  des 
Ouvriers  ,  à  des  Marchands  ,  &  qui 
les  font  crier  quand  on  ne  les  paye 
pas. 

U  n'y  a  que  les  perfonnes  qui 
peuvent  s'obliger,  qui  puiflent  con- 
trarier des  dettes  ;  ainfi  les  mineurs 
non-émancipés  ,  &  les  femmes  en 
puilTance  de  mari,  n'en  peuvent 
contraâer  aucune  fans  l'autorifa'*' 
cion  de  ceux  fous  la  puifTance  de  qui 
ils  font. 

Celui  qui  obtient  un  Bénéfice  Ec- 
cléliaftique  ^  n'eft  point  tenu  des 
dettes  de  fon  Prédccefleur,  quand 
l'argent  emprunté  n'a  pas  tourné  au 
profit  du  Bénéfice ,  &  que  les  dettes 
n'ont  pas  été  contractées  pour  la 
néceflîté  de  l'Eglife. 

Le  Créancier ,  pour  obtenir  paye- 
ment de  fa  dette  ,  a  différentes 
fortes  d'adtions  ,  félon  la  nature  de 
la  dette  &  du  contrat ,  &  félon  les 
perfonnes  contre  lefquelles  il  agit.' 
Il  a  aûion  psrfonnelle  contre  lo- 
bligé  ou  {qs  héritiers ,  hypothécaire 
contre  le  tiers  détenteur  d'un  hé- 
ritage hypothéqué  a  la  dette  ,  &  en 
certains  cas  il  a  une  adion  mixr^. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'zV  eji 
accablé  de  dettes ,  abîmé  de  dettes  , 
perdu  de  dettes  ,  qui/  a  des  dettes 
pardeffiis  la  tête  ;  pour  dire  ,  qu'il  a 
beaucoup  plus  de  dettes  que  dt 
bien. 

Q 
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On  dit,  avouer  une  dette ^  la  dette; 
pour  dire ,  convenir  qu'on  doit  la 
fomme  dont  il  s'agit.  Et  nier  ,  dé- 
f avouer  une  dette  ;  pour  dire  ,  nier 
qu'on  doive  la  fomme  dont  il  eft 
queftion. 

On  dit  auflî  figutément  &  fami- 
lièrement ,  qaune  perfonne  avoue , 
confejfc  la  dette;  pour  dire  ,  qu'elle 
reconnoît  fon  tort ,  ou  qu'elle  con- 
vient d*une  cliofe  qu'elle  vouloit 
cacher. 

DEVAj  nom  propre  d'une  rivière 
d*Et'paene ,  dans  la  Province  de 
Guipulcoa.  Elle  a  fa  fourceprès  de 
Salinas,  &  fon  embouchure  dans  la 
mer  de  Bifcaye  ,  à  onze  lieues  , 
fud-eft  ,  de  Bilbao  où  elle  forme 
un  port. 

Ptolémce  place  une  ancienne  ville 
de  ce  nom  dans  l'Arabie  heureufe. 

DÉVALÉ,  ÉE}  adjeékifôc  participe 
paflTif.  Voye:ç^  Dévaler. 

DEVALER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Defcende- 
re.  Terme  populaire  ,  qui  fignifîe 
faire  defcendre  quelque  chofe.  // 
faut  dévaler  ce  vin  a  la  cave. 

Dévaler  ,  fe  dit  auflî  de  quelqu'un 
qui  va  d'ut\  endroit  haut  à  un  en- 
droit bas.  li  dévale  la  côte. 

DÉVALER  ,  eft  auflî  verbe  neutre  dans 
l'acception-  précédente.  //  dévalait 
de  la  montagne. 

DÉVALISÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  f^oyer  Dévaliser. 
•  DÉVALISER;  verbe  aftif  de  lapre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Spoliare, 
Voler  à  quelqu'un  fes  effets  ,  fon 
équipage.  Des  voleurs  le  dévalisé- 
rent  dans  cette  forêt. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  f^oye[  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
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fonnes ,  qui  fe  terminent  par  on  c 
féminin  ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

DEVANCÉ,  ÉEj  adieftif  &  parti- 
cipe paflîf.  Foye\  Devancer. 

DEVANCER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  ^Ucuipri" 
currere.  Précéder  quelqu'un  ,  arri- 
ver avant  lui ,  gagner  le  devant  par 
fa  diligence.  lî-devança  le  courier. 

Devancer  ,  flenifleaufli  fimplement, 
précéder  par  l'ordre  du  temps.  Vau' 
rore  devance  lefoleil. 

Devancer  ,  fedit  à  peu  près  dans  la 
même  acception  ,  de  ceux  qui  ont 
vécu  quelque  temps  avant  d  autres^ 
ou  qui  les  ont  précédés  dans  quelque 
charge.  Ceux  qui  nous  ont  devancés 
avaient  d* autres  principes.. 

Devancer  ,  fîgnifie  encore  précéder 
quant  au  rang.  Le  Parlement  de^ 
vance  cette  Cour  dans  les  cérémonies 
publiques. 

Devancbh  y  fe  dit  aufll  dans  le  fens 
figuré  ,  &  fignifie  furpafler  ,  avoir 
l'avantage.  Ce  peintre  eut  /fientôc 
devancé Jes  maures. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè** 
ve ,  la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève,  ^oyc^ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  tempspu  pef- 
fonnes  ,  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

DEVANCIER  ,  1ÈRE  ;  fubftantifs. 
jintecejfor.  Celui,  celle  quia  pré^ 
cédé  quelqu'autre  dans  une  charge,, 
un  emploi ,  une  dignité.  La  Devan-^ 
cièrc  de  cette  Abbeffe  fit  ce  Règle* 
ment. 

Devanciers,  fe  dit  quelquefois  km 
pluriel  dans  le  fens  d'aïeux ,  d'an- 
cêtres. Le  luxe  de  nos  devanciers  fut 
bien  inférieur  au  nôtre* 
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DEVANO  ;  nom  propre  d'une  ville' 
du  Japon  ,  capitale  d'une  Province 
de  même  nom ,  dans  la  prefqu  île 
de  Niphon, 

DEVANT  ;  prcpofition  de  lieu.  Ante. 
Vis-à-vis ,  à  loppolîte  de  la  partie 
antérieure  de  quelque  chofe-  Ne 
meuc[  pas  cela  devant  le  piiroir. 

Devant  ,  eft  auffi  une  prcpofition 
d'ordre,  &  il  eft  oppolé  à  après. 
Les  Préjidens  ont  le  pas  devant  les 
Confeillers. 

Devant,  s'emploie  encore  adveibia- 
lement  dans  l'acception  précédente. 
//  voulûit  marcher  devant. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment ,  les  premiers  vont  devant  ; 
pour  dire  ,  que  ceux. qui  font  les 
plus  diligens  »  ont  ordinaiement  l'a- 
vantage. 

Devant,  fignifie  auffi  en  prcfence. 
C^tcô  aventure  s*efi  racontée  devant 
tonte  la  Cour.  Il  ne  fallait  pas  parler 
de  votre  affaire  devant  cette  femme. 

On  dit ,  qu'/i/2  procès  eft  devant 
tels  ou  tels  Juges  ;  pour  dire ,  que 
ces  Juges  doivent  en  connoître  & 
le  décider.  Cette  affaire  eft  devant 
le  PrifidiaL 

On  dit ,  a^unc  perfonnc  eft  de- 
vant  Dieu  j  poi;r  dire ,  qu'elle  eft 
morte. 

On  dit  auffi  par  une  efpèce  de 
raillerie  &  de  contre-vérité ,  en 
parlant  d'un  méchant  homme  qui 
eft  mort  ,  que  ceft  une  belle  ame. 
devant  Dieu. 

On  dit  adverbialement ,  cî-de- 
vant  ;  pour  dire,  précédemment. 
Cela  fe  pratiijuoit -ci- devant  ^  d-une 
manière  différente. 

Pevant  ,  fe  dit  auffi  fubftancivement 
de  la  partie  antérieure  d'une  chofe , 
d'une  perfonné.  On  remarque  l^Ar- 
chiteciure  du  devant  de  fon  Château. 
U  reçut  une  hleffurêfur  le  devant  </2î 
montant  à  fajfaut» 
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Devant  du  Tableau,  fe  dit  en  ter» 
mes  de  Peinture ,  de  la  partie  d'un 
Tableau  qui  fe  ptcfeute  d'abord  â 
la  vue  pour  la  fixer  &  l'attacher. 
Les  objets  placés  fur  le  devant  doi- 
vent être  peints  avec  des  couleurs 
'  vigoureufes ,  &  des  traits  plus  ter- 
minés. Ce  font  ceux  qui  frappent 
d'abord  les  yeux  du  fpedbteur  \  ils 
impriment  le  premier  caraûère  de 
vérité  \  il  faut  donc  les  travailler 
avec  plus  de  foin  &  d'exaditudç. 
Dans  les  payfages  ,  les  arbres  doi- 
vent être  rendus  plus  diftinds  fur 
le  devant  du  Tableau ,  &  ive  for- 
mer prefque  que  des  mafles  d'om- 
bres ,  &  de  lumière  dans  le  loin- 
tain. 

On  dit,  aller  y  envoyer  au-devant 
de  quelqu'un  ;  pour  dire ,  aller ,  en- 
voyer à  la  rencontre  de  quelqu'un, 
La  Cour  alla  au-devant  de  la  Reine 
pour  la  recevoir. 

On  dit  auffi  fieurément  ,  aller 
au  devant  ;  pour  dire ,  prévenir.  Il 
faut  aller  au-devant  du  mal.  On  alla, 
au-devant  de  fon  projet. 

On  dit ,  prendre  le  devant ,  gagner 
le  devant  ;  pour  dire ,  partir  avant 
•quelqu'un.  Puifque  vous  voule^  refier 
icijufquà  midi^  nous  prendrons  le 
devant. 

On  dit  auffi  figurément ,  prendre 
les  devants  •;  pour  dire ,  prévenir.  // 
gagna  fon  procès  ^  parce  quil  prit 
les  devants. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  groffit ,  qu  i/  bdtit  fur  le 
devant. 

Foye^  Avant,  pour  les  difïo- 
rences  relatives  qui  en  diftingaent 
Devant. 

La  première  fyllabe  eft  très^brè- 

ve ,  &  la  féconde  longue. 

DEVANTlERi  fubftantif  mafculin , 

&  terme  populaire ,  qui  fe  dit  d'un 

tablier  %xt  portent  les  femmes  dq, 

Q  ij 
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peuple.  Elle  s* enfuit  avec  un  paquet 
.  dans  fon  devantier. 

DEVANTIÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  long  tablier  ou  de  jupe 
fendue  par  derrière,  dont  les  fem- 
mes  font  ufage  pour  monter  à  che- 
val 

DEVANTURE  ;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Bâtiment ,  qui  fc  dit  du 
devant  d'un  fiége  d'aifance  ,  d'une 
mangeoire  d'écurie ,  d'un  appui ,  &c. 

Devantures,  fe  dit  auflî  des  plâtres 
de  couverture  qui  fe  mettent  au- 
devant  des  fouches  de  cheminée, 
pour  racorder  les  tuiles  ou  Ic^  ar- 
doifes ,  &  an  haut  des  tours  contre 
les  murs. 

DÉVASTATION  ;  fubftantif  fémi. 
nin.  Vafiaûo.  Ruine ,  défolacion.. 
La  DévaJIation  du  Pérou  fut  l* ou- 
vrage des  Efpagnols. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  (ingulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉVASTÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  f^oye:^  Dévaster. 

DÉVASTER  -,  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Devàflare. 
Défoler  ,  dépeupler  ,  ruiner  un 
pays ,  le  rendre  inhabitable.  Les 
Barbares  dévaflèrent  V Empire.. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  J^oye:^  Verbe. 

DE  VAUTRAI  N  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  devancier. 

©EVAUX  ;  (  Jean  )  nom  propre  d'un 
fameux  Chirurgien  de  Paris,  né  en 
1.(^49 ,  &  mort  en  17194  II  a  traduit 
&  publié  avec  fuccès  plufieurs  ou- 
vrages de  Médecine  &  de  Chirur- 
gie ,,  dont  les  principaux  font  le 
Médecin  de  foi-même  ;  l^art  défaire 
diss  rapports,  en  Chir.urgii  ;  &  l'index , 
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funereus  Chirurgiorum  Parijienfiunt 
ah  anno  ISÎS  >  ad  annum  rjf^. 

DEUCALION  ;  nom  propre  d'un  fils> 
de  Promcrhée ,  mari  de  Pirrha.  Il 
régna  d'abord  dans  la  ThcflTalie  ,  & 
s'ccablir  enfuite  dans  la  Lycorie , 
près  du  Mont- Parnafle  ,  dans  le 
temps  d'une  inondation  qui  couvrit 
toutes  les  vallées  de  Theflfalie ,  & 
qui  eft  devenue  C\  célèbre  fous  le 
nom  de  Déluge  de  Deucalion.  Les 
Pocces  ont  feint  que  Jupiter  n'cpar» 
gna  dans  ce  Déluge  que  Deucalion 
&  Pirrha.  Ceux-ci  repeuplèrent  !e 
monde ,  feîon  l'Oracle  de  Themis, 
en  jetant  des  pierres  derrière  eux  : 
celles  que  jetoit  Deucalion  fe  chan- 
geoient  en  hommes,  &  celles  de 
Pirrha ,  en  femmes. 

DEVÉER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  défendre ,  refufer. 

DÉVELOPPANTE;  fubftantif  fémi- 
nin,  &  terme  de  Géométrie,  dont 

Quelques  Auteurs  font  ufage  pour 
éfigner  une  courbe  réfultante  du 
développement  d'une  autre  courbe,. 

[>ar  oppofitîon  à  développée  ^  qui  eft 
a  courbe  qui  doit  être  développée.. 
Le  cercle  ofculateur  ,  remarque 
M.  d'Alcmbert ,  touche  &  coupe 
toujours  la  Développante  en  mcn^e 
temps ,  parce  que  ce  cercle  a  deux 
de  (es  cotés  infiniment  petits,  com- 
muns avec  la  Développante ,  ou  plu- 
tôt qui  font  placés  exadement  fur 
deux  de  (ts  cotés  égaux. 

Le  cercle  ofculateur  &  la  Déve- 
loppante ne  font  point  d'angle  dans 
l'endroit  de  leur  rencontre;  &  l'en 
ne  peut  tracer  aucune  courbe  entre 
la  Développante  &  ce  cercle ,  com- 
me on  le  peut  entre  une  tangente  & 
une  courbe. 

DÉVELOPPÉ,  ÉE;  adjeaif& par- 
ticipe paftif.  Foyei  Dêveloppeîi. 

DÉVELOPPÉE;  fubftantif  féminin ,. 
&  teime.  de  Géométrie ,  qiii  fc  dit 
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«Tane  courbe  par  le  développement 
de  laquelle  on  peuv  fuppofer  qu'une 
autie  courbe  eft  formée.  Imaginez 
un  cercle  enveloppé  d'un  fil  :  pre- 
nez une  des  extrémit/s  de  ce  fil  î  & 
déroulez-le  de  manière  que  la  par- 
tie qui  n'enveloppe  plijj  le  cercle  , 
foit  étendue  en  ligne  droite  en  for- 
me de  tangente.  Ce  fil  décrira  né- 
celTàirement  par  l'extrémité  de  fa 
partie  déroulée  ,  une  courbe  non 
circulaire  qu'on  peut  appeler  Dé^ 
velopparue  ;  &  alors  le  cercle  fe 
nommera  la  développée  ou  W courba 
génératrice  de  la  Développante  ^  & 
le  fil  qu'on  déroule  ,  s'appellera  le 
rayon  tangent  de  la  déMeloppée.  Ce 
nom  lui  convient,  puifqu'on  peut 
confidérer  cette  portion  de  fil  à  cha- 
que pas  qu  elle  tait ,  comme  décri- 
vant un  arc  de  cercle  infiniment  pe- 
tit, &  la  courbe  Développante  com- 
me compofée  d'une  infinité  de  ces 
arcs  tous  décrits  de  difFérens  cen- 
tres, &  de  rayons  auffi  difFérens. 
Chaque  portion  de  ce  fil  eftdonc  en 
même  temps  tangente  de  la  dévelop- 
pée, &  r^yon  de  la  développante. 

DÉVELOPPEMENT  j  fubftantif 
mafculin.  Explicatio.  Aûion  de  dé- 
velopper ,  ou  l'effet  qui  réfulte  de 
cette  adtion.  Il  s'emploie  au  propre 
&  au  figuré.  Exemples.  Au  propre. 
Le  développement  d\n  Edifice.  Au 
figuré-  Le  développement  d'une  Pro- 
pofitio^* 

Développement  ,  fe  dit  en  termes 
de  Géométrie ,  de  l'adtion  par  la- 
quelle on  développe  une  courbe  , 
&  on  lui  fait  décrire  une  dévelop- 
pante. 

Développement  ,  fe  dit  auflî  dans  la 
Géométrie  Elémentaire  y  d'une  fi- 

Îjure  de  carton  ou  de  papier ,  dont 
es  différentes  parties  étant  plices 
&  rejointes ,  compofent  la  furface 
d.'an  folide*. 
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On  appelle  aufli  dans  Tanalyfe  » 
développement  d'une  quantité  algé^ 
brique  en  férié  ^  la  formation  d'une 
férié  qui  repréfente  cette  quantité. 

DÉVELOPPER  ;  verbe  aft.f  de  la 
première  conjugairon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Evol- 
vere.  Ôter  l'enveloppe  d'une  chofe 
enveloppée  ,  ou  déployer  cette 
chofe.  Il  faut  développer  ce  paquet. 
On  dit  en  termes  d'Architeftu* 
re ,  développer  un  Edifice  ;  pour 
dire ,  exprimer  par  la  repréfenta- 
rion  de  plufieurs  deffeins ,  lesplans, 
élévations ,  coupes ,  &  les  difréren^ 
tes  parties  de  décorations,  tant  in- 
térieures qu'extérieures  d'un  Edi- 
fice ,  auffi-bien  que  les  profils  de 
Maçonnerie,  de  Menuiferiej  6c. 

Développer  ,  fe  dit  auflî  dans  le  fens 
figuré,  &  fignifie  débrouiller.  lia 
très -bien  développé  ce  fy fie  me. 

La  première  lyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-  brève  ,  la  troificme 
brève,  &  la  quatrième  longue  ou 
ou  brève.  Voye'^  Verbe. 

DEVELTO  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  la  Turquie  d'Europe, 
fîtuée  fur  la  rive  occidentale  du  Pa- 
niza  y  aux  frontières  de  la  Bulgarie 
&  de  la  Romelie  ,  fous  le  45*^  de- 
gré 8  minutes  de  longitude,  &  le 
41^  5  5  minutes  de  latitude, 

DEVENIR  ;  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Soutenir.  Ficri. 
Commencer  à  être  ce  qu'on  n'étoic 
pas.  Ce  jeune  homme  devient  favant.. 
Il  devint  riche  en  peu  de  temps. 

On  dit,  qu'0/2  ne  fait  ce  qu'une 
chofe  deviendra  ;  pour  dire ,  qu'on 
efl  dans  l'incertitude  de  ce  qui  doit 
arriver  relativement  à.  la  chofe  dont 
il  eft  queftion.. 

On  dit. à  peu  près  dîlns  la  même 
acception ,  que:  deviendrai  -je  ?  que: 
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devknira^t'il?  que  deviendra  fa  for^  j 

On  dit  auffi,  que  font  devenues  vos 
.  promejfcs  ;  pour  dire  ,  à  quoi  ont 
abouti  vos  promefles  ? 

On  dit  encore  dans  la  même  aç- 
iception  ,  que  font  devenus  vos  fer- 
mens  ?  que  deviendront  fes  efpé- 
rances  ? 

On  dit  auflî ,  que  devene^  vous  ; 

Kur  dire ,  ou  allez-vous ,  que  vou- 
5- vous  faire  ? 

On  dit  encore ,  que  veut-il  deve- 
nir ;  pour  dire,  quet  parti  veut- 
^1  prendre  ?  quelle  profellîonveut  il 
embrnfler  ? 

On  dit  auflî ,  (\\iune  chofe  devient 
à  rien  ;  pour  dire ,  qu'elle  fe  dé- 
truit, quelle  s'évapore. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Être. 

La  première  fyllabc  eft  brève,  h 
jfeconaç  très-brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oye^  Verbe. 

pEVENTER  i  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Marine.  On  dit ,  dcvcnter  les  voir 
les  ;  pour  dire,  brader  au  vent  afin 
d'émpccher  que  le$  voiles  ne  por- 
tent. 

pEyENTER  ;  nom  propre  d'une 
ville  confidérable  des  Pay^-Bas  Hol- 
landois  ,  capitale  de  la  Province 
d;Overi(rçl:,  &  fituée  fur  TlfTel,  à 
yingt-deux  lieues,  eft.d'Amfter- 
dam  ,  fous  le  Z3^  degré  4}  minutes 
de  longitude ,  &  le  5 1^  1 8  minutes 

•    dç  latitude. 

DEVENU  ,  UE  ;  adjeftif  &parqcipe 
palïîf.  ^oyq  Devenir. 

PÉVERGONDÊ,  ÉE  ;  adjeétifdu 
ftyle  familier.  Licentiofus ,  a  ,  um. 
Qui  mènp  publiquement  une  vie  li- 
bertine ,  Jicentjeufe ,  indécente. 
Çejl  une  femme  dévergondée^ 
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DÉVERGONDER  ;  vieux  vetbequî 
fîgnifioit  .autrefois  violer  ,  ravir 
l'honneur  d'une  femme  ou  d'une 
fille. 

Froiflàrt  rapporte  que  Jean  de 
Carouge  étant  fur  le  point  de  fe 
battre  eQ  duel  contre   Jacques  le 
Gris ,  en  exécution  d'un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  \   il  demanda 
une  dernière  fois  à  fa  femme  fi  elle 
ne  s'étoit  pas  trompée  ,  &  fi  réel- 
lement Jacques  le  Gris  étoit  coupa- 
ble du  crime  qu'elle  lui  imputoit  ? 
Combattez,  combattez  mon^nari, 
lui  répondit-elle  j  Jacquet  m'a  dé- 
vergondée. 
DE  VERRA  ;  terme  de  Mythologie, 
&  nom  propre  d'une   Déeffe  qui 
prélidoit  chez    les  Anciens  ,  à  la 
naiifance  des  enfans ,  &  à  la  pro- 
preté des  maifons.  Lorfque  l'enfant 
étoit  né  ,  on  attiroit  fur  lui  les  grâ- 
ces de  la  Déelfe  en  balayant  la  mai- 
fon. 
DÉVERRONA  ,  terme  de  Mytho- 
logie ,  &  nom  propre  d'une  Divi- 
nité qui  préfidoit  chez  les  Anciens, 
à  la  rccolre  des  blés.. 
DÉVERROUILLÉ  ,  ÉEj  adieârif  & 
participe    paflif.     Voye\    Déver- 
rouiller. 
DÉVERROUILLER  ;  verbe  adif  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Laif- 
fer  libre  ce  qui  étoit  fermé  au  ver- 
rou. DcverrouLÎler  une  porte* 
DEVERS  i  prépofition  de  lieu.  Ver- 
fus.  Du  coté  de.  Je  le  rencontrai  de^ 
vers  Paris.  Il  revenoit  de  devers  l'Ai' 
lemagne. 
Devers  ,  fe   joint  quelquefois  avec 
la  prépofition  par ,  &  alors  il  s'em- 
ploie ordinairement  avec  les  pro- 
noms perfonnels ,  &  fert  à  marquer 
poflfeffîon.  //  efl  bon  d* avoir  de  i'ar^ 
gent  par  devers  foi. 

On  dit  en  termçs  de  Pratique  yfe 
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pourvoir  par  devers  le  Juge  ;   poar 
dire ,  fe  pourvoir  à  fon  Tribunal, 

La  première  fyllabe  eft  très- 
brève  ,  &c  la  féconde  longuer 
DÉ  VERS,  ERSEi  adjeûif  &  ter- 
me  ufité  dans  les  Arts  ,  pour  défi- 
gner  un  corps  qai  n'eft  pas  dV 
plomb.  Une  muraille  déverfe. 

DÉVERSÉ,  ÉE;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflTif.  Voycr  DâvERSbR. 

On  appelle  bois  déverfe  ,  du  bois 
qui  eft  gauche. 

DÉVERSER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CnANTEa.  Invertere. 
Terme  de  Bâtiment.  Pencher,  in- 
cliner. On  a  déverfe  cette  poutre. 

Déverser  ,  eft  auffi  verbe  neutre.  Un 
mur  qui  déverfe. 

DÉVERSOIR }  fubftantif  mafculin. 
L'endroit  de. la  conduite  de  l'eau 
d'un  Moulin ,  où  l'eau  fe  perd  lorf- 
qu'il  y  en  a  trop. 

DÉVERT-,  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Coutume ,  qui  fe  dit  de 
l'adtion  par  laquelle  le  Propriétaire 
d'un  héritage  s  en  deflaifit  pour  en 
tranfmettre  à  un  autre  la  propriété 
&  poffeflîon.  Il  eft  oppolé  a  vert. 
Voyez  ce  mot. 

DÉVÊTIR  ;  verbe  aftif  irrégulier 
de  la  féconde  conjueaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  VETIR.  Vcjlem 
exuere.  Ôter  les  habits  dont  on  eft 
vctu.  Il  faut  aider  à  le  dévêtir. 

DÉvêriR  ,  s'emploie  le  plus  fouvcnt 
comme  verbe  pronominal  réfléchi, 
&  fignifie  fe  dégarnir  d'habits.  Une 
faut  pas  fe  dévêtir  fitôt  après  l'hi- 
ver. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconiie  longue  ,  Se  la  troificme 
longue  ou  biève.  Foye^  Verbe. 

DÉVÊTISSEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin», &.  terme  de  Jurifgrudence>^ 
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qui  a  la  même  fignifïcatîon  que  de-^ 
vefl*  Voyez  ce  mot. 

DÉVÊTU  ,  UE  i  adjeftif  &  parti- 
cipe paflTif.  Foyeii  Dévêtir. 

DEVÈZ£  j  { la  )  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  France ,  en  Gafco- 
gne  ,  à  deuîf  lieues,  eft-fud-eft,  de 
Caffelnau.  On  y  recueille  d'exceU 
lent  vin. 

DÉVIATION  ;  fubftantif  fémiran. 
Deflexio.  Aâifi  par  laquelle  un' 
corps  fe  détourne  de  ià  direct 
tion. 

DÉVIATION  ,  s'eft  dit  en  termes 
d'Aftronomie  ,  du  mouvement  par 
lequel  les  anciens  Aftronomes  ima- 
^  ginoient  que  le  déférent  ou  l'ex-^ 
centrique  d'une  planète  s'appro-- 
choit  de  l'écliptique. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue,  &  les 
autres  brèves  au  (îngulier  j  mais  la- 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉVIDÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe^ 
paffif.  Voye\  Décider. 

DÉVIDER  }  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con-- 
jugue  comme  Chanter.  Evolvere.- 
Mettre  en  écheveau  le  fil  qui  eft 
fur  le  fufeau.  Je  dévidrai  le  fil  que 
vous  ave-[filé. 

DÉVIDER  ,  fignifie  aufii  mettre  en^ 
peloton  le  fil  qui  eft  en  écheveau. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
qu'un  cheval  dévide  ;  pour  dire,, 
qu'en  maniant  fur  les  voltes  ,  fes 
épaules  vont  trop  vke ,  &  que  la 
croupe  ne  lui  fuit  pas  à  proporiiprj; 
ce  qui  vient  de  la  réfiftance  qu'il 
fait  en  fe  défendant  contre  les  ta- 
lons ,  ou  de  la  faute  du  Cavalier 
qui  hâte  trop  la  main. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou^ 
brève,  f^oye:^^  Verbe. 

DÉVIDEUR,   EUSE},  fubftantifs- 
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Celui ,  celle  qui  met  en  écheveaux 
ou  en  pelotons  des  fils  >  des  laines, 
des  foies.  Une  dév'ideufe  qui  gagne 
tant  par  jour. 

Les  deux  premières  fylUbes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

DÉVIDOIR  î  fubftantif  mafculin. 
Girgillus.  Inftrument  dont  on  fe  fert 
pour  dévider  les  fils ,  les  laines ,  les 
ibies.  Uecheveau  ejlfur  le  dévidoir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
hrives ,  6c  la  troifième  longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

DÉVIE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois trépas. 
DÉVIER  j   vieux  mot  qui  (îgnifioit 
.autrefois  mourir ,  s'égarer. 

DEUIL  ^  fubftantif  mafculin-  Luclus 
Aftlidion  ,  trifteffc  ,  longue  dou- 
leur. 

Deuil,  fe  dit  audî  de  Tiiabitnoir, 
du  crêpe,  des  carroflTes  drapés,  de 
la  livrée  des  gens  ,  dé  la  tenture  des 
appartemens  ,  &  de  tour  ce  que  Ton 
porte  en  (îgne  de  triftefle  pour  la 
mort  d'un  mari ,  d'une  femme ,  d'un 
pareni,de  quelqu'un  dont  on  hérite, 
•ou  d'un  Roi ,  d'un  Prince  ,  &c. 

Les  couleurs  &  les  modes  des  dcuiis 
varient  félon  les  difFérens  pays.  A 
la  Chine  on  porte  le  deuil  en  blanc  ; 
les  Turcs  le  portent  en  bleu  ou  en 
violet  ;  les  Egyptiens  en  jau  le  j  & 
\qs  Ethiopiens  en  gris. 

Les  Orientaux  fe  coupoient  au- 
trefois les  cheveux  en  figne  de 
-deuil  \  les  Romains  au  contraire  , 
les  laiflbient  croître  ,  ainfi  que  leur 
barbe.  Les  Grecs  avoient  imité  les 
peuples  d'Orient  5  non-feul^meut 
à  Li  mort  de  leurs  parens  &  de  leurs 
amis  ils  fe  coupoient  les  cheveux  fur 
leur  tombeau,  mais  encore  les  crins 
à  leurs  chevaux.  Ils  pratiquoient  la 
même  thofe  après  la  perte  d'une 
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bataille ,  ou  dans  quelqu  autre  cïla« 
mité  publique. 
Deuil  ^  fe  dit  aufti  du  temps  pendant 
lequel  le  deuil  dure. 

Les  Loix  Romaines  condam- 
noient  à  l'infamie  la  femme  qui  fe 
remarioit  durant  l'année  du  deuil, 
c'cft'à-dire ,  dans  la  première  année 
de  viduité ,  &  la  privoient  d'ailleurs 
tant  de  la  propriété  ,  que  de  l'uru- 
fruit  de  fes  gains  nuptiaux  ,  &  des 
avantages  qu'elle  tenoit  de  la  libé- 
ralité de  fon  mari. 

En  France  ,  la  femme  eft  obligée 
'  de  porter  le  deuil  de  fon  mari  pen- 
dant un  an  ;  &  comme  perfbnnc 
n'eft  obligé  de  porter  le  deuil  à  fes 
dépens  ,  les  héritiers  du  mari  doi- 
vent fournir  a  la  veuve  des  habits 
&  équipages  de  deuil  pour  elle  & 
fes  domeftiques  j  félon  la  condi- 
tion &  les  facultés  du  défunt. 

A  l'égard  du  mari ,  comme  il  ne 
porte  le  deuil  de  fa  femme  que  par 
bienféance  &  fans  y  ctre  obligé  ,  il 
ne  lui  eft  du  aucun  habit ,  (i  ce  n  cft 
dans  le  reffbrt  du  Parlement  de  Di- 
jon ,  où  la  loi  eft  égale  pour  le  mari 
&  la  femme. 

La  femme  eft  non-feulement  obli- 
gée de  porter  le  deuil  de  fon  mari  ; 
mais  elle  doit  encore  vivre  dans  la 
continence ,  fans  fe  remarier  durant 
l'année  de  deuil ,  à  peine  dans  les 
pays  de  droit  écrit  ,  de  perdre  fon 
deuil  &  tous  les  autres  avantages 
qu  elle  pourroit  prétendre  fur  les 
biens  de  fon  mari  :  elle  eft  d'ailleurs 
privée  de  la  fucceflîon  de  fes  enfans 
&i  de  fes  parens  au-delà  du  troifiè- 
me degré  ,  &  elle  ne  peut  donner  i 
foa  mari  plus  du  tiers  de  fes  biens. 

L'Ordonnance  du  Roi  du  xj  Juin 
I7i(>  ,  a  réduit  à  moitié  le  temps 
des  deuils  de  Cour  &  de  famille  ;  Sc 
depuis  par  une  autre  Ordonnance  du 
8  Oûobre  17  jo  ,  ils  ont  encore  été 

réduits 
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.-réduits  a  moitié  du  temps  réglé  par 
l'Ordonnance  de  1716,  à  l'excep- 
tion des  deuils  de  mari  &  de  fem- 
me, de  père ,  mère ,  ayeuls ,  ayeules 
&  autres  donc  on  eft  héritier  ou  lé- 
gataire ,  lefquels  font  demeurés  fi- 
xés au  temps  prefcrir  par  l'Ordon- 
nance de  1716.  Cette  Ordonnance 
fixe  les  deuils  de  mari  &  femme  à 
une  année  ,  &  à  (ix  mois  ceux  des 
père,  mère  &  autres  perfonnes  dont 
on  eft  héritier  ou  légataire ,  pour 
lefquelsfeuls  elle  permet  de  drapper. 
Les  Commenfaux  de  la  Maifon 
^u  Roi ,  de  la  Reine  ,  des  Enfans 
de  France ,  &  des  Princes  du  Sang 
qui  ont  une  Maifon  couchée  fur  1  e- 
tat  du  Roi ,  ont  droit  d'habits  de 
deuil  lors  du  décès  des  Rois  &  des 
Reines.  Les  Officiers  de  la  Chambre 
des  Comptes  &de  la  Cour  des  Mon- 
noies  de  Paris  ,  jouifTent  du  même 
privilège  ,  comme  étant  réputés 
Commenfaux  de  la  Maifon  du  Roi. 

Deuil  ,  fe  dit  aullî  de  la  dépenfe  qui 
fe  fait  pour  prendre  le  deuil.  C'ejl 
aux  héritiers  du  mari  à  payer  le  deuil 
de  la  veuve. 

Deuil  ,  fe  dit  encore  des  parens  qui 
afiiflent  aux   ftmérailles   de   quel- 
qu'un. On  ta  prié  de  mener  le  deuil. 
Ce  monofyllabe  eft  moyen  au  fîn- 
gulier  &  long  au  pluriel. 
Le  /  fe  prononce  mouillé. 

DEVIN;  fubftantifmafculin.  Z>ivi/2z/j« 
Celui  qui  fait  métier  de  prédire  les 
chofes  futures ,  &  de  découvrir  les 
chofes  cachées. 

Nos  Rois  ont  toujours  pris  les 
précautions  convenables  pour  arrê- 
ter, &  même  prévenir  les  pratiques 
fuperftitieufes  de  ceux  qui  fe  qua- 
lifioient  de  Devins..  La  dernière  loi 
qui  a  été  publiée  à  cet  égard  ,  eft 
une  Déclaration  en  forme  d'Edit , 
du  mois  de  Juillet  1681.  Elle  dé- 
fend toutes  pratiques  fuperftitieufes 
Tome  y  m. 
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de  fait ,  par  écrit  ou  par  paroles  > 
foir  enabufantde  l'Ecriture  Sainte, 
ou  des  prières  de  l'Eglife  ,  foit  en 
difant  ou  en  faifant  des  chofes  qui 
n'ont  aucun  rapport  aux  caufes  na- 
turelles. Ceux  qui  fe  trouvant  les 
avoir  enfeignées  ,  enfemble  ceux 
mii  les  ont  mifes  en  ufage,&  qui  s'en 
iont  fervis  pour  quelque  fin  que  ce 
puiffe  être,  doivent  être  punis  exem- 
plairement &  fuivant  l'exigence  des 
cas.  Le  même  Edit  porte  que  s'il  fe 
irouvoit  à  l'avenir  des  perfonnes 
aflez  méchantes  pour  ajouter  &  join- 
dre la  fuperflition  &  le  fiicrilége  à 
l'impiété ,  fous  prétexte  d'opération 
de  prérendue  magie  ,  ou  autre  pré- 
texte de  pareille  qualité ,  celles  qui 
s'en  trouveront  convaincues, feront 
•punies  de  mort. 

On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  qui  eft  affez  connue  ,  qu'i//7e 
faut  pas  aller  au  Devin  pour  en  être 
injlruit. 

Différences  relatives  entre  De- 
vin &  Prophète. 

Le  Z?ey/Vz  découvre  ce  qui  eft  ca- 
ché ;  le  Prophète  prédit  ce  qui  doit 
arriver. 

La  divination  regarde  le  préfent 
&  le  paffé,  hz prophétie  a  pour  objet 
l'avenir. 

Un  homme  bien  inftruir ,  &  qui 
connoît  le  rapport  que  les  moindres 
fîgnes  extérieurs  ont  avec  les  mou- 
vemens  de  l'ame  ,  pafle  facilement 
dans  le  monde  pour  2?^v//2.  Un  hom- 
me fage  ,  qui  voit  les  conféquences 
dans  leurs  principes,&  les  effets  dans 
leurs  caufes  ,  peut  fe  faire  regarder 
du  peuple  comme  un  Prophète. 

La premièrefyltabe  eft  très-brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  (ingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 
DEVINÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 

paffif.  ^oyeif  Deviner. 
DEVINER  ;  verbe  adif  de  la  première 
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conjugalfon  ,  lequel  fe  conjugue 
comrae  Chanter.  Divinare.  Pré- 
dire les  chofes  futures.  //  ny  a  ptr- 
fonne  qui  puijje  deviner  r avenir. 

Deviner  j  lignifie  le  plus  fouvent , 
juger  par  voie  de  conjeélure.  On  ne 
peut  pas  lire  fon  écriture  ^  il  faut  la 
deviner.  Tai  deviné  combien  fon  che- 
val lui  a  coûté* 

On  dit  d'une  chofe  qui  eft  claire 
d'ell&mcme5qu'i//2'^tf/7jj  à  deviner. 
On  dit  ^ufli  proverbialement  d'u- 
ne ch.ofe  dont  on  fuppofe  que  la  per- 
fonne  à  qui  l'on  parle  ne  fe  doute- 
roit  jamais  ,  je  vous  le  donne  à  de- 
viner en  dix  ,  en  cent ,  &c. 

On  dit  encore  proverbialement , 
devine'^  le  rejle  ;  pour  dire  ,  jugez  du 
refte. 

On  dit  auflî  proverbialement 
de  quelqu'un  qui  parle  d'une  chofe 
connue  de  tout  le  monde  ,  comme 
d'une  découverte  nouvelle ,  c^ilde- 
yine  les  fêtes  quand  elles  font  arrivées. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe^ 

DEVINERESSE  i  fubftantif  féminin. 
Hariola.  Femme  qui  fait  profeffion 
de  prédire  les  choies  futures ,  &  de 
découvrir  les  chofes  cachées.  yoye'[ 
Devin. 

DEVINEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Devin.  11  n'eft  guèrés  ufitéque  dans 
quelques  phrafes  du  ftyle  familier  , 
comme  quand  on  dit,  cefl  un p lai- 
fant  devineur  ,  un  habile  devineur.  Il 
fait  le  devineur. 

DÉ  VIRER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Marine.  On  dit  que  le  cable  dévire 
de  de  [fus  le  cabeflan  ;  pour  dire  ,  que 
le  cable  recule  par  quelqu'accidçnt 
au  lieu  d'avancer. 

DEVINMAAT  j  nom  propre  dune 
petite  ville  de  perfe ,  que  Tavernier 
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place  fous  le  6i^  degré  5  minutes 
de  longitude^  &  le  }8^  40  minutes  « 
de  latitudew 

DEVIS  -,  fubftantif  mafculin.  Terme 
d'Architecture ,  qui  fe  dit  d'un  mé- 
moire détaillé  des  ouvrages  de  me- 
nuiferie ,  de  Maçonnerie  j  &  autres 
d'un  édifice  ,  &  du  prix  qu'ils  doi- 
vent coûter.  Il  fait  faire  un  devis  du 
château  quil  veut  bâtir. 

Les  Gens  de  main  -  morte  »  les 
Hôpitaux  généraux  &  particuliers  » 
les  Maifons  &  Ecoles  de  Charité , 
ne  peuvent  joindre  à  leurs  clôtures 
aucune  maifon  ,  ni  faire  aucune 
conftruâion  ou  reconftruâion  de 
bâtimens,  qu'après  en  avoir  com- 
muniqué les  plans  &  dçvis  à  l'Inten- 
•  dant  de  la  Généralité ,  qui  envoie 
fon  avis  au  Confeil ,  tant  fur  la  né- 
cefticé  des   bâtimens ,  que  fur  les 

.  droits  d'amortiflèment  qui  pour- 
ront en  être  dûs  ,  à  peine  contre  les 
concrevenans  de  payer  le  double  de 
la  fomme  à  laquelle  poturoient  mon- 
ter les  droits  d'amortiflèment. 

Devis  ,  eft  auflî  un  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  propos,  difcours, 
entretien  familier» 

DÉVISAGÉ  ,  ÉE  i  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf.   Voye-^  Dévisager. 

DÉVISAGER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Defor- 
mare.  Défigurer  quelqu'un  en  l'é- 
gratignant  au  vifage.  Cette  femme  Va 
dévifagé. 

Les  trois  premières  fyllabes 
font  brèves ,  &  la  quatrième  longue 
ou  brève.  f^oye:j[  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
moyenne. 

DEVISE  ;  fubftantif  féminin.  Figure 
accompagnée  de  paroles ,  exprimant 
d'une  manière  allégorique  Se  cojor- 
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ce ,  quelque  penfce ,  quelque  fencî- 
ment. 

On  a  donné  le  nom  de  corps  à  la 
figure  repréfentée  dans  la  devife  , 
&  celui  Samc  aux  paroles  de  la  de- 
vife. 

Toute  devife  ,  pour  être  jufte , 
doit  faire  une  comparaifon ,  &  les 
paroles  de  la  devife  doivent  conve- 
nir dans  le  propre  au  corps  qui  y  eft 
repréfenté  ,  &  dans  le  figuré  à  ce 
•qu'on  veut  exprimer. 

Les  figures  qui  entrent  dans  la 
compofîcion  de  la.  devife ,  ne  doi- 
vent avoir  rien  de  monftrueux  ni 
d'irrégulier ,  ni  qui  foît  contre  la  na- 
ture des  chofes  ou  contre  l'opinion 
commune  des  hommes  ,  comme 
feroit ,  par  exemple ,  la  tcre  d'un 
éléphant  fur  le  corps  d'une  fouris  : 
la  devife  étant  efTentiellement  une 
métaphore  &  un  fymbole  naturel  , 
elle  doit  être  fondée  fur  quelque 
chofe  de  connu  &  de  certain ,  &  non 
fur  le  hafard  ou  fur  l'imagination. 

Le. corps  humain  ne  doit  point 
entrer  dans  les  devifes  ;  parce  que 
la  devife  étant  une  (imilitude,  ion 
but  eft  de  montrer  la  proportion 
qu'il  y  a  entre  l'homme  &  la  figure  j 
lur  quoi  la  fimilitude  eft  fondée  :  or 
ce  feroit  comparer  l'homme  avec 
lui-même ,  que  de  prendre  un  corps 
humain  pour  fujet  de  fimilitude. 

Les  corps  des  devifes  doivent 
donc  fe  tirer  de  la  nature  &  des 
arts.  La  nature  offre  à  l'efprit  les  af- 
tres ,  les  météores  ,  les  fleurs ,  les 
animaux ,  &c.  Les  arts  lui  préfentent 
leurs  ouvrages  ,  leurs  inftrumens. 

Il  faut  auflî  que  le  corps  de  la  de- 
vife foit  noble  &  agréable  aux  yeux  \ 
car  la  devife  ayant  été  imaginée  pour 
annoncer  un  deffein  héroïque,  & 
étant  de  fa  nature  une  métaphore  , 
une  figure  baffe  6c  difforme  ne  lui 
convient  pas. 
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La  devife  de  Louis  XIV  étoit  un 
foleiI*qui  éclaire  un  monde ,  avec 
ces  paroles  ;  Ni,c  pluribus  iai- 

PuiR. 

On  emploie  auffi  le  mot  devife  , 
pour  fignifier  quelque  chofe  de  con- 
forme a  l'humeur ,  d  la  profeflîon  ^ 
ou  à  la  réfolution  qu'on  a  prife  ^ 
comme  paix  &  peu.  Plutôt  mourir 
que  changer ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  très-brève, 
la  féconde  longue  ^  &  la  troifième 
très-brève. 

DEVISÉ  }  participe  paflîf  indéclina- 
ble.' J^oye:[  Deviser. 

DEVISÉOUR  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  juge  ,  arbitre. 

DEVISER  j  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  s'entretenir  familière- 
ment. 

J)£ULE  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de  Flandre,  qui  a  fa  fource  fur  les 
frontières  de  l'Artois  »  &  fon  em- 
bouchure dans  la  Lys  ,  auprès  de 
Deulemond. 

DEULEMOND  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  9  dans  la  Flandre 
W^alonne ,  fitué  au  confluent  de  la 
Deule  &  de  la  Lys ,  environ  à  trois 
lieues ,  nord-oueft ,  de  Lille. 

DEULER  ;  (  fe  )  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  s'aftliger. 

DÉVOlEMENTi  fubftantlf  mafcu- 
lin.  Stomachi  refolutio. Vlixx  de  ven- 
tre ,  qu'on  appelle  autrement  diar- 
rhée. Voyez  ce  mot. 

DÉVOILÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paifif.  royei  Dévoiler. 

DÉVOILEMENT  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Feli  redu3io.  Adion  par  laquelle 
on  découvre  ce  qui  étoit  cache  fous 
des  voiles.  Le  dévoilement  des  figures 
de  l'ArTcien  Tefiament. 

DÉVOILER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
juîTue  comme  Chanter.  Felum  de^ 
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trahere,  Ôter ,  relever  le  voile  d'une 
Religieiife.  Elle  fe  dévoila  devant 
cet  homme. 

DÉv  oiLER ,  (îgnifie  auffi  par  exrenfion 
relever  une  Religieufe  de  fes  vœux. 
//  ny  a  que  le  Pape  qui  puijfe  la 
dévoiler. 

DÉVOILER  ,  fe  dit  encore  dans  le  fens 
figuré ,  &  fignifie  découvrir  une 
cnofe  qui  étoit  cachée.  //  eji  par- 
venu  à  dévoiler  cette  intrigue, 

DEVOIR  ;  fubftantif  makulin.  Offi- 
cium.  Ce  à  quoi  1  on  eft  obligé  par 
k  loi ,  par  la  coutume  ,  par  Thon- 
ncteré  ,  par  la  bienféance. 

Le  premier  des  devoirs  eft  le  culte 
de  l'Être  fuprcme  :  les  autres  de- 
voirs font  de  fe  comporter  convena- 
blement avec  fes  fupérieurs  ,  fes 
égaux  ,  î^s  inférieurs  ,  &  avec  foi 
même.  Il  faut  s'étudier  à  plaire  fans 
bafTeffe  aux  fupérieurs  j  montrer  de 
Tcftime  &  de  l'amitié  à  fes  égaux  ; 
ne  pas  faire  fentir  le  poids  de  fa  fu- 
périorité  à  fes  inférieurs  j  conferver 
de  la  dignité  avec  foi-mème. 

Nous  devons  à  tous  les  hommes 
de  l'amour ,  de  la  compaflion  &  des 
ferviccs.  Nous  devons  à  l'Etat ,  qui 
veille  à  notre  fureté  ,  le  foin  de  fa 
ccnfervation  j  l'emploi  de  nos  ta- 
lens ,  &  l'obéiffance  aux  loix  j  & 
de-là  les  devoirs  des  fupérieurs  & 
des  inférieurs.  Nous  devons  aux 
particuliers  ,  à  proportion  des  biens 

3ue  nous  en  recevons  j  de-là  les 
evoirs  des  pères  ,  des  enfans  ,  des 
parens  j  des  amis  ,  des.  compatrio- 
tes ,  des  concitoyens.  Tous  ces  de- 
voirs font  fubordonnés  les  uns  aux 
autres.  Nous  devons  plus  à  Dieu 
qu'aux  hommes  ;  plus  au  genre  hu- 
main ,  qu'à  notre  patrie  j  plus  à  la 
patrie  ,  qu'à  l'amour  paternel ,  & 
plus  à  ce  dernier  fentiment ,  qu'à 
Tamitic. 

On  dit  d'une  perfonne ,  ocelle 
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ejl  dans  fon  devoir  ,  quelle  fe  met 
dans  fon  devoir  ;  pour  dire  ,  qu'elle 
fe  tient  dans  l'état  où  elle  doit  être 
devant  quelqu'un  à  qui  elle  doit  du 
refped. 

On  dit  auffi  ,  qu'0/2  a  rangé  une 
perfonne  à  fon  devoir  ;  pour  dire  , 

Îu'on  l'a  obligée  à  faire  ce  qu'elle 
evoit. 

On  dit  encore  de  quelqu'un ,  qu'il 
ejl  rentré  dans  fon  devoir  ;  pour  dire  ,. 

3u'il  s'eft  remis  dans  rooéiffance, 
ans  la  fubordination  dont  il  s'étoic 
écarté. 

On  dit ,  fe  mettre  en  devoir,  de 
faire  une  chofe  ;  pour  dire ,  montrer 
qu'on  veut  faire  cette  chofe ,  fe 
mettre  en  état  de  la  faire.  Ilfe  met 
en  devoir  de  cultiver  fes  terres. 

Devoir  ,  fignifie  quelquefois  engage- 
ment i  &  c'eft  dans  cette  acception 
qu'on  dit  en  droit ,  qu'i/  eJi  du  de- 
voir des  pères  de  doter  les  filles. 

Devoir  ,  fe  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence  féodale  ,  de  l'obligation 
dans  laquelle  eft  un  vaflal  de  porter 
la  foi  &  hommage  ,  l'aveu  &  le  dé- 
nombrement à  Ion  Seigneur  domi- 
nant :  c'eft  dans  cette  acception  que 
quelques  Coutumes  difent ,  que  le 
vaffal  doit  à  fon  Seigneur  les  droits 
&  devoirs ,  lorfqu'indépendamment 
de  la  foi  &  hommage  &  du  dénom- 
brement ,  il  doit  encore  quelque 
droit  pécuniaire-,  de  quint ,  de  re- 
lief, &c. 

Devoirs  ,  fe  dit  en  Bretagne  ,  deplu- 
fieurs  impofitions  qui  fe  lèvent  dans 
cette  Province  ,  fur  différentes 
denrées. 

On  appelle  devoir  de  la  vieille 
coutume  ,  un  droit  qui  fe  perçoit 
fur  les  blés.  Devoir  de  quillage  ,  un 
autre  droit  qui  fe  perçoit  fur  les  na- 
vires chargés  de  plus  de  dix  ton- 
neaux de  blé.  Devoir  deBneux  y  un 
autre  droit  qui  fe  perçoit  fur  les  blési 
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amenés  du  dehors  dans  le  Comté  de 
Nantes*  Devoir  de  re^iflre ,  un  droit 
qui  fe  perçoit  fur  les  vins.  Devoir 
de  guimple  ,  un  droit  qui  fe  perçoit 
fur  les  fels  venant  de  la  mer  au  port 
de  Nantes.-  Devoir  du  quarantième , 
un  droit  qui  fe  paye  fur  les  mar- 
chandifes  venant  de  la  mer  à  Nan- 
tes y  &  allant  de  Nantes  à  la  mer , 
en  paflant  pat  Saint-Nazaire. 

On  dit  par  compliment  ,  j^irai 
vous  rendre  mes  devoirs  ;  pour  dire, 
jlrai  vous  rendre  vifite. 

On  appelle  derniers  devoirs ,  les 
honneurs  funèbres ,  les  cérémonies 
qu'on  fait  aux  enterremens. 
Devoir  Pascal  ,  fe  dit  de  la  Com- 
munion que  chaque  chrétien  doit 
faire  annuellement  à  fa  ParoiiTe 
dans  la  quinzaine  de  Pâques. 
Devoir  ,  (e  dit  en  termes  d!e  Collège, 
du  thème  ,  de  la  verfion  ,  &  des 
autres  chofes  que  le  Régent  donne  à 
faire  à  fa  clafle.  Des  écoliers  qui  nont 
f  as  fait  leur  devoir* 

Différences  relatives  entre  De- 
voir &  Obligation. 

Le  devoir  dit  quelque  chofe  de 
plus  fort  pour  la  confcience ,  il  tient 
de  la  loi  \  la  vertu  nous  engage  à 
nous  en  acquitter.  Uoblîgation  dit 
quelque  chofe  de  plus  abfolu  pour 
la  pratique  \  elle  tient  de  Tufage  \ 
le  monde  ou  la  bienféance  exige  que 
nous  la  rempliilions. 

Il  eft  du  devoir  des  Confeillers 
de  fe  rendre  au  Palais  pour  y  rem- 
plir les  fondions  de  leurs  charges , 
&  ils  font  dans  t obligation  d'y  être 
en  robe. 

On  manque  èr  un  devoir.  On  fe 
dlfpenfe  d'une  obligation. 

11  eft  du  devoir  a\xn  Ecclcfiafti- 
que  d'être  vêtu  modeilement  ;  &  il 
eft  dans  {"obligation  de  porter  l'habit 
noir  &  le  rabat. 

Les  politiques  fe  font  moins  de 


DEV 


ijy 


I      peine  de  négliger  leur  devoir ^  que 
d'oublier  la  moindre  de  leurs  obli- 


gations. 


DEVOIR;  verbe aftif de  latroifième 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Concevoir.  Debere,  Être 
oblige  de  payer  une  fomme  d'argent 
ou  quejqu  autre  chofe.  Ildoitfoi^ 
xante  mille  livres  à  fes  créanciers. 
Ce  Fermier  lui  doit  dou^e  voies  de 
bois. 

On  dit  proverbialement,  qui  doit 
a  tort  ;  pour  dire  ,  que  la  loi  eft  tou-^ 
jours  contre  le  débiteur. 

On  dit  auffi  proverbialement,  qui 
a  terme  ne  doit  rien  ;  pour  dire ,  que 
quandle  terme  auquel  on  doit  payer 
n'eft  point  arrivé,  le  créancier  n'a 
aucun  droit  d'exiger  ce  qui  lui  eft  dû. 

On  dit  encore  proverbialement 
d'une  perfonne  qui  a  beaucoup  de 
dettes ,  cruelle  doit  à  Dieu  &au  mon- 
de ,  qu'elle  doit  au  tiers  &  au  quart» 

En  parlant  de  ce  qu'on  doit  à  un 
Marchand  ,  à  un  Ouvrier ,  &c.  on 
^  dit  proverbialement ,  quand  on  doit 
il  faut  payer  ou  agréer  ;  pour  dire  , 
que  fi  on  ne  les  paye  pas  en  argenr 
comptant ,  il  faut  du  moins  conve- 
nir de  prix  ,  &  donner  des  fûrétés 
pour  le  payement. 
Devoir,  fignifie  aufïî  être  obligé  i 
quelque  chofe  par  la  loi ,  par  la  cou- 
tume ,  par  rhonnêteté  ou  par  la  bien- 
féance. Les  fujets  doivent  ohéijfance 
au  Souverain.  Les  enfans  doivent  le 
refpecl  à  leurs  pères  &  mères.  On  ne 
doit  pas  manquer  à  fa  parole  j  à 
r honneur  ,  à  la  probifé. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qui  nous  doit  nous  deman- 
de ;  pour  dire  ,  que  fouvent  ceux 
qui  ont  tort,  font  les  premiers  à  fe 
plaindre. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurément ,  de  quelqu'un  qui  n'eft 
jamais  content  de  ce  qu'oufait  gouD 
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lui  ,  qu*z7  croie  toujours  quon  lui  en 
doit  de  rejle. 

Devoir  ,  s  emploie  amflî  pour  mar- 
quer qu'il  y  a  une  forre  de  juftice  ou 
de  raifon  qu'une  chofe  foit.  On  doit 
faire  plus  de  cas  d'unfavant  que  d'un 
ignorant. 

De  V  oiR ,  fe  dit  encore  pour  exprimer 
qu'il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'une 
chofe  cft  ou  qu  elle  fera.  On  a  du 
prendre  du  plaijîr  à  la  repréfentation 
de  cette  pièce. 

DfvoiR  3  s'emploie  auflî  pour  expri- 
mer qu'une  chofe  arrivera  infailli- 
blement. Nous  devons  tous  mourir. 

Devoir  ,  s'emploie  encore  pour  mar- 
quer l'intention  où  l'on  eft  de  faire 

l  quelque  chofe.  On  doit  faire  lejiége 
de  cette  ville. 

P  La  première  fyllabe  eft  très-brève, 
&  la  féconde  longue. 

Vdye[  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

DÉVOLE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  du  Jeu  des  Cartes.  Il  eft  op« 
pofé  à  vole  ,  &  f e  dit  lorfque  celui 
qui  fait  jouer  ne  fait  aucune  levée. 
//  vient  défaire  la  dévole. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  très- brève. 

DÉVOLU  ,  UE  ;  adjeftif.  Devolutus , 
a ,  um.  Acquis  par  droit  de  dévolu- 
tion. Une  fucceuion  eft  dévolue  à  un 
héritier ,  lorfqu'ellelui  eft  tranfmife 
médiatement  par  un  autre  héritier 
qui  l'avoît  recueillie ,  ou  qui  devoir 
la  recueillir.  Le  droit  de  collation 
eft  dévolu  au  Supérieur  Eccléfiafti  - 
que  ,  lorfque  le  CoUateur  inférieur 
néglige  de  conférer. 

Pevolu  ,  fe  dit  aufli  fubftantivement 
de  rimpétration  que  l'on  fait  en 
Cour  de  Rome ,  d'un  Bénéfice  ,  fon- 
dée fur  l'incapacité  du  pourvu ,  ou 
.  fur  le  défaut  de  fes  titres ,  foit  que 
)e  pourvu  fut  incapable  avant  la  col- 


DEV 

lation  ,  ou  que  l'incapacité  ne  foit 
futvenue  qu'après  (qs  provifions  j  & 
foit  que  la  nullité  dès  titres  provien- 
ne d'un  défaut  de  pouvoir  dans  la 
perfonne  du  Collateur  ,  ou  d'un 
vice  inhérent  aux  provifions. 

On  dit,  prendre  un  dévolu  ,  oir^-. 
nir  un  dévolu  ;  pour  dire ,  prendre , 
obtenir  en  Cour  de  Rome  les  provi- 
fions du  Bénéfice  qu'on  prétend  être 
ainfî  vacant.  Et  jeter  un  dévolu  ; 
pour  dire,  faire  fignifier  la  proviCon 
obtenue. 

On  dit  c^un  Bénéfice  efi  vacant 
par  dévolu  ,  quand  il  eft  rempli  de 
fait ,  mais  vacant  de  droit  par  Tin- 
capacité  du  pourvu ,  ou  par  le  défaut 
de  fes  titres. 

Le  droit  de  conférer  un  Bénéfiée 
par  dévolu  ,  dérive  du  droit  de  dé-, 
volution  qui  a  beaucoup  de  rapport 
au  dévolu  \  mais  qui  cependant  n'eft 
pas  la  même  choie. 

La  dévolution  eft  le  droit  de  con- 
férer qui  appartient  au  Supérieur 
Eccléfiaftique  ,  après  un  certain 
temps  ,  par  la  négligence  du  Colla- 
teur inférieur;  au  lieu  que  le  dévola 
eft  la  collation  d'un  Bénéfice  rempli 
de  fait ,  mais  vacant  de-droit. 

Les  Dévolutaires  ne  font  pas  or- 
dinairement regardés  d'un  œil  fa- 
vorable, parce  que  leur  conduite 
annonce  de  l'ambition  &  de  la  cu- 
pidité j  les  Auteurs  les  appellent 
des  Ravijfeurs  de  Bénéfices.  Le  Pape 
Eugène  IV  ,  pour  remédier  aux  en- 
treprifes   des  ambitieux  ,  ordonna 

3ue  ceux  qui  fe  feroieni  pourvoit 
e  Bénéfices ,  dont  les  poflefleurs 
auroient  joui  paifft>lement  pendant 
un  an  ,  feroient  obligés  d'exprimer 
dans  les  provifions  qu'ils  obtien- 
droient ,  le  nom  ,  le  degré ,  la  no- 
blefle  du  poflefTeur  du  Bénéfice, 
combien  d'années  il  en  avoit  joui , 
&  le  genre  de  vacance  précis  Sç 
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formel ,  fur  lequel  ils  précendoient 
obtenir  leurs  provifions.  Ce  même 
Pape  demande  qu'ils  fafTent  aifigner 
le  pofTeiïèur  dans  les  Gi  mois ,  & 
mettent  Tinftance  en  état  d'être  ju- 
gée ,  fous  peine  de  nullité  des  pro- 
viHons ,  &  d'être  condamnés  en  tous 
les  dcfknmages  Ôc  intérêts  ;  qu'enfin , 
s'ils  ne  font  pas  fondés  dans  leur 
dévolu ,  ils  payent  cinquante  florins 
d'or  à  la  Chambre  Apoftolique. 

Lorfque  le  Collateur  a  fait  une 
,  collation  nulle ,  c'eft-àdire  ,  à  un 
incapable  »  ou  contre  les  règles  ,  la 
dévolution  fe  fait  à  fon  Supérieur 
immédiat  ;  lorfque  la  nullité eft  pro- 
duite par  l'abus  qu'il  a  fait  de  fon 
pouvoir ,  le  Supérieur  peut  confé- 
rer ,  jure  devoluto  /  même  dans  les 
fix  mois  de  la  première  vacance.  Le 
premier  Collateur  eft  alors  dépouillé 
de  fon  droit ,  parce  qu'il  ne  peut  fe 
corriger  lui-même  yfunSus  ejl  offi- 
cio  y  pro  hac  vice. 

Suivant  l'Ordonnance  d%  Blois  , 
article  4(9 ,  tous  Dévolutaires  ayant 
obtenu  des  provifions  fondées  fur 
unejvacance  de  droit ,  font  admis  à  ' 
en  faire  pourfuite,à  la  charge  dedon^ 
ner  caution  delà  fomme  de  500  liv- 
d'élire  domicile^de  contefter  en  caufe 
dansl'efpacede  trois  mois,&  de  met- 
tre le  procès  en  état  d'être  jugé  dans 
deux  ans  au  plus  tard.  Défenfesfont 
faites  au<  Dévolutaires  ,  de  s'attri- 
buer la  îouifTance  des  fruits  ,  avant 
qu'ils  aient  obtenu  une  Sentence  de 
provifion ,  ou  définitive  à  leur  pro- 
fit. Par  cette  Ordonnance  ,  les  ip^o- 
vidons  in  forma  juris  y  font  deve- 
nues de  véritables  provifions ,  &non 
de  fimples  refcrits  ad  lices  y  lorf- 
qu'elles  ont  été  impétrées  fur  une 
vacance  de  plein  droit. 

Les  Jiî;7,  -S  Laïques connoiflTent  des 
dévolus  exclufivement  aux  Juges 
d'Eglife.  On  peut  fe  fervir  despro- 
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déclaré  le  Bénéfice  vacant  j  il  faut 
que  le  Dévolutaire  les  ait  avant  la 
prife  de  poffeflion. 

Le  pofleffeur  d'un  Bénéfice  îm- 
pétré  par  dévolu  ,  a  la  faculté  &  la 
liberté  de  le  réfigner  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  été  afligné  par  le  Dévolutaire.  Si 
le  Dé  volute  meurt  avant  que  le  Dé- 
volutaire ait  formé  fa  demande  en 
complainte  j  le  Bénéfice  vaque  par 
mort. 

La  règle  qui  prior  tempore  ypotior 
jure  y  doit  avoir  lieu  dans  le  conflit 
de  plufieurs  Dévolutaires.  * 

L'article  4  de  l'Ordonnance  d'Or- 
léans ,  donnée  au  mois  de  janvier 
i5(jo,  défend  à  tous  Prélats,  Pa- 
trons &  Collateurs  ordinaires ,  d'ac- 
corder aucun  dévolu  avant  que  le 
pourvu  par  l'Ordinaire  ait  été  dé- 
claré incapable  ,  &  aux  Juges  d'7 
avoir  égard  avant  ce  temps.  Cet  ar- 
ticle a  été  réformé  par  le  5  6Me  l'Or- 
donnance de  Blois,  &  le  1 5*  de  celle 
de  Melun. 

La  polTeflîon  civile  ne  fuffitpaSi^ 
au  Dévolutaire  ;  il  faut  qu'il  ait  foin 
de  prendre  pofleflîon  canonique  en 
vertu  de  provifions  de  Cour  de  Ro- 
me ,  &  du  vifa  de  l'Evêque ,  comme 
l'a  jugé  l'Arrêt  du  2 1  Mars  1 709. 

Le  Réfignataire  n'eft  point  obligé 
d'établir ,  envers  le  Dévolutaire  ,  la 
validité  du  titre  de  fon  auteur  :  il  lui 
fuffic  que  fon  réfigiiant  foit  paifible 
poflTeikur  du  Bénéfice,  &  regardé 
xcmme  poircflcur  légitime.  C'eft  à 
laggreffeur  à  prouver  que  le  ritre 
qu  il  attaque  eft  vicieux  ,  &  à  rap- 
porter les  ades  juftificatifs  fur  Icf- 
quels  il  fonde  fon  dévolu  ,  comme 
la  jugé  le  Par'emeftt  de  Touloufe 
par  Arrêt  du  7  Février  \66i. 

Lorfque  le  Titulaire  eft  décédé 
p^  u  de  temps  après  raffîgnatiorr,  la 
lecrcance  le  donne  au  Pourvu /cr 
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obitum  j  &  non  pas  au  Dcvolutàire, 
comme  la  jugé  le  Parlement  de  Pa- 
ris par  Arfêc  du  5  Mai  1616. 

Suivant  les  maximes  de  France  , 
Je  Dcvolutaire  ne  peut  point  tirer 
avantage  de  Tincapacité  de  l'autre 
Pourvu  ,  arrivée  depuis  Texpédition 
des  proviûons  ,  où  la  claufe  de  dé- 
volu eft  inférée  :  le  Parlement  de 
Paris  l'a  ainfi  jugé  par  Arrêt  du  7 
Juin  M4J. 

Dubois ,  dans  fes  Maximes  Cano- 
niques ,  regarde  comme  une  maxi- 
me confiante  ,  d'après  un  décret  du 
neuvième  Concile  de  Tolède ,  qu'un 
-dévolu  obtenu  fans  le  confentement 
du  Patron  laïque  eft  inutile ,  à  moins 
^ue  le  Patron  ,  fâchant  Tincapacité 
ou  l'indignité  du  Titulaire  ,  n  ait 
Xiégligé  de  préfenter. 

Les  collations  par  dévolu  n'ayant 
point  écé  réfervées  atr  Pape  par  au- 
cun Concile  ,  ni  même  par  aucun 
décret  des  Papes  ,  il  paroît  que  les 
Evêques  peuvent  pourvoir  de  cette 
manière  ,  fur  vacance  pour  incapa- 
cité ou  nullité  de  titre.  Ce  pouvoir 
des  Collateurs  eft  fondé  fur  laPrag-  ' 
matique  &  le  Concordat.  Les  Par- 
lemens  de  Touloufe  &  de  Bordeaux 
réfervent  ce  pouvoir  au  Pape. 

Si  un  indigne  ou  un  incapable  a 
Airpris  du  Roi  des  provifions  de 
quelque  Bénéfice  de  difpofition  ou 
collation  Royale  ,  le  Pape  ou  autre 
Supérieur  Eccléfiaftique  ,  ne  doit 
Doint  conférer  le  Bénéfice.  Veut  Sa 
Majefté  ,  que  les  Procureurs  Géné- 
raux puiffent  fe  porter  appelans 
commç  d'abus  de  l'exécution  de  ces 
provifions  ,&  qu'elles  foient  décla- 
rées abufives  :  &  defdius  appella- 
tions ,  nous  attribuons  la  connoijfan  - 
fe  yA\t  Sa  Majefté  ,  à  nos  Cours  de 
Parlemens  pour^xc^W^sjugées^  être  par 
Ifous  nommées  d^ autres  perjfonnes. 

Le  Roi  peut  nommer  par  dcvo- 
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la\  aux  Bénéfices  vacans par  mort» 
dans  rétendue  des  trois  Evêchés  , 
pendant  les  mois  affectés  à  l'Ordi- 
naire ,  lorfque  ces  Bénéfies  ont  été 
confères  à  des  indignes  ou  des  in- 
capables. C'eft  une  fuite  de  la  cef- 
fion  des  droits  du  Saint  Siège,  pour 
la  nomination  aux  Bénéficél  de  ces 
Evêchés  ,  faite  au  Roi  par  l'Induit 
du  Pape  Clément  IX  ,  du  13  Mars 

Un  Dévolutairen'cft  point  adipis 
à  faire  preuve  de  l'incapacité  de  ce- 
lui de  qui  il  a  impétré  le  Bénéfice 
par  dévolu  ,  à  moins  qu'il  n'ait  uti 
commencement  de  preuve  par  écrit, 
fuffifant  pour  la  faire  admettre  :  c'eft 
pe  qu  a  jugé  le  Parlement  de  Paris 
le  18  Mars  1^79. 

Le  Dévolutaire  n'eft  pas  partie 
capable  pour  faire  des  preuves  des 
faits  j  il  n'a  que  ta  voie  excitative 
auprès  du  Miniftère  public  ,  foit 
civil ,  foit  eccléfiaftique.  En  ce  cas  , 
le  procès  fe  pourfuit  à  la  requête  du 
Procureur  du  Roi ,  ou  du  Promo- 
teur, fur  la  diligence  du  Dévolu- 
taire. 

Un  Religieux d*uneAbbaye  nepeut 
point  être  caution  d'un  Dévolutaire, 

3uand  même  le  Bénéfice  dépendroit 
e  l'Abbaye  ,  foit  parce  que  TEglife 
n'a  pas  le  droit  d'aliéner ,  foit  parce 
qu'une  caution  doit  être  contraiena- 
ble  pat  corps.  Le  Grani  Confeil  la 
ainfi  jugé  par  Arrêt  du  2  Août 
1707. 

Lorfque  le  droit  des  Religieux 
eft  fujet  à  conteftation ,  la  caution 
de  leur  temporel  ne  fuffit  pas,  fi 
l'on  demande  une  caution  en  leur 
adjugeant  une  fomme.  C'eft  ce  qu'a 
jugé  le  Parlement  de  Paris  par  Ar- 
rêt du  29  Mars  171 8. 

Les  Gradués  qui  requièrent  les 
Bénéfices  vacans  par  dévolu  dans 
les  mois  qui  leur  font  affedés  ,  ne 

doivent 


doivent  pas  donner  caution  »  non 

fJus  que  les  Indultaires,  parce  que 
e  degré  des  uns,  &  le  privilège  des 
autres ,  les  diftmguent  des  Dcvolu- 
taires.  On  en  dilpenfe  auffilesDc- 
voluraires  brcveraires  du  Roi. 

Un  Arrêt  du  Parlement  deTou- 
loufe,  du  4  Mars  i6y6  ,  décharge 
de  caution  le  Dévolutaire  ob  dif- 
cordiarti  Patronorum.  Un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  de  1719  , 
l'exige. 

Celui  qui  obtient  un  Bénéfice  fur 
un  Religieux  de  la  Congrégation  de 
Saint  Maur ,  ou  autres  qui  n'ont  pas 
fait  la  déclaration  ordonnée  en 
changeant  de  maifon  ,  doit  donner 
caution ,  parce  que  c'eft  un  véritable 
dévolu  ,  &  que  ce  Bénéficier  étoit 
pofTeflfeur  -paifible.  Divers  Arrêts 
du  Grand  Confeil  l'ont  ainfi  dé- 
cidé. 

Celui  qui  a  été  médiateur  entre 
deux  Bcnéficiers ,  ne  peut  point  pro- 
fiter du  vice  de  leurs  titres. 

La  réfignation ,  fuivie  de  permu- 
tation ,  ne  donne  point  lieu  au  dé- 
volu ;  il  n'y  a  que  le  Gradué  ,  l'In- 
dultaire ,  ou  le  Pourvu  par  l'Ordi- 
naire ,  qui  puiffent  objeàer  la  frau- 
de que  l'on  y  préfume.  Le  Dévolu- 
taire ,  quoiqu  odieux  ,  eft  préféré  à 
l'étranger. 

Un  Pourvu  par  mort  a  été  pré- 
féré à  un  *  Dévolutaire  ,  par  Arrêt 
du  mois  de  Février  1548  ;  &  des 
Réfignataires  ont  été  préférés  de 
même  ,  par  les  Arrêts  du  1 7  Juin 
i<>3  8,  du  jî  Décembre  166}  ,  & 
du  19  Décembre  1664. 

Un  Eccléfiaftique  Séculier  peut 
obtenir  un  dévolu  fur  un  Bénéfice 
régulier  y  à  la  charge  de  prendre 
Thabir  de  l'Ordre  dans  fix  mois  ,  & 
de  faire  profeflion  un  an  après.  Le 
Grand  Confeil  l'a  ainfî  jugé  par 
Arrêt  du  iS  Février  169 }. 

Tome  nu. 
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Un    Bénéfice  fimple  ne  tombe 

f)oint  en  dévolu  ,  fous  prétexte  que 
e  Titulaire ,  légitimement  pourvu  ^ 
a  pris  les  quatre  mineurs  &  le  fou- 
diaconat  d'un  autre  Evèque  que  le 
(len. 
•DÉVpLUTAlRE  ;  fubftantif  imaf- 
culin.  Qui  a  obtenu  un  Bénéfice  par 
dévolu.  Foyei  Dévolu. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  longue ,  &  U 
cinquième  très-brève. 
DÉVOLUTÉ  i  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Jurifprudeiice  bénéfi- 
ciale.  Il  fe  dit  de  celui  dont  a  ob- 
tenu le  Bénéfice  par  dévolu. 
Il  s'emploie  aufiî  adjectivement , 
^     &  l'on  appelle  Bénéfice  dévolutéj  un 
Bénéfice  obtenu  par  dévolu. 

DÉVOLUTIF  ,  IVE  ;  adjeûif.  De- 
yolutivus^a^  um.  Il  fe  dit  en  général 
de  ce  qui  fait  paHer  quelque  chofe 
d'une  perfonne  à  une  autre. 

On  emploie  particulièrement  ce 
terme  en  matière  d'appel  des  Juge- 
mens.  L'appel  eft  ordinairement  nif- 
penfif  &  dévolutif  ,  c'eft-à-dire  , 
qu*il  faifit  de  la  connoiflfance  d'une 
affaire  le  Juge  fupérieur  ,  toutes 
chofes  reftant  en  état  :  quelquefois 
auflfi  l'appel  n'eft  que  dévolu tij\  com- 
me lorfqu'il  s'agit  d'un  Jugement 
exécutoire  ,  nonobftant  oppofition 
ou  appellation  quelconque  ,  &  fans 
y  préjudicier. 

DÉVOLUTION  i  fubftantif  féminin. 
Jus  devolutum.  Ce  qui  défère  un 
droit  à  quelqu'un  ,  en  le  faiCint 
paffer  d'une  perfonne  à  une  autre. 

DÉVOLUTION  ,  fe  dit  en  matière  de 
Jugemens ,  de  l'effet  de  l'appel  qui 
tranfmetla  connoilfance  d'une  afrai-- 
re  au  Juge  fupérieur. 

DÉVOLUTION  ,  fe  dit  en  matière  de 

Succeflion ,  lorfqu*une  fucceflîon  elt 

.    dévolue  ou  déférée  à  quelqu'un  >  & 
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fur  tout  lorfque  le  clroi€ftpafl2<i*un 
héritier  à  un  autre. 

Dans  le  firabant,  &  dans  une 
partie  des  villes  d'Âlface,  on  appelle 
droit  de  dévolution  ,  un  droit  fingu- 
lier  de  fucceflion  réciproque  entre 
les  conjoints ,  lequel  a  lien  de  plein' 
droit  &  fans  aucune  ftip^latioB. 

Ses  principaux  effets  font,  i^.  que 
tous  les  irnmeubles  que  les  conjoints 
apportent  en  mariage  ,  ou  qui  leur 
viennent  depuis  par  fucceflion ,  ou 
.  qu'ils  acquièrent  pendant  le  maria- 
ge ,  appartiennent  en  propriété  aux 
«nfans  de  leur  mariage ,  à  1  exclufion 
des  enfans  des  autres  mariages. 

1®.  Que  l'ufufruitde  ces  mêmes 
Uens  appartient  au  furvivant  des 
conjoints ,  avec  faculté  en  cas  d'in- 
digence ,  d  en  aliéner  le  tout  ou  par- 
tie ,  pourvu  quQ  le  Magiflrat  le  lui 
permette  en  connoifTance  de  caufe. 

3  ®.  Le  furvivî^nt  des  conjoints  ga- 

fne  en  propriétç  tous  les  immeu- 
les  ,  même  au  préjudice  des  en- 
fans. 

4^.  S'il  n'y  a  point  d'enfans  vi- 
vans  au  tçmps  du  décès  du  prémou- 
rant des  conjoints ,  le  furvivant  fuc 
cède  en  pleine  propriété  à  tous  les 
biens  >  tant  meubles  qu'immeubles , 
pourvu  que  le  prédécédé  n'en  ait 
pas  difpoîc  par  teflament, 

I-es  conjoints  peuvent  néanmoins, 
par  leur  contrat  de  mariage  ,  déro- 
roger  à  ces  ufages  &  fe  régler  au- 
trement. 

Dans  les  Coutumes  d'Arras ,  de 
Béthune  &  de  Bapaume  ,  il  y  a  un 
droit  de  dévolution ,  qui  efl  que  les 
enfans  ,  lors  de  la  cfifïblution  du 
mariage ,  font  faifîs  de  la  propriété 
des  biens  acquispendant  la  commu- 
nauté j  ce  droit  fuit  chacjue  lit  ,c'efl- 
à-dire ,  s'applique  aux  biens  poffédés 
pendant  cliaque  mariage  ,  fans  con- 
fondre les  uns  &  les  autres. 
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DivpwTxoN  ,  fe  dît  en  matière  Bi; 
néficiale ,  du  droit  de  conférer ,  qui 
appartient  au  Supérieur,  après  on 
certain  temps ,  par  la  négligence  du 
Çollateur  inférieur.  Ce.  droit  a  été 
introduit  par  le  Concile  de  Latran  , 
tenu  en  1 179  ,  fous  Alexandre  111. 

Le  droit  de  dévolution  paffe  du 
Chapitre  à  l'Evcque,  de  l'Evèque 
au  Métropolitain ,  &  de  celui-ci  au 
Pape. 

Cfiaque  Supérieur  a  fîx  mois  ppur 
conférer  ,  ic  chacun  eft  dans  le  cas 
du  premier  Çollateur  pour  les  effets 
de  la  négligence.  Ils  font  tenus , 
comme  lui ,  de  confulter  la  qualité 
des  perfonnes  ,  félon  le  titre  de  la 
fondation  &  la  nature  du  Bénéfice* 

La  dévolution  &  les  fixmois  don- 
nés au  premier  Çollateur  par  le  Con- 
cile de  Latrati ,  n'empècnent  par  la 
prévention  du  Pape. 

Le  refus  du  CoUataire  donne  au 
Çollateur  un  nouveau  délai  de  fix 
mois ,  comme  dans  le  cas  de  vacan- 
ce ordinaire. 

Les  fîx  mois  accordés  aux  CoUa- 
teurs  ordinaires  pour  conférer ,  fe 
comptent  du  jour  de  la  mort  du  Ti- 
tulaire. On  n'admet  point  le  droit  de 
dévolution  de  l'Evèque  au  Chapitre , 
ni  de  l'Abbé  au  Couvent.  Si  le  Pape 
n^gligeoit  de  conférer  dans  les  âx 
mois ,  l'Ordinaire  conféreroit  ^jure 
nimirum  reverjîonis  ,  non  verb  cor^ 
reclionis. 

La  dévolution  du  Pape  ne  doit 

C)int  avoir  lieu  contre  les  Collateurs 
iques  ,  dont  le  droit  temporel  ne 
reconnoît  point  d'autre  fupérieur 
que  le  Roi.  Si  le  Çollateur  laïque  a 
abufé  de  fon  droit ,  la  collation  re- 
vient toujours  à  lui ,  le  cas  échéant. 
Si  deux  Bénéficiers  permutent 
dans  un  Chapitre  exempt ,  &  que  le 
Chapitre  rerufe  d'admettre  la  per- 
mutation ,    l'Evèque  peut  donner 
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des  provifions  par  droit  de  dérolu- 1 
tion ,  comme  Fa  jugé  le  Parlement  1 
de  Paris  par  Arrêt  du  mois  de  Juin  j 

Régulièrement  tous  les  Bénéfices 
collatifs  doivent  être  conférés  dans 
lesdx  mois  y  ou  le  droit  de  conférer 
eft  dévolu  au  Supérieur  immédiat. 
Les  fix  mois  du  CoUatenr  courent  » 
non  pas  du  jour  de  la  vacance  ,  mais 
du  jour  quM  a  eu  ou  dû  avoir  con- 
noi  (Tance  de  la  vacance. 

Lorfque  le  droit  de  conférer  a  été 
dévolu  au  Pape ,  il  ne  retourne  plus 
à  l'Ordinaire. 

S'il  s'agit  de  conférer  des  Béné- 
fices aux  préfentés  ,  ou  nommés  par 
le  Patron ,  le  Collateur  auquel  la 
préfentation  eft  faite  »  ne  jouit  pas 
du  droit  des  (Ix  mois ,  il  doit  confé- 
rer au  plurôt. 

Un  Arrêt  du  Grand  Confeil,  du 
12  Juillet  17H  >  fembloit  autorifer 
l'opinion  où  l'on  étoit ,  qu'au-delà 
des  fix  mois  ,  la  collation  de  l'Or- 
dinaire ou  du  Supérieur  eft  nulle  } 
cependant ,  par  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  »  rendu  à  la  Grand'Cham- 
bre  le  jeudi  1 8  Mari  1745  ,  fur  les 
conclufions  de  M.  d'Ormeflfbn  , 
Avocat  Général ,  il  a  été  jugé  que 
la  collation  faite  par  TEvèque  de 
Rhodcz  3  Collateur  ordinaire  »  plus 
de  quinze  mois  après  la  vacance  du 
Bénéfice ,  mais  avant  la  collation  du 
Métropolitain  ,  étoit  valable.;  M. 
l'Avocat  Général  remarqua  qu'il  n'y 
avoir  point  de  nullité  prononcée 
dans  ce  cas  par  les  Canons ,  &  qu'il 
ne  paroillbit  point  que  TArrct  du 
Grand  Confeil ,  rendu  en  17)4,  eût 
)ugé  la  queftion. 

Au  refte ,  il  eft  conftant  que  fi- 
après  le  droit  dévolu  au  Pape ,  TOr- 
dinaire  avoit  conféré ,  &  que  Pirn- 
pétrant  fût  en  po^eflion  depuis  troU 
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ans ,  il  ne  pourroit  pas  être  inquiété  » 
ayant  un  titre  coloré. 

Une  collation  faite  par  le  Supé- 
rieur avant  la  dévolution  acqatfe  » 
eft  abfolumenc  nulle  par  le  défaut 
de  pouvoir  »  quoique  le  premier 
Collateur  n'ait  pas  conféré  dans  le 
temps  'y  il  faut  qu'elle  foit  faite  de 
nouveau ,  &  qu'il  faffe  mention  de 
la  dévolution. 

Cependant  on  obferve  que  la  coU 
ktion  faite  par  l'Evêque  pendant  les 
quatre  ou  fix  mois  du  Patron  ,  n'eit 
pas  nulle  de  droit  y  mais  qu'elle  peut 
être  annullée  par  la  préfentation  du 
Patron  dans  le  temps  requis  :  fans 
cela  elle  eft  incommutablement  va* 
lable ,  parce  que  l'Evêque  eft  fondé- 
de  droit  commun  à  conférer  tous  les 
Bénéfices  de  fon  Diocèfe ,  &  que 
le  patronage  ne  fait  que  diminuer; 
fon  droit. 

Les  Collateur^  qui  confèrent  par 
dévolution ,  font  obligés  de  conférer 
aux  mêmes  perfonnes  ,  &  avec  les 
mêmes  conditions  que  le  pretnier 
Collateur. 

Une  provifion  nulle  remplit  JeS 
droits  du  Collateur  pour  cette  fois, 
&  fait  palTer  la  dévolution  au  Supé- 
rieur. 

La  grâce  accordée  aux  Cardinaux 
par  les  Induis,  ne  s'étend  pas  à  la 
collation  des  Bénéfices  qui  leur  vienc 
jure  ffcvûluto. 

Un  Religieux  Prieur  Collateur  , 
que  fes  Supérieurs  avoient  déclaré 
incapable  d'adminiftrer  le  temporel 
&  le  fpi rituel  de  fon  Bénéfice  ,  con- 
féra, &  fon  pourvu  ,  qui  fanS  doute 
étoit  un  fujetcapable  »  fut  maintenu 
par  Arrêt  du  Grand  Confeil  du  7 
Septembre  1707.  Mais  cela  ne  doit 
pas  être  pris  pour  règle  générale. 

Les  Bénéfices  de  collation  laïque 
ne  font  point  fujets  à  la  coU^tion-du 
Pape.-,.ni  pat. dévolu,  xà  par  dévo- 
S  ij 
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lution  ,  &  le  pourvu  par  le  Colla- 
teureft  préféré  au  Dévolucaire  pour- 
vu avant  lui.L'Eglife  ne  peut  lescon- 
fcrer  de  même  par  prévention.  L*E- 
vêque  n'a  que  la  voie  des  cenfures 
contre  les  Bénéficiers  déréglés ,  celle 
des  monitions  aux  CoUateurs  laï- 
ques ,  Se  le  recours  à  l'autorité  fé- 
culière. 

On  fuît  les  mêmes  règles  pour 
•  les  Bénéfice  s  qui  font  à  la  feule  col- 
'  lation  du  Roi  ;  cependant  Brillon 
obferve  qu«  quand  le  Roi ,  com- 
me Gardien-noble  en  Normandie  j 
ne  nomme  pas  dans  les  (îx  mois  ac- 
cordés aux  Patrons  laïques  dans  cette 
Coutume  ,  ou  en  cas  de  litige,  il  y 
a  dévolution  à  l'Ordinaire  »  ou  au 
Pape. 

La  collation  laïque  eft  plus  forte 
ue  le  patronage  laïque.  Le  patro- 
nage laïque  n'empêche  pas  que  le 
'  Bénéfice  ne  foie  véritablement  Ec- 
cléfiaftique  ,  au  lieu  que  par  la  col- 
lation laïque  ,  il  eft  purement  fécu- 
lier. 

Pour  les  Bénéfices  éledifs  ,  le 
droit  demeure  dévolu  au  Supérieur 
qui  a  droit  de  confirmer  ,  &  qui 
peut  remplir  la  place ,  lorfque  ceux 
qui  peuvent  élire  ontpaffc  trois  mois 
-   fans  faire  un  choix. 

LesCollateursinféricurs  qui  font 
dans  un  Diocèfe  ,négligeant  de  con- 
férer ,  ou  abufant  de  leur  droit ,  on 
demande,  i  ^.  fi  le  Roi ,  la  régale 
étant  ouverte  ,  conféreroit  valable- 
ment ,  de  même  que  l'Evcque  peut 
le  faire  ,  lorfque  le  droit  lui  eft  ac- 
quis? 2.^.  Si  le  Roi  eft  aux  droits  de 
l'Archevêque  ,  lorfque  les  Evêqùes 
ont  négligé  de  nommer  ,  la  régale 
étant  de  même  ouverte  dans  laMé- 
ti'opole  ?  Quelques  Canoniftes  ont 
penfé  que  le  Roi  n'avoit  pas  ce  pou- 
voir ;  mais  tes  Cours  Scc>ilières  le 
lui  attribuent  >  6c  même  d!une  tna- 
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nière  plus  éminente  qu'aux  Evêcpies 
&  aux  Archevêques. 

DÉVOLUTIONNAIRE  j  fubftantif 
mafculin  ,  &  terme  de  Jurifpruden- 
ce  bénéficiale  ,  qui  fe  dit  du  Pourvu 
d'un  Bénéfice  parle  Collaceur  fupé* 
rieur  à  titre  de  dévolution. 

DÉVONSHIRE  ;  nom  propre  d  une 
Province  d'Angleterre,  fituée  entre 
la  Mer  &  les  Provinces  de  Dorfet, 
de  Sommerfet  &  de  Cornouailles. 
Elle  a  environ  deux  cens  milles  de 
circonférence.  Elle  abonde  particu- 
lièrement en  blé ,  en  pâmrages  ,  en 
laines ,  en  volaille ,  en  gibier  &  en 
poiflTon.  On  y  a  auffi  des  mines 
d'étain  &  de  plomb.  Il  s'y  fabrique 
des  draps ,  des  ferges  &  des  den- 
telles. Excefter  en  eft  k  capitale. 

DÉVpRANT  ,  ANTE  ;  adjeûif. 
Qui  dévore.  Des  animaux  dévo^ 
rans. 

Dévorant  ,  s'emploie  auflî  dans  le 
fens  figuré.  Un  appétit  dévorant.  Un 
feu  dévorant.  Des  flammes  dévo- 
rantes. 

On  appelle  air  dévorant ,  un  air 
extrêmement  fubtil  ,  &  dangereux 
pour  les  perfonnes  qui  ont  la  poitri- 
ne délicate. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réouliè- 
rement  précéder  le  fubftantiF  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
unq  dévorante  tête  j  mais  une  téie 
dévorante. 

DÉVORÉ  ,  ÉE  j  adiedif  &  parti- 
cipe paffif.  f^oye:(^  Dévorer. 

DÉVORER;  verbe  adifde  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.   Vorare. 
11  fe  dit  des  bêtes  féroces  qui  déchi- 
\  rent  leur  proie  avec  les  dents.  Il  fut 

•    dévoré  par  un  tigre. 

Dfi voRER^  ie  dit  au/fi  des  crocodi- 
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les,  des  brochets,  &  de  quelques 
autres  poiflbns.  On  a  laijfé  dans  cet 
étang  quelques  brochets  qui  en  ont 
dévoré  toutes  les  carpes. 
Dbvorir  ,  fignifie  dans  le  fens  figu- 
re, manger  avec  avidité.  Il  dévore 
.    depuis  qu'il  efi  convalefcent. 

On  dit  àuflî  figurcment,  de  quel- 
qu'un prefle  d'une  faim  extrême , 
que  la  faim  le  dévore. 

On  dit  encore  figurément ,  que 
le  temps  dévore  tout  ,  que  le  Jeu  dé- 
vore tout;  peur  dire  ,  que  le  temps 
détruit  tour,  que  le  feu  confume 
tout. 

Les  Poètes  difent  pour  exprimer 
la  paflion  d'un  amant  pour  ia  mai- 
.    trèfle ,  le  feu  qui  le  dévore. 

On  dit  auflî  figurément  de  quel- 
qu'un qui  tient  long-temps  fes  yeux 
fixés  fur  une  peifonne,  qu'i/  la  dé- 
vore des  y  eux. 

On  dit  encore  figurément  de  quel- 

.    qu'un  ,  qu'i/  dévore  une  chofe  en^f- 

.   pérance  ;  pour  dire ,  qu'il  la  regarde 

,    comme  devant  en  ctre  bientôt  le 

poflefleur.  lidévore  en  efpérance^  la 

Juccejjîon  defon  oncle. 

On  dit  auflî  figurcment  de  quel- 
qu'un qui  furmonte  ravec  courage 
les  difliçultés  qu'il  rencontre  dans 
.    fes  études ,  qu'i/  dévore  les  difficul- 
tés. 

On  dit  encore  figurément  d'une 
/  perfoune  qui  retient  fes  larmes  prê- 
tes à  s'échapper ,  ou  qui  cache  le 
reflentiment  d'un  affront  j  Qu'elle 
dévore  fes  larmes, ,  quV//^  dévore^un 
^ffi'ont.  ,      ^ 

On  dit  aufli  figur^ipent  d'une 
perfonne  qui  fe  laiiie  confumer  d'en- 
nui ,  de  chagrin  ,  c\\ie  l*ennui ,  que 
le  chagrin  la  dévore. 

On    dit  encore    figurément  de 

quelqu'un  qui  lit  beaucoup  &r.vUe  j. 

qu'i/  ne  lit  pas  Us  Livres  j^  mais  quil 

.   ûê  dévore.  ' 
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En  ftyle  de  l'Ecrlture-Sainte  j  8c 
en  parlant  d'un  pays  où  ceux  qui  y 
demeurent ,  ne  vivent  pas  d'ordi- 
naire long-temps  y  on  dit ,  que  c'ejl 
une  terre  qui  dévore  fes  habitans. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  f^oye\  Verbe. 

Remarqnez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terniinent  par  un  e  fé- 
minin s  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue^ 

DÉVOT,  OTE;  adjedlif.  Plus,  a\ 
um.  Pieux ,  attaché  au  culte  prefcric 
par  la  Religion.  C'efl  un  homme  dé^ 
vot.  Une  femme  dévote. 

On  appelle  les  femmes,  le  fexc 
dévot. 

Dévot  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  excite  à 
la  piété.  Une  oraifon  dévote. 

Dévot,  s'emploie  auflî  fubftantive- 
mènt.  Il  y  a  peu  de  vrais  dévots. 

Dhvot,  fe  die  quelquefois  fubftanti- 
vement  dans  l'acception  d*hypocri- 
te.  //  ne  faut  pas  fe  fier  aux  dé- 
vots. ' 

On  dir  en  parlant  d'une  femme 
qui  eft  fous  la  diredion  d'un  Ecclé- 
uaftique  ,  qu'tf//^  eft  une  de  fes  di^ 
votes. 

Lz  première  fyllabe  eft  brève,&  la 
^fecondi  moyenpe  au  fingulier  maf- 
culin  'y  mais  celle-ci  eft  longue  ^awi 

.  pluriel ,  &.  brève  au  féminin  ,  qui 
a'une  troifième  fyllabe  très-brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftanrif  au- 
quel il  (e  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  dévote  ame  j  mais  une  ame  dé* 
vote-,     ■•     .  * 

DÉVOTEMENT  j  adverbe.  Piè. 
Pîeufemenr ,  d'une  manière  dévote. 
On  doit  prier  Dieu  dévotement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la^roifième  très-brève.  Se 
la  quatrièpie  moyenne. 

DÉVOTIEUSÇMEN T  j  vieux  mot 
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qui  figniftoit  autrefois  ilévotemenc. 

DÉVOTlEUX;  vieux  mot  qui  figtii- 
fioit  autrefois  dévot. 

DEVOTION  i  fubftantif  féminin. 
Pietas.  Piété ,  attachement  au  culte 
prefcrit  par  la  Religion.  //  ejl  dans 
ia  dévotion.  Sa  dévotion  na  rien 
d^aujière. 

On  appelle  fête  de  dévotion ,  jeune 
ie  dévotion  ^  une  fète,  un  jeûne  que 
l*Eglife  n'a  point  prefcrits ,  &  qu  on 
obferve  par  pure  dévotion. 

On  appelle  auffi  pratiques  de  dé- 
votion^ certaines  aâions  pieufes, 
dont  on  fe  fait  une  loi  de  s'acquitter 
régulièrement. 

DivoTioN,  fe  dit  auffi  des  exercices 
de  la  dévotion.  Nous  la  trouvâmes  en 
dévotion^ 

On  dit  proverbialement  &  fîgu- 
rément ,  qu'//  nefl  dévotion  que  de 
jeune  Prêtre  ;  pour  dire ,  qu'on  n'a 
jamais  plus  d'ardeur  dans  une  pro- 
feflion  ,  dans  une  entreprife  que 
lorfqu'on  la  commence. 

Di VOTIONS^  fe  dit  au  pluriel  pour 
dire  ,  conYmunion-  Elle  vient  de 
faire  fcs  dévotions. 

Dévotion  ,  fignifie  dans  le  fens  figu- 
ré, une  entière  difpolîtion  à  faire 
•  ce  qu'un  autre  défîre.  Ma  hourfe  ejl 
à  fa  dévotion.  Il  a  cette  femme  à  fa 
dévotion. 

On  dit  proverbialement ,  à  V of- 
frande qui  a  dévotion  ;  pour  dire , 
va  à  l'offrande  qui  veut. 

Voye^  Religion  ,  pour  lès  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftingui^nt 
Dévotion,  d'c.  '  ' 

Tout  eft  bref  au  (îngulier  jamais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  aii  phi* 
riel. 

DÉVOUÉ ,  ÉE  ;  adieftif  &  parti- 
cipe  paflif.  Voye^  Dévouer. 

On  dit  d'une  perfonne,  t^elle 
efl  entièrement  dévouée  ii  une  autre  i 
pour  dire ,  qu'elle  çft  enti^r^menr 
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difpoiee  à  en  faire  les  volontés  en 
quoi  que  ce  fait. 

DÉVOUEME^^^  ;  fubftantif  mafca- 
lin.  Devotio.  Entière  difpofition  i 
faire  les  volontés  de  quelqu'un.  // 
l^ajfura  defon  dévouefnent. 

DÉVOUEMENT ,  fe  dît  aufli  d'une  cé- 
rémonie religieufe  qui  étoit  en  ufa- 
ge  chez  les  Anciens  ^  &  par  laquelle 
un  Citoyen  s'offroit  volontairement 
aux  Divinités  infernales ,  pour  faire 
retomber  fur  fa  tète  les  malheurs 
dont  l'Etat  fe  croyoit  menacé. 

Le  Dévouement  de  Codms  Roi 
des  Athéniens  j  eft  célèbre  chns 
l'Hiftoire  des  Grecs  L'OracIe.avoit 
prédit  que  dans  la  guerre  des  Athé- 
niens contre  les  Dariens  ^  le  peuple 
dont  le  Chef  périroit  par  la  main  de 
l'ennemi  j  remporieroit  la  viâoire  : 
Codrus  fe  déguifa  en  payfan^  & 
alla  fe  faire  tuer  dans  le  camp  des 
'  ennemis. 

Mais  le  Dévouement  le  plus  mé- 
morable dont  parle  l'Hiftoire  Pro- 
fane ^  eft  celui  des  Sénateurs  Ro- 
mains qui  voyant  la  République  i 
deux  doigts  de  fa  ruine  ^  après  la 
vidtoire  d' Allia  y  remportée  par  les 
Gaulois  j  fe  placèrent  »  ornés  des 
marques  de  leur  dignixé  ^  à  la  porte 
de  leur  maifon  dans  des  chaifes  d'i- 
voire ^  où  ils  attendirent  couragéu- 
fement  l'ennemi  8c  la  mort. 

Les  Decius  père  &  fils  y  fe  dé- 
vouèrent aufliî  pour  le  falut  de  la  Ré- 
publique j  l'un  dans  la  guerre  con- 
tre les  Latins  >  &  l'autre  dans  cdle 
contre  les  Gaulois  &  les  Samnitles. 
'  ^  La  forme  du  Dévouement  des 
Généraux  d'Armée  ou  autres  chez 
•les^  Romains  y  confiftoit  dabord 
dafhs  la  prière  fuivante  : 

»  Janus  y  Jupiter  j  Mars  j  Quirî- 
'^  nus  3  Bellone  ^  Dieux  domefti- 
»:  ques  y  'Dieux  nouvellement  re- 
»  çus.  Dieux  du  pays  j  Dieux  qui 
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Si  difpofez  de  nous  &  de  nos  enne^ 
»  mis  'y  Dieux  Mânes  j  je  vous  ado- 
»  re ,  je  vous  demande  grâce  avec 
9»  confiance  j  &  vous  conjure  de  fa- 
»  vorifer  les  efforts  des  Romains  » 
9>  de  leur  accorder  la  viâx>ire  »  & 
»  de  répandre  l'épouvante  &  la 
»  mort  fur  les  ennemis.  C'eft  le 
9>  vœu  que  je  fais  en  dévouant  avec 
n  moi  aux  Dieux  Mânes  &  à  la 
»  Terre  j  leurs  Légions  &  celles 
M  de  leurs  Alliés  j  pour  ta  Répu- 
»  blique  Romaine. 

Après  cette  invocation  ^    celui 

3ui  s'étoit  dévoué,  fe  jetoit  armé 
e  routes  pièces  ^  dans  le  fort  de  la 
mêlée ,  &  s'y  faifoit  tuer. 

Lorfque  Marfeille  étoit  une  Ré- 
publique naifTanie  ,  il  s*y  prati- 
quoit  en  temps  de  pefte  un  dévoue- 
ment d'un  autre  genre.  Celui  qui 
s'étoit  dévoué  pour  fauver  les  au- 
tres,  étoit  traite  fort  délicatement 
aux  dépens  du  Public  pendant  un 
an ,  au  bout  duquel  on  le  condui- 
foit  à  la  more  j  après  l'avoir  fait 
promener  dans  les  rues^  orné  de 
feftons  &  de  bandelettes  comme 
une  viârime. 

Voyc\  Attachement,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Dévouement  j  &c. 

La  première  fyllabeeft  brève,  la 
féconde  longue  ,    &  la   troifième 
moyenne  au  fîngulier  \  mais  celle- 
ci  eft  longue  au  pluriel. 
DÉVOUER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con 
jugue  comme   Chanter.    Confe^ 
crare.  Confacrer,  dédier  ,  donner 
fans  réferve.  Les  Généraux  Romains 
avaient  le  droit  de  dévouer  des  Sol- 
dats à  la  mort  pour  le  falut  de  VAr 
mée. 

Ce  verbe  eft  aufTî  pronominal 
réfléchi.  Codrus  ,  Roi  des  AthJnJens^ 
fe  dévoua  à  la  mort  y  ou  fîmplcment. 
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fc  dévoua  pour  la  patrie.  Voyez  Dé- 
vouement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  5  &  la  troidcme. longue  ou 
brève.  Foye:^  Verbe. 

Remarquez  (jue  Ve  fémuin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  un- 
guliet  du  préfent  de  l'indicatif  ; 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe ,  ic 
la  rend  longue. 
DÉVOYÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participa 

paflSf.  yoYe:^  Dévoyer- 
Dévoyé,  s  emploie  auffi  fubftanti- 
vement  en  matière  de  piété ,  pour 
défigner    quelqu'un  qui   n'eft  pas 
dans  la  bonne  voie  pour  le  falut. 
C*ejl  au  Pajleur  à  ramener  les  dé" 
voyés. 
DÉVOYER  ;  verbe  aûif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme    Chanter.    A  via 
aberrare.  Détourner  de  la  voie  ,  du 
chemin.  Son  ffuide  le  dévoya.  Il  ne 
ie  dit  plus  gueres  dans  cette  accep- 
tion. 
Dévoyer  ,  fe  dit  en  termes  de  Bâ- 
timens,  de  l'adion  de  détourner 
un  tuyau    d^    cheminée    de   fon 
aplomb  perpendiculaire.  Il  y  a  dix 
cheminées  dans  ce  bâtiment  ^  &  tous 
les  tuyaux  en  font  dévoyés. 
Dévoyer  3  fe  dit  en  termes  de  Méde- 
cine j   pour  exprimer  lefFet  ordi- 
naire des  indigeftions.   Les  raifns 
quil  a  mangés ,  Pont  dévoyé ,   lui 
ont  dévoyé  Vefiomac. 

On   dit  dans    le    fens    figuré  y 

qu'tt/2^   perfonne    s*efi   dévoyée    du 

.  chemin  du  falut;  pour  dire^  qu'elle 

a  abandonné  la  bonne  voie  pour  le 

falut. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troificme  longue  ou 
brève.  Voye:^^  Verbe. 

Remarquez  que  \e  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif^  ôc 
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celles  qui  leur  reflemblenc ,  s'ànît  à 

la  pénultième  fyllabe ,  &  la  rend 

longue. 

DEUfÎEN  i  nom  propre  d'une  ville 

•    d*Afri^ue^  au  déferr  de  Numidie, 

dans  la  province  de  Zeb. 
Dg.aTÉROCANONiQUE  }  adjec- 
tif  &  terme  de  Théologie ,  par  le- 
quel on  défigne  certains  Livres  de 
l'Ecriture  »  qui  ont  été  mis  plus 
tard  que  les  a\itres  dans  les  Ca- 
nons ,  foit  parce  qu'ils  ont  été 
jéçrits  après  que  les  autres  y  étoient 
déjà  j  loit  parce  qu'il  y  a  eu  quel- 
ques doutes  au  fujet  de  leur  cano- 
nicité. 

Le  tcïtn^  Det/eéro€anonique  vient 
^e  deux  mots  Grecs ,  qui  ugnifieut 
Second  Se  Canonique. 

Lés  -Livres  Deutérocanonîques 
ne  font  p.is  moins  canoniques  que 
les  protocanoniques  j  la  feule  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  leà  uns  &  les 
autres*,  c'eft  que  la  canonicité  de 
ceux-ci  n'a  pas  été  reconnue  géné- 
ralement ,  examinée  &  décidée  par 
rEglifeauilîtotque  celle  des  autres. 
Les  Livres  Dcurérocanoniques  j 
font  les  Livres  d*Efdras  ,  ou  tout 
entiers  j  ou  pour  le  moins  les  fept 
derniers  Chapitres  ;  i'Epître  aux 
Hébreux  j  celle  de  S.  Jacques  Se  de 
S.  Jude  y  la  féconde  de  S.  Pierre , 
la  féconde  &  Li  rroifième  de  S.  Jean 
avec  fon  Apocal]^pfe.  Les  parties 
Deutérocanoniques  de  Livres^  font 
dans  Daniel  ,  THymne  des  trois 
Enfans,  Se  TOraifon  d'Azarie,  les 
Hidoires  de  Suzanne  ,  de  Bel  8c  du 
Dragon  ;  le  dernier  Chapitre  de 
S.  Marc ,  la  Sueur  de  Sang  qu'eut 
Jésus-Christ,  rapportée  dans  le 
Chapitre  zz  de  S.  Marc  ,  &  THif- 
toire  de  la  Femme  adultère  qu'on 
Jit  au  commencement  du  huitième 
Chapitre  de  TEvangile  félon  Saint 
*Jçan. 
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DEUTÉRONOME  ;  fubftantiFniiif- 
culin.  Deuteronomium.  C'eft  le  nom 
d'un  des  Livres  de  l'Ancien  Tefta- 
ment>  le  cinquième  du  Penrateu* 
bue,  Sl  le  dernier  que  Moyfe  ait 
écrit. 

Dans  ;  te  Dcutéfonome  ,  Moyfe 
Harangué  d'abord  les  Juifs  ,  &  leur 
rappelle  ce  qui  s'étoit  palfé  depuis 
leur  fortie  d'Egypte  ,  jufqu'à  leur 
arrivée  dans  les  plaines  de  Moab. 
Il  leur  parle-  une  féconde  fois  dans 
le  Chapitre  cinquième  ,  &  dans  les 
fui vâns,  &  leur  expofe-les  Loixde 
Dieu  ,  qu'il  avoir  reçues  à  Sinaï , 
y  en  ajoute  dç  nouvelles ,  &  explique 
les  anciennes.  Il  continue  dans  les 
Chapitres  18  ,  29  &  jo ,  à  exhor- 
ter le  peuple  à  ne  point  s'écarter  de 
ces  Loix.  il  leur  déclare  enfuite  que 
Dieu  a  deftiné  Jofué  à  lui  fnccéder 
dans  le  gduvernemenr  de  la  multi- 
tude. 11  écrivir  ce  qu'il  venoit  de 
leur  dire ,  mit  cet  çcrit  entre  les 
mains  des  Lévites  &  des  Anciens 
de  la  nation  ,  &  leur  recommanda 
d'en  faire  la  ledure  tous  les  fept  ans 
"dans  PAffemblée  générale ,  à  la  fête 
des  Tabernacles. 

Peu  de  jours  après  ,  il  récita  e;i 
préfence  des  Juifs ,  un  Cantique  où 
il  prédit  leurs  infidélités  futures.  11 
leur  ordonnad'en  faire  des  copies,& 
d'enconferver'la  mémoire  ,pours'ex- 
citer  à  demeurer  conftamment  fidè- 
les au  Seigneur.  Enfin,le  même  four 
Dieu  lui  ayant  ordonné  de  monter 
fur  le  Mont  de  Nébo ,  où  il  devoit 
mourir  y  il  afTembla  tout  le  peuple, 
&  donna  i  toutes  les  Tribus  fa  bé« 
nédiAion,  en  prédifant  à  chacun 
féparément  ce  qui  devoit  lui  arri- 
ver. Voilà  le  précis  de  ce  qui  eft 
raconté  dans  le  Deutéronome. 
DEUTÉROSE  ;  fubftantif  féminin. 
C'eft  ainfi ,  dit  Don  Calmet ,  que 

les 
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les  Juifs  appellent  leur  Mifna  ou 
Seconde  Loi. . 

Deuterojîs  en  Grec  a  la  même 

iîgnificacion  d  peu  près  flue  Mifna 

\  en  Hébreu  :  l'un  &  laime  de  ces 

deux  mors  (ignifienc  Seconde  ,  ou 

Ïlutôc  Itération.  Eusèbe  accufe  les 
uifs  de  corrompre  le  vrai  fens  des 
Ecritures  pac  les  vaines  explications 
de  leurs  Deutérofes.  S.  Epiphane 
dit  qu'on  en  cifoit  de  quatre  fortes  : 
les  unes  fous  le  nom  de  Moyfe^  les 
autres  fous  le  nom  à'Akiba  ,  les 
troidèmes  fous  celui  àiAdda ,  ou  de 
Juda ,  &  les  quatrièmes  fous  le  nom 
ÀJt%  Enfans  des  Afmonéens ,  ou  des 
Maccabées.  11  n'eft  pas  aifé  de  dire 
fi  la  Mifna  d'aujourd'hui  e(l  la 
même  que  celles-là,  fi  elle  les  con- 
tient toutes ,  ou  feulement  une  par- 
tie ,  ou  fi  elle  en  eft  différente.  S.  Jé- 
rôme dit  que  les  Hébreux  rappor- 
toient  leurs  Deutérofes  à  Sammaï 
&  A  Hillel.  Si  elles  avoient  cette 
antiquité  bien  prouvée ,  cela  feroit 
confidérable ,  puifque  Jofeph  parle 
de  Sammeas ,  qui  eft  le  même  que 
Sammaï  ,  au  commencement  du 
règne  d'Hérode.  S.  Jérôme  parle 
toujours  des  Deutérofes  avec  un 
fouverain  mépris  \  il  les  regardoit 
comme  un  recueil  de.  fables ,  de 
puérilités  »  d'obfcénités. 

DEUX  ;  adjeûif.  Nombre  qui  dou- 
ble l'unité.  Nous  y  rencontrâmes 
deux  femmes.  Il  ejl  parti  depuis  deux 
mois. 

Deux  ,  s'emploie  auflî  fubftantive- 
ment,  lia  le  deux  de  cœur.  U  faut 
ôter  un  deux  de  cette  colonne. 

Les  Romains  regardoient  le  nom  - 
bce  deux  comme  le  nombre  du  plus 
mauvais  augure.  C'eft  pourquoi  ils 
avoient  dédié  au  Dieu  des  Enfers 
le  deuxième  moi^  de  l'année,  &  le 
deuxième  jour  de  chaque  mois. 

D£ux  ET  UN  ,   fe  dit  en  termes  de 
Tome  y III. 
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TArt  Héraldique,  de  la  difpofitioa 
de  trois  pièces,  dont  deux  font  eu 
chef,  &c  une  en  pointe» 

Le  Roi  de  France  ,  d'azur  i 
trois  fleurs  de  lys  d'or ,  deux  &  un. 

Double  deux,  fe  dit  en  termes  du 
Jeu  de  Tridirac ,  dun  douhlet.de 
deux.  Si  vous  amene^  double  deu^c  > 
vous  gagnere:[  la  partie. 

Rafle  de  deux  ,  fe  dit  au  Jed  des 
trois  dés ,  lorfque  chaque  dé  eft  fur 
le  point  de  deux. 

.  On  dit  en  termes  de  Manège , 
donner  des  deux  ;  pour  dire  ,  ap- 
puyer en  même  temps  les  deux  épe- 
rons. Il  donna  des  deux  &  s'enfuit. 

On  dit  ,  partager  une  chofe  en 
deux  ;  pour  dire>  la  féparer  en  deux 
parties.  Cette  maifon  ne  peut  pas  fc 
partager  ^n  deux. 

On  dit  en  termes  de  Jeu ,  porter 
/es  deux  ;  pour  dire ,  jouer  feul  con- 
tre deux. 

On  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement ,  porter  fes  deux  ;  pour 
dire  ,  exercer  deux  fondions  diffcr 
rentes. 

Ce  monofyllabe.eft  long. 

DEUX  AMANS  ;  (les)  nom  propre 
d'un  Prieuré  de  Chanoines  Régu- 
liers ,  de  rOrdre  de  S.  Auguftin  , 
fitué  en  Normandie,  fur  la  croupe 
d'une  montagne  ^  environ  à  trois 
lîeues,  nord-oueft,  d'Andely. 

DEUX  ÉVAILLES  j  nom  propre 
d'un  bourg  de  France ,  dans  le  Mai- 
ne ,  environ  à  trois  lieues  j  fud-eft, 
de  Mayenne. 

DEUXIÈME  :  adjeftif.  Secnndus^ 
a  ,  um.  Nombre  d'ordre.  Second.  // 
ejl  le  deuxième  de  fa  clajfe. 

La  première  fyllabé  eft  brève,  la 
féconde   longue  ,    &  la  rroifième 

I     très-brève.. 
DEUXIÈMEMENT  -,    adverbe.  Se- 
cundb.   En  fécond  lieu.   Première^ 
T 
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ment  y    icuxicmcmtnt  ,    troifièmC' 
îttcnt» 

La  premiÂre  fyUabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  la  croifième  très- 
brève^  &  la  quatrième  moyenne. 

DEUX-PONTS  j  nom  propre  d'ane 
ville  ^'Allemagne  »  capitale  d'un 
Duché  de  mftme  nom,  dans  le  Cercle 
du  Bas  Rhin  ,  6c  fituée  fur  la  rivière 
d'Erbach ,  entre  Sarbruck  &  Cafe- 
loutre ,  i  dix  neuf  lieues  j  nord-eft , 
de  Metz ,  fous  le  15^  degré  6  mi- 
nutes de  longitude ,  &  le  49^  10 
iminutes  de  latitude. 

Le  Duché  de  Deux-Ponts  a  en- 
viron vingt  lieues  de  longueur  , 
ic  fept  ou  huit  de  largeur.  Sas 
bornes  font  la  Lorraine  ,  &  le 
Comté  de  Sarbruck  j  à  l'Occidentj 
TÂlface  au  Midi ,  &  le  Palatinat  du 
Rhin  i  l'Orient  ic  au  Nord.  Ce  pe- 
tit Etat  appartient  à  un  Prince  de  la 
Maifon  Palatine. 

DEX  i  vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois Dieu. 

DEXICRÈONTIQUE  ;  adjedif ,  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Vénus  j  ainfi  appelée  £elon  quel- 

•  ques-uns ,  d'un  cerrain  Dexicréonte 
qui  guérit  les  femmes  de  Samos,  du 
culte  qu  elles  rendoient  à  cette  Déef- 
ie ,  en  fe  proftituant  fans  pudeur  au 
premier  venu. 

D'autres  prétendent  que  le  Dexi- 
créonte dont  Vénus  prit  le  furnom 
clont  il  s'agit  ,  fut  un  Négociant 
qui  fe  trouvant  dans  l'île  de  Chy- 
pre ,  ic  ne  fâchant  de  quoi  y  char- 
ger fon  vaifleau ,  confulta  la  Déeflè 
qui  lui  confeilla  de  ne  prendre  que 
de  Teau  :  Dexicréonte  obéit  &  par- 
tit avec  les  autres  Marchands  qui 
le  badinèrent  fur  fa  cargaifon  ;  mais 
i  peine  furent -ils  en  pleine  mer, 
qu'il  fur  vint  un  calme  qui  les  y  re- 
tint tout  le  temps  qu'il  falloit  à  De- 
xiaéonce  pour   écnanger  fon  eau 
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contre  les  effets  précieux  de-cetix 
qui  l'avoicnt  plailanté.  Dexicréon- 
te) s'étant  ainfi  enrichi ,  éleva  par 
reconi)^ffance  une  ftatue  à  la  Déefle 
qui  lavoir  infpiré. 

DEXTÉRITÉ  i  fubftantif  féminin. 
Dexteticas.  Âdrefle.  Cet  Artifte  ira,'» 
vaille  avec  beaucoup  de  dextérité» 

Dextérité  ,  fe  dit  aufli  figurément 
de  l'adreffe  de  l'efprit.  Il  faut  de  la 
dextérité  pour  bien  conduire  cette  af- 
faire. 

Foye^  Adresse  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Dextérité  ,  &c. 

DEXTRE  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
aucrefois^main  droite. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  Héral- 
dique ,  le  côté  dextre  ;  pour  dire ,  le 
côté  droit. 

DEXTREMENT;  adverbe  du  ftyle 
familier  qui  fignifie  avec  dextérité. 
Ci  la  fe  fit  fort  dextrement* 

DEXTROCHÈRE  j  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  l'Art  Héraldi- 
que ,  qui  fe  dit  du  bras  droit ,  foit 
nu  ,  foit  garni  d'un  fanon. 

DEY  j  fubftantif  mafculin.  Titre  que 
porte  le  Prince  qui  gouverne  le 
Royaume  d'Alger,  fous  la  protec- 
tion de  la  Porte  Ottomane. 

Vers  le  commencement  du  dix- 
feprième  fiècle ,  la  Milice  Turc^ue 
entretenue  à  Alger  pour  le  fervicc 
du  Grand'Seigneur,  s'étant  trouvée 
mécontente  du  gouvernement  des 
Bâchas  qu'on  lui  envoyott  de  Con- 
ftantinople>  obtint  de  la  Porte  la 
pcrmifiion  de  fe  choifir  un  Gouver- 
neur ,  fous  le  ritre  de  Dey ,  lequel 
feroic  toujours  fous  la  dépendance 
du  Grand-Seigneur  qui  enverroit 
également  un  Bâcha  à  Alger,  pour 
veiller  fur  le  gouvernement^  &  non 
cependant  pour  y  préfider.  Mais  les 
difputes  lurvenues  fréquemment 
entre  les  Deys  &  les  Bâchas  »  ayant 
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ctnfô  diflféreiîs  troables ,  le  Dey  élu 
en  lyioj  obtînt  de  la  Porte  Octo- 
tnane  qu'il  n'y  auroit  plus  de  Bâcha 
1  Alger ,  &  que  le  titre  de  Dey  fe- 
roit  conféré  par  le  Grand-Seigneur. 
Depuis  ce  temps, ie  Dey  d'Alger 
«'eft  regardé  comme  Prince- fouve- 
rain  ,  &  comme  ample  Allié  du 
Grand-Seigneur  y  auquel  cependant 
il  paye  annuellement  un  léger  tri- 
but. Voye\  Alger. 

DEYRANÇON  \  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Saintonge , 
environ  i  fiz  lieues  ,  nord  -  nord- 
oueft,  de  Saint- Jean  d'Angely. 

DEZIZE  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Egypte ,  voiHne  du  Caire  » 
&  â  deux  lieues  des  Pyramides. 

DGIAROUN  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Afie ,  fur  la  route  de 
^hiras  i  Bender-Abafli.  Ble  eft  en- 
tourée de  Jardias  remplis  de  pal- 
miers. 

DHAFAR  ;  voye[  Ddapar. 

DIA  \  terme  cfont  les  Chartiers  font 
ufage  pour  avertir  les  chevaux  d'al- 
ler à  gauche,  comme  ils  difent  hiir- 
hau ,  pour  les  avertir  d'aller  i 
droite. 

On  dit  proverbialement  en  par- 
lant de  quelqu'un  à  qui  Ton  ne  lau- 
roit  faire  entendre  raifon^  qu'/V 
n*eatcnd  à  iia  ni  à  hurhau. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
iigurémenr  de  deux  perfonnes  qui 
étant  chargées  d*une  affaire ,  la  con- 
dtttfent  par  des  voies  oppofées  , 
que  l*unc  cire  à  dia  y  &  tautrc  à 
hurhau. 

DIA  \  terme  de  Mythologie ,  &  nom 
propre  d'une  Divinité  qu'on  croit 
avoir  été  la  même  qu'Ops  ou  Cy- 
.bèle.  Elle  fut  j>articulièrement  ré- 
vérée des  Phhafiens  >  des  Sicyo- 
ntenr,  des  Romain»  &  des  Vocon 
tiens ,  anciens  peuples  des  Gaules.   : 

DIABETES^  fubftantif^  ma(culia,  & 
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rçrme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit 
d'un  écoulement  extraordinaire  d'u  • 
rine  »  lequel  eft  accompagné  de  dé- 
périffement  &  de  confompcion. 

On  diftingue  le  Diakctèji  de  l'in- 
continence d  urine  «  eq  ce  que  dans 
celle-ci ,  le  aux  eft  continuel ,  par- 
ce qu'il  dépend  du  relâchement  du 
fphinâer  de  la  vedie  »  ou  de  queU 
qu'autre  vice  qui  l'empêche  de  fe 
oontraâer  &  de  fè  refTerrer. 

Le  Diabètes  peut  être  cau£é  par 
le  relâchement  des  reios  èc  4tê 
conduits  urinaires ,  ou  par  une  trop 
grande  dilTolution  du  lang  y  qui  Ce 
tourne  tout  en  eau. 

Les  caufes  qui  difpofent  à  cette 
maladie*,  font  la  boi({bn  trop  co- 

rufe  d'eau,  de  bière ,  de  cidre  » 
trop  grand  u£age  du  vm ,  des 
liqueurs  fpiritueufes  »  du  café ,  Se 
principalement  du  thé  ^  les  mala- 
dies longues,  les  veilles  immodé* 
rées,  &c» 

Les  fymptomes  qui  accopipa* 
gnent  les  Diabètes,  font  ordinaire- 
ment  une  très?grande  foif ,  une  cha* 
leur  ardente  dans  la  poitrine ,  Ta* 
battement  des  forces  :  il  produit 
même  quelquefois  la  fièvre  heâi* 
que  i  &  fi  l'on  n'y  remédie  pas 
promptement ,  les  malades  périf- 
Cent  par  la  con(bmption. 

Côtte  nialadie  eft  plus  ou  moins 
difficile  i  guérir ,  félon  qu'elle  eft 
plus  ou  moms  invétérée;  que  (a  cau- 
fe  eft  plus  ou  moins  fâcheufe  ;  que 
les  humeurs  font  plus  eu  moins  dif- 
pofées  àlârdiflToilutioncoJliqaatiye^ 
&  que  les  vilcères  font  plus  ou  mpins 
léfés. 

Dans  le  traitement  .on  doit  par- 
ticulièrement s'attacher  à  raffermir 
les  vaiiTeaux  des  reins  qui  pèchent 
toujours  par  le  rel  sèchement.  Le  ma- 
lade doit  s'abftenade  boire  le  plut 
qu'il  eft^poflibù  >  &  le  peu  dl)e  boii« 
Tij 
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•  du  vm  vieux  pur.  Il  ne  fera  ufage 

que  d  alimens  fecs  j  &  il  faudra 

ravorifer  autant  qu'on  le  poutt?i , 

•  ù  tranfpiration3&  faire  fuer  le  ma- 
'  lade  )  pour  détourtier  des  reins  la 

férofîté  qui  -s'y  porte  en  trop  grande 
abondance  i  &  l'attirer  vers  la  peau. 
Au  refte ,  il  faut  avoir  égard  aux 
différentes  caufes  de  la  maladie  pour 
en  entreprendre  le  traitement  avec 

•  fuccès. 

DIABÉTIQUE  ;  adjeârif  dei  deux 
{rènres  j-  qui  s'emploie  aufli  fubftan- 
tivement.  Terme  de  Médecine  ,  par 
lequel  on  défigne  quelqu'un  attaqué 

•  -de  la  maladie  appelée  diabètes.  Une 
femme  diabétique.  Un  diabétique^ 

Diabétique  ,  le  dit  àuOi  adjeârive- 1 
ment ,  de  ce  qui  a  rapporr  aux  dia-  j 
betès.  Son  urine  ejl  diabétique.  Voy. 
Diabètes. 

DIABLE  ;  fubftantif  mafculin.  Dia- 
bolus.  Mauvais  ange ,  démon.  Les 

•  '  Ethiopiens  ,  qui  font  noirs  y  peignent 
'    le  diable  blanc.  Voyez  Diuo^. 

On  dit  en  parlant  de   quelque 
-    grand  malheur  qui  arrive,  que /cj 
diables  font  déchaînés. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 

•  lièrement ,  d'un  méchant  homme  , 
qvCil  ne  craint  ni  Dieu  ni  diable. 

On  dit  auflî  proverbialement  &c 
'   ^amitfèrement  de  quelqu'un  qui  eft 
inquiet  8c  qui  s'dccupe  continuelle- 
ment i  troubler  le  repos  des  autres  > 
'     que  quand  il  dort  le  diable  le  berce. 

On  dit  encore  proverbialenient 
«    &  familièrement  ,  c^*une  chofe  ejl 

•  nttée  à  tous  les  diables  ;  pour  dire  , 
qu'on  ignore  ce  qu'elle  eft  devenue. 

On  dit  àuflU  proverbialement  & 
familièrement  de  certaines  chofes , 
quV/  ne  faut  pas  fe  donner  au  diable 

•  pour  les  faire  ;'po\\v  dite  j  qu'ciles 

•  ne  font  pas  diflteites. 

On  ait  encore  proverbialetnenr 
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"&  familièrement  d*fmecho(e  qu'on 
croit  impoflîble  >  c^  elle  ft  fera  fi,  le 
diable  s'en  mêle. 

On  dit  auili  proverbialement  & 
populairement  en  parlant  de  quel* 
que  vacarme  conlidérable  ou  .de 
quelque  accident  qui  furprend ,  que 
le  diable  eft  lâché  aux  vaches. 

On  dir  proverbialement ,  figuré- 
ment  6c  populairement  »  que  quel- 
qu  un  tire  le  diable  par  la  queue;  pour 
dire  ,  qu'il  a  de  la  peine  à  fe  procu^ 
ter  fa  iubfiftance. 

On  dit  auflî  proverbialement ,  fi^ 
gurément  Se  populairement  ,  que 
le  diable  n  eft  pas  toujours  à  la  porte 
d'un  pauvre  homme  ;  pour  dire  >  que 
le  malheur  ne  pourfuit  pas  toujours 
une  perfonne. 

On  dit  familièrement  pour  mar- 
quer qu'on  condamne  quelque  ac- 
tion ,  quelque  difcours ,  que  diable 
avei'vous  fait  j  a^e^-vous  dit  ?  A 
quoi  diable  s' amufe-t-il  i 

On  ditaudi  familièrement  &  po- 
pulairement ,  par  mépris  &  par  aver- 
iion  ,  ou  par  chagrin*  &  par  dépit  , 
fe  au  diable  ;  le  diable  s'en  pende. 

On  dit  encore  familièrement ,  aw 
diable  qui  le  fera  ;  pour  dire  ,  que 

f>erfonne  n'ofera  ou  ne  pourra  faire 
a  chofe  dont  on  parle. 
Diable  ,  fe  dit  figurément  &  familiè- 
rement d'un  méchant  homme.  Ce 
n'eji  pas  un  homme  c'eft  un  diable  > 
un  diable  incarné. 

On  dit  familièrement  de  qael- 

3tt'un  qui  s'emporte  ^  qui  fait  du 
éfordre ,  du  vacarme  j  qu'/ï  fait 
.  le  diable  ,  le  diable  à  auatre. 

On  dit  aniC  figurement  8c  fami- 
lièrement j  faire  le  diable  à  quatre  j 
pour  dire,  faire  des  merveilles  dans 
quelque  affaire. 

On  dit  encore  figurémenr  &  fa- 
milièrement ,  foit  en  bonne ,  foit 
en  mauvaife  part  »  de  quelqu^ib 
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qui  efl;  extraordinaire  dans  Tes 
mœurs  »  dans  Tes  manières  ,  que 
ccfi  un  diable  j  un  diable  d'homme^ 

On  dir  aufli  proverbialement  , 
figurément  &  familièrement  de 
quelqu'un ,  qu'zV  a  le  diable  au  corps; 
pour  dire ,  qu'il  a  beaucoup  d  efprit, 
ae  fagacité ,  de  force  ,  d'adreffe  , 
de  pénétration  ,  &c.  Et  que  cejl  un 
diable  en  procès  ;  pour  dire  ,  qu'il 
entend  parfaitement  les  affaires  de 
chicane. 

On  dit  familièrement  d'un  grand 
homme  forr  &  puiffànt ,  que  c'ejl 
un  grand  diable. 

On  dit  proverbialement  ,  figu- 
rément  &  familièrement ,  que  le 
diable  étoit  beau  quand  il  étoit  jeune  ; 
pour  dire ,  que  la  jeunede  a  toujours 
quelque  chofe  qui  plaîr  ,  mcme 
dans  le&perfonnes  les  plus  laides. 

On  dit  auflî  proverbialement, 
iîgurcment  &  familièrement ,  que 
Us  menteurs/ont  les  enfans  du  diable. 

On  dit  familièrement  en  parlant 
de  quelqu'un  mal  mis  ou  en  dé- 
fprdre ,  qu'//  eji  fait  à  la  diable. 
Et  d'une  chofe  mal  faite  ,  (\\xelle  ejl 
à  la  diable. 

On  dit  Iîgurcment  &  familière- 
ment ,  c'eft  le  diable  ,  ceji  là  le  dia- 
ble ;  pour  dire ,  c'eft  là  ce  qu'il  y  a 
de  fâcheux ,  de  difficile  dans  1  af- 
faire <lont  on  parle. 

On  dit  aufu  familièrement ,  une 
diable  d* affaire ,  un  diable  de  négoce; 
pour  dire ,  une  mauvaife  affaire  , 
un  mauvais  négoce^ 

On  dit  encore  familièrement  j 
au  diable  le  profit  que  j*en  ai  tiré  ; 
pour  dire  »  qu'on  n'a  tiré  aucun 
profit  de  lafFaire  dont  il  s'agit. 

On  dit  aufli  familièrement  de 
quelqu'un  ,  que  ceJi  un  bon  diable  ; 
pour  dire  j  que  c'efl  un  bon  garçon. 
Et  que  e*eft  un  méchant  diable  ;  pour 
dire,  qu'il  eft  fin  &  malin.  ( 


DIA  149 

On  dit  proverbialement  figuré* 
ment  &  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  ri efi  pajs  fi  diable  quil 

,  efl  noir;  pour  dire ,  qu'il  a  efl  pis 
fi  méchant  qu'il  paroît. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  que  cefi  un  pauvre  diable  ; 
pour  dire ,  que  c'efl  un  gueux  ,  un 
miférable. 

On  dit  auflî  familièrement ,  faire 
.  le  diable  contre  quelqu  un; povLï  dire» 
faire  rout  ce  qu'on  peut  contre  lui. 
Et  dire  le  diable  d'une  perfonne;  pour 
dire  ,  médire  ou  calomnier  fur  fon 
compte. 

On  dit  proverbialement,  figuré- 
ment  &  populairement  ,  faims 
mieux  tuer  le  diable  que  ce  que  le  dia^ 
ble  me  tue;  pour  dire,  j'aime  mieux 
faire  foufïrir  un  autre  que  de  fouf- 
frir  moi-mcme. 

En  diable  ,  fe  dit  adverbialement  & 
familièrement  \  pour  dire  ,  beau- 
coup ,  extrêmement.  //  efi  adroit 
en  diable. 

On  dit  dans  la  même  acception , 
en  diable  &  demi  ^  comme  le  diable  j 
comme  tous  les  diables.  Cefi  un  hom- 
me qui  ment  en  diable  &  demi  y  comme 
le  diable  j  comme  tous  les  diables. 

Diable  ,  fe  dit  d'un  oifeau  de  nuit 
des  îles  Antilles  ,  ainfi  appelé  de  ce 
qu'on  Ta  trouvé  trcslaid.  Il  refTem- 
ble  ,  dit-on  ,  pour  la  figure  ,  â  un 
canard  :  il  a  le  regard  effrayant  ,  & 
le  plumage  mêlé  de  noir  &  de  blanc. 
H  fait  des  trous  en  terre,  qui  lui  / 
fervent  de  nid.  Il  habite  les  plu;^ 
hautes  montagnes ,  &  n'en  defcend 
que  pendant  la  huit.  Son  cri  efl  lu- 
gubre ,  ^  fa  chair  efl  bonne  à 
manger. 

Diable  ,  efl  auflî  le  nom  que  les  Pê- 
cheurs d'Amérique  ont  donne  à  un 
grand  poiffbn  plat,  qui  a  à  peu  près 
la  figure  d'une  raie.  Il  efl  plus  large 
que  long  a  ayant  quelquefois  plus 
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de  dix  pieds  du  bouc  d*un  aileron  i 
Taurre,  &  plus  de  deux  pieds  dé- 

f>ai(reur  vers  le  milieu  du  corps.  Sur 
e  devant  de  la  cèce ,  au  d^iTas  des 
yeux ,  (ont  deux  efpèces  d'antennes 
flexibles,  longues  d'environ  deux 
pieds  ,  larges  de  (ix  à  fepc  pouces , 
plates,  arrondiespar  le  bout  comme 
des  palettes ,  &  couvertes  d'une  peau 
fort  épaitTe.  Ces  antennes  fe  recour- 
bent en  fe  tortillant  comme  des  cor- 
nets :  la  gueule  de  ce  poiflTon  eft  dé- 
méfurément  ouverte  ,  ayant  plus  de 
deux  pieds  de  large  :  elle  n'a  point 
de  dents  ;  mais  on  remarque  de  grof- 
fes  lèvres  ou  membranes  très-épaif- 
fes  qui  recouvrent  les  gencives  de 
•  ce  monftre ,  lorfqu'il  veut  engloutir 
quelque  gros  poiflTon  :  au  -deUous  de 
la  tète ,  des  deux  côtés  de  l'eftomac , 
font  les  ouies  formées  par  des  ou- 
vertures ou  fentes  cranfverfales  :  il 
a  une  efpèce  de  gouvernail  fur  le 
dos  à  la  partie  poftérieure ,  de  la- 
quelle fort  une  queue  très-agile  >  Ion* 
gue  de  quatre  a  cinq  pieds  ,  dimi- 
nuant inlenfiblement  en  forme  de 
fouet.  Tout  l'animal  eft  couvert 
d'une  peau  très-forte  ,  rude  ,  grife 
fur  le  dos  &  blanche  fous  le  ventre  j 
fa  chair  eft  indigefte  ,  &  i  peu 
près  femblable  à  celles  des  groflfes 
raies ,  dont  ce  poiflbn  eft  vraifem- 
blablement  une  efpèce. 
piABLE  DE  MER  ,  Cil  le  nom  que  les 
Pêcheurs  des  côtes  d'Afrique  ont 
donné  â  un  poiflbn  d'une  figure 
tnonftrueufe  ,  &  qui  a  quatre  pieds 
de  longueur  &  un  pied  d'épaifleur. 
Son  dos  eft  chargé  d'une  bofle  armée 
de  quelques  aîeuillont  femblables  à 
ceux  des  héritions  \  fa  tcte ,  qui  eft 
plus  grofle  que  le  refte  du  corps  ,  eft 

Elate,  circulaire  ,  garnie  de  petites 
ofles ,  entre  lefqueUes  on  voit  deux 
yeux  plus  ou  moins  noits  &  gros  ; 
&  gueule  qui  eft  excacrdinaire- 
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ment  fendue ,  eft  armée  de  plofiears 
rangs  de  dents  fort  aiguës  ,  donc  il 
y  en  a  deux  de  crochues  ,  comme 
celles  du  fanglier.  La  mâchoire  fa- 
périeure  eft  plus  courte  que  l'infé- 
rieure ;  ce  qui  eft  caufe  que  (a  bou- 
che eft  toujours  ouverte.  Sa  langue 
eft  large ,  comme  cartilagineafe  >  8c 
n'eft  point  détachée  du  palais*  La 
quantité  dç  dents  qui  fe  voient  aux 
mâchoires  dans  l'arrière  -  bouche, 
fur  la  langue  Se  au  fond  de  la  gor*- 
ge  ,  ne  contribuent  pas  peu  à  rendre 
cette  gueule  effroyable.  Les  petites 
dents  ,  qui  font  vacillantes  ,  fbnc 
courbées  du  côté  de  l'intérieur  de 
la  bouche.  Ses  nageoires  3  qui  font 
très- fortes ,  très  étendues  ,  &  donc 
les  rayons  (ont  cartilagineux ,  ont 
leurs  extrémités  dentelées  ou  fefton« 
nées.  Les  nageoires  ptéfcorales  font 
en  forme  de  mains  ou  de  pieds ,  SC 
la  peau  en  eft  fort  dure  8c  rude.  Cet 
animal  a  en  tout  cinq  nageoires  8c 
une  queue  aflez  large  )  aucune  appa- 
rence de  narines  en  dehors.  Les  ornes 
font ,  dit  Artedi  ^  au  nombce  de  trois 
de  chaque  côté.  Sa  peau  eft  épaifle  » 
onâueufe  ,  fans  écailles  ,  brune  8c 
marquetée  fur  le  dos  ,  blanche  fous 
le  venrre ,  le  contour  de  (a  mâchoire 
inférieure  eft  garni  d'appendices  cu- 
tanées ,  en  forme  de  oarbes  qui  fe 
trouvent  aufli  à  toute  la  circonfé- 
rence du  corps.  On  prérend  que  ce 
qui   lui  a  fait  donner  le  nom  de 
diable  de  mer  ,  ce  font  deux  cornes 
noires  «  aflez  pointues  ,  lonç^ues  de 
neuf  pouces ,  qu'il  a  au-deflus  des 
veux  ou  du  muffle  y  8c  qui  fe  recour- 
bent fur  fon  dos ,  comme  celles  du 
bélier. 

La  chair  de  cet  animal  eft  un  poi* 
fon. 

On  a  encore  donné  le  nom  de 
diable  de  meri  quelques  ancres  poii^ 
fons  y  doftc  un  eft  une  efpèce  As^aîe 
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de  vîngNcinq  pieds  de  longueur. 
Si  de  dix-huit  pieds  de  largeur, 
qu'on  pèche  fur  la  côte  d'Or  &  fur 
la  côte  d'Ivoire ,  en  Afrique. 

Diable, fe  dit  en  termes  de  Maré- 
chaux groffiers  ,  d'une  efpèce  de  le- 
vier que  ces  Artifans  emploient  à 
faire  paflfer  les  bandes  de  ler  fur  les 
roues  des  ^voitures ,  lorfqu'ils  ban- 
dent ces  roues  d'une  feule  pièce. 

Diable  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Charpentiers ,  d'une  machine  à  deux 
roues ,  dont  c A  Artifans  font  ufage 

E3ur  porter  quelques  morceaux  de 
ois. 
Diable  ,  fe  dit  encore  dans  les  Manu^ 
fadures  en  laine  ,  d'une  efpèce  de 
levier  qui  dans  le  ramage  des 
étoffes  ,  fert  à  faire  baifler  les  tra- 
verfes  d'en  bas  ,  quand  il  s'agit 
d'élargir  le  drap. 

Différences  relarives  entre  Dia- 
ble Se  DiMON. 

Diable  fe  prend  toujours  en  mau- 
vaife  part^,  dit  M.  l'Abbé  Girard  j 
c'eft  un  efprit  malfaifant  qui  porte 
au  vice  ,  tente  avec  adrefle  &  cor- 
rompt la  vertu.  Démon  fe  dit  quel- 
quefois en  bonne  part  j  c'eft  un  fort 
fénie  ,  qui  entraîne  hors  des  bornes 
e  la  modération ,  poufle  avec  vio- 
lence ,  Se  altère  la  liberté.  Le  pre- 
mier enferme  dans  fon  idée  quel- 
que chofe  de  laid  &  d'horrible  que 
n'a  pas  le  fécond.  Voilà  pourc[uoi 
l'imagination  ,  jouant  de  fon  mieux 
fur  le  pouvoir  8c  la  figure  dn  diable , 
caufe  des  peurs  aux  efprits  foibles  , 
fait  qu'ils  s'abftiennentd'en  pronon- 
cer le  nom  ,  &  que  par  fauffe  déli- 
cate (Te  ils  fubftituenc  à  fa  place  celui 
de  démon, 

La  malice  eft  l'apanage  du  diable; 
la  fureur  eft  celui  du  démon.  Ainfi 
l'on  dit  proverbialement  que  le  dia- 
ble fe  mêle  des  chofes  ,  quand  elles 
toni  de  travers  par  l'effet  de  quel- 
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que  malignité  cachée.  Et  l'on  dit 
que  le  démon  de  la  jaloujie  pojsède 
un  mari  ,  lorfqu'il  ne  garde  plus  de 
mefure  dans  fa  paflion. 

Les  hommes ,  pour  faire  parade 
d'un  fond  de  verm  qu'ils  n'ont  pas , 
Se  rejetter  fur  un  autre  leur  propre 
mécnanceté  j  attribuent  au  diable 
une  attention  continuelle  a  les  in- 
duire au  crime.  Les  Poctes ,  dans 
leur  enthoufiafme  »  font  agités  d'un 
démon  qui  les  fait  fouvent  fortir  des 
règles  au  bon  fens  ,  Se  prendre  le 
phébus  pour  le  fublime  du  ftyle  poc* 
tique. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
Se  la  féconde  très-brève. 
DIABLEMENT  j  adverbe,  raldè. 
Terme  du  ftyle  familier ,  qui  Cgni- 
fie  extrêmement  ,  exceffivement» 
Elle  eft  diablement  laide.  Ce  vin  eft 
diablement  mauvais. 

DIABLERIE  j  fubftantif  féminin^ 
Ventficium.  Sortilège,  maléfice.  // 
croyoitquily  avoit  de  la  diablerie 
dans  ente  affaire. 


Diablerïs  ,  fe  dit  auffi  familière- 
ment &  par  extenfion  ,  des  mau* 
vais  effets  dont  on  ne  connoît  pas 
la  caufe.  //  faut  quily  ait  quelque 
diablerie  qui  empêche  cette  horloge  de 
fonner. 

Diableries,  feditencore  par  exten- 
fion ,  des  prétendues  poffeflîons ,. 
des  forcelleries. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ,. 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troific- 
me  longue. 

DIABLESSE;  fubftantif  féminin.  ^^, 
quam  fœmina.  Terme  d'injure  par 
lequel  on  défigne  une  femme  mé- 
chante ,  acariâtre.  //.  ri  eft  pjs  pof 
fible  de  vivre  avec  cette  diabUfte. 

On  dit  familièrement  d'une  fem- 
me d'une  bonne  fociccé  ,  que  cc(i 
une  bonne  diablejfe^    Ex  d'une  fem^- 


152  DIA 

me  fine  &  rufce  ,  que  c*efi  une  mé- 
chante diahleffe. 

DIABLEZOT  i  forte  d'exclamation 
du  ftyle  familier.  On  dit  ,  par 
exemple  ,  vous  youle'[  que  je  lui  con- 
fie ce  fecret  ,  diableioci  pour  dire  , 
je  ne  fuis  pas  ailez  fot  pour  le  lui 
confier. 

DIABLOTIN}  fubriantif  mafculin. 
Parvus  détmon.  Diminutif ,  qui  fi- 
gnifie  petit  diable.  Ony  avo'upeint 
des  diables  &  des  diablotins. 

On  dit  figurcment  d'un  méchant 
petit  enfant,  que  cejl  un  petit  dia-- 
blotin. 

Diablotin  ,  fe  dit  de  certains  oi- 
feaux  qu'on  trouve  à  la  Guadeloupe 
&  d  la  Dominique,  où  ils  vont  en 
certain  temps  de  Tannée  s'accou- 

fder  ,  pondre  &  élever  leurs  petits. 
Is  font  à  peu  près  de  la  groffeur 
d'une  jeune  poule.  Leur  plumage 
eft  noir,  leurs  ailes  longues  &  for- 
tes ,  leurs  jnmbes  courtes  ,  leurs 
pieds  comme  ceux  des  canards  , 
mais  garnis  de  fortes  &  longues 
griffes.  Leur  bec  courbé  ,  poin- 
tu &  fort  dur  ,  a  un  pouce  & 
demi  de  longueur.  Us  ont  de  grands 
yeux  à  fleur  de  tète  ,  mais  qui  ne 
leur  fervent  que  la  nuit  ;  le  jour  ils 
ne  peuvent  difcemer  les  objets. 
Ces  oifeaux  vivent  du  poiffon  qu'ils 
vont  pécher  la  nuit  dans  la  mer. 
Leur  chair  eft  noirâtre  ,  du  refte  , 
allez  bonne  à  manger. 

Diablotins  ,  fe  dit  en  termes  de 
Confifeurs  ,  de  certaines  petites 
pâtes  de  chocolat  couvertes  de  pe- 
tites dragées  de  nompareille. 

Les  trois  premières  fyllabes  fout 
br-èves ,  &  la  quatrième  moyenne 
au  fingulier,  mais  longue  au  plu- 
riel. 

DIABOLIQUE  j  adjcftif  des  deux 
genres.  DiaboUcus  ,  a  ,  um.  Qui 
provient  du  diable.  Qui  tient  du 
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diable.   Cejl  une  action  diabolique • 

Diabolique  ,  fe  dit  auflî  fieurément 
de  tout  ce  qui  eft  exceuivemeiit 
mauvais  dans  fon  génie.  //  a  un 
caraSère  diabolique. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très-brève. 
Cet  adjedif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  diabolique  rt/fe  ,  mais  une  rufe, 
diabolique. 

DIABOLIQUEMENT;  adverbe.  Par 
une  méchanceté  diabolique.  Ceré^ 
citfut  diaboliquement Jalfifié. 

DIABOTANUM;  fubftantif  mafcu- 
lin, &  terme  de  Pharmacie ,  qui  fe 
dit  d'un  emplâtre  dans  la  compo- 
fition  duquel  il  entre  beaucoup  de 
plantes. 

On  fe  fert  beaucoup  aujourd'hui 
du  diabotanum  dont  on  trouve  la 
compofition  dans  la  pharmacopée 
de  Paris.  Il  palfe  pour  amollir  & 
réfoudre.  On  s'en  lert  particulière- 
ment contre  les  loupes,  les  glandes 
engorgées ,  les  tumeurs  enkiftces , 
&c. 

DIACARTHAME  ;  fubftantif  rnaf. 
culin  ,  &  terme  de  Pharmacie  ,  par 
lequel  on  défigne  un  éledtuaire  pur- 
gatif ainfi  appelé  de  la  moelle  de 
carthame  qui  entre  dans  fa  compo- 
fition. 

DIACAUSTIQUE  i  fubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  d'Optique  &  de 
Géométrie,  par  lequel  on  défigne 
les  cauftiques  par  réfraûion  ^  pour 
les  diftinguer  des  cauftiques  par  lé- 
flexion ,  qu'on  nomme  catacauf- 
tiques.  Voyez  Caustique. 

DIACHILON  ;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Pharmacie,  par  lequel 
on  défigne  un  emplâtre  qui  a  la 
propriété  de  ramollir  ,  de  digérer, 
de  mûrir  &  de  réfoudre. 

La  pharmacopée  de  Paris  enfei- 

^nc 
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gne  la  manière  de  préparer  le  dia- 
chilon  (Impie,  &  le  grand  diachi- 
ion  gommée 
PIACO  }  fubftamif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  TOrdre  de 
Malte  à  ceux  qui  fonc  faits  Cha- 

f)clains  par  le  Grand  Maître.   On 
es  appelle  auffi  Clercs  conventuels , 

.  parce  qu  ils  fervent  dans  le  Couvent 
de  Malte ,  depuis  Tâge  de  dix  ans 
jufqu'à  quinze. 

PIACODE  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Pharmacie  ,  par  lequel 
on  dcHgne  un  firop  compofé  de  tctes 
de  pavots  blancs. 

DlACOMMATlQUEj  adjedif  ,  & 
terme  de  MuHque,  par  lequel  M. 
Serre  dcfigne  une  forte  de  quatriè- 
me genre  qui  confifte  en  certaines 
tranlitions  harmoniques  ,  par  Icf 
quelles  la  même  note  reiUnt  en  ap« 
parence  fur  le  mcme  degré ,  monte 

.  ou  defcend  d*un  comma ,  en  partant 
d'un  accord  à  un  autre ,  avec  lequel 
elle  paroît  faite  liaifon. 

C'eft  furtout  dans  Tadaeio,  ajoute 
M.  Serre  ,  que  les  grands  maîtres, 
quoique  guidés  uniquement  pai:  le 
fentiment ,  font  ufage  de  ce  genre 
de  trandtions  ,  fi  propre  à  donner 
à  la  modulation  une  apparence  d'in- 
décifion  ,  dont  l'oreille  &  le  fenti- 
ment éprouvent  fouvent  des  effets 
qui  ne  font  point  équivoques. 
X)lACONAT  ;  fubftantif  mafculin. 
Diaconacus.  Le  fécond  des  Ordres 
facrcs ,  celui  qui  précède  la  Prê- 
trife. 

La  forme  du  Diaconat  confifte 
dans  l'oraifon  que  TEvèque  pro- 
nonce fur  Tordinant  en  lui  impo- 
/fant  les  mains,   ^oye^  Diacre. 

Diaconesse  ;  fubftantif  féminin. 

Diacona.  On  donnoit  ce  titre  dans 

la  primitive  Églife  à  des  veuves  ou 

filles  qui  rempTilfoient  certains  mi- 

.  niftères  eccléuaftiques  à  la  place  des 

,     Tome  nu. 
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Diacres  :  leurs  principales  fondions 
confiftoient  i  gardée"  les  portes  de 
l'endroit  de  TÈglife  où  les  femmes 
s'aflembloient ,-  à  aider  les  femmes 
à  fe  deshabiller  &  à  s'habiller  avant 
Se  après  le  Baptême  j  à  inftruire 
dans  le  particulier  les  perfonnes  de 
leur  fexe ,  &  à  vifiter  celles  qui 
étoient  en  prifon  pour  la  foi.  Elles 
étoient  nourries  aux  dépens  de  TÉ- 
glife. 

DIACONIE  ;  fubftantif  féminin.  Ce- 
toit  dans  la  primitive  Églife  un  hof- 

!>ice  ou  hôpital  établi  pour  aftifter 
es  pauvres  &  les  infirmes. 

On  appelloit  auflî  Diaconîe  ,  le 
miniftère  de  ceux  qui  fervoient  dans 
cet  hofpice.  C'étoieni  des  Diacres 

S^our  le  fervice  des  hommes ,  &  des 
^iaconefTes  pour  celui  des  femmes. 
DiAcoNiE  ,  fe  dit  eiTcore  de  certaines 
•Chapelles  de  la  ville  de  Rome  , 
gouvernées  pat  des  Diacres ,  cha- 
cun dans  la  région  ou  quartier  qui 
luieftaftedé. 

DIACONIQUE  ;  fubftantif  mafculin. 
Lieu  près  des  Églifes ,  dans  Içquel 
on  confervoit  autrefois  les  vafes  fa- 
crés,  &  les  ornemens  deftinés  au 
fervice  de  l'autel  :  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Sacrijlie. 

DiAcoNiQUE  5  fe  dit  d'une  partie  du 
Sitge  pontifical,  où  les  Diacres  font 
aflîs  à  la  droite  du  Pape  lorfqu'il  eft 
fur  fou  Siège. 

DiAcoNiQUE,  (e  dit  auflî  d'un  livre 
ufité  dans  l'Églife  Grecque,  &  qui 
concerne  les  devoirs  &  les  fonc- 
tions des  Diacres. 

Les  Grecs  ont  encore  appelé  col- 
lège diaconique  ,  une  orailon  que 
les  Diacres  récitent. 

DIACOPÉj  fubftamif  mafculin,  & 
terme  de  Chirurgie ,  quife  dit  d'une 
efpèce  de  fradure  au  crâne ,  faite 
pat  un  inftrument  tranchant  ,  fie 
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dans  laquelle  il  y  a  un  éclat  coupé 
fans  être  détaché  ni  emporté. 

Dl  ACOUSTIQUE }  fubftantif  fémin. 
Terme  de  Phy  fichue  &  de  Mufique , 
qui  fe  dit  de  la  recherche  des  pro- 
priétés du  fon  refraâé  en  padant  à 
travers  différens  milieux  j  c*eft-à- 
dire ,  d'un  plus  denfe  dans  un  plus 
rare,  &  au  contraire. 

DIACRE;  fubftantif mafculin.  Di^- 
conus.  Celui  qui  eft  promu  au  fé- 
cond des  Ordres  facrcs. 

La  principale  fonâion  des  Dia- 
cres a  toujours  été  de  fervir  le  Prê- 
tre à  Taiftel ,  i^  de  partager  en  quel- 
que manière  avec  lui  les  fondions 
qui  concernent  le  facrifice.  Ils  fu- 
rent d'ailleurs  chargés  autrefois  de 
lire  publiquement  TÈvangile  dans 
un  lieu  élevé,  de  l'expliquer  au  peu- 
ple ,  de  donnes  aux  fidelles  la  com- 
munion fous  l'efpèce  du  vin  ,  d'ad- 
miniftrer  les  biens  de  TÉelife  dont 
ils  rendoient  compte  à  i  Èvêque  \ 
de  faire  fortir  de  TÉglife  ceux  qui 
ne  dévoient  pasaflTifter  au  facrifice , 
de  faire  obferver  le  filence,  d'affifter 
le  Prêtre  dans  l'adminiftration  des 
Sacremens ,  &  furtout  du  Baptême, 
&  d'avertir  TÉvêque  des  défordres 

3ui  pouvoient  arriver  parmi  les  fi- 
elles. 
Aujourd'hui  ils  peuvent  faire 
dans  le  cas  de  néceiUté  certaines 
fondions  ,  comme  celles  d'admi- 
niftrer  le  Baptême  ,  reconcilier  les 
excommunies  ,  prêcher  la  parole 
de  Dieu ,  gouverner  des  Paroiffes , 
fans  pouvoir  cependant  abfoudre 
les  pénitens ,  ni  célébrer  la  meffe. 

Les  anciens  Canons  permettoient 
le  mariage  aux  Diacres  \  mais  il  y 
a  long-temps  que  cette  permiffion 
ne  fubfifte  plus  dans  TÉglife  Ro- 
maine. Le  Pape  ne  leur  accorde  des 
difpcnfes  que  pour  des  raifons  très- 
importantes  y  dès  qu'ils  les  ont  ob- 
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tenues ,  &  qu'ils  fe  marient ,  ils 
rentrent  dans  Tétat  laïque. 

Sous  le  Pape  Sylveftre  il  n'y  avoic 
qu'un  Diacre  à  Ronfie  ,  depuis  on 
en  créa  fept,  Çnfuite  quatorze,  & 
enfin  dix-huit ,  qu'on  a  appelés  Gir- 
dinaux  Diacres  ,  pour  les  diftingaer 
des  autres  Cardinaux. 
DIADÈMEj  fubftantif  mafculin.Ditf- 
dcma.  Sorte  de  bandeau  qui  étoit  la 
marque  de  la  Royauté  chez  les  An- 
ciens ,  &  dont  les  Rois  fe  ceignoiene 
le  front. 

On  prétencf  que  Bacchus  fut  le 
premier  qui  s'orna  d'un  diadème , 

Suand  après  avoir  conquis  les  Indes, 
revint  en  triomphe  monté  fur  un 
éléphant.  Les  Rois  de  Perfe  &  d'Ar- 
ménie joignoient  cet  ornement  à 
leurs  tiares  ;  &  les  Rois  de  Parthe 
qui  fe  qualifioient  de  Rois  des  Rois^ 
portoient  un  double  diadème.  Ale- 
xandre s'orna  du  diadème  de  Da- 
rius ,  &  il  fut  en  cela  imité  par  fes 
fuccefleurs.  On  croit  qu'Aurélien 
fut  le  premier  Empereur  Romain 
qui  fe  fervit  de  cet  ornement  jConf- 
tancin  le  prit  auffi  de  même  que 
tous  les  Empereurs  qui  vinrent 
après  lui.  On  le  voit  même  fur  les 
médailles  des  Impératrices^  &  cette 
bande  qui  termine  par  le  bas  les 
couronnes  anciennes  &  modernes  » 
eft  une  efpèce  de  diadème. 

Diadème  ,  le  dit  poétiquement  pour 
Royauté. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

DIADÈME  ;  adjeûif ,  &  terme  de 
TArt  héraldique ,  par  lequel  on  dé- 
figne  l'aigle  qui  a  un  petit  cercle 
rond  fur  Ta  tête. 

DIAGNOSTIQUE  ;  adjedif.  Indi- 
cativus ,  a  ,  um.  Terme  de  Méde- 
cine ,  par  lequel  on  défigne  des 
fignes  &  des  fymptômes  qui  indi- 
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quenc  la  nature  &  les  caufes  d'une 
maladie.  Un  pouls  vif  effaré ,  une 
opprejjîon  de  poitrine  ,  des  palpita- 
tions font  desfignes  diagnojliques  de 
la  cardialgie. 

Ce  mot  s'empUie  auflî  fubdan- 
tivemenc-  La  viteffe  du  pouls  ejl  un 
diagnojlique  de  la  fièvre. 

DIAGONAL  ,  ALE  j  adjeûif ,  & 
terme  de  Mathématique.  Diagona- 
Us.  Qui  va  d*un  angle  d'une  figure 
reâiligne  à  Tangle  oppofé ,  en  pjif- 
fant  par  le  centre.Lz  ligne  diagonale. 

Diagonale  ,  fe  dit  fubftantiyement 
en  Géométrie ,  de  la  li^ne  qui  va 
d'un  angle  d'un  parallélogramme  à 
l'angle  oppofé. 

11  eft  démontre,  i°.  que  toute 
diagonale  divife  un  parallélogram- 
me en  deux  parties  égales,  i^.  Que 
deux  diagonales  tirées  dans  un  pa- 
rallélogramme fe  coupent  Tune 
lautre  en  deux  parties  égales.  }°. 
Que  la  diagonale  d'un  carré  eft  in 
commenfurable  avec  Tun  de  fes 
côtés. 

DlAGONALEMENTj  adverbe.  Dia^ 
gonaliter.  D'une  manière  diagonijle. 
Une  ligne  qui  coupe  diagonalement 
un  parallélogramme. 

DIAGRAMME  j  fubftantif  mafcu 
lin,  &c  terme  de  Géométrie  >  qui  fe 
dit  d'une  figure  ou  conftrudion  de 
lignes  ,  deftinée  à  l'explication  ou 
à  la  démonftraiion  d'une  propo- 
fition. 

Diagramme  ,  s'eft  dit  dans  la  mu- 
fique  ancienne  de  ce  qu'on  appelle 
zxx]oviïA'\ï\x\échelley  gamme\  fyftème., 

DlAGRÈDEi  fubftantif  féminin.  Pré- 
paration de  fcamonée  avec  du  coin 
&  du  foufre.  /^qyi::^  Scamonée. 

DIALECTE  •     fubftantif  mafculin. 

Dialeclus.  Langage  particulier  d'une 

Ville  ,  d'une  Province  dérivé  de  la 

langue  générale  de  la  nation. 

La  langue  grecque  a  quacc*  dia« 
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leAes  diftéie^  :  le  dialeifke  attique 

3ui  étoit  en  ufage  à  Achcnes  y  le 
laleâe  ionique  qui  écoit  ufité  en 
tonie  \  le  dialeâe  dorique  dont  fe 
fervoient  les  i  oriens ,  &  le  dialeAe 
éolique ,  ainfi  appelé  des  peuples 
d'Eolie. 

On  trouve  dans  Homère  ces  qua- 
tre dialedes ,  &  la  langue  commu- 
ne :  l'attique  eft  plus  particulière- 
ment dans  Xénophon  &  dans  Thu- 
cydide ;  Hérodote  &  Hippocrate 
emploient  fouvent  Tionique  j  Pin- 
dare  &  Théocrite  fe  fervent  de  la 
dorique  ;  Sapho  &  Alcée  de  1  co- 
lique. C'eft  ainfi  ,  remarque  M. 
du  Marfais  ,  que  par  rapport  à  l'I- 
talien ,  le  Bergamafque ,  le  Véni- 
tien ,  le  Polonois  ,  le  Tofcan  &  le 
Romain ,  pourroient  être  regardés 
comme  autant  de  dialedes. 

La  langue  françoife  n'autorife 
aucun  dialedfce. 
DIALECTICIEN;  fubftantif  mafcu- 
lin. DialeSicus.  Qui  fait  la  Dialec- 
tique ,  qui  s'applique  particulière- 
ment à  la  diaLdique.  Cet  Auteur 
eft  un  habile  Dialecticien. 
DIALECl  IQUE;  fubftantif  féminin. 
Dialeclica,  Logique  ,  l'art  de  rai- 
fonner  avec  juftelfe.  Zenon  d'Elée 
découvrit  le  premier  la  fuite  natu- 
relle des  principes  &  des  conclu- 
fions  qu'on  oofetve  en  raifon- 
nant  ;  il  en  fit  un  art  en  forme 
de  dialogue  qui  pour  cette  raifon 
fut  appelé  dialaclique. 

Cet  art  fut  divifé  chez  les  An- 
ciens en  trois  efpèces  :  la  dialec- 
tique des  conféquences ,  la  dialec- 
tique des  converfations  ,  &  la  dia- 
leâique  des  difputes. 

La  première  confiftoit  dans  les 
règles  qui  enfeignent  à  tirer  des 
conclufions  j  la  féconde  dans  l'art 
du  dialogue,  c^ui  devint  d'un  ufage 
(î  univerfel  en  philofophie  j  que  tout 
Vij 
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raifonnemenc  s*a(tf|eloit  une  inter- 
rogation ,  &  la  croifième  dans  l'arc 
de  difputec  &  de  contredire. 

Il  y  eut  d'ailleurs  la  dialedique 
d'Eubulide  de  Megare ,  qui  n  alloit 
que  par  indudions ,  de  conféquence 
en  conféquence.  La  dialedique 
d*Euclide  auquel  on  attribue  l'in- 
vention du  fophifme  :  la  dialeârique 
de  Platon  qu'il  propofe  comme  une 
efpèce  d'analyfe  pour  diriger  Tef- 
pric  humain ,  en  divifant ,  en  dé- 
hniiïànt,  &  en  remontant  à  la  pre- 
mière vérité  ou  au  premier  prin- 
cipe :  la  dialedbique  d'Âriftote  ,  &c. 

DIALECTIQUEMENX  ;  adveibe. 
Dialeclicè.  En  dialeûicien.  Cejl 
conclure  diaUcliquement. 

DIALÈLE  ;  fubftantif  mafculin.  On 


a  ainfi  appelé  un  argument  des  Scep 
tiques  ,  qui  confiftoit  à  faire  voir 
que  la  plupart  des  raifonnemens 
reçus  dans  les  fciences,  font  des 
cercles  vicieux  employés  pour  prou- 
ver une  chofe  obfcure  &  incertaine, 
par  une  autre  également  obfcure  & 
incertaine  ,  &  enfuite  cette  fé- 
conde par  la  première. 
DIALOGUE  j  fubftantif  mafculin. 
Dialogus.  Entretien  de  deux  ou  de 
plufieurs  perfonnes ,  foit  de  vive 
voix  ,  foit  par  écrir. 

L'art  du  dialogue  condfte  à  faire 
dire  à  ceux  qu'on  fait  parler,  ce 

3u*ils  doivent  en  effet  le  dire.  Le 
ialogue  oratoire  ou  philofophique , 
eft  ,  comme  le  remarque  M.  Mar- 
montel ,  le  développement  des  opi- 
nions ou  des  fentimens  de  deux  ou 
plufieurs  perfonnages  ;  le  dialogue 
dramatique  forme  le  tifTu  d'une  ac- 
tion. Le  premier  tend  à  établir  une 
vérité  ;  le  fécond  a  pour  objet  un 
événement  :  l'un  &  l'autre  a  fon 
but  vers  lequel  il  doit  fe  diriger 
par  le  chemin  le^plus  court  *,  mais 
auta^it  que  les  mopvemens  du  cœur 
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font  plus  rapides  que  ceux  de  Pef- 
prit ,  autant  le  dialogue  dramatique 
doitctre  plus  direft  &  plus  précis 
que  le  dialogue  philofophique  ou 
oratoire. 

On  peut  llîftinguer  par  rapport 
au  dialogue  ,  ajoute  l'Académicien 
ciré  ,  quatre  formes  de  fcènes  dans 
la  Tragédie  :  dans  la  première ,  les 
Interlocuteurs  s'abandonnent  aux 
mouvemens  de  leur  ame ,  fans  autre 
jmotif  que  de  l'épancher.  Ce  font 
autant  de  monologues  qui  ne  con- 
viennent qu'à  la  violence  de  la  paf- 
fion  ,  &  qui  dans  tout  autre  cas  » 
fans  en  excepter  les  expofitions,  doi- 
vent être  exclus  du  théâtre  comme 
froids  &  fuperflus.  Dans  la  féconde , 
les  Interlocuteurs  ont  un  deflein 
commun  qu'ils  concertent  enfem- 
ble ,  ou  des  fecrets  intéreffans  qu'ils 
fe  communiquent.  Telle  eft  la  belle 
fccne  d'expolîtion  entre  Émilit  & 
Cinnaj  cette  forme  de  Dialogue 
eft  froide  &  lente ,  à  moins  qu'elle 
ne  porte  fur  un  intérêt  tics-pref- 
fant.  La  troifième  eft  celle  où  l'un 
des  interlocuteurs  a  un  projet  ou 
des  fentimens  qu'il  veut  mfpirer  à 
l'autre.  Telle  eft  la  fcène  de  Néref- 
tan  avec  Zaïre.  Comme  l'un  des 
perfonnages  n'y  eft  point  en  aâion , 
le  dialogue  ne  fauroit  être  ni  rapi- 
de y  nî  varié ,  &  ces  fortes  de  fcè- 
nes ont  befoiti  de  beaucoup  d'élo- 
quence. Dans  la  quatrième ,  les 
interlocuteurs  ont  des  vues  ,  des 
fentimens  ,  ou  des  paflîons  qui  fe 
combattent  ,  4c  c'eft  la  forme  de 
fcène  la  plus  favorable  au  théâtre: 
il  arrive  louvent  dans  celle-ci  >  que 
tous  les  perfonnages  ne  fé  livrent 
pas  au  dialogue  ,  quoiqu*ils  foient 
tous  en  adion  &  en  fituation.  Telle 
eft  dans  le  fentiment ,  la  fcène  de 
Burrhus  avec  Néron  ;  dans  la  véhé- 
mence »  celle  de  Palamede  avec 
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Orefte  &  Êleftre  \  dans  la  Politi- 
que ,  celle  de  Clcopatre  avec  Antio- 
chus  &  Séleucus  y  dans  la  Paflion  , 
la  déclaration  de  Phèdre  :  &  alors 
cette  forme,  comme  la  précédente, 
demande  d'autant  plus  de  force  & 
de  chaleur  dans  le  llyle ,  qu  elle  eft 
moins  animée  par  le  dialogue.  Quel- 
quefois tous  les  interlocuteurs  fe  li- 
vrent aux  mouvemens  de  leur  ame, 
&  fe  heurtent  à  découvert.  Voilà, 
à  ce  qu  il  paroit  ,  les  fcènes  qui 
doivent  le  plus  échauffer  l'ima^i- 
nation  du  Poète  y  cependant  on  en 
voit  peu  d'exemples ,  même  dans 
nos  meilleurs  tragiques  ;  fi  Ion  ex- 
cepte Corneille  qui  a  poufle  la  vi- 
vacité ,  la  force ,  &  la  juitellè  du 
dialogue  au  plus  haut  degré  deper- 
feûion.  Uextrcme  difficulté  de  ces 
fcènes ,  vient  de  ce  qu'il  faut  à  la 
fois ,  que  le  fujet  en  îbit  très-  im- 
portant 'y  que  les  caractères  foient 
parfaitement  contraftés  y  qu'ils 
aient  des  intérêts  oppofés ,  égale- 
ment vifs ,  &  fondés  fur  des  lenti- 
mens  qui  fe  balancent  j  enfin ,  que 
lame  des  fpedateurs  fok  tour  à 
tour  entraînée  vers  l'un  &  l'autre 
parti  par  la  force  des  répliques. 

Dialogue  ,  fe  dit  en  termes  de  Mu- 
fique  ,  d'une  compofition  à  deux 
voix  ou  deux  inftrumens  qui  fe  ré- 
pondent l'un  à  l'autre ,  &  qui  fou- 
vent  fe  réuni  (Tenr.  La  plupart  des 
fcènes  d'opéra  font  en  ce  fens , 
des  dialogues ,  &  les  duo  Italiens 
en  font  toujours  :  mais  ce  mot  s'ap- 
plique plus  précifément  à  l'orgue  j 
c'eft  fur  cet  inftrument  qu'un  orga- 
nifte  joue  des  dialogues  ,  en  fe  ré- 
pondant avec  difFcrens  jeux ,  ou  fur 
différens  claviers. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifîème  moyenne,  & 
la  quatrième  très-brève. 

DIALOGUÉ  ,  ÉE  i  adjeOif  &  par- 
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ticipe  paflîf.  F^oye:(^  Dialoguer. 

DIALOGUER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dialogos 
tcxere.  Faire  parler  entre  elles  plu- 
fieurs  perfonnes. 

On  dit  qa'une  fcène  ejl  bien  dia» 
loguée  ;  pour  dire  ,  que  les  inter- 
locuteurs y  parlent  convenablement 
au  fujet,  qu'ils  fe  répondent  jufte> 
ou  s'interrompent  à  propos. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  &  la  quatrième  longue  oU 
brève.  f^oye:[  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  moyenne. 

DIALTHÉE  ;  fubflantif  mafculin. 
Dialthéta.  Terme  de  Pharmacie  , 
qui  fe  dit  d'un  onguent  dont  le  mu- 
cilage de  guimauve  fait  la  bafe. 

Cet  onguent  paffe  pour  avoir  la 
propriété  d'amollir  &  de  réfoudre, 
d'appaifer  les  douleurs  de  côté ,  & 
de  fortifier  les  nerfs.  On  en  frotte 
la  partie  afFedlée. 

DIAMANT  y  fubftantif  mafculin. 
Adamas.  Pierre  précieufe  ,  la  plus 
dure ,  la  plus  tranfparétue  ,  &  la 
plus  brillante  de  toutes.  C'efl  d'ail- 
leurs le  fîgne  le  plus  en  valeur  dans 
le  commerce,  &  l'ornement  le  plus 
riche  dans  la  fociéré. 

On  ne  connoiffbit  autrefois  de 
mines  de  diamant  qu'en  Afîe  j  dans 
les  Royaumes  de  Vifapour,  de  Gol- 
conde,de  Bengale^  fur  les  bords  du 
Gange  ,  &  dans  l'île  de  Borned  ; 
on  en  a  auflî  découvert  en  Amé- 
rique, dans  le  Brélîl. 

Le  diamant  au  fortir  de  la  mine , 
eft  revêtu  d'une  croûte  obfcure  & 
groffîère  ,  qui  laifTe  à  peine  apper- 
cevoir  quelque  tranfparence  dans 
l'intérieur  de  la  pierre  ;  de  force 
<jae  dans  cet  état ,  on  ne  peut  pas 
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juger  de  fa  valeur   :  on  l'appelle 
alors  diamant  brut, 

La  première  opération  eft  celle 
par  laquelle  on  le  décrouce;  mais 
la  dureté  eft  (i  condd érable  qu  on 
ne  peur  Tufer  qu'avec  la  poudre 
à  égrifer  ,  qui  provient  du  frotte- 
ment de  deux  diamans  Tun  contre 
Tautre  ,  &  qui  fert  enfuite  à  les 
tailler  &  à  les  polir. 

Lorfque  le  diamant  eft  décrouté, 
on  peut  juger  de  fa  cranfparence  &: 
de  la  netteté.  Dans  le  commerce  , 
on  entend  par  eau  la  tranfparence 
du  diamant.  Un  diamant  d'une  eau 
sèche  &  d'une  eau  cryftalline,  eft 
un  diamant  d'une  belle  tranfparen 
ce.  Les  défauts  qui  fe  trouvent  dans 
la  netteté  des  diamans  ^  font  les 
couleurs  fales  &  noirâtres ,  les  gla- 
ces 9  les  points  rouges  ou  noirs  >  les 
filandres ,  les  veines.  On  a  exprf- 
mé.les  défauts  par  différens  noms  , 
comme  tables  ^  dragoneaux  ^  jardi- 
nages ,  &c.  En  général ,  ils  ne  vien- 
nent que  de  deux  caufes  \  favoir  » 
des  matières  étrangères  qui  font  in 
cruftées  dans  le  diamant ,  delà  les 
points ,  les  filandres ,  les  veineSj&c. 
La  féconde  caufe  eft  le  vide  des  fê- 
lures qui  arrivent  au  diamant  lorf- 
qu'on  le  tire  ^e  la  mine  ,  parceque 
comme  les  mineurs  caftent  les  ro- 
chersàcoupsdemafte,|ecoupretom- 
bant  fur  les  diamants  qui  touchent 

f>ar  hafard  au  morceau  de  roclie  , 
es  étonne  ,  c'eft-à  dire  ,  les  fêle; 
les  deux  principales  qualités  du  dia- 
•mant  font  la  tranfpareîice  &  la  net- 
teté ;  mais  il  y  en  a  une  troifième 
qui  n'eft  pas  moins  edentielle  à  la 
beauté  de  la  pierre ,  &  qui  dépend 
naturellement  des  deux  premières  , 
mais  qui  a  befoin  du  fecours  de  l'art 
pour  être  perfedtionnée  -,  c'eft  l'éclat 
&  la  vivacité  des  reflets. 

Un  diamant  d'une  eau  pure  & 
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nette  doit  avoir  des  reflets  vifs  & 
éclatans  ,  fi  la  pieire  eft  taillée  dans 
de  juftes  proportions.  La  taille  qui 
produit  le  plus  giand  effet  >  eft  la 
caille  en  brillant  :  pour  l'exécuter  » 
on  foi  me  trente-trois  faces  de  dif- 
férentes figures  )  6l  inclinées  fous 
différens  angles  fur  le  deflus  de  la 
pierre  ,  c*eft-à-dire  fur  la  partie 
qui  eft  hors  de  l'œuvre  :  on  fait 
vingt  cinq  autres  parties  fur  la  par- 
tie qui  eft  dans  l'œuvre  ,  aufli  de 
différentes  figures  &  inclinées  dif- 
féremment ,  de  forte  que  les  faces 
du  deflus  corre(pondent  à  celles  du 
delfous  dans  des  proportions  affez 
juftes  pour  mult,iplier  les  réflexions, 
&  pour  donner  en  mcme- temps 
quelque  apparence  de  réfraftion  à 
certains  aipefts  \  c'eft  par  cette  mé- 
canique que  Ton  donne  des  reflets 
au  diamant  ,  &  des  rayons  de  feu 
qui  font  une  apparence  de  réfrac- 
tion dans  laquelle  on  voit  en  petit 
les  couleurs  du  fpeûre  folaire,  c'eft- 
à-dire  du  rouge,  du  jaune ,  du  bleUj 
du  pourpre ,  &c. 

La  couleur  du  diamant  varie  i 
l'infini  :  on  en  trouve  de  toutes  les 
couleurs ,  &  de  toutes  les  nuances 
de  couleur. 

On  appelle  Diamant  rofctte  ,  ott 
Diamant  rofc  ,  un  Diamant  taillé 
i  facettes  par  deflus  ,  &  plat  par 
deflbus  \  à  la  différence  du  Dia^ 
mant  brillant  y  qui  eft  uillé  à  facet- 
tes par  deflbus  comme  par  deflus. 

On  pèfe  le  Diamant  au  carat.  Le 
carat  eft  de  quatre  grains  un  peu 
moins  forts  que  ceux  du  poids  de 
marc ,  &  chacun  de  ces  grains  fe 
divife  en  demi ,  en  quart,  ô'c. 

Les  quatre  plus  beaux  Diamans 
que  Ton  connoifle  ,  font  celui  du 
Grand-Mogol ,  qui  pèfe  179  carats 
&  demi ,  &  un  leizième  de  carat , 
&  queTaveHiier  aeftimé  onze  mil- 
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lions  fept  cent  vingt  "  trois  mille 
deux  cent  foixante-dix-huit  livres 
quatorze  fous  neuf  deniers  :  celui 
du  Grand  Duc  de  Tofcane  qui  pèfe 
139  carats,  &  que  Tavernier  a  ef- 
timé  deux  millions  iix  cent  huit 
mille  trois  cent  trente-cinq  livres  j 
&  les  deux  Diamans  de  la  Couronne 
de  France,  dont  l'un  appelé  le  grand 
Sancy  ,  pèfe  cent  fix  jcarats ,  &  a 
été  payé  fix  cent  mille  livres  ,  & 
l'autre  appelé  le  Pitre  j  pèfe  cinq 
cent  qu:rrante-fept  grains  parfaits  ^ 
&  a  coûté  deux  millions  cinq  cent 
mille  livres.  Ce  dernier  a  été  acheté 
par  M.  le  Duc  d'Orléans  Régent, 
d'un  Gentilhomme  Anglois ,  appe- 
lé Pits ,  d'où  par  corruption ,  on 
l'a  appelé  le  Pitre. 

Le  Diamant  a  la  propriété ,  après 
avoir  été  frotté ,  d  attirer  la  paille , 
les  plumes ,  les  feuilles  d'or ,  le 
papier ,  la  foie  &  les  poils  \  mais  il 
ne  réfifte  pas  à  la  violence  d'un  feu 
bien  ardent  ,  fans  en  être  altéré. 
■Des  expériences  faites  à  Florence , 
font  voir  que  le  Diamant  eft  altéra- 
ble au  feu  folaire ,  au  point  d'y  dif- 
paroître ,  tandis  que  le  rubis  y  ré- 
fifte ,  &  ne  fait  que  s'y  amollir. 

Diamant  ,  fe  dit  auffî  de  certaines 
pierres  qui  reffemblent  aux  Dia- 
mans. Des  Dlimans  d'Alenfon. 

On  dit  proverbialement  à  quel- 
qu'un à  qui  on  fait  efpérer  une  ré- 
compenfe ,  s*il  fait  ce  qu'on  défire 
de  lui ,  qu'0/2  lui  donnera  une  poi- 
gnée de  Diamans. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue. 

Ce  mot  n'eft  que  de  deux  fylla- 
bes dans  le  difcours  ordinaire  ^  la 
première  étant  diphtongue. 

DIAMANTAIRE;  fubftantif  maf- 
rulin.  Ouvrier  qui  taille  les  Dia- 
mans ,  &  qui  en  ràit  commerce.  Les 
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Diamantaires  font  Membres  de  la 
Communauté  des  Lapidaires. 

DIAMARGARlTONjfubftantifmaf- 
culin,  &  terme  de  Pharmacie,  par 
lequel  on  défigne  un  médicament 
dont  les  perles  font  le  principal  in- 
grédient. 

DIAMASTIGOSE;  fubftantif  fémi- 
nin.  11  fe  dit  d'une  cérémonie  fin- 
gulière  qui  fe  pratiquoit  à  Lacédé- 
mone ,  &c  dans  laquelle  les  enfans 
des  familles  les  plus  diftinguées,  fe 
déchiroienr  mutuellement  le  corps 
à  coups  de  fouet  devant  les  autels 
des  Dieux ,  &  en  préfence  de  leurs 
plus  proches  parens  qui  les  exci- 
toienr,  &  les  engageoient  à  ne  bif- 
fer échapper  aucune  plainte. 

DIAMÉTRAL,  ALE  ;  adjedif.Qui 
appartient  au  diamètre.  II  n'a  d'u- 
fage  quau  féminin  dans  cette 
phrafe ,  ligne  diamétrale. 

DIAMÉTRALEMENT  i  de  l'extré- 
mité d'une  ligne  diamétrale  ,  à  l'au- 
tre extrémité.  Le  Zénith  efl  diamc^ 
tralcment  oppofé  au  Nadir. 

Diamétralement,  feditfigurémenr, 
tant  des  perfonnes  qui  ont  des  fen- 
timens ,  des  humeurs  ,  des  intérêts 
direftement  contraires  ,  que  des 
chofes  morales ,  &  des  propofitions 
qui  font  oppofées  Tune  à  l'autre* 
Son  projet  ejl  diamétralement  op^ 
pofé  au  vctre.  Ce /ont  deux  caraStè^ 
res  diamétralement  oppofés. 

Les  quatre  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  cinquième  très -brève, 
.  &  la  dernière  moyenne. 

DIAMÈTRE;  fubftantif  mafculin. 
Diametros,  Ligne  droite  qui  va  d'un 
point  de  la  circonférence  d'^un  cer- 
cle ,  à  un  autre  point ,  en  palTanc 
par  le  centre. 

Diamètre  transverse  d'une  hy- 
perbole ,  fe  dit  d'une  ligne  droite 
qui  étant  prolongée  départ  &  d'au- 
tre, coupe  en  deux  parties  égales  les 
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lignes  droites  terminées  à  chacune 
des  hyperboles  &  parallèles  en- 
trelles. 

Diamètre  conjugué,  fe  dit  d'une 
ligne  droite  qui  coups  en  deux  par- 
ties égales  les  lignes  tirées  paralèl- 
lement  au  diamètre  tranfverfe. 

Diamètre  de  gravité  ,  fe  dit  d'une 
ligne  droite  qui  pafTe  par  le  centre 
de  gravité. 

Diamètre  de  rotation  ,  fe  dit  d  u- 
ne  ligne  autour  de  laquelle  on  fup- 
pofe  que  fe  fait  la  rotation  d'un 
corps. 

Diamètre 'APPARENT  d'une  planè- 
te ,  fi?  dit  en  termes  d'Aftronomie , 
de  l'angle  dont  il  eft  la  corde  où  la 
fous  -  tendante  ,  en  prenant  pour 
rayon  la  diftance  de  la  planète  à  la 
tjprre. 

Le  Diamètre  apparent  du  foleil 
dans  fes  moyennes  diftances ,  eft  de 
ji'  5'^;  celui  de  la  lune  varie  de- 
puis 19'  28''  ,  jufqu'à  33'  is"  i 
ainfi,  fon  diamètre  moyen  eft  de 

Le  Diamètre  apparent  de  l'an- 
neau de  Saturne  dans  fes  moyennes 
diftances  eft  de  42*^  ,  celui  de  Sa- 
turne eft  de  16"  y  celui  de  Jupiter 
de  37  ''  j  celui  de  Vénus  ou  de  la 
Terre  fur  le  difaue  du  foleil  de  x  ' 
17^  i  celui  de  Mars  vu  de  la  Terre 
en  oppofition  ,  de  16  '^  j  celui  de 
Mercure  vu  de  la  Terre  fur  le  dif- 
aue du  foleil,  de  10".  De-U  il  eft 
facile ,  dit  M.  d'Alembert ,  de  dé- 
duire par  une  fîmple  règle  de  trois , 
le  diamètre  apparent  de  toutes  les 
planètes  vues  de  la  terre  à  la  même 
diftance  que  le  foleil. 

A  l'égard  des  Diamètres  réels  des 
planètes  »  leur  grandeur  n'eft  pas  fi 
aifée  â  connoître  ;  car  elle  dépend 
de  leur  diftance  réelle ,  dont  la  con- 
noiftance  eft  beaucoup  plus  diffi- 
cile. 
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Quant  aux  étoiles ,  leur  diamè« 
tre  apparent  eft  infendble ,  Se  leur 
diamètre  réel  inconnu. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troi(îème  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève.  . 
DIAMORUM  i  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Parmacie ,  qui  fe  dit 
d'un  Hrop  de  mures  propre  pour  les 
gargarifmes. 
DIAMPER  j  nom  propre  d'une  ville 
des  Indes  ,   au  Royaume  de  Co- 
chin  y  fur  la  cote  de  Malabar. 
DIANE  j  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  propre  d'une  Déefte  ,  fille  de 
Jupiter  &  de  Laione^  &  fœur  ju* 
melle  d'Apollon.  Elle  avoit  diffé- 
rens  norns ,  fuivant  la  diverfité  de 
fes  emplois  &  de  fes  demeures. 
Dans  le  Ciel ,  on  l'appeloit  la  Lune , 
Diane  fur  la  terre  ,  &  Hécate  aux 
Enfers.  Elle   aimoit  paffionnément 
la  chaiïe ,  ce  qui  la  faifoit  regarder 
comme  la  Déeffe  des  Forêts.  L'a- 
mour qu'elle  avoit  pour  la  chafteté^ 
lui  avoit  fait  donner  des  Nymphes 
pour  compagnes,  Sr  elle  puni  (Toit 
avec  beaucoup  de  févérite ,  celles 
dont  la  conduite  n'étoit  pas  régu« 
lière.  Entre  autres  exemples  ,  elle 
chatTa  de  fa  Cour  Califto  >  fille  de 
Lycaon ,  Roi  d'Arcadie ,  que  Junon 
changea  en  ourfe ,  &  qui  depuis  fut 
mife  au  nombre  des  conftellations 
fous  le  nom  de  la  grande  ourfe.  Ac- 
téon,  célèbre  chafleur^  petit*filsde 
Cadmus  ,    fut   métamorphofé   en 
cerf,  pour  l'avoir  vue  dans  le  bain, 
&  enfuite  dévoré  par  fes  chiens. 

Cette  chafte  Déefle,  cependant, 
eft  accu  fée  d'avoir  aimé  &  favorifé 
le  bel  Endymion  ;  d'avoir  cédé  à 
Pan,  métamorphofé  en  bélier  blanc, 
&  d'avoir  reçu  Priape  fous  la  forme 
d'un  âne. 

Diane  fut  auflî  appelée  Lucine^Sc 
alors  elle  paftbit  pour  la  fille  de  Ju- 
non ^ 
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non,  Se  pour  préfider  aux  accou- 
chemens. 

Cette  Dcôfle  eft  ordinairement 
repréfentée  en  habit  de  chafle  , 
ayant  un  carquois  fur  Tépaule ,  Se 
décochant  une  flèche  d'un  arc  qu  el- 
le tient  d  la  main. 

A  Ephèfe,  dans  TAfie  Mineure, 
elle  étoit  repréfentée  avec  un  grand 
nombre  de  mamelles  ^  comme  la 
mère  nourrice  du  genre  humain.  Le 
temple  qu'elle  avoit  dans  cette  ville, 
étoit  d'une  richeffe  immenfe ,  &  a 
palTé  pour  une  des  merveilles  du 
monde.  Toure  l'Afie  concourut  pen- 
dant près  de  quatre  cens  ans ,  à  l'or- 
ner ,  &  à  l'enrichir.  Il  fut  brûlé  la 
nuit  même  que  naquit  Alexandre, 
par  un  certain  Eroflate^  qui  voulut 
par  là  immortalifer  fon  nom  ,  à 
quoi  il  réuflit ,  malgré  les  défenfes 

3ue  firent  les  Ephefiens  de  pailer 
e  lui  fous  peine  de  la  vie. 
Les  Romains  célébroienc  deux 
fêtes  annuellement,  à  l'honneur  de 
cette  Déefle  j  Tune  au  mois  de  Mars, 
Se  l'autre  au  mois  d'Août.  Les  chaf- 
feurs  &  les  femmes  qui  croyoient 
avoir  reçu  quelques  grâces  de  la 
Déefle ,  alloient ,  ces  jours-là ,  lui 
offrir  leurs  vœux  &  leurs  homma- 
ges dans  la  forêt  d'Aricie^  où  elle 
ctoit  particulièrement  révérée. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  Mi- 
litaire ,  battre  la  Diane  ;  pour  dire^ 
battre  le  Tambour  à  la  pointe  du 
jour  pour  éveiller  les  foldats. 
DlANO  i  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  l'Etat  de  Gènes,  à  deux 
railles  de  la  Mer ,  Se  à  trois  d'O- 
neille. 

Il  y  aaufll  en  Italie  deux  bourgs 
de  même  nom  ,  dont  un  dans  Te 
Mont-Ferrat ,  à  une  lieue  d'Alba  ; 
&  l'autre  au  Royaume  de  Naples , 
dans  la  Principauté  Citérieure  , 
.  près  de  la  rivière  de  Selo. 
Tome  FUI. 
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DIANTHON  i  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Pharmacie ,  par  lequel 
on  défigne  un  antidote  décrit  dans 
la  Pharmacopée  de  Londres  ,  &  qui 
eft  recommandé  contre  la  Cachexie 
froide. 

DUNTRE  ;  fubftantif  mafculin^ 
dont  on  fe  fert  familièrement  dans 
Facception  de  diable ,  pour  éviter 
de  prononcer  ce  dernier  mot.  Au 
diantre  /oit  les  bals  de  cette  efpèce. 

DIANUCUM;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Pharmacie ,  qui  fe  dit 
d'un  rob  fait  avec  des  noix. 

DIAPALME  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Pharmacie.  C'eft  le 
nom  d'un  onguent  qui  fe  prépare 
de  la  manière  fuivante  : 

Prene^  trois  livres  d'huile  d'à» 
live  ,  autant  d'axonge  de  porc ,  Se 
>areillc  quantité  de  litharge  pré- 
>arée  :    faites    cuire  le  tout  félon 
art,  dans  une  fuffîfante  quantité 
d'eau  commune,  ou  de  décodion 
de  feuilles  de  palmier  ou  de  chêne. 
Cet  onguent  pafle  pour  réfoudre, 
amollir  ,   déterger  &  cicarrifer.  Il 
étoit  fort  ufité  ,  furtout  pour  ré  - 
foudre  les  fluxions ,  avant  que  l'on- 
guent de  la  mère  fût  en  vogue. 

DIAPASME  ;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Pharmacie  ,  qui  fe  dit 
d'une  poudre  propre  à  parfumer  le 
corps.  < 

DIAPASON  ;  fubftantif  mafculin ,  Se 
terme  de  Muflque  ,  qui  fe  dit  de 
retendue  des  fons  qu'une  voix  ou 
un  inftrument  peut  parcourir ,  de- 
puis le  ton  le  plus  bas,  jufqu'au 
plus  haut  :  ainu  quand  une  voix  fe 
force  ,  on  dit  qu'elle  fort  du  Dia» 
p  fon ,  &  l'on  dit  la  même  chofe 
d'un  inftrument  dont  les  cordes  font 
trop  lâches  ou  trop  tendues  ,  qui  ne 
rend  que  peu  de  fon ,  ou  qui  rend 
un  fon  dcfagréable  ,  parce  que  le 
ton  en  eft  trop  haut  ou  trop  bas. 
X 
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Diapason ^  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Fadeurs  d'inftrumens  deMufique, 
de  certaines  tables  où  font  marquées 
les  mefures  de  ces  inftrumens  &  de 
toutes  leurs  parties. 

Diapason  )  fe  dit  encore  en  termes 
de  Fondeurs  de  Cloches ,  d'un  in- 
ftrument  qui  leur  fert  à  déterminer 
la  grofleur,  Tépaifleur ,  &  le  poids 
des  cloches  qu'ils  fondent. 

DIAPEDÈSE  }  fubftantif  mafculin , 
Se  terme  de  Médecine ,  par  lequel 
on  défigne  une  éruption  du  fang  par 
les  pores  des  vaiffeaux. 

DIAPENTE  i  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Mufique  ,  par  lequel  les 
Anciens  défignoient  l'intervalle  que 
nous  appelons  quinte  ^  &  qui  eft  la 
féconde  des  confonnances. 

DIAPHANE  ;  adjedif  des  deux  gén- 
ies. Perlucidus  j  a  ,  um.  Tranfpa- 
rent ,  qui  donne  pa(fage  â  la  lumiè- 
re. Le  verre  efl  un  corps  diaphane. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très-brève. 

DIAPH ANÉITÈ  j  fubftantif  fémini- 
nin.  C'eft  la  qualité  de  ce  qui  eft 
diaphane. 

Selon  les  Cartéfiens,  la  Diapha- 
néiré  d'un  corps  confîfte  dans  la  rec- 
titude de  fes  pores  ,  ou  dans  leur 
fituation  en  ligne  droite. 

Selon  les  Newtoniens ,  un  corps 
eft  diaphane  lorfqu'il  eft  compofé 
de  couches  homogènes  ,  perce  de 
poies  droits»  nombreux,  dffpofés 
en  tout  fens ,  &  qui ,  outre  la  lu- 
mière ,  contient  dans  fes  pores  »  & 
dans  les  intervalles  qui  féparent  fes 
couches  ,  un  fluide  à  peu  près  auilî 
denfe  que  lui. 

En  effet ,  fi  un  corps  n'eft  com- 
pofé y  comme  Teau  ou  le  diamant, 
que  de  parties  toujours  uniformes, 
la  portion  de  lumière  qui  y  fera  ad- 
mife»  roulera  uniformément  dans 
IcpaifTcur  de  ce  corps,  &  elle  en 
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fortira  en  allez  grande  quantité  dans 
un  même  fens  pour  faire  impref- 
fîon  fur  lorgane  de  la  vue. 

Mais  n  le  corps  où  la  lumière 
entre  ,  eft  compofé  de  couches  hé- 
térogènes ou  rort  diflemblables , 
elle  fe  plie  diverfement  dans  tous 
les  différens  milieux  qu'elle  traver- 
fe.  Elle  fe  détourne  de  la  perpendi- 
culaire ,  en  entrant  dans  telle  cou- 
che j  elle  s'enfonce  vers  la  perdicu- 
laire,  enentrant  dans  telle  autre» 
Les  différentes  obliquités  des  fur- 
faces  où  elle  entrent  de  moment 
en  moment ,  font  une  nouvelle  four- 
ce  de  tortuofité  &  d'aSbibliffement^ 
d'où  il  arrive  qu'elle  ne  peut  pas 
parvenir  à  l'œil  du  SpeAateur ,  ou 
qu'elle  n'a  plus  de  force ,  lotfqu'elle 
y  parvient. 

L'opacité  vient  donc  furtout  de 
la  diverfité  des  plis  de  la  lumière  » 
caufée  par  l'hétérogénéité  des  cou- 
ches ,  ou  des  lames  élémentaires 
qui  compofent  les  corps.  Toutes  ces 
lames  prifes  féparément  font  tranf- 
parentes  :  mais  mélangées ,  elles 
courbent  fi  différemment  la  lumiè- 
re ,  qu'elles  en  éteignent  la  direc- 
tion &  le  fentiment  j  &  voilà  pour- 
quoi l'eau  &  l'huile  qui  font  tranf- 
parentes  l'une  &  l'autre  prifes  à 
part,  perdent  leur  tranfparence > 
quand  on  les  bat  enfemble  :  voilà 
encore  pourquoi  le  vin  de  Champa^» 
gne  qui  eft  brillant  comme  le  dia- 
manc ,  perd  fon  éclat ,  quand  les 
bulles  d'air  s'y  dilatent  ,  &  s'y 
amaffent  en  mouffe  :  voilà  enfin 
pourquoi  le  papier  eft  opaque  quand 
il  n'a  dans  (es  pores  que  de  l'air  qui 
eft  naturellement  fi  clair  ,  &  pour- 
quoi le  même  papier  devient  tranf- 
parent ,  quand  on  en  bouche  les  po- 
res avec  de  l'eau  ,  ou  avec  de 
Thuile. 
DIAPHIES  ou  DL/^SIES  j  fubftantif 
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ftminîn  pluriel ,  &  terme  de  My- 
thologie ,  par  lequel  on  défigne  des 
fêtes  lugubres  qui  fe  célébrèrent  au- 
trefois à  Athènes ,  à  l'honneur  de 
Jupiter,  pour  le  prier  de  détourner 
les  maux  dont  on  écoit  menacé. 

DIAPHOENIX  ;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Pharmacie ,  par  lequel 
on  défigne  un  cleduaire  purgatif 
dont  les  dattes  font  le  principal  in- 
grédient. 

Il  eft  bon  dans  les  circonftances 
où  il  faut  fortement  émouvoir , 
comme  dan^  Tapopiéxie  ,  la  léthar- 
gie, la  paralylîe ,  Thydropifie,  &c. 

DIAPHONIE  ;  fubftantif  féminin. 
Les  Grecs  appeloient  ainfi  tout  in- 
tervalle ou  accord  diCFonant ,  parce 
que  les  deux  fons  fe  choquant  mu- 
tuellement ,  fe  divifent ,  pour  ainfi 
dire  j  &  font  fentir  défagréablement 
leur  différence. 

DlAPHORÈSEj  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Médecine.  11  fe  dit  en 
général  de  toute  évacuation  qui  peut 
le  faire  des  humeurs  du  corps  hu- 
main par  la  tranfpiration  foit  fen- 
fible ,  foit  infenfible. 

DIAPHORÉTIQUE  ;  adjeftif  des 
deux  genres.  Terme  de  Médecine 
&  de  Pharmacie.  Il  fe  dit  des  re- 
mèdes qui  agiflenr  par  la  tran'pira- 
tion  ,  qui  purgent  les  humeurs  en 
agi  (Tant  par  les  fueurs  >  des  fudo- 
rifiques  aoux.  Unefubjlance  diapho- 
rétique. 

DiAPHORETIQUE    MINÉRAL   ,     fe     dit 

d'une  chaux  blanche  d'antimoine , 
faite  en  calcinant  1  antimoine  avec 
trois  parties  de  nitre. 

D1A!>HRAGMAT1QUE  ;  adje^if 
dts  deux  genres ,  &  terme  d'Ana- 
tomie.  Il  fe  dit  des  parties  qui  ont 
rapport  au  diaphragme.  Les  artères^ 
les  veines  diaphragmatiques. 

DIAPHRAGME  j  fubftantif  mafcu- 
lin. Diaphragma.  Terme  d'Anato- 
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mie ,  par  lequel  on  défigne  un  muf 
de  très-large  ,  formant  une  voûte 
irrégulière  qui  tient  au  bord  infé- 
rieur de  la  charpente  de  la  poitrine, 
&  dont  toute  la  convexité  eft  reçue 
dans  cette  cavité.  On  peut  confidé- 
rer  dans  le  diaphragme  deux  por- 
tions ,  dont  il  a  plu  aux  Anatomif- 
tes  de  faire  autant  de  mufcles  j  una 
fort  large  qui  forme  toute  la  voûte 
dont  on  vient  de  parler ,  on  l'ap- 
pelle le  grand  muf  de  du  diaphrag-^ 
me  ;  &  Tautre  petite ,  fituée  fur  le 
corps  des  vertèbres  ,  qu'on  nomme 
le  petit  mufcle  du  diaphragme.  Ce» 
deux  mulcles  fe  terminent  à  une 
portion  aponévrotique  alfez  éten- 
due qui  occupe  le  milieu  de  la  voû- 
te ;  on  lui  donne  le  nom  de  centre 
tendineux  du  diaphragme.  Quoique 
cette  divifion  arbitraire  ne  foit  point 
néceîTaire  ,  elle  ne  laifle  cepen- 
dant pas  d'avoir  fes  utilités  dans  la 
defcription  du  diaphragme. 

Le  grand  mufcle  du  diaphragme 
naît  du  boid  inférieur  de  la  char- 
pente de  la  poitrine,  c'eft-à-dire, 
du  fternum  ,  des  dernières  vraies 
côtes ,  de  toutes  les  fauftes  &  des 
vertèbres.  Les  fibres  charnues  qui  le 
compofent ,  fe  portent  en  manière 
de  rayons  vers  le  centre  tendineux 
qui  les  reçoit  j  cette  aponévrofe 
mitoyenne  du  diaphragme  eft  fort 
large,  mais  très  -  irrégulière  j  elle 
répond  ordinairement  à  toute  l'ad- 
hérence du  foie ,  &  à  celle  du  pé- 
ricarde ;  elle  eft  percée  du  côté 
droit  pour  le  pafiage  de  la  veine 
cave. 

Le  petit  mufcle  du  diaphragme 
éft  tout  fitué  fur  le  corps  des  ver- 
tèbres ,  les  fibres  qui  le  compofent 
font  ramaffées,  &  lui  donnent  une 
épailTeur  confidérable  j  le  paflage 
de  l'corte  forme  un  écartemenc 
très-remarquable  vers  le  milieu  de 
Xij 
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ce  mufcle,  &  le  divife  inférieure-' 
ment  en  deux  portions  qui  ont  leurs 
attaches  aux  vertèbres  des  lombes , 
.  &  dont  la  droite  eft  la  plus  confidé- 
rable ,  parce  que  l'aorte  eft  un  peu 
â  gauche  ;  on  donne  â  ces  portions 
le  nom  de  jambe  :  la  droite ,  qui 
eft  non-feulement  la  plus  grolTe  , 
mais  encore  la  plus  longue ,  tient 
au  corps  des  quatre  vertèbres  fupc- 
rieures  des  lombes ,  par  autant  d'ex- 
panfions  tendineufes  très-fortes:  la 
gauche  naît  des  trois  vertèbres  fu- 
périeures  lombaires  de  la  même 
manière  que  la  précédente  ;  les  fi- 
bres de  ces  deux  portions  fe  croi- 
fent  au-deffus  de  Taorte ,  &  em- 
braient cette  artère  de  manière 
que  fes  battemens  ne  fauroient  pro 
duire  un  plus  grand  écartement  \ 
ces  deux  portions  réunies  au-deffus 
de  Taorte  fouffrent  à  quelques  li- 
gnes un  autre  écartement  pour  le 
paffage  de  Tœfophage  qu'elles  em- 
braflent  à  peu  près  de  la  même  fa- 
çon ,  pour  s'inférer  enfuite  à  la 
portion  aponévrotique  mitoyenne 
qui  reçoit  toutes  les  fibres  rayon- 
nées  du  grand  mufcle..  Il  faut  re- 
marquer que  le  petit  mufcle  du  dia- 
phragme forme  un  plan  continu 
avec  les  fibres  inférieures  du  grand, 
qui  ont  leurs  attaches  à  la  première 
vertèbre  des  lombes»  de  forte  qu'on 
doit  confidérer  dans  le  diaphrag- 
me ,  compofé  de  deux  mufcles  dont 
on  vient  de  parler,  trois  ouvertu- 
res, dont  la  plus  fupérieure  laiffè 
paffer  la  veine  cave  y  la  féconde 
reçoit  l'œfophage  avec  les  deux 
troncs  de  la  huitième  paire ,  &  la 
troifième  eft  pour  l'aorte  :  cette 
dernière  donne  aufli  paffage  au  ca- 
nal torachique.  Le  diaphragme  eft 
encore  perce  de  chaque  côte  par  les 
deux  branches  du  nerf  intercoftal. 
Le  Diaphragme  qui  eft  recouvert 
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du  côté  de  la  poitrine  pat  la  plèvre  » 
&  du  côté  du  bas-ventre  par  le  pé- 
ritoine ,  eft  le  principal  mufcU  de 
la  refpiration  :  il  s'aplanit  dans  fon 
état  de  contradion ,  &  augmente 
par  conféquent  la  cavité  de  la  poi- 
trine en  repoulfant  les  vifcères  du 
bas- ventre  :  ce  mufcle  doit  être 
enfin  regardé  comme  une  puiffance 
qui  agit  fur  Teftomac ,  qui  donne 
du  mouvement  au  chyle ,  &  aide 
aux  fecrécions.  On  a  dit  que  le  cen- 
tre nerveux  ne  defcendoit  point  à 
caufe  de  fes  attaches  ou  médiaftin^ 
mais  il  eft  aifé  d'obferver  le  con- 
traire dans  l'ouverture  des  animaux 
vivans. 

Le  Diaphragme  reçoit  des  artères 
qui  viennent  de  l'aorte  ,  des  mam- 
maires internes  des  dernières  in« 
tercoftales  ,  des  lombaires  y  fes 
veines  vont  fe  rendre  à  la  veine 
cave^  ou  aux  vaiffeaux  les  plus  voi« 
fins  qu'elle  reçoit  \  fes  principaux, 
nerfs  font  les  diaphragmatiques  » 
qui  font  formés  par  les  paires  cer- 
vicales ;  il  en  reçoit  encore  de  l'in- 
tercoftal ,  de  la  paire  vague ,  des 
dernières  paires  dorfales  »  &  des 
lombaires. 

Diaphragme  du  cerveau  ,  fe  die 
félon  Winflow  ,  d'un  repli  tranf- 
verfal  de  la  lame  interne  de  la  dure 
mère  y  qui  fépare  le  cerveau  du  cer- 
velet. Ceft  ce  que  l'on  connoic 
mieux  fous  le  nom  de  tenu  du  cer^ 
velet. 

Diaphragme  ,  fe  dit  aufli  en  termes 
de  Botaniijoe  ,  d'une  cloifon  tranf- 
verfale  qui  coupe  une  filique^ou  un 
autre  fruit  capfulaire. 

DIAPRÉ,  ÉE;  adjedif  &  terme  de 
l'Art  Héraldique  ,  qui  fe  dit  des 
fafces ,  paux  &  autres  pièces  va- 
riées de  diff^érentes  couleurs. 

Mascarel  ,  en  Normandie  ^ 
d'argent  à  la  fafce  d'azur ,  diaprée 
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^'une  aîgle  &  de  deux  lions  enfer- 
més dans  des  cercles  d*or ,  ^accom- 
pagnée de  crois  rofes  de  gueules. 
Il  y  a  une  efpcce  de  prunes  vio- 
lettes qu'on  appelle  rri^ej  diaprées. 

DIAPRUN  i  fubftamif  mafculin,  & 
terme  de  Pharmacie^  qui  fe  dit  d'un 
éleâuaire  dont  les  prunes  font  la 
bafe. 

DIAPRURE;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  variété  de  couleurs. 

DIAPTOSEi  fubftamif  fcminia,& 
terme  de  Plain-Chant>.  par  lequel 
on  défigne  une  forte  de  périélèfe , 
ou  de  padàge  qui  fe  fait  fur  la  der- 
nière note  d  un  chant ,  ordinaire- 
ment après  un  grand,  intervalle  en 
montant.  Alors  pour  aûurer  la  )uf- 
tefte  de  cette  finale  ^  on  la  maraue 
deux  fois  en  féparant  cette  répéti- 
tion par  une  croifième  note  que  Ion 
baiffe  d'un  degré  en  manière  de 
note  fenHble  ,  comme  ut  fi  ut  y  ou 
mi  rc  mi. 

DIARBECK  ou  Diarbekir  \  nom 
propre  d'une  Province  de  la  Tur- 
quie-d'Afie,  fftuée  entre  le  Tigre 
&  TEuphrate.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  la  Turcomanie ,  à  Tocci- 
dent  par  la  Syrie»  au  midi  par  l'A- 
rabie déferre  &  Tlraque  propre,  & 
à  l'orient  par  le  tDurdiftan. 

La  ville  capitale  de  la  Province 
en  porte  auflî  le  nom.  Elle  eft  très- 
confidérable  &  très  -  peuplée.  Il  s'y 
Élit  un  commerce  immenfe  de  toi- 
les de  coton  rouge ,  &  de  maroquins 
de  la  même  couleur ,  qui  (e  débitent 
en  Europe.  Elle  eft  /îtuée  dans  une 
belle  plaine  ,  fur  le  Tigre ,  à  fîx 
lieues ,  nord-eft  ,  d'Alep ,  fous  le 
yy*  degré  j  5  minutes  de  longitude, 
&  le  3^*  58  minutes  de  latitude. 

DIARRHÉE;  fubftantif  féminin , & 
terme  de  Médecin.  Dèjeclio.  C'eft 
une  fréquente  évacution  par  les 
Telles  d'une  matière  ftercoreufe. 
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aqueufe ,  muqueufe,  plus  ou  moins 


acre. 


Les  caufes  générales  de  la  diar- 
rhée provienent  ou  d  une  trop 
grande  abondance  d'humeurs  qui  ïq 
portent  dans  les  entrailles,  &  qui  n'y 
ibntpas  abforbées ,  ou  des  matières 
irritantes  qui  accélèrent  le  mouve- 
ment des  boyaux ,  ou  its  obftacles 
qui  empêchent  le  paflage  dans  les 
vaiffêaux  abforbans  ,  des  liquides 
contenus  dans  les  inteftins. 

Ces  caufes  générales  en  renfer- 
ment un  grand  nombre  d'autres^ 
comme  les  alimens  indigeftes ,  le 
trop  grand  ufage  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes,.  l'air  froid  qui  fupprime 
la  rranfpiration  ,  les  veilles  immo- 
dérées ,  les  purgatifs  violens,  fi'c.   * 

Comme  il  y  a  une  infinité  de 
caufes  qui  peuvent  occafionaer  la 
diarrhée  ,  il  y  a  auflî  des  diarrhées^ 
d'une  infinité  d'efpèees  différentes  , 
&  entièrement  oppofées. 

La  Diarrhée  peut  être  falutaire , 
comme  quand  elle  fert  à  évacuer 
des  humeurs  furabondantes  ,  quoi- 
que de  bonne  nature ,  ou  des  hu- 
meurs viciées ,  quand  les  forces  du 
malade  n'en  fouffrent  aucune  dimî* 
nution  :  mais  elle  eft  nuifible  lorf- 
qu'il  fe  fait  une  déperdition  de  bon- 
nes humeurs,  ou  que  les  forces  du 
malade  ne  comportent  pas  une  gran- 
de évacuation.  Ainfi  dans  le  traite- 
ment ,  on  doit  beaucoup  avoir  égard 
au  tempérament  du  malade  ,  au 
caradère  &  aux  diffécens  remps  de 
la  maladie. 

On  doit  d'abord  examiner  s'il 
convient  d'arrêter  la  diarrhée  ou 
non  :  fi  elle  fert  à  décharger  le 
corps  humain  d'humeurs  nuifibles ,. 
ce  que  l'on  reconnoît  lorfqu'elle 
foulage  le  malade ,  &  qu'il  fiipporte 
fans  peine  l'évacuation  jil  ne  faut  pas 
fe  preflèr  de  l'arrêter  :  Hippocrate 
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cependant  ne  veut  pas  qu'on  la  laîfle 
fubfifter  au-delà  de  fept  jours  fans  y 
remédier. 

Lorfqu'il  eft  décide  qu'il  convient 
d'arrêter  la  diarrhée  ,  il  faut  avoir 
égard  i  la  caufe  qui  Ta  produite. 

Si  elle  provient  d'une  trop  grande 
abondance  d'humeurs  qui  fe  portent 
dans  les  entrailles,  &c  qui  n'y  font 

{>as  abforbées  ,  il  faut  travailler  à 
es  détourner  ,  en  diminuant  l'ac- 
tion qui  les  poufle  vers  cesvifcères, 
f>ar  une  ou  pluHeurs  faignées,  félon 
es  forces  du  malade  :  il  faut  audi 
tacher  de  faire  difliper  ces  humeurs 
par  la  voie  des  fueurs  ou  des  urines , 
au  moyen  des  remèdes  appropriés  j 
hâter  1  évacuation  des  matières  con- 
tenues dans  les  premières  voies,par 
les  émétiques,  les  purgatifs,  &  tra- 
vailler à  corroborer  les  vaiffeaux  & 
les  tuniques  des  inteftinsquife  laif 
fent engorger  parleur  relâchement. 
Si  la  Diarrhée  provient  des  ma- 
tières irritantes  qui  accélèrent  le 
mouvement  des  boyaux  ,  il  faut 
faire  ufage  de  remèdes  délayansj 
adoucifTans  &  caïmans. 

Si  la  maladie  eft  caufée  par  les 
obftacles  qui  empêchent  le  palTage 
dans  les  vai (Féaux  abforbans  ,  des 
liquides  contenus  dans  les  inteftins, 
il  faudra  recourir  aux  remèdes 
aqueux,  favonneux  qui  diflfolvent 
la  matière  gluante  qui  enduit  les 
parois  des  boyaux  ,  &  enfuite  aux 
purgatifs  propres  à  l'évacuer. 

Au  furplus,  rcffentiel  eft  de  bien 
diftinguer  de  quelle  nature  eft  le 
vice  dominant  dans  la  diarrhée , 
pour  y  oppofer  le  remède  conve- 
nable. 
PIARRHODON;  fubftaniif  mafcu- 
lin,&  terme  de  Pharmacie,  par 
lequel  on  défigne  certaines  prépa- 
rations officinales  où  il  entre  des 
fofçs  rouges. 
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DI ARTHROSE  i  fubftantîf  féminîn; 
&  terme  d'Anatomie.  C'eft  une  ar- 
ticulation mobile  faite  par  des  tètes 
reçues  dans  des  cavités  plus  oa 
moins  protondes  ,  qni  permettent 
aux  os  un  mouvement  en  pluûeurs 
fens. 

On  diftingue  trois  fortes  de  diar** 
throfes  qui  font,  l'cnarthrofcy  Var* 
throdic  &  le  ginglime. 

Quand  la  tête  de  l'os  eft  grofle  & 
longue ,  &  la  cavité  qui  la  reçoit  ^ 
proronde  ,  comme  dans  l'articula- 
tion de  la  cuifte  avec  la  hanche  j 
cette  efpèce  de  diarthrofe  fe  nom- 
me énarthroft  :  lorfque  la  tête  de 
l'os  eft  plate  ,  &  qu'elle  eft  reçue 
dans  une  cavité  fuperficielle ,  com- 
me dans  l'articulation  de  la  mâchoi» 
re  avec  l'os  des  tenipes ,  on  l'appelle 
arthrodic  ;  &  gingllme  j  lorfque  deux 
os  fe  reçoivent  réciproquement,  & 
font  mobiles  l'un  dans  l'autre,  com- 
me l'os  du  coude  qui  reçoit  l'os  du 
bras ,  en  même  temps  que  celui-ci 
reçoit  los  du  coude. 

DiARTHROSE         SYNARTHRODI ALE    } 

voyei  Amphiarthrose  ,    c'eft  la 
même  chofe. 

DIASCHISMA;  fubftantif  mafculin; 
Ceft  dans  la  Mufîque  ancienne  un 
intervalle  faifant  la  moitié  du  femi- 
ton  mineur. 

DIASCORDIUM  ;  fubftantif  maf- 
cujin ,  6c  ternie  de  Pharmacie ,  qui 
fe  dit  d'un  opiat  dont  le  fcordiutn 
eft  un  des  ingrédiens.  Il  eft  cordial, 
ftomachique  de  diaphoréiique  ^  & 
on  le  donne  ordinairement  avec  fuo» 
ces  depuis  un  fcriipufc  jufqu'à  deux 
gros  ,  dans  les  dévoiemens  qu'il  eft 
a  propos  d'arrêter. 

On  trouve  la  defcription  de  ce 
médicament  dans  la  Pharmacopée 
de  Paris. 

DIASEBESTE  ;  fubftantif  mafculin, 
Sç  terme  de  Pharmacie,  par  lequel 
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on  dé/igne  un  éleâiHaire  purgatif 
dont  les  Sebeftes  font  la  bafe.  11  eft 
propre  dans  les  fièvres  intermitten- 
tes &c  continues  y  il  calme  la  foif , 
provoque  le  fommeil ,  &  chaflTe  les 
humeurs  acres  par  les  urines. 

DIASÈNE  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Pharmacie  ,  par  lequel  on 
dé(igne  un  éleâuaire  dont  le  Séné 
fait  la  bafe. 

DlASIES  ;  voye:[  Diaphies. 

DIASOSTIQUE;  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  la  Mé- 
decine préfervative.   . 

DIASPHENDONÈSE  ;  fubftantif 
mafculin.  C'étoit  chez  les  Anciens, 
une  forte  de  fupplice  qui  confiftoit 
à  plier  à  grande  force  deux  arbres  , 
à  chacun  defquels  on  attachoit  un 
pied  du  criminel,  après  quoi  on  lâ- 
choit  en  même  temps  les  deux  ar- 
bres qui  lui  divifoient  le  corps  en 
deux  partieS' 

DIASTASE;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Chirurgie,  tiié  du  Grec , 
où  il  fignifie  ce  que  nous  appelons 
luxation.  Voyez  ce  mot, 

DIASTÈME  i    fubftantif  mafculin  , 

2ui  dans  la  Mufique  ancienne  (igni- 
e  proprement  intervalle* 
DIASTOLE  î  fubftantif  féminin,  & 
terme  d'Anatomie  ,  par  lequel  on 
défigne  le  mouvement  naturel  & 
ordinaire  du  cœur  lorfqu'il  fe  di- 
late. Ce  mouvement  eft  oppofé  à 
celui  qu'on  appelle  SyJloU.  v  oyez 

CflEUR. 

DIASTYLE;  fubftantif  mafculin  I, 
&  terme  d'Architedure  ^  qui  fe  dit 
d'nn  Édifice  dont  les  colonnes  font 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  trois 
de  leurs  diamètres. 

DIASYRME  }  fubftantif  mafculin. 
Figure  de  Rhétorique  ,  qui  confîfte 
â  négliger  une  queftion  à  laquelle 
il  feroit  ennuyeux  de  répondre. 

DIATESSARONj  fubftantif  mafco- 


lin,  &  terme  de  Mufique ,  par  le- 
quel les  Grecs  défignoient  l'inter- 
valle que  nous  appelons  quarte ,  & 
qui  eft  la  troifième  des  confonnan- 
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DiATEssARON ,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Pharmacie ,  d'un  médicament 
compofé  de  quatre  inerédiens  ,  & 

?[ui  s'emploie  contre  les  maladies 
roides  du  cerveau  &  de  l'eftomac. 
DIATONIQUE  ;  adjeftif  des  deux 
genres,  &  terme  de  Mufique.  Ilfe 
dit  de  celui  des  trois  genres  qui  pro- 
cède par  tons  &  femi-tons  majeurs, 
félon  la  divifion  naturelle  de  la 
gamme  \  c'eft  -  à  -  dire  ,  ajoute  M. 
Roufleau  ,  celui  dont  le  moindre 
intervalle  eft  d'un  degré  conjoint  : 
ce  qui  n'empêche  pas  que  les  parties 
ne  puiflenr  procéder  par  de  plus 
grands  intervalles ,  pourvu  qu'ils 
loienr  tous  pris  fur  des  degrés  dia- 
toniques. 

Le  genre  diatonique  des  Grecs  ré- 
fultoit  de  l'une  des  trois  règles  prin- 
cipales qu'ils  avoient  établies  pouc 
l'accord  des  téiracordes.  Ce  genre 
fe  divifoit  en  plufieurs  efpèces,  fé- 
lon les  divers  rapports  dans  lefquels 
fe  pouvoir  divifer  l'intervalle  qui  le 
déterminoitj  car  cet  intervalle  ne 
pouvoir  fe  refferrer  au-delà  d'un 
certain  point  fans  changer  de  genre. 
Ces  diverfes  efpèces  du  même 
genre  font  appelées  couleurs  par 
Ptolémée  qui  endiftingue  fix;  mais 
la  feule  en  ufage  d^s  la  prarique 
éroit  celle  qu'il  appelle  Diatonique- 
ditonique  y  dont  le  tétracorde  éroit 
compofé  d'un  demi-ton  foible  ,  & 
de  deux  tons  majeurs.  Ariftoxène 
divife  ce  même  genre  en  deux  ef- 
pèces feulement  ;  favoir  ,  le  diato- 
nique  tendre  ou  mol  ^  &  le  Jyntoni- 
que  ou  dur.  Ce  dernier  revient  au 
ditonique  de  Prolémée. 

Le  genre  diatonique  moderne  té- 
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fuite  de  la  marche  confonnante  de 
la  baffe  fur  les  cordes  d'un  même 
mode. 

Ce  genre  eft  fans   contredit  le 

IAixs  naturel  des  trois  ,  puifqu  il  eft 
e  feul  qu  on  peut  employer  fans 
changer  de  ton.  Aufli  l'intonation 
en  eft-elle  incomparablement  plus 
aifée  que  celle  des  deux  autres ,  5c 
Ton  ne  peut  guères  douter  que  les 
premiers  chants  n'aient  été  trouvés 
dans  ce  genre  :  mais  il  faut  remar- 
quer que  j  félon  les  loix  de  la  mo- 
dulation ,  qui  permet  &  qui  pref- 
crit  même  le  paffage  d'un  ton  & 
d'un  mode  à  l'autre ,  nous  n'avons 
prefque  point  dans  notre  Muiique, 
de  diatonique  bien  pur.  Chaque  ton 
particulier  eft  bien,  fi  l'on  veut, 
dans  le  genre  diatonique  ;  mais  on 
ne  fauroit  paffer  de  l'un  à  l'autre 
fans  quelque  tranfition  chromati- 
que ,  au  moins  fous-entendue  dans 
l'harmonie.  Le  diatonique  pur, 
dans  lequel  aucun  des  fons  n'eft 
altéré ,  ni  par  la  clef  ^  ni  acciden- 
tellement, eft  appelé  par  Zarlin, 
DiatonO'diatonique  ,  &  il  en  donne 
pour  exemple  le  Piain- Chant  de 
l'Églife.  Si  la  clef  eft  armée  d'un 
bémol ,  pour  lors  c'eft  ,  félon  lui , 
le  diatonique  mol ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celui  d'Ariftoxène. 
A  l'égard  de  la  tranfpofition  par 
dièfe ,  cet  Auteur  n'en  parle  point, 
&  on  ne  la  pratiquoit  pas  encore  de 
fon  temps.  Sans  doute  il  lui  au- 
roic  donné  le  nom  de  diatonique  dur^ 
quand  même  il  en  auroit  rélulcé  un 
mode  mineur  ,  comme  celui  de  la 
mi  :  car  dans  ces  temps  où  Ton 
n'avoir  point  encore  les  notions 
harmoniques  de  ce  que  nous  ap- 
.pelons  tons  &  modes  j  &  où  l'on 
avoir  déjà  perdu  les  autres  notions 
que  les  Anciens  attachoient  aux 
mêmes  mots ,  on  regardoit  plus  aux 
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altérations  particulières  des  notes  ^ 
qu'aux  rapports  généraux  qui  en 
réfultoient. 

DIATONIQUEMENT  j  adverbe , 
&  terme  de  Mufique.  Selon  le 
genre  diatonique. 

DIATRAGACANTE  ;  fubftantif 
mafculin ,  &  terme  de  Pharmacie, 
qui  fe  dit  d'un  éleduaire  dont  le 
principal  ingrédient  eft  de  la  gom- 
me adraganch.  On  le  donne  depuis 
demi-gros  jufqu'à  deux  gros  ,  &  il 

{produit  de  bons  effets  dans  la  cba- 
eur  ,  l'acrimonie  ,  les  irritations  & 
les  tiraillemens  des  membranes. 
DIATRIBE  i  fubftantif  fémin.  roye^ 
Dissertation   ,    c'eft    la  même 

DIAULODROME  ;  fubftantif  maf- 
culin.  On  donnoit  ce  nom  chez  les 
Anciens ,  à  certains  Coureurs  qui 
fe  difputoient  le  prix  de  la  vîtefle 
dans  les  jeux  publics.  Ils  parurent , 
pour  la  première  fois  ,  aux  jeux 
Olimpiques  dans  la  quatorzième 
Olimpiade.  On  couronnoit  les  vain- 
queurs d'une  branche  d'olivier  fau« 
vage. 

DIA V  OLI  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  Macédoine  ,  a  trois 
lieues  de  Cogni ,  vers  le  lac  d'O- 
crida. 

DIAZEUXIS  ;  fubftantif  féminin. 
C'étoit  dans  l'ancienne  mufique, 
le  ton  qui  féparoit  deux  técracordes 
disjoinrs ,  Se  qui  ajouté  d  l'un  des 
deux  ,  en  formoit  la  diapente.  C'eft 
notre  ton  majeur ,  dont  le  rapport 
eft  de  8  à  p  j  &  qui  eft  en  eftet  la 
différence  de  la  quinte  à  la  quarte. 
La  dia\euxis  fe  trouvoit  dans 
leur  mufique ,  entre  la  mèfe  &  la 
paramèfe ,  c'eft-à-dire ,  entre  le 
ion  le  plus  aigu  du  fécond  tétra- 
corde,  &  le  plus  grave  du  troifième; 
ou  bien  entre  la  nète  fynnéménon 
&  la  paramèfe  hyperboléon ,  c'eft- 

â*dire> 
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i-dire  •  entre  le  troifième  &  le  qua- 
trième tétracorde ,  félon  que  la  dif- 
jondtion  fe  faifoic  dans  l'un  ou  dans 
1  autre  lieu  ;  car  elle  ne  pouvoir 
fe  pratiquer  i  la  fois  dans  tous  les 
deux. 

Les  cordes  homologues  des  deux 
tétracordes  ,  entre  lefqucls  il  y 
avoir  diazeuxis ,  fonnoient  la  quin- 
te ,  au  lieu  qu'elles  fonnoient  la 
quarte  quand  ils  ctoient  conjoints. 

DIBAPTISTES  ;  (les)  Hcrériques 
Grecs  dix  9^  fiècle  ,  ainfi  appelés 
de  ce  qu'ils  baptif oient  deux  fois. 

DIBON,  ou  DlBON-GADi  nom 
propre  d'une  ville  de  la  Terre- 
Sainte  ,  fur  TÂrncfn ,  qui  fut  d'abord 
donnée  à  la  rribu  de  Gad  par  Moy  fe, 
&  enfuite  cédée  à  la  tribu  de  Roi- 
ben. 

DICÉ  ;  terme  de  Mythologie ,  &  nom 
propre  d'une  Dcefle  de  l'antiquité  , 
fille  de  Jupiter  kc  de  Thcmis ,  & 
dont  les  fonctions  confiftoient  à  dé- 
noncer les  coupables  à  foo  père  'y  ce 
qui  la  rendit  redoutable  aux  Dieux 
mêmes. 

DICÉARQUE  de  McJJine  ;  nom  nro- 

{)re  d'un  Difciple  d^Ariftote  ,  Phi- 
ofophe ,  Hiftorien  &  Mathémati- 
cien célèbre  ,  qui  floriffbit  vers  Tan 
}  19  avant  Jésus-Christ.  11  com- 
pofa  plusieurs  ouvrages ,  dont  il  ne 
nous  eft  parvenu  que  quelques  frag- 
mens.  Un  des  principaux  fut  fa 
République  de  Sparte  ,  en  trois  li- 
vres ,  qu'on  faifoit  lire  tous  les  ans 
f obliquement  à  Lacédémone,  pour 
'inftruâion  des  jeunes  gens. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Dicéarque  de  Sparre ,  qui 
fui  Grammairien  &  Dilciple  d'A- 
riftarque. 
DICÉLIES }  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Sorte  de  farces  ou  de  fcenes 
libres  ,  confervées  de  l'ancienne 
comédie.  Et  l'on  appeloit  Z?/V^7//?tf j 
Tome  FUI. 
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les  farceurs  qui  jouoient  ces  fortes 
de  pièces. 

DICHORÉE  ;  fubftantif  féminin. 
C'eft  un  pied  de  la  vérification  la- 
tine, compofé  de  deux  trochées, 
c'eft- à-dire,  de  quatre  fyllabes  , 
dont  la  première  eft  longue  ,  la  fé- 
conde brève  ,  la  troifième  longue  » 
&  la  quatrième  brève. 

DICHOTOMEj  adjcûif,  &  terme 
d'Aftronomie  ,  qui  fe  dit  de  la  lune 
quand  on  ne  voit  que  la  moitié  de 
ion  difque.  La  lune  dichotome, 

DICHOTOMIE  j  fubftantif  féminin, 
&  terme  d^Aftronomie ,  qui  fe  die 
de  l'état  de  la  lune ,  quand  on  ne 
voit  que  la  moitié  de  fon  difque. 

DICORDE  ;  fubftantif  mafcuhn.  Inf- 
trument  de  mufiquc  des  Anciens  , 
ainfi  appelé  parce  qu'il  n'avoir  que 
deux  cordes  :  fa  forme  eft  celle  d'un 
carré  long ,  qui  va  toujours  un  peu 
en  diminuant. 

DICRIK  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  du  duché  de  Luxembourg ,  fur 
la  rivière  de  Sune ,  à  quatre  lieues 
6c  demie  de  Trêves. 

DICROTE  i  fubftantif  mafcuIin.Ci- 
ceron  qui  s'eft  fervi  de  ce  mot, 
a  voulu  ,  dit-on  ,  défigner  par-lâ 
un  grand  vaifleau  à  deux  rangs  de 
rames  ,  élevés  l'un  au-delTus  de 
l'autre. 

DICTAME  ;  fubftantif  mafcul.  Foye^ 
Fraxinelle. 

DicTAME  DE  Crète  ,  fe  dit  d'une 
plante  qui  vient  naturellement  en 
Grèce,  &  particulièrement  en  Can- 
die j  danj  les  fentes  des  rochers  j 
pouffe  des  racines  brunes  &  fibreu- 
fes ,  des  riges  dures  &  couvertes 
d'un  duvet  blanc,  hautes  de  neuf 
pouces  &  branchues.  Les  feuilles 
naiffent  deux  à  deux  aux  nœuds  des 
tiges  ;  elles  font  arrondies ,  longues 
d'un  pouce,  verdâtres ,  &  couvertes 
d'un  duvet  épais  &  blanchâtre.  Leuç 
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odeur  eft  agréable  &  pénétrante  , 
mais  leur  faveur  eft  très  acre  :  fes 
fleurs  naiffent  en  été  au  fommet  des 
branches ,  dans  des  épis  grêles  & 
ccaiilcux^  de  couleur  violette  ou 
purpurine  en  dehors.  Chaque  fleur 
eft  en  gueule ,  portée  fur  un  calice 
en  cornet ,  cannelé  &  contenant 
quatre  graines  arrondies  très-me- 
nues. 

Les  Médecins  prefcrirent  les 
feuilles  en  poudre  ,  depuis  une 
drachme  juuju'à  trois  j  ou  en  in- 
fufion ,  depuis  deux  drachmes  juf- 
qu'à  (ix  y  pour  hâter  l'accouchement, 
chaffer  Tarrière-faix ,  &  provoquer 
les  règles.  Elles  entrent  aufll  dans 
plusieurs  compodtions  officinales, 
comme  la  thériaque  d*Ândroma- 
que  ,  le  mithridate  de  Damociate, 
la  confedtion  hyacinthe  •  le  diaf- 
cordium,  &c. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  diûame 

Îiue  le  Chevalier  Whééler  a  trouvé 
ur  le  mont  Sipyle ,  dansTAfie  mi- 
neure ,  près  du  Méandre.  C'eft  une 
fort  jolie  plante  qui  porte  de  grands 
épis  de  fleurs  très-beaux.  Ces  deux 
diâames  fe  multiplient  de  boutures, 
&  réfiftent  au  froid  de  nos  hivers  > 
pourvu  qu'on  les  plante  dans  un 
terrein  fec  &  fablonneux. 

DICTAMO  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  l'île  de  Crête ,  qui 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  bourg 
de  la  Canée ,  dans  Tile  de  Candie. 

DICTATEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
D'tclator.  Magiftrat  unique  qu  on 
nommoit  extraordinairement  à 
Rome  en  certaines  occafions  im- 
portantes ,  pour  y  commander  fou- 
verainement  pendant  un  certain 
temps. 

Lorfque  la  République  fe  trou- 
voit  en  quelque  péril  extrême  ,  elle 
créoit  un  Di£tateur.  Ce  Magiftrat, 
immédiatement  après  fa  nomiua- 
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tion ,  fe  tronvoit  revêtu  de  la  fu- 
prème  puiiiance  \  il  avoit  droit  de 
vie  &  de  mort  à  Ronje ,  comme 
dans  les  armées  ,  fur  les  Généraux 
&  fur  tous  les  Citoyens ,  de  quelque 
rang  qu'ils  fuflent  :  il  nommoit  le 
Général  de  la  cavalerie ,  qui  lui  fer- 
voit  de  Lieutenant  :  vingt-quatre 
Liâeurs  portoient  devant  lui  les 
haches  &  les  faifceaux  :  il  pouvoit 
lever  des  troupes  ,  faire  la  paix  ou 
la  guerre ,  fans  être  obligé  de  pren- 
dre l'avis  du  Sénat  ni  du  Peuple  :  il 
étoit  enfin  plus  abfolu  que  ne  l'a" 
voient  jamais  été  les  anciens  Rois 
de  Rome  :  mais  de  peur  qu'il  n  a- 
bufat  d'un  pouvoir  fi  vafte ,  on  avoit 
la  précaution  de  ne  le  lui  conférer 
tput  au  plus  que  pour  fix  mois. 

La  dignité  de  Didbteur  fut  dif- 
férentes fois  conférée  utilement, 
&  conformément  au  but  de  fon  inf- 
titution ,  jufqu'au  temps  des  guerres 
civiles  de  Marins  &  de  Sylla  :  mais 
ce  dernier  ayant  vaincu  fon  rival , 
entra  dans  Rome,  où  il  exerça  tou- 
tes fortes  de  cruautés  contre  ceux 
qui  lui  avoient  été  oppofés  j  &  pour 
empêcher  la  recherche  &  la  puni- 
tion de  fes  crimes,  il  fe  fit  déclarer 
Didateur  perpétuel ,  l'an  de  Rome 
^7 1 .  Cependant  il  abdiqua  quatre 
ans  après ,  &  fe  réduifit ,  de  lui- 
même  ,  à  la  qualité  de  fimple  Ci- 
toyen. 

Enfin ,  le  dernier  Didateur  de 
Rome  fut  Jules  Céfar  qui  ayant 
vaincu  Pompée  fon  rival  dans  les 
champs  de  Pharfale ,  entra  en  triom- 
phe dans  Rome  ,  l'an  6^6  de  fa  fon- 
dation ,  où  il  fe  fit  nommer  ConfuI 
pour  dix  ans ,  &  Didateur  perpé- 
tuel. Ce  Maître  du  monde  ayant 
dans  la  fuite  été  affaflîné  ,  la  Dida- 
rure  fut  abolie  par  un  Edit  public. 
Augufte  &  fes  autres  Succeffeurs 
fe  contentèrent  du  titre  à* Empereur^ 
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tous  lequel  ils  régnèrent  en  effet 
fur  la  République ,  qui  dès- lors  fut 
une  Monarchie. 

Dictateur  ,  fe  dit  auflî  en  termes 
de  Collège^  de  celui  qui  occupe  la 
première  place  d*une  claife. 

DICTATURE  ;  fubftantif  féminin. 
Diàatura.  La  dignité  de  Didat eu  r. 
La  Diclature  fut  conférée  cinq  JoU 
à  Camille. 

Dictature  ,  fe  dit  en  Allemagne , 
dans  la  ville  où  fe  tient  la  diette  de 
l'Empire ,  d'une  allemblce  de  Secré- 
taires de  légation  ,  qui  fe  tient  dans 
une  chambre,  au  milieu  de  laquelle 
eft  élevé  un  (iége  deftiné  pour  le 
Secrétaire  de  légation  de  TElefteur 
de  Mayence,  Ce  Secrétaire  didte 
de-là  aux  Secrétaires  de  légation 
des  autres  Princes  ,  les  mémoires  , 
aftes  ,  proceftations  &  autres  écrits 
qui  onc  été  portés  au  direâ:oirc  de 
TEmpire ,  &  ils  les  écrivent  fous  fa 
diâice. 

DICTÉ ,  ÉE  î  adjeAif  &  participe 
pr.flîf.  Voye^  Dicter. 

DICTÉE}  fubftantif  féminin.  2>ic7û- 
ta.  Ce  qu  on  dide  pour  être  écrit  en 
même  temps  par  une  feule  perfonne, 
ou  par  plufieurs.  Cela  s* écrivit  fous 
la  diSée  du  Minijire. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

DICTER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Diclare.  Pro- 
noncer mot  a  mot  ce  qu'une  autre 
perfonne  écrit  dans  le  même  temps. 
//  diUefon  teflament  au  Notaire.  Il 
dicloit  plufieurs  lettres  à  la  fois. 

Dicter  ,  fignifie  auffi  fu^gérer  à  quel- 
qu'un les  chofes  quil  doit  dire. 
On  lui  diâa  tout  ce  quil  devoit  ré- 
pondre aux  queftions  qui  lui  feroient 
faites. 

Dicter  ,  fe  dit  encore  dans  le  fens 
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figuré ,  &  (igniâe  infplrer ,  foit  en 
bien,  foit  en  mal.  C  eft  fa  pajjion 
qui  lui  a  di3é  toutes  ces  rêveries.  La 
Loi  naturelle  nous  dicle  qu  il  faut 
aimer  le  prochain. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève,  f^oye:^ 
Verbe. 

DICTION  i  fubftantif  féminin.  Elo- 
cutio.  Elocucion  ^  la  partie  du  ftyle 
qui  regarde  le  choix  des  paroles. 

L'éloquence ,  la  poëfie ,  Thiftoire, 
la  philofophie  ,  èc.  ont  chacune 
leur  diftion  propre  &  particulière  j 
mais  il  y  a  certaines  règles  géné- 
rales ,  dont  aucune  forte  de  diéfcion 
ne  peut  s'écarter  :  ainii  toute  didtion 
doit  être  claire ,  parce  que  le  pre- 
mier but  de  la  parole  étant  détendre 
les  idées ,  on  doit  parler  non-feule- 
ment pour  fe  faire  entendre  ,  mais 
encore  de  manière  qu'on  ne  puifle 
point  ne  pas  être  entendu. 

Elle  doit  être  pure ,  c*eft-à-dire, 
ne  condfter  qu'en  termes  ufités  , 
corredts  >  &  placés  dans  leur  ordre 
naturel. 

Elle  doit  auflî  être  élégante ,  & 
enfin  aflortie  au  fujet  que  l'on 
traire. 

DICTIONNAIRE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Diclionariu/n.  Ouvrage  dans 
lequel  tous  les  mots  d'une  langue 
font  diftribués  par  ordre  alphabé- 
tique. U/i  Diclionnaire  François.  Un 
Dictionnaire  Italien.  Un  Diclion^ 
naire  Latin. 

Dictionnaire  ,  fe  dit  auflî  de  plu- 
fieurs autres  ouvrages  faits  par  ordre 
alphaj>étique  ,  fur  des  matières 
d'hiftoire  ,  de  géographie  ,  d'arts  , 
de  fciences ,  &c.  Un  Diclionnaire 
hiflorique.  Un  Diclionnaire  géogra^ 
phique.  Un  Diclionnaire  raifonné  des 
fciences  &  des  art^. 

Les    trois    premières  fyllabes 
Yij 
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font  brèves ,  la  quatrième  longue , 
&  la  cinquième  très-brève. 

DICTON  i  fubftantifmafculin.  D/V- 
tum.  Mot  ou  fentence  qui  a  paffé 
en  proverbe.  //  a  un  recueil  de  vieux 
dictons. 

DICTUM  j  fubftantif  mafculin  em- 
prunte du  latin.  Il  fe  dit  du  dilpo- 
ticif  d'un  Jugement ,  d'un  Arrêt. 

L'Ordonnance  civile  de  1^67, 
veut  que  trois  jours  après  que  le 
procès  aura  érc  jugé,  le  Rapporteur 
mette  au  greffe  le  diclum. 

DICTYNNE  ;  nom  propre  d'une 
Nymphe  favorite  de  Diane  ,  qui 
pour  éviter  les  pourfuites  amou- 
reufes  de  Minos,  fe  précipita  du 
haut  d'un  rocher  dans  la  mer  ,  où 
elle  fut  reçue  dans  un  filet  de  pê- 
cheur ,  d'où  lui  vint  fon  nom  \  car 
auparavant  elle  s'appeloit  Brito- 
martis. 

DICTYNNIES   j    fubftantif  féminin 

fluriel,  &  terme  de  Mythologie, 
êces  qu'on  célcbroit  autrefois  en 
Crète  &  à  Lacédémone  j  à  l'hon- 
neur de  la  Nymphe  Di£tynne. 
DIDACTIQUE  -,  adjeftit  des  deux 
genres.  Genus  ad  docendum  aptum. 
Il  fe  dit  de  la  manière  de  parler  ou 
d'écrire  ,  qui  eft  propre  à  inftruite 
&  à  expliquer  la  nature  des  chofes. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  mots 
uniquement  confacrés  au  genre  di- 
dactique y  nous  les  faifons  remar- 
quer à  mefure  que  nous  les  expli- 
quons. 

Les  Anciens  &  les  Modernes 
nous  ont  donné  plufieurs  ouvrages 
didadiques  :  tels  font  les  Gcorgi- 
ques  de  Virgile  ,  qui  contiennent 
des  préceptes  d'économie  ruftique  j 
l'Art  Poétique  de  Boileau ,  Çi  pro- 
pre ,  remarque  un  Académi  cien ,  à 
former  le  coût ,  foit  qu'on  y  confi- 
dère  la  folidité  des  préceptes  ,  la 
juftelTe  despenfées  &  des  raifonne- 
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mens  ;  foit  qu'on  faflfe  attention  3 
la  beauté  du  ftyle ,  &  au  talent  qu'a 
eu  le  Poëte  de  donner  l'exemple  de 
chaque  précepte  par  fa  manière  de 
l'exprimer. 

Ce  genre  n'eft  pas  fufceptible  des 
fixions  ,  des  allégories ,  dont  on 
fait  ufage  dans  la  poëfie  épique  j 
mais  le  Poëte  peut  rendre  les  pré- 
ceptes agréables  par  les  charmes 
d'une  poëfie  riche  ^  élégante  >  par 
des  defcriptions  vives  ôc  des  ta- 
bleaux d'un  coloris  brillant. 

Didactique  ,  fe  dit  auffi  fubftantive- 
ment  au  féminin ,  de  l'Art  d'enlei- 
ener.  La  Didactique. 

DIDEAU  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Pêche.  Il  fe  dit  d'un 
grand  filet  qui  fert  à  traverfer  la 
rivière  ,  pour  arrêter  tout  ce  qui 
pafle. 

DIDIER  j  nom  propre  du  dernier  Roi 
des  Lombards,  qui  ayant  enlevé 
en  77 j  TExercat  de  Ravenne  au 
Pape  Adrien  III ,  &  faccagé  les  en- 
virons de  Rome,  fut  attaqué  à  fon 
tour  par  Charlemagne,  afliégé  dans 
Pavie ,  pris  prifonnier  ,  &  privé 
pour  toujours  de  fes  Etats. 

DIDON  ;  nom  propre  d'uwe  fille  de 
Bélus ,  Roi  de  Tyr ,  époufe  de  Si- 
chée  ,  le  plus  riche  des  Phéniciens , 
que  Pigmalion ,  frère  de  cette  Prin- 
ceffe ,  fit  aflaffiner  dans  le  deffein 
de  s'emparer  de  fes  tréfors  :  mais 
Didon  l'en  fruftra  par  une  fuite  pré- 
cipitée, &  paifa  en   Afrique,  où 
elle  bâtie  Byrfa,  fi  célèbre  depuis 
fous  le  nom  de  Carthage.  Hiarbas, 
Roi  de  Mauritanie ,  l'ayant  enfuite 
recherchée  en  mariage  j  elle  refufx 
de  l'écouter  pour  ne  point  violer  la. 
fidélité  qu'elle  avoit  jurée  à  Sichée  . 
Mais  comme  Hiarbas  continua  fes 
pourfuites,  &  que  les  Sujets  de  la 
Princeife  paroiflbient  défirer  cette 
alliance ,  elle  réfolut ,  pour  éviter 
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<l*y  ctre  forcce,cle  fe  donner  la  mort.  | 
En  effet  elle  fe  poignarda  en  pré- 
fefîce  de  fon  Peuple,  fur  un  bûcher 
qu  elle  avait  fait  élever  fous  prétexte 
d'y  immoler  des  vidimes ,  pour 
appaifer  les  mânes  de  fon  premier 
mari  avant  d'en  époufer  un  fécond. 
On  rapporte  cet  événement  à  l'an 
890  avant  Tère  chrétienne. 

Virgile  ufant  de  la  liberté  qu*ont 
les  Poètes  d  altérer  les  cir confiances 
des  faits ,  attribue  la  mort  deDidon 
au  chagrin  qu  elle  eut  du  départ 
d'Enée  qu'elle  aimoit  :  mais  le  Hé- 
ros de  TEnéide  vivoit  trois  cens  ans 
avant  la  PrincefTe. 

PIDONNE  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Sainronge ,  envi- 
ron à  fept  lieues  ,  fud-oueft,  de 
Saintes. 

DIDERON  ;  fubftantifmafcuUn.  Me- 
fure  de  longueur  ufitée  chez  les  An- 
ciens. Elle  contenoit  dix-huit  pou- 
ces chez  les  Grecs. 

DIi:)RACHMEi  fubftantifmafcuUn. 
Monnoie  Grecque  du  poids  de  deux 
drachmes. 

DIE}  nom  propre  d'une  ville  Epi  fco- 
paie  de  France ,  capitale  du  Diois , 
fîtuée  fur  la  Drome,  à  neuf  lieues, 
fud-eft ,  de  Valence  ,  &  à  cent 
quinze  lieues  ,  fud-eft,  de  Paris, 
fous  le  2}^  degré,  1  minutes,  4^ 
fécondes  de  longitude ,  &  le  44* , 
3  9  minutes ,  40  fécondes  de  lati- 
tude. 

DIELETTE  ;  nom  propre  d'un  petit 
port  de  mer,  fitué  en  Normandie, 
fur  rOc^an,  à  cinq  lieues,  fud- 
oueft  ,  de  Cherbourg. 

DIEMERBROEK  j  nom  propre  d'un 
Médecin  HoUandois  ,  né  en  1^09, 
&  mort  en  1(^44.  11  profelfa  avec 
fuccès  ,  la  Médecine  &  l'Anatomie 
à.  Utrechr.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages ,  dont  les  principaux  font 
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un  traité  fur  la  Pejlc ,  &  un  traité 
de  r^natomic  du  corps  humain. 

DIENE  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  en  Auvergne ,  à  cinq  lieues, 
nord-nord-oueft ,  de  Saint- Flour. 

DIENVILLE  }  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  France ,  en  Champagne, 
fur  l'Aube  ,  à  trois  lieues,  nord- 
oueft,  de  Bar-fur-Aube. 

DIEPENBÉECK  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  du  Pays  de  Liège ,  à 
deux  lieues  de  Tongres. 

DIEPENBECK  \  (  Abraham  )  nom 
piopre  d'un  Peintre  né  à  Boifleduc, 
vers  Tan  iGio.  11  étudia  fon  art  fous. 
Rubens.  11  eft  moins  connu  par  fes 
tableaux  que  par  fes  defleins,  qui 
font  en  grand  nombre.  On  remar- 
que dans  fes  ouvrages  un  génie 
heureux  &  facile ,  un  coloris  vigou- 
reux ,  &  une  compofition  gracieufe. 

DIEPENHEIM  j  nom  propre  d'une 
petite  'ville  des  Provinces-Unies  , 
dans  rOvériflel. 

DIEPHOLT  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne  ,  capitale 
d'un  Comté  de  même  nom  ,  dans 
le  Cercle  de  Weftphalie ,  entre  Bre- 
men  &c  Ofnabruck ,  environ  à  dix 
lieues  de  chacune  de  ces  villes.  Elle 
appartient  à  l'Elefteur  d'Hanovre. 

DIEPPE  }  nom  propre  d'une  ville 
maritime  &  confidcrable  de  France, 
fituée  en  Normandie  ,  fur  l'Océan  , 
près  de  l'embouchure  de  la  petite 
rivière  d'Arqués  ou  Béthune  ,  à 
douze  lieues ,  nord-eft ,  de  Rouen , 
&  à  quarante  lieues,  nofd- oueft  , 
de  Paris,  fous  le  1 8*  degré,  44  mi- 
nutes, 1 2  fécondes  de  longitude ,  & 
le  49*,  5  5  minutes,  1 7  fécondes  de 
latitude.  C'eft  le  fiége  d'une  Ami- 
rauté ,  d'un  Grenier  à  Sel ,  d'un 
Bureau  des  Traites  foraines  ,  d'une 
Juridiûion  Confulaire ,  &c.  Il  y  a 
auflî  un  Bailliage  qui  rend  la  juftice 
au  nom  de  l'Archevêque  de  Rouen. 


174  DIE 

On  Y  cdmpte  environ  vingt  mille 
atnes. 

Cette  ville  jouit  de  differens  pri- 
vilèges ,  entr'autres  d'exemption  de 
tailles  8c  de  gabelles. 

Il  fe  fait  à  Dieppe  un  commerce 
très-confîdérable  ,  qui  confifte  par- 
ticulièrement en  harengs ,  maque- 
reaux ,  merlans  ;  en  ouvrages  de 
corne  &  d'ivoiie  ,  &  en  dentelles. 
Il  s*y  tient  deux  foires  tous  les  ans  : 
Tune  au  mois  d*Aoùt ,  &  elle  dure 
huit  jours  :  &  Tautre  au  mois  de 
Décembre  ,  &  elle  dure  quinze 
jours. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  plu- 
^fieurs  hommes  connus  ;  entr'autres 
du  Géographe  Bruzen  de  la  Marti- 
nique, &  du  fameux  Abraham  Du- 
quefne,  Général   des  Armées  na- 
vales de  France  ,    &  Tun  des  plus 
grands  hommes   de  mer  de    fon 
fiècle. 
DIÉRÈSE  ;   fubftantif  féminin  ,   & 
terme  deChirurgie,  qui  fe  dit  d'une 
des  quatre  opérations  de  Chirurgie, 
par  laquelle  on  fépare  les  parties 
dont  l'union  eft  contre  Tordre  na- 
turel, &c  par  laquelle  on  forme  un 
obftacle  à  la  réunion.  Cette  opéra- 
tion fe  fait  en  coupant ,  en  piquant , 
en  arrachant  avec  des  inftrumens 
convenables  ,  ou  en  brûlant  par  des 
cautères  aftuels  &  potentiels. 
DiÉRâsE ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Grammaire ,  d'une  figure  qui  a  lieu 
lorfque,   par  une  liberté  autorifée 
par  l'ufage  d'une  langue  ,  un  Pocte 
pour   former  fon  vers ,  divife  en 
deux  fyllabes  des  lettres  qui  ordi- 
nairement n'en  font  qu'une.  La  dié- 
rèfe  n'eft  point  autorifée  dans  notre 
poctie. 

DIERRE  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Touraine  ,  agréable- 
ment fituc  entre  la  Loire  &  le  Cher, 
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environ  à,  cinq  lieties,  eft-Ailleft; 
de  Tours. 
DIERVE  j  vieux  mot  qui  (ignifiolc 

autrefois  infenlé,  extravagant. 
DIERVILLE  ;  fubftantif  mafoilin. 
Dicrvilla.  Petit  arbrifleau  originaire 
de  l'Acadie  en  Amérique ,  &  qui  a 
beaucoup  de  reflemblance  avec  le 
fy  ringa  par  fon  bois  &  par  fa  feuille, 
dont  les  dentelures  font  cependant 
plus  régulières  &  bien  moins  pro- 
fondes. Il  donne  au  commencement 
de  Juin  de  petites  fleurs  jaunâtres» 
qui  durent  environ  quinze  jours, 
&  qui  auroient  plus  d'apparence  fi 
elles  étoient  moins  difperfces  fur 
les  branches.  Il  en  paroît  encore 
quelques-unes  fur  la  fan  d'Août. 

Cet  arbriffeau  fe  multiplie  de 
lui-même  ,  &  réfifte  aux  hivers  les 
^lus  rigoureux.  On  peut  l'employer 
a  garnir  des  bofquers. 
DIÈSE  ou  DIESIS  ;  fubftantif  maf- 
culin  ,  &  terme  de  Mufique.  Il  fe 
dit  d'une  marque  qui  étant  mife 
devant  une  noce  j  en  fait  élever  le 
fon  au-deflus  de  celui  qu'elle  de vroit 
avoir  naturellement,  farw  cependant 
le  taire  changer  de  degré  ,  ni  même 
de  nom.  Or  comme  cette  élévation, 
dit  M.  Roufleau ,  peut  fe  faire  du 
moins  de  trois  manières  dans  les 
genres  établis  ,  il  y  a  trois  fortes  de 
diètes  ;  favoir, 

1°.  Le  dièfe  enharmonique  mi- 
neur ou  fimple  dièfe  ,  qui  (e  figure 
[>ar  une  croix  de  S.  André.  Selon 
es  Muficiens  qui  fuivent  la  pratique 
d'Ariftoxène,  il  élève  la  note  d'un 
quart  de  ton  ;  mais  il  n'eft  propre- 
ment que  l'excès  du  femi-ton  ma- 
jeur fur  le  femi'ton  mineur.  Ainfi 
du  mi  naturel  au  fa  bémol ,  il  y  a 
un  dièfe  enharmonique ,  dont  le 
rapport  eft  de  125  à  118. 

1°.  Le  ^i<?/^  chromatique ,  double 
dièfe  ou  dièfe  ordinaire ,  marqué  par 
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une  double  croix,  élève  la  noce  d'un 
femi-ion  mineur.  Cet  intervalle  eft 
égal  d  celui  du  bémol,  c'eft  à-dire, 
la  différence  du  femi-ton  majeur  au 
ton  mineur.  Ainii,  pour  monter 
cl*un  ton  depuis  le.  mi  naturel  ,  il 
faut  pa^Ter  au  fa  dicfe  :  le  rapport 
de  ce  dièfc  eft  de  14  à  2  5  • 

3®.  Le  dièie  enharmonique  ma- 
jeur ou  triple  dicfcy  marqué  par 
une  croix  triple ,  élève ,  félon  les 
Ariftoxcniens  ,  la  note  d'environ 
crois  quarts  de  ton.  Zarlin  dit  qu'il 
rélève  d*un  femi-ton  mineur^  ce 
qui  ne  fauroit  s'enrendre  de  notre 
femi-ton,  puifqa*alors  ce  dièfe  ne 
différeroir  en  rien  de  notre  dièfe 
chromatique. 

De  ces  trois  dicfcs^  dont  les  in- 
tervalles étoient  tous  pratiqués  dans 
la  mufique  ancienne  ,  il  n'y  a  plus 

3ue  le  chromatique qaifoit  en  uiage 
ans  la  notre  j  l'intonation  des 
dîèfcs  enharmoniques  écant  pour 
nous  d  une  difficulté  in furmon table, 
&  leur  ufage  étant  d'ailleurs  aboli 
par  notre  fyftème  tempéré. 

Le  dicfe ,  de  même  que  le  bémol, 
fe  place  toujours  à  gauche  ,  devant 
la  note  qui  le  doit  porter  ^  &  devant 
&  après  le  chiffre,  il  fignifie  la 
même  chofe  que  devant  une  note. 
Les  diefes  qu'on  mêle  parmi  les 
chiffres  de  la  baffe-continue ,  ne 
font  fouvent  que  de  fimples  croix , 
comme  le  dièfc  enharmonique  :  mais 
cela  ne  fauroit  caufer  d'équivoque^ 
puifque  celui-ci  n'eft  plus  en  ufage. 
Il  y  a  deux  manières  d'employer 
le  dièfc  :  I  une  accidentelle ,  quand 
dans  le  cours  du  chant ,  on  le  place 
i  la  gauche  d'une  note.  Cette  note 
dans  les  modes  majeurs  ,  fe  trouve 
le  plus  communément  la  quatrième 
du  ton.  Dans  les  modes  mineurs  , 
il  faut  plus  fouvent  deux  dièfcs  acci- 
dentels I  furtout  en  montant  ^  fa- 


DIE  175: 

voîr ,  un  fur  la  fîxième  note ,  &  un 
autre  fur  la  feptième.  Le  dièfc  acci- 
dentirl  n'altère  que  la  note  qui  le 
luit  immédiatement,  ou  tout  au 
plus  celles  qui  dans  même  mefure  , 
fe  trouvent  fur  le  même  degré  ,  & 
quelquefois  à  i'odavej  fans  aucun 
fi^ne  contraire. 

L'autre  manière  efè  d'employer  le 
dièft  à  la  clef ,  &  alors  il  agit  dans 
toute  la  fuite  de  l'air ,  &  fur  toutes 
les  notes  oui  font  placées  fur  le 
même  degré  oii  efl  le  ditjc ,  à  moins 
qu'il  ne  loit  contrarié  par  quelque 
bémol  ou  bécarre  ,  ou  bien  que  U 
clef  ne  change. 

DièsEs,  fe  dit  aufli  dans  les  calculs 
harmoniques  ,  de  certains  interval- 
les plus  grands  qu'un  comma  ,  & 
moindres  qu'un  femi  ton  ,  qui  font 
la  différence  d'autres  intervalles  eft-  * 
gendres  par  les  progrefHons  &  rap- 
ports des  confoMÛnces.  Il  y  a  trois 
de  ces  dièfcs.  1  ®.  Le  dièfc  majeur  , 
qui  eft  la  différence  du  femi-ton 
majeur  ou  femi-ton  mineur,  &  dont 
le  rapport  eft  de  115  à  118.  2".  Le 
dièfc  mineur  y  qui  eft  la  différence 
du  femi-ton  mineur  ou  dièfe  ma^ 
jeur,&c  en  rapport  de  507135125. 
}  ^ .  Et  le  dièfc  maxime ,  en  rapport 
de  24}  à  250  ,  qui  eft  la  différence 
du  ton  mineur  ou  femi-ton  ma- 
xime. 

DIESSEN  HOFEN  j  nom  propre  d'une 
ville  confidérable  de  Suifle  ,  fur  le 
•  Rhin,  au  canton  de  Schaffoufe, 
entre  Stein  Se  Schaffoufe ,  fous  le 
26*  degré,2  5  minutes  de  longitude, 
&  le  47*^,  45  minutes  de  latitude. 
Elle  a  fon  Avoyer ,  fon  Conful ,  & 
les  mêmes  privilèges  que  les  autres 
villes  du  canton.  On  y  fuit  la  Reli- 
gion prétendue  réformée. 

DIEST  ;  nom  propre  d'une  ville  du 
Duché  de  Brabant,  fîtuée  fur  ia 
Demer  ^  i  fix  lieues,  nord-eft ,  de 


Louvain,  Elle  fur  autrefois  confidé- 
rablepar  fes  Manufaâures  de  laine  y 
mais  elle  eft  aujourd'hui  fort  déchue 
de  fon  ancien  érat. 
DIÈTE  ;  fubftantif  féminin.  DUta, 
Régime  de  vivre  qui  règle  le  boire 
&  le  manger.  Hippocratc  faifoit  de 
la  diècejon  remède  principal. 

On  dit  faire  dièce  ;  pour  dire, 
s'abftenir  de  manger,  ou  manger 
peu. 
DiÈTE  ,  fe  die  dans  l'Empire  d'Alle- 
magne ,  de  l'alfemblée  générale  des 
Etats  de  l'Empire  ,  convoquée  pour 
traiter  des  affaires  du  Corps  Ger- 
manique, ou  de  quelques-uns  de 
fes  Membres. 

Autrefois  l'Empereur  pouvoir 
feul  de  fon  chef,  convoquer  la 
diète  ;  mais  aujourd'hui  il  faut  qu'il 
•  s'alTure  du  confentement  des  Elec- 
teurs ,  &  qu'il  convienne  avec  eux 
du  lieu  où  elle  doit  s'atfembler.  11 
y  a  même  des  cas  où  les  Eleâeurs 
peuvent  convoquer  la  diète  fans  le 
confentement  de  l'Empereur ,  com- 
me lorfque  l'intérêt  du  Chef  de 
l'Empire  n'a  rien  de  commun  avec 
celui  des  principaux  Membres ,  ou 
qu'il  s'y  trouve  oppofé. 

Lorsqu'on  eft  convenu  du  lieu  où 
la  diète  doit  fe  tenir ,  l'Empereur 
doit  inviter  tous  les  Etats  à  s'y  ren- 
dre ,  &  fon  invitation  doit  fe  faire 
fix  mois  avant  le  jour  fixé  pour  Taf- 
femblée. 

Les  membres  qui  ont  droit  de  f& 
trouver  à  la  diète  de  l'Empire ,  font 
premièrement  les  neuf  ÉleÂeurs 
qui  compofcnt  ce  qu'on  appelle  le 
Collège  Elecloral. 

En  fécond  lieu  ,  les  Princes  qui 
compofent  le  fécond  Collège ,  & 
que  l'on  divife  en  trois  claffes  j  fa- 
voir  ,  1°.  les  Princes  Évcques  ou 
Abbés  qui  ne  font  Princes  qu'en 
vertu  de  l'éleâion  capitulaire  :  i^. 
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les  Princes  de  nai(Tance  ou  ilTus  de 
Maifons  quon  appelle  les  Maifons 
anciennes  de  l'Empire  ;  }**.  lesPrin* 
ces  de  la  création  de  l'Empereur , 
les  Prélats  immédiats  du  fécond 
ordre ,  lefquels  font  diviiés  en  deux 
bancs  ,  celui  de  Souabe  6c  celui  du 
Rhin  y  Se  les  Comtes  immédiats  de 
l'Empire ,  qui  font  divifés  en  quatre 
bancs  j  favoir ,  le  banc  de  Wétcra^ 
vie ,  celui  de  Souabe  celui  de  Frai>- 
conie  ,  &  celui  de  Weftphalie. 

Et  enfin  les  villes  Impériales  qitt 
font  aulli  diftribuées  en  deux  bancs» 
celui  du  Rhin  &  celui  de  .Souabe. 

Il  eft  libre  d  un  Membre  de  l'Emr 
pire,  de  comparoitre  à  la  diète  en 
perfonne  ou  par  députés  ,  &  même 
de  n'y  pas  comparoitre  ;  mais  s'il 
n'y  comparoir  pas ,  il  eft  réputé  être 
de  l'avis  des  préfens. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fuf- 
frages  dans  la  diète  de  l'Empire  : 
l'un  eft  perfonnel ,  &  l'autre  collé- 
gial. Les  Electeurs  &  Princes  jouif* 
lent  du  droit  du  premier  fufFrage, 
&ont  chacun  leur  voix  ^  au  lieu  que 
les  Prélats  du  fécond  ordre  &  les 
Comtes  immédiats ,  n'ont  qu'une 
voix  par  banc. 

L'EIeéteur  deMayence  eft  direc- 
teur de  la  diète  Impériale  ^  &  en 
cette  qualité,  il  expofe  les  matières 
qu'on  doit  y  traiter  fur  les  propo- 
iitions  qui  lui  ont  été  faites  par  le 
Commi flaire  de  l'Empereur.  Cha- 
que Collège  délibère  a  part  fur  la 
queftion   propofée.    F^oye^    Got- 

LÉGE. 

Outre  la  diète  générale  des  Etats 
de  l'Empire ,  il  y  a  encore  d'autres 
diètes  particulières ,  comme  l'af- 
femblée  des  Ele£teurs  qui  fe  tient  à 
Francfort  fur  le  Mein ,  lorfqu'il 
s'agit  d'élire  un  Empereur  ou  im 
Roi  des  Romains  j  &  les  aflemblées 
que  font  féparément  les  Cercles , 

les 
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les  Princes,  les  Villes,  &c.  pour 
traitée  de  leurs  intérêts  particu- 
liers. 

Le  Corps  des  Proteflans  ,  qu'on 
appelle  Corps  Evangélique^  a  auflî 
le  droit  de  tenir  des  diètes  particu- 
lières pour  y  délibérer  fur  le^fFaires 
de  fon  Églife.  L'Éleûeuc*  de  Saxe 
eft  Préfident  de  ces  dictes  ,  &  il  y 
ouit  des  mêmes  prérogatives  qu'à 
'Éledeur  de  Mayence  dans  le  Col- 
ége  Élcdtoral ,  &c  dans  la  dicte  gé- 
nérale. 

DièTE ,  fe  dit  auflî  de  certaines  aflem- 
blées  politiques  qui  fe  tiennent  en 
Pologne,  en  Suède  &  en  Suifle  j 
mais  voyc'[  Pologne  ,  Suj^de  , 
Suisse. 

DièTE  ,  fe  dit  encore  de  certaines 
aflemblées   qui  fe    tiennent   dans 

Quelques  Ordres  Religieux  ,  entre 
eux  Chapitres  généraux  ^  pour  ce 
qui  concerne  leur  difcipline. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne,  &  la  troifième 
très-brève. 

DIÉTÉTIQUE;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  Médecine ,  par  lequel 
on  défigne  cette  partie  de  l'Art, qui 
a  pour  objet  de  conferver  par  la 
dicte ,  la  (anté  à  ceux  qui  en  jouif- 
fent ,  de  préferver  de  maladie  ceux 
qui  en  font  menacés ,  &  de  guérir 
ceux  qui  en  font  atteints.  Ainfi  la 
diététique  diftingue  trois  fortes  de 
diètes  :  Tune  confervatrice ,  l'autre 
prcfervatrice  ,  &  la  troificme  cura- 
.trice.  Les  deux  premières  appar- 
tiennent à  la  partie  de  la  Médecine 
appelée  Hygiennc  :  la  troifième  eft 
une  des  trois  branches  de  celle  que 
l'on  nomme  Thérapeutique, 

Diététique,  fe  dit  auflî  adjeftive- 
ment  en  termes  de  Médecine  ,  de 
certains  remèdes  fudorifiques  & 
deflîcatifs. 

DIETMANING  ;  nom  propre  d'un 
Tome  FUI. 


DIE  177 

bourg  du  Cercle  de  Bavière ,  en  Al- 
lemagne ,  fur  la  rivière  de  Saltz,  à 
fept  lieues  de  Saltzbourg.  Il  y  a  une 
citadelle. 
DIETZ  j  nom  propre  d'une  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  Wétéravie  ,  fur  la 
rivière  de  Lohn  ,  à  fix  lieues ,  eft  , 
de  Coblenxz.  Elle  eft  capitale  d'un 
Comté  de  même  nom  ,  fitué  entre 
l'Archevcché  de  Trêves ,  laSeigneu- 
rie  dldftein,  celle  deWisbaden, 
&  le  bas  Comté  de  Catzenelnbogen. 
DIEU  i  fubftantif  mafculin,  Deus.  Le 
ibuverain  Être  ,  par  qui  tous  le«  au- 
tres font  &  fubfiftent. 

Tout  annonce  à  l'homme  l'exif- 
tence  de  Dieu  :  il  le  trouve  en  lui 
&  hors  de  lui  j  en  lui ,  parce  qu'il 
fent  bien  qu'il, n'eft  pas  l'auteur  de 
lui-mcme ,  &  que  pour  comprendre 
comment  il  exifte  ,  il  faut  néceflai- 
rement  recourir  â  un  être  fouverain 
qui  l'ait  tiré  du  néant  :  au  dehors  de 
lui ,  le  fpedacle  de  l'univers  lui  dé- 
veloppe partout  des  preuves  écla- 
tantes de  la  puKfance  infinie  &  fans 
bornes  d'une  intelligence  fuprcme. 
Mais  en  même  temps  que  nous  de- 
^vons  affirmer  de  Dieu  qu'il  exifte  , 
nous  pouvons  dire  avec  S.  Auguftin 
&  piufieurs  Pères  de  l'Églife ,  que 
Dieu  eft  un  être  dont  on  parle  fans 
en  pouvoir  rien  dire  ,  &  qui  eft  fu- 
péneur  à  toutes  les  définitions. 

On  appelle  communément  l'hof- 
tie  confacrée ,  le  bon  Dieu.  On  va 
porter  le  bon  Dieu  à  cette  fille. 

On  appelle  aufli  la  Fête-Dieu ,  la 
Fête  du  Saint  Sacrement ,  que  l'E- 
glife célèbre  le  jeudi  d'après  le  di- 
manche de  la  Trinité. 

On  dit  d'un  homme  mort ,  qu'/7 
efi  devant  Dieu.  Et  ironiquement 
d'un  méchant  homme  mort ,  que 
c*efi  une  belle  ame  devant  Dieu. 

On  dit  ordinairement ,  au  nom 
de  Dieu  ^  pour  V amour  de  Dieu  ; 
Z 
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lorfqu'on  prie  inftamment  une  per- 
fonne  de  quelque  chofe. 

On  die  aufli  par  manière  d'affir- 
mation &  de  ferment,  fur  mon 
Dieu.  Dieu  rneji  témoin.  Dieu  le 
fait. 

Pour  afliirer  fortement  ce  qu'on 
veut  dire ,  on  emploie  fouvent  l'ex- 
preffion  Dieu  fait.  Dieu  fait  s'il  ne 
fut  pas  ravi  de  vous  rencontrer. 

Pour  affirmer  qu'on  n'a  point  fait 
une  chofe  j  on  dit  auflt  quelquefois, 
Dieu  fait  fi  je  V  ai  fait  y  f  j'en  ai  eu. 
la  penfée. 

On  dit  par  manière  d'admiration 
&  d'cionnement ,  bon  Dieu  !  grand 
Dieu  ! 

Pour  marquer  le  dcfir  ou  la  crainte 
qu'on  a  de  quelque  chofe ,  on  dit , 
Dieu  le  veuille.  Plût  à  Dieu.  Dieu 
m'en  prcferve.  A  Dieu  neplaife. 

On  dit ,  s'il  plaît  à  Dieuj  avec 
l'aide  de  Dieu  ;  pour  marquer  , 
qu'on  défire  qu'une  chofe  ait  lieu  , 
ou  qu'on  a  intention  de  la  faire.< 
Nous  le  reverrons  bientôt ,  s'il  plaît 
à  Dieu.  J'arriverai  ce  foir^  avec  l'aide 
de  Dieu. 

On  dit  familièrement  dans  la 
même  acception  ,  Dieu  aidant. 

On  dit,  grâces  à  Dieu  y  Dieu 
merci  ;  pour  marquer  ,  qu'on  re- 
connoît  tenir  une  chofe  de  la  boncé 
Divine. 

Les  gens  du  peuple  difent  auffi , 
Dieu  merci  &  vous  j  Dieu  merci  6*  à 
vous  y  par  manière  de  civilité  ou 
par  reconnoiflànce  envers  la  per- 
fonne  à  qui  ils  parlent. 

On  dit  pour  marquer  qu'on  fou- 
haite  du  bien  à  quelqu'un ,  ou  qu'on 
le  remercie  de  celui  qu'on  en  a 
reçu ,  Dieu  vous  conferve ,  Dieu  vous 
le  rende. 

On  dit  auffi  familièrement,  lorf- 
que  quelqu'un  éternue  ,  ou  pour 
qu'un  pauvre  fâche  qu'on  n  a  rien  à 
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lui  donner ,  Dieu  vous  benijfe.  Dieu 
vous  ajfijlt.  Dieu  vousfoit  en  aide. 
On  dit  populairement  par  forme 
de  falut ,  en  abordant  quelqu'un  ,. 
Dieu  vous  garde. 

Qpand  on  prête  ferment  en 
mett;gn  les  mains  fur  le  livre  des 
évangiles ,  on  dit ,  ainji  Dieu  me 
foit  en  aide. 

On  dit  proverbialement ,  la  voix^ 
du  Peuple  ejl  la  voix  de  Dieu  ;  pour 
dire ,   que  le  fentiment  du  Public 
.  eft  ordmairement  fondé  fur  la  vé- 
rité. 

On  dit  auffi  proverbialement  de 
quelqu'un  à  qui  il  eft  arrivé  quelque 
chofe  d'heureux,  fans  qu'il  y  ait 
contribué  par  fon  travail  ou  par  fes 
foins ,  que  cela  lui  ejl  venu  de  la, 
grâce  de  Dieu ,  de  Dieu  grâce ^ 

On  dit  encore  proverbialement 
d'une  perfonne,  q\ielle  doit  à  Dieu 
&  au  monde  ;  pour  dire  »  qu'elle  a 
beaucoup  de  dettes. 

On  dit  auffi  proverbialement, 
tout  va  comme  il  plaît  à  Dieu;  pour 
dire ,  qu'on  laifle  aller  tout  à  l'a- 
bandon. 

On  dit  encore  proverbialemenr  ^ 
ce  que  femme  veut  y  Dieu  le  veut; 
pour  dire ,  que  d'ordinaire  les  fem- 
mes veulent  (i  fortement  tout  ce 
qu'elles  veulent ,  qu'il  eft  difficile 
de  les  faire  changer  de  volonté. 

Ondit  auffi  proverbialement  d'un 
Prince  Souverain  qui  n'en  recon- 
noit  aucun  autre  au-deffiis  de  lui , 
qu'i/  ne  relevé  que  de  Dieu  &  de  fon. 
épée. 

Les  Princes  Souverains  font  ufage  • 
dans  leurs  titres  ,  de  ces  termes  y 
par  la  grâce  de  Dieu  ;  pour  marquer, 
qu'ils  ne  tiennent  leur«  Etats  que 
de  Dieu. 

On  dit  figurément  d'une  per- 
fonne qui  a  un  grand  attachement 


DIE 

i  quelque  chofe  que  ce  foit,  (\\\elle 
•cnjaujon  Dieu. 

On  dit  aufli  figurcraent  en  par- 
lant des  Rois ,  des  Princes  Souve- 
rains ,  &  de  ceux  qui  ont  beaucoup 
.   <l*autoriçc  &  de  pouvoir,  que  ce 
Jonc  les  Dieux  de  la  terre. 

L'Ecricure  -  Sainte  appelle  aufli 
figuréuient ,  des  Dieux  ^  les  Anges  , 
les  Princes ,  les  Juges  Ck  les  hommes 
qui  ont  l'autorité. 
Dieu  ,  fe  dit  encore  abufivement  des 
faulfes  Divinités  que  les  Payens 
adoroient. 

Les  premiers  faux  Dieux  qu'on 
aie  adorés,  font  les  Aftres  ,  le  Ciel, 
le  Soleil,  la  Lune,  à  caufe  de  la 
chaleur  &  de  la  lumière  que  les 
hommes  en  reçoivent  j  enfuire  la 
.  Terre,  qui  fournit- les  fruits  dont 
les  homrnes  &  les  animaux  fe  nour- 
.  rilfent  j  le  Feu  &  TEau  fi  utiles  a 
la  vie. 

Dans  la  fuite  ces  Dieux  fe  mul- 
tiplièrent à  l'infini  :  chaque  pro- 
vince ,  chaque  ville  fe  fit  des  Dieux 
particuliers. 

Pour  autorifer  le  crime  &juftifier 
la  débauche  ,  on  imagina  des  Dieux 
criminels  &  débauches ,  des  Dieux 
injuftes  &  violens,  des  Dieux  ava- 
its-&c  voleurs ,  des  Dieux  ivrognes , 
des  Dieux  impudiques  ,  des  Dieux 
cruels  &  fanguinaires. 

Les  principaux  Dieux ,  qu'on  ap- 
peloit  les  grands  Dieux ,  étoient  Ju- 
piter ,  Junon  ,  Apollon ,  Diane  , 
Vulcain,  Vénus,  Minerve  ,  Nep- 
tune ,  Vefta ,  Cércs  &  Mercure. 

On  adoroit  d  ailleurs  Pan  ,  Cu- 
pidon  ,  Efculape ,  &c.  Nous  parlons 
de  chacun  de  ces  Dieux  en  parti- 
culier 9  fous  le  nom  qui  lui  e(l 
propre. 
Dieu-Donné  ,  eftun  furnom  que  l'on 
donne  quelquefois  à  un  Prince  , 
lorfqu  on  regarde  fa  naifiance  corn- 
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me  une  chofe  miraculeufe  ,  &  com- 
me un.'  glace  du  Çiel,accoidée  par- 
ticulièrement aux  vœux  des  Peuples. 
Ce  monofy  Uabe  eft  moyen  au  fin- 
gulier ,  &  long  au  pluriel. 
DIEU  j  (  rîle  )  nom  propre  d'une  pe- 
tite île  de  la  mer  Gafcogne ,  à  quatrp 
lieues ,  fud ,  de  celles  de  Noirmou- 
rier,  &à  huit  lieues,  nordoueft, 
des  Sables  d'Olonne.  Elle  a  environ 
quatre  lieues  de  circuit.  Elle  eft  de 
rincendance  de  Poitiers  &  de  TE- 
leûion  des  Sables  d*01onne.  Il  y  a 
un  bourg  &  un  village. 
DIEULEFlTj  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  France  ,  en  Dauphiné, 
à  cinq  lieues,  eft  ,  de  Montehmart. 
DIEULER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fe  plaindre ,  marquer  fon 
mécontentement. 
DIEULOUARDj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  fitué  â  une  lieue 
&  demie ,   fud-fudeft  ,  de  Ponta- 
mouflTon. 
DIEUZE  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  en  Lorrame  ,  fituée  fur  la 
Seille ,  a  neuf  lieues  ,  eft-nord-eft  , 
de  Nancy.  Ceft  le  Siège  d'un  Bail- 
liage ,  d'une  Maîtrife  particulière 
des  Eaux  &  Forêts  ,  d'un  Hôtel  de 
Ville ,  &c.   Cette  ville  eft  remar- 
quable par  fes  puits  d'eau  falce  , 
dont  on  fait  une  très- grande  quan- 
tité de  fel.  On  retire  ae  cent  livres 
d'eau  feize  livres  de  fel. 
DIFFALMEMENT  j  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit autrefois  diffamation. 
DIFFAMANT ,  ANTE  ;  adjedif.  //2- 
f amans.  Qui  diffame,  qui  eft  dit  ou 
fût  pour  diffamer.  Des  propos  dif^ 
jamans.  Des  actions  diffamantes. 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe. rapporte.  On  ne  dira  pas 
Z  ij    . 
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un  diffamant  difcours ,  mais  un  dif- 
cours  diffamant. 

DIFFAMATEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  ObtreSator.  Celui  qui  diffame , 
qui  attaque  Thonneur ,  la  réputa- 
tion- On  doit  punir  Us  diffamateurs. 

DIFFAMATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  AiicnA  JamA  violatio.   Aâion 

f>ar  laquelle  on  noircit  Thonneur, 
a  réputation  de  quelqu'un.  Cette 
calomnie  ejl  une  diffamation  qui  mé- 
rite punition. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  lîngulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
DIFFAMATOIRE  j  adjeftif  des  deux 
genres.  Injamans.  Diffamant ,  qui 
eft  dit  ou  fait  pour  noircir  Tbonneur, 
la  réputation.  Vn  libelle  diffamatoire. 
Des  paroles  diffamatoires. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ,  & 
la  cinquième  très- brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  diffamatoire  écrit  j  mais  un  écrit 
diffamatoire. 

Différences  relatives  entre  Dif- 
famatoire ,  Diffamant  &  In- 
famant. 

Le  premier  de  ces  mots ,  dit  M. 
r Abbc  Girard ,  fert  à  marquer  la 
nature  des  difcours  ou  des  écrits 
qui  attaquent  la  réputation  d*au- 
trui.  Les  deux  autres  marquent 
l'effet  des  aâions  qui  nuifent  à  la 
réputation  de  ceux  qui  en  font  les 
auteurs  j  avec  cette  différence  que 
ce  qui  eft  diffamant  eft  une  tache 
honceufe  dans  la  vie^  fait  perdre 
l'honneur ,  &  attire  laverfion  des 
gens  de  probité. 

Plus  on  a  d'éclat  dans  le  public  > 
plus  on  eft  expofé  aux  difcours  dif- 
Jamutoires  dçs  jaloux  6c  des  mécon- 
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tens.  Qui  a  eu  le  malheur  de  faire 
quelque  adion  diffamante^  doit  être 
attentif  à  ne  fe  point  donner  des 
airs  de  vanité.  Quand  on  a  fur 
fon  conte  quelque  chofe  d'infa" 
mant ,  il  faut  fe  cacher  entière-^ 
ment  aux  yeux  du  monde. 

Les  libelles  diffamatoires  font  plus 
propres  à  deshonorer  ceux  qui  les 
compofent  >  que  ceux  contre  oui 
ils  font  faits.  Rien  n'eft  plus  Mf- 
f amant  pour  un  homme  que  les  baC- 
fe(Ies  de  cœur  \  &  rien  ne  l'eft  da- 
vantage pour  les  femmes  ,  que  les 
foibleffes  de  galanterie  pouflTées  à 
l'excès.  Il  n'eft  pour  routes  fortes 
de  perfonnes  rien  de  fi  infamant  que 
les  châtimens  ordonnés  par  la  Jaf- 
tice  publique. 

DIFFAMÉ,  ÉE}  adjeftiffe participe 

paffif.  Voye\  Diffamer. 
Diffamé  ,  le  dit  en  termes  de  TArt 

héraldique  ^  du  lion  qui  n'a  point 

de  queue. 

DIFFAMER  j  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière conjugaifon^  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Infamare. 
Décrier  ,  deshonorer  ,  noircir  la 
réputation.  On  Caccufe  d'avoir  dif^ 
famé  ce  Magijlrat  dans  une  affem- 
blée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  P^oyei  \ erbe. 

DIFFARRÉATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. Diffareatio.  C'étoit  chez  les 
Romains  une  cérémonie  par  la- 
quelle on  publioit  le  divorce  des 
Prêtres. 

DIFFÉRÉ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
paflîf.  yoye:i  Différer. 

DIFFÉREMMENT  ;  adverbe.  Di- 
verse. Diverfement ,  d'une  manière 
différente.  Cette  aventure  sejl  ror 
coûtée  fort  différemment  dans  ces 
deux  compagnies. 
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Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  dernière  moyenne. 

On  prononce  6c  Ton  devroic 
écrire  dif cramant.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

DIFFÉRENCE  ;  fubÛantif  féminin. 
D'iffercntia.  Diverliré  ^  diflèmblan- 
ce ,  diftinâion.  Il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  le  velours  &  la 
toile.  Il  y  a  de  la  différence  de  cette 
dame  àjafœur.  Il  ri  y  a  aucune  dif- 
Jerenu  entre  ces  étoffes. 

On  dit  ,  faire  de  la  différence  , 
&  différence  ;  pour  dire ,  faire  la 
diftmébion  d'une  chofe  ^  d  une  per- 
fonne.  f^ous  connoiffe^  ces  deux  Ar- 
liftes^  &  vous  êtes  en  état  JC  en  faire 
la  diffcrmce. 

Différence  ,  fe  dit  en  termes  de  Lo- 
gique ,  &  fignifie  la  qualité  efTen- 
tieiie  qui  diftingue  éntr'elles  les 
efpèces  d'un  même  genre ,  &  qui 
n*eft  pas  comprife  dans  Tidée  du 
eenre  :  par  exemple  »  le  corps  & 
refprit  font  les  deux  efpèces  de  la 
fubftance  :  il  faut  donc  qu'il  y  ait 
dans  l'idée  du  corps ,  quelque  chofe 
de  plus  que  dans  celle  de  la  fubf- 
tance  ic  de  même  dans  celle  de 
l'efprir.  Or,  la  première  chofe  qu'on 
voit  de  plus ,  c'eft  l'étendue  ;  ô^  la 
première  chofe  qu'on  voit  de  plus 
dans  l'efprir ,  c*eft  la  penfée.  Amfi, 
l'étendue  eft  la  différence  qui  dif- 
.  dngue  le  corps  de  l'efprir  ,  &  la 
penfée  eft  la  différence  qui  diftin- 
gue Tefprit  du  corps. 

DiFFéRBNCB  ,  fe  dit  en  termes  d'A- 
rithmétique &  d'Algèbre  ,  de  l'ex- 
cès d'une  quantité  a  l'égard  d'une 
autre  :  fi  un  angle  eft  de  60  degrés 
le  un  autre  de  90 ,  leur  différence 
eft  30. 

Différence  ,  fe  dit  auflfi  dans  Tana- 
Ivfe  des  infiniment  petits ,  des  gran- 
deurs différentielles  ou  qu'on  re- 
garde comme  infiniment  petites:  le 
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caraélère  de  cette  différence  eft  la 
lettre  d\  ainfi  la  différence  de  ^ 
eft  rf  î- 

Voye-^  Variété  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftin- 
guent  Différence  ,  ^c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  longue  >  &  la 
quatrième  très-brève. 

DIFFÉRENCIÉ,  ÉE  ;  adjeftif* par- 
ticipe paffif.  Voye\  Différen- 
cier. 

DIFFÉRENCIER }  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Z>(^ 
ferentiA  notam  avponere.  Diftin- 
guer  y  mettre  de  la  différence.  Ce 
(igné  les  différencie. 

On  dit  en  termes  de  Mathéma- 
tique ,  différencier  une  quantité  ; 
pour  dire  ,  en  prendre  la  partie 
infiniment  petite. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne  ,  la 
quatrième  brève  j  &  la  cinquième 
longue  ou  brève.  Voyer  Verbe. 

Remarquez  que  \e  féminin  oui 
termine  les  trois  perfonnes  du  (in- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  s'u- 
nit à  la  pénultième  (yllabe  ^  &  la 
rend  longue. 
DIFFÉRENT  i  fubftantif  mafculîn. 
Controverjîa.  Conteftatîon  ,  débat , 
diipute.  On  vient  de  terminer  leur 
différent. 

Différent  ,  fe  dit  aufli  de  la  chofe 
conteftée.  Ils  partagèrent  le  diffé^ 
rent. 

Différences  relatives  entre  Dif- 
férent ,  Dispute  ,  Querelle. 

La  concurrence  des  intéfêts  caufe 
les  différents.  La  contrariété  des 
opinions  produit  les  diffutes.  L'ai- 
greur des  efprits  eft  la  fource  des 
querelles. 

On  vide  le  différent.  On  ter- 
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tnineh'di/pute»  On  apaife  la  que^ 
relie.        ....  ? 

L'envie  &  lavidicc qu'on  a,  font 
quelquefois  de  gros  ii^érents  pour 
des  bagatelles-  L'entêremenr  joint 
au  défaut  d'attention ,  à  la  |ttfte  va- 

'    leur  des  termes ,  eft  ce  qui  prolonge 

•  èrdinâiïcment  les  di/paces.. Il  :y  a 

dans   la  plupart  des  querelles  »  plus 

.    d'humeur  que  de  haine. 

DIFFÉRENT,  ENTEj  adjeftif. /?// 
JïmlUs.  Diflemblable  ,  divers  ,  qui 
n*eft  pas  de  même.  Ce  livre  efi  dif-, 

,   férent  du  vôtre.  "Leurs  hahituiei  font 

':  '  différentes. 

On  dit  proverbialement  de  deux 
chofes  qui  différent  extrêmement 
lune  de  l'autre,  (\\xellis  font  dif 

^ ,  férentes  comme  le  jour  &  la  nuit. 
,  Les  dçux  premières  fyllabes  font 

",  prcves'j  ^  la  troifième  moyenne 
au  finguîier  mafçufin  j  mais  celle- 

„^  ci  eft  longue  au  pluriel  &  au  fémi- 
nin qui  a  une  quatrième  fyllabe 
tics- brève. 

DIFFÉRENTIEL,  ELLE;  adjeftif, 
&  terme   de  Mathématique^.    On 
appelle  quantité  différentielle  ,    ou| 
fubftantivement  une  différentielle  ,  j 

■   une  quaptipc  infiniment  petite  ouj 
moindre  que   tout^  grandeur  aflî- 
.  gnable  :  &  Ton  appelle  calcut  dif 
jérentiel  y  la   manièrç  »de  calculer 
'     cQs  fbrres  de  quantités.  * 

Cette  méthode,  remarque /M. 
d*Alembert ,  eft  une  des  plus  belles 
éc  des  plus  fécondes  xle  toutes  1^ 
Mathématiques.  Léibnitz  qui  la 
publiée  le  premier  ,  Tappelie  cal-- 
cal  différentiel  ^  en ' conudécant  les; 
grandeurs  infînimeiid  petites  com- 
me les  différences  des  quantités  fi- 
nies ':  <:'eft  poui^quoi  il  les  exprime^ 
p2Lï  la  lettre  i/»  qu'il  met  audevant 
de  la  quantité  diftqrenciée  ;  ainfi  la 
différentielle  de  x  eft  exprimée  par 

"dXf  ce\iQ  dç y  pix  d y .j  ôcci  J 
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Ne\f  ton  appelle  le  calcul  difFé- 
Wuiçl ,  méthode  des  fluxions  ^^tc^ 
qu'il  prend  les  quantités  infininienc 
petites  pour  des  fluxions  ou  accroif- 
femens  momentanées.  Ilcoafidère» 
par  exemple  ,  une   ligne  comose 
engendrée  par  la  fluxion  d'un  point, 
une  furface  par    la  fluxion  d'une 
ligne ,  un  folide  par  la  fluxion  d  une 
furface;  &  au  lieu  de  la  lettre  d^  il 
marque  les   fluxions  par  un  point 
mis  au-deftus  de  la  grandeur  diffé- 
renciée j  par  exemple^  pour  U  flu- 
xion de  ;c  ^  il  écrit  x  ;  pour  celle 
^^y^  ^>  &C'  C'eft  ce  qui  fait  la 
feule  différence  entre  le  calcul  dif- 
férentiel &:  la   méthode  des  flu- 
xions. 

On  peur  réduire  toutes  les  règle! 
du  calcul  différentiel  à  celles-ci  : 

i^.  La  différence  de  la  fomme 
de  plufieurs  quantités  ,  eft  égaie  i  la 
fomme  de  leurs  différences.  Ainfi 
^(^H-J^H-î)  ^^dx-^-  dy 
-4-  d  i. 

2  *.  La  différence  àt  x  y  edty  d  x 
'+'xdy.^ 

.3^.  La  différence  de  a:  '» ,  méranc 
un  nombre  pofitif  Se  entier ,  eft 
m  X  ^ — I  d  X. 

Par  cQs  trois  règles  il  n*y  a  point 
de  quantité  qu'on  ne  puiiFe  diffé- 
rencier. Voyez -en'  la  démonfFra- 
.'tipn'dans  l'Analyfe  des  infiniment 
pems  de  M.  le  Marquis  de  THô- 
piral. 

DIFFÉRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  (e  con- 
.  jugue  comtpe  Ghantei^.  D/fferre. 
Retarder  >  '  remettre  à  un  autre 
temps.  //  ne  faut  pas  différer  votre 
départ.  Il  différa  ce  mariage  dans  la 
vue  de  le  rompre. 

Différer  ,  s'emploie  aufnabfolument 
dans  l'acception  précédente.  Il  faut 
faire  juger  ce  procès  Jans  différer. 
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<.      On  dit  proverbialement,  ce  qui 

cji  différé  ne[l  pas  perdu. 
Différer,  eft  encore  verbe  neutre, 
&  fignifie  erre  différent ,  dUTepibla- 
Uç  ,  n-ècre  pas  de  même.  Ces  étof- 
fes ne  différent  que  dans  les  couleurs. 

Les  à^xkx  prep^ières  fyllabes  font  ' 
brèves ,  ^  la  croi(ième  longue  ou 
brève,  f^oyq  Verbe. 
DIFFICILE  y  adjeftif  des  deux  gen- 
res,  DtfficiUs^  Qui  efttnal  aifé,qui 
donne  de  la  peine.  Cette  affaire  efl 
difficile  à  comprendre.  Cette  voiture  efl 
difficile  i  conduire.  Les  chemins  font 
difficiles.  C*efl  une  femme  d'un  carac^ 
tère  difficile. 

On  dit  abfolument,  o^uneper- 
fonne  efk  difficile  ;  pour  dite  ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  la  farisfaire* 

On  appelle  temps  difficiles  ,  les 
temps  de  guerre  ,  de  troubles  ,  de 
difette ,  de  défolation. 

On  dit  proverbialement ,  figu* 
tément  &  familièrement  ,  qvCun 
homme  ejl  difficile  à  ferrer ,  à  chauf^ 
fer;  pour  dire,  quil  eft  difficile 
d'obtenir  de  lui  ce  qu'gn  déGre ,  de 
lui  perfuader  ce  qu'on  veut ,  qu'il 
cft  peu  accommodant. 

îles  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  dernière  très-brève. 

Quelquefois  cet  adjeâif  peut  pré- 
céder le  fubftantif  aiuquel  il  fe  rap- 
porte ,  jcomme  quand  on  dit  ,  un 
homme  de  difficile  convention  ,  de 
difficile  accès  ,  de  difficile  abord  ^  une 
affaire  de  difficile  difcuffion  ;  mais 
ordinairement  le  fubftantif  doit 
^recéder.  . 
DIFFICILEMENT  j:  adverbe.  Diffi- 
cilè.  Dune  manière  difficile,  ^vec 
peme.  Il  ne  pourra  fe  tirer  de  -  là 
que  difficilement.  La  fcience  s'ac- 
quiert difficilement. 

Le4  trois  premières  fjfÙabes  font* 
brèires-,  la  quatrième,  çrès-brèye,- 
&  la.dernièrei  moyenne. 


On  devroit  écrire^  dififilemant. 
Voyt[  Orthographe. 
DlFFÏCULTÉ^i  fubftantif  féminin. 
Pifficult'as;  Ce  qui;î|ted  une  cKofe 
mal  aifée  y  empêchement ,  obfta- 
clc  ,  oppofitîon  ',  ce  qu'il  y  a  de 
pénible  ,  de  diffidile  en  quelque 
chofe.  lly  a  tien  des  difficultés  dans 
cette  affaire.  liréuffira  s  il  peut  fur- 
monter  cette  difficulté.  Il  fut  arrête 
par  la  difficulté  des  chemins.  On  lui 
confeilla  de  paffer  par  '  deffus  cette 
difficulté.  Voilà  le  point  de  la  dif- 
ficulté. 

On  dit  d'une  chofe ,  (\xxelle  ne 
fouffre  y  quelle  ne  reçoit  point  de  dif- 
ficulté ;  -pour  dire ,  qu'il  n'y  a  au- 
cun obftacle  qui.  s'y  oppofe. 

On  dit  auiîî ,  Cj^une  affaire  ne 
fouffre  aucune  difficulté  ;  pour  dire, 
qu'il  n'y  a  rien  qui  puifTe  ou  qui 
doive  en  empêcher  le  fuccès. 

On  dit  encore ,  qu'i/2^  propofi- 
tion  ne  fouffre  point  de  difficulté  j 
pour  dire  ,  qu'elle  eft  vraie  &  in- 
conteftable.  . 

Difficulté  ,  (îchifie  quelquefois 
conteftation  ,  ciifférent.  Le  frère 
&  la  fœur  eurent  enfemble  une  diffi- 
culté à  ce  fujet. 

On  dit,  faire  difficulté  de  quelque 
chofe  ;  pour  dire  ,  y  avx)ir  de  la 
répugnance  ,  en  faire fcrupu lé.  Son 
Avocat  fa  difficulté  de  plaider  fa 
caufe. 

On  dit  auffi  y  faire  difficulté ^  faire 
des  difficultés  fur  quelque  chojc;  pour 
dire  )  propofer  des  raifons ,  des 
moyens  contre  cette  chofe.  Les  Ju- 
ges Jont  plufieurs  difficultés  fur  f on 
affaire 

On  dit  proverbialement,  figu- 
rément  &  familièrement  ,  Ofiun 
homme  eft  le  pèr%  des^  difficultés;^  pour 
diïe ,  qu'il  aliégu;:  des  difficultés 
fur  toutes  chofes;^ 

On.  dit  adverbialement  ,  fans 
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difficulté;  pour  dire ,  fans  douce  , 
indubicablemenr.  //  vous  payera 
fans  difficiJàjé  au  jour  fixe. 

f^oyc\  Obstacle  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diflinguent 
Difficulté,  &c. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ^  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
•    pluriel. 

DIFFICULTUEUX ,  EUSE  ;  adjec- 
tif,  Difficilis.  Qui  allègue  des  obf- 
tacles  I  qui  fait  des  dimcuUés  fur 
toutes  chofes.  C'eft  un  caraElèrc 
difficultueux.  Cette  femme  efi  bien 
difficultutufe. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  la  cinquième  longue , 
&  la.  fixième  du  féminin  très- 
brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un .  difficultueux  efprit  j  mais  un 
ejprit  difficultueux. 

PIFFIDATION  ;  fubftantif  féminin. 
On  a  ainfi  appelé  certaines  guerres 
que  dans  des  temps  de  barbarie , 
les  Princes  ou  Seigneurs  d*  Allema- 
gne fe  faifoient  les  uns  aux  autres , 
aans  la  vue  de  fe  rendre  juftice  à 
eux-mêmes  du  préjudice  qu  ils  fup- 
pofoient  avoir  louffert.  Il  fuffifoit 

f>ous  rendre  ces  fortes  de  guerre 
égitimes ,  que  celui  qui  vouloir  at- 
taquer fon  voifîn,  lui  fît  (ignifier 
crois  jours  avant  d'en  venir  aux 
voies  de  fait ,  qu'il  étoit  dans  le 
dedein  de  rompre  avec  lui  »  &  de 
lui  courir  fus^  après  quoi  il  alloit 
piller,  brûler  &  porter  la  dcfola- 
tion  fur  fes  rerres.  Ces  horreurs 
furent  long-temps  tolérées  par  la 
foiblelTe  des  Çmpereurs  }  mais 
Frédéric  III  vint  à  bout  de  les 
fufpendre  pour  dix  ans ,  &  fon  fils 
Maximilien  I ,  les  fie  enfin  abolir 
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entièrement   dans   la^  diette    de 
Worms  en  1495. 

DIFFORME  i  adjeftif  des  deux  gen-i 
res.  Deformis.  Laid  ,  défiguré ,  qui 
n*a  pas  les  proportions  qu'il  devrcÂc 
avoir.  La  petite  vérole  l*a  rendu  dif 
forme.  Ces  colonnes  font  difformes. 

Difforme  ,  fe  dit  auftî  figurément 
des  chofes  morales.  Rien  nefiplus 
difforme  que  le  crime. 

Cet  adjeftif  ne  doit  jpas  r^liè- 
rement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  le  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  difforme  bâtiment ,  mais  un  bâ" 
timent  difforme. 

DIFFORME,  ÉE;  adjeûif  &  par- 
ticipe   paflif.    ^Oy^{  UiFFORMER. 

DIFFORMER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chakter.  De^ 
formare.  Terme  de  Palais  qui  fîgni- 
fie  ôter  la  forme.  On  a  fait  diffor-»^ 
mer  Us  coins  de  ces  monnoies. 

DIFFORMITÉ;  fubftantif  féminin. 
Deformitas.  "  Laideur ,  défaut  dans 
les  proportions.  C'efi  une  difformité 
qui  vient  de  naiffance. 

Difformité  ,  fe  dit  aufli  figurément. 
des  chofes  morales.  La  difformité 
du  crime. 

Toutes  les  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier  ,  inais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

DIFFRACTION  i  fubftantif  féminin; 
&  terme  d*Optique.  Inflexion  ou 
détour  que  fubifient  les  rayons  de 
lumière  en  rafant  la  furface  d'un 
corps. 

Autrefois  tous  les  Opticiens 
croyoienc  que  la  lumière  ne  pou* 
voit  fe  répandre  ou  fe  tranfmettre 
que  de  crois  manières  ^  favoir  ,  par 
voie  direAe  ou  en  liene  droite  ,par 
réfraâion  &  par  réflexion  ;  mais 
vers  Tan  i^^o  ,  le  Père  Grimaldi 
éprouva  que  la  lumière  avoic  non- 
feulement  ces  trois  propriétés  >ûiai$ 

qu'elle 
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qu'elle  étoit  encore  capable  de  dif- 
rraftion  ou  inflexion  ;  ceft- à-dire  , 
qu'il  éprouva  qu'un  rayon  quelcon- 

?|ue  de  lumière  ne  pouvoit  pas  paf- 
er.prcs  d'un  corps  folide  fans  s'ap- 
procher fenfiblement  de  ce  corps,&: 
fe  dccourner  vifiblement  de  fon  che- 
min. Il  rcfulte  de  cette  inflexion 
des  rayons  qui  fe  fait  à  la  fuperficie 
des  corps ,  une  plus  grande  ombre 
que  celle  qu*ils  devroient  donner  , 

'  &  différentes  couleurs  à  côté  de 
cette  ombre ,  fort  femblablesà  celle 
de  l'expérience  du.Prifme.  Le  Père 
Grimaldi  croie  que  la  diftradtion 
diffère  de  la  réfradtion  ,  en  ce  qu'clL- 
fe  fait  fans  l'intervention  d  aucuii 
nouveau  milieu.  Du  reile  la  caufe 
de  la  diffradion  n'eft  pas  bien  con- 
nue. 

DIFFUS  ,  USE  ;  adjedif.  Diffufus  , 
a  j  um.  Qui  efl  long ,  trop  étendu 
dans  fes  difcours.  Ciccron  pajfe  pour 
diffus  en  comparaifon  de  Démojlhè- 
nés. 

On  appelle  Jlyle  diffus  ^  un  ftyle 
lâche  &  trop  étendu.  Le  ftyle  diffus 
efl:  oppofé  au  ftyle  concis  &  ferré. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

Cet  adjecSbif  ne  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubuantifauquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
diffus  Autour  ,  mais  un  Auteur 
diffus. 
DIFFUSÉMENT  ;  adverbe.  Diffuse. 
D'une  manière  prolixe  ,  diffufe.  // 
faut  éviter  d* écrire  diffufément. 

Les  trois  premières /y llabes  font 
brèves ,  &  la  dernière  moyenne. 
DIFFUSION  ;  fubftantif  féminin.  Dif- 
fujîo.  Terme  de  Phyfique ,  qui  fe 
dit  en  général  de  l'action  par  la- 
quelle une  chofe  fe  propage  &  s'é- 
Tome  FUI. 
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tend ,  &   de  TefFet  qui  refulte  de 
cette  aûion. 

La  difluflon  a  lieu  de  trois  tna- 
nières  :  ou  par  une  émanation  des 
corpufcules  ,  comme  dans  les 
odeurs  y  ou  par  la  preflion.  des  par- 
ties d'un  fluide  ,  comme  dans  le 
fon  ;  ou  par  quelque  moyen  qui 
nous  eft  inconnu,  comme  dans  la 
gravitation  des  corps  céleftes. 
Diffusion  ,  fe  dit  plus  fouvent  pour 
déligner  le  vice  d'un  difcours  pro- 
lixe ^  dans  lequel  on  emploie  beaus 
coup  plus  de  paroles  qu  il  n'en  fau- 
droit  pour  exprimer  quelque  chofe. 
Un  Auteur  doit  éviter  la  diffujlon 
dans  fes  écrits. 

DIGASTRIQUE  ;  adjedif  des  deu^ 
genres  ,  &  terme  d'Anatomie. 
Il  fe  dit  de  deux  mufcles  qui  ont 
deux  portions  charnues  ,  ou  comme 
deux  ventres  féparés  l'un  de  l'autre. 
L'un  eft  le  digaftrique  de  la  mâ- 
choire inférieure  ,  &  l'autre  le  di- 
gaftrique de  la  tête. 

Le  digaftrique  de  la  mâchoire 
inférieure  >  s'attache  par  une  de  Îq^ 
excrcmitcs  derrière  l'apopliyfe  maf- 
toïde  ,  dans  une  rainure  que  l'on  y 
remarque  ;  il  defcend  enfuire  vers 
l'os  hyoïde ,  où  fon  premier  ventre 
fe  termine,  &  fe  change  en  un  ten- 
don qui  contra£ke  une  adhérence 
avec  Vos  hyoïde ,  &  pafle  à  tra- 
vers le  mufcle  ftilo-hyoïdien  dont 
il  écarte  les  fibres  :  le  fécond  ventre 
du  mufcle  naît  de  ce  tendon  ;  il  fe 
porte  en  haut  ,  &  fe  termine  à  la 
lèvre  interne  de  la  bafe  du  menton 
auprès  de  la  fymphyfe. 

La  digaftrique  de  la  tète  ,  eft  un 
mufcle  plus  ou  moins diftinû ,  fitué 
à  la  partie  moyenne  &  poftérieure 
du  cou.  Il  s'attache  aux  apophyfes 
tranfverfes  de  la  troifième  ,  quatriè- 
me ,  cinquième  &  fixicme  ,  &  quel- 
A  a 
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quefois  à  la  quatrième  jafqu^à  la 
feptième  vertèbre  entre  le  long  dor- 
fal  &  l'épineux  du  dos.  Ces  quatre 
plans  de  fibres  fe  réuniflent  &  for- 
ment une  efpèce  de  ventre  fitué 
le  long  de  la  partie  interne  &  infc^ 
rieure  du  complexus.  Ces  fibres 
charnues  deviennent  peu  d  peu  ten- 
dineufes  ,  puis  charnues  ,  &  s'insè- 
rent à  côte  de  la  tubérofitc  de  loc- 
cipital  aa-de(Tbus  du  trapèze. 

DIGÉRÉ ,  ÉE  y  adjedif  Se  participe 
paflîf.  f^oye:^  Digérer. 

DIGÉRER  i,  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conj ugai Ton  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Digerere. 
Faire  la  codion  des  alimens  qu'on 
a  pris.  Son  ejfomac  ne  digère  que  les 
viandes  froides. 

On  dit  que  des  humeurs  ,  des 
urines  ne  font  pas  digérées  ;  pour 
dire ,  qu'elles  ne  font  pas  dans  l'ctat 
où  elles  doivent  être. 

Digérer  ,  fignifie  dans  le  fens  figuré  ,. 
examiner  une  chofe ,  la  difcuter  ,  la 
réduire  par  la  méditation  dans  l'érat 
où  elle  doit  être.  Il  falloit  mieux  di- 
gérer ce  difcours  avanz  de  le  pro^ 
noncer. 

Digérer  ,  fignifie  auflî  dans  le  fens 
figuré  ,  foufFrir  ,  fupporter  auekjue 
chofe  de  défagréable ,  de  fâcheux. 
//  eut  bien  de  la  peine  à  digérer  ces 
injures^  Cefl  un  affront  bien  dur  à 
digérer. 

Digérer  ,  eft  auflî  verbe  neutre  ,  & 
fignifie  en  termes  de  Chimie  ,  être 
mis  en  digeftion.  Il  faut  que  cette 
fuhjlance  digère  à  unfeulent.Yoytz 
Digestion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye-^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue.  | 
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DIGES  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  en  Champagne  ,  d  aeuz 
lieues  ,  nord-oueft  ,  de  Tonnerre. 
DIGESTE;  fubftantif  mafculin.  Di- 
gefla.  Recueil  des  décifions  des  plus, 
fameux  Jurifconfultes  Romains  ». 
compofc  par  ordre  de  TEmpereur 
Juftinien  qui  lui  donna  force  de. 
loi. 

Pour  bien  comprendre  ce  que- 
c'eft  que  le  Digefte ,  il  faut  remon- 
ter aux  anciennes  loix  qui  Tont  pré- 
cédé. Nous  fuivrons  M.  Boucnier 
d'Ârgis  ,  dans  l'hifloire  lumineufe 
qu'il  en  a  donnée. 

Les  premières  loix  de  Rome  fu- 
rent celles  que  firent  les  fept  Rois 
dans  Tefpace  de  144  ans  ;  après 
Texpulfion  du  dernier  elles  furent 
recueillies  par  Sextus  Papyrius*  Ce 
recueil  fut  appelle  le  Droit  Papy- 
rien  ;  mais  (on  autorité  fut  abolie 
par  la  loi  Tribunitia, 

Les  Confuls  qui  fuccédèrent^ 
aux  Rois ,  rendoient  la  juftice  aux. 
particuliers  ,  &  régloient  tout  ce 
qui  avoit  rapport  au  droit  public  ,. 
concurremment  avec  le  Sénat  &  le 
Peuple ,  félon  que  la  matière  étoir 
du  reflbrt  de  l'un  ou  de  l'autre.  Les 
Sénatus-ConfuI tes  ,  ou  Décrets 
du  Sénat ,  &  les  Plébifcites  ou  Ré- 
folutions  du  Peuple  ,  formoienr 
comme  autant  de  Loix. 

Mais  par  fuccefljon  de  temps , 
les  Loix  ne  furent  plus  obfervces  :- 
on  ne  fuivoit  plus  que  des  ufages- 
incertains    qui   de   jour  à  autre  , 
étoient  détruits  par  d'autres  ufages. 
contraires. 

Le  Peuple  fe  plaignant  de  cette- 
confufion  ^  on  envoya  à  Athènes  & 
dans  les  autres  villes  de  la  Grèce, 
dix  hommes  que  Ton  appella  le» 
Déccmvirs  ,  pour  y  faire  une  coUecr 
tion  des  Loix  les  plus  convenables 
à  la  République  :  les  Députés  rap- 
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portèrent  ce  qu'il  y  avoic  de  meil- 
leur dans  les  Loix  de  Solon  &  de 
Lycurgue  :  cela  fut  grave  fur  dix  ta- 
bles aivoire  ,  &  les  tables  furent 
expofées  au  Peuple  fur  la  tribune 
-  aux  harangues.  On  accorda  aux  Dé- 
cemvirs  une  année  pour  ajouter  à 
ces  Loix  &  lej  interpréter  :  ils  ajou- 
tèrent en  effet  deux  nouvelles  tables 
aux  dix  premières,  &  cette  fameufe 
JLoi  fut  appelée  la  Loi  des  dou^e 
Tables. 

Âppius  Claudius  ,  le  plus  éclairé 
&  le  plus  méchant  des  Décemvirs, 
invenra  différentes  formules  pour 
Tiiettre  en  pratique  les  actions  & 
les  exprellîons  réfultantes  de  cette 
Loi  :  il  falloir  fuivreces  formules  à 
la  lettre,  i  peine  de  nullité  La  con- 
noiffance  de  ces  formules  étoit  un 
myftère  pour  le  Peuple  :  elle  n'avoir 
été  communiquée  qu'aux  Patriciens, 
lefquels  ,  par  ce  moyen  ,  interpré- 
toient  la  Loi  à  leur  gré. 

Le  livre  d*Appius  ayant  été  fur- 
pris  &  rendu  public  par  Cnéius 
Flavius  ,  fur  appelé  le  Droit  Fia- 
vien.  Les  Patriciens  inventèrent  de 
nouvelles  formules  encore  plus  dif- 
ficiles que  les  premières  ;  mais  elles 
frent  encore  publiées  par  Sextîus 
iElius  ,  ce  qui  s'appela  le  Droit 
Julien.  Ces  deux  colledions  furent 
perdues. 

Les  douze  tables  périrent  lorfque 
Rome  fur  faccagée  par  les  Gaulois  : 
on  en  raffembla  du  mieux  que  Ton 
put  les  fragmens  les  plus  précieux  > 
que  Ton  grava  fur  lairain. 

Les  Edits  des  Préteurs  avoient 
auflî  force  de  Loi ,  &  de  cos  diffc- 
rens  Edits  ,  le  Jurifconfulte  Julien 
forma  ,  par  ordre  du  Sénat  ^  une 
colleftion  qui  eut  pareillement  force 
de  Loi  j  Se  qu'on  appela  Edit  per- 
pétuel. 

Le  Sénat  &  le  Peuple,  qui  avoient 
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chacun  le  pouvoir  de  faire  des  Loix  , 
s'en  défirent  l'an  751  de  Rome  en 
faveur  d*Augufte,&  depuis  ce  temps 
les  Empereurs  firent  des  Ordonnan- 
ces appelées  ConjUtutiones  pria- 
cipum. 

De  ces  Conftitutions  des  Empe- 
reurs ,  furent  formés  les  Codes 
Grégorien  ,  Hermogénien  &  Théo  - 
dofi.'jn. 

Enfin  ,  Juftinien  fit  publier  en 
5 18  ,  qui  étoit  la  troificme  année  de 
ion  règne,  la  première  édition  de 
fon  Code  compofé  tant  des  Conf- 
titutions comprifes  dans  les  diffé- 
rens  Codes  ,quede  celles  qui  écoient 
furvenues  depuis. 

Telles  étoient  les  Loix  obfervces 
jufqu'au  temps  de  la  confedion  du 
Digejle ,  outre  lefquelles  il  y  avoir 
les  Réponfes  des  Jurifconfultes  , 
qui  faifoient  auflî  partie  du  Droit 
Romain. 

Ces  Képonfes  des  Jurifconfultes 
tiroient  l'-'ur  première  origine  du 
droit  de  patronage  établi  par  Ro- 
mulus  \  chaque  Plébéien  fe  choifif- 
foit  parmi  les  Patriciens  un  Prorec- 
teur ou  Patron  qui  l'afliftoit,  entre 
autres  chofes ,  de  fes  confeils  :  les 
Confréries  ou  Corps  de  métier, 
les  Colonies ,  les  Villes  alliées ,  les 
Nations  vaincues  avoient  leurs  Pa- 
trons. 

Dans  la  fuite  quelques  particu- 
liers $ 'étant  adonnés  a  l'étude  des 
Loix  Bi  à  leur  interprétation  »  on 
leur  donna  auflî  le  nom  de  Piurons  ; 
le  nombre  de  ces  Jurifconfultes  ^ 
qui  n'étoit  pas  d'abord  fort  confidé- 
rable  ,  s'accrut  beaucoup  dans  la 
fuite  \  &  comme  ils  donnoient  des 
confeils  fur  toutes  fortes  de  quef- 
tions ,  &  fe  chargeoient  de  la  dé- 
fenfe  des  parties  ,  ils  furent  infen- 
fiblement  fubrogcs  pour  ces  fonc- 
tions aux  anciens  Patrons. 
A  a  ij 
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Le  premier  Jurifconfulte  Ro- 
main qui  nous  foit  connu ,  eft  Sex- 
tus  Papyrius  ,  qui  fit  la  colledion 
des  Loix  Royales. 

Les  Dccemvirs ,  qui  rédigèrent 
la  Loi  des  douze  tablée ,  s'arrogè- 
rent le  droit  de  Tinterprcter  ,  & 
drefsèrent  les  formules. 

Cnéius  Flavius  &  Sextus  yElius  , 
qui  divulguèrent  ces  formules ,  fu- 
rent auflî  regardés  comme  des  in- 
terprètes du  Droit. 

Depuis  ce  temps ,  plufieurs  au- 
tres particuliers  s'appliquèrent  à  l'é- 
tude des  Loix  :  on  voit  dès  Tan  449 
de  Rome ,  un  Appius  Claudius  Cen- 
temmanus ,  arrière-petit-fils  du  Dé- 
cemvir  de  ce  nom  ,  6c  Simpronius , 
furnommé  le  Sage ,  le  feul  Jurif- 
confulte auquel  ce  furnom  ait  été 
donné  du  temps  de  ces  Jurifcon- 
fultes  :  on  fe  contentoit  d*expli- 
quer  verbalement  le  fens  des  Loix  , 
c'eft  pourquoi  on  ne  trouve  aucune 
de  leurs  Rcponfes  dans  le  Digefte. 
Tibérius  Coruncanus  qui  vivoit 
Tan  4}  7  de  Rome  ,  fut  le  premier 
•qui  enfeigna  publiquement  la  Jurif 
prudence  j  mais  (es  ouvrages  ne 
lubfiftoient  plus  du  temps  de.  Juf- 
tinien. 

Les  autres  Jurifconfultes  les  plus 
célèbres  dont  on  a  rapporté  quelques 
fragmens  dans  le  Digefte  ,  ou  qui  y 
font  cités  ,  peuvent  être  diftingués 
en  plufieurs  âges  j  favoir  ,  ceux  qui 
ont  vécu  du  temps  de  la  République 
jufqu'au  fiècle  d'Augufte  j  ceux  qui 
ont  vécu  depuis  cet  Empereur  juf- 
qu'à  Adrien  ,  ôc  depuis  celui  -  ci 
jufquà  Conftantin  ;  ceux  qui  vi- 
voient  du  temps  de  Théodofe  ;  & 
enfin  ceux  qui  vivoient  du  temps 
de  Juftinien  ,  &  en  particulier  ceux 
qui  eurent  pat t  à  la  compilation  des 
Loix  de  cet  Empereur ,  &  notam- 
ment du  Digefte. 
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Lei  Jurifconfultes  qui  fe  diftln- 
guèrent  du  temps  de  la  Républi- 
que ,  &  jufqu'au  fiècle  d'Augufte , 
furent  d'abord  les  deux  Catons» 
l'un  furnommé  /e  Cenfcur ,  &  au- 
quel on  attribue  la  règle  dire  Cato- 
niennd  ;  M.  Caton  fon  fils  ,  le  Ju- 
rifconfulte ,  auquel  quelques-uns 
attribuent  l'invention  de  cette  mê- 
me règle  ;  Junius  Brutus,  Publias 
Mucius,  Quimus  Murius  Scévola  , 
le  premier  qui  mit  en  ordre  le  Droit 
Civil  ,  qu'il  diftribua  en  dix  huit 
livres  ;  ce  fut  lui  auffi  qui  intro- 
duifit  la  Caution  Mucienne  ;  Pa- 
blius  Rutilius  Rufus  ,  Aquilius 
Gallus ,  Lucius  Baldus  >  Sextus  Pa- 
pyrius ,  defcendant  de  l'Auteur  du 
Code  Papyrien  j  Caius  Juventias , 
S?rvius  Sulpicius ,  un  de  fes  difci- 
ples  nommé  Caius  ,  un  autre  Caius 
furnommé  Trebatius  Tejîe  ;  Offilius» 
Aulus  ,  Cafcellius  ,  Q.  CElius  Tu- 
bero  ,  Alfenus  Varus  ,  Aufidius 
Tuca  &  Aufidius  Namufa,  Atticus 
Pacuvius  ,  Flavius  Prifcus  ,  Publi- 
cius  Gellius ,  &  Cinna  Lucius  Cor- 
nélius Silla  ,  Cnéius  Pompeius  , 
connu  fous  le  nom  du  Grand  Pom- 
pée ;  Marc-Antoine  eft  mis  auflî  au 
rang  des  Jurifconfultes. 

Les  Réponfes  ou  Confultatîons 
de'ces  Jurifconfultes ,  foit^erbales 
ou  par  écrit ,  &  les  décifions  qu'ils 
donnoient  dans  leurs  Commentai- 
res ,  furent  toujours  d'un  grand 
poids  ^  mais  elles  acquirent  une  plus 
grande  autorité  depuis  qu'Augufte 
eut  accordé  à  un  certain  nombre 
de  ces  Jurifconfultes  les  plus  quali- 
fiés le  droit  d'interpréter  les  Loix  > 
&  de  donner  des  décifions  auxquel- 
les les  Juges  feroîent  obligés  de  con- 
former leurs  Jugemens. 

MalTutius  Sabinus  fut  le  premier 
auquel  il  permit  d'expliquer  publi- 
quement le  Droit  j  plufieurs  autres 
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obtinrent  la  même  perniiflîon  :  les 
noms  les  plus  célèbres  font  dans  la 
Loi  1  y  ffl  de  orig.  jurïs.  Ceux-ci 
croient  prefque  tous  des  plus  gran- 
des familles  de  Rome ,  amis  des 
Empereurs  ,  ou  recommandables 
par  les  fervices  qu'ils  avoient  ren- 
dus à  TEtat  :  leurs  décifions  furenr 
appelées  Rcfponfa  prudentium  ;  c'eft 
de  ces  Réponfes  cjue  le  Digcfte  fut 
principalement  formé. 

Caligula  menaça  d'abolir  Tordre 
entier  des  Jurifconfultes  ,  ce  qui 
n'eut  pas  d'effet  j  &  les  Empereurs 
Tibère  &  Adrien  confirmèrent  les 
Jurifconfulces  dans  les  privilèges 
qu'Augufte  leur  avoit  accordés. 

Sous  l'empire  d'Augufte ,  ces 
Jurifconfultes  aurorifés  à  expli- 
quer .publiquement  le  Droit  ,  fe 
partagèrent  en  deux  fedes  ,  ce  qui 
a  produit  tant  de  co.urarictés  que 
l'on  rencontre  dans  le  Digefte. 

Atteius  Capito  ,  &  Antiftius  La- 
beo  ,  furent  les  chefs  des  deux 
feiStes  i  le  premier  fe  tenoit  fcru- 
puleufement  aux  principes  quil 
avoit  appris  j  l'autre  qui  étoit  plus 
fubtil ,  introduifit  beaucoup  d'opi- 
nions nouvelles. 

Les  difputes  furent  encore  plus 
vives  entre  Sabinus ,  fuccefleur  de 
Capito  ,  &  Proculus  ,  fuçceffeur  de 
Labeo  ;  d'où  les  deux  fedtes  des  Sa- 
biniens  &  Procifléiens  prirent  leur 
nom  ,  quoique  Sabinus  &  Proculus 
n'en  fiiffent  pas  les  Auteurs. 

La  fedte  de  Capito  ou  de  Procu- 
lus fut  auflî  appelée  Cajfunne  ,  du 
nom  d'un  autre  difciple  de  Capito , 
qui  s'en  rendit  le  chef  après  Sa- 
binus. 

Les  feftateurs  de  Capito  ou  Pro- 
culélens  furent  Malfurius  Sabinus  , 
Caflius  Longinus ,  Cœlius  Sabinus , 
Prifcus  Javolenus,  Alburinus  Va- 
lens ,  Tufcianus ,  ^  Salvius  Julia- 
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nus  qui  rédigea  TEdit  perpétuel , 
&  qui  mit  fin  à  toutes  les  fedes  , 
en  adoptant  tantôt  le  fentimcnt  des 
uns  ,  &  tantôt  celui  des  autres ,  fé- 
lon qu'il  lui  paroiifoit  le  plus  jude. 

Labeo  eut  pour  fcftateurs  Coc- 
céius  Nerva  le  père ,  Licinius  Pro- 
culus ,  Pegafus  qui  fit  donner  à 
fa  feue  le  nom  de  Pégaficnne ,  CeU 
fus  ,  Neratius  Piifcus. 

Il  fe  forma  une  troifième  fedle 
mitoyenne  ,  qu'on  appela  des  Her^ 
cifcundes ,  qui  tâchoient  de  concilier 
les  uns  &  les  autres  autant  qu'il 
étoit  poflible.  11  paroîtque  Salvius 
Julianus  ,  quoique  compté  parmi 
les  Proculéiens  »  fe  rangea  de  ce 
parti  :  ce  fut  auflî  celui  qu'embrafla 
l'Empereur  Juftinien. 

Depuis  Adrien  jufqu'à  Conftan- 
lin  ,  les  Jurifconfultes  les  plus  fa* 
meux  font  Vindius  Varus  ,  Sexrus 
Cœcilius  Africanus  ,  Volufius  Mœ- 
cianus  ,  Junius  Mauricianus  ,  Ul- 
pius  Marcellus  j.Clàudius  Saturni- 
nus  qui  affedtoit  toujours  d'être 
d'un  avis  oppofé  à  celui  des  autres , 
ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Sa^ 
turn'tni  à  ceux  qui  tombent  dans  le 
même  défaut  ;  Tertullus  qui  don- 
na fon  nom  au  S.  C.  Tertullien  ,  le 
célèbre  GaVus  ou  Caïus  ,  Q.  Cerbi- 
dius  Scévola  ,  Sextus  Pomponins , 
Ulpien  ,  Julius  Paulus  ,  Herennius 
Modeftinus  ,  &  quelques  autres 
moins  connus,  tels  que  Papy  ri  us 
Julius,  Calliflrates ,  Tryphoninus 
Arius  Menander  ,  Ta rrenrenus- Pa- 
ternes, Macer,Terentius-Clemens 
Papyrius  Fronto  ,  Furius  Anthia- 
nus  ,  Maximus ,  Flotentinus  ,  Vo- 
luneius ,  Marcianus  ,  Julius  Aqui- 
la  ,  Arcadius  Charifius ,  Puteolanus 
Rufiinus. 

Sous  le  règne  de  Conflantîn  , 
deux  Jurifconfultes  nommés  Grt^ 
goirc  Se  Hcrmogéfiicn^  firent  chacun 
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un  Code  appelé  de  leur  nom  ,  con- 
tenant une  compilation  des  Confti- 
cutions  des  Empereurs  j  Tun  depuis 
Adrien  jufqu  au  temps  de  Valcricn 
&c  Gallien;  Tautre  depuis  cesEm^ 
pereurs  jufqu'à  Conftantin. 

Les  diffcrens  Jurifconfultes  dont 
on  a  parlé  jufqu'ici ,  avoient  com- 
pofé  difFérens  Commentaires  & 
Traités  fur  le  Droit.  On  en  comp- 
toit  du  temps  de  Juftinien  plus  de 
deux  milles  volumes.  Depuis  le 
règne  d'Augufte  ,  les  écrits  des  Ju- 
rifconfultes  auxquels  il  étoit  per- 
mis d'expliquer  publiquement  le 
Droit ,  avoient  force  de  Loi  j  les 
Parties  &  les  Juges  étoient  obliges 
de  s'y  conformer  :  ces  écrits  fai- 
ibient  partie  du  Droit  Romain. 

Mais  comme  dans  cette  multi- 
tude d'écrits,  il  fe  trouvoit  beau 
coup  d'opinions  différentes  ,  &  par 
coniequent  d'incertitude  ,  les  Em- 
pereurs Théodofe  le  jeune  6c  Va- 
Icntinien  111 ,.  voulant  lever  cet  in- 
convénient ,  ordonnèrent  que  dans 
la  fuite  il  n'y  auroit  plus  que  les 
Ouvrages  de  Papinien  ,  de  C.iius  , 
de  Paul ,  d'Ulpien  &  de  Modeftin 
qui  auroient  force  de  Loi  dans 
l'Empire  ;  que  quand  ces  Jurifcon  - 
fuites  feroient  partagés  fur  quelque 
queftion  ,  l'avis  de  Papinien  feroit 
prépondérant;  mais  Jullinien,  & 
ceux  qui  travaillèreiit  fous  fes  or- 
dres à  la  confedion  du  Digefte ,  ne 
firent  point  de  femblable  diftinc- 
tion  entre  les  anciens  Jurifconful- 
tes  ,  &  les  ont  tous  également  cités 
dans  le  Digefte. 

Théodofe  le  jeune  employa  huit 
Juiifconfultes  à  la  rédaction  de  fon 
Code  qui  fut  publié  en  438.  Ces 
Jurifconfuires  lontAntiochus,Ma- 
ximin  ,  Martyriu^  ,  Sperantius  , 
Apollodore  ,  Théodore  ,  Epige 
uius  Se  PiQcope. 
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Enfin  ,  Juftinien  étant  parvenu  à 
l'Empire,  ôc  voyant  b  confufion 
que  caufoit  cette  multitude  de  Loiz 
&  d'Écrits  des  Jurifconfuires ,  ré- 
folut  auftitot  d'en  faire  une  compi- 
lation compofée  de  ce  qu'il  y  au- 
roit de  meilleur. 

11  commença  par  faire  travailler  i 
un  nouveau  Code  que  l'on  tira  tant 
des  trois  autres  Codes  qui  avoient 
été  faits  avant  lui ,  que  des  Novel- 
les  de  Thédofe  &  de  fesfuccefleurs. 
Il  confia  l'exécution  de  ce  projet  i 
Tribonien  qui  avoir  été  Queftt^ur 
ôc  Conful  3  6c  lui  alFocia  neuf  au- 
tres Jurifconfuires  nommés  Jean, 
Léontius ,  Phocas  ,  Bafilides  ,  Tho- 
mas ,  Conftantin  le  Tréforier, 
Théophile,  Diofcore  &  Prœfen- 
tinus. 

Cette  première  édition  du  Code 
parut  au  i-iois  d'Avril  5x9.  L'année 
fuivante  j  Juftinien  fit  une  Ordon- 
nance adreflee  à  Tribonien  qu'il 
chargea  de  ralTembler  de  mcme  en 
un  jleul  corps  d'ouvrage  les  plus 
belles  décifions  qui  étoient  répan- 
dues dans  les  ouvrages  des  anciens 
Jurifconfuires  j  d'en  faire  une  col- 
leftion  &  compilation  diftribuco 
fuivant  l'ordre  de  l'Édit  perpétuel , 
ou  fuivant  celui  du  Code  qui  avoit 
été  publié  l'année  piécédenrej  de 
divifer  certecolledion  en  cinquante 
livres  ,  &c  chaque  livre  en  plufieurs 
titres  ;  il  y  avoit ,  comme  on  l'a 
déjà  dir ,  plus  de  deux  mille  volu- 
mes &  de.  trois  cent  mille  vers: 
outre  le  choix  qu'il  avoir  a  faire , 
il  falloir  concilier  les  différentes 
opinions  des  Sabiniens  &  des  Pro- 
culéïens  ;  c'eft  pourquoi  Juftinien 
permit  à  Tribonien  de  fe  choifir 
quelques*  uns  de  ceux  qu  i  excelloient 
alors  dans  la  fciencedu  Droit ,  pour 
l'aider  dans  ce  travail  j  il  ordonna 
que  cetie  nouvelle  compilarioo  fe« 


DIG 

roit  appelée  Dlgejle  ,  ou  Pandecies. 

Ju(tinien  ordonna  auffi  que  les 
mots  feroienr  écrits  tout  au  long 
dans  le  Digefte^  &  défendit  d'y 
employer  les  notes  &  abréviations 
qui  avoient  jeté  tant  de  doutes  & 
d'obfcurités  dans  les  livres  des  an- 
ciens Jurifconfultes.  Enfin  il  défen- 
dit à  tous  Jurifconfultes  de  faire 
des  Commentaires  fur  le  Digefte  , 
pour  ne  pas  retomber  dans  la  même 
confufion  où  Ton  étoit  auparavant , 
il  permit  feulement  de  faire  des 
Paratitles  ou  Sommaires  du  Di- 
gefte. 

Tribonien  s'aflbcia  feize  Jurif- 
confultes )  du  nombre  defqpels  fu- 
rent la  plupart  de  ceux  qui  avoient 
été  employés  à  la,  compilation  du 
Code.  Ces  feize  Jurifconfultes  font 
les  deux  Conftantins ,  Théophile  , 
Dorothée  ,  Anatolius ,  Cratinus  , 
Eftienne ,  Menna ,  Profdocius ,  Eu- 
rolmius  ,  Timothée  ,  Léonides  , 
Léontius,  Platon  Jacques  &  Jean. 

Le  Digefte  fut  parfait  en  moins 
de  trois  années ,  ayant  été  public  le 
17  des  calendes  de  Janvier  555. 

Peu  de  temps  après  la  moïc  de 
Juftinien ,  les  compilations  des  Loix 
faites  par  ordre  de  cet  Empereur  , 
furent  négligées  dans  l'Orient  : 
l'Empereur  Bafile  &  fes  fuccefleurs 
firent  une  autre  compilation  de 
Loix  ,  fous  le  nom  de  BaJiUques. 

DansTOccident ,  fingulièrcmcnt 
dans  la  partie  des  Gaules  où  Ion 
fuivoit  le  Droit  écrit ,  on  ne  con- 
noilToit  que  le  Code  Théodofien  , 
les  Inftitutes  de  Caïus  ,  &  l'Edit 
perpétuel. 

Le  Digefte  qui  avoit  été  perdu 
&  oublié  pendant  piufieurs  ficelés  , 
fut  retrouvé  par  hafard  en  Italie  en 
1 1  jo,  lorfque  l'Empereur  Lothaire 
II  qui  étoit  venu  au  fecours  du 
Pape  Innocent  11,  prit  la  ville  d'A. 
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malfi ,  ville  de  la  Pouille.  Dans  le 
pillage  de  cette  ville  »  des  foldats 
trouvèrent  un  livre  qui  étoit  depuis 
long-  temps  oublié  dans  la  pouflière , 
&  auquel  fans  doute  ils  ne  firent 
attention  qu'à  caufe  que  la  couver- 
ture en  étoit  peinte  de  piufieurs 
couleurs  :  c'ctoicnt  les  Pandedes  de 
Juftinien.QuelqueS'Unsont  crtique 
ce  manufcrit  étoit  celui  de  Jufti- 
nien ,  ou  du  moins  celui  de  Tribo- 
nien ;  d'autres,  que  c'étoit  l'ouvra- 
ge de  quelque  Magiftrat  Romain  , 
qui  avoit  été  Gouverneur  de  cette 
ville  :  mais  tout  cela  eft  avancé  au 
hafard.  M.  Téraflbn ,  en  fon  Hif- 
toire  de  \zjurifprudcncc  Romaine  ,, 
croit  plutôt  que  cet  exemplaire  des 
Pandectes  fut  apporté  à  Âmalfi  par 
quelqu  homme  de  lettres  de  ce 
pays-là  qui  avoit  voyagé  en  Grèce. 

Poliiien  &  Jufte-Lipfe  ont  penfé 
que  ce  manufcrit  étoit  du  temps  de 
Juftinien.  Le  Père  Mabillon , mieux 
verfé  dans  la  connoiifance  de  ces  an- 
ciennes écritures  ,  tient  que  celle- 
ci  eft  du  fixième  fiècle  y&c  fuivant 
le  caratlère  .  il  paroît  quec'eft  l'ou- 
vrage d'un  Copifte  Grec ,  qui  les  a^ 
écrites  à  Conftantinople  ou  à  fie- 
ryte. 

L'Empereur  Lothaire  voulant  ré- 
compenser les  habitans  de  Pife  qui 
l'a  voient  féconde  dans  fes  deffeins , 
leur  fit  préfent  du  manufcrit  des 
Pandeftes  ,  &  ordonna  que  cette 
Loi  feroit  obfervée  dans  tout  l'Em- 
pire :  les  habitans  de  Pife  confer- 
vèrent  long-temps  avec  foin  ce  ma-- 
nufcrit  ;  c'eft  de  là  que  dans  quel- 
ques anciennes  glofes  le  Digefte  eft 
appelé  PandeclA  PifariA  ,  &  que 
quand  les  Interprètes  des  autres 
pays  étoient*  divifés  fur  la  véritable 
teneur  de  quelqu'endcoit  du  texte 
des  Pandeâ:es ,  ils  avoient  coutume 
de  fe  renvoyer  ironiqtiement  les 
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uns  les  autres  à  Pife  ,  où  ctoit  le 
m.mufcrit  original. 

Mais  Tannce  i40(>,  les  Floren- 
tins s'ccant  rendus  maîtres  de  la 
ville  de  Pife  ,  le  Général  des  Flo- 
rentins enleva  le  manufcrit  des  Pan- 
dedes  ,  &  le  fit  porter  à  Florence  j 
ce  qui  fit 'depuis  ce  temps  donner  au 
Digefte  le  nom  de  PandcclA  Floren- 
tinx.  Ce  manufcrit  eft  en  deux  vo- 
lumes ,  dont  les  Florentins  firent 
enrichir  la  couverture  de  plufieurs 
ornemens  :  ils  firent  auflî  conftruire 
exprès  un  petit  cabinet  ou  armoire 
dans  le  Palais  de  la  République  , 
pour  dépofer  ce  manufcrit  qui  eft 
cou}ours  dans  le  même  endroit  ;  & 
jufqd'au dix-feptième  fiècle, quand 
on  le  montroit  aux  étrangers  ,  c'é- 
toit  avec  beaucoup  de  cérémonies  : 
le  premier  Magiilrat  de  la  ville  y 
aflîftoit  nue  tète  ,  &  des  Religieux 
BéncJiftins  teneicnc  des  flambeaux 
allumés. 

On  conferve  encore  dans  diver- 
£^s  Bibliothèques  plufieurs  anciens 
manufcrits  du  Digefte  ,  &  entr 'au- 
tres dans  celle  du  Roi ,  &  dans  les 
Bibliothèques  Vaticane  ,  Urbine , 
Palatine  ,Barberine&  Oâiobonien- 
ne  j  qui  font  à  Rome  ;  dans  celle 
de  Venife  &  autres  ,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  M.  Téraflon  , 
.Hz/?,  de  la  Jurifpr.  Rom.  Mais  au- 
cun de  ces  manufcrits  ne  remonte 
au-delà  du  douzième  fiècle  ^  &  ce- 
lui de  Florence  eft  regardé  par  tous 
les  Auteurs  comme  le  plus  ancien  , 
le  plus  authentique  ,  &  celui  dont 
tous  les  autres  font  émanés. 

Depuis  rinvention  de  l'Imprime- 
rie ,  le  Digefte  a  été  imprimé  un 
grand  nombre  de  fois  ,  &  prefque 
Toujours  avec  les  autres  livres  der 
Juftinien  ;  ce  qui  forme  le  corps  de 
Droit ,  dont  l'édition  la  plus  eftimée 
eft  celle  faite  à  Amfterdam  en  1 66 i ,  | 
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en  deux  volumes  in-folio  ,  avec  des 
notes  des  plus  célèbres  Commenta* 
teurs. 

Le  Digefte  paroît  avoir  été  ob- 
fervé  en  France  ,  de  mênie  que  les 
autres  livres  de  Juftinien ,  depuis  le 
temps  de  Louis  le  jeune ,  du  moins 
dans  les  Provinces  appelées  de 
Droit  Ecrie. 

Les  Jurifcoufulres  modernes  qui 
ont  travaillé  fur  le  Digefte,  font  en 

f;rand  nombre;. il  y  a  entr'autres 
rnerius  ,  Haloander  ,  Barthole, 
Balde ,  Paul  de  Caftre  ,  Alexandre 
de  Imola ,  Décius ,  Alciat ,  Guil- 
laume Budce  ,  Dumoulin,  Cujas, 
Morn^c  ,  &c. 

On  fe  fert  ordinairement  pour 
citer  le  Digefte ,  de  la  lettre  d ,  ou 
de  deux  /liés  enfemble  en  cette 
forme  ,  ff. 
DIGESTEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  vaiffeau  propre  à  cuire 
promptement  les  viandes  ,  &  à  ti- 
rer de  la  gelée  des  os  mêmes. 

Le  plus  fameux  de  tous  les  digef- 
teurs  eft  celui  de  Papin.  On  y  met 
de  la  viande  avec  autant  d'eau  qu  il 
en  faut  pour  le  remplir  exaftemem; 
enfuite  on  le  ferme  à  vis  ,  avec  un 
Couvercle  ,  de  manière  que  lair  ex- 
térieur ne  puilFe  s'y  communiquer  : 
après  quoi  on  le  met  fur  deux  ou 
trois  charbons  rouges ,  ou  on  Tex-* 
pofe  Amplement  à  l'adtion  du  feu 
d'une  lampe ,  &  en  fept  ou  huit  mi. 
nuces  la  viande  fe  trouve  réduite  en 
liqueur  :  fi  l'on  pou  (Te  un  peu  le 
feu ,  ou  fi  on  le  lailfe  agir  quelques 
minutes  de  plus  ,  les  os  les  plus 
durs  fe  transforment  en  pulpe  ou 
en  gelée. 
DIGESTIF  ,  IVE  ;  adjeftif  qui  a  la 
propriété  d  aider  à  la  digeftion.  Une 
poudre  digejlive. 
Digestif  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Chirurgie  j  d'une  forte  d'onguent 

ou 
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OU  Uniment  qu'on  applique  fur  les 
plaies  pour  en  faire  mûrir  la  ma- 
tière ,  &  la  préparer  à  la  fuppura- 
tion.  On  le  tait  ordinairement  avec 
la  térébenthine  ,  le  jaune  d*œuf  Se 
l'huile  rofat.  Quelquefois  on  y  fait 
entrer  la  teinture  de  myrrhe  ou d'a- 
loès ,  &c.  Au  refte  le  Chirurgien  in  - 
telligent  varie  la  formule  des  on- 
guens  digeftifs  ,  fuivant  la  nature 
&  l'état  de  la  plaie  ou  du  pus  qui 
en  fort. 

Ce  mot  s'emploie  au(Tî  fubftanti- 
vement.  On  vient  d'appliquer  un  di- 
geflif  fur  fa  plaie, 
DlGESnON  ;  fubftantif  féminin. 
Digejlio.  Coàion  des  viandes  dans 
l'eftomac. 

La  digeftion  eft  une  fondion  na- 
turelle ,  dont  l'effet  le  plus  fenfible 
eft  le  changement  des  alimens  en 
chyle  &  en  gros  excrémens. 

Comme  les  alimens  féjournent 
dans  l'eftomac  ,  comme  ils  y  reçoi- 
vent une  préparation  particulière  , 
&  qu^ls  en  fortent  entièrement 
changés  ,  on  a  regardé  Teftomac 
comme  le  lieu  principal  de  Li  di- 
geftion ,  quoique  cependant  elle 
ne  foit  accomplie  que  dans  les  in- 
teftins. 

L'adion  du  ventricule  contribue 
beaucoup  a  la  digeftion  ;  les  mala 
dies  de  ce  vifccre  le  démontrent. 
Mais  comment  cette  aftion  opère- 
t-elle  fur  les  alimens  pour  les  chan- 
ger ?.Il  faut  avoir  égard  à  toutes  les 
fondions  du  ventricule  ,  examiner 
(i  elles  concourent  à  une  même  ac- 
tion en  même  temps  ,  ou  C\  elles  ont 
feulement  lieu  dans  des  circonftan 
ces  particulières. 

Les  anciens  croyoient  que  l'efto- 
mac changeoit  Se  digéroit  les  ali 
men^  par  une  faculté  concoârice  y 
les  modernes  n'ont  pas  adopté  cette 
faculté  imaginaire  j  ils  ont  eu  plus 
Tome  FUI. 


DIG 


Ï95 


d'égard  aux  aâions  des  parties  ,  Sc 
on  peut  réduired'après  eux'.les  fonc- 
tions du  ventricule  à  quatre  prin- 
cipales ,  la  fermentation ,  la  pour- 
riture »  la  trituration  Se  la  dillolu- 
tion.  Quelques  Auteurs  ont  admis 
dans  l'eftomac  des  lubftances  pro- 
pres à  exciter  une  fermentation  ca- 
pable de  décompofer  les  alimens 
&  de  les  changer  en  chyle.  Si  oa 
entend  par  fermentation  un  mou- 
vement tumultueux,  femblable  à 
celui  qui  arrive  par  le  mélange  d'ua 
acide  &  d'un  alcali  ,  on  ne  trouve 
dans  l'eftomac  aucune  matière  qui 
ait  l'un  de  ces  caraâères  ,  Sc  dan» 
ce  fens  elle  ne  peut  avoir  lieu  ; 
mais  a  l'on  entend  par  fermenta- 
tion un  mouvement  Ipontanée  ,  qui 
foit  la  fuite  du  féjout  &  de  la  ma- 
cération des  alimens  dans  un  lieu 
chaud  &  humide  ,  on  conviendra 
que  les  alimens  dont  nous  ufons , 
peuvent- éprouver  ce  mouyement. 
Quand  on  mange  peu  Sc  que  la  di- 
geftion fe  fait  bien  ,  on  apperçoità 
peine  quelque  marque  de  cette  fa- 
veur aigre  qui  fe  fait  fentir  quand 
on  rejette  les  alimens  pris  en  trop 
grande  quantité  ,&  qui  eft  la  preuve 
d'un  mouvement  fpontanée  com- 
mençant. 

Le  mouvement  fpontanée  eft 
utile  pour  procurer  une  diflblution 
parfaite  des  fucs  qui  forment  le 
chyle }  il  cefle  lorfque  le  fuc  de 
l'eftomac  prnètre  les  alimens  ;  Se 
s'il  arrive  un  certain  degré  de  fer- 
mentation ,  il  y.a  alors  des  rapports 
prefque  ardens  Sc  des  indigeftions; 
d'ailleurs  le  changement  dépend 
fouvent  de  la  nature  des  alimens 
dont  ou  ufe. 

Les  alimens  en  féjournant  dans 
l'eftomac  ,  prennent  une  odeur  ai- 
gre Sc  aflez  forte  \  Se  comme  cette 
odeur  eft  la  fuite  d'un  mouvement 
Bb 
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fpontanée  y  on  a  cru  que  la  pour- 
ricure  étoit  plus  propre  a  décompo- 
ier  les  alimens  ,  &  à  opérer  la  di- 
geftion.  Les  viandes  donr  nous 
ufcns,  rendenc  à  la  vérité  à  la  pour- 
riture par  un  léger  mouvement  fpon- 
ranée;  mais  Taâionde  Teftomac  Se 
la  filtracion  continuelle  des  nou- 
veaux fucs  empêchent  une  putré- 
fadkion  perfaite.  Elle  feroit  nui- 
(ible  n  elle  avoit  lieu,  &  on  peut 
remarquer  que  quand,  on  ufe  a  ali- 
mens qui  font  atteints  de  pourritu- 
re ,  on  éprouve  des  naufées ,  des  vo- 
miifemens  ,  des  douleurs  de  co- 
lique ,  des  indigeftions  &  des  ar- 
deurs d'entrailles.  La  pourriture 
n'eft  donc  pas  un  des  agens  de  la 
digeftion  dans  leftomac  ,  &  elle 
ne  peut  avoir  lieu  fans  être  nui- 
fible  j  jl  n'en  eft  pas  de  même  d'une 
légère  difpoficion  à  la  pourriture 
par  un  mouvement  fpontanée  :  elle 
peut  hïe  utile  pour  une  digeftion 
parfaite. 

Ceux  qui  ont  eu  égard  à  l'adbion 
des  folides  ,  ont  penfé  que  les  ali- 
mens éprouvoient  de  la  part  de  l'ef- 
tomac  une  aâ:ion  particulière  & 
une  trituration.  On  ne  peut  tecon- 
noître  dans  le  ventricule  une  a£tion 
affez  forte  pour  triturer  &  broyer 
les  alimens  ,  Se  dès-lors  il  n'y  a 
point  de  trituration  ,  à  moins  qu'on 
ne  donne  ce  nom  aux  mouvemens 
continuels  que  ce  vifcère  a  fur  ce 
qu'il  contient,  &  qui  font  aidés  par 
l'aâion  du  diaphragme,  des  mufcles 
&  de  l'abdomen ,  des  gros  vaiflTeaux 
&  des  vifcèresvoifins.  Cette  adtion 
organique  fait  paffer  les  alimens 
dans  les  inteftins  j  elle  empêche 
leur  féjour  j  elle  les  attendrit  peu 
à  peu  en  les  prefTant  j  elle  fert  à  les 
mieux  pénétrer  des  liqueurs ,  &  elle 
les  difpofe  à  l'expreffion  des  fucs 
qui  doivent  foi  mer  le  chyle.  Cette 
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aâion  ,  quoique  médiocre  ,  aide 
beaucoup  à  la  digeftiondes  alimens 
folides  ,  Se  elle  doit  être  aidée  par 
d'autres  caufes. 

Quelques  Auteurs  ayant  égard 
feulement  aux  liqueurs  continuel^ 
lement  filtrées  dans  l'eftomac  Se 
dans  les  inteftins ,  ont  cru  devoir 
négliger  la  trituration  ,  &  attribuer 
plutôt  la  digeftion  à  la  dilTolution 
des  alimens  par  ces  liqueurs.  On 
ne  peut  douter  qu'elles  ne  fervent 
à  diiFoudre  ,  à  attendrir  &  à  macé- 
rer les  alimens  y  le  fuc  eaftrique 
eft  fort  analogue  à  la  falive  ,  un 
peu  de  bile  peut  même  remonter 
par  le  pylore  pour  aider  fon  aârion 
fur  les  parties  graffes  des  alimens^ 
ainfi  ces  liqueurs  fervent  à  la  digef- 
tion en  pénétrant  les  alimens.  Se 
ce  feroit  à  tort  qu'on  leur  fuppofe- 
roit  une  qualité  fort  aétive. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  peut  fer- 
vir  à  faire  connoître  que  la  digef- 
tÎDn  eft  une  fonétion  compofée  qui 
a  befoin  du  concours  de  pluiieurs 
caufes;  Se  Ci  Von  examine  ce  qui  fe 
paffe  dans  leftomac  ,  on  verra  , 
1^.  que  les  alimens  font  enfermés 
dans  un  lieu  chaud  &  humide  »  où 
ils  font  pénétrés  par  les  fucs  de  l'ef- 
tomac  &  par  la  falive.  2°.  Ils  y 
éprouvent  un  mouvement  fponta- 
née ,  par  lequel  ils  tendroient  félon 
leur  nature  à  fermenter ,  à  s'aigrir, 
à  s'alkalifer  ou  fe  pourrir ,  (i  l'aâion 
des  parties  &  le  renouvellement  des 
liqueurs  n'empêchoient  ces  chan- 
gemens.  j^.  L'air  avalé  &  mêle 
avec  les  alimens  ,  &  celui  qui  y 
eft  contenu  ,  fe  développe  par  la 
chaleur  &  l'humidité,  &  en  fe  dé- 
gageant il  aide  la  défunion  des  fubf- 
tances  alimentaires  j  Tair  revient 
fouvent  dans  la  bouche  quand  on 
a  trop  mangé  ,  il  diftend  Teftomac 
dans  le  temps  de  la  digeftion  ^  il 
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eft  donc  un  des  agens  ncceflfaîres 
pourlopérer.  4^.  L'aârion  de  Tef- 
tomac  y  contribue  beaucoup  ^  fes 
fibres  irritées  par  la  prcfènce  des 
alimens  j  tendent  à  la  contraâion  : 
elles  agiflent  fur  les  alimens  j  &  les 
pouffent  vers  le  pylore  j  &  fi  cette 
aékion  eft  empêcnée  par  une  trop 
grande  diftenhon  ,  les  alimens  fé- 
journent  &  s*y  confervent  prefque 
fans  fe  digérer  :  Tadion  du  dia- 
phragme ,  des  mufcles  ,  du  bas 
ventre  &  des  vifcères  aident  encore 
celle  du  ventricule. 

Les  alimens  ayant  éprouvé  l'ac- 
tion de  ces  différentes  caufes  ,  fe 
réduifent  en  une  pâte  molle  & 
fluide  qui  eft  déterminée  peu  à-peu 

f)ar  la  preflion  fimultanée  de  toutes 
es  partie^vers  le  pylore  ,  &  delà 
dans  les  inteftins  ,  où  elle  fubit  les 
derniers  changemens. 

Les  alimens  ayant  paffe  de  Tef- 
tomac  dans  le  duodénum  ,  ils  fé- 
journent  dans  fa  cavité  ;  ils  y  font 
pénétrés  par  la  bile  &  le  fuc  pan- 
créatique j  &  Taétion  des  mufcles 
du  bas  ventre ,  du  diaphragme  ,  des 
i4|bères  3c  de  Tinteftin  même ,  con- 
tribue au  mélange  parfait  de  ces  li- 
3ueurs  avec  les  alimens  j  &  y  pro- 
uit  des  changemens  qui  les  dif- 
pofent  à  fournirJe  chyle  par  la  moin- 
dre preflion  qu'ils  éprouvent  en 
parcourant  le  canal  inteftinal. 

Ce  canal  a-t-il  une  adion  parti- 
culière, ou  fon  aftion  dépend- elle 
du  bas  ventre  &  du  diaphragme  ? 
On  ne  peut  douter  que  ce  canal 
n'ait  une  adion  propre  :  il  a  des 
fibres  mufculaires  qui  tendent  à  la 
contra£tion  j  étant  irritées  par  la 
préfence  des  alimens  ou  de  l'air , 
fa  longueur  &  fon  diamètre  doivent 
ctre  diminués  par  la  conrraékion  de 
ces  fibres  ;  les  inteftins  irrités  fur 
un  animal  vivant  »  donnent    des 


fîgnes  de  contraftion ,  Sc  le  mouve- 
ment  qui  en  réfulte  quand  il  fe  fait 
du  pylore  vers  lanus  ,  eft  nommé 
périjlaltique. 

L'adion  des  fibres  longitudina- 
les tend  à  redreffer  le  canal  j  &  peut 
fournir  par  là  au  chyle  plus  de  fa- 
cilité pour  paffer  dans  les  veines 
laékées  j  elle  tend  à  redreffer  l'ac- 
tion des  fibres  circulaires  ,  &  di- 
minuant fon  diamètre ,  procure  Tex- 
preflîon  du  chyle.  Cette  aâion  fe 
paffant  fucceflîvement  d'une  partie 
a  une  autre ,  excite  la  fecrétion  du 
fuc  inteftinal ,  fait  avancer  les  ali- 
mens fur  lefquels  elle  agit ,  &  chaffe 
en  avant  le  réfidu  des  matières  ; 
elle  eft  aidée  par  l'adion  de  toutes 
les  parties  voifines. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  les  inteftins 
un  mouvement  de  haut  en  bas  ,  il 
ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  un  mouve-* 
ment  contraire  ^  ce  mouvement 
répugne  à  la  ftrudture  des  parties , 
&  il  n'a  lieu  que  par  l'aftion  con- 
vulfive  des  mufcles  du  bas  vjentre 
qui  font  remonter  les  alimens  vers 
le  ventricule  :  quelques  obftacles 
dans  le  canal  inteftinal  peuvent  en- 
core y  donner  lieu. 

Les  alimens  en  parcourant  le  ca- 
nal inteftinal ,  éprouvent  fon  adion 
dans  chaque  partie  \  la  membrane 
interne  ridée  les  retient  un  peu  , 
ils  font  plus  prefles.  Le  fuc  intef- 
tinal eft  filtré  avec  d'autant  plus 
d'abondance  j  la  préfence  de  la  bile 
&  du  fuc  pancréatique  produit  un 
léger  mouvement  fpontanée  par  le- 
quel l'air  fe  dégage  \  les  alimens 
lont  réduits  en  pulpe  de  couleur 
cendrée  blanchâtre ,  &  le  chyle  s'en 
fépare  facilement. 

La  pulpe  alimentaire  étant  con- 
tinuellement preffëe  ,  les  fucs  gras 
&  gélatineux  oattus  avec  l'huile  & 
l'eau  y  prennent  une  forme  commu- 
Bb  ij 
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ne  ,  ils  blanchiflent  comme  de  Tc- 
mulfion  :  les  fucs  gras  prennent  (jr- 
ticulièrement  la  forme  de  globules , 
8c  les  fucs  gélatineux  dillous  dans 
les  liqueurs  aqueufes  ,  fervent  de 
véhicule  au  chyle  :  cette  opération 
naturelle  eft  nommée  chylification. 

Si  l'on  confidère  le  chyle ,  on 
voit  que  c'eft  un  fuc  blanc ,  doux, 
oléagineux  &  aqueux ,  exprime  des 
alimens  avec  lefquels  il  conferve 
quelques  rapports  ,  &  qui  paroît 
avoir  de  Tanalogie  avec  le  lait.  En 
l'examinant  au  microfcope  ,  on  y 
découvre  un  véhicule  aqueux  qui 
forme  fa  plus  grande  partie  des  mo- 
lécules jaunâtres,  enfin  Ats  globu- 
les tranlparens  &  huileux. 

L'examerr  des  fubftances  végé- 
tales &  animales  dont  nous  ufons  , 
.  fait  voir  qu  elles  font  très-propres  à 
former  le  chyle  ;  lorfqu'elles  ont 
été  mâchées  ,  atténuées  ,  pénétrées 
par  les  différentes  liqueurs ,  elles 
fourniflent  par  expreflîon  un  fuc 
blanc  qui  paroît  encore  plus  blanc 
en'  avançant  dans  les  veines  lac- 
tées. Ce  fuc  eft  enfuite  changé  par 
Tadion  des  vaiflTeaux  ,  &  il  devient 
la  matière  de  la  nourriture  &  de 
toutes  les  filrrations. 
L'aftion  du  canal  inteftinal ,  &  de 
"  toutes  les  parties  fur  les  alimens , 
eft  encore  utile  pour  le  palTage  du 
chyle  dans  les  veines  la£tées,dont 
les  orifices  très  étroits  font  conti- 
nuellement ouverts  dans  l'intérieur 
du  velouté.  Ces  vaifleaux  valvu- 
Inires  devenus  çnfuite  plus  confidé- 
rables ,  vont  s'aboucher  aux  glandes 
du  méfentère ,  d'où  ils  fortent  plus 
gros  &  en  plus  petit  nombre  ,  pour 
aller  fe  terminer  au  réfervoir  du 
chyle. 

Le  mouvement  du  chyle  dans 
ces  vaifTeaux  fe  fait  des  inteftins 
vers  le  réfervoir ,  &  il  paroît  dé  j 
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pendre  principalement  de  i'aâion 
propre  de  ces  vaiflTeaux  qui  pren- 
nent les  liqueurs  par  réfortion,  & 
qui  rendent  à  fe  vider  ,  quoique  l'a- 
nimal foit  mort. 

Le  chyle  entré  dans  les  veines 
laftées  ,  ne  peut  revenir  fur  lui- 
même  :  les  valvules  s'y  oppofent. 
Celui  qui  entre  continuellement , 
fert  à  la  progreflîon  de  celui  qui  eft 
déjà  entré,  &  ladion  des  vaifleaux» 
aidée  de  celle  des  artères  voifines , 
le  fait  avancer  vers  le  réfervoir. 

Les  matières  groflîères  ne  peu- 
vent pénétrer  les  orifices  étroits  de 
ces  vaiflfeaux  \  les  matières  acres 
les  reflerrent  :  d'où  il  fuit  que  l'ac- 
tion des  remèdes  irritans  le  paflè 
dans  le  canal  inteftinal  ,  &  qu'ils 
n'entrent  point ,  ou  du  moins  n'en- 
trent qu'en  petite  quantité  dans 
l'intérieur  du  corps.  On  peut  ce- 
pendant excepter  certaines  fubftan- 
ces qui  pénètrent  par  leur  figure 
ou  par  leur  poids,  comme  le  mer^ 
cure  ,  &c. 

Les  veines  méfentcriques  pa- 
roi (Tentauflî  propres  à  pomper  une 
partie  des  fluides  contenus  daines 
premières  voies. 

Le  chyle  en  traverfant  les  glan- 
des du  méfentère ,  y  eft  délayé  & 
çièlé  avec  la  liqueur  qui  fuinte 
dans  les  glandes  fpongieufes  \  delà 
ilpafledans  le  réfervoir  &  dans  le 
canal  thorachique  ,  fitué  fur  le 
corps  des  vertèbres  du  dos  entre  la 
veine  azygos  &  l'aorte  j  &  parvenu 
au  haut  de  la  poitrine^  il  gagne  la 
partie  poftérieure  de  i'œfophage, 
&  fe  contournant  un  peu,  il  va  dé- 
pofer  le  chyle  dans  la  veine  fou- 
clavière  gauche  ,  avec  laquelle  il 
s'aboudie  par  le  moyen  d'une  val- 
vule difpoiée  de  façon  que  le  fang 
ne  peut  y  pénétrer. 

La  difpofuion  des  valvules  de  ce 
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canal ,  VzStion  des  vaifTeaiix  voifins, 
la  predion  latérale  d'un  des  piliers 
du  diaphragme  &  de  Taorte  ,.le 
mouvement  du  poumon  &  des  ar- 
tères intercoftales  j  enfin  Tadion 
propre  du  canal ,  font  remonter  U 
liqueur  contre  fon  propre  poids. 

Lorfque  les  veines  ladkces  ne 
fervent  plus  au  tranfport  du  chyle  , 
elles  donnent  palTage  à  la  lympbe. 

Le  rcfidu  des  alimens  compofé 
de-  parties  groffières  ,  tenaces  & 
fibreufes  ,  que  la  maftication  &  la 
macération  n'ont  pu  divifer  d'une 
portion  de  bile  dégénérée  &  deve- 
nue fétide  par  fon  féjour  &  par  la 
chaleur ,  &  d  un  peu  de  mucofité  , 
cft  porté  après  l'expreffion  du  chyle, 
vers  les  gros  inteftins  pour  être  en- 
fuite  expulfé. 

L'air  paroît  beaucoup  contribuer 
à  la  progreflîon  du  réiidu  des  ali- 
mens vers  lanus  ^  les  inteflins  en 
font  toujours  remplis  j  &  comme 
ils  forment  des  tuyaux  (fondés  dans 
lefquels  les  alimens  montent  &  def- 
condent  alternativement  ,  ils  fur- 
paiïeroient  diflScilement  ces  obf- 
racles  fi  lair  n'y  contribuoit.  Cet 
air  tend  naturellement  vers  le  bas, 
&  il  ne  fort  qu'après  avoir  pouflTé 
le  réfidu  des  alimens  dans  le  rec- 
tum. 

Les  gros  inteftins  différent  des 

Î;rèles  ,  i°,  parla  tunique  mufcu» 
aire  dont  les  fibres  longitudinales 
font  réunies  en  trois  bandes  dif- 
pofées  latéralement  ,  excepté  au 
redum.  2®.  Les  membranes  ner- 
Yeufes  &  veloutées  forment  inté- 
rieurement des  rides  plus  grandes , 
&  des  cfpèces  de  poches  qui  retar- 
dent le  cours  des  matières,  &  les 
empcchenr  de  revenir.  3".  11  y  a 
au  defTous  de  la  membrane  interne 
des  glandes  folitaires  qui  fourni f- 
fent  une  humeur   muqueufe ,  par- 
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ticulièrement  vers  le  reAum.  Ces 
■inteftins  ont  peu  de  veines  lac- 
tteî  j  il  y  en  a  cependant  aflez  pour 
que  Ion  puifte  nourrir  quelqu'un 
par  cette  voie  avec  des  lavemens 
nourriffàns  :  ils  font  mo:ns  fenfi-* 
blés  que  les  inteftins  grêles. 

La  maffe  des  alimens  parcourt 
lentement  les  gros  inteftins  j  le 
chyle  en  eft  féparé  autant  qu'il  eft 
poflîble ,  &  le  réiidu  devient  fétide, 
fe  pourrit ,  fe  durcit ,  &  fe  moule 
fur  la  figure  de  Tinreftin. 

Ce  réfidu ,  après  avoir  un  peu 
féjourné  dans  le  cœcum  Se  dans  le 
commencement  du  colon  ,  remonte 
par  l'adion  des  parties  ,  &  particu- 
lièrement par  celle  des  fibres  longi- 
tudinales 'y  &  après  avoir  pafTé  ae 
cellules  en  cellules  ,  va  s'amaffer 
dans  rinteftln  reûum  ,  oij  il  fe  met 
en  mafle.  Le  mouvement  de  con- 
tradtion  du  colon  fe  fait  apperce- 
voir  dans  les  douleurs  de  colique. 
Les  matières  fécales  parvenues  clans 
le  redum  plus  large,  plus  épais  , 
fufceptible  ^e  beaucoup  de  dilata- 
tion, recouvert  d'un  enduit  mu- 
queux  ,  froncé  dans  fon  extrémité , 
terminé  par  des  fibres  circulaires , 
féjournent  dans  fa  cavité  ,  jufqu  à 
ce  que  leur  quantité  &  l'irritation 
qui  en  rcfulie  ,  avertirent  de  la  né- 
ceffité  de  les  dépofer.  Alors  les 
mufcles   du  bas   ventre  &  le  dia- 

Fhragme  aident  l'aftion  du  rcftum  ; 
anus  étant  relâché  &  comme  for- 
cé ,  le  mucus  facilite  le  paflage ,  & 
les  excrémens  preflTés  font  expulfés. 
Après  cette  expulfion  ,  l'adion  des 
parties  ceffe ,  la  membrane  interne 
fe  refferre ,  &  les  fphynders  avec 
les  releveurs  reflerrenr  l'anus  ,  & 
empêchent  une  continuelle  iiïue  des 
matières.  Si  on  fait  effort  pour  ré- 
fifter  à  l'irritation  du  reûum  ,  il  ar- 
rive alors  de  la  part  de  cet  inteftia 
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ane  adion  (î  force ,  qoû  k  réfif- 
tance  de%  fphynâers  ad  vaincue , 
&  les  excrémens  forcent  involon- 
tairemenc.  Cetce  néceffiré  eft  acile 
pour  prévenir  un  long  féjour  des 
excrémens»  8c  leur  dureté  qui  pour- 
roir  avoir  lieu  au  point  d'empêcher 
leur  ifTue  y  ou  de  procurer  le  déchi- 
rement des  parties. 

Les  matières  fécales  font  le  ré- 
fidu  des  parties  folides  des  alimens 
pnénétrés  de  bile  »  du  fuc  pancréa- 
tique ,  ôc  du  fuc  inceftinai  ^  elles 
tendent  â  la  pourriture  ^  &  plus  la 
bile  fera  acre  ,  plus  les  excrémens 
auront  d'odeur  ,  &  fe  dépoferont 
avec  facilité. 

Quand  la  digeftion  eft  bien  faite^ 
4es  matières  font  plus  folides  &  en 
moindre  quantité,  que  lorfqu'elle 
eft  malfaite. 

PxGBSTioN  ,  fe  dit  auflS  en  termes  de 
Chirurgie  ,  de  l'aâion  de  la  nature 
qui  convertit  &  change  en  pus  les 
humeurs  arrêtées  dans  les  vaifTeaux 
dont  la  continuité  eft  rompue.  La 
digeftion  eft  aux  plfies  &  aux  uU 
cères ,  ce  quç  la  fuppuration  eft 
aux  humeurs. 

PiGESTioN ,  fe  dit  encore  en  termes 
de  Chimie  ,  d'une  opération  qui 
conHfte  à  expofer  les  corps  à  une 
chaleur  douce  ,  dans  des  vaiilèaux 
convenables,  &  pendant  un  certain 
temps. 

Cette  opération  eft  très-utile  pour 
favorifer ladkion  de  certaines  lubf- 
tances  les  unes  fur  les  autres,  com- 
me ,  par  exemple  ,  l'aâion  de  l'ai- 
kali  fixe  bien  calciné  &  bien  fec 
fur  l'efprit  de  vin  redifié.  En  met- 
tant ces  deux  fubftances  en  digef- 
tion l'une  avec  lautre  dans  un  ma- 
tras  à  une  chaleur  douce  fur  un 
bain  de  fable  ,  l'efprit  de  vin  prend 
une  couleur  jaune  rougeâtre ,  &  un 
(para&ère  allçalin  :  on  le  noaime 
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tiîntun  alkalinc  ,  ou  uintnre  deftl 
de  tartre.  Il  ne  prendroic  point  fi 
bien  ces  qualités  par  une  chaleur 
plus  forte  &  de  moindre  darét. 

On  fe  fert  aufli  de  b  digeftion 
pour  amollir  &  ouvrir  certains 
corps  deftinés  à  fubir  des  opéxa- 
rations  ultérieures  ,  ou  pour  y  ex^ 
citer  un  certain  degré  de  fermen- 
tation. 

On  dit  figurément  ,  qu'on  mau-- 
vais  traitement  efi  de  dure  digeftion  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  difficile  â  fup* 
porter. 

On  dit  auffi  figurément ,  qn*une 
entreprijiy  un  ouvrage  d'efprit  font 
de  dure  dîgejlion  ;  pour  dire ,  qu'ils 
demandent  beaucoup  de  foin,  de 
peine ,  de  travaCil. 

I^  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  &  les  autres 
brèves  au  (ingulier  ^  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 
DIGESTOIRE  ;  Foye^  Digbsteur. 
DIGITALE  jfubftantif  féminin.  /?i- 
gitalis.  Plante  à  fleur  monopétale , 
anomale.,  &  faite  en  forme  de 
tuyau  ouvert  par  les  deux  bouts  ,  & 
découpée  en  deux  lèvres.  Il  fort  du 
calice  un  piftil  qui  entre  comme  un 
clou  dans  la  partie  poftérieure  de  la 
fleur ,  &  qui  devient  dans  ia  fuite 
un  fruit  ou  une  coque  arrondie  & 
terminée  en  pointe.  Ce  fruit  fe  di- 
vife  en  deux  loges  remplies  de  fe- 
mences  menues ,  un  peu  anguleu- 
fes  &  roufsâtres. 

Cette  plante  eft  émétique  ,  dé- 
terfive  &  laxative.  Les  fleurs  bouiU 
lies  dans  du  faindoux ,  font  une 
pommade  excellente  pour  les  mala- 
dies fcrophuleufes. 
DIGITATION  i  fubftantif  féminin. 
Terme  ufité  en  Anatomie  pour  ex- 
primer la  manière  dont  deux  muf- 
cles  dentelés  par  leur  extrémité  op- 
pofée,  s'endentent Tun  dans  Tautrei 
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1  peu  près  comme  les  doigts  des 
deux  mains  lorfqu  on  les  place  les 
uns  dans  les  autres. 
DIGLYPHE  }  fubftantif  mafculin. 
Terme  d'Architecture  ,  par  lequel 
on  défigne  une  confole  ou  corbeau 
qui  a  deux  canaux  ronds  ou  en  an- 
glet. 
DIGNAN  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Italie ,  dans  Tldrie ,  à  deux 
milles  de  la  Mer.  Elle  appartient 
aux  Vénitiens. 
DIGNE  y  adjeûif  des  deux  genres. 
Dignus  ,  a ,  um.  Qui  mérite  quel- 
que chofe.  //  ctoit  digne  d*un  mcil-r 
leur  fort.  Cette  aSion  ejl  digne  de 
blâme.  Elle  ejl  digne  quon  la  ché- 
rijfe.  Il  eft  digne  d*être  efiimé. 

On  dit,  cpi  une  perfonne  eft  digne 
de  croyance  ,  digne  de  foi  ;  pour 
dire ,  qu'il  convient  d'ajouter  foi  à 
fes  difcours ,  à  fes  écrits. 

On  dit  aufli  d'un  fort  honnête 
homme ,  que  c'eft  un  digne  homme. 
Et  de  quelqu'un  capable  de  remplir 
un  emploi  convenablement ,  que 
c'eft  un  digne  fujet. 

On  dit  de  quelqu'un,  foit  en 
bonne ,  foit  en  mauvaife  part,  qu /'/ 
a  fait  une  aàion  digne  de  lui  ;  pour 
dire,  qu'il  a  fait  une  aâion  con- 
forme â  fa  probité ,  à  fa  méchan- 
ceté ,  à  fon  caraâère  bon  ou  mau- 
vais. 

On  dit  de  mcme  ,  un  fils  digne 
d*un  tel  père.  Cela  eft  digne  de  lui. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
&  la  féconde  très-brève. 
Le  g  fe  prononce  mouillé. 
DIGNE  ;  nom  propre  d'une  ville  épif- 
copale  de  France ,  en  Provence,  fur 
la  fileaune ,  à  fept  lieues ,  oueft- 
fud-oueft ,  de  Sifteron ,  fous  le  15* 
degré  5  (>  minutes  iz  fécondes  de 
longitude,  &  le  44^  7  minutes  6  fé- 
condes de  latitude.  C'eft  le  fi-ége 
d*une  Sénéchauffée  ,  d'une  Vigue- 
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rîe,  &£.  On  j  compte  environ  trois 
mille  âmes. 

Il  j  a  près  de  cette  ville  des  bains 
d'eaux  thermales  purgatives. 

DIGNEMENT  i  adverbe.  Dîgni.  Se- 
lon ce  qu'on  mérite.  Ses  fervices 
furent  dignement  récompenfés. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/V  j'^c* 
quitte  dignement  de  fa  charge ,  quil 
s'y  comporte  dignement  ;  pour  dire , 
qu'il  s'en  acquitte ,  qu'il  s'y  com- 
porte très-bien. 

On  dit  auflî  d'une  perfonne  , 
qu*elle  fait  dignement  les  chofes  ; 
pour  dire,  qu'elle  les  fait  noble- 
ment. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève,  &  la  troi- 
(ième  moyenne. 

DIGNITAIRE  j  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  jouit  d'une  dignité  dans 
un  Chapitre.  Le  Doyen  ^  le  Grande 
Chantre  j  le  Chancelier,  font  des  Di- 
gnitaires. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très  brève. 

Le  g  fe  prononce  mouillé. 

DIGNITÉ  ;  fubftantif  féminin.  Z?/- 
gnitas.  Mérite,  importance.  Il  ne 
s*explique  pas  félon  la  dignité  de  fa 
commijfion. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  cpL  il  parle 
avec  dignité  ;  pour  dire ,  qu'il  parle 
d'une  manière  noble ,  digne  du  ca- 
ractère qu'il  foutienc  &  de  l'affaire 
qu'il  traite. 
Dignité  ,  fignifie  auflî  élévation  , 
diftinâion  éminente ,  qualité  ho- 
norable. 

On  diftingue  parmi  nous  les  di« 
gnités  temporelles,  des  dignités 
eccIéHaftiques. 

Les  dignités  temporelles  procè- 
dent ou  de  l'épée ,  ou  de  la  robe  , 
ou  des  fiefs  :  les  premières  fonr 
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celles  de  Roi  ou  d'Empereur ,  de 
Prince ,  de  Chevalier ,  ôc. 

Les  dignités  delà  robe  font  celles 
dé  Chancelier,  de  Confeiller  d*E- 
xat ,  de  Prcfident ,  de  Conleiller  de 
Cour  fouvcraine ,  &c. 

Celles  qui  procèdent  des  fiefs  , 
font  les  qualités  de^Duc,  de  Mar- 
quis ,  de  Comte ,  de  Baron ,  4e  Sei- 
gneur de  fief. 

Les  fiefs  qu'on  appelle  fiefs  de 
dignités  ,  font  ceux  auxquels  il  y  a 
quelque  titre  d'Jionneur  attaché  ; 
tels  que  les  Principautés  ,  Duchés, 
Marquifats  ,  Comtés  ,  Vicomtes  , 
Baronnies. 

Les  dignité^  eccléfiaftiques  font 
celles  du  Pape ,  des  Cardinaux  >  des 
Archevêques  ,  dçs  Evèques  ,  des 
Abbés ,  de  ceux  qui  ont  quelque 
prééminence  dans  un  Chapitre  \ 
comme  les  Doyen,  Prévôt,  Chan- 
tre, Archidiacres,  &c. 

Celui  qui  eft  revctu  de  la  pre- 
mière dignité  du  Chapitre  d'une 
Cathédrale,  doix faire  les  fondions 
de  TEvcque  en  fon  abfence. 

Il  faut  avoir  atteint  1 5  ans  ac- 
complis ,  &  être  Prêtre,  pour  être 
revctu  d'une  dignité  à  charge  d'a- 
mes  ,  &  11  ans  pour  les  autres. 

Suivant  l'article  i^^'del'Edit  de 
1606  ,  les  dignités  des  Eglifes  Ca- 
thédrales font  déchargées  des  in- 
duits &  grâces  expectatives  des  Gra- 
dués &  autres.  Cela  a  été  confirmé 
par  les  Arrêts  du  Parlement  du  25 
Février  1^58  ,  du  j  Septembre 
1657,  du8  Mars  i(>(î7,  du  18  Juil- 
let \66i^  ,  &  par  un  Artêt  du  Par- 
lement de  Rouen  du  1 5  Mars  1574: 
Mais  comme  le  Grand-Confeil  n'a 
pas  enregiftré  cet  Edit ,  on  y  a  ad- 
jugé fréquemment  les  dignités  , 
mcme  des  Cathédrales  ,  aux  Gra- 
dués ,  lorfqu'ils  les  ont  requifes  en 
Tertu  de  leurs  grades. 
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Les  dignités  des  Eglifes  Collé- 
giales font  fujètes  à  l'expe^ative 
des  Gradués ,  excepté  celles  qui  font 
éleârives  confirmatives  ,  dans  lef- 
quelles  on  garde  la  forme  du  Cha- 
pitre, quiaproptcr. 

Au  Parlement  de  Paris  ,on  juge 
que  pour  poflcder  une  dignité  dans 
une  Eglife  Cathédrale,  il  faut  avoir 
des  degrés  en  bonne  fonfie,  r^/w- 
pore  provifionis  Le  temps  d'études 
fans  degrés  ne  fuffit  pas  pour  les 
dignités  des  Cathédrales ,  ou  les 
premières  cl^s  Collégiales  \  il  faut 
encore  avec  les  degrés  ,  le  certifia* 
cat  de  ce  temps  d  études  ,  félon  la 
Déclaration  du  3  Mai  173 (>  {  mais 
les  degrés  en  droit  par .  bénéfice 
d'âge,  font  fuffifans ,  lelon  l'Arrêt 
du  9  Août  1755. 

Les  dignités  des  Cathédrales  ne 
font  pas  lujètes  aux  expectatives  du 
|oyeux  avènement  &  du  ferment  de 
fidélité,  félon  l'Arrêt  du  Grand- 
Confeil  du  5  Juillet  iCji. 

C  eft  un  ufage  dans  tout  le  Roy  au- 
me ,  que  les  Dignitaires  foient  Cha- 
noir\es  de  l'Eglife  où  eft  leur  digni* 
té,  ou  qu'ils  loient  pourvus  en  Cour 
de  Rome  d'un  Canonicat  ad  ^ffec^ 
mm. 

Lorfqu'une  Bulle  de  fécularifa- 
tion  d  une  Eglife  Cathédrale ,  exige 
que  les  dignités  foient  conférées  à 
des  Chanoines  aclu  &  de  gremio  %  ÔC 
qu'elle  n'eft  pas  revêtue  de  Lettres 
Patentes  enregiftrées  ,  le  Pape  peut 
y  déroger  par  les  provi fions  qu'il 
accprde ,  félon  TArrct  du  9  Août 

Dans  les  Eglifes  oà  les  dignités 
doivent  être  conférées  aux  Chanoi- 
nes ^c?//,  ils  peuvent  réfigner  leurs 
Canonicats,  quoiqu'ils  confervent 
leurs  dignités.  11  y  a  au  contraire, 
des  Eglifes  où  les  dignités  font  in- 
compatibles avec  les  Canonicats  : 

c'eft 
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^       €*eft  le  droit  commun  en  Italie* 

Par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
du  23  Août  166^  y  il  a  été  défendu 
aux  Dignitaires  de  TEglife  de  Poi- 
tiers ,  non  pourvus  de  Chanoinies 
réelles  &  effeûives,  d'entrer  au 
Chapitre,  d'y  prendre  place,  d'y 
avoir  voix  délibérative^nifemaine 
de  chappe ,  pour  conférer  les  béné- 
fices qui  en  dépendent. 

C'eft  une  queftion  de  favoir  fî 
ceux  qui  font  pourvus  des  dignités 
des  Cathédrales ,  ou  des  premières 
des  Collégiales  &  de  Cures  dans  les 
villes,  font  tenus  d  avoir  des  degrés 
lors  de  la  provifion ,  ou  fi  c'efl:  a(Iez 
qu'ils  les  aient  avant  de  prendre 
pofTeffion:  la  Jurifprudence  des  Ar- 
rêts varie  fur  cette  matière ,  &  les 
Auteurs  ne  font  pas  d'accord  entre 
eux. 

Quoique  le  Roi  confère  de  plein 
droit ,  en  qualité  de  Fondateur , 
toutes  les  prébendes  d'une  Eglife  j 
la  première  dignité  peut  cependant 
refter  au  choix  &  â  la  collation  du 
Chapitre  ,  félon  l'Arrêt  du  Grand- 
Confeil  du  1 5  Novembre  1^5  z ,  & 
celui  du  Parlement  de  Paris  du  1 7 
Décembre  1^91. 

Il  y  a  quatre  Arrêts  du  Parlement 
de  Paris  ,  qui  ont  maintenu  le 
Doyen  de  l'Eglife  Cathédrale  d'A- 
miens ,  dans  le  droit  d'officier  aux 
Fêtes  folennelles ,  en  l'abfence  ou 
au  refus  de  l'Evcque. 

Un  Doyen  qui  eft  auffi  Cha- 
noine ,  n'a  qu'une  voix  dans  les  dé- 
libérations capitulaires ,  tant  com- 
me Chanoine ,  que  comme  Doven , 
félon  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
du  15  Juin  1^90. 

En  parité  de  voix  dans  l'éleâion 
d'un  Econome ,  le  Doyen  d'un  Cha- 
pitre décidé  le  partage  3  félon  l'Ar- 
rêt du  Parlement  d'Aixdu  ai  Oc- 
tobre 1^75. 
Tome  FUI.  ■ 
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Tout  eft  bref  au  fingulier  ;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel.  * 

Leg  k  prononce  mouillé. 

DIGOIN  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  en  Bourgogne,  fur  la  Loire^ 
â  quatre  lieues  &  demie  ,  oueft ,  de 
CharoUes.  Il  y  a  un  Bureau  des 
Traites  Foraines  ,  &  l'Entrepôt  de 
Sel  le  plus  conûdérable  de  la  Bour^ 
gogne. 

DIGON  ;  fubftantif  mafculin ,  &  ter- 
me de  Marine.  Bâton  qui  porte  un 
pendant ,  une  flamme ,  ou  une  ban- 
deroUe  arborée  au  bout  d'une  ver- 
gue. 

DiGON,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Pê^ 
che ,  d'un  inftrument  qui  eft  une 
forte  de  dard  pointu ,  &  dont  les 
Pêcheurs  fe  fervent  pour  prendre 
des  poifTons  plats  entre  des  roches. 

DIGRESSION  }  fubftantif*  féminin. 
DigreJJio.  Ce  qui  eft  dans  un  difcours 
ou  un  écrit ,  hors  du  principal  fujet. 
Le  plaidoyer  de  cet  Avocat  étoit  rem-' 
pli  de  digrejfions.  Cette  digrejjion  ejl 
déplacée. 

Digression,  fe  dit  auffi  en  termes 
d'Aftronomie^  de  la  diftance  d'un 
aftre  à  l'égard  d'un  autre  aftre ,  au- 
quel on  le  compare. 

C'eft  dans  les  plus  grandes  di- 
greffions  de  Vénus  &  de  Mercure 
au  Soleil,  remarque  M.  de  Lalande, 
que  ces  planètes  font  les  plus  dé- 
gagées des  rayons  de  cet  aftre ,  & 
qu'on  les  obferve  avec  pks  de  faci-' 
lire,  parcequ'on  les  voir  alors  aJTez 
éloignées  du  Soleil ,  pour  qu'elles 
foient  fur  l'horizon  long- temps 
après  fon  coucher  ou  avant  fon 
lever.  Les  plus  grandes  digreffions 
ou  diftances  apparentes  de  Vénus  au 
Soleil ,  font ,  fuivant  Kepler ,  entre 
.45  degrés  &  47  degrés  48  minutes  i 
&  celles  de  Mercure ,  entre  17  d^^ 
Ce 
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grés, } }  minutes ,  &  28  degrés ^  j  i 
minutes. 
DIGUE  i  fubftantif  féminin.  Jgger. 
Amas  de  terre ,  de  pierres  ou  d'au- 
tres fubftances ,  pour  fervir  de  rem 
part  contre  leaa,  &  principalement 
contre  les  flots  de  la  mer. 

Le  principe  général ,  dit  M.  d'A- 
kmbert ,  pour  trouver  TefFort  de 
Tegu  contre  une  digue ,  eft  celui-ci. 
Ou  l'eau  qui  agit  contre  la  digue  eft 
un«  eau  ftagname ,  ou  c'eft  une  eau 
en  mouvement  :  fî  c'eft  une  eau 
ftagnanre  ,  on  fe  rappellera  d'abord 
ce  tbcarème  d'Hydroftatique,qu'un 
Auide  en  repos  preffe  une  furface 
quelconque  qui  lui  eft  oppofée  obli- 
quement ou  perpendiculairement , 
avec  une  force  qui  eft  égale  au  pro- 
duit de  cette  furface  par  la  hauteur 
du  fluide,  De-là  il  s'enfuit  j  1°. 
qu'une  digue  oppofée  à  un  fluide 
ffaenant ,.  fouffre  également  de  ce 
fluide  dans  quelque  direftion  qu'elle 
lui  foit  oppofée.  z°.  Qu'une  digue 
oppofée  a  un  tel  fluide,  fouffre  da- 
vantage dans  les  points  les  plus  bas; 
&  qu'ainfl  elle  doit  pour  être  bien 
£aite  ,  être  inégalement  épaifle  , 
plus  épaifle  en  bas  qu'en  haut,  & 
aller  même  en  augmentant  d'épaif- 
feur,  en  raifon  de  la  hauteur  du 
fluide.  3^.  Si  on  regarde  la  digue 
comme  un  rectangle ,  &  qu'on  ima- 
gine ce  rectangle  divifé  en  une  infi- 
nité de  reâangles  très-petits  ,  on 
trouvera  que  Tefforr  de  l'eau  fur 
chacun^  eft  égal  au  produit  du  rec- 
tangle par  la  hauteur  de  l'eau  *,  d'où 
il  s'enfuit  gue  l'effort  de  l'eau  fur 
la  digue ,  (era  égal  au  poids  d'un 
prifme  d'eau,  dont  la  bafe  feroir 
un  triangle  reAangle  ifofcèle,  ayant 
pour  côté  la  hauteur  de  la  digue ,  & 
dont  la  hauteur  ferait  la  largeur  de 
la  digue.  Il  eft  à  remarquer  aufli ,. 
<^e  comme  l'aâion  du  fluide  u'eft 
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pas  la  même  fur  cous  les  points  «  le 
centre  d'impuUionn'eft  pas  le  même 

Sue  le  centre  de  gravité ,  ou  milieu 
e  la  digue  \  mais  ce  cet^tre  d'im- 
pulfion  eft  aux  deux  tiers  de  la  hau- 
teur de  la  digue  ,  à  compter  d'en< 
haut.. 

Si  le  fluide  eA  en  mouvement  y 
alors  pour  avoir  £bn  a^on  fur  cha- 

3ue  partie  infiniment  petite  de  la 
igue  ,  il  faut  multiplier  cette  par- 
tie par  le  carré  de  la  vîteffe  <la 
fluide  qui  la  choque ,  &  par  le  car- 
ré du  finus  d'incidence  :  &  on  doit 
remarquer  de  plus  ,  qae  i'adion 
d'un  fluide  x^ui  frappe  perpendicu- 
lairement une  furface  plane  avec 
une  vîtefle  donnée,  eft  ^ale  au 
poids  d'une  colonne  de  fluide  de 
même  denfité ,  qui  auroit  pour  bafe 
cette  furface ,  &  pour  hauteur, celle 
d'où  un  corps  pefant  devroit  tom- 
ber pour  acquérir  la  vuellè  du. 
fluide. 

C'eft  pourquoi  fi  le  mottvement 
du  fluide  eft  uniforme ,  &  la  furface 
reârangle  &c  oppofée  perpendicu* 
lairement  au  fluide ,  &  que  ce  fluide 
parcourre,  par  exemple,  50 pieds 
uniformémentpar  féconde  j  radion' 
du  fluide  fur  la  digue  (era  égale  au> 
poids  d'une  colonne  de  fluide  qui 
auroit  la  digue  pour  bafe,  6c  quinze 
pieds  de  hauteur  :  car  un  corps  qui 
tombe  de  quinze  pieds,  acquiert  une 
vîtefle  à  parcourir  uniformément 
trente  pieas  par  féconde.  Si  la  vî- 
tefle du  fluide  eft  inégale ,  il  faut- 
avoir  égard  i  cette  inégalité.  Or 
dans  un  fleuve ,  par  exemple ,  les 
vîtefles  à  différentes  profondeurs, 
font  inégales  :  la  vîtefle  à  la  furface 
Se  au  milieu  du  courant,  eft  la 
plus  grande  :  la  vîteffe  aux  bords 
eft  moindre ,  à  caufe  des  frottemens 
&  des  inégalités  du  rivage  :  la  vî- 
telTe  au  fond  eft  moindre  encore* 
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On  peut  pfendre  pour  faciliter  le 
calcul  )   la  vitefTe  du  filet  moyen 
entre  le  fond  &  lafurfacef  &  cette 
déterminaticM   fera  fouvent  afTez 
«xadbe  pour  la  pratique.  Voilà  les 
règles  purement  mathématiques  de 
refTorr  de  leau  contre  les  digues  : 
mais  il  faut  encore  avoir  «égafd  à 
un  grand  nombre  de  circonllances 
phyfiques  qu'on  ne  peut  foumettre 
au  calcul ,  &  fur  le/quelles  Texpé- 
tience  feule  peut  inftruire  ;  telles 
que  U  nature  du  .bois  ou  des  ma- 
tières qu'on  y  emploie ,  la  corro- 
iion  de  l'eau  fur  ces  matières ,  les 
vers  ou  autres  accidens  qui  peu- 
vent les  endommager  y  &  ainfi  des 
autres. 
Digue,  fe  dit  auflli  dans  le  fens  figu- 
ré,   &  fignifie  obftacle.  On  oppofa 
cette  digue  à  fort  pouvoir. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
6c  la- féconde  très-brève, 
DIGUON  i  royex  Dxgon. 
DlHÉLlE  ;   adjeûif  autrefois  ufité 
dans  rAftronomie  Elliptique  ,   & 
par  lequel  Kepler  dédgnoir  l'ordon- 
née de  retlîpfe  qui  pafTe  dans  le 
foyer ,  oul'od  fuppofe  que  le  Soleil 
cft  placé. 
DlïAMBEi  fubftamif  mafculin.  C'eft 
dans  la  Poëfte  latine ,  un  pied  de 
vers  compofé  de  deux  ïambes  ou 
de  quitte  fyltabes  s  dont  la  première 
&  la  troifième  fiont  brèves ,  &  les 
a-ntres  longueur  comme  dans  ce 
mot,  sfvmtZs* 
DUON  î  nom   propre  d'une  ville 
épifcopale  &  confidérable  de  Fran- 
ce, capitale  de  h  province  de  Bour- 
gogne, ic  fituée  dans  une  contrée 
agréable  &  fertile ,  entre  deux  pe- 
^  tires  rivières ,  l'Ouche  8c  leSuzon, 
i  dix-neuf  lieues ,  oueft ,  de  Be(an- 

Îon ,  quarante  lieues  ,   nord  >   de 
-yon ,  &  foixame-fepf  lieues ,  fud- 
eft ,  de  Paris ,  fous  le  21*  degré,  41 
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minutes,! 5  fécondes  de  longitude i 
&  le  47*",  19  minutes,  11  fécondes 
de  latitude.  On  y  x:ompte  environ 
15  mille  âmes. 

C'eft  le  fiége  d'un  Parlement  oui 
eft  aufli  Cour  des  Aides ,  Se  qui  rut 
créé ,  après  la  mort  du  dernier  Duc 
de  Bourgogne ,  par  Louis  XI ,  le 
18  Mars  1477.  Il  tint  fa  première 
féance  le  24  OAobre  1480.  Il  ne 
fut  d'abord  compofé  que  d'une 
Chambre,  que  depuis  on  a  appelée 
la  Grand' Chambre.  François  I^'  y 
joignit  la  Chambre  de  la  Tournelle 
en  1 5  j  j  i  Henri  lïl ,  les  Requêtes 
du  Palais  en  1 575  ^  &  Louis  XIII  , 
la  Chambre  des  Enquêtes  en  1 630. 
Le  reflbrt  de  ce  Parlement  s'é- 
tend fur  le  Duché  de  Bourgogne , 
le  Comté  de  Chatolois,  &  les  Pays 
de  Breffe  ,  Bugey  &  Gex. 

Ses  principaux  Officiers  font  un 
Premier  Préudent,  neufPréfidens 
a  Mortier ,  deux  Chevaliers  d'hon- 
neur,  fix  Confeillers-Clercs,  foi- 
xante-fixConfeillers  Laïques ,  deux 
Avocats  Généraux ,  un  Procureur 
G^oéral,  un  Greffier  en  chef,  &c. 
Les  Evcquei  de  Dijon,  Âutun  &c 
Châlons ,  l'Abbé  de  Cîreaux  &  ce- 
lui de  Sainte  Bénigne ,  y  font  Con» 
feillers  d'honneur  nés« 

Dijon  eft  aufli  le  fiige  d'une 
Chambre  des  Comptes  ,  compofce 
d'un  Premier  Prélulent,  de  fept 
autres  PréfidenS)  de  trois  Cheva- 
liers d'hbnneur ,  de  vingt- huit  Maî- 
tres des  Comptes  ,  de  neuf  Correc- 
teurs ,  de  treize  Auditeurs ,  de  deux 
Avocats  Généraux ,  d'un  Procureur 
Général,  d  un  Greffier  en  chef,  &c. 
Il  y  a  encore  dans  cette  ville  un 
Pré/idial,  un  Bailliage ,  une  Mairie, 
une  Table  de  Marbre  où  reflbttif- 
fent  toutes  les  Grueries  &  les  Maî- 
trifes  particulières  des  Eaux  &  Fo- 
rets fituces  dans  l'étendue  du  Pai- 
Cc  ij 
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lement  ;  une  Maîtrife  particulière 
des  Eaux  Se  Forées  y  un  Hôcel  ôc 
Sicge  des  Monnoies ,  un  Grenier  à 
Sel,  une  Juftice  de  Traites  Foraines, 
&c. 

Il  s'eft  anfli  formé  a  Dijon  une 
Académie  des  Sciences ,  Arts  & 
Belles-Lettres ,  qui  eft  aduellement 
compofée  de  cinq  Direâeurs,  de 
fept  Académiciens  honoraires, par- 
mi lefquels  font  le  Chancelier  &  le 
Vice -Chancelier  de  TAcadémie  ; 
de  cinq  Académiciens  honoraires 
non-réudens ,  de  cinq  Académiciens 
ordinaires  non-réndens ,  de  douze 
Académiciens  penfionnaires ,  de  fix 
Académiciens  afTociés  ,  d'un  A(Ib- 
cié  libre  ,  de  huit  ou  neuf  Corçef- 
pondans,  d'un  Secrétaire  perpétuel , 
.  Académicien  honoraire  ,  &  d'un 
Tréforier  Bibliothécaire. 

On  doit  cet  établifTement  a  M. 
Pouffier,  mort  Doyen  du  Parlement. 
Ce  Magiftrat  léeua  par  fon  tefta- 
ment  olographe  ou  premier  Odtobre 
1725 ,  aux  Doyens  fes  fucceffeurs, 
une  terre  de  fix  mille  livres  de 
rente ,  avec  une  maifon  i^.pijon 
toute  meublée,  à  la  charge  qu'ils 
ctabliroient  &  foutiendroient  une 
fociété  de  Savans ,  qui  s'aflemble- 
r oient  deux  fois  la  femaine  dans 
cette  maifon,  &  qu'on  donneroit 
tous  les  ans  trois  prix  de  trois  cens 
livres  chacun ,  aux  Auteurs  des 
meilleurs  Ouvrages  fur  trois  fujets 
de  Littérature ,  que  la  Compagnie 
auroit  propofés.  Le  Roi ,  par  Let- 
tres Patentes  du  mois  de  Jum  1 740 , 
autorifa  cet  établiffement ,  &  l'A- 
cadémie tint  fa  première  féance  le 
13  Janvier  1741. 

Nous  devons  publier  ici  que  nous 
défavouons  l'efpèce  de  critique  que 
l'Auteur  du  mot  canal  sl  paru  faire 
de  cette  Compagnie  ,  dans  notre 
quatrième  volume  ^  non-feulement 
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elle  n*a  point  douté  de  l'importance 
&  de  l'utilité  du  canal  projeté  pour 
la  réunion  des  deux  mers  par  la 
Bourjgogne  ,  maisP^Ue  a  eu  en  vue 
de  détruire  les  préjugés  que  l'inté- 
rêt particulier  répandoit  contre  l'u- 
tilité de  ce  canal  :  elle  a  défiré  que 
Rs  arantages  en  fuflent  développés 
de  manière  à  faire  évanouir  tout  ce 
qu'on  pourroit  y  oppofer.  Il  ne  fal- 
loir pas  non  plus  donner  à  entendre 
que  l'Académie  de  Dijon  avoit 
avoué  le  fyftègie  du  Citoyeii  de  Ge- 
nève y  elle  n'a  prétendu  couronner 
que  l'éloquence  avec  laquelle  it 
avoir  foutenu  fon  paradoxe. 

Les  Habitans  de  Dijon  peuvent 
pofféder  des  fiefs  ou  biens  noblest 
ÎTans  payer  le  droit  de  franc-fief. 

A  l'égard  du  Commerce  de 
cette  ville  ,  voyc:[  l'article  Bour- 
gogne. 

DIJONNOIS  ;  nom  propre  d'une 
contrée  du  Duché  de  Bourgogne  ^ 
aind  appelée  de  la  ville  de  Dijon.  Le 
Dijonnois  renferme  les  Bailliages 
de  Dijon ,  Beaune  ,  Nuys  »  Au- 
xonne ,  &  Saint- Jean  de  Lofne. 

DIIPOLIES  ;  adjeûif  fubftantivemcnt 
pris,  &  terme  de  Mythologie.  Fêtes 
que  les  premiers  Athéniens  célé- 
brèrent à  riionneur  de  Jupirer, 
protefteur  d'Athènes.  Elles  ne  fub- 

,  liftoient  déjà  plus  au  temps  d'Arif 
tophane. 

DILACÉRATK»;  (ubftantif  fémi- 
nin. Dilaceratio.  Aâion  de  déchi- 
rer avec  violence.  La  dilaccraûou 
desfibres. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quarrième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DILACÉRÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  &  par- 
ticipe  paffif.  f^oye^  Dilacérer. 

DILACÉRER  }  verbe  aûif  de  la 
première  con[ugaifon  x  lequel  ft 
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fconjugue  comme  Chanter.  Dila- 
ccrarc.  Déchirer  quelcjae  chofe , 
mettre  en  pièces  avec  violence,  La 
force  du  coup  dilacera  Us  fibres. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voyer  Verbe, 

DILAPIDATION  i  fubftantif  fémi- 
nin. Dépenfe  folle  &  défordonnée. 
C*eft  une  dilapidation  continuelle* 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  ,  & 
les  autres  brèves  au  fingulier  j 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 

DILAPIDÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  *  participe 
paflîf.  ^oyq[  Dilapider. 

DILAPIDER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Dilapi- 
dare.  Dépenfer  follement  &  excef- 
fîvement.  Il  dilapida  cette  fuccejfion 
dans  fix  mois. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  ^oy^VfiRBE. 

DILATABILITÉ  V  fubftantif  fémin. 
Terme  de  Pbyfiaue.  Propriété  de 
ce  qui  eft  dilatabler  La  dilatabilité 
de  l  air.  Voyez  Dilatation. 

DILATABLE }  adjeOif  des  deux  gen- 
res. DUatabilis.Tevme  de  Phy  fique. 
Qui  peut  être  étendu  y  dilaté. 
L*air  efi  le  plus  dilatable  des  corps 
connus. 

DILATANT  j  adjeûif  mafcuUn  fubf- 
tantivement  pris  ,  &  terme  de  Chi- 
rurgie. Il  fe  dit  de  certains  corps 
quon  introduit  dans  la  cavité  d'une 

J)Iaie  ou  d'un  ulcère ,  &  Qu'on  y 
aifTe  comme  une  pièce  de  l'appa- 
reil. Les bourdonnets ,  les  tentes, 
les  cannules  font  des  dilatans. 
DILATATEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin^  &  terme  d'Anatomie.  On  don- 
ne ce  nom  aux  mufcles  qui  fervent 
i  dilates  certaines  parties.  Tels  font 
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les  dilatateurs  de  Tanus ,  des  nari^ 
nés ,  de  l'oreille.  * 
DILATATION  ;  fubftantif  féminin. 
Relaxatio.  Extenfion,  mouvement 
des  jparties  d'un  corps  ,  par  lequel 
il  s'étend  en  un  plus  grand  volume. 
De  tous  les  corps  que  nous  con- 
noiffbns ,  il  n'y  en  a  point ,  remar- 
aue  M.  d'Alembert ,  qui  fe  dilate 
davantage  que  l'air  :  le  feu  a  la 

Propriété  de  le  raréfier  confidéra- 
lement.  L'air  produit  par  cette 
dilatation ,  le  même  effet  que  Q  fa 
force  élaftique  augmencoit  ^  d'où  il 
arrive  qu'il  fait  effort  pour  s'éten- 
dre de  tous  côtés.  Il  fe  condenfe , 
au  contraire  3  par  le  froid  j  de  forte 
qu'on  diroit  alors  qull  a  perdu  une 
partie  de  fa  force  élaftique.  On 
éprouve  la  force  de  l'air  échauffé  , 
lorfqu'on  l'enferme  dans  une  phiole 
mince  ,  fcellée  hermétiquement  , 
&  qu'on  met  enfuite  fur  le  feu  j 
l'air  fe  raréfie  avec  tant  de  force  ^ 
qu'il  met  la  phiole  en  pièces  avec 
un  bruit  confidérable.  Si  on  tient 
fur  le  feu  une  veflîe  â  demi  foufflée, 
bien  liée  &  bien  fermée ,  non-feu- 
lement elle  fe  gonflera  par  la  iaré« 
faâion  de  l'air  intérieur^  mais  même 
elle  crèvera.  M.  Amontonsa  trouvé 
que  Tair  rendu  aufti  chaud  que  l'eau 
bouillante ,  acquéroit  une  force  qui 
eft  au  poids  de  l'atmofphère ,  com- 
me 10  à  5  3 ,  ou  même  comme  la 
^  55  9  ^  4^^  I^  chofe  réufliffoic 
également  ,  foit  qu'on  employât 
pour  cette  expérience  une  plus 
grande  ou  une  plus  petite  quantité 
d  air.  M.  Hawksbée  a  obfervé  en 
Angleterre ,  qu'une  portion  d'air 
enfermée  dans  un  tuyau  de  verre  ^ 
lorfqu'il  commençoit  à  geler  ,  for- 
moit  un  volume  oui  étoit  à  celui 
de  la  même  quantité  d'air  dans  la 
plus  grande  chaleur  de  l'été» comme 
6  à  7. 
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Lorfque  Tair  fe  trouve  en  liberté 
&c  délivré  de  la  caufe  qui  le  com- 
primoit ,  il  prend  toujours  une  fi- 
gure fphérique  dans  les  interftices 
des  Suides  où  il  fe  loge  y  6c  dans 
lefquels  il  vient  fe  dilater.  Cela 
fe  voit  lorfqu'on  met  des  fluides 
fous  un  récipient  dont  on  pompe 
l'air  :  car  on  voit  d'abord  paroître 
une  quantité  de  bulles  d'air  d'une 
petitefTe  extraordinaire  ,  &  fem- 
Diables  â  des  grains  de  fable  fort 
menus,  lefquels  fe  difperfent  dans 
toute  la  maue  du  fluide ,  &  s'élèvent 
en  haut.  Lorfqu'on  tire  du  récipient 
une  plus  grande  quantité  d'air ,  ces 
bulles  fe  dilatent  davantage,  &  leur 
volume  augmente  à  mefure  qu'elles 
s'élèvent ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fortent 
de  la  liqueur  j  5c  qu'elles  ^étefident 
librement  dans  le  récipient* 

Mais  ce  qu'il  j  a  furrout  de  re- 
marquable ,  c'eft  que  dans  tout  le 
trajet  que  font  alors  ces  balles  d'air, 
elles  paroifTent  toujours  fous  la  for- 
me de  petites  fphères. 

Lorlqu'on  met  dans  la  liqueur 
nne  plaque  de  métal  j  &  qu'on 
Commence  à  pomper ,  on  voit  la 
icttface  dé  cette  plaque  couverte  de 
petites  bulles  j  ces  bulles  ne  font 
autre  chofe  que  l'air  qui  étoit  adhé- 
rent à  la  furface  de  la  plaque  ,  & 
qui  s'en  détache  peu  à  peu. 

On  n'a  tien  ncj^ligé  pour  décou- 
vrir jufqit'à  quel  poiht  l'air  peut  fe 
dilater  fotfqu'il  efl:  entièrement  li- 
hïQj  &  qu'il  ne  fe  trouve  comprimé 
par  aucune  force  extérieure.  Cette 
recherche  eft  fujète  à  de  grandes 
difficultés,  parce  que  notre  atmof- 
phère  eft  compofée  de  divers  fluides 
élaftiques ,  qui  n'ont  pas  tous  la 
mcme  force  ;  par  conléquent ,  fi 
l'on  demandoit  combien  l'air  pur  & 
fans  aucun  mélange  peut  fe  dilater,  il 
faudroit  pour  répondre  à  o^ttequef- 
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tion  ,  avoir  premièrement  un  air 
bien  pur  j  or  c'eft  ce  qui  ne  oatoît 
pas  tacile.  Il  faut  cnfuite  lavoir 
dans  quel  vafe  &  comment  on  pla- 
cera cet  air ,  pour  faire  enferre  que 
fes  parties  foient  féparées ,  &  qu'el- 
les n'agiffent  pas  les  unes  fur  les 
autres  :  aufli  plufieurs  Phyficiens 
habiles  défefpèrent-ils  de  pouvoir 
arriver  à  la  fotutionde  ce  problème. 
On  peut  néanmoins  conclure ,  félon 
M.  Muflchenbroek ,  de  quelques 
expériences  afl^ez  groflîères,  que 
l'air  qui  eft  proche  de  notre  glorc , 
peut  fe  dilater  jufqu'à  occuper  vax 
efpace  4CO0  fois  plus  grand  que 
celui  qu'il  occupoit. 

M.  Boyle ,  dans  plufieiîrs  expé- 
riences ,  l'a  dilaté  une  première  fois, 
jufqu'à  lui  faire  occuper  un  volume 
neuf  fois  plus  confidérable  qu*att- 
paravant  j  enfuire  il  lui  a  fait  occu- 
per un  efpace  5 1  foii  plus  grahd  : 
après  cela  il  Ta  dilaté  60  fois  da- 
vantage ^  puis  ijo  fois  5  enfin  il 
prétend  l'avoir  dilaté  8coô  fois  da- 
vantage ,enfuite  toooo  fois ,  &  en 
dernier  lieu  iî^79  fois,  &  cela 
par  fa  feule  vertu  expanfive  ,  & 
fans  avoir  recours  âu  feu. 

Cl 
la 
nomètre. 

Il  conclut  de -là  que  IVir  que 
nous  refpirons  près  de  la  furface 
de  la  terre ,  eft  côndenfé  par  h 
compreflîon  de  la  colonne  fupé- 
rieure  en  un  efpace  au  moins 
1 3  (>7<j  fois  plus  petit  que  celui  qu'il 
occuperoit  dans  le  vide  :  mais  fi 
ce  même  air  eft  côndenfé  par  art , 
Tefpace  ^u'il  occupera  lorlqu'il  le 
fera  autant  qu'il  peut  l'être,  fera 
à  celui  qu'il  occupoit  dans  ce  pre- 
mier état  de  condenfation ,  comme 
550000  eft  à  I. 
Dilatation  ,  fe  dit  auffi  en  termes 


C'eft  fur  ce  principe  que  fe  règfe 
confttuftïon  &  l'ufage  du  ma- 
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d^  Médecine  «  dans  la  même  accep- 
tion que  diaftole, 

DiLAt  ATioif ,  fe  die  eturore  en  termes 
de  Chirurgie,  de  laâion  par  la- 
quelle oo  agrandit  une  plaie ,  un 
ulcère  >  une  âftule  %  ou  une  ouver- 
ture oaturelld ,  qu'un  vice  de  cob- 
formftCioia  a  rendue  trop  petite. 

Lts  deux  premièjres  ryllaDes  font 
brèves 9  la  troifième  longue»  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ;  n^is  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DILATATOIRE  i  a.dje6Uf  des  deux 
genres  fubftantivemex^t  pris.  Il  fe  di( 
de  plufieurs  inftrumens  de  Chirur- 
gie ,  qui  fervent  à  ouvrir  Se  dilater 
quelques  cavités. 

DILATÉ,  ÉE  i  adjeftîf  8ç  participe 
paffif.  Foyei  Dilater. 

DILATER  i  verbe  a6kif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dilatare. 
Elargir  ,  étendre.  Dilater  un  uU 
cire. 

Ce  verbe  eft  auOî  ^  pronominal 
réfléclii.  1/ aïr  fc  diiate  par  lâcha- 
leur* 

On  dit  auffi  figurément ,  que  la 
joie  dilate  le  cœur  j  &  que  la  trijlejfe 
le  rcjferre* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  &  la  troiGème  longue  ou 
brève.  Voyc^  Verbe. 

DILATOIRE  ;  adjedif  des  deux 
genres ,  &  terme  de  Palais,  par  le- 
quel on  défigne  ce  qui  tend  à  re- 
tarder l'inftruâion  ou  le  jugement 
d'un  procès.  Exception  dilatoire. 

DILATER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  différer,  remettre  i  un 
autre  temps,  ufer  de  remife. 

DILE  ;  nom  piopre  d  une  rivière  des 
Pays-Bas ,  qui  a  fa  fource  près  de 
Genap,  dans  le  firabantj  arrofe 
Malines,  &  fe  perd  dans  TEfcaut. 

DILECTION  ;  fubftantif  féminin.. 

•  DiUSio^.    Xerm^e    de     dévotioru 


D I L  107 

Amouc  t  charité.    La  dile^ioh  du 
prûchain. 

Dilection,  eft  auflî  un  terme  dont 
le  Pape  &  TEmpereur  font  ufage  en 
écrivant ,  le  premier  au  Dauphin 
de  Fcance  &  aux  Souverains  qui  ne 
font  pas  Rois ,  &  l'autre  aux  Elec- 
teurs ou  Princes  de  TEmpire* 

DILEMME  i  fubftantif  mafoilin.  Di- 
lemma.  Terme  dida£tique,  par  le- 
quel on  déHgne  une  force  oargu-» 
ment  quiroQcienr  deux  prppofitÎQns 
cpntf aire^  xiu  contrajdiâoires ,  donc 
on  laiiZb  le  <:hoix  à  Tadverfaif  e  pour 
le  convaincre  igalemecit ,  foit  qu'il 
prenne  1  une ,  foit  qu'il  prenne  l'au- 
tre. Ariftipe  vouloir  diiTuader  du. 
mariage  par  le  dilenini^  fuivant  : 
»  Si  vops  vous  iBariez ,  votre 
y^  feoimç  fera  belle  ou  laide  :  fî> 
M  elle  eft  belle  ,  elle  vous  caufera 
»  de  la  lalpufie  \  fî  elle  eft  laide  » 
»  elle  vous  donnera  du  dégoût  :' 
n  donc  il  ne  faut  pas  vous  marier.. 

DILIGË  %  nom  propre  d'une  villa 
forte  de  Tîle  de  Ceylan ,  où  le  Roi 
de  Candi  fait  fa  réfidence ,  depuis 
qu'il  a  été  chaffé  de  Nellembi  par 
les  Sujets  révoltés.  Elle  eft  (îtuée  au 
99^  degré,  i  o  minutes  de  longitude,> 
&  au  7^ ,  40  minutes  de  latitude. 

DILIGEMMENT;  adverbe.  Z>i/^^/2. 
ter.  Promptement ,  avec  diligence. 
Cette  mai/on  fut  bâtie  diligemment. 

Diligemment  ,  fignifioit  auffi  autre- 
fois avec  foin^  &  exadkement;  mais 
il  eft  vieux  dans  cette  acception. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  dernière  eft  moyenne. 
On    prononce   ic    Ton  devroit 
écrire  dilijamant.  Yoy^^  Ortho- 
graphe. 

DILIGENCE  ;  fubftantif  féminin. 
Diligentia.  Prompte  exécution.  // 
fait  travailler  en  diligence  fes  équi'» 
page&  de  campagne. 

On  die  i  faire  diligence^  faire 
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grande  diligence  ;  pour  dire ,  faire 
une  chofe  avec  promptirade.  Le 
Courier  quon  envoya  à  Rome  fit 
grande  dihgence. 

Diligence  ,  fe  dit  en  termes  de  Pa- 
lais ,  &  ordinairement  au  pluriel  ^ 
dans  la  même  acception  que  pour- 
fuites.  La  Sentence  ordonne  que  le 
Demandeur  fera  fes  diligences  dans 
la  huitaine. 

Diligence  ,  fe  dit  en  termes  de  Com- 
merce ,  des  protêts  qu'on  eft  obligé 
de  faire  faute  d'acceptation  ,  ou 
faute  de  payemenif^  de  Lettre  de 
change ,  pour  afTurer  fon  recours 
fur  le  tireur  ou  rendoffeur,  ou  pour 
faire  payer  l'accepteur. 

On  dit ,  faire  acte  de  diligence  ; 
pour  dire  ,  marquer  qu'on  s'eft  mis 
en  devoir  de  faire  quelque  chofé. 

Diligence,  (Ignifie  quelquefois  foin, 
recherche  exaâe.  Il  fait  toutes  les 
diligences  pojjiblcs  pour  parvenir  à  fes 
fins. 

Diligence,  fe  dit  auflî  des  voitures 
de  carrofles  ou  de  bateaux  qui  vont 
plus  vite  que  les  voitures  ordinaires. 
Nous  partîmes  par  la  Diligence. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troidème  longue  ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

DILIGENT,  ENTE}  adjeûif.  Dili^ 
gens.  Expéditif ,  qui  fait  les  chofes 
avec  promptitude.  Çefi  un  Ouvrier 
diligent. 

En  matière  bénéficiale  >  lorfque 
plusieurs  prétendent  droit  a  un 
même  Bénéfice  ,  au  même  titre ,  le 
plus  diligent  eft  préféré ,  excepté 
entre  Gradués ,  où  le  plus  ancien  eft 
préféré  au  plus  diligent. 

PiLiGENT,  fiçnifie  aufli  foigneux  ,  la- 
borieux ,  vigilant.  J?^ j  Ecoliers  di- 
ligens. 

Voyei  Prompt  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguçnt 
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Les  deux  premières  fyllabes  Ibnt 
brèves ,  &  la  troifième  moyenne  au 
fingulier  mafculinj  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féminin , 
qui  a  une  quatrième  fyllabe  ttès- 
brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  O  ne  dira  pas 
un  diligent  Courier^  mais  un  Courier 
diligent. 
DILIGENTE;  ÉE;  adjeétif  &  parû^ 
cipe  paffif.  yoyei  Diligbntbr. 

DILIGENTER  }  verbe  neutre  de  la 
première  çonjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  ^ece^ 
lerare.  Travailler,  agir  avec  dili-» 
gence.  //  efi  temps  de  diligenter  fi 
vous  voule\  finir  aujourd'hui. 

Diligenter  ,  eft  auffi  verbe  prono- 
minal réfléchi.  S'ils  ne  fe  diligentent 
pas  ^  ils  ne  pourront  pas  achever  leur 
ouvrage  cette  année. 

DiLiQEWT]E^. ,  ^'emploie  encore  aâi* 
vement.  Diligenter  une  affaire. 

Les  deux  premières  (yllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  moyenne ,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève,  f^oye^ 
Verbe. 

Remarquez  que  leç  temps  ou 
perfonnes  qui  le  terminent  par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue» 

DILLENBOURG;  nom  propre  d'u- 
ne petite  ville  d' Allemagne  ,  capi- 
tale d'un  Comté  de  même  nom, 
dans  la  Vétéravie ,  à  dix-huit  lieues, 
nord ,  de  Francfort.  Elle  appartiens 
aux  Princes  de  Naffau  Dillenbourff. 
Le  Comté  a  environ  dix  lieues  de 
longueur ,  6c  huit  de  largeur. 

DILLINGUE,  ou  DILLINGEN; 
nom  propre  d'une  ville  d'Allema- 
gne ,  dans  la  Souabe ,  fur  le  Danu- 
be ,  à  trois  lieues  ,  fud-oueft ,  dû 
Neubourg.  U  y  a  une  Univerfité,  & 

l'Evc^ut 
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lïvèque  d'Ausbourg  y  fait  fa  réfî* 
dence. 
'DILLOT  ,  ou  DiLOT  ;  nom  propre 
•d'une  Abbaye  dePrance,  en  Cham- 

Îagne,  à  trois  lieues ,  nord-eft ,  de 
oigni.  Elle  eft  en  commende ,  de 
l'Ordre  de  Prémontre,  &  vaut  1 600 
liv.  de  rente  au  Titulaire. 

DILTSIS  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  en  Turquie  ,  aux 
Biuecs  mutilés  qui  accompagnent 
ordinairement  le  Grand  -  Seigneur 
quand  il  va  dans  les  divers  apparte- 
niens  du  Sérail.  Us  font  fpéciale- 
ment  les  fondions  de  bourreaux  » 
iorfque  ce  Prince  veut  faire  périr  en 
fecret  quelqu'un  de  fes  parens  ,  une 
Sultane  ,  une  de  fes  Maûrefles  , 
quelque  Bâcha ,  &c. 

DIMACHÈREi  fubftantif  mafculin, 
Dimacherus^  On  donnoit  ce  nom 
chez  les  Anciens  ,aux  Gladiateurs 
qui  combattoient  avec  deux  poi- 
gnards ,  ou  deux  épées. 

DIMANCHE;  fubftantif  mafculin. 
Dles  Dominica.  Premier  jour  de  la 
femaine,  qu'on  appelle  auflî  le  jour 
du  Seigneur  j  parcequ'ii  eft  confa- 
cré  particulièrement  au  Service  de 
Dieu. 

Le  Dimanche  répond  au  Sabat  des 
Juifs ,  avec  cette  difiFérence  cepen- 
dant que  le  Sabat  étoit  célébi;é  le 
Samedi.  Les  premiers  Chrétiens 
rranfportèrent  au  jour  fuivant  la 
célébration  du  Dimanche ,  pour  ho- 
norer la  Réfurredkion  du  Sauveur , 
laquelle  fur  manifeftée  ce  jour-là , 
&  pour  tenir  la  place  du  jour  du 
Repos  ou  Sabat  que  Dieu  avoit  or- 
donné d'obferver  par  le  troifième 
précepte  du  Décalogue. 

Tous  les  Dimanches  de  Tannée 
avoient  autrefois  chacun  leur  nom 
tiré  de  V Introït  de  laMeffe  du  jour; 
mais  on  n'a  retenu  cette  coutume 
que  pour  quelques  Dimanches  da[ 
Tome  rilL 
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Carcme,  qu'on  défigne  pour  cette 
raifon  par  les  mots  de  Reminijccre , 
Oculi  3  LdLtare  j  Judica.  On  trouve 
auflî  dans  les  Liihurgies  ,  des  Di- 
manches de  la  première  &  de  la  fé- 
conde clafle  :  ceux  de  la  première 
font  les  Dimanches  des  Rameaux^ 
de  Pâque  ,  de  Quajlmodo ,  de  la 
Pentecôte ,  la  Quadragéjifme  :  ceux 
de  la  féconde  font  les  Dimanches 
ordinaires* 

L'Eglife  ordonne  de  s'abftenir  le 
Dimanche  des  œuvres  ferviles , 
comme  de  labourer  ,  moiflbnner , 
^c.  Il  y  a  cependant  des  cas  où  elle 
tolère  le  travail ,  par  exemple,  lorf- 

3u'il  eft  néccftaiie  à  la  fubfiftance 
e  celui  qui  le  fait  ^  ou  de  quel- 
qu'autre  perfonne. 

Les  Loix  civiles  &  canoniques 
défendent  auflî  de  faire  aucun  ade 
judiciaire  les  jours  de  Dimanches 
&  de  Fêtes.  On  s'écarte  néanmoins 
quelquefois  de  cette  règle  ,   lorf- 

gu'il  y  a  péril  en  la  demeure;  & 
Dumoulin  rapporte  un  Arrct  du  14 
Juin  i$66  y  qui  a  jugé  valable  une 
aflîgnation  en  retrait^donnée  le  jour 
de  la  Fête-Dieuj  qui  étoit  le  detnier 
jour  utile.  Le  Parlement  de  Paris  a 
encore  jugé  d'après  le  même  prin- 
cipe, en  17ZO,  en  déclarant  vala- 
bles les  pourfuites  commencées  le 
Dimanche  x  1  Novembre  1719,  par 
M.  le  Prince  de  Conti ,  pour  par- 
venir au  retrait  de  la  Principauté  de 
Mercœur,  aliénée  par  Madame  la 
Princefle  de  Condé. 

On  appelle  Dimanche -gras  ,  le 
Dimanche  qui  précède  le  Mercredi 
des  Cendres. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  >  &  la  troiflème 
trcs-brève- 
DIMEL  j  nom  propre  d'une  rivière 
d'Allemagne ,  qui  fépare  la  Heffe 
de  la  Weftphalie.  Elle  a  une  de  fes 
^  Dd 
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fources  en  Weftphalie ,  &  les  au- 
tres au  Comté  de  Waldeck ,  arrofe 
rÉvêché  de  Paderborn ,  &  fe  jette 
dans  le  Wefer,  auprès  de  Herftel. 

DIMENSION  i  fubftantif  féminin. 
Dimcnjîo.  C'eft  Tétendue  d'un  corps 
confidcré  en  tant  qu'il  eft  fufccptibie 
de  mefure. 

Les  corps  folides  ont  trois  di- 
menfions  ;  la  loneueur ,  la  largeur  & 
la  profondeur  :  la  longueur  toute 
feule  ,  s'appelle  ligne  ;  la  longueur 
combinée  avec  la  largeur ,  prend  le 
nom  Atfurface;  enfin ,  la  longueur, 
la  largeur  &  la  profondeur  combi- 
nées enfemble ,  produifent  ce  qu*on 
nomme  un  yb/zW^. 

Dimension  ,  s'emploie  auflî  en  ter- 
mes d'Algèbre ,  pour  exprimer  les 
pui (Tances  des  racines  des  quantités 
inconnues  des  équations  que  l'on 
appelle  les  dimenjïons  de  ces  raci- 
nes. La  plus  haute  puiflance  d'une 
équation  cubique  a  trois  dimen- 
lions. 

DIMESSE  ;  fubftantif  féminin.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  dans  TEtat  de 
Vénife ,  à  des  filles  ou  veuves  cjui 
compolent  une  Congrégation  fon 
dées  en  1 572,  par  Dcjanira  Valma- 
rana.  Les  DimelTes  ne  font  enga- 
gée par  aucun  vœu  :  elles  s'occu- 
pent à  enfeigner  leCathéchifme  aux 
jeunes  filles ,  &  à  fervir  les  femmes 
malades  dans  les  hôpitaux. 

DIMINUÉ  ,  ÉE  i  adjedlif  &  parti- 
cipe  palTîf.  Voye^  Diminuer. 

En  termes  de  Mufique ,  on  ap- 
pelle intervalle  diminué  y  tout  inter- 
valle mineur  dont  on  retranche  un 
femi-ton  par  un  dièfe  à  la  note  in 
férieure ,  ou  par  un  bémol  à  la  fupc 
rieure.  A  l'égard  des  intervalles  juf- 
XQS  que  forment  les  confonnances 
parfaites  ,  lorfqu'on  les  diminue 
d'un  femi-ton  ,  l'on  ne  doit  point 
les  appeller  diminues  ,  mais  taux  j 
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quoiqu'on  dife  quelquefois  mali 
propos  quarte  diminuée ,  au  lieu  de 
dire  faufle  quarte  ;  &  oclave  dimi- 
nuée y  au  lieu  de  dire  faulfe  o&ave. 

DIMINUER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Minuerc. 
Amoindrir  quelque  chofe  ,  en  re- 
trancher une  partie.  On  a  diminué 
la  nourriture  qu'on  donnoit  à  ces  pri" 
fonniers. 

Diminuer  ,  fe  dit  auflî  figurémenten 
chofes  morales.  Cette  entreprife  di- 
minua fon  pouvoir. 

Diminuer,  eft  encore  verbe  neutre, 

&  fignifie  devenir  moindre.  Ses 
r     ^  »... 

jorces  commencent  a  diminuer. 

Il  fe  dit  aufli  des  perfonnes  dans 
l'acception  précédente.  Un  enfant 
qui  diminue  à  vue  d'œil. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  f^oyc^  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
s  unit  à  la  pénultième  fyllabe  &  la 
rend  longue. 
DIMINUISER  ,  vieux  verbe  qui  fi- 

gnifioit  autrefois  diminuer. 
DIMINUTIF,  IVEi  adjedif.  Ui/wi- 
tivus  ,  a ,  tt/Tz.  Terme  qui  diminue  ou 
adoucit  la  force  du  mot  primitif  dont 
il  eft  formé.  Maifon nette  ,  perdreau, 
amourette ,  font  des  expreflîons  di- 
minutives  des  mots  maijon^  perdrix^ 
amour. 
Diminutif,  s'emploie  auflî  fubftanti- 
vement.  Globule  eft  le  diminutif  de 
gloire. 

On  dit  d'une  chofe  ,  q\x*elle  ejl  le 
diminutif  d'une  autre '^  pour  dire, 
qu'elle  eft  en  petit  ce  que  l'autre  eft 
en  grand.  Ce  Château  eJl  un  diminU' 
tif  du  Louvre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  £c  la  quatrième  moyenne 
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au  (ingulier  tnafculin  ;  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féminin  , 
qui  a  une  cinquième  fyllabe  crès- 
brève. 

Le/^final  fe  fait  toujours  fentir. 

DIMINUTION}  fubftantif féminin. 
Diminutio.  Amoindriflement ,  ra- 
bais ,  retranchement  d*une  partie 
de  quelque  chofe.  Il  fallut  faire  une 
diminution  à  fon  Fermier,  Il  y  a  de 
la  diminution  dans  le  prix  de  ces 
étoffes. 

Diminution,  fe  dit  par  anri-phrafe, 
en  termes  de  Rhétorique  ,  d'une 
exagération  ou  augmentation  de  cc 
qu'on  veut  dire,  en  fe  fervant  néan- 
moins d'expreffions  qui  femblent 
TafFoiblir  &  le  diminuer }  comme 
lofqu  on  veut  faire  entendre  d'un 

,  homme  qu'il  eft  gras  ,  ou  d'une 
femme,  qu'elle  eft  belle,  on  dit  qu'/i 
n  eft  pas  maigre  ,  qm  c^\x  elle  n  eft  pas 
laide. 

Diminution  ,  s'eft  auflî.dit  en  ter- 
mes de  Musique ,  de  la  divifion 
d*une  note  en  plusieurs  autres  de 
moindre  valeur. 

Tout  eft  bref  au  (ingulier;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
riel. 

DIMISSOIRE  ;  fubftantif  mafculin. 
DimifforiA  UtterA,  Lettres  par  lef- 

Suelïes  un  Évêque  confent  qu'un 
e  fes  Diocéfains  foit  promu  à  la 
Cléricature  ,  ou  aux  Ordres  par  un 
autre  Evcque. 

Dès  les  premiers  fiècles  de  TÉ 
;life,  il  fut. défendu  aux  Evêques 
l'ordonner  le  fujet  d'un  autre  Eve 
que  fans  fon  confentement. 

Le  Concile  de  Trente  prononce 
des  peines  contre  ceux  qui  reçoi- 
vent les  Ordres ,  5c  contre  les  Evè- 
gues  qui  les  confèrent  fans  dimif- 
foires  du  propre  Evêque. 

L'Ordonnance  d'Orléans  défend 
à  cous  Prélats  de  recevoir  dans  leurs 


i 


DIM  m 

DIocèfes  les  Prètrs  qui  fe  difent  de 
nul  Dioccfe ,  6c  d  en  promouvoir 
aucun  aux  Ordres  par  lettres  dimif- 
foires  ,  fans  grande  &  jufte  caufe. 

Celui  qui  auroit  pris  quelque 
Ordre  d'un  autre  Eveques  que  le 
fien ,  fans  avoir  préalablement  ob- 
tenu de  dimiiroire ,  fjroit  irrégu- 
lier &  incapable  de  polTéier  aucun 
Bénéfice. 

Cependant  ,  au  Parlement  de 
Paris ,  celui  qui  a  l'effet  d'obtenir 
un  Bénéfice ,  repréfente  des  lettre» 
de  tonfure  ,  n'eft  point  obligé  â 
rapporter  de  dimiflbire  .  pourvu 
que  (qs  lettres  de  tonfure  po;rent 
la  claufe  rite  dimiffo  ;  mais  au  Gi  ind 
Confeil,  on  exige  la  repréfentacion 
du  dimiflbire. 

Les  dimiffoires  doivent  ctre  infi- 
nues  dans  le  mois  ,  au  Greff'e  du 
Diocèfe  de  l'Evcque  qui  a  confère 
les  Ordres  ;  les  Juges  n'ont  point 
d'égard  a  ceux  qui  ne  font  pas  infi- 
nués. 

Le  droit  de  donner  des  dimif- 
foires appartient  1  Eveque  feul  ; 
mais  les  Chapitres  des  Eglifes  Ca- 
thédrales peuvent  en  accorder  du- 
rant la  vacance  du  fiége  épifcopal. 
Selon  un  Règlement  du  Concile 
de  Narbonne  de  1^09,  les  dimif- 
foires ne  font  valables  que  pendant 
un  an. 

Plufieurs  Auteurs  penfcnt  que  le 
Pape  peut  ,  en  qualité  d'Evêque 
univerfel  ,  ordonner  les  Clercs  de 
quelque  Diocèfe  que  ce  foit ,  fans 
dimilFoire  de  TEvêque  Diocéfain  : 
du  moins  l'irrégularité  provenant 
du  défaut  de  dimifToire  pour  les 
Ordres,  p-ut  être  reparée  en  ob- 
tenant un  refcrit  de  Cour  de  Rome, 
avec  la  claufe  perindè  valere ,  donc 
l'effet  eft  de  réhabiliter  celui  auquel 
il  manque  quelqu'une  des  qualités 
ou  capacités  requifes. 

D  d  ij 
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DiMissoiRE  5  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Rubrique  dans  TÉglife  Grecque, 
de  certaines  prières  que  Ton  récite 
à  la  fin  de  TOflSce  de  chaque  jour , 
&  pax  lefquelies  on  reavoie  ceux,  qui 
l'ont  chanté. 

DiMissoiREs  ,  Lettres  Dimissoi- 
REs ,  ou  Apôtres  ,  s*eft  aulU  dit 
autrefois  des  Lettres  qu*on  obtenoit 
du  Juge  à  quo ,  pour  être  admis  à 

?ourfuivre  fon  appel  devant  le  luge 
îipérieur. 

DIMISSORIAL,  ALE-,  adjeaifqui 
n'a  guères  d'ufage  qu'en  cette  phra- 
fe ,  Lettres  Dimijforiales  ;  pour  dire, 
des  Lettres  qui  contiennent  ua  di- 
miffbire. 

DIMITE  ;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  Commerce  à 
une  forte  de  toile  de  coton  croifce 
oui  fe  fabrique  a  Siphanto ,  l^une 
des  îles  de  TArchipel. 

DIMIZANA;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Moiée  ,  fur  une  rivière  de 
même  nom ,  qui  fe  jeté  dans  l'Al- 
phée ,  aupfès  de  Doria. 

DIMŒRITES  i  (les)  Hérétiques 
qui:  prétendirent  d  abord  que  le 
V  erbe  ne  s'étoit  revctu  que  d'un 
corps  humain  ,  fans  prendre  une. 
ame  ratfonnable  femblable  à  celle 
des  hommes  ,  &  qui  convinrent 
dans  la  fuite  qu'il  avoir  une  ame , 
mais  dépourvue  d'entendement ,  le 
Verbe ,  félon  eux,  fuppléant  â  cette 
faculté. 

DIMONA  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  partie  méridionale  ,  de  la 
Tribu  de  Juda. 

DIMOTUC  j  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Turquie  d'Europe,  dans  la  Ro- 
mélie ,  fur  le  Mariza ,  à  cinq  lieues, 
fud-oueft,  d^Andrinople. 

DIMPF  ;  fubftantif  mafculin.  Petite 
monnoie  d'arç^ent  qui  a  cours  en 
Pologne ,  &  qui  vaut  e.i viron  quinze 
&US  de  Franceâ 


DINANj  nom  propre  d'une  ville 
forte  &  confidérable  de  France.,  en 
Bretagne ,  fituée  fur  la  Rence ,  à  fix 
lieues ,  fud  ,  de  Saint-Malo ,  Se  i 
douze  lieues ,  nord-oueft ,  de  Ren- 
nes ,  fous  le  1 5^  degré,  i^  minutes, 
40  fécondes  de  longitude  ;&  le  48', 

^  27  minutes,  1 6  fécondes  de  latitu- 
de. On  y  feme  beaucoup  de  lin  dont 
on  fabrique  enfuire  des  toiles  &  fils 
de  Bretagne. 

DINANDERIE;  fubftantif  féminin > 
qui  fe  dit  de  toutes  fortes  de  mat- 
chandifes  de  cuivre  jaune.  Ce  mot 
tire  fon  étymologie  de  Dinant,  ville 
du  pays  de  Liège ,  où  il  y  a  beau- 
coup de  Manufaâures  en  cuivre. 

DINANDIER  j  fubancif  mafculin. 
Celui  qui  fabrique  ou  qui  vend  de 
la  Dinanderie. 

DINANT  \  nom  propre  d'ime  ville  ixL 
pays  de  Liège,  fituée  fur  la  Meufe, 
a  cinq  lieues  ,  fud ,  de  Namur.  il  y. 
a  beaucoup  de  Manufadhires  en  cui- 
vre ,  &  l'on  trouve  fur  fon  territoire 
plufieurs  carrières  de  marbre, 

DINAR  j  fubftantif  mafculin.  Les 
Arabes  donnent  ce  nom  à  une  pièce 
d'or  de  le  valeur  d'un  fequin  de 
Venife. 

En  Perfé ,  on  appelle  Dinar  Che^ 
ray ,  le  poids  ou  la  valeur  de  l'ccu, 
ou  du  ducat  d'or. 

DINCKELSPIL  ;  nom  propre  d'une- 
ville  libre  Impériale  d'Allemagne , 
en  Souabe ,  fur  le  Wernits ,  à  cinq, 
milles  de  Rotenbourg.  On  y  fabri- 
que des  draps  ,  de^  futaines  ,  des 
bas  d'eftame ,  &  des  fauciles  dont  il 
fe  fait  un  commerce  confidérable. 

DINDE  ;  fubftantif  féminin.  On 
donne  quelquefois  ce  nom  à  la 
poule -dinde.  Manger  une  dinde. 
Voyez  C0Q-D1NIXE. 

DINDON  i  voyei  CoQ-DiNDE  ,  c'eft 
la  même  chofe^ 

DINDONNEAU}  fubftantif mafea- 


fin.  Petit  dindon ,  jeune  coq-dînde. 

I>INDONNIER ,  1ÈRE  j  fubftantifs. 
Celui  Se  celle  qui  gardent  les  din- 
dons. On  ne  conduit  ces  volailles 
aux  champs  qu'après  le  foleil  lève  : 
on  les  ramène  dans  la  balTe-cour 
vers  les  dix  heures  ,  &  à  midi  on 
les  reconduit  aux  champs  jufqu'au 
foir. 

DiNDORNiâRB ,  fe  dit  par  mépris  d'une 
Demoifelle  de  campagne. 

DINDYMÈNE;  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Mythologie/  C'eft  un 
des  noms  de  Cybèle  qui  fut  ainfi 
appelée  ou  de  Dindyme  fa  mère,  ou 
d'une  montagne  de  Phryeie ,  où  elle 
éroit  particulièrement  révérée. 

DÎNÉ  j  ÉE  j  participe  paflîf,  qui  ne 
s'emploie  guères  que  pallîvement , 
comme  dans  cette  phrafe  prover- 
biale ,  qui  s'attend  à  fecuelle  d'au- 
trui ,  cfl  fouvent  bien  mal  dîné* 

DÎNÉE;  fubftantif  féminin.  Le  repas 
ou  la  dépenfe  qu  on  fait  à  dîner  dans 
les  voyages.  Il  paya  dix  écus  pour  la 
dinee* 

DÎNSB ,  fe.dit  auffi  de  l'endroit  où  Ton 
dîne  quand  on  voyage*  Nous  ferons 
dans  peu  à  la  dînée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues,  &  la  rroifième  très-brève. 

DÎNER;  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Prandere.  Pren- 
dre le  repas  qui  fe  fert  ordinaire- 
ment à  midi.  //  va    dîner  che^  fa 

,  fœur.  On  na  pas  encore  diné  che:( 
lui. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  ne  fe  rend  pas  à  Tauberge 
à  l'heure  du  repas.,  ôc  qui  ne  lailTe 
pas  de  payer ,  que  fon  ajpette  dîne 
pour  lui. 

On  dit  auffi  proverbialemenrde 
quelqu'un^  s'il  ejl  riche ^  il  naquà 
dîner  deuxfois^ 

On  die  auffi  populairement ,, en 
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parlant  d'une  perfonne  ennuyeufe 
&  incommode,  o^il femble  qu'on 
a  diné  quand  on  la  voit. 

Les  temps  compofés  (e  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir.  J'ai  dîné , 
ôcc. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy^ 
Verbe. 

DÎNER,  ou  DÎNÉ;  fubftantif maf- 
culin.  Prandium.  Repas  qu'on  fait 
ordinairement  à  midi.  Je  le  rencon- 
trai au  dîner  du  Roi.  Trouvc^-yous- 
che^  lui  à  l'heure  du  dîné. 

DÎNER ,  fe  dit  auffi  des  mets  qui  com- 
pofent  le  dîner.  Le  dîné  ejifervi.  Il 
ne  faut  pas  laijfer  gâter  le  dîner. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ,. 
&  la  leconde  brève  au  fîngulier  ^^ 
mais  longue  au  pluriel. 

Le  r  final  ne  fe  prononce  pas ,  6c 
il  faudroit  le  fupprimer.  Foye:[  Or- 
thographe. 

DÎNEUR  ;  fubftantif  mafculin.  Pran-^ 
for.  Celui  dont  le  principal  repas» 
eft  de  dîner.  Étes-vous  un  dîneur  ? 

DÎNEUR  ,  fe  dit  auffi  dans  l'acception' 
de  mangeur  ,   mais    alors  il  n'eft 
guères   ufité  qu'en  cette  phrafe ,, 
un  beau  dîneur  ;    pour  due ,  un. 
grand  mangeur. 

Les  deux  fyllabes  font  longues.- 
Le  r  final  fe  fait  toujours  Tentir*- 

DINGELFING  ;    nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne  ,  dans  la  balTe 
Bavière ,  fur  l'ifere ,  entre  Lands-- 
hut  &  Straubing ,  à  quatre  milles* 
de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  villes.. 

DINGGRAVE  ;  fubftantif  mafculin.. 
Titre  que  portoit  autrefois  en  Aile-- 
magne  un  Magiftrat  prépofé  pour^ 
rendre  la  Juftice. 

DINGLE  ;-  nom  propre  dN^ne  ville: 
maritime  &  confidérahle  d'Irlande, , 
dans  le  Comté  de  Kerry ,  fwr  une 
Baie  de  même  nom ,  la  plus  grande  : 

,    da  Royaume  >  i  fept  -milles^  .oueft , . 
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de  Cork.  Elle  a  deux  Députés  au 
Parlement. 

DINGWAL  ;  nom  propre  d  une  ville 
d*  colFe,  dans  le  Comté  de  RofT, 
fur  la  rivière  de  Connel ,  environ  1 
quaiante  huit  lieues,  nord-oueft  , 
d'Edimbourg. 

DINOCRATE  j  nom  propre  d'un 
Architede  célèbre,  qui  voulant  fe 
faire  Connoîrred'Alexandre^  lui  pro- 
pofa  de  faire  cailler  le  Mont  Arhos 
en  forme  d'une  ftatue  cenant  dans 
fa  main  gauche  une  vilie ,  &  dans 
la  droite  une  coupe  qui  recevroitles 
eaux  de  tous  les  fleuves  qui  décou 
lent  de  cette  montagne ,  pour  le« 
verfer  dans  la  mer.  Alexandre  n'ap- 

Frouva  pas  ce  projet ,  mais  il  retint 
Auteur  à  fou  fervice  j  8c  lui  fit 
bâtir  Alexandrie.  On  attribue  aufli 
à  cet  Architede  ,  le  rétabli  (Te- 
ment  du  temple  de  Diane  à  Ephèfe 

DINSLACKEN;  nom  propre  dun 
bourg  d'Allemagne ,  dans  le  Duché 
de  CÏèves,  à  trois  milles  de  Wefel. 

DIOBOLUS  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  iç  nom  d'une  ancienne  mon- 
noie-  des  Athéniens  ^  fur  laquelle 
on  voyoit  la  figure  de  Jupiter  d'un 
côté ,  &  de  l'autre  ,  celle  d'un  hi- 
bou ,  oifeau  confacré  à  Minerve  ,  la 
proteArice  d'Athènes. 

DIOCÉSAIN  ,  AINE  ;  fubftantif. 
Qui  efi  è  Diacefi,  Qui  eft  du  Dio> 
ccfe.  Un  Evêque  ne  peut  donner  les 
Ordres  quàfcs  Diocélains, 

Diocésain,  s'emploie  auflî  adjeâii- 
vement.  On  appelle  Evêque  Diocé- 
fain  ,  1  Evcque  du  Diocèfe  ,  dont 
on  parle.  Et  Bureau  Diocéfdin,  une 
Jurididion  établie  dans  chaque  Dio- 
'ccfe  ,  pour  connoitre  des  contefta- 
tions  relatives  aux  décimes  &c  au- 
tres impofitions. 

DlOCÉSÂRÉEj  nom  propre.  Il  y  a 
eu  deux  anciennes  villes  de  ce  nom  : 
Tune  dans  la  Capadoce ,  Se  l'autre 
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dans  rifaurie  au  nord  de  Seleucie. 
DIOCÈSE  ;  fubftantif  mafculin  JDi«- 
ce^s.  Certaine  étendue  de  pays  fotts 
la  jurididion  d'un  Evcque. 

Chaque  Diocèfe  eft  ordinaire- 
ment divifé  en  pluficuis  Arv-hidia- 
concs  ,  &  chaqur  Archidiaconé  en 
plufieurs  Doyennes. 

L'Évêque  n  a  ordinairement  qu'un 
Officiai  ,  mais  ii  (on  Diocèfe  eft 
firué  dans  le  reflbrt  de  divers  Parle- 
mens ,  ou  en  partie  fous  une  dbmi- 
nation  étrangère  ,  ii  doit  entretenir 
un  Oflicial  lut  le  territoire  de  cha- 
que Parlement ,  ou  de  chaque  Sou- 
veraineté. 
DiocèsE  ,  s'eft  dit  autrefois  chez  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  d'une  cer- 
taine étendue  de  pays ,  foumife  à  la 
Jurididlion  d'un  même  Juge. 

L'Empereur  Conftantin  divifa 
l'Empire  en  quatorze  grands  Dio- 
cèfes  ,  Préfedtures  ou  Gouveme- 
mens,  dont  chacun  renfermoit  plu* 
(leurs  Provinces. 

Chaque  Diocèfe  étoit  gouverné 
par  un  Vicaire  de  TEippire  ,  qui 
réfidoit  dans  la  principale  ville  de 
fon  département ,  &  le  Préfet  du 
prétoire  qui  avoit  un  des  14  Diocè- 
les  ou  Gouvernemens,  commandoit 
à  plufieurs  Diocèfes  particuliers. 

Cette  forme  du  Gouvernement 
civil  fervit  dans  la  fuite  de  mo- 
dèle au  Gouvernement  eccléfiafti- 
que,  auquel  feul  le  terme  de  Dio- 
cèfe eft  aujourd'hui  affeârc. 

Les  deux  premières  fyllabeslont 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 
DIOCLÉÏDES  ,  ou  DIOCLÉES  ; 
adjedif  fubftantivement  pris  ,  & 
terme  de  Mythologie.  Fêtes  qui  fu- 
rent inftituées  par  Âlcathoiis  fils  de 
Pelops ,  i  l'honneur  de  Dioclès  , 
Roi  de  Megare  ,  parce  qu'il  avoit 
perdu  la  vie  dans  un  combat  pour 
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la  fauver  à  un  de  Ces  favoris ,  en  le 
couvrant  de  fon  bouclier.  Dans 
cette  fète  ,  les  jeunes  garçons  fe 
difputoient  une  couronne  deftinée 
à  celui  qui  donnoit  un  baifer  de 
meilleure  grâce. 

DIOCLÉTIANOPOLIS.  Ceft  ,  fé- 
lon Antonin  ,  le  nom  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Dardanie,  dans  Tlly- 

.    rie  Orientale. 

Il  y  a  auflî  eu  une  autre  ville  de 
même  nom   dans  la  Tbrace. 

DIOCLETIEN  j  nom  propre  d'un 
Empereur  Romain,  ne  en  Dalma- 
tie  ,  vers  Tan  245 .  De  Tcrat  de  fim- 
ple  foldar,  il  s'éleva  par  degrés  à  la 

f)ourpre  par  fon  courage  &  fes  ta- 
ens.  11  fuccéda  en  284  à  Numérien, 
aflaffiné  par  Aper  ,  &  s'aflTocia  à 
l'Empire,  Maximien  Hercule  fon 
ami ,  avec  qui  il  avoir  été  fîmple 
foldat  dans  la  même  compagnie.  11 
créa  encore   deux  autres  Céfars  ; 
Confiance  &   Galère  •  Maximien. 
Celui-ci  infpira,  dit- on ,  à  Dioclé- 
rien  la  haine  qu'il  manifefta  contre 
le  Chriftianifme  :  les  infirmités  de 
ce  Prince  lui  firent  abdiquer  l'Em- 
pire ,  Tan  305  de  1  ère  chrétienne. 
Après  cette  abdication,  il  vécut  en- 
core neuf  ans  à  Salone ,  où  il  s'amu- 
foit  à  cultiver  fes  Jardins,  endifanr 
qu'il  n'avoir  commencé  à  vivre  que 
du  jour  qu'il  avoit  renoncé  au  fou- 
verain   pouvoir.    On  prétend  que 
Galère  ayant  voulu  l'engager  à  re- 
monter fur  le  trône ,  il  repondit  que 
le  trône  ne  valoit  pas  la  tranquillité 
de  fa  vie  :  un  Prince ,  difoit-il  dans 
fes  réflexions,  ne  voit  jamais  la  vé- 
rité par  fes  yeux  j  il  eft  obligé  de  fe 
fier  aux  yeux  des  autres ,  &  il  eft 
prefque    toujours  trompe.    On  le 
porte  à  combler  de  faveurs  ceux  qui 
mériteroient  des  châtimens ,   &  à 
[umir  ceux  qu'il  devroit  rccompen- 
fer. 
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DiocUtien  mourut  en  jij^  avec 
la  répuration  d'un  grand  Prince.  Son 
règne  fut  furtout  remarquable  par 
un  grand  nombre  d'édifices  mémo- 
morables  dont  il  décora  plufieurs 
villes. 
DIOCLÊTIENNE;  adjedif  féminin, 
&  terme  de  Chronologie.  11  fe  die 
d'une  ère  ou  époque  qu'on  appelle 
auffi  celle  des  Martyrs ,  &  qui  a 
commencé  fous  l'Empereur  Dioclé- 
tien,  le  29  Août,  de  l'an  284  de 

JtSUS-CuRIST. 

DIO  DORE  de  Sicile  ;  nom  propre 
d'un  Hiftorienqui  écrivit  fous  Jules- 
Céfar  &  fous  Augufte.  11  employa 
environ  trente  ans  à  la  compofition 
de  fa  Bibliothèque  hiftorique ,  qui 
étoit  divifée  en  quarante  livres  , 
dans  lefquels  il  parloir  de  prefque 
tous  les  peuples  de  la  terre.  Il  ne 
nous  en  eft  parvenu  que  quinze. 
Cet  Auteur  a  écrit  d'un  ftyle  fimple, 
fans  élégance ,  mais  clair  &  intelli- 
gible. On  lui  reproche  quelques 
fautes  de  Chronologie  ,  quelques 
détails  frivoles  &  fabuleux  ,  mais 
malgré  cela  on  regrette  avec  raifon 
la  partie  de  fes  ouvrages  qui  s'eft 
trouvée  perdue. 

Il  y  a  eu  un  autre  Diodore  Evê- 
que  de  Tarfe,  qui  vivoit  au  qua- 
trième fiècle ,  &c  qui  a  commenté 
la  plupart  des  livres  de  la  Bible.  Il 
ne  s'eft  confervé  que  quelques  frag- 
mens  de  fes  ouvrages. 
DIOGÈNE  ;  nom  propre  d'un  Philo- 
fophe  Cynique ,  fils  d'un  Banquier 
de  Sinope  ,  d'où  il  fut  chaffé  avec 
.  fon  père  pour  ctime  de  fauffe  mon- 
noie.  En  forrant  de  Sinope,  il  em- 
mena avec  lui  un  efclave  nommé 
Ménadcj  qui  bientôt  après  l'aban- 
donna. Comme  on  lui  confcilloit 
défaire  courir  après  ce  déferrent, 
notre  Cynique  qui  avoir  dès-lors 
un  commencement  de  philofophie. 
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xcpondit^  ne  feroit-il  pas  ridicule 
que  Ménade  put  vivre  fans  Diogé*:e^ 
&  que  Diogène  ne  put  vivre  fans  Mé- 
nade. Secaac  rendu  à  Athènes,  il 
mérita  par  fa  grande  perfévérance , 
que  le  Phiiofophe  Antifthène  con- 
fentît  à  l*inftruire.  Ce  Fondateur  des 
Cyniques  avoir  fermé  fon  École,  & 
congédié  tous  fes  Difciples.  Dio- 
gène fe  préfenta  ,  &  fut  exclus  com- 
me les  autres.  Il  revint  à  la  charge. 
Antifthène  fe  fâcha  3  &  prit  un  bâ 
ton  j  frappe-^  ,  lui  dit  Diogène,  3c 
xonfens  À  être  battu ,  pourvu  quon 
m'inflruife. 

Non-feulement  il  fe  fournit  avec 
joie  aux  pratiques  rigoureufes  éta- 
blies par  Antifthène  ,  mais  il  y  joi- 
gnit cie  nouveaux  degrés  d  auftérité. 
Jamais  Phiiofophe  ne  méprifa  au- 
tant que  lui  les  commodités  de  la 
vie.  11  prit  un  bâton ,  une  beface , 
&  il  réfolut  de  faire  bâtir  une  cel- 
lule ,  pour  s'y  enfermer.  Mais  com- 
me les  ordres  qu  il  donna  à  ce  fujet, 
ne  s'exécutèrent  pas  avec  alfez  de 

{)rompcitude ,  il  s'impatienta ,  &  fe 
ogea  dans  un  tonneau  qu'il  trouva 
dans  le  temple  de  la  mère  des  Dieux. 
Un  jeune  nomme  eut  la  hardiefte 
de  mettre  en  pièces  cette  fragile 
demeure  ;  mais  l'Aréopage  le  con- 
damna au  fouet ,  &L  donna  un  autre 
tonneau  à  Diogène. 

Au  refte,  avec  fon  bâton,  fa  be- 
face &  fon  tonneau  ,  Diogène  n'en 
fut  pas  plus  humble  :  on  a  dit  non 
fans  fondement,  qu'il  tiroit  autant 
de  vanité  de  fon  indigence,  qu'Ale- 
xandre en  pouvoir  tirer  de  l'Empire 
du  monde. 

Diogène  paffa  une  partie  de  fa 
vie  à  Corinthe  ,  où  des  Pirates  qui 
Tavoient  pris,  le  vendirent  comme 
efclave  â  un  Bourgeois  de  cette  ville. 
La  perte  de  fa  liberté  ne  lui  ôta  pas 
ùl  belle  humeur.   Le  Fadeur  qui 
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éroit  chargé  de  la  vente  des  efcU- 
ves  ,  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
favoit  faire  ,  je  fai  commander  aux 
hommes  ,  répondit-il.  Un  moment 
après  ,  voyant  palTer  un  noble  Co- 
rinthien ,  nommé  Xeniade  »  ven- 
dei-moi  à  cet  homme-là  ,  dit-il ,  car 
il  a  befoin  de  Maître.  Xeniade  l'a- 
cheta ,  &  le  conduidt  chez  lui.  Les 
amis  de  Diogène  voulurent  le  ra- 
cheter :  vous  êtes  des  fots ,  leur  dit- 
il  j  les  lions  ne  font  pas  efclaves  de 
ceux  qui  les  nourriffent^  mais  ceux-ci 
font  efclaves  des  lions.  Xeniade  le 
donna  pour  Précepteur  à  fes  fib  » 
Se  lui  confia  l'intendance  de  fes 
biens. 

On  fait  qu'Alexandre  fe  trouvant 
â  Corinrhe,  y  voulut  voit  Diogène, 
&  que  le  Phiiofophe  qui  pouvbit 
obtenir  du  Monarque  toutes  fortes 
d'avantages,  le  pria  feulement  de 
lui  laiffer  fon  foleil.  F'oyei  Ale- 
xandre. Senèque  a  dit  à  ce  fujet, 
qu'en  cette  occafion ,  Alexandre  fut 
vaincu  par  Diogène. 

On  ne  s'accorde  ni  fur  le  genre, 
ni  fur  le  temps  de  la  mort  de  Dio- 
gène. On  rapporte  qu'il  ordonna 
?[ue  fon  cadavre  fût  jeté  dans  un 
oflc ,  &  qu'on  fe  contentât  de  le 
couvrir  d'un  peu  de  pouflîère.  Mais 
vous  fervire\  de  pâture  aux  bêtes  , 
lui  dirent  fes  amis  ;  eh  bien  y  répon- 
dit-il ,  quon  me  mette  un  bâton  à  la 
main  ,  afin  de  chaffcr  les  bctes.  Et 
comment  pourrei'vous  le  faire  ^  puif" 
que  vous  nefentire^  rien  :  que  m^im" 
porte  donc  y  reprit  Diogène ,  que  Us 
bêtes  me  déchirent.  Au  refte,  on 
-  n'eut  point  d'éeard  à  fon  indiffé- 
rence pour  les  nonneurs  funèbres. 
Ses  amis  lui  firent  de  magnifiques 
obsèques  à  Corinthe ,  où  il  fut  in- 
humé près  de  la  porte  de  l'Ifthme. 
Son  tombeau  fut  orné  d'une  colon- 
ne fur  laquelle  on  mit  un  chien  de 

marbre  ^ 
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marbre ,  &  les  Habitans  de  Sinope 
lui  érigèrent  des  ftarues. 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres  Diagc- 
nesj  favoir  ,  Diogène  le  Babylo- 
nien y  qui  fut  un  Philofophe  Stoï> 
cien ,  Difciple  de  Chrynppe.  La 
réputation  dont  il  jouiffbit  à  Athè- 
nes ,  le  fit  députer  à  Rome  avec 
Carneades  &  Critolaus  ,  1 5  5  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  11  mourut  à 
rage  de  8  S  ans ,  après  avoir  prêché 
la  fagefle  pendant  tout  le  cours  de 
.  fa  vie ,  autant  par  fa  conduite  que 
par  fes  difcours.  11  fut  Auteur  de 
différens  ouvrages  fur  les  Loix  ,  la 
Nobleiïe,  6'c.  mais  ils  ne  nous  font 
pas  parvenus, 

Diogène  (PApollonic ,  habile  Phy- 
ficien ,  qui  paffe  pour  avoir  démon- 
tré le  premier  que  l'air  eft  capable 
de  condenfation  &  raréfadlion. 

Et  enfin  ,  THiftorien  Diogène 
Laërce  y  Philofophe  Épicurien  ,  & 
Auteur  de  la  vie  des  Philofophes , 
divifée  en  dix  livres.  Cet  ouvrage 
eft  défedueux  ,  mais  utile  cepen- 
dant pour  connoître  les  différentes 
C^fk^s  de  Philofophes. 

DIOIS  ;  nom  propre  d'une  Contrée 
de  France ,  avec  titre  de  Comté , 

*  fituée  en  Dauphiné,  entre  le  11* 
degré,4i  minutes ,  &  le  13^  degré, 
25  minutes  de  longitude,  &  le  44^ 
degré,  27  minutes ,  &  le  45^  i  mi- 
nute de  latitude.  Elle  a  le  Valenti 
nois  au  nord  &  à  loueft  ;  le  pays 
des  Baronnies,  &  le  Comté  Ve 
naiflînau  fud,  &  à  Teft  ,  le  Gréfi- 
vaudan  &  le  Gapençois.  Die  en  cft 
la  capitale.  C'eft  un  pays  de  mon- 
tagnes ,où  il  y  a  d'exccllens  pârura- 
{jes  ,  mais  les  terres  y  font  d  aîl- 
eurs  peu  fertiles. 

Les  Comtés  de  Dioîs  Se  de  f^n- 
lentinois   furent   légués   par  Louis 
Comte  de  Poitiers  >  au  Roi  Char- 
Tome  PllL' 
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les"  VI ,  comme  Dauphin  de  Vien- 
nois. 

Nos  Rois  prennent  le  titre  de 
Comtes  de  Valentjinois  Ôc  de  Diois , 
dans  les  Édits  ,  Déclarations  & 
Lettres  patentes  qu'ils  adreflent  au 
Parlement  ,  &  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Dauphiné. 

DIOLS  j  vieux  mot  qui  fignifioît  au- 
trefois deuil ,  affliÂion. 

DIOMÈDE  y  nom  propre  d'un  Roî 
de  Thrace,  qui  avoir,  dit  la  My- 
thologie ,  de  très  -  belles  cavales 
qu  il  nourriffbit  de  chair  humaine. 
Hercule  le  vainquit  &  le  donna 
enfuite  à  fes  propres  cavales  pour 
leur  fervir  de  pâture. 

DioMÉDE  ,  eft  aullî  le  nom  d'un  Roi 
d'ÉtoIie  ,  fils  de  Tydée  ,  qui  fe 
trouva  au  fiège  de  Troie  ,  où  il  fe 
diftingua  par  fa  valeur.  Ce  fut  lui 
qui  alla  enlever  avec  Ulifte ,  le  fa- 
meux Palladium  qui  éroit  une  Sta- 
tue de  Minerve  que  les  Troyens 
gardoient  avec  d'autant  plus  de  foin^ 
que  l'oracle  avoir  prédit  que  leur 
ville  ne  pourroit  être  prife  qu'aprè$ 
l'enlèvement  de  cette  Statue. 

DioMtDE  ,  eft  encore  le  nom  d'uît 
Grammairien  cité  par  Prifcien  ,  &c 
qui  nous  a  laifTé  trois  Livres  de 
Orationcs  partibus  y  &  varia  Rhe-- 
thorum  génère. 

DION  ;  nom  propre  de  huit  ancien- 
nes Villes.  L'une  croit  fituée  entre 
Pella  &  Gadara ,  la  féconde  dans 
l'Épire  ,  la  troifième  dans  l'Eubée, 
la  quatrième  dans  la  Theifalie  ,  U 
cinquième  en  Italie  ,  la  fixième 
dans  la  Pifidie,  la  feptième  dans 
la  Thrace  ,  &  la  huitième  dans  la 
Céléfyrie. 

DION  CaJJius  ;  nom  propre  d'un 
Hiftorien  qui  floriffoit  dans  le  troi- 
fième fièclc  i  &  qui' fut  élevé  aux 
premières  dignités  de  l'Empire  par 
diffcrèns»  Empereurs.  Il  compofa 
Ee 
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une  Hîftoîre  Romaine  en  80  livres, 
dont  il  ne  nous  eft  parvenu  qu'une 
partie  qui  fait  regretter  lerefte.  Son 
fiyle  eâ:  élevé  ,  les  cours  heureux , 
&  il  y  a  des  harangues  qui  font  des 
cheft-d'œuvre  ;  mais  on  laccufe 
d  avoir  été  partial ,  flatteur  &  faty- 
rique* 

11  y  a  en  un  autre  Dion ,  que  fon 
éloquence  fir  furnommer  Chry/of- 
tome  on  Bouche  (Ton  11  fut  ami  de 
l'Empereur  Trajan,  qui  s'entrete- 
noic  fréquemment  avec  lui.  Il  a 
laifTé  80  oraifons  >  &  4  livres  de 
regno ,  qui  nous  font  parvenus. 

DIONÉ  i  nom  propre  d  une  Divi- 
nité des  anciens  ,  qui  écoic  fille  de 
rOcéan  &  de  Thétis ,  &  mère  de 
Vénus  qu'elle  eue  de  Jupiter.  Ceft 
entre  les  bras  de  Dioné ,  que  Vé- 
nus ,  nous  dit  Homère ,  fe  préci- 
pita toute  en  pleurs  ,  lorfque  Dio- 
mhda  lui  eut  effleuré  la  peau  de  la 
main  à  travers  la  gafe  légère  qu  elle 
tenoit  étendue  fut  fon  fils  Enée  ,  & 
contre  laquelle  tous  les  traits  de 
larmée  des  Grecs  venoient  s'a- 
morrir. 

DIONIS  y  (  Pierre  )  nom  propre  d'un 
fameux  Démonftrateurd*Anacomie, 
mort  a  Paris  en  171a  :  nous  avons 
de  lui  différens  ouvrages ,  entr'au- 
rres  ,    un   Cours  d'opérations  de 

.  Chirurgie ,  &  T Anatomie  de  Thom- 
me  y  dans  lefquels  an  trouve  beau- 
coup de  folidité  ,  de  méthode  &  de 
juftefTe. 

DIONVSIA;  nom  propre.  Ceft, 
félon  Diodore  de  Sicile,  une  an- 
cienne ville  de  la  Béotie  ,  qu'a  voit 
bâtie  Bacchus,  furnommé  Diony- 
Jius. 

DIONYSIAQUES  ;  adjcûif  féminin 
pluriel  fubftantivement  pris  ,  & 
terme  de  Mythologie.  Fêtes  que 
les  anciens  célébroienc  â  Thonneur 
de  Bacchus.    On  les  appeloic  auiU 
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orgies  &  bacchanales.  La  licence 
&  la  débauche  y  préHdoient  \  8c  les 
femmes  échevelées  y  couroient  çà 
&  là  comme  des  furieufes. 

DIONYSIUS  i  fubftantif  mafculin* 
Terme  de  Mythologie ,  &  l'un  dts 
furnoms  de  Bacchus. 

DIOPHANTE  i  nom  propre  d'un 
Mathématicien ,  qui  naquit  à  Aie* 
xandrie  ,  vers  le  milieu  du  fécond 
fiècle  y  &  dont  il  nous  refte  fiz 
livres  de  queftî^ms  arithmétiques. 

DiOPTRE  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Chirurgie ,  par  lequel  orf 
défigne  un  inftrument  qui  fert  â  di- 
later la  matrice  ou  Tanus,  afin  d'e- 
xaminer les  maladies  de  ces  parties. 

DIOPTRIQUE  ;  fubftantif  féminin. 
Dioptrica.  Science  qui  eft  une  des 
parties  de  TOprique  ,  &  qui  expli- 
que les  effets  de  la  lumière  >  lotf- 
qu'elle  paffe  par  différens  milieux , 
tels  que  Tair  ,  l'eau ,  le  verre ,  & 
furtout  les  lentilles. 

Le  principes  fondamentaux  de  la 
Dioptrique  ,  font ,  1*^.  que  la  lu- 
mière fe  réfraAe  en  panant  d'un 
milieu  dans  un  autre,  lorfque  dans 
ce  palfage  elle  change  de  direâion, 
c'eft-à  dire ,  qu  elle  ne  parcourt  pas 
la  même  ligne  droite. 

1^.  Tout  rayon  de  lumière ,  qui 
vient  de  l'objet  à  l'œil  y  en  traver- 
fant  un  corps  diaphane,  félon  une 
direftion  perpendiculaire  ,  ne  fouf- 
fre  aucune  réfraétion. 

3^.  Tout  rayon  de  lumière  qui 
paffe  obliquement  d'un  milieu  rare 
dans  un  milieu  denfe  ,  fe  réfraâe 
&  s'approche  de  la  perpendicu- 
laire \Qïs  la  furface  du  milieu,  au 
point  où  il  eft  pénétré. 

4*^^.  Tout  rayon  de  lumière  qui 
paffe  obliquement  d'un  milieu  den- 
fe ,  dans  un  milieu  rare ,  fe  réfracte 
en  s'éloignanc  de  la  perpendicu- 
laire, Foye[  Réfraction» 
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DioPTRiQUE,  fe  dit  aufli  adjeétive- 
menc  de  ce  qui  a  rapport  à  la  diop- 
trique.  Un  infirumcnt  dioptrique. 

DIORS  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Berry  y  onvic^m  à  trois 
lieues  «  fud-oueft  ,  d'IIToudiia. 

DIOSCORIDE  ;  nom  ^toç^  d'un 
Médecin  qu'on  croit  avoir  vécu 
fous  Néron  :  on  a  de  lui  un  ouvra- 
ge de  materia  mcdica ,  que  l'on  ef- 
time. 

DIOSCURESi  fiibftantif  mafculin 
pluriel ,  &  terme  de  Mythologie. 

•  durnom  de  Caftor  &  Pollux  ,  fils 
de  Jupiter  3  qui  félon  la  fable  »  fe 
déguisèrent  en  cygne ,  pour  féduire 
Léda  leur  mère.  Ces  deux  Héros  fu- 
rent déifiés  après  la  prife  de  Troye. 
Ilsavoient  un  temple  à  Athènes  où 
on  les  honoroit  comme  chargés  du 
foin  d'appaifer  les  tempêtes.  On 
croyoit  que  les  feux  qui  paroident 
ordinairement  fur  la  fin  des  tem- 

{>ctes  }  annonçoit  leur  préfence  &  | 
eur  proteâion  :  c'eft  pourquoi  les 
Sculpteurs  &  les  Monétaires,  dé- 
signent les  diofcures  dans  les  bas- 
reliefs  &  dans  les  médailles  ,  par 
une  étoile  placée  au-deffus  de  leur 
bonnet. 
DIOSON  ;  nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  France  ,  qui  a  fa  lource 

Êrès  de  l'abbaye  de  Maubec ,  en 
ierry  ,  à  cinq  lieues  ,  oueft-fud- 
cueft  ,  de  Châteauroux  ,  &  Ton  em- 
bouchure dans  la  claife  ,  au-dellus 
de  Suberay. 

DIOU  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Bourbonnois  ,  fur  la 
loire ,  environ  à  une  lieue  &  demie, 
fud  ,  de  Bourbon  -  l'Ancy. 

DIPHTONGUE  i  fubftantif  féminin. 
Diphtongus.  Terme  de  Grammaire. 
U  le  dit  de  la  réunion  de  deux  fo.is 
oui  fe  prononcent  par  une  £eule 
cmiffion  de  voix ,  &  ne  font  qu'une 
fyllabe  d'ufage  j  telles  font  : 
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la  y  comme  dans  diacre ,  naiade* 
lan ,  ien  ,  comme  dans  viande  , 
patient. 

Jau^aHXïïne  dan&  miauler*  ^ 
ie  3  ciMZime   dans  -ciel  ,  J>i^i  j 
piùé. 

Ien  y  comme  dans  bien^  mien  , 
tien  ,  Jîen. 

Uuy  comme  dans  dicu^Meux» 
cienêc, 

Jon  3  comme  dans  devions^ ,  darti, 
fions. 

lou ,  comme  dans  coUoure.  . 

Ot  ^  comme  dans  moelle. 

Oiy  eoi ,  comme  àzn$  fuctLfis  i 
bourgeois. 

Remarquez  à  propos  de  cette 
diphtongue  oi ,  que,  quoique  l'uiàge 
l'ait  confervé  dans  les  imparfaits, 
&  Iqs  conditionnels  prélens  des 
verbes  ,  ainfi  que  dans  quelques 
mots,  comme  anglois ^  polonois  ^ 
elle  n'y  a  cependant  qu'un  fon  fim- 
ple  :  c'eft  pourquoi ,  au  lieu  d  écri- 
re, angloiSyDo/onoiSjje  chantois  ^ 
je  ferais  y  il  taudroit,  en  fuivant  la 
route  indiquée  par  M.  dé  Voltaire  , 
écrire  anglais ,  polonais  y  je  chantais ^ 
je  ferais.  Voyez  O^thograpite. 

Oin  y  ouin ,  comme  dans  coin  , 
babouin. 

Oua  y    comme    dans    couacre  ^ 
fouailler. 

Ouany  ouen  ^  comme  dans  Jouan^ 
Rouen. 

Oue  y  comme  A^ns  fouet. 

Oui  y  comme  dans  oui ,  enfoui. 

Ucy  comme  dans  écuclle  ,  équef^ 
tre. 

Uiy  comme  dans  lui ,  je  fuis. 

Uiny  comme  dans  quinquagéfime ^ 
juin  y  fuinur. 

On  a  aufii  appelé  diphtongues  , 
mais  très- improprement ,  la  réunion 
de  plufieurs  voyelles  qui  ne  forment 
qu'un  fon  fimple , comme  dans  beau^ 
feu^  eau  :  dans  ces  mots  ,  1  oreille 
E  e  ij 
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qui  eft  le  feul  juge  de  la  diphton- 
gue ,  n  entendanc  qu'un  ion  ,  il  n'y 
a  point  de  diphtongue. 

DIPLOÉ  :  fubftantirraafculin  ,  & 
terme  a  Anatomie.  Subftance  fpon- 
gieufe  qui  fcpjire  les  deux  tables  du 
crâne. 
Cette  fubftance  fe  trouve  parta- 
•  gée  en  quantité  de  petites  cellules 
qui  reçoivent  les  petites  branches  des 
artères  de  la  dure  mère ,  &  donnent 
iffue  aux  petites  veines  qui  vont  fe 
rendre  dans  Tes  finus. 

DIPLOÏQUE  ;  adjeûif  ,  &  terme 
d'Ànatomie  ,  par  lequel  on  défigne 
une  fubftance  qui  tient  de  la  nature 
du  diploé. 

DIPLOMATIQUE  j  fubftantif  fé- 
minin.  D/plomatica.  C'eft  Tart  de 
reconnoître  les  diplômes  authen- 
tiques ,  Se  de  les  diftinguer  de  ceux 
qui  font  faux  ou  fuppofés.  Foyc^ 
Diplôme. 

Diplomatique  ,  s'emploie  auffi 
adjectivement.  Un  écrit  diploma- 
tique. 

DIPLOME  ;  fubftantif  mafculin. 
Diploma,  Charte,  titre  émané  de 
Tautorité  des  Rois,  &  quelquefois 
de  perfonnes  d'un  grade  inférieur. 
Les  diplômes  font  nommés  titres, 
parcequ'ils  fervent  de  fondement 
â  la  polfellion  de  quelques  droits 
ou  de  quelques  privilèges.  On  les 
a  auffi  appelés  chartes  ,  du  latin 
charta ,  à  caufe  de  la  matière  fur 
laquelle  ils  font  écrits. 

Les  diplômes  fervent  pour  Thif 
toire  particulière  des  églifes  cathé- 
drales, des  abbayes,  des  villes  & 
incme  quelquefois  des  provinces. 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  diplô- 
mes fuppofés  ,  &  un  plus  grand 
nombre  de  falfifics  &  d'altérés ,  on 
a  donné  pluHeurs  règles  pour  les 
diftinguer  àç%  véritables.  La  pre- 
mière eft  d'avoir  des  titres  aathen- 
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tiques  pour  en  comparer  récriture, 
avec  celle  des  diplômes  de  la  vé- 
rité defquels  on  eft  en  doute.  Il 
eft  néceuaire ,  en  fécond  lieu  ,  d'e- 
xaminer la  conformité  ou  ia  diffé- 
rence du  ftyle  d'une  pièce  i  Tautre; 
il  fau|  favoir  de  quelle  manière  les 
Princes  ont  commencé  &  fini  leurs 
diplômes  ,  de  quels  termes  particu- 
liers ils  fe  font  fervis  ,  parceque 
toutes  ces  chofes  n'ont  pas  été  les 
mêmes  dans  les  divers  temps  j  & 
dans  les  difFérens  pays.  La  troifiè- 
me  règle,  eft  d'examiner  la  date 
ou  la  chronologie  des  aâes  ou  des 
titres.  Une  quatrième  règle  eft  de 
faire  attention  aux  fignatures  des 
perfonAes  ;  favoir  (î  elles  n'étoient 
par  mortes  au  temps  de  la  date 
marquée  dans  le  diplôme.  La  cin- 
quième confifte  à  prendre  connoif- 
fance  de  Thiftoire  certaine  de  la 
nation  &  de  fes  Rois ,  des  mœurs 
&  coutumes  du  temps,  des  ufages 
du  peuple   dans  le   fiècle  où  Ion 

E rétend  que  la  charte  a  été  donnée. 
Tne  fixième  règle,  eft  d'examiner 
les  monogrammes  &  les  fignatures 
des  Rois ,  auffi  bien  que  de  leurs 
Chanceliers  ou  Référendaires.  U 
y  a  une  feptième  règle  qui  regar- 
de les  fceaux.  11  faut  examiner  s'ils 
font  fains  &  entiers ,  fans  aucune 
fraûure  ,  fans  altération  &  fans  dé- 
fauts. La  huitième  règle  enfin, 
eft  de  connoitre  la  matière  fur  la- 
quelle s'ccrivoient  les  chartes  & 
les  diplômes.  Depuis  très-long- 
temps on  s'eft  fervi  &  on  fe  fert 
encore  de  parchemin  :  mais  les 
preniières  matières  étoient  ordinai- 
rement du  papier  d'Egypte ,  qai 
fubfirtoit  encore  en  France ,  dans 
l'onzième  fiècle.  Comme  ce  papier 
étoit  alfez  fragile  ,  on  employa  en 
même-temps  le  parchemin.  Notre 
papier  commun  eft  moderne,  & 
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fon  ufage  ne  remonte  pas  toat-à- 
fait  à  lîx  cens  ans.  L'encre  a  pareil- 
lement varié  >  ainli  que  la  it>rme 
des  caraâères* 
DIPSADE,  fubftantif  féminin.  Dip- 
fas.  Serpent  trèsrvenimeux ,  quon 
trouve  lurtout  en  Afrique  ^  &  en 

•  Arabie ,  fur  les  côtes  de  la  mer. 

*  Il  a  environ  trois  pieds  Vie  fongueur, 
avec  une  gro(reur  proportionnée 
qui  va  en  dmiinuant  depuis  la  tcre 
jufqu  a  la  queue,  qu'il  a  fort  mince. 
Son  corps  eft  blanc  &  moucheté 
de  tâches  rouffes  5c  noires. 

-  On  ne  connoir  point  d'antre  re- 
mède contre  la  morfure  de  ce  rep- 
tile ,  que  d'appliquer  fur  le  champ 
le  feu  à  la  partie  bleflee  ,  la  fcari- 
fier ,  faire  prendre  des  vomitifs ,  & 
manger  beaucoup  de  viande  falée. 

Diptère  ;  fubltamif  mafculin  ,  & 
terme  d'Architeâure  ,  par  lequel 
on  défigne  un  édifice  entouré  de 
deux  rangs  de  colonnes ,  &  qui  en 
a  huit  à  la  &ce  de  devant  ^  &  au> 
tant  a  celle  de  derrière. 

DIPTYQUE  i  voyq  Dyptique. 

DIRAC  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Saintonge ,  dans  TElec- 
tion  de  Saint-Jean-d'Angely. 

DFRCE  ;  nom  propre  d'une  Nymphe 
que  Lycus ,  Roi  de  Béotie ,  époufa 
après  avoir  répudié  Antiope  :  mais 
celle-ci  s'étant  retirée  fur  (Je  mont 
Cytheron ,  y  accoucha  d'Amphion 
&  de  Zéthus ,  lefquels  étant  deve- 
nus grands ,  vengèrent  leur  mère 
en  tuant  Lycus,  &  en  attachant 
Dircç  à  la  queue  d'un  taureau  fu- 
rieux qui  la  traîrfa  au  travers  At% 
rochers  ,  &  la  mit  en  pièces.  Elle 
refpiroit  encore.,  lorfque  Bacchus 
la  chanj»ea  par  pitié  en  une  fontaine 
qui  conferva  fon  nom. 

DIRCHAU  ,  ou  DIRSCHAU  j  nom 
propre  d'une  ville  de  Pru(Te  ,  dans 
le  Palatinat  de  Culm  ,  furlaWif- 


tule  y  entre  Dantzick  &Ghmef; 

DIRE  ;  verbe  adif  irréguittt  de  la 
quatrième  conjugaifon.  Diccrc.  Ex- 
primer ,  énoncer  y  expliquer ,  faire 
entendre  par  la  parole.  //  ne  faut 
point  dire  de  mai  de  Jon  prochain. 
Fous  pouve\  dire  vos  ratfvns.  Il  dit 
tout  et  quil  fait.  Ne  lui  dius  point 
'd'injur<S\ 

Dire,  lignifie  auflî  réciter.  Cet  Eco^ 
lier  a  A/t/2  dtfon  rudement. 

On  fa-it.  fguvent  ufage  de  cette 
manière  de  parler ,  on  dit  ;  pour 
dire,  c'eft  lopinion  commune  ,  le 
bruit  qui  court,  la  façon  de  parler 
ordinaire. 

On  dit ,  dire  la  meffe  ;  pourdire , 
célébrer  la  melPe. 

Dire  ,  s*emploie  quelquefois  dans  la 
fignification  d'offrir.  //  faut  dire 
un  autre  prix  ,  fi  vous  voult[  acheter 
cette  maifon. 

Dire  ,  tignifie  aufli  quelquefois  juger. 
Que  peut'On  dire  des  preuves  quil 
fournit? 

Dire  ,  fe  prend  quelquefois  pour 
avertir.  Je  vous  avois  dit  que  tout 
iroit  mal i  fi  veusfuivie^  votre  projet. 
On  dit ,  -dire  à  quelqu'un /a  bonne 
aventure;  pour  dire,  prédire  à  quel- 
qu'un ce  qui  doit  lui  atriver  dans 
la  fuite. 

On  dit ,  dire  des  douceurs  ,  des 
ficurettes  à  une  femme  ;  pour  dire , 
la  flatter  y  la  louer  fur  fes  charmes , 
fur  fon  mérite.  Ildifoit  des  douceurs 
à  cette  Dame. 

Dire  ,  fignifie  en  pocfie  ,  chanter  ra- 
conter. Di%  les  fautes  des  Grands. 
On  dit  dans  le  ftyle  familier, 

•  dire  à  quelqu'un  fon  fait  ;  pour 
dire ,  lui  reprocher  fes  torts. 

On  dit  lorfqu'on  fait  quelque 
plainte  ou  reproche  léger  en  peu 
de  mots  ,  celafoit  dit  enpaffant. 

On  dit  proverbialement,  <\vCune 
chofe  va  fans  dire  i  pour  dirCj  qu'elle 
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eft  icârt^îne  ,  :  indubiuble  ,  qu'elle 
n'ajpas  befoin  xl  explication. 

On  Jic  y  trouver  à  dire  ;  pour 
dire ,  trouver  qu'il  manque  quelque 
chofe.  Il  trouve  à^direau  compte  que 
vous  lui  ave\  fait. 

On  dit  auûî  ^  trouver  à  dire.;  pour 
dire 9  trouver  à  reprendre.  On  ne 
doit  pas  trouver  à  dire  à  fa  con- 
tbiite. 

On  dit  encore  ,  quen  vouUt^-vous 
dire  /  pour  dire ,  qu'y  trouvez- vous 
à  reprendre  ? 

On  dit ,  il  y  a  bien  a  dire  ;  pour- 
dire  ,  il  s'en  faut  beaucoup.  Il  y  a, 
bien  à  dire  quilfoitfatisfait. 

On  dit  auflî  ^  il  y  a  bien  à  dire  ; 
pour  dire  »  il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence. Il  y  a  bien  à  dire  entre  l*  aînée 
&  la  cadette. 

On  dit  familièrement ,  s* il  vient 
à  bout  defon  entreprife  »  firai  le  dire 
À  Rome;  pour  marquer  3  qu  on  croie 
la  chofe  impoflible ,  ou  du  moins 
très-difficile. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  écoute 
les  autres  fans  parler  lui  -  même  , 
s^il  ne  dit  mot ,  il  n'en  penfe  pas 
moins. 

On  dit  populairement  par  ma- 
nière de  compliment  ,  cela  vous 
plaît  à  dire  ;  pour  marquer ,  que 
l'on  ne  convient  pas  de  ce  qui  eft  dit 
par  manière  de  flatterie. 

On  dit ,  c  eft  tout  dire  y  pour  tout 
dire ,  pour  dire  en  un  mot  ;  ce  qui 
/ignifie  que  la  phrafe  que  1  on  dit 
aâuellement  renferme  tout. 

Il  dit  ^  fe  place  fouventen  poiffie 
à  la  fin  du  dil cours  d'un  perfbnnage; 
pour  dire  ,  il  parle  ainfi ,  après  qu'il 
eue  ainfi  parlé. 

On  dit  au(fi  dans  la  converfiicion , 

j'ai  dit;  pour  faire  entendre ,  qu'on 

n'a  plus  rien  à  dire. 

Dire  ,  s'emploie  dans  le  £ens  figuré  , 

^  fe  dit  des  yeux,  des  geftes,  des 
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adionSj  &c.  Son  fiUnce  en  difoit 
ajje\.  Ses  regards  vous  difent  qu*il 
vous  adore. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  le  cœur  me  le  ditj  pour  dire» 
j'en  ai  quelque  preâêadmenc.  Le 
cœur  me  dijoit  quelle  arriveroiù 

On  dit  auffi  figurément  Se  fiuni« 
liècement  ^ft  le  eaur  vous  en  die; 
pour  dire.  Ci  la  chofe  vous  fait 
plaifir ,  û  vous  en  avez  envte«  Nous 
jouerons  ,/i  le  eceur  vous  en  dit. 

On  dit  figurément  d'une  chofe; 
quelle  ne  dit  rien  ;  pour  dire,  qu'elle 
n'eu:  d'aucune  utilité  dans  l'en- 
droit où  elle  eft,  qu'elle  n'yfigmâe 
rien. 

On  dit  autfi  figurément  d'une 
femme  qui  a  de  beaux  yeux ,  mais 
qui  ne  (ont  pas  animés  ,  elle  a  de 
.  beaux  yeux  ,  mais  ils  ne  difent  rien. 
Dire  ,  fîgnifie  aufll  figurément ,  faire 
connoître ,  fignifier.  Que  veut  dire 
ce  procédé  ? 

On  dit  auffi  abfblument  »  c'eft-- 
à'dire  ,  qutft^ce  à  dire  cela  ?  pour 
dire ,  cela  fîgnifie  >  qu'eft-ce  que 
cela  fignifie  ? 

On  dit  figurément  &  familière-' 
ment  de  quelqu'un  ,  cm  il  dit  d'or; 

E»ur  dire ,  qu'il  parle  bien ,  furtouc 
rfqu'il  parle  félon  nos  fentimens 
&  nos  intérêts. 

On  difoit  autrefois  ^  un  homme 
bien  difant;  pour  dire  ,  un  homme 
parlant  avec  éloquence  ,  élégam- 
ment :  mais  cette  manière  de  par- 
ler n'efl  plus  ufitée  que  par  rail-^ 
lerie. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  foh 
difant  ;  pour  ftiarquer',  qu'on  ne 
veut  pas  reconnoitre  les  qualités 
que  prend  quelqu'un.  Un  tel  foi* 
difant  Légataire  univerfeU 

On  dit  auffi  par  raillerie  ou  par 
mépris ,  un  tdfoi-difant  Médecin  , 
foi'difant  Barçn. 
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Pmi ,  fedîraiiflî  fubftantivemetn:  en  t 
termes  de  Palais  >  des  obfeiivacions  <  ■ 
6c  requintions  que  les  Parties  ou 
leurs  Procureurs  font  dans  le  pcocès- 
verbal  d*un  Juge,  d'un  Commif- 
faire ,  d'un  Expert. 

On  dit ,  à  dire  d*Experts  ;  pour 
dire ,  fuivaiit  Teftimation  pat  Ex- 
perts. 

On  dit  aufll  dans  la  même  ac- 
ception ,  à  dire  de  Prud'hommes. 

On  dit  auûGi  fubftantivement  en 
converfation ,  au  dire  de  tout  le 
monde.  Prouver  f on  dire. 

On  dit ,  le  bien  dire  ;  pour  dire , 
l'élégance  dans  le  difcours. 

On  dit  auflî ,  &  ordinairement 
en  mauvaife  part ,  de  quelqu'un  qui 
affedle  de  bien  parler ,  qu'i/  ejl  fur 
fon  bien  dire  ;  pour  dire ,  qu'il  eft 
en  train  de  parier. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève, 

Conjugaifon  &  quantité  profo- 
dique  des  temps  irréguliers  du  verbe 
Dire. 

Indicatif.  PuisENx.  Singulier. 
;    Je  dis  j  tu  dis,  il  dit. 

Pluriel.  Nous  difons,  vous  dites, 
ils  difent. 

Le  monofyllabe  du  fingulier  eft 
long  aux  deux  premières  pcrfonnes, 
&  bref  à  la  troifième. 

La  première  perfonne  du  pluriel 
a  la  première  fyllabe  brève ,  &  la 
féconde  longue  :  la  féconde  per- 
fonne a  la  première  fyllabe  brève  , 
&  la  féconde  très-brève  :  &  la  troi- 
fième perfonne  a  la  première  fyl- 
labe longue,  &  la  féconde  très- 
brève. 

Imparfait.  Singulier.  J^àMois^ 
tu  dif ois  ,  il  difoit. 

Pluriel.  Nous  difions,  vous  di- 
fiez,  ilsdifoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première   fyllabe 
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brève ,  &  la  féconde  longue  ,  ex- 
cepté la  troifième  perfonne  du  fin- 
gulier, qui  a  fa  féconde  fyllabe 
moyenne. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je 
dis,  tu  dis,  il  dit. 

Pluriel.  Nous  dîmes ,  vous  dîtes , 
ils  dirent. 

^  te  fingulier  a  la  quantité  du  fin- 
gulier du  préfent  j  &  les  trois  per- 
fonnes du  pluriel  ont  la  première 
fyllabe  longue,  &  la  féconde  très- 
brève. 

Le  futur  &  le  conditionnel  pré- 
fent ,  font  réguliers. 

\uviK ATVB.  Singulier.  Dis, qu'il 
dife. 

Pluriel.  Difons  ,  dites  ,  qu'ils 
difent. 

Subjonctif.  Préfent.  Singulier. 

3ue  je  dife ,  que  tu  difes ,  qu'il 
ife. 

Pluriel.  Que  nous  difions ,  que 
vous  difiez,  qu'ils  difent. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je 
diffe  ,  que  tu  diffe  ,  qu'il  dît. 

Pluriel.  Que  nousdifiions,  que 
vous  diffiez  ,  qu'ils  diffent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  ont  la  première  fyllabe 
longue  ,  &  la  féconde  très-brève  : 
le  monofyllabe  de  la  troifième  per- 
fonne eft  long. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  les  deux  fyllabes  longues  i 
&  la  troifième  a  la  première  fyllabe 
longue ,  &  la  féconde  très-brève. 

Participe  actif  et  gérondif. 
Difant. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  leconde  longue. 

Participe  passif.  Dit,  dite. 

Le  mafculin  eft  bref  au  fingulier, 
&  long  au  pluriel.  La  première  fyl- 
labe du  féminin  eft  brève ,  &  !a  fe* 
conde  très-brève. 
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Dit  ,  /îgnifie  quelquefois  furnommé. 
Louis  XIV  dit  le  Grand, 

En  ftyle  de  Palais  &  de  formule, 
dit  fe  joint  avec  les  articlej  &  les 
pronoms,  &  a  la  force  du  relatif 
puur  les  cbofes  ou  pour  les  perfon- 
nes  dont  on  a  parle.  Ledit  héritage. 
Lad  te  dime. 
Dit,  s'emploie  auflî  fubftantivement 
au  mafculin  ,  &:  fignifie  bon  mot , 
apophthegme.  Un  dit  mémorMe. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne,  ocelle  a  fon  dit  &  fon 
dédit  ;  pour  dire  ,  qu'elle  change 
d*avis  quand  il  lui  plaît ,  qu'elle 
rerrade  fa  parole,  qu  elle  eft  fujète 
à  fe  dédire.. 
DIRECT,  EÇTE  i  adjeftif.  Dlrec^ 
tus  ^  a  y  um.  Droit.  Un  mouvement 
direct. 

On  appelle  en  termes  d'optique , 
vijion  direclc^  celle  qui  eft  formée 
par  des  rayons  direds,  c'eft-à-dire, 
par  des  rayons  qui  viennent  direc- 
tement &  immédiatement  de  l'objet 
à  l'oeil  du  fpedateur.  Elle  eft  op- 
pofce  â  la  viHon  qui  fe  fait  par  des 
rayons  rompus  ou  réfléchis. 

On  dit  en  termes  d'Aftronomie, 

qu'tt/z  ajlre  a  un  mouvement  direcl  ; 

pour  dire,   qu'il  fe  meut  docci- 

-     dent  en  orient,  &  félon  les  fignes 

du  Zodiaque. 

En  termes  de  Généalogie,  on 
appelle  ligne  directe  ^  la  ligne  des 
afcendans  &  defcendans.  Elle  eft 
oppofée  à  ligne  collatérale. 

On  dit  dans  le  menie  fens,  ///c- 
cejjîon  directe  y  par  oppofition  àfuc- 
ceflion  collatérale. 

Les  donations  faites  en  ligne  di- 
recte par  contrat  de  mariage  &  en 
faveur  de  mariage,  font  exemptes 
de  la  formalité  &  des  droits  d'mfi- 
nuation. 

Mais  toute  autre  donation  en  li- 
gne dircde , doit  ctre  infinuée  &  les 
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droits  payés ,  excepte  cependant  le^^ 
donations  à  caufe  de  mort ,  en  fa- 
veur des  delcendans. 

On  dit  en  parlant  d'une  hiftoire  » 
d'un  pocme  ,  6'*:.  qu'tt/i  dijlours  efi 
direcl ,  c\^'une  harangue  eji  dtrecle  j 
quand  l'Auteur  fait  parler  ou  haran- 
guer les  perfonnages  eux  mêmes. 
Et  l'on  appelle  harangues  ou  difcours 
obliques  ou  indirects  ,  ceux  dont 
l'Auteur  ne  rapporte  que  la  fubf- 
tance  ou  les  principaux  points ,  & 
qu'il  ne  fait  pas  prononcer  exprefle- 
ment  par  ceux  qui  font  cenles  les 
avoir  tenus. 

On  appelle  Seigneur  dîreB ,  le 
Seigaeur  mi médiat  dbnt  une  terre 
relève.  Et  Seigneurie  direQe ,  les 
droits  d'un  Seigneur  fur  un  héri- 
tage qui  relève  diredtemenc  de  lui. 
Directe,  feditauftî  fubftantivèment 
de  rétendue  du  fief  d'une  Seigneu- 
rie. Ces  terres  font  dans  la  direàc 
de  ce  Se  gneur, 

La  Déclaration  du  j  Avril  1696^ 
porte  que  les  Particuliers  qui  pof- 
sèdent  des  maifons  &  héritages  en 
roture  dans  les  directes  du  Roi , 
pourront  acquérir ,  à  titre  d'inféo- 
dacion  à  perpétuité  ,  la  direûe  def- 
dites  maifons  &  héritages,  avec 
tous  les  droits  en  dépendans  ;  fa- 
culté d'impofer  tel  nom  que  bon 
leur  femblera,  chafler  &  pécher 
dans  rétendue  defdites  direâes  ,  à 
la  charge  de  les  tenir  du  Roi  à  foi 
&  hommage, à  caufe  des  domaines 
dont  elles  auront  été  démembrées , 
&  d'en  payer  les  droits  feigneu- 
riaux  aux  mutations  ,  fuivanc  la 
coutume  des  lieux  ,  à  condition  de 
payer  le  prix  defdites  diredtes  fui- 
vant  leur  jufte  valeur  ,  &c.  Ôc  faute 
par  lefdits  poftelTëurs  d'acquérir  lef- 
dites  diredtes ,  feront  toutes  petfon- 
nes  admifes  à  les  acquérir. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,"& 

la 
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la  féconde  moyenne  au  fingulier 
mafculin  ,  mais  longae  au  pluriel, 
&  moyenne  au  féminin  ,  qui  a  une 
troifîème  fyllabe  très-brève. 
»  Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  direS  rayon  >  mais  un  rayon  di- 
rect. 

Le  t  final  fe  fait  toujours  fentir. 
DIRECTEMENT  j  adverbe.  Rcaâ. 
Tout  droit ,  en  ligne  directe.  Ces 
deux  forces  font  direclemem  oppofées. 

On  dit  en  termes  de  Géométrie, 
que  deux  lignes  font  directement  l'une 
vis'à'vis  de  l'autre  y  quand  elles 
font  partie  d  une  même  ligne  droite. 

On  dit  en  Mécanique  ,  qu'/^/z 
corps  heurte  ou  donne  directement 
contre  un  autre  ,  lorfqu'il  le  frappe 
dans  une  ligne  droite  perpendi- 
culaire au  point  de  contaâ. 

On  dit  figurément  ,  s'adrejfer 
direSement  à  quelquun  ;  pour  dire , 
ne  point  chercher  d*entremifepour 
parier  à  quelqu'un.  Il  s'adrejja  di- 
reclement  au  Prince* 

On  dit  auflî  figurément ,  direc- 
tement oppofé  ;  pour  dire  ,  entière- 
ment oppofé. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième 
très-  brève  ,  fie  la  quatrième  moyen- 
ne. 
DIRECTEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
ReSor.  Qui  conduit ,  qui  règle  , 
qui  dirige  une  affaire  ,  qui  préfide 
à  une  aflTemblée.  ^n  diftingue  plu- 
sieurs forres  de  Directeurs ,  dont  il 
importe  d'expliquer  les  fondions  : 
ainfi  ^ 
Directeurs  d'une  Compagnie  de 
Commerce  ,  fe  dit  de  certaines 
perfonnes  nommées  par  le  Prince  , 
ou  choifies  à  la  pluralité  des  voix 
parmi  les  Intéreflcs  ,  pour  délibérer 
fur  les  affaires  relatives  au  corn- 

Tome  FUI. 
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merce  de  la  Compagnie ,  dreflèr 
les  règlemens ,  faire  les  emprunts , 
foufcrire  les  billets,  recevoir  les 
comptes  \  ordonner  l'achat ,  Tar- 
mement ,  la  cargaifon  ,  la  deftina- 
tion  des  vaiifeaux  ;  faire  mettre  les 
marchandifes  dans  les  magafins  de 
la.Compagnie ,  les  faire  publier  &c 
vendre  au  plus  offrant ,  &c. 

La  Compagnie  HoUandoife  des 
Indes  orientales,  qui  a  fervi  de 
modèle  à  toutes  les  autres ,  a  juf- 
qu  a  foixante  Directeurs  divifés  en 
fix  Chambres  :  vingt  dans  celle 
d'Âmfterdam ,  douze  dans  celle'de 
ZéUnde ,  &  fept  dans  chacune  des 
Chambres  de  Delfr,  de  Rotterdam^ 
d^Horn  fie  d'Enkuifen. 

La  plupart  des  Compagnies  don- 
nent â  leurs  Direâeurs  certains 
droits  de  préfence  aux  affemblées  » 
pour  les  y  rendre  plus  aflidus.  En 
France  ,  outre  ces  droits  de  préfen- 
ce y  on  diftribue  aux  Directeurs 
des  jetons  d'argent  aux  armes  Se  â 
la  devife  de  la  Compagnie ,  avec 
accroiffement  de  la  part  des  abfens. 

Outre  les  Directeurs  que  les 
Compagnies  de  Commerce  entre- 
tiennent en  Europe,  elles  en  ont 
audi  dans  les  autres  parties  du 
monde  où  elles  commercent ,  qu'el- 
les appellent  Direàeurs  Généraux , 
&c  qui  jouiffent  d'un  pouvoir  fort 
étendu. 
Directeurs  des  Chambres  de 
Commerce,  fe  dit  en  France  de 
Négocians  choifis  toiK  les  ans  â  la 
pluralité  des  voix  ,  parmi  les  dif- 
rérens  Corps    de   Marchands   de 

3uelques-unes  des  villes  où  il  y  a 
es  Chambres  de  Commerce  éta- 
blies. Chacun  de  ces  Directeurs  ne 
refte  que  deux  ans  en  place  ,  fie  n'y 
peut  être  continué  tout  au  plus  que 
deux  autres  années. 

Ils  s'affemblent  une  ou  deux  fois 
F  f 
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par  femaine  ,  pour  délibérer  des 
affaires  de  négoce  &  de  banque,  & 
répondre  aux  mémoires  qui  leur 
font  adrefles  par  le  Député  que  cha- 
que Chambre  entretient  à  Paris, 
près  du  Bureau  oudu  Confeil  Royal 
de  Commerce. 

Chaque  jour  d'affemblée  on  dif- 
tribue  des  jetons  d'argent  aux  Di- 
leâeurs  >  &  une  médaille  d'or  à 
chacun  d'eux,  lorfqu'ils  fortenc  de 
fondions.  Le  nomore  &  la  valeur 
des  jetons  &  des  médailles  variefe- 
Ion  les  lieux. 
Directeurs  Généraux,  des  cinq 
GROSSES  Fermes  ,  fe  dit  des  prin- 
cipaux Commis  qui  ont  la  direction 
de  ces  Fermes  ,   chacun  dans  le  dé- 

t»artement  qui  lui  eft  attribué  par 
es  Fermiers  Généraux. 
DiRECTEURS  DE  Créancurs  ,  fe  dit 
de  ceux  qui  font  choilis  entre  plu- 
iîeurs  Créanciers  d'un  Débiteur , 
unis  enfemble  par  un  contrat  qu'on 
appelle  contrat  d'union  &  de  dircc- 
tion  ,  à  l'effet  de  veiller  i  l'intérêt 
comniun ,  6c  faire  les  pourfuites  & 
démarches  néceflaires  ,  pour  par- 
venir à  la  vente  des  biens  que  le 
Débiteur  leur  a  abandonnés. 

Les  contrats  d'union  &  de  direc- 
tion n'ont  aucun  effet  qu'ils  n'aient 
été  homologués  en  Juflice  ;  6c  les 
Directeurs  de  Créanciers  n'ont  de 
pouvoir,  que  celui  que  leur  donnent 
ces  contrats. 

Les  Directeurs  ne  font  tenus  en- 
vers les  autres  Créanciers  ,  que 
comme  tout  Mandataire  eft  tenu  en 
général  envers  fon  Commettant  : 
:  ainfî  ils  ne  peuvent  excéder  les 
bornes  de  leur  pouvoir ,  àc  font 
refponfables  de  tout  ce  qui  arrive 

1>ar  leur  dol  ou  par  leur  négligence, 
orfqu'elle  efl  telle  qu'elle  approche 
du  dol  ;  mais  ils  ne  font  pas  ref- 
fonfables  du   mauvais  fucciès  de 
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leurs  démarches ,  lorfqulls  paroif- 
fent  avoir  agi  de  bonne  foi  &  en 
bons  adminiftrateurs  t  ils  ne  font 
pas  non  plus  refponfables  des  fautes 
qu'ils  peuvent  avoir  faites  par  impe- 
ritie  ,  ou  par  une.  négligence  légirej 
c'eft  aux  Créanciers  à  s  imputer  de 
n!avoir  pas  choifî  de5  Diredeurs 
plus  habiles  &  plus  vigilans. 

Directeurs  des  Fortifications  , 
fe  dit  de  l'Ingénieur  en  chef  d'une 
Province  où  il  fe.  trouve  plufîeurs 
Places  fortifiées  >.  fur  lesquelles  il  a 
infpeftion  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  devoir  cies  Ingénieurs. 

Directeur-  Général  des  Mok- 
NoiEs  ,  fe  dit  d'un  OflBcier  qui  a 
l'infpedion  de  toutes  les  Monnoies 
du  Royaume.  11  reçoit  les  compces 
des  Direfteurs  particuliers ,  les  ar- 
rête ,  &  déÛvre  des  certificats  du 
travail. 

11  y  a  plusieurs  autres  Dignitaires 
6c  OflSciers  dans  le  Royaume ,  qui 
ont  le  titre  de  Directeur  :  tels  font 
le  Diredteur  &  Ordonnateur  géné- 
ral des  Bâtimens  de  France  j  le  Di- 
redteur  &  Intendant  de  l'Hôtel 
Royal  des  Invalides  -,  le  Direûeur 
général  des  Economats  \  le  Direc- 
teur général  des  Ponts  &  Chauffées 
du  Royaume  y  les  Direûeurs  des 
Vingtièmes,  &c. 

Directeur^  des  Cercles,   fe  dit 

en  Allemagne  des  Princes  qui  fond 

à  la  tête  oe  chaque  Cercle.   Leurs 

mncipales  fondions  font,  i''.  dans 

e  cas  de  néc^té  ,  de  convoquer 

es  aJfemblées  de   leurs  Cercles, 

fans  avoir  befoin  pour  cela  du  con- 

fentement  de  l'Empereur.   i^«  De 

faire  les  propofitions  ,  de  récueillir 

les  voix  ,  &  d'en  former  un  coa- 

clufum.  }®.  De  recevoir  les  refcrits 

de  l'Empereur ,  les  lettres  des  Prb- 

ces  &  des  autres  Cercles,  afin  de 

les  communiquer  aux  Membres  .du 
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.  Cercle.  4®;  De  faire  rapport  des 
«folutions  du  Cercle  à  TÉmpereur^ 
5°.  De  figner  les  réponfes  &  réfo- 
lutions  de  leur  Cercle  ,  &  de  les 
faire  parvenir  où  il  eft  befoin. 
6^.  De  figner  ou  vifer  les  inftruc- 
tions  &  pouvoirs  des  Députés  du 
Cercle.  7°.  De  veiller  au  maintien 
de  la  tranquillité,  &  au  bien  du 
Cercle.  8°,  D'avertir  les  Membres 
qui  font  en  retard  ,  de  payer  leur 
-contingent  des  charges.  9^.  D'avoir 
foin  que  le  Cercle  remplifle  (es  en- 
gagemens.  10°.  Enfin,  de  faire 
exécuter  les  Sentences  des  Tribu- 
-naux  de  l'Empire  ,  lorfque  l'exécu- 
tion leur  en  eft  commife. 

Chaque  Cercle  a  un  ou  deux  Di- 
Tefteurs  :  voici  ceux  qui  exercent 
cette  fonction  dans  les  dix  Cercles 
de  l'Empire.  Dans  le  Cercle  du 
Haut^Rhin,c'eftrEvcqiiedeWorms 
•&  le  Landgrave  de  Hefle  Darmf- 
tat;  dans  le  Cercle  du  Bas-Rhin, 

.  l'Eleûeur  de  Mayence  ;  dans  le 
Cercle  de  Weftphalie ,  TEvêque  de 
Munfter  &  le  Duc  de  Juliers  ;  dans 
le  Cercle  de  la  Haute  Saxe  ,  l'Elec- 
teur de  Saxe  j  dans  le  Cercle  de  la 
BalTè  Saxe ,  le  Duc  de  Magdebourg 
alternativement  avec  le   Duc   de 

.  Brème  j  dans  le  Cercle  de  Bavière , 
TArchevcque  de  Salztbourg  6c  le 
.  Duc  de  Bavière  ;  dans  le  Ceicle  de 
Franconie  ,  l'Evêque  de  Bamberg 
&  le  Marggrave  de  Brandebourg- 
Culmbach  j  dans  le  Cercle  de  Soua- 
be ,  l'Evêque  de  Conftance  &  le 
Duc  de  Wirtemberg  ;  dans  le  Cer- 
cle d'Aût-riche  &  de  Bourgogne  , 
l'Archiduc  d'Autrichç. 

DlBLECTEUR   3'    OU     DIRECTEUR 

DE  CONSCIENCE  ,  fc  dit  auflî  de  ce- 
lui qui  a  foin  de  la  confcience  d'u- 
ne perfonne  ,  qui  la  conduit. 
La  première  fyllabç  eft  brève , 
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la  féconde  moyenne  ,&  la  troificme 
longue. 
DIRECTION  i  fubftantif  féminin. 
Reclio.  Conduite.  On  l'a  chargé  de 
la  direSion  de  cette  affaire. 
Direction  des  Finances  ,  ou  fimple- 
ment Direction,  fe  dit  desaflem- 
blées  du  Confeil  qui  fe  tiennent 
pour  régler  les  affaires  des  Finances 
du  Roi.  11  y  a  la  grande  &  la  pe- 
tite Direârion. 

La  grande  Direâion  eft  compo« 
fée  d'un  Chef  du  Confeil  des  Finan- 
ces, du  Contrôleur  général  des  Fi- 
nances ,  des  Confeillers  d'Etat  qui 
font  ordinaires  au  Confeil  Royal , 
&  des  autres  Confeillers  d'Etat  qui 
font  des  Bureaux  où  ces  fortes  d'af- 
faires s'examinent  avant  le  rapport  : 
elle  fe^tient  dans  le  même  lieu  que 
le  Confeil  des  Parties ,  &  les  Ar- 
lêts  s'y  expédient  dans  la  même  for- 
me. M.  le  Chancelier  y  préfide. 

Tous  les  Maîtres  des  Requêtes 
ont  aufli  entrée  &  féance  à  cette  aif*- 
femblée. 

C'eft-U  .où  fe  fait  la  réponfe  au 
cahier  des  Etats  des  Provinces. 

La  petite  Diredtion  connoit  des 
affaires  que  les  Commiflaires  des 
Bureaux  où  elles  font  vues  d'abord , 
trouvent  trop  légères  pour  être  por- 
tées à  la  grande  Diredkion.  Elle  n'eft 
compofée  que  du  Chef  du  Confeil 
des  Finances,  du  Conrrôleur  géné- 
ral des  Finances  ,  de  deux  Confeil- 
lers d'Etat  ordinaires  au  Confeil 
Royal ,  &  des  deux  Confeillers  d'E- 
tat qui  font  à  la  tête  des  Bureaux 
du  Domaine  &  des  Finances. 
-  Lés  Maîtres  des  Requêtes  ont 
auflli  entrée  dans  lafiemblée  de  la 
petite  Direftion  ;  mais  le  Rappor- 
teur feul  y  a  voix  délibérative. 
Direction  de  cre  anciers  ,  fe  dit  de 
la  régie  &  difpofition  que  les  créan- 
ciers font  par  le  miniftère  de  leurs 
F  f  ij       . 
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fentes  ;  il  en  démêle  le  vrai  &  le 
faux ,  les  perfedions  &  les  défauts, 
les  motifs  &  les  prétextes.  Le  fécond 
s'attache  encore  à  ce  qu'il  y  a  à  faire, 
&  poulfe  (es  lumières  jufque  dans 
lavenir , il fent  le  rapport  &  la con- 
féquence  des  cliofesj  en  prévoit  les 
fuites  &  les  effets.  Enfin ,  Ton  peut 
dire  du  difccrnement ,  qu'il  eft  éclai- 
ré, qu'il  rend  les  idées  juftcs ,  &  em 
pèclie  qu'on  ne  fe  trompe  en  don- 
nant dans  le  faux  ou  dans  le  mauvais^ 
&  l'on  peut  dire  du  jugement  y  qu  il 
eft  fage ,  qu'il  rend  la  conduite  pru- 
dente ,  &  empêche  qu'on  ne  s'éga- 
re en  donnant  dans  le  travers  ou. 
dans  le  ridicule. 

Lorfqu'il  eft  queftion  de  choifir, 
ou  de  juger  de  la  bonté  &  de  la 
beauté  des  objets ,  il  faut  s'en  rap- 
poLter  aux  gens  qui  ont  du  difccrne- 
ment. Lorfqu'il  s'agit  de  faire  quel- 
que démarche  ,  ou  de  fe  détermi- 
ner à  prendre  un  parti ,  il  faut  fui- 
vre  le  confeil  des  perfonnes  qui 
ont  du  jugement. 

Les  arts  &  les  fciences  veulent 
du  difcernement ;  il  eft  plus  ou  moins 
délicat  félon  la  finefte  de  Tefprit  & 
l'étendue  des  connoiflances.  Le  gou- 
vernement &  la  politique  deman- 
dent  du  jugement;  il  eft  plus  ou 
moins  fur ,  félon  la  force  de  la  rai- 
fon  &  l'habitude  de  l'expérience. 

Qui  n^a  point  de  difcernement  eft 
une  bête'.  Qui  manque  tout-à-fait 
àe  jugement  eft  un  étourdi. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne,  la  troifième  très- 
brève  ,  8c  la  dernière  moyenne 
au  fîngulier ,  mais  longue  au  pluriel. 
DISCER-NER  -,  verbe  adkif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dif- 
cernere.  Diftinguer  une  chofe  d'une 
autre  ,  en  faire  la  différence  ,  en 
juger  par  comparaifon.  //  ne  fait 
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pas  difccrner  le  vrai  d*avec  le  faux. 
Dfcerner  le  bien  du  mal. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde   moyenne  «   &  la  troi* 
fième    longue    ou    brève.    Voye^ 
Verbe. 
DISCIPLE-,  fubftantifmafculin-D/y: 
cipulus.     Celui  qui  apprend   d'un 
maître,  quelque  fcience  ou  quel- 
que art  libéral*    Ce  Philofophe  fut 
difciple  de  Socrate.  Ce^  Peintre  a  été 
difciple  de  Ruhens. 
Disciples  de  Jésus-Christ,  fe  dit 
en  général  de  ceux  qui  fuivent  la 
dodrine  de  Jésus-Christ  ,  mais 
fouvent  ce  terme  s'emploie  pour  dé- 
signer les  douze  Apôtres  &  les  foi- 
xante-douze  Difciples  que  Jésus- 
Christ  avoit  choifis  pour  prêcher 
l'évangile.    Plufieurs    Théologiens 
prétendent  que  les  Évèques  reprc- 
'  fentent  les  douze  Apôtres  ,  &  les 
Curés  les  foixante  -  douze    Difci- 
ples. 

Les  deux  premières  fyllabes 
font  brèves,  &  la  troifième  très- 
brève 
DISCIPLINABLEi  adjeékif  des  deux 
genres.  Docilis.  Docile  ,  capabk 
d'être  inftrurt ,  difciplinc.  Cet  en^ 
fant  n^eji  pas  difiiplinabk.  Le  chien 
efi  un  animal  dijàplinahle. 

Les  trois  premières  fyllabes  "font 

brèves,   la  quatrième  moyenne,  & 

la  cinquième  très-brève. 

DISCIPLINE  i    fubftantif    féminin. 

Difciplina.  Inftitution ,  inftruâion , 

éducation.  Ils  font  fous  la  difciplinc 

d'un  habile  homme.  Le  chien  &  télé" 

phant  font  capables  de  difcipline. 

Discipline,  fignifie  auffi  règlement > 

ordre  ,  conduite.    On    travaille  à 

rétablir    l'ancienne    difcipline    dans 

cette  compagnie. 

Discipline  ecclésiastique  ,  fe  dit 

de  la  police  extérieure  de  l'Églife , 

quant  au  gouvernement.  Elle  eft 
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fondée  fut  Us  décifions  &  les  ca- 
nons des  Conciles ,  fur  les  décrets 
ées  Papes ,  les  lois  éccléfiaftiques 
&  celles  des  Princes  Souverains. 
Les  maximes  de  la  difcipline  de 
réglife  font  de  deux  fortes;  les 
unes  font  des  règles  immuables  de 
la  vérité  éternelle  ;  les  autres  font 
des  pratiques  indifférentes  en  elles- 
mêmes  ,  &  qui  varient  félon  les 
lieux.  Nos  Rois  font  les  protec- 
teurs de  la  difcipline  extérieure  dans 
le  Royaume;  ils  ont  le  droit  de 
faire  des  loix  &  des  ordonnances 
fur  cette  matière. 

Les  Abbés  &  les  Prieurs  com- 
mendataires  n'ont  point  de  part  à 
îa  difcipline  intérieure  du  cloître  ; 
les  Evêques  ne  peuvent  punir  les 
délits  des  Religieux  ,  que  lorfqu'ils 
les  ont  commis  extra  claujlra. 

Les  mandemens  des  Archevê- 
ques,  Evêques  ou  de  leurs  Vicai- 
res généraux  ,  qui  font  purement 
de  difcipline,  comme  pour  les  fon- 
neries  générales ,  dations  de  jubilé, 
procédions  &  prières  pour  les  né- 
ceflîtés  publiques  ,  aûions  de  grâ- 
ces ,  &c,  tant  pouf  les  jours  &  heu- 
res ,  que  pour  la  manière  de  les 
faire  ,  doivent  être  exécutés  par 
toutes  les  églifes  &  communautés, 
tant  féculières  que  régulières ^  exem- 
ptes &  non  exemptes  félon  la  dé- 
claration du  3  juillet  1710. 
Discipline   militaire  ,    fe    dit  du 

fouvernement  ou  de  la  manière 
e  conduire  &  de  diriger  les  trou- 
pes »  foit  à  l'armée  ,  foit  dans  les 
garnifons.  Elle  s*étend  fur  quatre 
objets  principaux ,  qui  font  la  ré- 
gularité des  mœurs  ;  Tobéi (Tance 
entière  de  l'inférieur  an  fupérieur 
dans  tout  ce  qui  concerne  le  fer- 
vice  ;  la  vigilance  des  chefs  pour 
faire  exécuter  les  ordonnances  & 
règlement  du   Souverain  y.  &^  les 
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chatimens  dont  on  doit  punir  ceux 
qui  s'écartent  de  leur  devoir. 

La  difciplice  militaire  fut  trcs- 
févère  en  France  ,  fous  Clovis , 
mais  fous  fes  fucceflTeurs ,  les  guer- 
res civiles  autorisèrent  la  licence 
du  foldat ,  qui  fut  extrême.  Ce- 
pendant les  Généraux  étoieht  ref- 
ponfables  dfB  défordres. 

Comme  Charlemagne  perfec- 
tionna l'art  militaire  ,  en  prenant 
félon  toutes  les  apparences  ,  pour 
modèle  ,  la  milice  romaine  ,  il  fit 
aufli  exadement  obferver  la  difci- 
pline parmi  les  troupes ,  mais  avec 
la  décadence  de  l'Empire  françois  , 
fous  Charles  le  Chauve  &  fes  fuc- 
cedeurs ,  arriva  aufli  la  ruine  en- 
tière de  la  difcipline  militaire. 

La  prife  du  Roi  Jean ,  à  la  jour- 
née de  Maupertuis ,  en  i  j  5  5 ,  mit 
le  Royaume  dans  un  déplorable 
état  :  il  n'y  eut  plus  de  difcipline 
parmi  les  troupes  :  Charles  V,  fé- 
condé du  fameux  Bertand  duGuef- 
clin  j  rétablit  Tordre  dans  le  Royau» 
me ,  &  la  difcipline  militaire. 

Elle  fe  relâcha  fous  Charles  VI  :: 
Charles  VII  la  rétablir. 

Il  y  eut  quelque  relâchement- 
fous  Louis  XII 9  &  François  I ,  dans 
la  Gendarmerie  françoife  qui  fôr- 
moit  les  quinze  compagnies  d'or- 
donnance créées  par  Charles  VII  ^ 
&  dans  l'infanterie  :  Henri  II  réta- 
blit en  quelque.  forre,.la  difcipline: 
militaire. 

Sous  fes  fùccefleurs ,  les  guerres, 
civiles  de  religion  qui  furvinrent  j. 
caufèrent  encore  plus  que  jamais, 
des  défordes  parmi  les  troupes  j 
mais  Henri  IV,  après  avoir  dompré 
&  détruit  la  ligue  ,  rétablit  encore: 
la  difcipline  militaire. . 

Sous  Louis  XIV  &  Louis  XV^, 
on  a  fait  les  règlemens  les  pjtrs-fa-^- 
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eies  pour  la  maintenir  dans  le  meil- 
leur état. 

Cette  partie  de  Tart  militaire , 
mérite  d'autant  plus  d  attention,que 
fi  elle  étoit  négligée ,  une  armée  fe- 
roit  incapable  de  pourvoir  à  la  fu- 
reté commune ,  6c  le  foldat  avide 
fe  livreroit  fans  réferve  au  pillage 
&  à  toutes  fortes  de  ^iéfordres.  G'eft 
bien  moins  la  multitude  des  foldats 
qui  rend  un  corps  formidable ,  que 
la  facilité  de  le  gouverner  &  de  le 
faire  mouvoir.  On  fait  que  les  Grecs 
combattoient  des  millions  de  Perfes 
avec  une  poignée  de  monde  ,  Se 
qu'ils  ne  durent  leurs  viétoires  qu'à 
la  difcipline  militaire.  Ceft  à  elle 
encore  que  les  Romains  durent  leurs 
conquêtes. 

Discipline  ,  fe  ditauIH  d'un  fouet  de 
cordelettes  ou  de  chaînes ,  dont  les 
Religieux  &c  les  perfonnes  dévotes, 
fe  fervent  pour  fe  mortifier  ou  pour 
châtier  ceux  qui  font  fous  leur  con- 
duite. C^eji  la  difcipline  du  père 
Gardien. 

Discipline  ,  fe  dit  auffi  des  coups  de 
difcipline.  Des  Capucins  quife  don- 
naient la  difcipline^, 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  deinière  très-brève. 

DISCIPLINE,  ÉE  i  adjeaif  &  par- 
ticipe  paflîf.  Voye^  Discipliner. 

DISCIPLINER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Injlituere. 
Former ,  régler  j  inftruire.  Ce  Gé- 
néral entendait  l'art  de  difcipliner 
les  traupes. 

Discipliner  j  fignifie  au(ïï  donner  la 
difcipline.  Ce  Religieux  fut  difcipli- 
ne en  préfence  des  autres. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  yoye-[  Verbe. 
DISCOBOLE  ;  fubftantif  mafculin. 
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'  Athlète  qui  faifoic  ptofeflîon  de 
l'exercice  du  difque ,  &  qui  en  dif- 
putoit  le  prix  dans  les  jeux  de  la 
Grèce. 

Les  Difcoboles  jetoient  le  difque 
en  avant  ,  &  celui  qui  jetoit  le 
iîen  au-delà  de  ceux  de  fes  con- 
currens  ,  remportoit  le  prix. 

Si  lorfque  le  Difcobole  vouloic 
lancer  le  difque ,  il  lui  gUflbit  de 
la  main  ,  cet  accident  le  mettoit 
hors  de  combat ,  &  il  ne  pouvoic 
plus  prétendre  au  prix. 
DISCOMPTE  ;  vaye^  Escompte. 
c'eft  la  même  chofe. 

DISCONTINUATION  ;  fubftantif 
féminin.  Intermijfia.  Interruption  y. 
ceflation  pour  un  temps  de  quelque 
travail ,  de  quelque  chofe.  La  dif 
continuation  du  commerce  ,  caufa  bien 
des  banqueroutes.  Il  faut  travailler 
à  cette  entreprife  fans  difcontinua* 
tion. 

Au  palais ,  la  difcontinuation  des 
pourfuites  pendant  trois  ans  ,  doua- 
ne lieu  à  la  péremption  d'inftance; 
&  s'il  s'écoule  trente  ans  fans  pour* 
fuites  ,  la  prefcription  eft  acquife. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne  ,  les  deux  fui- 
vantes  brèves ,  la  cinquième  longue, 
&  les  autres  brèves  au  (înguHer» 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu« 
riel. 

DISCONTINUÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif ,  & 
participe   paflîf.    Foyei   Discon* 

tinuer. 

DISCONTINUER  ;  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Inter- 
mittere.  Interrompre  ce  qu  on  avoir 
commencé ,  ne  le  pourluivre  pas. 
On  difcantinua  cette  entreprife. 

Discontinuer  ,  eft  auflî  verbe  neu- 
tre ,  &  fe  dit  des  chofes  qui  ont 
duré ,  &  qui  ceflent  pour  un  temps. 

U 


DIS 

Lt  mauvais   temps    ne  difcontinue 
pas. 

Lorfque  ce  verbeprccède  un  in- 
finitif avec  lequel  il  forme  un  fens , 
il  s'y  lie  par  le  moyen  de  la  parti- 
cule DE.  //  difcontinua  de  hâtïr. 

Voyc{  Finir  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent 
Discontinuer,  àc^ 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  les  deux  fui- 
vantes  brèves  j  &  la  dernière  lon- 
gue ou  brève.  Voye\  Verbe. 

Remarquez  que  l^e  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
&  celles  qui  leur  reffemblent ,  s'u- 
nit à  la  pénultième  fyllabe,  &  la 
rend  longue. 

DISC9NVENAISCE  i  fubftantif  fé- 
minin. Difcrepantia»  Difpropor- 
tion  ,  inégalité  ,  différence.  Il  y  a 
une  grande  difconvenance  d* humeur ^ 
entre  le  mari  &  la  femme. 

Disconvenance  ,  fe  dit  en  termes  de 
Grammaire ,  en  parlant  des  mots 

aui  compofent  les  divers  membres 
'une  période,  lorfque  ces  mots  ne 
conviennent  pas  entre  eux ,  foit  par- 
cequ'ils  font  conftruits  contre  l'ana- 
logie ,  ou  parcequ  ils  raffemblent 
des  idées  difparates  entre  lefguelles 
l'efprit  apperçoit  de  l'oppofition  , 
ou  ne  voit  aucun  rapport  :  par  exem- 
ple ,  il  y  a  difconvenance  en  cette 
phrafe  :  ils  le  pleuraient  avec  des  lar- 
mes  inconfolables  :  on  peut  bien  dire 
<le  ceux  qui  pleurent ,  qu'ils  font 
inconfolables  ,  mais  on  ne  doit  pas 
dire  des  larmes  inconfolables* 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
très-brève ,  la  quatrième  longue,  & 
la  dernière  très-brève. 
DISCONVENIR  ;  verbe  neutre  de 
la  féconde  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Soutenir.  Dif- 
Tome  FUI. 
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convenire.  Ne  pas  convenir,  ne  pas 
demeurer  d*accord  d  une  chofe.  Je 
ne  difconviens  pas  qu'il  ne  m'ait  of- 
fert fes  fervices.  Il  difconvient  de 
tout  et  qu'on  lui  impute. 

Lorfxjue  ce  verbe  précède  un  in- 
finitif avec  lequel  il  forme  un  fens, 
il  s'y  lie  par  le  moyen  de  la  parti- 
cule DE.  //  difconvient  de  vous 
avoir  vu. 

Les  temps  compofés  fe  conja* 
guent  avec  l'auxiliaire  Être.  //  n'efl 
pas  difconvenu  du  fait. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  la  troifième 
très-  brève ,  &  la  dernière  longue 
ou  brève.  Foye-^  Verbe. 
DISCORD;  vieil  adjedif.  Il  figni- 
fioit  autrefois,  qui  n'eft  point  d  ac- 
cord. 
DiscoRD  ,  eft  encore  un  vieux  fubf- 
tantif qui  figniiioit  autrefois,  dif- 
coide  ,  querelle. 
DISCORDANT,  ANTE -,  adjeftif. 
Qui  n'eft  pas  d'accord.  Il  fe  ditpar- 
ticulièrement  en  termes  de  Mufi- 
que,  d'une  voix  qui  chame  faux  3 
ou  d'un  inftrument  dont  le  fon  n'eft 
pas  avec  un  autre  9  dans  le  rapport 
qu'ils  doivent  avoir.  Une  voix  dif 
cordante.  Un  injlrument  dif  cordant. 

On  dit  aufli  fîgurément,  des  hu^ 
meurs  difcordantes  \  pour  dire  ,  des 
humeurs  incompatibles. 

La  première  lyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne  ,  la  iroificme 
longue  ,  &  la  quatrième  du  fémi- 
nin ,  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  régulier 
rement  précéder  le  fubftantit  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas. 
Un  difcordant  ton  ,  mais  un  ton  dif 
cordant. 
DISCORDE  ;  fubftantif  féminin. 
Difcordia.  DifTènfîon ,  difpute ,  di- 
vifion  entre  deux  ou  plufieurs  per- 
fonnes^ Cela  ne  peut fervir  qu'à  fomen- 
Gg 
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ter  la  dïf corde  entre  le  frère  &  lafaur. 
Discorde  ,  fe  dit  auflî  d'une  Divi- 
nité des  anciens  ,  qui  préfidoic  aux 
diflenfions.  Les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  ,  la  repréfentent  ordi- 
nairement coiffée  de  ferpens  au  lieu 
de  cheveux  ,  tenant  une  torche  ar- 
dente d'une  main  y  une  couleuvre 
ou  un  poignard  de  l'autre  j  le  teint 
livide  ,  le  regard  farouche  j  la  bou- 
che écumante  ,  les  mains  enfan- 
glantées  ,  &  ta  demi-couverte  d'une 
robe  en  défordre  ôc  déchirée. 

On  appelle  figurément  ^  pomme 
de  difcorde ,  ce  qui  eft  un  fujet  de 
difpute  ,  de  divifion. 

Cette  façon  de  parler  eft  em- 
pruntée de  la  mythologie,  qui  nous 
apprend  que  tous  les  Dieux  &  les 
iJéedes  ayant  été  invités  aux  noces 
de  Pelée  &  Thétis ,  à  l'exception 
de  la  Difcorde  ,  celle-ci  pour  fe 
venger ,  jeta  au  milieu  de  t'atrem- 
blée ,  une  pomme  d'or  fur  laquelle 
on  lifoir  ces  mots ,  pour  la  plus  belle  : 
toutes  les  Déeffes  prétendirent  au 

f»rix  de  la  beauté  ^  mais  après  de 
ongs  débats ,  la  difpute  fe  rédui- 
fit  entre  Junon ,  Minerve  &  Vénus. 
Paris  fils  de  Priam,  RoideTroye, 
fut  nommé  pour  arbitre  ,  &  il  ad- 
jugea la  pomme  d'or  à  Vénus,  ce 
qui  attira  cette  longue  &  fanglante 
guerre  que  l'on  n^  vit  finir  que  par 
la  ruine  de  Troye. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

DISCORDER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dif- 
cordare.  Terme  de  Mufique,  qui 
fignifie  être  difcordant.  Des  Muji- 
crens  qui  difcordent. 

DISCOUREUR  ,  EUSE  j  fubftantifs. 
Loquax.  Qui  parle  beaucoup  &  inu- 
tilement.  11  fe  dit  ordinairement 
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des  gens  qui  difent  des  chofies  en 
l'air ,  ou  qui  promettent  des  chofes 
qu'ils  ne  tiennent  pas.  Cejl  un  dif- 
coureur  g  une  difcoureufe. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  parle 
facilement  ic  agréablement ,  mais 
fans  beaucoup  de  folidité ,  que  c'eft 
un  beau  difcoureur.  Et  qu'i/  fait  le 
beau  difcoureur  \  pour  dire  ,  qu'il 
affeâe  de  bien  parler ,  ou  qa  il  fe 
plaît  à  parler  lon^-temps. 

Les  deux  premières  iyllabes  fixic 
brèves ,  la  troifième  longue  ^  &  la 
quatrième  du  féminin  tres-brève. 
DISCOURIR  i  verbe  neutre  irréga- 
lier  de  la  féconde  conjugaifon.  Pif 
ferere.  Parler  fur  quelque  cbofe> 
avec  quelque  étendue.  Nousdifeou- 
rùmes  de  fon  prêcès  ,  fur  fin  procès. 

On  dit  d'une  perlonne »  quelle 
ne  fait  que  dfcourir  \  pour  dite  > 
qu'elle  ne  dit  que  des  chafes  frivo* 
les  &  inutiles. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève. 

Voycç^  Accourir,  pour  la  con- 
jugaifon &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 
DISCOURS  -,  fubftantif  mafculin* 
Sermo.  Propos ,  affemblage  de  pa- 
roles pour  expliquer  ce  que  l'on 
penfe.  //  lui  tint  un  difcours  bien 
offenfant.  Reprenons  le  fil  du  dif- 
cours.  N^écoute^  pas  fes   difcours^ 

On  dit ,  c^ejl  un  autre  difcours  ; 
pour  dire,  il  n'eft  pas  queftion  de  cela. 

On  dit  auflî  fimplement ,  difcours; 
pour  dire ,  vain  propos  ,  frivolité. 
Tout  cela  nejl  que  difcours. 
Discours;  fe  dit  auflî  d'une  pièce > 
d'une  compofition  que  Ton  tait  fut 
quelque  fujet ,  foit  en  profe ,  foit 
en  vers.  Un  fermon  ,  un  plaidoyer, 
un  panégyrique ,  ijne  oraifon  funè- 
bre ,  une  harangue ,  font  des  dif- 
cours de  ce  genre.  Voyei^^  ces  mots* 
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Tout  difcours  ,  remarque  un 
Académicien  ,  doit  avoir  un  com- 
mencement ,  un  milieu,  &  une 
fin.  Une  fage  diftribution  des  par- 
ties qui  le  (^mpofent ,  y  répand  la 
clarté,  &  en  augmente  la  rorce.  Il 
faut  que  les  penfées  y  foient  liées 
entre  elles  naturellement,  &  dans 
une  exadfce  proportion ,  comme  les 
pierres  qui  encrent  dans  un  édifice 
régulier.  C'eft  ce  qui  leur  donne  le 
degré  de  lumière  qu'elles  doivent 
avoir ,  pour  mettre  ceux  qui  écou- 
tent ,  en  état  de  fuivre,  fans  effort , 
la  marche  de  l'Orateur ,  &  de  ne 
rien  perdre  de  ce  qu'il  veut  faire 
entendre.  Cet  ordre  eft  un  don  de 
la  nature ,  &  l'on  trouve  beaucoup 
d'Ecrivains  dont  les  penfées ,  faute 
d'être  liées  &  bien  fuivies  ,  font 
toujours  enveloppées  de  nuages  & 
d'obfcurité. 

Au  refte ,  le  défaut  d'ordre  vient 
fouvent  de  ce  qu'on  n'a  pas  aflez 
médité  fon  fujet  pour  pouvoir  le 
bien  développer ,  &  en  faire  confi- 
dérer  féparément  toutes  les  parties. 
Ainfi  avant  déparier,  il  faut  ap- 
prendre â  penfer,  &  fe  faire  1  habi- 
rude  de  bien  réfléchir  fur  ce  qu'on 
doit  dire.    C'eft  la  règle  générale 

3u'on  doit  obferver  dans  tour  genre 
e  difcours. 

Différences  relatives  entre  Ha- 
rangue, Discours  ,  Se  Oraison. 

La  harangue  ,  dit  M.  l'Abbé 
Girard  ,  en  veut  proprement  au 
cœur  ;  elle  a  pour  but ,  de  perfua- 
der  &  d'émouvoir;  fa  beauté  con- 
fifte  à  être  vive ,  forte  &  touchante. 
Le  difcours  s'adrefle  diredemenc  à 
J'efprit  :  il  fe  propofe  d'expliquer 
ôc  d'inftruire  ;  fa  beauté  eft  d'être 
clair,  jufte  &  élégant.  VOraifon 
travaille  à  prévenir  l'imagination  ; 
fon  plan  roule  ordinairement  fur  la 
louange  ou  fur    la    critique  j  fa 
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beauté  confifte  à  être  noble ,  déli- 
cate &  brillante. 

Le  Capitaine  fait  à  fes  Soldats 
une  harangue  pour  les  animer  au 
combat.  L'Académicien  prononce 
un  difcours  pour  développer  ou  pour 
foutenir  un  fyilcme.  L'Oraceuc 
prononce  une  oraifon  funèbre, pour 
donner  à  Taftemblée  une  grande 
idée  de  fon  héros. 

La  longueur  de  la  harangue  ral- 
lentit  quelquefois  le  feu  de  1  aâion. 
Les  fleurs  du  difcours  en  diminuent 
fouvent  les  grâces.  La  recherche  du 
merveilleux  dans  Xoraifon  ^  fait 
perdre  l'avantage  du  vrai. 

La  première  fyllabe  eft  .brève, 
&  la  féconde  longue. 

DISCOURTOIS,  OISE  ;  vieil  ad- 
jeâif  qui  fignifioit  autrefois  incivil. 

DISCOURTOISIE  j  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  incivilité. 

DISCRÉDIT  j  fubftantif  mafculin. 
Diminution ,  perte  de  crédit.  Les 
aBions  de  cette  compagnie ,  font  dans 
le  difcrédit. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

DISCRET,  ETE;  adjeftif.  Prudens. 
Il  fe  dit  particulièrement  des  per- 
fonnes,  èc  fignifie  prudent,  judi- 
cieux »  circonfped ,  qui  n'agit ,  qui 
ne  parle  qui  propos.  C'ejl  un  jeune 
homme  fort  difcret. 

Il  fe  dit  auffi  quelquefois  des 
chofes ,  comme  dans  cette  phrafe, 
en  ufer  d'une  manière  difcrete  ;  pour 
dire ,  en  ufer  prudemment ,  lage- 
ment,  avec  circonfpeûion. 

Discret  ^  fignifie  aufïî  fidelle  à  gar- 
der le  fecret.  Son  Secrétaire  ejl  un 
homme  difcret. 

Discret,  eft  encore  un  titre  d'honneur 
qui  fe  donne  aux  Ptêtres ,  aux  Doc- 
teurs. Vénérable  &  difcrete  perfonne. 
Dans  quelques  maifous  religieu- 
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fes,  comme  chez  les  Auguftins  > 
les  Récollets ,  &c.  On  appelle  Pirw 
difcrets  j  Mères  dîfcrètes ,  les  Reli- 
gieux &  les  Religieufes  qui  entrent 
dans  le  confeil  du  Supérieur ,  de  la 
Supérieure. 

En  termes.de  Mathématique  , 
on  appelle  quantité  difcrète  ,  celle 
qui  eu  oppofée  à  la  continue  j  &  qui 
eft  compofée  de  plusieurs  parties 
féparécs  les  unes  des  autres  comme 
les  nombres. 

On  appelle  aufli  en  Géométrie  » 
proportion  difcrète ,  celle  où  le  rap- 
port de  deux  nombres  ou  quantités, 
eft  le  même  que  celui  de  deux  au- 
tres quantités ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
le  même  rapport  entre  les  quatre 
nombres  :  ainli ,  3  :  6  ::  8  :  i(>  eft 
une  proportion  difcrète. 
DISCRÈTEMENT  y  adverbe.  Pru^ 
dentcn  Sagement ,  avec  circonfpec- 
tion ,  d'une  manière  difcrète.  Elle 
en  ufa  difcrétement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  très-brève,  & 
la  dernière  moyenne. 
DISCRÉTION  ;  fubftantif  féminin. 
Circon/pectio.  Prudence  ,  circonf- 
peâion  dans  les  difcours  ,  les  ac- 
tions. //  lui  parla  avec  beaucoup  de 
difcrétion. 

On  dit ,  fc  mettre  à  la  difcrétion 
de  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  fe  livrer 
entièrement  à  la  volonté  de  quel- 
qu'un. //  s'e/i  mis  à  votre  difcrétion. 

On  dit  auflî ,  fe  mettre  à  la  dif- 
crétion de  quelqu'un  ;  pour  dire  y 
s'en  rapporter  à  la  prudence  ,  au 
jugement  de  quelqu'un  pour  une 
affaire.  Ils  fe  remirent  à  la  difcré- 
tion de  leur  oncle. 

On  dit  en  termes  de  guerre  ,  fe 
rendre  à  difcrétion  ;  pour  dire  ,  fe 
foumettre  à  la  volonté,  fe  rendre  à 
la  merci  du  vainqueur.  La  garnifon 
de  la  citadelle  fe  rendit  à  d^crétion. 
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On  dit  que  des  foldats  vivent  à 
difcrétion  ;  pour  dire  ,  qu'ils  vivent 
chez  leurs  hôtes ,  fans  difcipline,& 
fans  autre  règle  que  leur  volonté. 
Discrétion  ,  fe  dit  acidî  de  ce  qu'on 
gage  ou  qu'on  joue ,  fans  le  mar- 
quer précifément,  &  qu'on  laifle 
à  la  volonté  de  celui  qui  perdra. 
Ils  jouèrent  une  dijcrétion. 

Tout  eft  bref  aufingulier  ;  maisla 
dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
riel. 
DlSCRÉTOlREj  fubftantif  mafculin. 
Lieu  où  fe  tiennent  les  afietnblées 
des  Supérieurs  de  certains  Cou- 
vens. 
DISCRIME  ;  vieux  mot  qui  (ignifioit 

autrefois  danger. 
DISCULPÉ,  ÉEi  adjeûif,  &  par- 
ticipe paflif.  P^oyei  Disculper. 
DISCULPER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Culpâli» 
berare.  Excufer ,  juftifier  d'une  faute 
imputée.  //  a  dit  tout  ce  qu'il  a  pu 
pour  difculper  fon  frère* 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi. Il  Je  difculpera  fans  peine. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  troidème  longue  ou 
brève.  t^oye\  Verbe. 
DISCURSIF  ,  IVE  i  adjcûlf^  &  rer- 
me  de  Logique.  Qui  tiie  une  pro- 
pofition  û  une  autre  par  le  railon- 
nement.  Nous  fommes  doués  de  U 
faculté  dïfcurjive. 
DISCUSSEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
C'écoit  fous    les    Empereurs  Ro- 
mains, un  Officier  qui  recevoir  les 
comptes   des  Collefteurs  des  tri- 
buts. Il  jugeoit  toutes  les   petites 
conteftations  relatives  à  cet  objet  ; 
dans  les  autres ,  on  en  appeloit  au 
Gouverneur  de  la  Province. 
DISCUSSIF,  IVE;  adjeftif  &  terme 
de  Médecine.  11  fe  dit  des  remèdes 
qui  ont  la  propriccc  de  raréfier,  de 
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diiToudre ,  de  diflîper  les  humeurs 
arrêtées  dans  quelque  parties  :  tels 
font  les  diaphorétiques ,  les  carmi- 
natifs  >  les  volatils,  &c. 
DISCUSSION  i  fubftantif  féminin. 
Accurata  confideratio.  Examen ,  re- 
cherche exadte.  Ce  procès  Jcra  d'une 
longue  difcujfion. 
Discussion  ,  fe  dit  en  termes  de  Ju 
rifprudence ,  de  la  recherche  &  de 
l'exécution  que  Ton  fait  des  biens 
d'un  débiteur  y  pour  fe  procurer  le 
payement  de  ce  qu'il  doit. 

Le  bénéfice  de  diftuffion  ,  c'eft- 
à-dire  ,  l'exception  de  celui  qui 
demande  que  la  difcuflion  de  quel- 
qu'un foit  préalablement  faite  ,  a 
lieu  dans  tout  le  Royaume  pour 
les  cautions ,  à  moins  qu'elles  n'y 
aient  renoncé  expreflement. 

Par  le  droit  romain ,  fi  le  prin 
cipal  débiteur  étoit  abfent  »  la  cau- 
tion avoit  un  temps  pour  le  repré- 
fenter  ,  mais  ce  temps  paffé ,  on 
pouvoit  la  contraindre  direâement  : 
par  le  droit  françois ,  il  faut  dif- 
cuter  les  biens  du  débiteur  abfent , 
&  à  cet  effet,  lui  créer  un  curateur. 

Il  y  a  des  pei;fonnes  qui  ne  font 
pas  obligées  de  faire,  aucune  dif- 
cufiion  préalable,  comme  le  Roi, 
pour  ce  qui  lui  eft  dû ,  &  les  Sei- 
gneurs de  fief,  pour  leurs  droits  : 
ils  peuvent  direâement  fe  prendre 
à  la  chofe. 

Il  y  a  auflî  des  perfonnes  qu'on 
nVft  pas  obligé  de  difcuter  ^  telles 
que  les  Princes. 

On  n'eft  pas  obligé  non  plus ,  de 
difcuter  les  biens  fitués  hors  du 
Royaume  ,  ni  les  procès  &  chofes 
litigieufes. 

Si  le  débiteur  eft  notoirement 
infolvable,  il  ny  a  pas  lieu  à  la 
difcuflion  \  mais  Tinfolvabilité  doit 
être  juftifiée  par  un  procès- verbal 
de  perquifition  de  biens. 
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Lorfque  le  débiteur  n'a  point  de 
biens  apparens ,  ou  que  le  procès- 
verbal  de  perquifition  eft  contefté , 
celui  qui  oppofe  la  difcuflion ,  &  la 
requiert ,  doit  indiquer  des  biens  , 
&  la  difcuflion  s'en  fait  à  fes  frais. 

De  droit  commun ,  la  difcuflion 
eft  néceflàire  pour  toutes  fortes  de 
rentes  conftituées  ,  comme  pour  les 
créances  exigibles  ^  mais  dans  les 
coutumes  de  Paris  ,  d'Anjou  & 
quelques  autres ,  les  créanciers  des 
rentes  conftituées ,  font  difpenfés 
•  de  la  difcuflion ,  &  peuvent  s'adref-* 
fer  directement  contre  le  tiers-ac- 

Juéreur,  pour  le  contraindre   au 
éguerpiflement  ou  au  payement 
de  la  rente. 

Dans  ces  coutumes ,  cependant , 
la  caution  d'une  rente  conftituée  , 
ne  peut  fans  difcufliion  ,  faire  dé- 
guerpir les  tiers- acquéreurs  du  prin- 
cipal obligé ,  à  moins  d'avoir  payé 
le  créancier ,  &  de  s'être  fait  fuoro- 
ger  dans  fes  droits. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
difcuflions  \  ainfi  9 
Discussion  des  meubles  avant 
LES  immeubles  ,  fe  dit  de  la  vente 
des  meubles  du  débiteur  ,  avant  de 
pouvoir  attaquer  les  immeubles. 
Cette  difcuflion  étoit  néceflàire  chez 
les  Romains,  ficelle  fut  aufli  d'ufage 
autrefois  en  France  ;  mais  l'Ordon- 
nance de  1559  Tabroeea  dans  tout 
le  Royaume  à  Pégara  des  majeurs. 

A  l'égard  des  mineurs ,  cette  diC* 
cuflion  eft  toujours  néceifaire ,  &  il 
ne  fufliroit  pas  que  le  tuteur  décla- 
rât qu'il  n'a  aucun  meuble  ni  de- 
niers ;  il  faut  lui  faire  rendre  com- 
pte ,  fans  quoi  la  difcuflion  feroic 
mfuffifanre. 

La  difcuflion  des  meubles  n'eft 
pas  néceflàire  à  l'égard  du  coobligé , 
ou  de  la  caution  du  mineur. 

Au  refte,  le  mineur  qui  fe  plaint 
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du  défaut  de  difcuflîon ,  n'eft  écouté 
qu'en  juftifiam  qu'il  avoit  réelle- 
ment des  meubles  pour  acquérir  la 
dette  en  tout  ou  en  partie. 

En  Lorraine  ,  la  difcuflîon  des 
meubles  d*un  débiteur ,  foit  majeur, 
foit  mineur  ,  eft  néceflaire  avant 
celle  des  immeubles. 
Discussion  de  l'HYPOTnèQUE  spé- 
ciale  AVANT   LA    GÉNÉRALE  J    le 

tiers-détenteur  d'un  immeuble  qui 
n'eft  hypothéqué  que  généralement, 
peut  demander  que  difcuflîon  foit 

Eréalablement  faite  des  immeubles 
ypothéqués  fpécialement  :  la  rai> 
fon  eft  que  l'hypothèque  générale 
étant  jointe  à  la  fpéciale ,   la  pre- 
mière femble  n'être  que  lubfidiaire. 
Discussion  des  donataires  j  fl  l'en 
fant  ne  trouve  pas  dans  la  fuccef- 
fion  ,  de  quoi  fe  remplir  de  fa  lé- 
gitime ,  il  peut  fe  pourvoir  contre 
es  donataires  ,  en  obfervant  feu- 
ement  de  les  difcuter ,  chacun  dans 
'ordre  des  donations,  c'eft  à  dire  , 
en  commençant  par    la  dernière  , 
&  remontant   enfuite  aux  ptécc- 
dentés  ,  de  degré  en  degré. 

DlSCUSSI«^N    DU   TIERS-ACQUÉREUR  J 

de  droit  commun,  le  tiers-acqué- 
reur j  pourfuivi  en  déclaration  d'hy- 
pothèque ,  peut  demander  que  l'on 
difcute  d'abord  les  biens  qui  reftent 
à  fon  vendeur  ;  mais  dans  ce  cas , 
il  doit ,  non-feulement  indiquer  les 
biens  dont  il  requiert  la  difcuflîon, 
mais  encore  fournir  les  deniers 
néceflaires  au  créancier  pour  la 
faire. 

Le  tiers-acquéreur  ne  peut  exi- 
ger la  difcuflîon  des  biens  du  ven- 
deur ,  lorfqu'il  eft  notoirement  in- 
folvable  ou  abfent  du  Royaume. 

La  difcuflîon  doit  être  demandée 
avant  la  conteftatîon  en  caufe ,  fé- 
lon l'opinion  de  plufieurs  Auteurs , 
finon  elle  doit  être  rejetée. 
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Lorfque  la  difcuflîon  a  été  fûte 
des  biens  indiqués  par  le  tiers  ac- 
quéreur ,  fî  ces  biens  ne  foffifent 
pas  pour  acquitter  la  dette ,  le  tiers 
acquéreur  eft  obligé  de  rapporter  les 
fruits  de  l'héritage  qu'il  tient ,  i 
compter  du  jour  de  la  demande  for* 
mée  contre  lui. 

Discussion  ,  fîgnifle  auflî  difpute  ; 
conte  ftation.  //  eurent  une  difcujfion 
en  jouant. 

Tout  eft  bref  au  flngulier  ;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

DISCUTÉ^  ÉEj  adjeftif  ic  parti- 
cipe paflif.  Voye'i  Discuter. 

DISCUTER  }  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Conjîie- 
rare.  Examiner  une  queftion^  unô 
affaire  avec  foin  ,  avec  exaftiiude, 
la  confldérer  dans  tous  fes  rapports. 
Nouî  difcuterodi  ce^re  affaire. 

Discuter  .  le  dit  auflî  en  termes  de 
Jurifprudence  ,  de  Tnâion  de  re- 
chercher les  biens  d'un  débiteur» 
&  de  les  faire  vendre  en  Juftice. 

On  dit  de  même  ,  difcuter  un  de^ 
biteur  ;  pour  dire  ,  en  difcuter  les 
biens,   f^oye:^  Discussion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troiflème  longue  ou 
brève.  P^oye^i  Verbe. 

DISDIAPASON  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  de  Mufique ,  par  lequel 
les  Grecs  exprimoient  ce  que  nous 
appelons  double  oclave. 

DISENTIS  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  Suifle ,  au  pays  des  Grifons ,  en- 
tre Tavetfch  &  Tron.  Il  y  a  une 
fameufe  Abbaye  ,  dont  l'Abbé  a 
droit  de  battre  monnoie.^ 

DISERT  ,  ERTE  j  adjeftif.  Difir^ 
tus  ^  a  y  um.  Qui  parle  aifémeot 
&  élégamment.  //  cjl  tres^difert. 

La  première  fyllabe  eft  brève,' 
&  la  féconde  longue  au  mafculifl^ 
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mais  moyenne  au  féminin ,  qui  a 
une  troinème  fyllabe  très-biève. 

DÏSERTEMENTi  adverbe.  Difcrtè. 
D'une  manière  aifée  ,  élégance.  // 
s'énonce  difcrtement. 

DISETTE  ;  fubftantif  féminin.  Pc- 
nuria.  Privation  des  chofes  eflen- 
rielles  d  la  vie.  Il  y  avoit  difctte  de 
hic  en  Italie. 

Disette  ,  fe  die  aufli  dans  le  fens 
figuré.  Il  y  CL  une  grande  difette  de 
mots  dans  cette  langue. 

Voyc^  Pauvreté  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Disette  j  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconaô  moyenne,  &  la  croifième 
très-brève. 

DISETTEUX  ;  vieux  mot.  Il  figni- 
fioit  autrefois  qui  manque  des  cho- 
ies ncceuaires. 

DISEUR3  EUSEV«bftantifs.Z?ictf/2j. 
Celui ,  celle  qui  dit.  Un  difeur  de 
bons  mots.  Une  difeufe  de  nouvelles. 
Çn  difeur  de  rien ,  de  /omettes ,  de 
bagatelles. 

On  appelle  difeurs  &  difeufes  de 
bonne  avanture  ,  des  gens  qui  font 
métier  de  duper  les  fors ,  fous  pré- 
texte  de  leur  prédire  ce  qui  doit  leur 
arriver. 

On  appelle  familièrement  beau 
difeur ,  quelqu'un  qui  affefte  de 
bien  parler. 

On  dit  proverbialement  ,  l'en- 
tente ejl  au  difeur  ;  pour  dire ,  que 
celui  qui  parle  entend  bien  ce  qu'il 
veut  dire ,  &  qu'il  y  a  quelque  chofe 
de  caché  que  lui  (eul  entend. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ^  &  la  troifième  du 
féminin  très-brève. 

DISGRACE  ;     fubftantif    féminin. 

Perte  de  faveur  ,    privation   des 

bonnes  grâces  d'une  perfonne  puif- 

fante.  Son  imprudence  fut  caufe  de 

fa  dif^race. 
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Disgrâce  ,  fignifie  auffi  malheur, 
infortune.  //  lui  arriva  plujieurs  dif^ 
grâces  confécutivement. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  très- 
brève. 
DISGRACIÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe paflif.  Foye\  Disgracier. 

On  dit  d'une  perfonne,  quW/^  ejl 
difgraciée  de  la  nature^  ou  fimplement 
dijgraciée;pouv  dire,qu  elleaquelque 
défaut  de  conformation  naturelle. 
DISGRACIER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Gra^ 
tiâ  privare.  Priver  quelqu'un  de  fes 
bonnes  grâces  ,  ceUer  de  le  favo- 
rifer.  Le  Prince  l'a  difgracié. 

\.ts  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye:^  Verbe. 

Remarquez  c}ue  1'^  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  nn- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la 
rend  longue. 
DISGRACIEUSEMENT  ;  adverbe. 
D'une  manière  défagréable.  Nous 
voyageâmes  difgracieufement. 
DISGRACIEUX  ,  EUSE  }  adjeûif. 
Ingratus  ,  a^m.  Qui  eft  défagréa- 
ble. Ce  font  des  gens  dif gracieux.  Une 
nouvelle  difgracieufe. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  du  féminin  très-brève. 
DISGRÉGATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Terme  de  Philofophie.  On  dir, 
que  le  blanc  caufe  la  difgrégation  de 
la  vue  ;  pour  dire ,  qu'il  la  bleffe  & 
l'égaré  a  caufe  des  rayons  qui  la 
frappent  de  tous  les  côtés. 
DISJOINDRE  i  verbe  adif  de  la 
quatrième  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Craindre.  Dif^ 
jungere.  Séparer  des  chofes  qui 
croient  jointes.  Il  ne  fe  dit  pas  des 
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chofes    naturelle».  Disjoindre  une 
Infianu.  Voyez  Disjoindre. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième 
très-brève. 
DISJOINT,  OINTE;  adjeaif  & 
participe  paffif.  Voyc:^^  Disjoin- 
dre. 

En  termes  de  Mufique ,  les  Grecs 
appeloient  disjoints ,  deux  tctra- 
cordes  qui  fe  fuivoienc  immédia- 
tement ,  lorfque  la  corde  la  plus 
grave  de  l'aigu  étoit  un  ton  au-def- 
lus  dé  la  plus  aiguë  du  grave ,  au 
lieu  d  être  la  même. 

Parmi  nous  ,  on  appelle  degré 
disjoint^  la  marche  dune  note  à 
une  autre  qui  ne  la  fuit  pas  immé- 
diatement Àzxis  la  gamme.  . 

On  dit  en  Arithmétique  y  une 
proportion  disjointe  ;  pour  dire  , 
une  proportion  difcrète. 
DISJONCTIF,  IVE  i  adjeftlf,  & 
terme  de  Grammaire.  Disjunàivus^ 
fl,  um.  On  appelle  conjonclion  ou 
particule  disjonclive  ,  une  conjonc- 
tion ou  particule  qui  en  joignant 
les  parties  d'un  difcours^  fcpare 
les  chofes  qu'on  dit ,  &  n'en  affir- 
me qu'une  indéterminément.  Ou , 
foit  y  font  des  con|*nâ:ions  ou  par- 
ricules  disjondkives. 

On  dit  auffi  fubftantivement,  une 
disjonclive. 
DISJONCTION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Disionclio.  Terme  qui  n'eft 
guères  ufité  qu'au  Palais ,  où  il  fe 
dit  de  la  féparation  de  deux  caufes , 
inftances  ou  procès  qui  avoient  été 
joints  par  un  Jugement  précédent. 

Souvent  le  Juge,  en  prononçant 
la  joncSkion  de  deux  inftances ,  ajoute 
à  fon  Jugement ,  fauf  à  disjoindre 
s*  il  y  échet  ;  auquel  cas ,  en  ftatuant 
fur  le  tout ,  le  Juge  peut  prononcer 
la  disjonâion  des  deuit  affaires  qui 
avoient  été  jointes. 
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Une  partie  peut  auffi  préfentet  & 
requête  pour  faire  disjoindre  deux 
inilances ,  &  fi  elle  obtient  fa  de- 
mande ,  le  Jugement  s'appelle  une 
Sentence  ou  ^rrêt  de  disionclion. 

DISLOCATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Luxa.  Déboîtement  d'un'  os. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement 
luxation. 

DISLOQUÉ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe  paffif.  Voye^  Disloquer. 

DISLOQUER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Luxare. 
Démettre ,  déboîter.  11  fe  dit  des  os 
qu'on  fait  fortir  de  leur  place. 

On  dit  auffi  »  dijloquer  le  bras^ 
le  pied  ;  pour  dire,  difloquer  les  os 
du  bras ,  du  pied. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  Q^unc  chofe  a  dijloqué  la  cer- 
velle à  quelqu'un  ;  pour  dire,  qu'elle 
lui  a  mis  1  efprit  hors  de  fon  af- 
fiette. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  ^oyeij  Verbe. 

DISMA  ;  nom  propre  d'une  ville  du 
Japon ,  qui  n'eft  féparée  de  Nan- 
^ucfaque,  que  par  un  canal  fort 
étroit.  Les  Holtandois  y  font  un 
commerce  confidérable. 

DISPARATE  ;  fubftantif  féminin 
emprunté  de  l'Efpagnol.  Écart ,  iné- 
galité. Il  peut  y  avoir  des  difpara- 
tes  entre  les  expreffions ,  entre  les 
pen fées,  entre  les  avions,  &c. 

Disparate,  s'emploie  auffi  adjedi^ 
vement ,  &  fe  dit  des  chofes  qui  ne 
vont  point  enfemble.  Ces  phrafes 
font  dif parâtes. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  trèJ-brèvc. 

DISPARITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Difcrimen.  Différence  que  Ton  re- 
marque enrre  des  chofes  que  Ton 

compare 
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compare.  Il  y  a  beaucoup  de  difpa^ 
rite  entre  l'aîné  &  le  cadet. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
riel. 

DISPARITION;  fubftantif féminin. 
Aârion  de  difparoîcre.  On  fut  étonné 
de  cette  difparition. 

Tout  eft  bref  au  fingulier;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
riel. 

DISPAROÎTRE  ;  verbe  neutre  de  la 
quatrième  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Connoître.  E 
confpeclu  evanefcere.  Ne  plus  paroître. 
La  comète  dij parut  au  bout  de  Jix  fe- 
maines.  La  lumière  difparoit. 

DisPARoÎTRE,  fignifie  auflS  fe  retirer 
promptement,  fuir,  fe  cacher.  // 
difparut  dès  quil  fut  que  fon  père 
étoit  arrivée 

Disparoître  ,  fe  dit  figurément 
d'une  chofe  qu'on  avoit  ,  &  qui 
tout  à  coup  le  trouve  perdue  ou 
égarée.  La  montre  qui  étoit  fur  fa 
table  ^  difparut  fans  quon  s* en  ap- 
perçût. 

Les  temps  compofés  de  ce  verbe 
fe  forment  avec  l'un  &  l'autre  des 
auxiliaires  Être  &  Avoir,  Elle  ejl 
dif parue,  ou  elle  a  difparu. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très- brève. 

Foye:^  au  mot  Verbe,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &c  la  quantité 
profoJique  des  autres  temps. 

DISPARU,  UE;  adjedif  &  par- 
ticipe  paflîf.  A^oye:^  DisparoÎtre. 

DISPENDIEUX  ,  EUSE  ;  adjedif. 
Difpendiofus y  a,  um.  Qui  coûte 
beaucoup,  qui  occafionne  une  dé- 
penfe  confidérable.  Cette  fête  fut 
difpendieufe. 

La  première  fyllabe   eft  brève, 
la  Seconde  moyenne  ,  la  troifième 
brève,  la  cyuatrième  longue ^  &  la 
Tome  rill. 
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cinquième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeâ:if  ne  doit  pas  régulier 
rement  précéder  le   fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  difpendieux  fpeclacle  ,   mais  Ui\ 
fpeSacle  difpendieux. 

DISPENSAIRE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin,  &  terme  de  Pharmacie.  On 
donne  ce  nom  aux  Pharmacopées 
ou  Livres  de  Pharmacie ,  dans  Içf- 
quels  fe  trouve  décrite  la  compo- 
ution  des  médicamens  que  les  Apo- 
thicaires doivent  tenir  dans  leurs 
boutiques. 

Dispensaire  ,  fe  dit  auffi  quelque- 
fois de  l'endroit  où  fe  fait  la  dif- 
penfation  des  médicamens  corn-» 
pofés. 

DISPENSATEUR  ,  TRICE  ;  fub- 
ftantifs.  Difpenfator.  Qui  diftribue* 
Le  Difpenfateur  des  gi  aces. 

Dispensateur  ,  s'eft  dir  autrefois 
d'un  Officier  chargé  à  la  Cour  de 
l'Empereur,  de  toutes  les  dépenfes 
du  Palais.  C'étoit  une  forte  de  Tré- 
forier. 

DISPENSATION;  fubftantif  féminin. 
Difpenfatio.  Diftribution.  La  dif-^ 
penfation  des  bienfaits. 

DisPENSATioN ,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Pharmacie ,  d'une  opération  qui 
confifte  à  palTer ,  arranger  &  pré- 
parer ïts  drogues  dont  on  doit  fe 
fervir  pour  compofer  des  médica- 
mens officinaux  &  magiftraux. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  lon- 

Î;ue ,  &  les  autres  brèves  au  fingu- 
ier  j  mais  la  dernière  eft  longue  au 
pluriel. 
DISPENSE  ;  fubftantif  féminin.  Le^ 
gis  laxamentum.   Exemption  de  la 
règle  ordinaire ,  indulgence  de  la 
loi ,  relâchement  de  la  rigueur  du 
droit  en  faveur^  de  quelqu'un  pour 
des  confidérations  particulières. 
On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
Hh 
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difpenfes  ;  celles  qui  font  dues  ; 
celles  qui  font  permifes  ^  celles  qui 
font  défendues.  Les  premières  vien- 
nent de  la  néceffité  ;  les  fécondes 
d'une  caufe  raifonnable  ;  les  autres 
font  contre  le  droit  naturel  &  di- 
vin. Les  difpenfes  font  nulles  quand 
elles  font  contre  les  règles  de  l'Etat. 
On  n'a  jamais  voulu  recevoir  en 
îrance  celles  qui  font  en  faveur  des 
Religieux  mendians ,  à  l'effet  d'être 
pourvus  de  bénéfices. 

Il  y  a  des  Diocèfes  en  France  où 
les  Evcques  donnent  des  difpenfes 
pour  les  mariages  au  quatrième  de- 
gré de  parenté  ou  d'affinité.  Ils  peu- 
vent en  général  difpenfer  pour  un 
temps ,  ou  pour  toujours ,  lorfqu'on 

.  ne  peut  pas  avoir  recours  au  Saint- 
Siège. 

C'eft  en  qualité  de  Conferva- 
teur  &  d'Interprète  de  la  difcipline 
de  TEglife ,  que  le  Pape  accorde  des 
difpenfes.  Celles  qui  s'expédient  à 
la  Pénic^ncerie  ,  ne  regardent  que 
le  for  intérieur.  La  Supplique  de 
celles  qui  s'expédient  à  la  Datterie^ 
doit  être  relative  au  fujet ,  &  n'o- 
mettre aucune  des  circonftances  qui 
pourroient  empêcher  le  Pape  d'ac- 
corder la  grâce  ,  fous  peine  de  nul- 
lité. Leur  exécution  eft  toujours  fub- 
ordonoée  à  U  vérification  de  l'Evc- 
que,  ou  d'un  Officier  commis  fur 
les  lieux  ;  on  y  fouf  entend  toujours 

-.;  cette  claufe  ^^  prias  verhatc  nitan- 
tur. 

Les  difpenfes  de  mariage  s'expé- 
dient en  forme  ordinaire ,  ou  en 
forme  de  pauvreté. 

Les  matières  qui  foufmilènt  les 
cas  particuliers  des  difpenfes  ,  font 
ordinairement  les  empechemens  & 
les  bans  de  mariages  ,  les  irrégula- 
rites,   les  vœux,  les  cenfures,  la 

f>luralicé  des  bénéfices  ,  6c.  En  cela 
es  Evcqu:îs  peuvent  tout  ce  qui  ne  , 
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leur  efl  pas  défendu  pat  le  droîjt& 
par  la  doutume. 

Les  difpenfes  ne  s*accordent  que 
par  des  lettres  ,  nulli  fuffragcmr  dif- 
pcnfatio  nïji  lUtcris  conjeSis.  Il  faut 
abfolument  une  expédition  par 
écrit  ,  à  moins  que  la  difpenfe  ne 
foit  comprife  accefibirement  dans 
les  provifions  de  l'Impétrant. 

L'obreption  &  la  iubreption  ne 
font  pas  toujours  des  moyens  pour 
empêcher  la  fulmination  de  la  diC- 
penfe  :  l'Official  doit  examiner  fi 
cela  a  été  fait  par  fraude  ou  par 
ignorance  ;  lorfqu'il  y  trouve  la 
claufe  ,  Ji  effet  ita  ,  il  doit  faire  vé- 
rifier tous  les  faits  énoncés  dans  la 
Supplique ,  parceque  cette  claufe  fe 
rapporte  aux  faits  comme  autant  de 
motifs  qui  ont  déterminé  le  Pape. 

Une  rature  de  quelques  mots,  qui 
fe  trouve  dans  une  difpenfe,  ne  la 
rend  pas  nulle. 

Un  père  peut  obtenir  une  dif- 
penfe pour  Ion  fils ,  fans  fon  con- 
fentement  j  mais  ceux  qui  n'ont 
pas  un  pouvoir  femblable ,  d'en  de- 
mander pour  d*autres ,  ne  doivent 
point  le  faire  fans  leur  agrément. 

On  n'accorde  jamais  de  difpenfe 
de  parenté ,  entre  parens  en  ligne 
direde. 

A  l'égard  de  la  ligne  collatérale , 
on  n'accorde  point  non  plus  de  dif- 
penfe au  premier  degré  de  cogna- 
rion  civile  ou  naturelle  %  fous  qael- 

Îue  prétexte  que  ce  foit ,  c'eft-i- 
ire ,  enrre  les  frères  &  fœurs,foit 
légitimes,  foit  naturels. 

11  en  eft  ordinairement  de  même 
du  premier  degré  d'affinité  fpiri- 
ruelle,  c*eft-à-dire,  qu'un  parrain 
ne  peut  obtenir  difpenfe  d'cpoufer 
fa  filleule  ;  ces  fortes  de  mariages 
étant  dcfjnilus  par  le  premier  Con- 
cile de  Nicce. 

Quant  au  fécond  d^gré  de  coàn^i- 
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tlon  »  le  Pape  peut  en  difpenfer  ; 
mais  il  ne  le  fait  jamais  que  pour 
des  coniidérations  importantes , 
comme  quand  il  s*agit  du  falut  d'un 
état. 

Urbain  V  refufa  une  difpenfe  à 
Edmond,  fils  d'Edouard,  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  vouloit  époufer  Mar- 
guerite de  Flandre ,  veiive  de  Phi- 
lippe ,  dernier  Duc  de  la  première 
branche  de  Bourgogne,  quoiqu'ils 
ne  fuflent  parens  qu'au  troiaème 
degré  :  ce  qui  prouve  qu'ancienne- 
ment ces  fortes  de  difpenfes  s'ob- 
tenoient  bien  plus  difficilement 
qu'aujoud'hui  ,  puifqu'on  en  ac- 
corde à  de  fimples  particuliers  , 
lorfqu'il  y  a  quelque  confidération 
importante  qui  y  détermine.  On  a 
vu  des  oncles  époufer  leurs  nièces 
avec  difpenfe ,  des  femmes  époufer 
fucceffivement  les  deux  frères,  & 
des  hommes  les  deux  fœurs. 

A  l'égard  de  la  difpenfe  de  la  pu- 
blication des  bans  de  mariage ,  l'E- 
vèque  diocéfain  ou  fes  grands  Vi 
caires  l'accordent  quand  ils  le  ju- 

Î^ent  à  propos ,  à  ceux  qui  font  fur 
e  point  de  fe  marier. 
L'Ordonnance  de  Blois  oi donne 

3ue  Ion  ne  pourra  obtenir  difpenfe 
e  bans  qu'après  la  première  procla- 
mation faite. 

Les  Evcques  accordent  quelque- 
fois difpenfe  des  trois  bans ,  mais  à 
des  majeurs  feulement. 

Les  caufes  Pour  lefquelles  on  ac- 
corde difpenie  de  la  publication 
des  bans  de  mariage ,  &  même  du 
premier  ,  font  la  crainte  que  quel- 
qu'un ne  mette  par  méchanceté 
empêchement  au  mariage  j  lorfque 
les  futurs  conjoints  veulent  éviter 
Téclat,  à  caufe  de  l'inégalité  d'âge , 
de  condition  ou  de  fortune  ;  lorf- 
qu'ayant  vécu  en  concubinage ,  ils 
paûToienc  néanmoins  pour  mari  & 
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femmes  ;  quand  celui  qui  a  abufé 
d'une  fille ,  veut  Tépoufer ,  de  peur 
qu'il  ne  change  de  deffein  j  lorf-r 
qu'après  les  fiançailles ,  le  fiancé  eft 
obligé  de  faire  une  longue'abfeiice  j 
&  enfin  quand  un  homme  in  ex^ 
tremis ,  veut  époufer  fa  concubine 
pour  luiaffiirer  un  état ,  ainfiqu'aui^ 
en  fans  qu'il  en  peut  avoir. 

Le  Concile  de  Trente  permet 
aux  Evêques  de  difpenfer  des  fuf- 
penfes  &  des  irrégularicés  encou- 
rues pour  des  crimes  occiiltes  , 
excepré  l'homicide  voiloncairc  , 
quoique  ignoré  ,  ou  ii  le  cas  efl: 
porté  au  for  contentieux  ,  &  le 
crime  dhércfie  cachée.  Le  for  con- 
tentieux ne  s'entend  pas  d'une  fim- 
ple  affignacion,  eu  d'une  informa- 
tion fur  ane  plainte ,  finals  du  ^dé- 
cret. 

L'Evêque  peut  auffi  difpenfer  de 
l'irrégularité  ,  un  Prêtre  qui  s'eft 
marié  folennellement  dans  un  pays 
éloigné  j  de  l'irrégularité  encourue 
par  la  mutilation  j  pour  les  or- 
dres mineurs ,  ex  dejcclu  nataliu,m  ; 
&  à  l'effet  de  pôfTéder  un  bénéfice 
fimple ,  &  non  à  charge  d'ames , 
comme  font  les  prébendes  ôc  leg 
perfonnats. 

Quoique  les  fupérieurs  majeurs 
des  crdres  Religieux  aient  le  pou- 
voir d  abfoudre  leurs  inférieurs  de 
Tcxcommunication  majeure ,  ils  ne 
peuvent  pas  le  faire  pour  l'irrégula- 
rité ,  qui  ôte  la  fonftion  des  ordres, 
s'ils  n'ont  la  juridiction  quafi  epif- 
copale. 

Un  Chirurgien  laïque  qui  coupe^ 
un  membre,  ou  un  Médecin  qui 
l'ordonne,  n'a  pas  befoin  de  Jif- 
penfe  pour  entrer  dans  les  ordces  ; 
cela  ne  regarde  que  les  Eccléfiafti- 
ques  qui  font  dans  les  ordres  facrés  : 
mais  le  Juge  qui  condamne  à  mort , 
&  celui  qui  exécute  la  condamni* 
Hhij 
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tion ,  font  irréguliers  ,  ex  dcfeàu 
lenitatis ,  parcequ  ils  paroiflent  au- 
dehots  cruels  &  vindicatifs,  quoi- 
que dans  le  fond,  ils  ne  foient  que 
juftes. 

Le  légitimé  par  les  lettres  du' 
Prince ,  a  befoin  de  difpenfe  pour 
.  les  ordres.  Un  bâtard  qui  a  eu  cette 
difpenfe  pour  les  ordres,  tant  ma- 
jeurs ,  que  mineurs ,  n'eft  pas  dif- 
penfe pour  tenir  un  bénéfice ,  par- 
ceque  les  difpenfes  font  défavora- 
bles. 

Un  homme  veuf  qui  a  contraûé 
de  bonne  foi  un  fécond  mariage  in- 
valide ,  &  qui  Ta  confommé ,  a  be- 
foin de  difpenfe  pour  les  ordres  fa- 
•  crés  :  &  fi  ce  fécond  mariage  eft 
valide  j  il  ne  lui  faut  pas  de  dif- 
penfe, au  cas  que  la  temme  foit 
morte  fubitement  avant  la  confom- 
mation  de  ce  mariage  ,  parceque 
c'eft  un  principe  que  bîgamia  non 
contrahitur  nijiper  compUtam  omni- 
fib  copulam. 

Les  fupérîeurs  réguliers  nont 
point  le  aroit  de  difpenfer  de  la 
bigamie  vraie,  ni  de  l'interpréta- 
tive ceux  qui  entrent  en  relieion. 

L'Evêque  peut  difpenfer  du  fer- 
ment dans  tous  les  cas ,  &  de  la 
même  manière  qu'il  difpenfe  du 
voeu. 

La  difpenfe  du  Bréviaire  appar- 
tient au  Pape.  Parmi  lesCanoniftes, 
les  uns  foutiennent  que  la  récitation 
du  Bréviaire  eft  de  droit  divin  ,  les 
autres  qu'elle  n'eft  que  de  droit  ec- 
cléfiaftique  ,  &  que  les  Eveques 
peuvent  feulement  accorder  le 
changement  de  l'ufage  du  Bré- 
viaire pour  quelque  caufe  raifon- 
nable. 

Comme  le  Roi  a  tout  pouvoir 
fur  les  Bénéficiers  de  fa  collation , 
c*eft  a  lai  qu  il  faut  demander  les 
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difpenfes  néceflaires  pour  les  poflï- 
der. 

C'eft  une  maxime  que  les  dif- 
penfes ne  doivent  pas  être  prodi- 
guées, au  point  que  les  exceptions 
loient  plus  fréquentes  que  les 
règles. 

Lts  difpenfes  font  de  grâce,  & 
non  de  juftice  \  on  doit  donc  dire 
que  C\  les  réfignations  infavorcm^ 
ne  peuvent  pas  être  rejetées^  à  Ro- 
me, lorfqu'elles  font  propofées  pat 
un  François ,  elles  ne  font  dès-lors 
qu  un  ade  de  juftîce  qui  n'a  pas  be- 
foin de  difpenfe ,  &  que  par  con- 
fécjuent  elles  n'excèdent  pas  le  pou- 
voir des  Evêques. 
Dispense  de  Coua  de  RomEj  fedit 
d'une  difpenfe  accordée  par  le  Pa- 

[>e ,  foit  pour  les  ordres ,  ou  pour 
es  bénéfices  j  ou  les  mariages  ,  ou 
autres  caufes. 

Dispense  ad  duo  &  plura^  fe  dit  d'une 
difpenfe  pour  pofféder  en  même 
temps  plufieurs  bénéfices  incompa- 
tibles. 

Dispense  expresse  ,  fe  dit  d'un  ref- 
crit  qui  contient  nommément  la 
difpenfe  ;  au  lieu  que  dans  la  dif- 

f>enfe  tacite  ^  il  eft  fait  mention  de 
'empêchement ,  &  que  le  bénéfice 
ou  ofiîce-eft  confère  ,  nonobftant 
cet  empêchement  ,  mais  fans  en 
difpenfer  expreflement.  Si  l'empê- 
chement n'avoit  point  été  exprimé, 
la  claufe  ,  ce  nonobjiant ,  ni  autre 
claufe  équivalente  ,  n'emporteroit 
pas  difpenfe. 
Dispense  des  degrés  ,  fe  dit  de  celle 

3ue  le  Pape  ou  autre  Collateur 
onne  à  celui  qui  n'a  pas  les  deerés 
nécelfaires  pour  pofléder  le  béné- 
fice qu'on  lui  accorde. 
Dispense  d'incompatibilité,  fedit 
d'une  difpenfe  obtenue  pour  poflé- 
der en  même  temps  deux  bénéfices 
ou  o£5ces  incompatibles* 
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Dispense  ^  D*iiiRiGULARiTi  ,  fe  dit 
d'une  difpenfe  accordée  par  le  Pape 
à  un  Clerc  irrégulier  ,  foit  pour  le 
faire  promouvoir  aux  ordres  ,  foit 
pour  le  rendre  habile  à  tenir  des 
bénéfices. 

I^isPENSE  DES  Ordres  ,    ou  de  non 

I  promovendo^  fe  dit  de  celle  par  la- 
quelle l'Impétrant  d'un  bénénce  eft 
difpenfe  par  le  Pape  de  Tordre  re- 
quis pour  poflcder  ce  bénéfice , 
comme  d'être  Prêtre  pour  un  béné- 
fice facerdotal.  Ces  difpenfes  ne 
s'obtiennent  ordinairement  que 
pour  un  temps. 

Dispense  pour  les  Ordres,  fe  dit 
de  celle  qu'obtient  un  Eccléfiafti- 
que  y  à  l'effet  de  prendre  les  ordres 
ians  attendre  l'âge ,  ou  fans  garder 
les  interflices  ordinaires. 

Dispense  de  résidence  ,  fe  dit  de 
celle  qui  eft  donnée  à  un  Bénéficier 
pour  l'exempter  de  l'obligation  de 
réfider  à  Ion  bénéfice  ,  quoiqu'il 
requiert  réfidence.  Il  y  a  des  Bené- 
ficiers  qui ,  par  les  fervices  adluels 

Îp'ils  rendent  à  TEglife,  ou  à  l'Etat, 
ont  difpenfes  de  droit  de  réfider  à 
leur  bénéfice. 

Dispense  de  vœux  ,  fe  dit  d'un  afte 
qui  difpenfe  quelqu'un  des  vcfeux  de 
religion ,  ou  des  vœux  fimplés  de 
chafteté ,  ou  autres  dévotions. 

Dispense  pour  les  Offices  ,  fe  dit 
dé  celles  que  le  Roi  accorde ,  foit 
par  rapport  à  l'âge ,  ou  à  quelqu'au 
tre  défaut  de  qualité ,  ou  à  caufe  de 
l'incompatibilité  de  l'ofHce  avec  ce- 
lui que  ié  Récipiendaire  pofscde 
déjà ,  ou  bien  à  caufe  des  parentés 
&  alliances  que  le  Récipiendaire  a 
dans  la  Compagnie. 

Les  difpenfes  qui  concernent  les 
offices  &  autres  droits  tomporels  , 
ne  peuvent  être  accordées  que  par 
le  Roi  ;  elles  s'expédient  par  Lettres 
de  la  Grande  Chancellerie ,  &  doi- 
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vont  être  enregiftrées  dans  les  Cours 
où  l'on  veut  en  faire  ufage. 

Dispense  d'âge,  fe  dit  de  celle  que 
le  Roi  accorde ,  foit  pour  s'infcrire 
dans  une  Univerfité ,  &  y  prendre 
des  degrés ,  foit  pour  être  reçu 
dans  quelque  office  de  robe ,  d'épée 
ou  de  finance ,  avant  l'âge  requis 
par  la  loi. 

Le  Pape  peut  auflî  accorder  des 
difpenfes  cl  âge  pour  prendre  les 
ordres,  ou  pour  poffcder  des  béné- 
fices avant  i  âge  requis  par  les  ca- 
nons. 

Dispense  pour  opiner,  fe  dit  du 
droit  d'avoir  voix  délibérative  dans 
une  Compagnie ,  que  le  Roi  accor- 
de â  quelques  jeunes  Magiftrats  qui 
ont  été  reçus  avec  difpenfe  d'âge. 

Dispense  de  parenté,  fe  dit  de  celle 

3ue  le  Roi  accorde  â  un  récipien- 
aire  dans  un  Office  ,  à  caufe  des 
parentés  &  alliances  qu  il  a  dans 
la  compagnie;  favoir ,  lorfqu'il  y  a 
un  frèv^  »  un  beau-frère  ou  un  ne- 
veu ;  mais  quoique  cette  difpenfe 
s'obtienne  ,  les  voix  de  ces  parens 
ne  font  comptées  que  pour  une. 

A  l'égard  des  coufins-germains , 
la  difpenfe  n'eft  pas  néceflTaire ,  & 
leurs  voix  font  comptées  ;  mais  les 
parties  ont  la  liberté  d'évoquer  ok 
de  recufer. 
Dispense  des  quarante  jours  ,  fe 
dit  de  la  liberté  accordée  à  un  Of- 
ficier de  réfigner  fon  office  ,  quoi- 
qu'il ne  furvive  pas  quarante  jours 
â  la  rcfignation. 
Dispense  de  service  ,  fe  dit  de  celle 
que  le  Roi  accorde  à  quelqu'un  de 
fes  Officiers  Commenfaux  ,  ou 
autres  Officiers  privilégiés  ,  afin 
qu'ils  jouiffent  de  leurs  privilèges  , 
&  furtout  de  l'exemption  des  tailles 
quoiqu'ils  n'aient  pas  fervi. 

Le  règlement  général  des  Tailles 
du  mois  de  Janvier  1^34  ,  pone 
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qu'il  ne  pourra  être  donné  aucune 
difpenfe  de  fervice  j  finon  pour  cau- 
fe  de  maladie  dûment  certifiée  j  & 
à  la  charge  que  le  certificat  de  ma- 
ladie fera  (ignifié  aux  habitans  de  la 
Paroiffe,  &  au  Subftitutdu  Procu- 
reur Général  de  TEleaion  ,  pour 
être  débattu  en  cas  de  fraude ,  fans 
qu'il  foit  néce (faire  d'ufer  de  la  voie 
d  mfcription  de  faux. 

Dispense  d'examen  j  fe  dit  d'une 
difpenfe  que  le  chef  d'une  compa- 
gnie accorde  quelquefois  verbale- 
ment à  des  récipiendaires  que  l'on 
n'examine  pas  avant  de  leur  faire 
prêter  ferment ,  eu  égard  à  leur  ca- 
pacité notoire  j  ou  à  l'exercice  qu'ils 
ont  dé|a  fait  de  quelque  autre  Of- 
fice pendant  long- temps. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très- brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re difpanfc.  Voyez  Orthographe. 

DISPENSÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  6£  participe 
paffif.  VoycT^  Dispenser. 

DISPENSER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Aliquem 
ûb  aliqua  rc  bnmunemfacere.  Exemp- 
ter de  la  règle  ordinaire  j  faire  une 
exception  en  faveur  de  quelqu'un. 
On  le  difpcnfcra  de  C examen. 

On  dit  pour  s'excufer  .poliment 
de  faire  une  chofe  ,  difpenfc^'mol 
de  faire  cela. 

Dispenser  ,  fignifie  auflî  départir  , 
diftribuer.  Il  difpenfoit  les  bienfaits 
du  Prince. 

Dispenser,  fe  dit  en  termes  de  Phar- 
macie, de  Tadion  de  pefer  &  pré- 
parer les  drogues  qui  doivent  en- 
trer dans  la  compoution  des  médi- 
camens  officinaux  &  magiftraux. 

Quand  ce  verbe  précède  un  infi- 
nitif avec  lequel  il  forme  un  fens, 
il  s'y  lie  par  le  moyen  de  la  parti- 
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cule  de.  On  le  difptnfa  de  rcjldef* 
La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye-^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fc^ 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DISPERSÉ ,  ÉE  ;  adjeAif  &  partipe 
paflîf.  Voyc{  Disperser. 

DISPERSER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Difperge^ 
re.  Répandre  ,  jeter  çà  &  là.  Ce 
Prince  a  difperfé  bien  de  tardent  dans, 
fon  voyage. 

Disperser  ,  fe  dit  aufii  des  petfonnes, 
&  fignifie  les  féparer  en  les  pla- 
çant ,  en  les  envoyant  en  plufieurs 
endroits.  On  difperfa  la  cavakrU 
dans  les  villes  du  voîjznage. 

Disperser  3  fignifie  encore  dîffiper , 
mettre  en  dcfordre.  Ils  fondis 
rent  fur  les  ennemis  &  les  difpcr^, 
sèrent. 

Lapremière  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oyei^^  Verbe. 

DISPERSION  i  fubftantif  féminia. 
Pifpejfus.  Aftion  de  difperfer ,  ou 
par  laquelle  on  eft  difpeifé.  Ladif- 
perfion  des  ennemis. 

Point  de  dispersion  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Dioptrique  ,  d'un  point  du- 
quel les  rayons  rompus  commen- 
cent à  devenir  divergens  ,  lorfque 
leur  réfraâion  les  écarte  les  uns 
des  autres. 

Quand  les  rayons  de  lumière  for- 
tent  d'un  fluide  ou  d'un  corps  tranf- 

f>arent  quelconque  ,  en  s'écartant 
es  uns  des  autres ,  il  eft  certain  que 
fi  l'on  prolongeoit  ces  rayons  au-de- 
là du  milieu  dont  ils  fortent  j  ils 
iroient  fe  réunir  en  un  point  j  or  ce 
point  eft  ce  qu'on  appelle  point  de 
difperjion.  Il  eft  ainli  nommé  par 
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cppofîtîon  au  point  de  concours  y  qui 
cft  le  j^oint  où  des  rayons  conver- 
gens  concourent  &  fe  rencontrent 
réellement  après  la  rcfra£tion. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  &  les  autres 
brèves  au  fingulierj  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 

DISPONDÉE  j  fubftantif  œafculin. 
C  eft  dans  l'ancienne  pocfie  un  dou- 
ble fpondée ,  ou  quatre  fyllabes 
longues,  cotnnxQ jûrâmeneûm. 

DISPONIBLE  i  adje<aif  des  deux 
genres  j  &  terme  de  Palais.  11  fe  dit 
des  biens  dont  le  poffefleur  peut 
difpofer  librement ,  par  teftament, 
donation  ou  autrement. 

DISPOS  j  adjeûif  mafculin.  Agilis. 
Léger ,  agile.  11  ne  fe  dit  propre- 
ment que  des  honvnes.  Un.  jeune 
homme  fort  difpos. 

La  première  fyllabe  eft  brève»  & 
la  féconde  longue. 

DISPOSÉ,  ÉE;  adjedtif  &  participe 
paflîf,  Voyeji  Disposer. 

On  dit  d*une  perfonne ,  quW/^  ejl 
bien  difpopCy  ou  mal  difpofée  pour 
auelquun  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft 
bien  ou  mal  mtentionnée. 

DISPOSER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Difponere. 
.  Mettre  les  chofes  dans  un  certain 
ordre ,  dans  une  certaine  fituation , 
les  arranger.  On  a  mal  difpofé  l'en- 
trée  de  ce  château.  Ce  Peintre  a  bien 
difpofé  fes  figures.  On  difpofa  les 
troupes  fur  la  frontière. 

Disposer  ,  fignifie  auflî  préparer  à 
quelque  chofe,  engager  quelqu'un 
a  faire  ce  qu'on  défire  de  lui.  On 
l*a  difpofé  à  marier  fa  fille.  Il  fera 
difficile  de  le  dilpofcr  à  cette  dé- 
penfe. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi. Ilfc  difpofé  à  ranir. 

On  dit  ^dijpofer  une  perfonne  pour 
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le  bain^  pour  ta  purgation^  pour 
prendre  les  eaux  ;  pour  dire ,  la  pré- 
parer à  fe  baigner ,  à  fe  purger  j  à 
prendre  les  eaux. 
Disposer  ,  fe  dit  auflî  des  chofes  que 
l'on  prépare  pour  quelque  occafion. 
On  difpofa  le  plus  bel  appartement 
pour  danfer.  A-t-on  difpofé  tout  cê 
qu  il  faut  pour  la  chajfe  ? 
Disposer  ,  eft  encore  verbe  neutre , 
&  fignifie  faire  de  quelqu'un  ou  de 
quelque  chofe ,  ce  qu'on  juge  à  pro- 
pos. F'ous  pouvei  difpofer  de  mon 
fils.  Il  peut  difpofer  de  mon  équi^ 
page. 

On  dit  dans  le  commerce ,  c[\iun 
Négociant  a  difpofé  de  fes  fonds ,  de 
fon  argent  ;  pour  dire ,  qu'il  les  a 
placés.  Et  qu'i/û  difpofé  de  fon  com^ 
merce  en  faveur  de  quelqu'un  ;  pour 
dire  ,  qu'il  le  lui  a  abandonne.  Et 
qu'/7  a  difpofé  de  certaines  marchan- 
difes;  pour  dire ,  qu'il  les  a  vendues. 
Et  qu'/7  a  difpofé  de  certains  billets 
ou  lettres  de  change  ;  pour  dire  , 
qu'ils  les  a  donnés  en  payement. 

On  dit  que  Dieu  a  difpofé  d'une 
perfonne  ;  pour  dire,  que  cette  per- 
fonne eft  morte. 

On  dit  proverbialement  ,/'A(?/7z/7z^ 
propofe  ,  6*  Dieu  difpofé  ;  pour  dire, 
que  nos  projets  tournent  fo'uvent 
tout  au  contraire  de  ce  que  nous 
avions  imaginé  :  &  pour  dire  auflî, 

3 ne  les  hommes  forment  des  projets 
ont  le  fuccès ,  l'événement  dépend 
de  Dieu. 
Disposer  ,  fignifie  encore  aliéner , 
foit  parteftamenr,  donation,  vente 
ou  autrement.  Il  a  difpofé  de  fes 
biens  en  faveur  de  fon  neveu. 

Ce  verbe  employé  comme  neutre, 
gouverne  en  régime  compofc  les 
prcpofitions  de,  du  y  de  la  ^  des  , 
comme  on  Ta  vu  ci- devant. 

Lorfque  ce  verbe  précède  un  in- 
finitif, avec  lequel  il  forme  un  fens. 
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il  s'y  lie  par  le  moyen  de  la  par- 
ticule à.  Elle  fe  difpofe  à  danfer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  Se  la  troi(ièn;ie  longue  ou 
brève,  ^oy^ij  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

DISPOSITIF ,  IVE  i  adjeftif.  Pré- 
paratoire, oui  difpofe  à  quelque 
chofe.  Il  ne  le  dit  guères  qu'en  cette 
phrafe ,  remède  difpojidf. 

Dispositif,  fe  dit  auflî  fubftantive- 
ment  de  la  partie  d'une  Sentence  ou 
d'un  Arrct  qui  contient  le  Juge- 
ment proprement  dit.  Le  difpoutif 
fe  diftingue  des  qualités  &  du  vu. 
On  dit  encore ,  le  difpojitif  d'un 
£dUj  d^une  Déclaration  ,  pour  en 
diftinguer  le  prononcé  du  préam- 
bule. 

Dispositif  ,  fe  dit  auflî  d^un  projet  de 
Jugement,  qui  eft  arrêté  de  concert 
entre  les  Parties. 

DISPOSITION  ;  fubftantif  féminin. 
Difpojicio.  Arrangement ,  fituation. 
La  dïfpojîtion  des  appartemens  d'un 
château.  Telle  étoit  la  difpojition  de 
de  l'armée. 

Disposition  ,  fe  dit  en  termes  de 
Rhétorique  ^  de  l'art  par  lequel  on 
arrange  toutes  les  parties  fournies 

f)ar  Tinvention  ,  félon  la  nature  & 
'intérêt  du  fujet  qu'on  traite.  La 
fécondité  de  l'efprit  brille  dans  l'in- 
vention :  la  prudence  &  le  jugement 
dans  la  difpodtion. 

Ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  trouvé 
les  argumens  &  les  raifons  conve- 
nables à  l'objet  qu'on  traite  \  il  faut 
encore  favoir  les  amener  &  les  pré- 
fenter  dans  Tordre  le  plus  propre  à 
faire  impreffion  fur  Tefprit  des  au- 
diteurs. 

Toutes  les  parties  d'un  difcours 
doivent  donc  avoir  entr'elles  un  jufte 


DIS 

rapport  ,  pour  former  un  tout  qui 
fou  bien  lié  &  bien  aflbrti. 

La  difpofition  eft  donc  Tordre  & 
Tar  range  ment  de  ces  parties  qui 
doivent  être  un  exorde  ,  enfuite  les 
récits  ou  les  preuves ,  &  enfin  la 
conclufion. 

Disposition  ,  fe  dit  auili  de  TaâioA 
par  laquelle  on  difpofe  de  quelque 
chofe  &  de  TefFet  qui  en  réfulte. 
//  laijfa  la  difpojition  de  cette  affaire 
à  fon  fils. 

Dispositions  d'un  Acte,  fe  dit  en 
général  en  termes  de  Jurifprudence, 
des  conventions  &  arrangemens  por« 
tés  dans  un  Afte. 

Disposition  d'une  Sentence  ou  Ar- 
rêt, fe  dit  de  ce  qui  eft  ordonne 
par  la  Sentence  ou  par  TArrctrc'eft 
ce  qu'on  appelle  autrement  difpofi- 
tif.  V^oyez  ce  mot. 

Remarquez  que  chique  difpofi- 
tion d'un  Jugement  forme  comme 
autant  de  Jugemens  féparés  \  c'eft 
pourquoi  Ton  peut  fetxour voir  con- 
tre une  difpontion ,  lans  attaquée 
les  autres. 

Disposition    a   cause    de    mort; 

ou    DE   DERNIÈRE    VOLONTE,  fe  dit 

d'un  afte  fait  en  vue  de  la  mort ,  & 
par  lequel  on  déclare  fes  dernières 
volontés.  On  entend  quelquefois 
par  ce  terme  ,  Tadte  qui  contient  les 
difjîofitions  y  &  quelquefois  les  dif- 
pohcions  mêmes. 

Il  y  a  trois  fortes  d'aftes  par  lef- 
quels  on  peut  faire  de  ces  difpofî' 
rions  \  favoir ,  les  donations  à  caufe 
de  mort ,  les  teftamens  &  les  codi« 
ciles.  Voye\  ces  mots. 

Une  difpofition  à  caufe  de  morr, 
peut  auflî  avoir  lieu  par  une  inftitu- 
rion  contradluelle ,  par  une  conven- 
tion de  fuccéder ,  par  une  dcmillîon 
ou  partage  fait  par  les  père  &  mère 
entre  leurs  enfans. 

\.^%  difpofitions  ï  caufe  de  more 

font 
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font  révocables  de  leur  nature  juf- 
qu  au  dernier  moment  de  la  vie  ,  à 
moins  qu'elles  ne  participent  en 
même  temps  de  la  nature  des  ades 
entrevifs ,  comme  les  inftitutions 
contraâuelles. 

Disposition  testamentaire  ,  fe 
dit  d  une  chofe  ordonnée  par  tefta- 
'  ment. 

'Disposition  captatoire,  feditde 
celle  qui  fe  trouve  dans  un  tefta- 
ment  ou  autre  ade  de  dernière  vo- 
lonté ,  pour  engager  celui  à  qui 
Ion  donne  quelque  chofe ,  à  faire 
de  fa  part  quelque  libéralité  :  fi  Ion 
dit,  yinjlitue  un  tel  pour  telle  part 
qu'il  minftituera  fon  héritier  j  c*eft 
une  difpofition  captatoire.  Ces  for- 
tes de  difpofitions  font  réprouvées 
comme  n  étant  pas  de  vraies  libéra- 
lités. Il  n'en  eft  pas  de  même ,  lorf- 
qu'on  donne  quelque  chofe  en  re- 
connoi(Iance  de  ce  qu  on  a  déjà 
reçu. 

Disposition  modale  ,  fe  dit  de  celle 
a  laquelle  un  teftateur  a  attaché  une 
certaine  charge  ,  comme  de  faire 
ou  donner  quelque  chofe  en  confi- 
dération  de  fa  libéralité,  Ôc  après 
que  le  légataire  l'aura  reçue. 

Disposition  conditionnelle,  fe  dit 
de  cell^  dont  l'exécution  dépend  de 
l'événement  de  quelque  condition. 

Disposition  entre -vifs,  feditde 
ce  qui  eft  ordonné  par  un  ade  entre- 
vifs ,  pour  avoir  fon  exécution 
entre-vifs. 

Disposition  irrévocable  ,  fe  dit 
d'un  ade  au  fujet  duquel  on  ne  peut 
varier  :  telle  eft  une  donation  entre- 
vifs. 

Disposition  libre,  fe  dit  d'un  ade 
fait  par  quelqu'un  de.  fa  bonne  vo- 
lonté ,  fans  aucune  force ,  contrain- 
te ,  ni  fuggeftion. 

Disposition  gratuite  ,  fe  dit  de 
Tome  VÎII. 
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celle  qui  eft  faite  par  pure  libéra- 
lité ,  comme  une  donation. 

Disposition  onéreuse,  fe  dit  d'un 
ade  qui  tranfmet  à  quelqu'un  une 
chofe  à  titre  onéreux. 

Disposition  renumeratoire  ,  fe 
dit  d'un  ade  dans  lequel  on  veut 
récompenfer  quelqu'un  des  fervices 
qu'il  a  rendus. 

Disposition  caduque  ,  fe  dit  d'une 
chofe  ordonnée  par  un  jugement  ou 
un  autre  ade  qui  demeure  fans  exé- 
cution ,  foit  à  caufe  du  décès  de 
quelqu'un ,  foit  pour  quelqu'aucre 
événement.  ' 

Dispositions  des  Coutumes  ,fedit 
de  ce  qui  eft  ordonné  par  le  texte 
des  coutumes.  Et  l'on  appelle  ^fi/^o- 
Jitions  de  la  loi ,  tout  ce  que  la  loi 
ordonne. 

Disposition  négative  ,  fe  dit  de  la 
difpofition  d'une  loi,  qui  fe  contente 
d'ordonner  quelque  chofe  fans  dé- 
fendre les  conventions  ou  difpofi- 
tions contraires.  Et  l'on  appelle 
difpofition  prohibitive ,  la  difpofition. 
d'une  loi  qui  défend  de  faire  quel- 
que chofe. 

Disposition  ,  fe  dit  auflî  du  pouvoir, 
de  l'autorité  de  difpofer  d'une  cho- 
fe. Cela  nefl  plus  en  ma  difpofition* 
Cet  Evêque  a  la  dfpofition  des  prin* 
cipaux  Bénéfices  de  fon  diocèfe. 

On  dit  ,  â  la  difpofition  ;  pour 
dire ,  dans  la  dépendance  ,  avec  li- 
berté d'en  difpoler.  Les  équipages 
du  Prince  font  à  la  difpofition  de  ce 
Seigneur. 

Disposition,  fignifie  encore  inclina- 
tion, génie,  aptitude.  Iladesdif 
pofitions  à  la  Peinture.  Il  a  beaucoup 
de  difpofitions  pour  les  Mathémati- 
ques* 

Disposition,  fendit  auffi  des  fentî- 
mens  où  Ton  eft  à  l'égard  de  quel- 
qu'un, lia  les  meilleures  difpofitions 
pour  fon  neveu. 
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Disposition  ,  fe  dit  encore  de  l'état 
où  Ton  eft  à  Tégard  de  ouelqae 
chofe,  du  projet,  de  la  ré^olntion 
que  l'on  a  de  faire  quelque  chofe. 
Il  eft  dans  la  difpojîtion  de  partir. 
Disposition,  fe  dit  auffi  de  ce  qui 
défigne  quelque  préparation  ,  quel- 
que acheminement  a  quelque  cnofe 
de  prochair.  Cette  agitation  annonce 
■  de  la  difpojition  à  la  fièvre. 

On  dit  en  termes  de  Philofbphie, 
difpojition  prochaine  ;  pour  dire  , 
Tccat  prochain  où  eft  une  chofe 
pour  recevoir  une  nouvelle  qualité , 
^  une  nouvelle  forme.  Et  Ton  dit 
•dans  un  fens  contraire ,  difpofition 
éloignée. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  quV/c 
«/?  en  bonne  difpojition  ;  pour  dire  , 
qu'elle  fe  porte  bien.  Et  quelle  eft 
en  mauvaife  difpofition  ;  pour  dire , 
qu'elle  fe  porte  mal. 

Tout  eft  bref  au  finguUer  ;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 
DISPROPORTION  >  fubftantif  fé- 
minin.  Inœqualitas.  Inégalité ,  dif- 
convenance ,  manque  de  propor- 
tion entre  des  chofes  que  l'on  com- 
pare. Il  y  a  bi^n  de  lu  difproportion 
entre  ces  étoffes.  Il  y  a  une  grande 
difproportion  d'dge  entre  le  mari  & 
la  femme. 
DISPROPORTIONNÉ  ,  ÉE  ;  adjec- 
tif. Inœqualis.  Inégal ,  qui  manque 
de  convenance ,  de  proportion.  Ces 
appartemens  font  bien  difproportion- 
nés.  Leurs  âges  font  trop  dij propor- 
tionnés. 
DISPUTABLE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  peut  être  mis  en  débat, 
•en  conteftation.  Cela  peut  être  difpu- 
table. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  moyenne  ,  & 
la  quatrième  très  brève. 

Cet  adjedif  nî  doit  pas  réguliè- 
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remeiïC  précécier  le  fabflrantïf  aucpiel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
difputable  queftion^  mais  une  quefiion 
difputable. 
DISPUTE  ;  fubftantif  féminin.  Con^ 
tentio.  Débat  ,  conteftation.  Ils 
eurent  dijpute  enfemblt.  Cela  s*e^  dit 
dans  la  chaleur  de  la  difpiue. 
Dispute  >  fe  dit  aufli  des  aâions  pu- 
bliques  qui  fe  font  dans  les  écoles 
pour  agiter  des  queftions.  Ce  Philo- 
fophe  ouvrit  la  dijpute. 

Voye^  Différent  ,  pour  les  dif- 
férences  relarives  qui   en  diftin- 
guent  Dispute,  d'c. 
DISPUTÉ  ,  ÉE  5  adje(aif&  participe 
.    paflîf.   Voye-^  Disputer. 
DISPUTER  i   verbe  neutre  de   la 
première  conjugaifon ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cm- 
certare.  Être  en  débat ,  en  contefta- 
tion. Ils  difputèrent  pendam  tout  le 
repas. 
Disputer,  eft  auffi  verbe  adif ,  & 
ûgnifie  contefter ,  pour  emporter oa 
pour  conferver  quelque  chofe.  Cette 
Compagnie  dijpute  le  pas  à  C autre. 
On  lui  difputa  la  préféance.  Ils  dif- 
putèrent la  Couronne. 

On  dit  en  termes  de  Marine, 
difputcr  le  vent  ;  pour  dire,  mettre 
tout  en  ufage  pour  gagner  l'avantage 
du  vent ,  ou  pour  le  confe?ver  fi  on 
la. 

Lorfque  des  chofes  ou  des  per* 
fonnes  paroiflent  avoir  des  qualitcs 
fi  égales ,  que  l'on  ne  fait  laquelle 
l'emporte,  on  ditj  quelles  en  dif 
pistent.  Ces  deux  hommes  peuvent 
difputer  de  mérite. 

On  dit  auffi  j  le  dïfputer  a  quel- 
qu'un  en  générofité ,  en  crédit ,  en 
fortune  ^iyc,  pour  dire,  l'égaler  en' 
générofité  ,  en  crédit ,  en  tortune, 

ÇfC. 

Disputer  ,  fignifie  auffi   agiter  des 
queftions  de  part  &  d'autre,   lli 
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difputirent  long-tcmps  fur  cet  objet. 

On  dit  figurément  ,  difputer  le 
terrein  ;  pour  dire ,  fe  défendre  le 
mieux  qu'il  eft  poflible  dans  une 
concdlation  quelle  qu'elle  foit. 

On  dit  proverbialeinent  8c  figu- 
rément ,  difputer  fur  lapoinu  d'une 
aiguille  ^  pour  dire  »  difputer  pour 
4bs  bagatelles. 

On  dit  âufC  proverlûalement  & 
figurément  j  dijputcr  de  la  chape  à 
rÈvêque  ;  pour  dire ,  coutefter  fur 
une  chofe  qui  ne  peut  appartenir 
i  aucun  de  ceux  qui  fe  la  dif- 
putent. 

Les  deux  premières  fyllabes  Cont 
brèves ,  ôc  la  troifième  longue  ou 
brève.  Faye^  V^rbe. 

DISPUTEUR  ;  fubftantif  mafcdin. 
Difputator.  Qui  aime  à  conrefter,  à 
contredi-re.  C'ejt  un  difputcur  ptr- 
pétucL 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  loifgue. 
Le  r  final  fe  fait  tou;ours  fentir. 

DISQUEj  fubftanrif  mafculin.  Difcus. 
Sorte  de  palet  de  pierre  ,  de  plomb 
ou  d'autre  méta],que  les  Difcoboles 
jetoient  au  loin  dans  leurs  exercices 
&  jeux  publics ,  pour  difputer  le 
prix.  Voye-^  Discobole. 

Disque  ,  fe  dit  en  termes  d'Aftrono- 
mie  ,  du  corps  du  Soleil  ou  de  la 
Lune  ,  tel  qu'il  paroît  à  nos  yeux. 
Le  difque  fe  divife  en  douze 
parties  qu'on  appelle  doigts ,  &  c*eft 
par- là  qu'on  mefure  la  grandeur 
d'une  éclipfe  ,  qu'on  dit  ctre  de 
tant  de  doigts  ou  de  tant  de  parties 
du  difque  du  Soleil  ou  de  la  Lune. 

Disque,  fe  dit  en  termes  d^Optique, 
par  quelques  Auteurs  ,  de  la  gran- 
deur des  verres  de  lunettes ,  &  de 
la  largeur  de  leur  ouverture  ,  de 
quelque  figure  qu'ils  foient ,  plans , 
convçxes  ,  menifques  ou  autres  : 
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c*eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
champ  ou  ouverture. 

Disque,  fe  «dit  en  termes  d'Antî- 
^quâites  ,  d'4Eniie  iiorte  <le  bouclier 
rond  qne  l'on  'Coniàcroit  à  la  mé- 
moire de  quelque  Héros ,  &  qu'on 
fii£pendoit  dans  le  Temple  des 
Dieux  pour  fervir  de  trophée. 

I>iSQUE ,  ie  dit  en  termes  de  Botani- 
que ^  de  la  partie  des  fleurs  radiées 
qui  en  occupe  le  centre. 

Disque  ,  fe  <ut  en  termes  de  Liturgie 
dans  l'Eglife  Grecque  ,  de  ce  que 
\s%  Latins  appellent  patène. 

Le  drfque  ne  diffère  de  la  forme 
de  la  patène ,  qu'en  ce  qu'il  eft  plus 
grand  6c  plus  pr^ond. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  très-trève. 

DiSQUlSITIONj  fubftantif  féminin. 
Difquijitio.  Terme  didaûique.  Exa- 
men ,  recherche  exaâe  de  quelque 
vérité  dans  les  Sciences.  Difquijv^ 
tions  Phyfiques. 

DISSAY  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  dans  le  Maine  ,  environ 
à  huit  lieues  ,  fud  -  eft ,  de  la 
Flèche. 

DISSAYS  j  nom  propre  d*un  bourg 
de  France,  en  Poitou ^  fur  le  Clain , 
.i  deux  lieues,  nord-nord-eft ,  de 
Poitiers. 

DISSE  j  nom  propre  d'tm  bourg  de 
France  y  dans  ïe  Maine  ,  à  cinq 
lieues ,  nord-nord-eft ,  du  Mans. 

DISSECTION  ;  fubftantif  féminin. 
Dijfeêlio»  Terme  d'Anatomie  ,  qui 
fe  dit  d'une  opération  par  laquelle 
on  divife  j  au  moyen  des  inftrumens 
propres  à  cet  effet,  les  parties  foli- 
^es  des  corps  animés ,  dans  des  ca« 
davres  propres  à  ces  ufages  ,  pour 
les  conndérer  chacune  à  part. 

Le  but  des  diffèdions  doit  ctre  , 
ou  de  fe  procurer  des  moyens  plus 
(urs  pour  connoître  les  maladies, 
ou  au  moins  d'entendre  mieux  le 

liij 
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jeu  8c  la  mécanique  des  parties 
folides  que  Ton  difsèque.  La  diifec- 
tion  3  conCdérée  fous  ces  deux 
points  de  vue ,  demande  différences 
connoiflances  fur  Técar  le  plus  ordi- 
naire des  parties  ,  fur  les  variétés 
donc  elles  lont  fufcegtibles  ,  les  ef- 
pèces  de  monftruolités  dans  lef- 
quelles  elles  dégénèrent ,  &  la  ma- 
nière donc  elles  fonc  afiFeâées  dans 
les  maladies» 

Des  inftrumens  donc  on  fe  fert 
dans  la  ditCeCtion,  les  uns  font 
pour  faire  appeircevoir  les  parties 
inviûbles  à  la  (Impie  vue ,  tels  que 
le  microfcope ,  la  loupe ,  &c,  les 
autres  font  deftinés  aux  opérations, 
tels  font  les  fcalpels ,  les  cifeaux  , 
les  pinces ,  leserrines,  les  féringues 
a  injeâ;ion  >  les  chalumeaux»  le  né- 
vrotome  ,  les  tenailles,  leceau  , 
le  maillée ,  les  doux  ,  le  foret  , 
les  limes  j  les  fcies  ^  &  plusieurs 
autres. 
DISSEMBLABLE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Dijfimilis.  Qui  eft  diffé- 
rent ,  qui  ne  refTemble  pas.  Ce  font 
des  caractères  dijfemblables. 

En  termes  de  Géométrie ,  on  ap- 
pelle   triangles  dijfemblables  ,    des 
triangles  dont  les  angles  ne  font 
pas  égaux. 
DISSEMBLANCE  i  fubftantif  fémin, 
Dijparitas.  Différence ,  manque  de 
reuemblance.    Il  y  a  beaucoup  de 
dijfemblance  entre  ces  deux  femmes. 
La  première  fyllabe  eft   brève  j 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
longue  ,     &    la    quatrième   très- 
brève. 
DISSENHOW  i  nom   propre  d'une 
ville  de  Suiffe  ,  fur  le  Rhm  ,  entre 
Stein  &  Schaffoufe. 
DISSENTANS  j  (les)  on  donne  ce 
nom  en  Angleterre,  aux  différentes 
Seftes   tolérées  dans   le  Royaume 
j:ar.  les  Loix  civiles  \  mais  qui  en 
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matière  de  Religion,  de  difcîpUne 
&  de  cérémonies  eccléfiaftiques  > 
font  d'un  fentiment  contraire  à  ce- 
lui de  rÉgKfe  Anglicane.  Tels  font 
les  Presbycériens ,  les  Quakers,  &c. 
DISSENTION  j  fubftancif  féminin. 
D'iffenjio.  Difcorde ,  brouillerie» 
méfincelligence  ,  querelle  caufée 
par  l'oppoficion,  par  la  div^cé 
des  fencimens  ou  des  incérècs.  Il  y 
a  toujours  quelque  dijfention  dans 
cette  maifon.  Il  ne  jaut  pas  vivre 
dans  la  dijfention. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  les  ancres 
brèves  au  fingulier  j  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 
DISSENZANO  j  nom  propre  d*nne 
pecice  ville  d'Italie  ,  dans  l'Etat  de 
V  enife ,  fur  le  lac  de  Garde.  On  y 
recueille  d'excellent  vin, 
DISSÉQUÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  parti- 

cipe  paflîf.  /^oy^î Disséquer. 
DISSÉQUER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Diffecarc. 
Terme  d' Anatomie.  Ouvrir  le  corps 
d'un  animal ,  pour  en  confidérer  les 
parties.  Voye'^  Dissection. 
Disséquer  ,  le  dit  par  extenfîon ,  des 
plantes  &  des  fruits.  Difféquerunc 
plante. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  ^oye:^  Verbe. 
DISSÉQUEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  difsèque.  C*ejl  un  diffé- 
queur  très-habile. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,   &  la  troifième  longue. 
Le  r  final  fe  fait  toujours  fentif. 
DISSERTATEUR  ;  fubftantif  mafcul. 
Celui  qui  dilTerte.    Il  fe  dit  ordi- 
nairement en  mauvaife  parc.  Cejt 
un  diffirtateur  perpétuel. 
DISSERTATION  ;  fubftantif  fémin. 
Dijfertaùo.    Difcours  où  1  on  exa- 
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mine  avec  foin ,  quelque  queftion , 
quelque  ouvrage  d'efprit ,  quelque 

Joint  particulier  d'une  Science  ou 
*«n  Art. 

La  diflèrtation ,  remarque  M.  Di- 
derot ,  eft  ordinairement  moins 
longue  que  le  traité.  D'ailleurs  le 
traité  renferme  toutes  les  queftions 
générales  &  particulières  de  fon  ob- 
jet 'y  au  lieu  que  la  di^Tertation  n'en 
comprend  que  quelques  queftions 
générales  ou  particulières.  Ainû  un 
traité  d'Arithmétique  eft  compofé 
de  tout  ce  qui  appartient  à  l'Arith- 
métique :  une  diflertation  fur  l'A- 
rithmctique  n'envifage  TArt  de 
compter,  que  fous  quelques-unes 
de  les  faces  générales  ou  particu- 
lières. Si  l'on  compofe  fur  une  ma- 
tière autant  de  diUertations  qu'il  y 
a  de  difFérens  points  de  vues  prin- 
cipaux ,  fous  lefquels  l'efprit  peut 
la  confidérer  j  fi  chacune  de  ces 
diflertations  eft  d'une  étendue  pro- 
portionnée à  fon  objet  particulier , 
&  fi  elles  font  toutes  enchaînées 
par  quelqU'ordre  méthodique,  on 
aura  un  traité  complet  de  cette  ma- 
tière. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
longue  ,  &  les  autres  brèves  au  fin- 
gulier  'y  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 

DISSERTÉ  j  participe  paflîf  indécli- 
nable. ^oye:{  Disserter. 

DISSERTER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Diffè- 
rere.  Faire  une  diflertation.  On  a 
beaucoup  dijferté  fur  cet  objet. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
fième longue  ou  brève,  ^oyq 
Verbe. 

DISSIDENS  ;  (  les  )  on  donne  ce  nom 
en  Pologne  à  ceux  qui  font  p:o- 
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feffion  des  Religions  Luthérienne , 
Calvinifte  &  Grecque. 

DISSIMILAIRE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Dijfimilans.  Terme  didac- 
tique ,  par  lequel  on  défigne  ce  qui 
n'eft  pas  de  même  genre ,  de  même 
efpèce.  11  fe  dit  par  oppofition  i 
fimilaire.  On  divife  les  parties  d*un 
corps  enjimilaires  &  en  dijfimllaires. 

DISSIMULATEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Qui  cache  fes  vues  ,  fes 
projets.  Ce  Prince  fut  un  grand 
dijjimulateur. 

DISSIMULATION  j  fubftantif  fé- 
minin. Diffîmulatio.  Déguifement, 
art  de  cacher  fes  vues  ,  fes  projets. 
Les  Tyrans  regardent  la  difjimulation 
comme  une  vertu ,  &  les  bons  Princes 
la  regardent  comme  un  mal  nécef 
faire. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  longue,  & 
les  autres  brèves  au  fingulier  j  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DISSIMULÉ,  ÉE  }  participe  paflîf. 
f^oycTi  Dissimuler. 

Dissimulé  ,  employé  adjectivement, 
fignifie  fin ,  couvert ,  artificieux  , 
accoutumé  à  cacher  fes  vues ,  fes 
projets  ,  pour  furprendre  quel- 
qu'un. Ce  font  des  gens  bien  dij/i- 
mules. 

Dissimulé  ,  fe  dit  auflî  fubftantive- 
ment  dans  l'acception  précédente. 
CUp  un  diffimulé. 

DISSIMULER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Diffimu- 
lare.  Cacher  fes  vues ,  (es  idées  , 
fes  projets.  //  ne  put  pas  diffimuler 
fon  inquiétude, 

DfssiMULER,  s'emploie  auflî  abfolu- 
ment  dans  Tacccption  précédente. 
Les  Princes  font  fouvent  obligés  de 
diffimuler. 

Dissimuler  ,  fignifie  âuflî  faire  fem- 
biaiit  lie  ne  pas  remarquer ,  de  ne 
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uechofe.  Udif- 
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pastreiTentîr  q\ 
jîmula  cette  offd 

yoye\  Cacher  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftingoent 
Dissimuler  ,  &c. 

Les  trois  ptemières  Xyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voytx  Verbe. 

DISSIPATEUR  ,  TRICE  j  fubftan- 
tifs.  Prodigus y  a.  Prodigue,  qui 
dépenfe  beaucoup  de  bien.  Ces  jeunes 
gens  font  des  dijppateurs.  Ctjl  une 
diffipatrice. 

On  peut  oter  aux  diflipateurs 
Tadminidracion  de  leurs  biens. 

La  diflîpation  eft  audi  un  moyen 
de  fépararion  de  biens  pour  la 
femme,  f^oyer  Prodigue. 

DISSIPATION  ;  fubftantif  féminin, 
Dijfipatio.  Confomption  ,  d#ftruc- 
non,  Taâîon  par  laquelle  4ine  chofe 
fe  diflîpe-  Onl'accufe  de  UKUffipa- 
tion  des  deniers  royaux. 

Dissipation,  fedit  en  termes  de  Phy- 
fique  ,  d  une  perte  ou  déperdition 
infenfible  qui  fe  fait  de  petites  par- 
ties d'un  corps. 

Dissipation,  fe  dit  auffi  de  Tétat 
d  une  perfonne  trop  répandue  dans 
le  monde ,  &  plus  occupée  de  fes 
plaifirs  que  de  les  devoirs.  Elle  vit 
dans  la  dijjlpation. 

Les  deux  premières  (yllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  les 


autres  brèves  au  fingulier  j  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
DISSIPÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif.  Foy. 
Dissiper. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  c\\ielle  a 
te/prit  dIJJtpé  ;  pour  dire  ,  qu'elle 
ne  prête  aucune  attention  à  les  ac- 
tions ,  à  fes  difcours  j  ni  à  ce  qu'on 
lui  dit. 

On  dit  auffi  qa  une  perfonne  ejl 
dijfipée  ,  quelle  mène  une  vie  dif 
fpée  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft  trop 
répandue  dans  le  monde ,  &  qu'elle 
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néglige  fes  devoirs  potu:  fes  phifîrs; 
DISSIPER  ;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ^  lequel  fe  conj^;ae 
comme  Chanter.  Diffîparc.  Difr 
perfer  »  éoirter  ^  défaire  »  détruire  » 
confumer«  Exemples  :  dans  le  fens 
de  difperfer.  La  préfeuce  du  Prinu 
dtffwa  les  mutins. 

Dans  le  £ens  d'écarter.  Un  vent 
d*efi  dijfioa  les  nuages. 

Dans  le  fens  de  défaire.  Lcsgre^ 
nadicrs  diffipèrent  les  troupes  qui  dc^, 
fendaient  le  pajfage. 

Dans  le  fens  de  détraire.  Ce  Mi'» 
ni/ire  dij[pi)a  les  finances. 

Dans  le  fens  de  confomer.  .Dif-* 
fiper  les  cfprUs  ,  les  kumcurs. 

Ce  verbe  eftaufli  pronominal  ré* 
âéchi.  Le  brouillard  commence  à  fe 
dijfipcr. 

On  dit  figurément,  difpper  de 
faux  bruits  ;  pour  dire  ^  les  faire 
cef&r. 

On  dit  dans  la  mème4U:<:eption  ; 
diffipèr  une  faction  ,  une  cabale 

Les  deux  premières  fjUabés  font 

brèves ,  &  la  troifîème  longue  ou 

brève.  ^^^[iVeiim. 

DISSOLU  ,UE  ;  adjeftif.  Dijhàausi 

a  ,  um.  Qui  mené  une  vie  lafcive» 

débauchée.   Un  Jwmme  diffolu  ^  une 

femme  diffolue. 

Dissolu  ^  fe  dit  auûî  des  chofes,  6c 

fignifie  qui  porte  au  dérèglement  » 

à  rimpudicité.  Des  difcocrs  diffblus. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
Singulier  mafculin }  mais  la  dernière 
fyllabe  eft  longue  au  pluriel  &  au 
féminin. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
diffblue  vie  ,  mais  une  vie  diffolue^ 
DISSOLVANT,  ANTE  j  adjeûif. 
Difcu{foriam  vim  habens.  Terme 
de  Chimie  ,  par  lequel  on  déiigne 
une  fubftance  qui  a  la  propriété  d^ 
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^fTouctre»  La  qualité  diffblvarus  des 
acides. 
Dissolvant,  s'emploie auflî  fubftan- 
tivement   au  mafculin.    Veau   ejl 
un   dijfolvant.    Voyez     Dissolu- 
tion. 
DISSOLU  BLE;  adjectif.   Diffolubi- 
lis.  Terme  de  Chimie ,  par  lequel 
on  déftgne  une  fublbince  qui  peut 
ccre  diffbute.  Ce  corps  efi  dijfoluble 
par  les  acides. 
DISSOLUMENTi   adrerbe,  Dijfo- 
luth.  Impudiquemenc  ,   d'une  ma- 
nière  diflblue.     Qn  y  vit  diffolu- 
ment. 

Les  rrois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  dernière  moyenne. 
DISSOLUTION  i  fubftantif  féminin. 
Dijfolutio.    Séparation  des   parties 
d'un  corps  naturel  qui  fe  diflbut. 
La  corruption  des  corps  fe  fait  par  la 
dijfolution  des  parties. 
•         On   dit  auflî  ,  la  dijfolution  du 
corps  &  de  liante  j   pour   dire  ,  la 
réparation  du  corps  &  de  l'ame. 
Dissolution,  fe  dit  en  termes  de 
Médecine  ,  de  la  décomposition  du 
fang ,  des  humeurs.  La  dijfolution 
dufang.  ^ 

Dissolution  de  mariage,  fe  dit  en 
termes  de  Jurifprudence  ,  de  la 
rupture  du  lien  conjugal.  Les  cau- 
fes  qui  peuvent  opérer  la  diflblu* 
tion  de  mariage ,  font  les  nullités 
de  mariage,  comme  les  empcche- 
mens  dirimans  pour  caufe  d'im- 
jiuiflance  ,  force  ,  violence,  pa- 
renté ,  ou  alliance  en  degré  pro- 
hibé, &  autres  femblables. 

La  profeflîon  monaftique  de  l'un 
-des  conjoints ,  peut  aufli  opérer  la 
diflblution  du  mariage  ,  lorfqu'il 
n'a  pas  été  confomme. 
Dissolution  de  Communauté,  fe 
dit  de  la  ceflation  de  la  Commu- 
nauté de  biens  qui  avoit  lieu  entre 
conjoints.  Foye\  Communauté. 
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Dissolution  de  Sogiété,  fe  dit  d^ 
la  rupture  d'une  Société  qui  étoi^ 
établie  entre  pluûeurs  perionnes. 

Dissolution  ,  fe  dit  en  termes  de 
Chimie ,  du  réfultat  d'une  aftion 
qui  confifte  en  ce  que  les  parties 
intégrantes  d'un  corps  ,  s'uniffent 
avec  les  parties  intégrantes  d'un 
autre  corps  ^  &  comme  cette 
union  opère  toujours  un  nouveau 
compofé  ,  on  voit ,  dit  un  habile 
Chimifte,  que  la  dilTolution  n'eft 
autre  chofe  que  ladte  même  de  la 
combinaifon. 

Comme  les  parties  intégrantes 
d'un  corps  ne  peuvent  s'unir  à  celles 
d'un  autre ,  tant  qu'elles  font  adhé- 
rentes entr'elles  ,  il  eft  évident  que 
la  diflblution  ne  peut  fe  faire  tant 
que  l'aggrégation  d'un  des  deux 
corps ,  au  moins ,  n'eft  pas  rompue  ; 
&  comme  les  corps  dont  l'aggré- 
gation eft  rompue ,  font  néceuaire- 
ment  dans  un  état  de  fluidité  ou  de 
vapeurs  ,  cela  a  donné  lieu  à  l'axio- 
me corpora  non  agunt  nifi fint fiuida\ 
c'eft-à-dire  ,  les  corps  n'agiffent 
point  à  moins  qu'ils  ne  foient 
fluides. 

On  a  coutume  de  déflgner ,  pat 
deux  noms  diflerens ,  les  deux  corps 
qui  s'uniflent  dans  la  diflblution  \ 
on  appelle  communément  diffol- 
vant ,  celui  qui  par  fa  fluidité  ou 
par  fon  âcrete ,  paroît  adtif  ;  ôc  on 
nomme  dijfous  ^  celui  auquel  fon 
défaut  de  faveur  ou  fa  lolidité  , 
donnent  l'apparence  d'un  être  pu- 
rement paflif.  Ainfi  ,  par  exemple  > 
lorfqu'on  fait  diflbudre  un  morceau 
de  marbre  ou  de  métal  dans  l'eau 
forte ,  ces  corps  folides  font  régar- 
dés comme  diffous ,  &  l'eau  forte 
comme  diffblvant.  Mais  il  eft  im- 
portant de  ne  point  prendre  ces  ex.- 
preilions  à  la  lettre  3  car  elles  don- 
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îieroient  une  idée  bien  fauffe  de  ce 

Î[ui  fe  paiïe  réellemtnc  dans  la  dif* 
blucion  :  il  eft  rrès-certain,  au  con- 
rraire ,  que  les  deux  corps  qui  s'u- 
nilTenr  enfemble  dans  la  dillolucion, 
iCxercenc  réciproquement  leur  ac- 
tion Tun  fur  i  autre  ,  &  que  l'union 
qui  en  réfulte  ,  n'eft  que  TefFet  de 
la  tendance  mutuelle  qu'ils  ontTun 
vers  Tautre.  Qu'ainfi,  dans  Texem- 
plie  cité  ^  le  marbre  ou  le  métal 
agiiïent  autant  fur  Tacide  nitreux  , 
que  cet  acide  agit  fur  eux  j  &  que 
s'il  y  a  quelque  différence  à  cet 
égard ,  Taàion  la  plus  forte ,  eft  de 
la  part  du  corps  d!ont  la  péfanteur 
{pécifique  eft  la  plus  grande.  C'eft, 
fans  doute ,  en  envifageant  la  chofe 
fous  ce  point  de  vue  ,  que  M.  Gel- 
lert  affede  en  quelque  forte ,  de 
repr.éfenter  comme  diflblvans ,  les 
corps  qu'on  regarde  communément 
comme  diffous,  &  qu'il  ditj  par 
exemple  ,  le  fable  dijfout  l'alkali. 
Cependant  ,   pourvu    qu'on  com- 

f prenne  bien  que  dans  toute  diflfo- 
urion  >  il  y  a  aâion  de  U  p^i^t  des 
deux  corps  qui  fe  combinent  en- 
femble ,  peu  importe  qu'on  nom- 
me l'un  le  dijjolvanty  ôc  Tautre  le 
corps  diffous  ;  &c  mcme  comme  le 
mot  de  diflblution ,  pris  dans  fa 
fîgnifiçation  la  plus  propre ,  exprime 
la  féparation  des  parties  intégrantes 
d'un  corps ,  il  femble  qu'on  s'énonce 
d'une  manière  plus  claire  &  plus 
exacte,  en  nommant  dijfolvant ,  le 
corps  dont  les  parties  intégrantes 
font  déjà  féparées  avant  la  difTolu* 
tion,  &  en  appelant  i/i//owj ,  celui 
dont  les  parties  ne  fe  défunifTent 

3ue    pendant   l'aâe  même   de   la 
idblution. 
Comme  il  faut   qu'il  y    ait   au 
moins  un  des  deux  corps  dans  l'état 
de  fluidité  pour  que  la  difTolution 
puilTe  avoir  lieu  ,  &  que  les  corps 
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folides  ne  deviennent  fluides  que 
par  Tinterponrion  des  parties  de 
quelqu'autre  fluide  ,  tel  que  Teaa 
&  toutes  les  liqueurs  aqueufes  ,  ou 
le  feu  ,  il  s*enfuit  que  la  diflblu- 
tion peut  fe  faire  ou  par  la  ^voic 
humide  y  ou  par  la  voie  sèche.  Les 
diflblutions  dans  lefquelles  les  par- 
ties intégrantes  d'un  des  deux  corps 
ou  de  tous  les  deux^font  diftribuées 
dans  un  fluide  aqueux  ,  comme  le 
font ,  par  exemple ,  celles  des  aci- 
des ,  font  celles  qui  fe  font  par  la 
voie  humide  :  celles,  au  contraire , 
dans  lefquelles  un  des  deux  corps 
ou  tous  les  deux  ^  commencent  pat 
être  liquéfiés  par  le  feu,  comme 
dans  la  vitriflcacion  &  dans  les 
alliages  des  métaux  les  uns  avec 
les  autres  ,  fe  font  pat  la  voie 
sèche. 

La  diflblution  des  corps  n'eft 
parfaite  »  qu'autant  que  toutes  leurs  « 
parties  intégrantes ,  font  unies  cha- 
cune à  chacune ,  les  unes  avec  les 
autres:  delà  vient  que  (i  l'un  des. 
deux  corps  eft  tranfparent ,  on  doit 
après  leur  diflblution  mutuelle , 
avoir  un  compofé  tranfparent  , 
comme  cela  arrive  dans  les  diflb*. 
lutions  des  pierres  calcaires,  &  des 
métaux  par  les  acides ,  dans  celles 
des  terres  par  les  alkalis.  C'eft  par 
cette  raifon  que  la  diflblution  du 
favon  dans  l'eau  ,  qui  eft  toujours 
un  peu  opaque  &  laiteufe  ,  ne  doit 
point  être  regardée  comme  com- 
plète. 11  en  eft  de  même  des  verres 
qui  ne  font  pas  parfaitement  rranf- 
parents^  leur  déraut  de  tranfparence 
ne  vient  jamais  que  de  ce  que  toutes 
les  parties  de  lable  ou  de  caillou 
n'ont  point  été  exaûement  diflbutes 
par  les  fels,  ou  de  ce  qu'ils  con- 
tiennent quelques  matières  rétrac- 
taires ,  telles  que  certaines  chaux 
métalliques  ,   &   particuUçremçnc 

celle 
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celle  de  letain,  qui  réfiftent  à  Tac- 
tion  des  fels. 

Comme  la  didblution  de  deux 
corps j  lun  par  Taucre,  ne  peut  fe 
faire  qu'en  vertu  de  lattraûion  ou 
de  la  tendance  qu  ont  leurs  parties 
les  unes  vers  les  autres,  j  il  fuit  de- 
là ,  qu'après  la  diffblution ,  il  y  a 
adhérence  encre  ces  mêmes  parties  : 
c'eft  pourquoi  les  corps  les  plus 
péfans  doivent  refter  fufpendus 
dans  les  liquides  Içs  plus  ténus  & 
les  plus  légers ,  lorfqu*ils  font  vé- 
ritablement difTous  les  uns  par  les 
autres.  C'eft  par  cette  raifon  qu'on 
voit  le  fublimé  corrofif ,  par  exem- 
ple, lequel  eft  très-péfant,  ne  fe 
point  féparer  d'avec  l'effrit-de-vin 
qui  le  tient  en  diflblution ,  qiToi- 
que  celte  liqueur  foit  une  des  pius 
légères. 

Dissolution  ,  fignifie  aufli  débauche, 
libertinage,  dérèglement  de  mœurs. 
//  vivoit  dans  la  dijfolution. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  j  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

DISSONANCE  j  fubftantif  féminin. 
Tonus  diffonus.    Terme  de  Mufi- 

3ue.  C*eft  en  général ,  tout  accord 
éfagréable  i  l'oreille  ,  quand  il 
n'eft  point  préparé  ni  fauve.  On 
appelle  fingulièrement  ainfi  ,  la  fé- 
conde, la  leptième  ,  la  neuvième, 
6c  quelquefois  la  quarte  avec  leurs 
répliques  &  tripliques  ;  de  même 

aue  tous  les  intervalles  fupetflus  & 
iminués ,  comme  le  triton ,  la  fàufle 
.    quinte ,  &c. 

Le  terme  de  diffbnance ,  fignifie , 
dans  fon  étymologie ,  fonncr  deux 
fols.  En  effet ,  dans  l'accord  diffb- 
nant,  les  fons  quoique  frappés  d 
la  fois ,  ne  fe  marient  pas  enfemble, 
&  produifent  à  l'ouie  un  double 
choc ,  qui  TafFede  d'une  manière 
difgracieufe. 
Tome  rill. 


DIS  157 

Quand  on  a  fait  entendre  la  dif- 
fonance  ,  il  faut  la  réfoudre  :  le 
Muficien  ne  doit  d  abord  choque"^ 
l'oreille  que  pour  la  flatter  enmite 
plus  agréablement.  Voild  deux  fons 
joints  :  d'un  côté ,  la  quinte  &  la 
fixte  ;  de  l'autre  ,  la  feptième  & 
l'oftave  j  tant  qu'ils  feront  ainfi  la 
féconde ,  ils  refteront  diflbnans  : 
mais  que  les  parties  qui  les  font 
entendre ,  s'éloignent  d'un  degré  ; 

3ue  l'une  monte  ou  que  l'autre 
efcende  diatoaiquement  ,  votre 
féconde ,  de  part  &  d'autre ,  fera 
devenue  une  tierce  ;  c'eft-à-dire , 
une  de^plus  agréAles  confonnan- 
ces.  Aind ,  zpvès/blfa  ,  vous  aurez 
fol  mi  y  on  Ja  la  y  hc  après  ré  mi , 
mi  ut  y  ou  ré  fa  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle fauver  la  dijfonance. 

DISSONANT  ,  AN  TE  ;  adjeftif  & 
terme  de  Mufique.  Qui  n'eft  point 
d'accord ,  qui  n'eft  pas  dans  le  ton. 
Un  injlrumcnc  dijfonant.  Une  voix 
dijfonante. 

DISSOUDRE  ;  verbe  adif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon.  Dif 
folvere.  Pénétrer  un  corps  folide , 
&  en  détacher  ,  en  féparer  toutes 
les  parties.  V acide  nitreux  dijjouc 
le  cuivre.  Veau  diffout  le  fel. 

Au  refte  ♦  félon  le  langage  Chi- 
mique re&ifié ,  la  propriété  par  la- 
quelle un  corps  peut  en  dillbudre 
un  autre ,  n'exifte  plus.  f^oye'[  Dis- 
solution ,  en  termes  de  Chimie. 

Ce  terme  peut  néanmoins  fub- 
fifter  ,  pourvu  qu'au  lieu  de  fup- 
pofer  que  les  parties  d'un  corps 
folide  font  féparées  les  unes  des 
autres  par  le  fiuide  avec  lequel  elles 
fe  combinent,  on  entende  que  la 
propriété  de  difloudre  eft  également 
inhérente  aux  deux  fujets  d'une  dif- 
folution ,  &  qu'on  dife  également , 
que  VoT  dijjout  l'eau  régale  ^  comrre 
on  dit ,  que  Veau  régale  dijjput  l'or. 
Kk 
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Il  ne  faut  pas  confondre  les  mots  ! 
dijfoudre ,  délayer ,  &  fondre.  Vor  | 
fe  dijfout  dans  Veau  régale  ;  c*eft-à- 
dire ,  fe  combine  avec  elle.  La  terre 
fe  délaye  dans  Peau ,  &  ne  s*y  dif- 
fout  point.  Le  plomb  fe  fond  dans 
le  feu. 

On  dit ,  diffoudre  un  mariage  ; 
pour  dire  9  rompre  le  lien  conju- 
gal. L'adultère  efl  une  caufe  légitime 
pour  diffoudre  le  mariage  che^  les 
Protejlans. 

On  dit  auflî,  diffoudre  unefociété; 
pour  dire  9  rompre  une  fociété  qui 
étoit  établie  entre  plusieurs  per- 
fonnes. 

yoye\  Absoudre  ,  pour  conju- 
guer DlSSODDRE. 

DISSOUS ,  OUTE  i  adjeaif  &  par- 
'ticipe  paffif.  Voye:^  Dissoudre. 

DISSUADÉ,  ÉE;  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.    iToye-^  Dissuader. 

DISSUADER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Diffiia- 
dere.  Détourner  quelqu'un  de  fexc- 
cution  d'un  projet  ,  d'une  entre- 
prife ,  le  faire  changer  d'avis.  // 
youloit  acheter  cette  terre  ^  mais  on 
Ven  a  diffiiadé. 

Quand  ce  verbe  précède  un  infi- 
nitif avec  lequel  il  forme  un  fens , 
il  s'y  lie  par  le  moyen  de  la  par- 
ticule DE.  On  le  dijfuada  de  plai-- 
der. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  t^oye:;  Verbe. 

DISSUASION";  fubftantif  féminin. 
Dijfuafio.  Effet  des  difcours  ,  des 
moyens  qu'on  emploie  pour  dilfua- 
der.  La  perfuafion  &  la  dijfuajîon 
font  les  parties  principales  du  genre 
délibératif 
DISSYLLABE,  adjeûif  des  deux 
genres  ,  &  terme  de  Grammaire , 
par  lequel  on  défigne  ce  qui  eft  de 


DIS 

deux  fyllabes.    Le  fpondée  efl  un 
pied  difjyllabe. 
Dissyllabe  ,  fe  dit  auffi  fubftantive- 
ment.  Les  dijfyllabes  doivent  être 
mêlés  avec  d'autres  mots. 
DISTANCE  ;    fubftantif    féminin. 
Dijiantia.    Uefpace  ,    Timervalle 
d'un  lieu  i  un  autre.  La  dijlance  de 
Paris  à  Lyon. 
Distance  ,  fe  dit  en  termes  de  Géo- 
métrie Se  de  Phyfique  ,  du  plus 
I     court  chemin  qu'il  y  a  entre  deux 
points ,  deux  objets ,  &c.  Ainfi ,  la 
diftance  d'un  point  i  un  point  »  eft 
toujours  une  ligne  droite  urée  entre 
ces  deux  points. 

On  mefure  les  diftances  en  Géo- 
métrie 9  par  le  moyen  de  la  chaîne  » 
de  la  toile ,  &c. 

On  découvre  les  diftances  înaccef- 
(îbles  9  en  prenant  d'abord  une  lon- 
gueur qu'on  appelle  bafe ,  &  obfer* 
vant  enfuite  la  grandeur  des  angles» 
que  font  les  rayons  vifuels  tirés  des 
extrémités  de  cette  bafe  ain  extré- 
mités de  ces  diftances  inacceflî- 
blés. 

Distance  accourcie  ,  fe  dit  en 
termes  d'Aftronomie  >  de  la  dif- 
tance d'une  planète  au  foleil  j  ré- 
duite au  plan  de  l'écliptique ,  où 
l'intervalle  qui  eft  entre  le  foleil  & 
le  point  du  plan  de  Técliptique  ou 
tombe  la  perpendiculaire  menée 
de  la  planète  fur  ce  plan.  On  l'ap- 
pelle ainfi  y  parceque  la  diftance 
réelle  d'une  planète  au  foleil  »  eft 
plus  grande  que  fa  diftance  réduite 
au  plan  de  récliprique  ,  puifque  la 
première  de  ces  diftances  eft  Thy- 
pothénufe^  ou  le  grand  coté  d'un 
triangle  redangle ,  dont  la  diftance 
accourcie  eft  un  des  petits  cotés. 
Distance  ,  fe  dit  auffi  des  temps.  // 
y  a  une  diflance  de  plufieurs  fiècles  ^ 
depuis  l'établiffement  de  cette  monoî" 
chie  jufquaujourd'huL 
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Distance  ,  fe  die  au(fî  fieurémenc 
pour  différence.  Il  y  a  bien  de  la 
difiancc  du  caraàcrc  de  l^ aîné  y  à  celui 
4Ùi  cadet. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconae  longue ,  Se  la  croiHème  très- 
brève. 
DISTANT,  ANTEiadjeftif.  Dif^ 
tans.  Éloigné,  Sa  campagne  nejl 
pas  fort  di/lante  de  la  vôtre. 
Distant  ,  fe  dit  auflî  des  temps.  Ces 
deux  événemens  font  peu  dijians  l'un 
de  tautre^ 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 
DlSTENTIÔil  i  fubftantif  féminin. 
Dijlentio.  Terme  de  Médecine  & 
de  Chirurgie ,  qui  fe  dit  de  l'aftion 
par  laquelle  les  parties  font  trop 
tirées  &  rendues.  Une  dijlenùon  de 
nerfs. 
DISTICHIASIS,  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Chirurgie.  Maladie 
des  paupières  y  laquelle  confifte  en 
ce  que  fous  les  cils  naturels ,  il  en 
croît  un  autre  rang  contre-nature  , 
qui  irrite  Tœil ,  y  caufe  de  la  dou- 
leur ,  &c  y  attire  une  fluxion. 

La  manière  de  guérir  cette  ma- 
ladie »  eft  d'arracher  le  rang  de 
poils  qui  incommodent ,  &  d'en 
caucérifer  la  place.  L'on  continue 
la  même  manœuvre ,  tant  que  les 
poils  renailTènt  ,  ce  qui  fait  que 
cette  opération  exige  autant  d'a- 
drelfe  de  la  part  du  chirurgien , 
que  de  patience  de  la  part  du  ma- 
lade. 
DISTILLATEUR  -,  fubftantif  maf- 
culin.  Dijlillator.  Artifte  qui  fait 
profeftion  de  diftiller  des  fleurs  y 
des  eaux  ,  des  herbes  j  &c. 

Les  membres  de  la  Communauté 
des  Diftillateurs  de  Paris  font  qua- 
lifiés de  Maîtres  de  Tarr  &  métier 
de  diftillateurs  d'eaux  fortes^  eaux 
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de  vie  ,  &  autres  eaux  y  efprits  & 
eflences  ,  circonftances  &  dépen- 
dances ,  dans  la  ville  ,  fauxbourgs 
&  banlieue  de  Paris.  Leurs  ftatuts 
font  compofés  de  vingt-  cinq  arti- 
cles j  deux  Jurés,  dont  Tun  eft  élu 
chaque  année  •  font  charges  de  les 
faire  exécuter  conjointement  avec 
deux  des  plus  anciens  Bacheliers^ 

Ces  Jurés  ont  droit  de  vifite  chez 
tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  diftilla- 
tions  chimiques. 

Nul  ne  peut  exercer  le  métier  de 
diftillateur  s'il  n'eft  maître  ,  ni  être 
reçu  maître  s'il  n'a  pas  fait  appren* 
tiftage. 

Les  apprentis  ne  peuvent  être 
obligés  pour  moins  de  quatre  ans  » 
&  ne  peuvent  afpirer  à  lamaîrrife, 
qu'ils  n'aient  encore  fervi  deux  ans 
en  qualité  de  compagnons. 

Tout  apprenti ,  s'il  n'eft  fils  de 
maître  ,  eft  tenu  au  chef-d'œuvre 
pour  être  reçu  à  la  maîtrife  :  le  fils 
de  maître  doit  même  juftifier  de 
Ïqs  quatre  ans  de  fervice  ou  chez 
fon  père  ou  chez  un  autre. 

Le  chef-d'œuvre  doit  fe  faire  en 

f)réfence  des  Jutés  &  d'un  Confeil- 
er  de  la  Cour  des  Monnoies.  Ou- 
tre ce  qui  regarde  la  difilhtion  „ 
l'afpirant  doit  encore  favoir  lire  &C 
écrire  ,  &  juftifier  par  fon  extrait- 
baptiftaire  qu'il  eft  âgé  de  vingt- 
quatre  ans. 

Les  veuves  reftant  en  viduité, 
peuvent  avoir  des  fourneaux  ,  & 
faire  travailler  des  compagnons  y 
mais  non  pas  obliger  des  apprentis. 
Il  eft  permis  aux  Maîtres  Diftilla- 
teurs de  faire  toutes  fortes  de  dif> 
tillations  d'eaux  fortes  ,  huiles  y  ef* 
prits  Se  eftences  j  à  la  réferve  des 
eaux  régales ,  qu'il  eft  défendu  à 
toutes  perfonnes  y  de  quelque  qua- 
lité qu'elles  foient ,  de  faire  ni  de 
vendre ,  a  caufe  qu'on  peut  s'en  fer- 
Kk  \] 
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vir  pour  afFoiblir  les  monnoles  fans 
altérer  la  figure. 

Les  maîtres  font  obligés  de  tenir 
regiftre  de  la  quantité  des  eaux  for- 
tes qu'ils  vendent ,  &  des  qualités  , 
noms  ^  demeures  des  perfonnes  à 
qui-  ils  les  ont  vendues  >  ne  pouvant 
en  débiter  plus  de  deux  livtes  à  la 
fois  fans  permiflSon  de  la  Cour  j  fi- 
non  aux  maîtres  de  la  Monnoie  & 
aux  aflineuts. 

Ils  ne  peuvent  prêter  leur  four- 
neaux, ni  lailfer  travailler  des  étran- 
gers dans  ceux  qu'ils  ont  chez  eux  , 
îans  avoir  pareillement  obtenu  per- 
miflîon ,  &  ils  font  mcme  obligés 
de  donner  avis  à  la  Cour  des  Mon- 
noies  des  perfonnes  qui  tiennent  la- 
boratoire Se  ont  des  fourneaux 
fans  avoir  ou  lettres  ou  permif-* 
fion. 

Les  marchandi fes  foraines  doi- 
vent être  apportées  par  les  mar- 
chands au  bureau  de  la  Commu- 
nauté pour  y  être  vifitées  :  nul  dif- 
tillateur  de  Paris  n'en  pouvant  ache- 
ter ,  ni  le  marchand  rorain  leur  en 
vendre  avant  la  vifite.  Ces  diftil- 
lateurs  avoient  été  fixés  au  nombre 
de  douze  i  mais  le  Roi  &  la  Cour 
des  Monnoies  ,  fous  le  bon  plaifir 
de  Sa  Majefté ,  donnent  quelque- 
fois des  permillîons  de  travailler 
aux  diftillations. 

Le  Roi  par  Arrêt  contradictoire 
de  fon  Confeil  rendu  le  ij  Mai 
I74(>  ,  a  ordonné  que  les  diftilla- 
teurs  demeureront  immédiatement 
fournis  à  la  Jurididion  des  Juges 
ordinaires  en  ce  qui  concerne  la 
préparation  des  drogues  &  remè- 
des ,  &  à  la  Cour  des  Monnoies  en 
ce  qui  concerne  les  métaux  &  la 
contention  des  eaux  fortes  propres 
à  leur  diflblution.  Par  ce  même 
Arrêt  il  eft  fait  défenfe  aux  diftil- 
laceuis-limonadiers  de  s'immifcer 
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dans  aucune  des  opérations  appar- 
tenantes à  l'art  de  la  chimie. 
DISTILLATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Opération  de  chimie  par  la- 
quelle ,  dit  M.  Macqueur  ,  on  fé- 
pare  &  Ton  recueille ,  à  l'aide  d'un 
degré  de  chaleur  convenable  ,  les 
principes  fluides  Se  volatils  des 
corps. 

Il  eft  certain  que  (i  l'on  expofe  i 
l'aétion  du  feu ,  des  compous  qui 
contiennent  des  principes  volatils 
&  des  principes  fixes ,  les  premiers 
raréfiés  par  la  chaleur  tendront  à 
fe  féparer  des  féconds  j  &  que  fi 
l'effort  qu'ils  font  pour  cela  eft  fu- 
périeur  à  la  cohérence  qu'ils  ont 
avec  les  principes  fixes,  cette  fé- 
paration  aura  lieu  ;  ils  ie  diflipe-. 
ront  alors  fous  la  forme  de  vapeurs. 

La  différente  fixité  &  volatilité 
qu'ont  les  principes  de  prefc^ue  tous 
les  corps  compofés ,  fournit  donc 
un  moyen  très-étendu  de  féparer  & 
d'obtenir  leurs  principes  ,  &  c'eft  â 
quoi  les  chimiftes  parviennent  par 
la  diftillation. 

Cette  opération  ne  peut  s'exécu- 
ter qu'à  l'aide  de  vaiffeaux  d'une 
ftrudure  convenable  Se  appropriée 
à  la  nature  des  fubftances  qu'on  doit 
*  foumettre  à  la  diflillarion  ,  &  des 
principes  qu'on  en  doit  retirer. 

S'il  s'agit  de  foumettre  à  la  dif- 
tillation des  fubftances  fort  compo- 
fées  y  très-fufceptibles  d'être  alté- 
rées par  la  chaleur ,  &  qui  contien- 
nent des  principes  de  la  plus  grande 
volatilité  ,  telles  que  le  font  plu- 
sieurs plantes  odorantes ,  les  liqueurs 
fpiritueufes  &  autres  de  cette  na- 
ture, on  fe  fert  du  vaiffeau  diftil- 
latoire  qu'on  nomme  alambic^  Se 
on  doit  prendre  celui  qui  eft  garni 
d'un  bain-marie. 

Comme  dans  l'efpèee  de  cUftil- 
lation  qui  fe  fait  à  l'alambic  ^  les 
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vapeurs  des  corps  volatils  montent 
verticalement  &c  fe  condenfent  dans 
la  partie  fupérieure  ou  chapiteau  y 
cette  forte  de  diftillation  a  été  nom- 
mée per  afccnfum.  On  peut  faire 
diftiller  crèscommodémentde  cette 
manière  toutes  les  matières  aiïez 
volatiles  pour  montera  un  degré  de 
chaleur  qui  n'excède  point  celui  de 
Teau  bouillante  j  tel$  font  les  ef- 
prits  redeurs ,  Tefprit  ardent ,  & 
toutes  les  huiles  elTentielles. 

Lorfqu  on  a  affaire  à  des  compo- 
fcs  dont  les  principes  les  plus  vo- 
latils ne  peuvent  s'élever  qu'à  un 
degré  de  chaleur  fupcrieur  à  celui 
de Teau  bouillante ,  c'eft  à  la  cornue 
qu'on  doit  avoirs  recours  pour  faire 
la  diftillation ,  parceque  ce  vailTeau 
fe  met  commodément ,  foit  au  bain 
de  fable  ,  foit  â  feu  nu ,  &  peut 
être  arrangé  dans  le  fourneau  de 
réverbère ,  de  manière  que  la  ma- 
tière qu'il  contient,  foit  chauffée  en 
même-temps  de  tous  les  cotés. 

La  forme  de  la  cornue  eft  telle , 
que  les  principes  réduits  en  vapeurs 
ne  peuvent  forrir  que  latéralement 
par  le  cou  de  ce  vaifleau  qui  a  cette 
direftion ,  &  c'eft  par  cette  raifon 
qu'on  nomme  cette  forte  de  diftil- 
lation pcr  latus. 

Cette  féconde  manière  de  diftil- 
ler eft  d'un  grand  ufage ,  &  fert  à 
retirer  toutes  les  huiles  nou  efTen- 
tielles  ,  les  acides  pefans  ,  furtout 
les  acides  minéraux,  &  même  dans 
certains  cas  pour  retirer  des  fubf- 
tances  très -volatiles  ,  comme  l'eft, 
par  exemple ,  Talkali  volatil  du  fel 
ammoniac ,  ou  celui  des  matières 
animales  qui  n'ont  pas  fubi  la  pu- 
tréfadion. 

Il  y  a  une  troifième  efpèce  de 
diftillation  qu'on  a  nomvcïie  par  def 
cenfum  ,  parce  au'elle  confifîe  à  ap- 
pliquer la  chaleur  au-deffus  des 
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corps  dont  on  veut  féparer  les  par- 
ties volatiles  y  ce  qui  force  ces  der- 
niers à  defcendre  dans  un  vafe  def- 
tiné  à  les  recevoir.  Mais  cette  ma- 
nière de  diftiller  eft  vitieufe  à  tous 
égards ,  abfolument  inutile ,  &  to- 
talement négligée. 

Ce  qui  fe  paffe  dans  la  diftilla- 
tion en  général  eft  foct  fimple  & 
fort  aifé  à  concevoir.  Les  fubftan- 
ces  volatiles  deviennent  fpécifique* 
ment  plus  légères  quand  elles  éprou- 
vent un  degré  de  chaleur  convena- 
ble :  elles  fe  réduifent  en  vapeurs , 
&  fe  difliperoient  fous  cette  forme, 
fi  elles  n'étoient  retenues  &  déter- 
minées à  paflèr  dans  des  endroits 
plus  froids ,  où  elles  fe  condenfent 
&  prennent  la  forme  de  liqueurs , 
fi  elles  font  de  nature  à  celaj  finon, 
elles  fe  raflemblent  en  petites  par- 
ties folides ,  q'uon  appelle  commu- 
némQïït  fieurs  ^  &c  dans  ce  cas  l'o- 
pération qui  eft  néanmoins  eflèn- 
tiellement  la  mcme  ,  change  de 
nom  5  &  prend  celui  defub/imation. 

Comme  la  diftillation  fe  fait  tou- 
jours dans  des  vaiflèaux  clos  ,  les 
matières  qui  s'élèvem  dans  cette 
opération  manquent  du. concours 
de  l'air  extérieur,  lequel  eft  cepen- 
dant très-propre  à  augmenter  &c  i 
accélérer  l'afcenfion  .des  corps  vo- 
latils. 

Il  fuit  delà  que  la  diftillation 
ou  la  fublimation ,  qui  ne  font  à 
proprement  parler  j  que  des  évapo- 
rations  dans  des  vaiffeaux  clos ,  ont 
du  dcfavantage  à  cet  égard  fur  les 
évaporations  à  l'air  libre  :  c'eft  un 
inconvénient  dans  tous  les  cas  où 
la  diftillation  eft  de  nature  à  pou- 
voir aller  très-vite  fans  aucun  ac- 
cident; telle  qu'eft ,  par  exemple  , 
la  diftillation  de  l'eau  feule.  On 
peut  y  remédier  en  grande  partie  , 
en  introduifant  dans  la  cucuibite 
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un  courant  d  air  par  le  moyen  d'un 
vencilaceur  ,  ainli  que  Ta  propofé 
un  chimifte  Anglois,pour  accélérer 
une  diftillation  de  Teau  de  la  mer, 
dedinée  à  la  défaler. 

Mais  on  peut  dire  que  dans  pref- 

Î[ue  toutes  les  diftillations  des  autres 
ubftances  ,  cette  lenteur  occafion- 
née  pat  le  défaut  d*air ,  eft  plus  utile 
que  défavantageufe ,  parce  qu'en- 
général ,  plus  une  fubftance  volatile 

2ui  fe  fépare  d'avec  une  fubftance 
xe  s'en  fépare  lentement ,  &plus 
cette  réparation  eft  exaéte.  C'eft 
par  cette  raifon  que  qiund  on  veut 
diftiller  fuivant  les  règles  de  l'art , 
y&n  efl  obligé  de  conduire  la  diftil- 
lation de  manière  que  la  fubdance 
volatile  n'éprouve  précifément  que 
le  degré  de  chaleur  néceffaire  pour 
la  féparer  &  l'enlever  :  cela  eft  fur- 
cour  indifpenfable  quand  il  n'y  a 

Î>oint  une  grande  différence  dans 
e  degré  de  volatilité  des  princi- 
pes des  corps  qu'on  veut  décom- 
pofer   par  la  diftillation.    On  en 
a   un  exemple  bien   fenfîble  dans 
toutes  les  matières  huileufes  &  con- 
crètes ;  lorfqu'on  veut  féparer  l'a- 
cide &  l'huile  qui  les  conftituent , 
comme  ces  deux  principes  ont  pref- 
que  le  même  degré  de  volatilité , 
ils  ne  manquent  point  de  s'élever 
enfemblefic  fans  avoir  étédéfunis; 
enforte  que  le  corps  compofé  pafte 
en  fubftance  &  fans  avoir  été  dc- 
compofé  ,  lorfqu'on  prefte  une  pa- 
reille diftillation  :  Et  même  avec 
Suelque  ménagement  que  l'on  con- 
uife  la  plupart  des  diftillations ,  il 
eft  très-rare  que  les  principes  vola- 
tils qui  paffent,  foient  exadament 
féparés  de  ceux  avec   lefquets  ils 
étoient  unis  dans  le  compofé  ;  ce 
qui  oblige  le  plus  fouventà  foumet- 
tre  les  produits  des  premières  dif- 
cillations  à  de  nouvelles    diftilla- 
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lions  j  qu'on  nomme  r€ciiJîcationsi 

On  peut  donc  établir  comme  rè« 
gles  générales  &  elTentielles  de  la 
diftillation  ,  qu'il  ne  faut  applî^ 
quer  que  le  jufte  degré  de  chaleor 
néce({aire  pour  faire  monter  les 
fubftances  qui  doivent  diftiller ,  8c 
que  la  lenteur  eft  auffi  avantageofe, 
^ue  la  précipitation  eft  piéjttdir 
ciable  dans  cette  opération. 

Il  y  a  inème  encore  d'autres  ta&- 
fons  très-fortes  d'obferver  les  rè- 
gles qui  viennent  d'&tre  prefcrices; 
c'eft  qu'on  prévient  par-la  la  rupmto 
des  vaiffeaux ,  laquelle  arrive  foa« 
vent  dans  ceux  de  verre  &  degrés, 
lorfqu'ils  font  chauffés  trop  vite  Sc 
trop  fort,  &  eft  immanquable  quand 
les  vapeurs  montent  trop  prompte-  - 
ment  &  en  trop  grande  quantité  ; 

f>our  pouvoir  être  contenues  dans 
es  vaiffeaux  avant  leur  condenfa^ 
tion. 

Ce  font  futtout  les  vapeurs  très* 
expanfîbles  ,  Se  cjui  fe  condenfenc 
difficilement,  qui  occafionnent or« 
dinairement  ces  accidens  j  il  y  en  a 
même ,  comme  celles  des  acides 
nitreux  6c  marins  très-fumans»  qui 
ont  ces  Qualités  à  un  fi  haut  degré , 
qu'on  eu  forcé  d'en  perdre  une 
bonne  partie ,  &  de  leur  donner  de 
temps  en  temps  une  ifliie  en  déboU" 
chant  un  petit  trou  que  doivent 
avoir  les  ballons  qui  fervent  de  ré- 
cipient dans  ces  diftillations ,  8C 
au'il  eft  même  prudent  de  pratiquer 
ans  tous  les  récipiens ,  pour  pou* 
voir  s'en  fervir  au  befoin. 

DISTILLÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paffif.   f^oye:[  Distiller. 

DlSTILLERjverbe  aAif  de  la  premiè- 
re conjugaifon  ,  lequel  fe  conjt^e 
comme  Chant£|i.  Faire  une  dif- 
tillation. Diftiller  des  plantes. 

Distiller  ,  eft  auffi  ve^rbe  neutre.»  & 
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fignîfie  dégoutter,  couler.  Veau  dif- 
îHloit  de  la  voûte. 

On  dit  figuiément  ,  dijliller  fa 
^ureur  ^  fa  rage  ,  fon  venin  j  &c.  fur 
une  perfonne  ;  pour  dire ,  épancher 
fa  fureur ,  fa  rage ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  y'oye:^  Verbe. 

DISTINCT ,  INCTE  ;  adjeftif.  Dif 
tinclus  y  a ,  um.  Différent  ,  féparé 
cl*un  autre.  Ces  deux  couleurs  font 
bien  dijiincles» 

piSTiNCT  ,  Hgnifie  auffi  clair  &  net. 
Une  voix  dijlinQe  ,  une  idée  dijlincle. 
En  termes  d'Optique ,  quelques 
Auteurs  appellent  bafe  diftin3e  ,  la 
dillance  où  il  faut  que  foit  un  plan 
au-delà  d'un  verre  convexe ,  pour 
que  l'image  d'un  objet  reçu  fur  ce 
plan  paroiffe  diftinâe. 

Ainfi  la  bafe  diftinâe  eft  produite 
par  la  réunion  qui  fe  fait  des  rayons 
partis  d'un  feul  point  d'un  objet,  & 
concourant  en  an  feul  point  de  l'i- 
mage. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève* 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantiï  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  difiinclfon  ,  mais  un  fon  dijlincl. 

pISTINCTEMENT  i  adverbe.  Dif 
iinêlè.  D'une  manière  diftinéle  , 
clairement ,  avec  netteté.  //  jVv- 
plique  dijlinclement. 

La  première  fyllabe  cft  brève  ,  la 
féconde  longue  ,  la  troifième  très- 
brève,  &  la  quatrième  moyenne. 

DISTINCTIF ,  IVE  ;  adjeftif.  Df- 
tlnguens.  Qui  diftingue.  Le  carac- 
tère diflinclifd^un  petit  maître  eji  la 
frivolité. 

DISTINCTION;  fubftantif  féminin. 
Di/linclio.  Divifion,  fcparation.  // 
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ny  a   aucune  dijlinclion   d^articles 
dans  ce  compte. 

Distinction  ,  fignîfie  auffi  l'explica- 
tion de  divers  fens  qu'une  propo- 
fition  peut  recevoir.  Cette  dijtinciion 
ejl  jujle. 

DisTTNCTiioN  DE  l'école  ,  fe  dit  d'u- 
ne diftinâion  en  ufage  dans  les  dif» 
putes  de  l'école. 

Distinction  ,  fignifie  auffi  différence. 
Ils  furent  tous  majfacrés  fans  diJUnc- 
tion  d'dgc  ni  de  fexe.  Il  faut  faire 
dijlinclion  entre  le  père  &  le  fis. 

Distinction  ,  fignifie  encore  préro^ 
gative  ,  fingularité  avantageufe  » 
préférence.  Il  fut  accueilli  avec  beau^ 
coup  de  dijlinclion. 

Distinction  ,  fe  dit  auffi  des  chofes 
qui  diftinguent.  Il  occupoit  la  place 
de  dijlinclion* 

On  dit  de  quelqu'un  qui  s'eft  dif- 
tingue dans  ion  état  par  fon  mérite, 
que  cejl  un  homme  d'une  grande  dif 
tinclion^  un  officier  de  dijfinclion. 

On  appelle  auffi  ,  perfonnes  de 
diflinclion  yXes  perfonnes  diftinguées 
par  leur  noblefie  ou  par  les  dignités 
dont  elles  font  revêtues. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  longue ,  &  les  autres  brèves 
au  fingulier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

DISTINGUÉ  ,  ÉEi  adjeAif  &  par- 
ticipe paflif.  f^oye:^  Distinguer. 

DISTINGUER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  xomme  Chanter.  Dijlin- 
guère.  Difcerner  par  la  vue  ou  par 
les  autres  fens.  La  nuit  ne  permet 
pas  de  dijlinguer  les  objets.  Ilejl  aifé 
de  diftinguerfa  voix. 

Distinguer,  fignifie  auffi  difcerner 
par  l'opération  de  l'efprit.  Diftin^ 
guer  le  vrai  d'avec  le  faux. 

Distinguer  ,  fignifie  encore  féparer , 
divifer  ,    marquer   la   différence. 
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Fous  ne  d/Jiingue:^^  pas  Us  articles 
qui  le  concernent. 

PiSTINGUER     UNE     PROPOSITION,  fi- 

gnifie  en  termes  de  TÉcole ,  mar- 
quer les  divers  fens  donc,  une  pro- 
pofition  eft  fufceptible. 
Distinguer  ,  fignifie  aufH  tirer  du 
commun  j  élever  au-defTus  des  au- 
tres. La  na'ijjance  j  les  dignités ,  le 
mérite  ,  &c.  dijlinguent  les  perfon- 
nés. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  s'ejl 
dijlingué  par/on  courage ,  par  fa  wi- 
leur  ;  pour  dire ,  qu  il  s'eft  fignalc. 

f^q>  q[  au  mot  Séparer  ,  en  quoi 
il  diffère  de  Distinguer. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifiè- 
me  longue  ou  brève.  Voye^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

DISTIQUE  i  fubftantif  mafculin. 
Dijlichum.  On  donne  ce  nom  à 
deux  vers  Grecs  ou  Latins  qui  ren. 
ferment  un  fens.  Tel  eft  ce  Diftique 
de  Virgile  à  Toccafion  des  fêtes 
données  par  Augufte. 

Nocle  pluit  tôt  a  redeunt  fpeclaçMla  manè; 

Divifum    imperium     cum   Jove    Cefar 
habct. 

DISTORSION  i  fubftantif  féminin. 
Diftorjio.  Terme  de  Médecine,  qui 
fe  dit  de  la  bouche  quand  cette 
partie  &  celles  qui  Tavoifinent,  font 
tirées  de  côté  ,  de  manière  que 
l'angle  des  lèvres  eft  porté  en  haut 
ou  en  bas ,  ou  traverlalement  hors 
de  fa  Htuation  ordinaire. 

La  Dijlorjion  de  la  bouche ,  lorf- 
que  cette  partie  eft  affectée  des 
deux  cotés  ,  eft  ordinairement  oc- 
cafionnée  par  le  fpafme  &:  la  con- 
vulfion  des  mufdes  qui  fervent  à 
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mouvoir  les  lèvres  dans  VzSàon  iA 
rire  naturel. 

La  Dijlorfion  de  la  bouche  qui 
n'a  lieu  que  d'un  côté ,  peut  pro- 
venir de  deux  caufes  bien  différen- 
tes j  favoir ,  de  convulfion  &  de 
paralyfie.  Quand  les  deux  côtés 
font  affeckés  à  la  fois ,  cet  état  eft 
convulfif  i  le  même  effet  arrive» 
fi  l'un  des  deux  côtés  de  la  bouche 
eft  relâché  par  quelque  caufe  que 
ce  foit. 

La  cure  de  cette  maladie  doit 
ctre  différente ,  félon  la  différente 
caufe  qui  l'a  produite.  Ainlî  \o» 
employera ,  félon  les  divers  indîca- 
rions ,  les  antifpafmodiques  ou  an- 
tiparalytiques. 

On  dit  auflî  ,  la  dijlorfion  de 
tail ,  la  difiorjion  du  /ze^. 

DISTRACTION  j  fubftantif  fémi- 
nin. Dijiraclio.  Démembrement, 
féparation  d'une  partie  d'avec  fon 
tout.  Il  eft  particulièrement  ufité 
en  Jurifprndence ,  où  Ion.  diftin- 
gue  plufieurs  fortes  de  diftra£tions« 
Àinhj 

Distraction  d'une  saisie  réelle ^^ 
fe  dit  de  ce  qui  retire  d'une  faifie 
réelle  ,  quelque  immeuble  qu'on 
n'auroit  pas  dû  y  comprendre,  f^aycf^ 
Opposition. 

Distraction  de  Juridiction  ,  fe 
dit  de  VzSte  par  lequel  on  ôte  à  un 
Juge  la  connoiffance  d'une  affaire 
pour  l'attribuer  à  un  autre  ;  comme 
il  arrive  en  vertu  d'une  évocation  ^ 
d'un  privilège  decommitcimus^â'c. 
L'Ordonnance  des  évocations  da 
mois  d'Août  1737  ,  défend  aux 
Cours  de  prononcer  Se  de  fouf&ir 
qu'il  foit  prononcé  aucune  amende 
pour  diftraAion  de  Juridiction. 

Distraction  de  dépens,  fe  dit  de  la 
demande  formée  par  un  Procureur^ 
aux  fins  de  toucher  fes  frais  &  fa-' 
laires  furies  dépens  adjugés  a  fa  par- 

riej 
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tie ,  comme  les  ayant  avancés  pour 
elle. 

La  diftracllon  de  dépens  peut  fe 
demander,  ou  avant  qu'ils  foient 
adjuges .,  ou  après  ,  pourvu  aue 
lexécutoire  ne  foit  pas  encore  déli- 
vré au  profit  de  la  partie.  Quand 
elle  fe  demande  avant  le  Juge- 
ment, on  peut  la  prononcer  par  le 
même  Jugement  qui  adjuge  les  dé- 
pens j  au  lieu  qu'il  faut  un  Juge- 
ment particulier  quand  elle  fe  de- 
mande après  ladjudication. 

La  diliraciion  doit  ctre  prononcée 
entre  la  partie  qui  doit  les  dépens, 
la  partie  à  laquelle  ils  font  adjugés, 
&  le  Procureur  qui  la  demande  : 
quand  elle  eft  obtenue ,  le  Procu- 
reur peut  faire  délivrer  à  fon  profit 
l'exécutoire  du  montant  de  ces  dé- 
pens ,  fans  que  la  partie  condam- 
née puifTe  oppofer  aucune  compcn- 
fation  de  ce  qui  eft  dû  par  celle 
qui  a  obtenu  l'adjudication  des  dé- 
pens. 

La  diftraclion  des  dépens  peut 
même  être  demandée  par  le  Pro- 
cureur à  qui  ils  font  dûs ,  lorfqu'il 
Îr  a  des  fai fies-arrêts  fur  la  partie  à 
aquelle  ils  font  adjugés,  entre  les 
mains  de  celui  qui  eft  condamné  à 
les  payer  :  ces  faifies  n'empêchent 
pas  TefFet  de  la  diftradlion ,  parce 
qu'on  regarde  ces  dépens  tomme 
appartenans  au  Procureur  même 
auquel  fa  partie  les  doit;  il  peut 
les  toucher,  nonobftant  toutes  fai- 
lles antérieures  à  la  demande  en 
diftraftion  ,  &  nonobftant  les  com- 
penfations  que  les  parties  condam- 
nées aux  dépens ,  peuvent  oppofer 
à  celle  dont  le  Procureur  demande 
la  diftraclion. 

Le  Procureur  qui  demande  di- 
ftraûion  des  dépens  adjugés  à  fon 
Client ,  ne  perd  pas  pour  cela  l'ac- 
tion direûe  qu'il  a  contre  fon  Client 
Tome  FUI. 
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pour  s'en  faire  payer  j  parce  que  re- 
lativement au  Client,  la  demande 
en  diftraélion  n'a  que  Teflet  d'une 
faifie-trrêt  faite  par  un  créancier  fur 
fon  débiteur.  C'eft  ce  qu'a  jugé  le 
Parlement  de  Paris  par  Arrêt  du  14 
Décembre  1^61. 

Distraction  ,  fe  dit  auflî  de  l'inap- 
plication d'une  perfonne  auxchofes 
qui  doivent  l'occuper.  La  dijlraciion 
tfi  ordinairement  un  manque  d*é- 
gards  pour  ceux  avec  qui  l'on  s*en^ 
tretient. 

Tout  eft  brefau  fingulier;  mais 
la  dernière  fy  llabe  eft  longue  au  plu* 
riel. 

DISTRAIRE  ;  verbe  adif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon.  Dif^ 
trahere.  Ôter  ,  retrancher ,  féparcr 
une  partie  d'un  tout ,  retirer  quel- 
qu'un d'un  endroit.  Il  faudra  dif^ 
traire  vingt  écus  fur  cette  femme.  Il 
eft  particulièrement  ufité  au  Palais. 
On  dit ,  dijlraire  quelqu'un  de  fon 
Juge  naturel  ;  pour  dire  ,  l'affigner 
devant  un  autre  Juge  que  le  fien. 

On  appelle  opp^tionàfin  de  dif-^ 
traire ,  celle  que  Ton  forme  dans 
une   faifie   réelle  pour   en  retirer 
quelque  immeuble  qui  ne  doit  pas  ' 
y  être  compris. 

Distraire  ,  fignifie  auflî  détourner 
d'un  projet,  d'une  réfolution.  Il  ne 
fut  pas  poffîhle  de  le  diflraire  de 
cette  entreprife. 

Distraire,  fignifie  encore  détour- 
ner de  quelque  application.  Rien 
ne  le  dijlrait  de  fon  ouvrage. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très  brève. 

Foyei  Abstraire  ,  pour  la  con- 
jugaifon &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 

DISTRAIT,  AITE;  participe  pa Qîf. 

yoyc^  Distraire. 
Distrait,  fe  dit  adjeftivement  de 
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quelqu'un  qui  n'a  point  d'attention 
à  ce  qu'on  lui  dit.  Vhommc  iifirait 
perd  de  vue  tout  et  qui  l* environne. 

Voye\  Abstrait  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Distrait. 

DISTRÉ  i  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Anjou,  à  une  lieue ,  fud- 
oueft: ,  de  Saumur. 

DISTRIBUÉ  ,  ÉE  j  adjedif  &  par- 
ticipe paflif.  ri>yq  Distribuer. 

DISTRIBUER  \  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  le 
conjugue  comme  Chanter.  Dif- 
tribuere.  Départir,  partager  entre 
plufieurs.  //  fut  chargé  de  dijlribuer 
les  aumônes. 

Distribuer  ,  fîgnifie  en  termes  de 
Palais  &  de  Commerce  ,  donner  â 
chacun  la  part  qui  peut  lui  appar- 
tenir dans  un  tout.  Foye\  Distri- 
bution. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Palais  ^ 
dijlribuer  un  procès  ;  pour  dire  ,  le 
donner  à  un  Confeiller  pour  le  rap- 
porter. 

Distribuer  de  la  lettre  ,  fignifie 
en  termes  d'Imprimerie  ,  remplir 
une  cafle ,  en  y.  remettant  les  let- 
tres d'une  forme  fur  laquelle  on  a 
tiré  le  nombre  d'exemplaires  qu'on 
s'étoir  propofé. 

Distribuer  les  balles  j  fignifie  auffi 
en  termes  d'Imprimerie,  frotter  les 
balles  Tune  contre  l'autre  dans  tous 
les  fens ,  après  qu'on  a  pris  l'encre , 
afin  de  l'étendre  également  fur  les 
cuirs  ,  &  éviter  les  inégalités  qui 
pourroient  remplir  l'œil  de  la  lettre. 

Distribuer  ,  fignifie  divifer,  difpo- 
fer ,  ranger.  L  Auteur  de  l'Efprit  des 
Loix  a  djlribué  fon  ouvrage  par  cha- 
pitres. Ce  Peintre  dijlribue  bien  fes 
lumières. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  royei  Verbe. 


DIS 

Remarquez  que  IV  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulier  du  préfent  de  Tindicatif  » 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la 
rend  longue. 

DISTRIBUTEUR,  TRICE;  Difri^ 
butor.  Celui ,  celle  qui  diAribuC'c  Le 
d'Jlributeur  des  bienjaits  du  Prince. 
La  dijlributrice  des  grâces. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  au 
mafculin  ,  mais  brève  au  féminin , 
qui  a  une  cinquième  fyllabe  très- 
brève. 

DISTRIBUTIF  ,  IVE  j  adjeûifl  D//- 
tributivus  ,  a  ,  um.  Qui  diftribue , 
qui  partage.  En  droit  on  dijlingue  la 
Jujlice  en  dijlributive  &  commutative. 

DiSTRiBiTTiF  ,  fe  dit  auffi  par  oppo- 
fition  à  coUedtif ,  en  termes  de  Lo- 
gique. Ou  dira ,  par  exemple ,  que 
le  caractère  d'un  certain  peuple  efi  la 
légèreté  ;  cette  propofition  pourra 
ctre  vraie  dans  le  fens  colleûif ,  & 
fauffe  dans  le  fens  diftributif ,  parce 
qu'il  y  aura  parmi  ce  peuple  des  in- 
dividus qui  n'auront  aucune  mar- 
que de  légèreté  dans  le  caraftère. 

DiSTRiBUTiF ,  fe  dit  encore  en  termes 
de  Grammaire.  Tantôt ytd  quelque- 
fois particule  diftributive.  Tantôt  il 
chante ,  tantôt  il  danfe. 

DISTRIBUTION  s  fubftantif  fémi- 
nin.  Dijlrlhutio.  L'aélion  de  diftri- 
bucr ,  partager  entre  plufieurs ,  ou 
TcfFet  de  cette  aûion.  La  dijlribution 
des  aumônes. 

Distribution  ,  fe  dit  dans  les  Cha- 
pitres, d'une  certaine  portion  des 
revenus  del'Églife,  qui  fe  donne 
aux  Chanoines  préfens. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  dif- 
tribiuions.  I  ^.Celles  qui  fe  font  dans 
les  Eglifcs  où  les  prébendes  ne  font 
point  diftindes ,  &  où  tour  eft  com- 
mun. On  tire  tous  les  jours  j  ou 
toutes  les  femaincs ,  ou  tous  les 
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mois,  de  la  mafiTe  commune  >  la 
portion  de  chaque  Prcbendier  pré- 
fenc  ou  abfenc  pour  raifon  légiii- 
me.  Cette  diftribution  fe  fait  en 
pain ,  en  vin ,  ou  en  argent  j  en 
tout ,  ou  en  partie  ,  félon  i'ufage 
de  chaque  Églife ,  ce  qui  tient  lieu 
de  prébende. 

i"^.  Celles  des  Églifes  où  les  pré- 
bendes font  réparées  ,  &  où  il  y  a 
une  manfe  commune  que  Ton  dif- 
tribue  à  rous  les  Prébendiers  pré- 
fens  dans  le  lieu  de  TÉglife  ,  quoi- 
qu'ils  n  aient  point  afiifté  à  TOmce, 
éc  aux  abfens  pour  caufe  légitime. 

Cette  man(e  commune  eft  la  por- 
tion privilégiée  >  la  groffe  manfe  ou 
les  gros  fruits.  Selon  Moneta,  c'eft 
de  cette  manfe  que  le  Concile  de 
Trente  entend  qu'on  tirera  le  tiers 
pour  les  diftribucions  manuelles. 

3°.  Celles  qu'on  ne  donne  qu'à 
ceux  qui  aillftent  aux  0£Bces ,  &  ce 
font  les  vraies  diftributions  quoti- 
diennes. 

4®.  Celles  enfin  qui  comprennent 
tous  les  émolumens  quelconques , 
qui  font  diftribués  privativement  à 
ceux  qui  ont  aflifté  à  certains  Offi- 
ces ,  aux  Proceffions ,  aux  Anniver- 
faires ,  aux  Enrerremens  ,  &  à  cer- 
tains Chapitres. 

Les  d'iflributïons  manuelles  & 
quotidiennes  ne  font  qu'un  profit 
que  Ton  retire  d'un  bénéfice ,  & 
ne  font  point  faififfables. 

Pour  les  recevoir ,  il  faut,  félon 
le  titre  XI  de  la  Pragmatique  Sanc- 
tion que  Ton  fuit  uniformément 
en  France  j  affiftler  à  Matines  avant 
ia  fin  du  Vcnite  exultemus  ,  aux  au- 
tres heures  avant  la  fin  du  premier 
Pfeaume ,  &  à  la  âVleflTe  conven- 
tuelle avant  la  fin  du  premier  Kyrie 
eleifon^  y  demeurer  jufqu'à  la  fin, 
de  même  qu'aux  Proceffions.  La 
Pragmatique  retranche  Tufage  abu- 
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tout  le  jour  i  celui  qui  n'affiftoit 
gu  a  un  Office,  au  Chef  &  aux  Of- 
ficiers du  Chapitre  qu'on  en  difpen- 
fbit.  C'efl  fur  ce  fondement  que 
lesParrlemcns  ont  déclaré abufifs  des 
flatuts  de  certains  Chapitres  qui  ne 
demandoient  que  l'afliftance  à  un 
Office  pour  retirer  toutes  les  diftri- 
butions. 

Les  dijlributions  manuelles  ne 
font  point comptifeà  danslarefti* 
tution  des  fruits  du  bénéfice  ^itiiais 
.  on  les  compte  dans  lé  revenu  du  bé- 
néfice,, l'orfqu'il  s'agit  d'oppofer  M 
replécion  i  un-  Gradué: 

Ceux  qui  font  abfens  pour  les 
affaires  du  Chapitre,  étant  léputés 
préfens  à  tous  égards ,  ne  perdent 
point  les  diflribucions  manuelles. 
Distribution,  fe  dit  en  termes  de 
Palais  ,  de  la  répartion  que  l'on  fait 
entre  les  SaififlTàns  &  Oppofans  du 
prix  des  biens  faifis. 

La  difiributiori  du  prix  des  im- 
meubles fe  fait  par  ordre  d'hypo-- 
thèque  :  celle  du  prix  des  meubles 
fe  fait  d'abord  par  préférence  d  cer- 
tains créanciers  privilégiés  ,  tels 
que  ceux  ^des  frais  funéraires  ,  des 
loyers  y  les  médecins  ,  Chirur- 
giens &  Apothicaires  qui  ont  fervi 
pendant  la  dernière  maladie  \  les 
g.iges  des  domeftiqucs  pour  une 
;  nnée  jufqu'au  jour  du  décès  ,  &c» 
&  après  les  créanciers  ^privilégiés , 
tous  les  autres  ,  foit  chirographai- 
res ,  foit  hypothécaires  j  font  payés 
par  contribution  ,  fans  aucun  pri- 
vilége. 

On  appelle  ordre  de  difirihuûiAî  ^ 
le  rôle  qui  fe  fait  des  créanciers  fur 
un  bien  adjugé  par  décret. 

Distribution  des  instances  et  pro- 
c£s  ,  fie  dit  du  partage  que  lePîré- 
fident  fait  dans  chaque  Chambit^ 
Llij 
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entre  les  Confeillers ,  des  inftances 
&  procès  appointés. 
Distribution  de  Conseillers  ,  fe 
dit  de  la  répartition  qui  eft  faite 
des  Confeillers ,  dans  les  différen- 
tes Chambres  ,  ou  fervices  d'une 
Compagnie. 

Distribution  ,  fe  dit  en  termes  de 
Peinture  ,  de  Tarrangemcnt  des 
objets  &  des  lumières  dans  un  ta- 
bleau. 

Tout  eft  bref  au  Hngulier  ^  mais 
la  dernière  fy llabe  eft  longue  au  plu- 
riel. 

DISTRICT  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Palais  ,  par  lequel  on  dé- 
lîgne  rétendue  d'une  Jurididion. 
Ce  village  efi  dans  le  dijlricl  du  Pré- 
Jidial. 

On  dit  figurément ,  c^une  chofe 
nejl  pas  du  dlpricl  de  quelqu^un  ; 
pour  dire  j  qu'elle  n'eft  pas  de  fa 
compétence ,  qu'il  ne  lui  appartient 
pas  d'en  juger. 

DIT  j  voyei  Dire. 

DITHMARSEN;  nom  propre  d'une 
Province  du  Duché  de  Holftein  , 
partie  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Dannemarck  ,  &  partie  dans  ceux 
du  Duc  de  Holftein-Gotrorp.  Elle 
eft  bornée  au  Nord ,  par  le  Duché  i 
de  Slefwig  ;  k  l'Orient,  parle  Hol- 
ftein ;  au  Midi,  par  l'Elbe  ;  &  à 
l'Occident,  par  la  mer  d'Allema- 
gne. 

DITHYRAMBE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Efpèce  de  pocfie  confacrée  à 
Bacchus.  L'entnoufiafme ,  le  dé- 
fordre  ,  l'irrégularité  des  mefures 
caradérifoient  ce  genre  de  pocme. 

DITHYRAMBIQUE  j  adiedif  des 
deux  genres.  Qui  appartient  au 
Dithyrambe.  Un  Jlyle  Dithyrambi- 
que. 

plTON  ;  fubftantif  mafculm.  Dito- 
num^  Terme  de  Mufiquc  ,  par  le- 
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quel  on  défigne  un  intervalle  corn- 
pofé  de  deux  tons. 

La  tièrcb-majeure  eft  un  diton 
compofé  d'un  ton  majeur  ^  &  dhin 
ton, mineur. 

DITRIGLYPHE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  d' Architedure.  C'eft 
Tefpace  qui  eft  entre  deux  Trigly- 
phes  fur  un  entrecolonnement  do- 
rique. 

DITTEREL  j  vieux  mot  qui  fîgnifioic  ' 
autrefois  difcours. 

DIU  ;  nom  propre  d'une  ville  des 
Indes,  au  Royaume  de  Guzarate, 
dans  une  île  de  même  nom ,  fous 
le  86^  degré ,  30  minutes  de  longi* 
tude ,  &  le  2 1^,  45  minutes  de  lan« 
tude.  Elle  appartient  aux  Portugais. 
Le  commerce  y  fut  floriftànt  autre* 
fois ,  mais  il  eft  bien  déchu  depuis 
que  les  Anglois  &  les  HoUandois 
négocient  à  Cambaye  &  à  Surate. 

DIVAGUÉ}  participe  paflîf indécli* 
nable.  Voye\  Divaguer. 

DIVAGUER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Divagari» 
S'écarter  de  l'objet  de  la  quettion 
dont  il  s'agit  dans  ime  dilcuffion. 
Quand  on  parlait  decette  affaire ,  il 
n  a  fait  que  divaguer. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe. 

DIVALES  y  voye-^  Angeronales  , 
c'eft  la  même  chofe. 

DIVAN  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  en  Turquie 
au  Confeil  du  Grand  -  Seigneur. 
Ce  Prince  le  tient  le  Dimanche  & 
le  Mardi  dans  l'intérieur  du  Sérail, 
avec  les  principaux  Officiers  de 
TEmpire. 

On  appelle  auffi  Divan ,  le  Con- 
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feil  du  Grand-Vifir  ,  ôc  le  lieu  où 
il  rend  la  Juftice. 

Il  y  a  encore  les  Divans  ou  Con- 

ftils    du  Kaimacan  ,  du   Capitan 

fiacha ,  du  Chancelier ,  &c.  où  fe 

traitent  les  affaires  oui  font  du  dé- 

.  partement  de  ces  Oniciers. 

DIVAN-BEGHI  \  fubftantif  mafcu- 
lin.  C'eft  le  titre  que  porte  au 
Royaume  de  Perfe ,  un  Miniftre 
d*État,  Surintendant  de  la  Jultice. 
Il  connoîtdescaufes  criminelles  des 

•  Gouverneurs  & -autres  grands  Sei- 
gneurs de  Perfe,  &  Ion  porteà fon 
Tribunal  Tappel  des  Jugemens  du 
Lieutenant  Criminel. 

DIVANDUROU  ;  nom  propre  de 
cinq  îles  des  Indes  ,  chacune  d'en- 
viron fept  lieues  de  circonférence. 
Elles  font  ficuées  à  quatre  -  vingts 
lieues  de  la  cote  de  Malabar ,  pref- 
que  vis-à-vis  de  Cananor.  L'air  y 
eft  fain ,  &  les  terres  y  font  ferti- 
les. Il  s'y  fait  un  commerce  confi- 
dérable.  Elles  appartiennent  au  Roi 
de  Cananor. 

DlVAR  ;  nom  propre  d*une  île  de  la 
mer  des  Indes ,  fituée  au  nord  de 

•  celle  de  Goa.  Elle  appparrient  aux 
-  Portugais. 

DlVE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
.  trefois  divine. 

DlVE  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Normandie  -,  >  fur  la 
Dive ,  près  de  fon  embouchure 
dans  l'océan ,  à  quatre  lieues,  nord 
ell ,  de  Caen. 

DlVE  ,  eft  auflî  le  nom  de  qu.itrer  ri- 
vières de  France  :  l'une  qui  coule 
en  Normandie ,  a  fa  fource  à  quatre 
lieues,  nord-nord-eft  ,  de  Sccz ,  & 
fon  embouchure  <lans  l'océan,  au- 
deffbusdu  bourg  dont  on  vient  <ie 
parler ,  après  un  cours  d'environ 
dix  huit  lieues  :^  la  féconde  qui 
^ coule  en. Poitou,  a.  fa  fource  au- 
'  près  de  Gogué,  &  fon  embouchure 
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dans  la  rivière  de  Thouay ,  à  cinq 
quart  de  lieues,  fud.,  de  Saumur, 
après  un  cours  d'environ  douze 
lieues  :  la  troifième  qui  coule  en- 
core en  Poitou ,  fe  jette  daa3  leClain 
à  une  lieue  &  demie  au  dedus  de 
Vivonne.,  après  un  cours  d'environ 
quatre  lieues  ;  &  la  quatrième  qui 
coule  dans  le  Maine ,  a  fa  fource 
près  de  Mamers  ,  &  fon  embou- 
chure dans  l'Orne  ,  après  un  cours 
de  quelques  lieues. 

DIVERGENCE  i  fubftantif  féminin; 
Divcrgcntla.  Terme  de  Céométrie. 
État  de  deux  lignes  qui  vont  en 
S'éciirtant  l'une  de  l'autre.  La  diver^ 
gence  des  rayons. 

DlVERGENT,ENTE;adÎ€<aif  &  ter- 
me  de  Géométrie.  Il  fe  die  des  lignes 
qui  vont  en  s'écartantj'une  de  l'au- 
tre.  Une  propriété  des  rayons  qui 
f narrent  du  même  point  d'un  corps 
umineux  ,  eft^  d'ctre  divergens. 
DIVERS  ,   ERSE  ;    adieûif.  Diyer^ 
Jus,  aj  um.  Di(&mblable,  diffé- 
rent, qui  n'çtt  pas  de  même.    Ce 
font  des  gens  de  divers  pays.  Il  y  a 
bien  des  Religions  diverfes. 
Divers,   figniiie  aufti  pluûeurs. //f 
r attaquèrent  à    diverfes  reprifes. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  &c 
la.  féconde,  longue  au  mafculin  j 
mais  moyen^xe  au  féminin,  qui  ,a 
une  troiuème  fyllabe  rrès  brève. 

Cet  adjeûîF  peut  précéder  ou 
fulvre  le  fubftantif  auquel  il  fe 
rapporte.  Gli  dira  donc  les  divers 
tempéramens^y^Q^  Us  temperamens 
divers.  '  ■  , 
DlVERSEMENT-y  adverbe.  l>iv£rsf. 
Différemment ,  en  diverfes  maniè- 
.  res.  On  parle  diverfement  de  cette 
aventure* 

La  première  fyllabe  ;eft  brève,  la 
■    féconde  moyenne  ♦  la  troifième  très- 
.  brève ,.  &-1*  dernière  moyenne. 
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DlVERSinÉ ,  ÉE  i  adj^aif  Se  patri- 
cipe  paflif.  f^oye^  Diversifier. 

DIVERSIFIER  j  verbe  aûif  de  la 
première  coajugaifon^»  lequel  fe 
conjugue  cotnme  Chanter.  F'a- 
riare.  Variée  ,  changer  en  plusieurs 
manières.  U  faut  divtrfificr  fcs  oc-- 
.  cupations.  On  a  bien  divcrjific  Us  or- 
rumens. 

La  première  fyllabc  eft  brève  , 
U  féconda  moyenne  j  les  deux  fui- 
vantes  brèves ,  &  la  dernière  longue 
ou  bcèue.  yoyi^f^  Verbe. 

Remarquez  que  Vc  féminin  qui 
termine  les  crois  perfohnes  du  iin- 
gulier  du  prcfenc  de  l'indicatif  , 
s'unir  à  la  pénultième  fyllabe  »  &:  la 
rend  longue. 

DIVERSION  ;  fubftantif  féminin. 
Aâfion  par  laquelle  on  détourne. 
Le  Général  fut  obligé  de  faire  diver- 
fion.  On  le  mena  à  la  Comédie  pour 
faire  diverjion  à  fon  chagrin.  Il  faut 
le  purger  pour  faire  diverjton  de  l*hu* 
meur  morbifiïjue. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  >  &  les  autres  brè- 
ves au  (ingulier  ;  mais  la  dernière 
eft  longue  au  pluriel. 

DIVERSITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Diverjîtas.  Différence ,  variété.  La 
diverfité  des  fleurs  y  forme  un  fpec- 
tacle  agréable.  On  fe  délajfe  par  la 
diverfiti  d*  occupations. 

Foyei  Variété  ,  pour  les  dif- 
rences  relatives  qui  en  diftinguent 
Diversité  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne.,  la  troiHème 
longue ,  Se  les  autres  brèves  au  (in- 
gulier^ mais  la  demiète  eft  longue 
au  pluriel. 

DIVERTL;  lE^  adjeûif  &  partici- 
cipe  paffif.  Voye:(^  Divertir. 

DIVERTIR  î  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Abjlraherc. 
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Diftfiaice ,  détocuner.  On  ta  diverà 
de  tentreprife  qu*ïL  avoU  en  vue.  Il 
vieilUr  dans  cette  accesdon^ 
Divertir,  fignifie  aoni  fouftcaire» 
voler ^  dérober.  lia  diverti  les  meil- 
leurs effeu  de  la  commimautém 
I         On  dit  en  termes  de  Palais  ^ 
caCune  procédure   doit  être  faite  de 
fuite  y  &  fans  divertir  à  autres  a8es; 
pour  dire  >  qu'elle  doit  être  faite 
uns  défemparer,  &  fans  internip* 
tion. 
Divertir  ,  (ignifie  auffi  égayer»  pio-' 
curer  de  la  |oie  »  de  la  récréatûm  » 
du  plaifir.  Cela  fe  fit  pour  la  divertir* 

Ce  verbe  eft  auili  pronominal  ré« 
fléchi  y  ic  Agnifie  s'amufer  »  fe  ié<- 
jouir ,  prendre  du  plaifir.  Ilsfe  di* 
vertijfenten  chaffant. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi« 
fième   longue    ou    brève,    f^oye^ 

^r  ERBE 

DIVERTISSANT ,  ANTE;  adjcdif 

verbal.  Jucundus  j  a ,  um.  Qui  plaît, 
qui  récrée ,  qui  réjouît.  CetUjpièce 
ejl  fort  divertiffante. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
féconde  moyenne ,  la  troifièrnebrè* 
ve  »  la  quatrième  longue ,  &  la  cin- 
quième du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au* 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  divertijfant  efprit ,  mais  un  efir'u 
divertijfant. 

DIVERTISSEMENT;  fubftaqtifmaf- 
culin.  Obleclatio.  Plaifir,  récréa-* 
tion,  réjouiflance. •  Ze  jeu  eflfin 
divertijfemeru  favofu 

Divertissement  ,  fe  dit  dans  les 
Opéra ,  des  ^t^%  de  danfe  &  de 
chant  qui  font  partie  de  chaque 
aâe  dans  un  opéra,  ou  qui  le  ter- 
minent. ^ 

La  règle  principale  pour  ces  fortes 
de  divertiflemens ,  eft  qu'ils  naif- 
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fent  du  fujet  »  &  qu'ils  faflent  par- 
tie de  Taâion. 

Il  y  a  aufli  des  Comédies  avec 
des  divernlfemens. 
Divertissement  de  deniers  ,  de 
FONDS  ,  fe  dit  de  l'emploi  qu'on 
fait  d'une  fomme  d'argent  â  un 
ufage  difTérenr  de  celui  auquel  elle 
étoit  deltinée.  Et  l'on  appelle  diver- 
tijfcment  des  effets  d'une  Communau- 
ié*y  d'une  Succejjion^  l'enlèvement, 
la  fouftraâion  de  ces  effets. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  la  troifième 
brève  ^  la  quatrième  très-brève ,  & 
la  dernière  moyenne  au  ftngulier , 
mais  longue  au  pluriel. 
DIVETO  ;  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie,  en  Sicile ,  fur  la  côte  fep- 
tentrionale  de  la  vallée  de  Dé- 
mone. 
DIVETTE  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  France ,  en  Norman- 
die. Elle  a  fa  fource  près  de  Bri- 
quebofc ,  &  fon  embouchure  dans 
l'océan ,  au  port  de  Cherbourg , 
après  un  cours  d'environ  quatre 
lieues. 
DIVIDENDE  î  fubftantif  mafculin, 
&  terme  d'Arithmétique.  Numerns 
dividendus.  Nombre  a  divifer  félon 
la  règle  de  divifion. 

Le  quotient  d'une  divifion  eft  à 
l'unité,  comme  le  dividende  eft  au 
divifeur.  Voyc^  Division. 
Dividende  ,  (e  dit  auflî  en  termes  de 
Compagnies  de  Commerce,  de  la 
répartition  qui  fe  fait  des  profits 
d'une  Compagnie  de  Commerce 
aux  Aftionnaires  intéreffés. 
DIVIN ,  INE  ;  adjedtif.  Divinus ,  a, 
um.  Qui  eft  de  Dieu  ,  qui  a  rap- 
port j  appartient  à  Dieu.  Le  culte 
divin.  On  célébroit  V Office  divin. 

On  appelle  les  trois  perfonnes  de 
là  Trinité  ,  les  Perfonnes  divines. 
Et  Jesus-Christ^  le  Ferhe  divin. 
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Divin  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui 

Îiaroît  être  au-delfus  des  forces  de 
a  nature ,  ou  très  -  excellent  dans 
fon  genre.  Un  Poème  divin. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier 
mafculin  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel,  &  brève  au  féminin^ 
qui  a  une  troifièine  fyllabe  très- 
brève. 

Cet  adjeûif  peut  précéder  ou  fui- 
vre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte :  on  dira ,  la  Providence  di- 
vine j  ou  la  divine  Providence  ;  ce- 
pendant on  le  met  le  plus  fouvent  à 
la  fuite  du  fubftantif. 
DIVINATION  ;  fubftantif  féminin. 
Divinatio.  L'art  prétendu  de  pré- 
dire l'avenir  par  des  moyens  fu- 
peftitieuxrf- 

On  a  diftingué  plufieurs  fortes 
de  divinations  :  on  devinoit  par 
l'eau ,  par  le  feu,  par  la  terre,  par 
l'air ,  par  le  vol  des  oifeaux ,  par 
leur  chant ,  par  les  forts ,  par  les 
fonges ,  par  la  baguette ,  àx.  nous 
parlons  de  chaque  efpèce  de  divi- 
nation fous  le  nom  qui  lui  eft  pro- 
pre. 

Les  Juifs  étoienr  arrachés  aux  di* 
vinations  :  ils  s'éroient  infedtés  de 
ces  fuperftitions  en  Egypte  ,  d'où 
elles  sétoient  répandues  chez  les 
Grecs,  qui  les  avoient  tranfmifes 
aux  Romains.  Ceux-ci  eurent  pour 
toutes  ces  rêveries,  le  refpcdt  le 
plus  ifeligieux ,  tant  qu'ils  ne  furent 
pas  éclairés  par  les  iciences  j  mais 
ils  fe  défabusèrent  peu  à  peu.  On 
fait  que  Caton  confulté  fur  ce  que 
pronoftiquoient  des  bottines  man- 
gées par  des  rats ,  répondit  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  furprenant  en  cela  j 
mais  que  c'eût  été  un  prodige 
inoui  u  les  bottines  avoient  mangé 
les  rats. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
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brèves ,  .la  trolficme  loiigu^  »  &  les 
autres  brèves  au  hngulier  j  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DIVINEMENT  j  adverbe.  Divine. 
Par  la  vertu  ,  par  le  fecours ,  par 
le  pouvoir  de  Dieu.  Les  anciens 
Patriarches  étoient  divinement  inspi- 
res. 

Divinement  ,  fe  dit  audi  figurément 
&  familièrement ,  &  fignifie  excel- 
lemment ,  parfaitement.  Elle  danfe 
divinement.  Cet  Avocat  parle  divine- 
ment bien, 

^  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  iroifième  très-brève  ,  & 
la  dernière  moyenne. 

DIVINISE,  ÉEj  adjedkif  &  parti, 
cipe/pallîf.  Foye:i  Diviniser. 

DIVINISER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue commeCHANTER.  Mettre  au 
rang  des  Dieux,  reconnoître  pour 
divm.  L* antiquité  divinifoit  Jes  //tf- 
ros. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voyc\  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  le  terminent  par  un 
c  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

DIVINITÉ  \  fubflantif  féminin.  Di- 
vinitas.   Nature  &  elfence  divine. 

Divinité,  fe  prend  aullî  pour  Dieu 
même.  Les  Athées  nient  la  Divinité. 

Divinité  de  Jésus-Christ,  fe  dit 
de  la  nature  divine  qui  eft  en  Jé- 
sus-Christ ,  liypoftatiquement 
unie  à  Thumanité. 

Divinité,  fe  dit  auffi  des  idoles  du 
Paganifme.  Jupiter  ^  Junon,  P allas  ^ 
&c.  furent  des  divinités  révérées  par 
les  Grecs  &  les  Romains. 

Divinité,  fe  dit  auflî  figurément , 
abufivement  &  poétiquement  d'une 
belle  femme. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  j  mais 
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la  dernière  fyllabe  eft  longue  aa 
pluriel. 

DlVlS  ;  il  eft  oppofé  à  indivis.  Voyez 
ce  mot. 

DIVISE ifubftantif féminin,  &  teime 
de  TArt  Héraldique.  Il  fe  dit  de  la 
fafce ,  de  la  bande  Se  autres  pièces 
qui  n  ont  que  la  moitié  de  leur  lar- 
geur. On  Itsi^ptMefafccoxxbande 
en  divife. 

DIVISE,  ÉEj  adjedif  &  participe 
piffif.  Voye\DiyishK. 

DIVISER  5  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  <:oniugue 
comme  Chanter.  ZJzV/rf^re.  Parta- 
ger ,  féparer  en  deux  ou  plufteurs 
parties.  On  divifa  Varmée  en  plu- 
Jieurs  corps.  On  divifcra  le  prix  de 
cette  vente  entre  les  Actionnaires  de 
la  Compagnie. 

Diviser  ,  le  dit  auflî  figurément,  & 
fignifie  défunir ,  mettre  en  difcorde^ 
en  factions.  Cette  aventure  divifa  ces 
deux  Amis.  Vambition  divifa  les 
Princes  confédérés. 

!1  eft  aufli  pronominal  récipro- 
que. Ils  fe  divisèrent  en  plujieurs 
factions. 

f^oyei  Partager  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Diviser. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  croificme  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

DIVISEUR  ;  fubftaptif  mafculin ,  & 
terme  d'Arithmétique.  Il  fe  dit 
d'un  nombre  par  lequel  on  en  di^ 
vife  un  plus  grand.  J^oye:[  Divi- 
sion. 

DIVISIBILITÉ  ;  fnbftanrif  féminin  , 
&  terme  didactique.  Dividuitus* 
Qualité  de  ce  qui  peut  être  di- 
vife. 

Il 
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Il  y  a  long-*emps  que  les  Philo- 
fophes  agitent  la  queftion  de  fa  voir 
fi  la  matière  eft  divifible  à  l'infini. 
Les  Péripatéticiens  &  les  Cartéfiens 
foutiennent  en  général ,  que  la  di- 
vifibilité  eft  une  afFeftion  ou  pro- 
priété de  toute  matière  ou  de  tout 
corps  :  il  paroît  en  effet  qu'il  n'y  a 
point  de  parties  d'un  corps  que  l'on 
ne  puilTe  regarder  comme  contenant 
d'autres  parties  :  d'un  autre  côté 
la  divifibilité  infinie  fuppofe  des 
parties  à  l'infini  dans  les  corps  les 
plus  petits  }  d'où  il  fuit  qu'il  n'y  a 
point  de  corps  ,  quelque  petit  qu'il 
foit  ,  qui  ne  fourniiïe  autant  de 
furfaces  ou  de  parties  que  tout  le 
globe  de  la  terre  en  pourroit  four- 


nir. 


Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux 
argumefts  &  objeftions  que  l'on  a 
faits  pour  &  contre  la  divifibilité 
de  la  matière  i.  l'infini  ;  cette  quef- 
tion fera  toujours  le  fujet  d'une  dif- 
pute  interminable.  Mais  voici  plu- 
sieurs expériences  qui  prouvent  que 
la  petitelTe  des  particules  de  plu- 
fleurs  corps  eft  telle ,  qu'elle  furpafTe 
de  beaucoup  notre  conception. 

Avec  une  quantité  de  feuilles  d'or, 
dont  le  poids  ne  va  qu'à  une  once , 
on  couvre  un  cylindre  d'argent  du 
poids  de  4$  marcs,  &  de  2*1  pouces 
de  longueur.  Ce  cylindre ,  après 
avoir  paffc  par  des  trous  qui  vont 
toujours  en  décroiflfant ,  acquiert 
une  longueur  de  quatre- vingt  feize 
lieues  Françoifes.  Cette  expérience 
fe  fait  tous  les  jours  à  Lyon ,  par 
les  Ouvriers  qu'on  nomme  Tireurs 
d'or. 

Remplirez  un  vafe  de  quelque 
liqueur  odoriférante ,  par  exemple, 
d'eau  de  fleurs  d'orange ,  ou  d'ef- 
prit-de-vin  chargé  de  lavande  ,  & 
pofez-le  fur  une  petite  lampe  allu- 
mée :  quand  la  liqueur  commencera 
Tome  rill. 
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à  bouillir  ,  il  fortira  par  le  bec  du 
vafe ,  une  vapeur  qui  embaumera 
la  chambre ,  fans  cependant  qu'il 
paroiffe  une  diminution  fenlible 
dans  le  volume  de  la  liqueur,  lorf- 
que  l'expérience  ceffe  après  i  à  j 
minutes.  Suppofez  maintenant  que 
la  chambre  où  l'odeur  fe  répand  , 
ait  1 0  pieds  de  hauteur  &  une  aire 
de  10  pieds  carrés,  elle  contiendra 
1 00  pieds  cubiques ,  ou  1 4400  lig. 
cubiques.  Ne  mettez  dans  chaque 
ligne  cubique  d'air ,  que  quatre  par- 
ticules odoriférantes  ,  il  fera  vrai 
de  dire  ,  que  la  liqueur  dans  la- 
quelle il  ne  paroît  pas  une  diminu- 
tion fenfible  ,  a  perdu  57^00  par- 
ties odoriférantes. 

Le  fameux  Phy^ficienBoyle  ayant 
dilTout  un  grain  de  cuivre  rouge^ 
dans  de  l'efprit  de  fel^  ammoniac  j 
ic  l'ayant  enfuite  mclé  avec  de  Teau 
nette  qui  pefoit  28535  grains,  ce 
feul  grain  de  cuivre  teignit  en  bleu 
toute  l'eau  dans  laquelle  il  avoit 
été  jeté.  Cette  eau  ayant  été  mefu- 
rée ,  faifoit  105,  57  pouces  cubi- 

3ues.  On  doit  fuppofer  qu'il  y  avoit 
ans  chaque  partie  vifible  de  l'eau , 
une  petite  quantité  de  cuivre  fondu. 
Il  y  a  116000000  parties  vifibles  dans 
un  pouce  cubique  :  par  conféquent 
un  feul  grain  de  cuivre  doit  avoir 
été  divifc  en  11788000000  petites 
parties  vifibles  :  donc  la  matière  eft 
aduellement  divifible,  &  divifée 
en  des  parties  encore  plus  fubtiles 
que  tout  ce  que  nous  pouvons  nous 
imaginer  de  plus  délie. 

DIVISIBLE  i  adjectif  des  deux  genres. 
Dividuus  ^  a  y  um.  Qui  peut  fe  di- 
vifer.  La  matière  efi-elle  divifible  à 
l'infini  ?  Vovez  Divisibilité. 

DIVISION  i  fubftantif  féminin.  Par^ 
titio.  Séparation ,  parcage.  La  divi- 
fion  des  biens  d'une  fucccffion. 

Division  ,  fe  dit  en  termes  de  Rhc- 
Mm 
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torique ,  de  la  didribution  qa*un 
Orateur  fait  de  fon  difcours  en  plu- 
fleurs  parties.  La  dividon  doit 
être  claire ,  8c  renfermer  tout  le 
fujet. 

En  termes  de  Jurifprudence ,  on 
appelle  héncficc  de  divifion  ,  une  ex- 
ception par  laquelle  celui  de  plu- 
sieurs "fiaéjufTeurs  ou  cautions  qui 
eft  pourfuivi  pour  toute  la  dette  , 
oppofe  qu'il  n'en  eft  tenu  que  pour 
ùi  part  &  portion. 

Ce  bénéfice  n*a  point  lieu  en 
France ,  dès  que  les  cofidéjuffeurs 
ou  autres  coobligés  font  folidaires. 

II  n  a  lieu  non  plus  au  profit  des 
cautions,que  quand  toutes  font  fol- 
vables  pour  leur  part  &  portion 
au  temps  de  la  conteftation  en 
caufe. 

^u  refte  »  un  créancier  a  foin 
ordinairement  de  faire  renoncer  les 
coobligés  &  les  cautions  au  bénéfice 
de  divifion. 

On  dit  y  fans  divifion  ni  difctiffîon  ; 

Pour  dire  ,  folidairement  Tun  pour 
autre ,  &  un  feul  pour  le  tout. 

Division  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Militaire  ,  des  parties  d'une  armée 
entière  campée  en  ordre  de  bataille. 
Cet  Officier  efl  de  la  divifion  du 
centre. 

Division  ,    fe  dit  aufiî  des  parties 
diftindes  d'un  bataillon  qui  défile  ,  " 
foit  par  demi-rang  ,  foit  par  quart 
de  rang. 

Division  ,  fe  dit  encore  en  termes 
de  Marine,  d'un  certain  nombre 
de  vaiflTeaux  d'une  armée  navale , 
fefquels  font  ordinairement  fous  les 
ordres  d'un  Officier  général. 

Division  ,  fe  dit  en  termes  d'Arith- 
métique ,  d'une  des  quatre  pre- 
mières règles  de  cette  Science  j  celle 
3ui  confifte  à  déterminer  combien 
a  fois  une  plus  petite  quantité 
ed  contenue  dans  une  dIus  grande. 
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Il  y  a  deux  fortes  de  dîviffons  $ 
la  numérique  &  Talgébrique. 

Dans  la  numériaue ,  ïl  Y  a  di- 
vifion d'entiers  &  divifion  de  frac- 
tions. 

La  divifion  ordinaire  fe  fait  eu 
cherchant  combien  de  fois  le  divi- 
dende contient  le  divifeur. 

Pour  faire  la  divifion  d'un  nom- 
bre qui  a  plufieurs  chififres ,  par  un 
nombre  qui  n'en  a  qu'un  ,  écrivez 
le  divifeur  à  côté  du  dividende  , 
féparé  l'un  de  l'autre  par  un  trait, 
&  fouslignez  le  divifeur ,  fous  lequel 
vous  écrirez  les  chifFresduquotient, 
à  mefure  que  vous  les  trouverez. 

Prenez  le  premier  chiffre  fur  la 
gauche  du  dividende,  ou  les  deux 
premiers  chiffres ,  fi  le  premier  ne 
contient  pas  le  divifeur. 

Cherchez  combien  ce  premier 
ou  ces  deux  premiers  chiffres  con- 
tiennent le  divifeur  ;  écrivez  ce 
nombre  de  fois  fous  le  divifeur. 

Multipliez  le  divifeur  nar  le  quo- 
tient que  vous  venez  d'ccrire  ,  & 
portez  le  produit  fous  la  partie  du 
dividende  que  vous  venez  d'em- 
ployer. 

Enfin  retranchez  le  produit ,  de 
la  partie  fupcrieure  du  dividende 
à  laquelle  il  répond ,  &  vous  aurez 
un  refte. 

A  côté  de  ce  refte  ,  defcendez  le 
chiffre  fuivantdu  dividende  princi- 
pal ,  &  vous  aurez  un  fécond  divi- 
dende partiel ,  fur  lequel  vous  opé- 
rerez comme  fur  le  premier,  pla- 
çant le  quotient  à  droite  de  celui 
qu'on  a  déjà  trouvé  y  multipliant  de 
même  le  divifeur  par  ce  quotient, 
écrivant  &  retranchant  le  produit 
comme  ci-devant. 

Vous  defcendrez  de  même  a  côté 
du  refte  de  cette  divifion  ,  le  chiffre 
du  dividende  qui  fuit  celui  que  vous 
avezdefcenduj,  &  vous  con tin uereat 
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coujoars  de  la  même  manière  juf- 
qu  au  dernier  inclufivement. 

Cette  règle  va  être  cciairâe  par 
l'exemple  luivant. 

Exemple. 

On  propofe  de  divifer  87^9 
par  7. 

On  écrit  ces  deux  nombres  com-^ 
me  on  les  voit  ici  : 


Dividende 

87^9 
7 

'7 


7  divifeun 


1 Z5 1  y  quotient. 


)6 


'9 


5 

Et  commençant  par  la  gauche  du 
dividende ,  au  lieu  de  dire  en  8 
mille ,  combien  de  fois  7  ;  on  dit 
amplement ,  en  8  combien  de  fois 
7  ?  Il  y  eft  une  fois.  Cet  i  eft  natu- 
rellement mille  ;  mais  les  chiffres 
qui  viendront  après ,  lui  donneront 
fa  véritable  valeur  :  c'efl:  pourquoi 
on  écrit  fimplement  i  fous  le  divi- 
feur. 

On  multiplie  le  divifeur  7  par  le 
quotient  i  ,  &  Ion  porte  le  produit 
7  fous  la  partie  8  que  Ton  vient  de 
divifer  :  faifant  la  louftraâionj  on 
a  pour  refte  i. 

Ce  refte  i  eft  la  partie  de  8  qui 
n'a  pas  été  divifée ,  &  eft  une  di- 
zaine à  1  égard  du  chiffre  fui  van  t  7  ; 
c*eft  pourquoi  on  defcend  ce  même 
chiffre  7  à  côté ,  &  Ton  continue 
l'opération ,  en  difantj  en  17  com- 
bien de  fois  7  ?  1  fois  :  on  écrit  ce 
2  à  la  droite  du  prefliier  quotient  i , 
qu*a  donné  la  première  opération. 

On  multiplie  ,  comme  dans  la  | 
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première  opération  ,  le  divifeur  7 
par  le  quotient  1  qu'on  vient  de 
trouver  j  on  porte  le  produit  14 
fous  le  dividende  partiel  17  ;  & 
faifant  la  fouftradion ,  il  refte  j 
pour  la  partie  cpi  n  a  pu  être  di- 
vifée. 
A  côté  de  ce  refte  j  ,on  defcend  tf , 
'  troifième  chiffre  du  dividende  i  & 
l'on  dit,  en  35  combien  de  fois  7  ? 

5  fois  :  on  écrit  5  au  quotient. 
On  multiplie  le  divifeur  7  par  j  ; 

6  ayant  écrit  le  produit  3  5  fous  le 
nouveau  dividencie  partiel ,  on  1  en 
retranche,  &  il  refte  i. 

Enfin  à  côté  de  ce  refte  i  »  or 
defcend  le  chiffre  9  du  dividende  ; 
&  Ton  dit  J  eni  9  combien  de  fois  7  ? 
2  fois  :  on  écrit  1  au  quotient. 

On  multiplie  le  divifeur  7  parce 
nouveau  quotient  1  j  &  ayant  écrie 
le  produit  14  fous  le  dernier  divi- 
dende partiel  19 ,  on  a  pour  refte  5. 

On  trouve  donc  que  ^76^  con- 
tiennent 7  ,  autant  de  fois  que  le 
marque  le  quotient  ci  -  deffus  , 
c'eft-à-dire,  1151  fois,  &  qu'il 
refte  5. 

Si  dans  la  fuite  de  l'opération  » 
quelqu'un  des  dividendes  partiels 
fe  trouvoit  ne  pas  contenir  le  divi- 
feur ,  on  écriroit  zéro  au  quotient; 
&  omettant  la  multiplication  ,  on 
abaifferoit  tout  de  fiiite  un  autre 
chiffre  à  côté  de  ce  dividende  par- 
tiel, &  on  concinueroit  la  divifion. 

Exemple. 

Il  s'agit  de  divifer  144(^4  par  8. 


»44<î4 

8 

8 

1808 

64 
64 

064 
^4 
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On  prend  ici  les  deux  premiers 
chiffres  du  dividende  ,  parceque 
le  premier  ne  contient  pas  le  divi- 
feur. 

On  trouve  que  14  contient  8  ^ 
I  fois  :  on  écrit  i  au  quotient  ;  on 
multiplie  8  par  i ,  &  Ton  retranche 
le  produit  8  de  14  ;  ce  qui  donne 
pour  refte  6  ,  à  côté  duquel  on 
defcend  le  troificme  chiffre  4  du 
dividende. 

On  concinue  en  difant ,  en  6^ 
combien  de  fois  o  ?  8  fois  :  on  écrit 
8  au  quotient  j  &  faifant  la  multi- 
plication ,  on  a  pour  produit  64  , 
qu'on  retranche  du  dividende  par- 
tiel 6^  y  il  refte  o,  à  côté  duquel  on 
abailTe  6  ,  quatrième  chiffre  du  di- 
vidende y  &  comme  6  ne  contient 
pas  S  ,  on  écrit  au  quotient,  &  Ion 
abaifle  tout  de  fuite  a  côté  de  6 , 
le  dernier  chiffre  du  dividende  qui 
eft  ici  4 ,  pour  dire ,  en  6^  combien 
de  fois  8?  il  y  eft  8  fois:  après 
avoir  écrit  8  au  quotient,  on  fait  la 
multiplication  ,  &  Ion  retranche  le 
produit  ^4  ;  &  comme  il  ne  refte 
rien  ,  on  conclut  que  144^4  con- 
tiennent 8  ,  1  808  fois. 

Lorfque  le  divifeur  aura  plufieurs 
chiffres  j  on  fe  conduira  de  la  ma- 
nière fuivante: 

Prenez  fur  la  gauche  du  divi- 
dende, autant  de  chiffres  qu'il  eft 
ncceffàire  pour  contenir  le  divifeur. 

Cela  pofé ,  au  lieu  de  chercher, 
comme  ci  deffus,  combien  la  partie 
du  dividende  que  vous  avez  prife, 
contient  votre  divifeur  entier  j  cher- 
chez feulement  combien  de  fois  le 
premier  chiffre  de  votre  divifeur 
eft  compris  dans  le  premier  chiffre 
de  votre  dividende,  ou  dans  les 
deux  premiers  ,  fi  le  premier  ne 
fuffir  pas  ;  marquez  ce  quotient 
fous  le  divifeur,  comme  ci-devant. 
Multipliez  fuccellîvement    tous 
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les  chiffres  de  votre  divifeur  par  ce 
quotient ,  &  portez  à  mefure  les 
chiffires  du  produit  fous  les  chiffres 
correfpondans  de  votre  dividende 
partiel  :  faites  la  fouftradion  ,  &  à 
côte  du  refte  abaiffez  le  chiffre  fui- 
vant  du  dividende,  pour  continuer 
Topération^e  la  même  manière. 

Kègle  pour  la  divifton  des  parties 
décimales. 

Mettez  à  la  fuite  de  celui  des 
deux  nombres  propofés  qui  a  le 
moins  de  décimales  ,  un  nombre  de 
zéros,  fuffifant  pour  que  le  nombre 
des  décimales  foit  le  même  dans 
chacun  ^  cela  ne  changera  rien  à  la 
valeur  de  ce  nombre  :  fupprimez 
la  virgule  dans  Tun  &  dans  l'autre , 
&  faites  l'opération  comme  pour 
les  nombres  entiers  y  il  n*y  aura  rien 
à  changer  au  quotient  que  vous  trou- 
verez. 

Exemple* 

On  propofe  de  divifer  11,52 
par  4,  j. 

On  écrit  ...11,51 


4>  S 
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en  complétant  le  nombre  des  dé- 
cimales. 

Supprimant  la  virgule  ,  on  a 
1151a  divifer  par  430,  faifant  l'o- 
pération. 


ÏM5 


39^ 


4?o 
4JO 


On  trouve  1  pour  quotient ,  & 
^91  pour  refte ,  c'eft-à-dire  ,  que  le 
quotient  eft  1  &  ^j. 

Mais  comme  l'objet  qu*on  fe  pro- 
pofe quand  on  fe  fert  de  décimales, 
eft  d'éviter ^s  fracSbions ordinaires; 
au  lieu  d'écrire  le  refte  391  fous  la 
forme  de  fradion  ^  comme  on  vient 
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de  le  faire  ,  on  continuera  l'opéra- 
tion comme  dans  l'exemple  fuivanr. 


12511 
3910 
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700 
2700 
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Après  avoir  trouvé  le  quotient 
en  entier ,  qui  eft  ici  2  ,  on  mettra 
à  côté  du  relie  392,  un  zéro  qui , 
à  la  vérité ,  rendra  ce  refte  dix  fois 
trop  grand  j  on  continuera  de  di- 
vi(er  par  43  o  ;  &  ayant  trouvé  qu'il 
faudroit  mettre  9  au  quotient  j  on 
Vy  mettra  en  effet ,  mais  après  avoir 
marqué  la  place  des  unités  entières, 
en  mettant  une  virgule  après  le  2  j 
par  ce  moyen  le  9  ne  marquera  plus 
que  des  dixièmes.  Après  la  multi- 
plication &  la  fouftradion  faites  , 
on  mettra  à  côté  du  refte  50,  un 
zéro  j  ce  qui  eft  la  mcme'chofe  que 
fi  on  en  avoit  mis  d'abord  deux  à 
côté  du  dividende  :  mais  en  mettant 
après  9  ,  le  quotient  i  qu'on  trou- 
vera, on  lui  donnera  par-là  fa  véri- 
table valeur  ,  puifqu'alors  il  mar- 
que des  centièmes  :  on  continuera 
ainfi  tant  qu'on  le  jugera  néce (Taire. 
En  s'en  tenant  à  deux  décimales  , 
on  a  la  valeur  du  quotient ,  à  moins 
d'un  centième  d'unité  près  :  en 
pouflant  jufqu'à  trois  chiffres ,  on  a 
le  quotient  a  moins  d'un  millième 
près  i  Se  ainfî  de  fuite,  puifqu'on 
n'auroit  pas  pu  mettre  une  unité  de 
plus  ou  de  moins  j  fans  rendre  le 
quotient  trop  fort  ou  trop  foible. 

Tous  les  rertes  de  divifîon  peu- 
vent être  réduits  ainfi  en  déci- 
males. 

Il  refte  à  expliquer  pourquoi  la 
fuppreflion  de  la  virgule  dans  le  di- 
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vidende  &  dans  le  divifeur  ,  ne 
change  rien  au  quotient ,  lorfqu  on 
a  rendu  le  nombre  des  décimales 
le  même  dans  chacun  de  ces  deux 
nombres  :  c'eftce  qu'il  eft  aiféd'ap- 
percevoir,  parceque  dans  l'exemple 
cideffiis  le  dividende  1 2  , 5  2  ,  &  le 
divifeur  4,  30,  ne  font  autre  chofe 
que  1252  centièmes  &  430  cen- 
tièmes ,  puifque  les  unités  entières 
valent  des  centaines  de  centièmes. 
Or ,  il  eft  clair  que  1252  centièmes 
ne  contiennent  pas  autrement  430 
centièmes  j  que  1252  unités  ne  con- 
tiennent 430  unités  }  donc  la  confî- 
dération  de  la  virgule  eft  inutile  , 

3uand  on  a  complété  le  nombre  des 
écimales. 

Règle  pour  la  divifîon  des  frac- 
tions. 

Pour  divifer  une  fraftion  par  une 
fradion  j  il  faut  renverfer  les  deux 
termes  de  la  fradion  qui  fert  le  di- 
vifeur ,  &  multiplier  la  fradion  di- 
vidende par  cette  fradion  ainfî  ren- 
verfée.  Par  exemple ,  pour  divifer 
I  par  y ,  on  renverfe  la  fraûion 
y  ;  ce  qui  donne  7  :  on  multiplie 
J  par  ^,  &  l'on  a  jf  ou  i-^  pour 
le  quotient  de  y  di vifé  par  y. 

Pour  appercevoir  la  raifon  de 
cette  règle  ,  il  faut  obferver  que  di- 
vifer ^  par  y  ,  c'eft  chercher  com- 
bien de  fois  y  contiennent  y  :  or ,  il 
eft  facile  de  voir  que  puifque  le 
divifeur  eft  des  tiers ,  il  fera  con- 
tenu dans  le  dividende  trois  fois 
autant  que  s'il  étoit  des  entiers  j 
donc  il  faut  divifer  d'abord  par  2  , 

6  multiplier  enfuite  par  3  ;  ce  qui 
n'eft  autre  chofe  que  multiplier  par 

7  ,  qui  eft  la  fradion  divileur  ren- 
verfée. 

Si  Ton  avoit  une  fradion  à  divi- 
fer par  un  entier ,  où  un  entier  à 
divifer  par  une  frndion ,  on  com- 
menceroit  par  mettre  Tentier  fous 
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la  Garnie  de  fraétion ,  en  hii  donbanc  i 
Tunicc  pour  dénommatsar» .  Parj 
exemple  >  fi  on  a  11  à  diviser  par 
|,on  réduira  ropérarûm  à  divi-- 
fer  -îp-  par  }  j  ce  qui,  félon  la  règle 
qu*on  vient  de  donner  ,  fe  céduic  i 
multiplier  •—-  par  ^,  &  donne  V" 
ou  i6j. 

S*il  y  avoir  des  entiers  joints  aux 
fraâions  ,  on  réduiroic  ces  entiers 
•  chacun  en  fraâion  de  même  efpèce 
que  celle  qui  Taccompagne.  Par 
exemple ,  fi  on  avoir  54}  à  divifer 
par  iiy,onchangeroit  le  dividende 
en  ^  ,  &c  le  divifeur  en  ^  ,  & 
loperation  feroit  réduite  à  divifer 
>^ipar^,  c*eft-à-dire,  à  mul- 
tiplier ~-^  par  j^j  ce  qui  donneroit 

La  divifion  algébrique  Ce  fait  de 
la  même  manière  que  la  dividon 
numérique. 

Lorfque  la  quantité  qu'on  propo- 
fera  à  divifer,  n'aura  aucune  lettre 
commune  avec  le  divifeur ,  alors  il 
n'eft  pas  poffible  d'exécuter  Topé- 
ration  ;  on  ne  peut  que  l'indiquer  ; 
&  cela  fe  fairen  écrivant  le  divifeur 
au-deffous  du  dividende,  en  forme 
de  fraftion  ,  &  féparant  Tun  de 
l'autre  par  un  trait  :  ainfi  pour  mar- 
quer qu'on  doit  divifer  a  par  b ,  on 
écrit-,  &   Ton  prononce  a  divifé 

par  If  ;  pour  marquer  qu'on  doit  di- 
vifer aa  -H  bb  par  Cr+'d ,  on  écrit 

aa  -4-  hh 

Lorfque  le  dividende  &  le  divi- 
feur font  monômes,  fi  routes  les 
lettres  qui  fe  trouvent  dans  le  di- 
vifeur, fe  rrouvent  aufli  dans  le 
dividende  ,  la  divifion  peut  être 
faite  exadtement ,  &  on  l'exécutera 
en  fuivant  cette  règle. . . .  Supprime'^ 
dans  le  dividende  ,  toutes  les  lettres 
qui  lui  font  communes  avec  le  Jivi- 
fçur  :  les  lettres  qui  rtflcront ,  com- 
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pùfiront  le  quodenu  Ainfi  pour  di- 
vifer ab  par  tf  9  on  fuppcime  a  dans 
le  dividende  ab^  &  l'on  a  b  pour 
quotient.  Pour  diviler  abci^zt  ab^ 
on  fupprime  ab  dans  le  dividende, 
&  l'on  a  c  pour  quotienr. 

En  effet,  puifque  les  lettres  écri- 
tes fans  aucun  figne  interpofé ,  font 
les  fadeurs  de  la  quantité  dans  la- 

auelle  elles  entrent ,  les  lettres  du 
ivifeur ,  qui  font  communes  au 
dividende ,  ibnt  donc  fadeurs  de  ce 
ilividende  :  or  ,  lorfqu'on  divife  un 
produit  par  un  de  fes  fadeurs ,  on 
doit  trouver  pour  quotient  l'autre 
fadeur  ^  donc  le  quotient  doit  être 
compofé  des  lettres  du  dividende , 
qui  ne  font  point  communes  entre 
celui-ci  &  le  divifeur. 

Il  fuit  de- là ,  que  lorfqu'il  y  aura- 
des  expofans ,  la  règle  qu'on  doit 
fuivre  eft  de  retrancher  Ctxpofaru  de 
chaque  lettre  du  divijeur  ^  de  l'expo^ 
fane  de  pareille  lettre  du  dividende. 
Ainfi  pour  divifer  a^  par  «*",  on 
retranche  1  de  ;  ,  il  refte  i ,  &par 
conféquent  on  a  â'  ou  tf  pour  quo- 
tient. De  même  ,  ayant  à  divifer 
a^b^c^  par  ^ ^  ^c  ,  on  aura  a^b^c.  En 
effet ,  ^^  eft  la  même  chofe  que 
^  qui  fe  réduit  i  a  ,  en  ôranr  les 
lettres  communes  au  dividende  & 
au  divifeur.  En  général  puifque  le 
quotient  ne  doit  avoir  que  les  let- 
tres qui  ne  font  point  communes  au 
dividende  &  au  divifeur  ,  l'expo- 
fant  de  chaque  lettre  du  quotient 
ne  doit  donc  être  que  la  différence 
entre  les  expofants  de  cette  lettre 
dans  le  dividende  &c  dans  le  divi- 
feur. 

Donc  fi  une  lettre  a  le  même 
expofant  dans  le  dividende  &  dans 
le  divifeur ,  elle  aura  zéro  pour 
expofant  dans  le  quotient  :  ainfi  0} 
divifé  par  a^  donnera  a"*  j  a'  bc* 
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divifé  par  a*  bc^  donnera  a^  h 
a  b""  c"".  Dans  ce  cas  on  peut  fe  dif- 
penfer  d  écrire  les  lettres  qui  ont  o 
pourexpofant^  car  chacune  d'elles 
neft  autre  chofe  que  Tunitc.  En 
effet ,  lorfqu  on  divife  a}  par  ^  *  , 
on  cherche  combien  de  fois  a^  con- 
tient a^  ;  or  il  le  contient  évidem- 
ment 1  fois  ;  le  quotient  doit  donc 
ctre  I  :  d'un  autre  coté  a^  divifé  par 
a^  donne  pour  quotient  a^  j  donc  a° 
vaut  I.  En  général  toute  quantité  qui 
a  :[eropour  cxpofantvaut  i. 

Si  quelques  lettres  du  divifeur 
ne  font  pas  communes  au  dividen- 
de ,  ou  fi  quelques-uns  des  expo- 
fans  du  divifeur  font  plus  grands 
que  ceux  de  pareilles  lettres  du  di- 
vidende ,  alors  la  divifion  ne  peut 
être  faite  exadtement  j  on  ne  peut 
que  rindiquer  comme  il  a  été  dit 
ci-deffiis.  Mais  on  peut  Amplifier 
le  quotient  ou  la  quantité  fraction- 
naire qui  le  reprefente  alors.  La 
règle  qu'il  faut  fuivre  pour  cela , 
eft  de  lupprimer  dans  le  dividende 
&  dans  le  divifeur  ,  les  lettres  qui 
leur  font  communes  j  enforte  que 
s*il  y  a  des  expofans  ,  on  en  efface 
la  lettre  qui  a  le  plus  petit  expo- 
fant ,  &  Ton  diminue  de  pareille 
quantité  le  plus  grand  expofant  de 
la  même  lettre.  Par  exemple  ,  fi 
l'on  propofe  de  divifer  a^  bc^  par  a^ 

fx-4  /•         a^  hcy  ,,  f 

h*  c^  y  on  écrira  ^1^7-  qne  1  on  ré- 
duira en  cette  manière  ;  on  effacera 
a  *  dans  le  divi&ur  ,  &  Ton  écrira 
feulement  a^  dans  le  dividende  ; 
on  effacera  b  dans  le  dividende  ,  & 
Ton  écrira  feulement  b^  dans  le  di- 
vifeurj  enfin  on  effacera  à  dans  le 
dividende  ,  &  l'on  écrira  feulement 
c  dans  '.  le  divifeur  ;  enforte  qu'on 
^"^^^*  On  rrouvera  de  n>cme 
que  '"'^'''    r..i,..:.^  î'4. 


<»  bc^il 


•  fe  réduit  a  illf. 

AX 
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Si  par  ces  opérations  »  il  ne  reiloit 
plus  aucune  lettre  dans  le  dividen- 
de j  il  faudroit  écrire  l'unité  j  ainfi 
Il  fe  réduira  à  -j, 

La  raîfon  de  ces  règles  eft  facile 
à  faifir  j  car  fupprimer  ,  ainfi  qu'on 
le  prefcrit ,  le  même  nombre  de 
lettres  dans  le  dividende  &  dans  le 
divifeur,  c'eft  divifer  ,  par  une 
même  quantité  ,  chacun  des  deux 
termes  de  la  fraétion  qui  exprime 
le  quotient  :  or,  cette  opération 
n'en  change  point  la  valeur,  &  fim- 
plifie  la  fradion. 

Jufqu'ici  on  n'a  pas  eu  égard  au 
coefficient  que  peuvent  avoir  le  di- 
vidende ou  le  divifeur ,  ou  tous  les 
deux.  La  règle  qu'on  doit  fuivre  à 
leur  égard  ,  eft  de  les  divifer  com- 
me en  arithmétique  i  &  fi  la  divi- 
fion ne  peut  pas  être  faite  exacte- 
ment, on  les  laiffe  fous  la  forme 
de  fraârion  ,  que  l'on  réduit  â  fa 
plus  fimple  expreffion  ,  lorfque  cela 
eft  poffiole.  Par  exemple,  ayant  à 
divifer  8  a^b  par  4  a^b  ,  on  divife 
8  par  4 ,  &  Ton  a  pour  quotient  i  -y 
divifant  enfuite  aH  par  a^by  on  a 
pour  quotient  a  ,  &  par  conféquent 
2  a  pour  quotient  rotai.  Ayant  à  di- 
vifer 8  a^b"^  par  6aby  on  écrit 
'll^  qu'on  réduit  à  -i— \ 

La  règle  qu'on  vient  de  donnerV 
eft  générale ,  foit  que  le  dividende 
&  le  divifeur  foient  monômes ,  foit 
qu'ils  foient  complexes  ou  polynô- 
mes ,  pourvu  que  dans  ce  dernier 
cas ,  les  lettres  communes  au  divi- 
dende &  au  divifeur  ,  foient  en 
même  temps  communes  a  tous  les 
termes  féparés  par  les  fignes  -h  & 
— .  C'eft  ainfi  qu'ayant  'a^  -f-  4 
a  ^  b — 5  û*  b^  à  divifer  par  û^-;— 5 
a"-  b  ^  on  réduira  le  quotient 
/7î-*-4g4^  —  %  a^hi  ^  [^    ciitaacitifc 
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ai^4ath^ai      gjj  fupprîmant 

a  —  s  tf 

a^  qui  eft  fafteur  commun  de  tous 
les  termes  du  dividende  &  du  di- 
vifeur. 

Si  le  devidende  &  le  divifeur 
font  complexes ,  on  ne  peut  donner 
de  règles  générales  pour  reconnoî- 
tre ,  par  Tinfpedion  feule ,  fi  la  di- 
vifion  peut  ou  ne  peut  pas  être  faite 
exadement  :  il  faut  pour  s'en  aflu- 
rer ,  &  trouver  en  même  temps  le 
quotient  ,  faire  l'opération  fui- 
vante, 

i"*.  Difpofer  fur  une  même  ligne, 
le  dividende  &  le  divifeur  ,  &  or  • 
donner  leurs  termes  par  rapport  à 
une  même  lettre  commune  à  l'un 
&  à  l'autre  ;  c'eft-à-dire  ,  écrire 
par  ordre  de  grandeur  ,  les  termes 
où  cette  lettre  à  des  expofans  con- 
fécutivement  plus  petits. 

1^.  Cette  difpofition  faite  j  on 
fcpare  le  dividende  du  divifeur , 
par  un  trait  \  &  l'on  procède  à  la 
divifion,  en  prenant  feulement  le 

{premier  terme  du  dividende  que 
'on  divife  >  fuivant  les  règles  don- 
nées ci-delfus ,  par  le  premier  terme 
du  divifeur ,  &  Ton  écrit  le  quotient 
fous  le  divifeur. 

5°.  On  multiplie  fucceflîvçment 
tous  les  termes  du  divifeur  j  par  le 
.  quotient  qu'on  vient  de  trouver  \  & 
pn  porte  les  produits  fous  le  divi- 
dende ,  en  obfervant  de  changer 
leur  figne. 

4°,  On  fouligne  le  tout  ;  &  après 
avoir  fait  la  ledudion  des  termes 
femblables,  on  écrit  le  refte  au- 
deflous  pour  commencer  une  fé- 
conde divifion  de  la  même  ma- 
nière ,  en  prenant  pour  premier 
rerme,  celui  des  rermes  reftans  qui 
^  le  plus  fort  expofant. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  qu'ici  j 
comme  dans  la  multiplication ,  on 
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doit  avoir  égard  aux  fignes  du  terme 
du  dividende  &  du  terme  du  divi- 
feur que  l'on  emploie.  La  règle  eft 
la  même  que  pour  la  multiplica- 
tion ;  c'eft-à-dire  ,  que 

Si  le  dividende  &  h  divifeur  ont 
le  même  JignCy  le  quotient  aura  le 
figne  -t-. 

Si  y  au  contraire  y  ils  ont  dijjé^ 
rtns  fignes  ,  U  quotient  aura  le 
figne  — . 

Cette  règle  pour  les  fignes  eft 
fondée  fur  ce  que  le  quotient  mul- 
tiplié par  le  divifeur,  doit  repro- 
duire le  dividende.  11  faut  donc  • 
que  le  quotient  ait  des  fignes  tels 
qu'en  le  multipliant  par  le  divifeur, 
on  reproduife  le  dividende  avec  les 
mêmes  fignes  :  or,  cette  condition 
entraîne  néceffairement  la  règle 
qu'on  vient  de  donner. 

Exemple. 

On  propofe  de  divifer  aa — bb 
par  b-^^a. 

On  ordonne  le  dividende  &  le 
divifeur  par  rapport  à  l'une  ou  à 
l'autre  des  deux  lettres  ^  &  é ,  par 
rapport  à  û  ,  par  exemple ,  &  on 
les  écrit  comme  on  le  voit  ici. 

a^bdivifeut 
a — bquotient 


DlVID. 


aa- 
-aa- 


-bb 
-ab 


Rj^STE    ....   ab bb 

^ab-\-bb 

— » — 

Reste o 

Le  figne  du  premier  terme  aa  du 
dividende  ,  étant  le  même  que  ce- 
lui de  a  premier  terme  du  divifeur, 
on  doit  mettre  H-  au  quotient  : 
mais  comme  c'eft  le  premier  terme, 
on  peut  omettre  le  hgne  -h. 
On  diyik aa  par  a;  on  a  pour  quo- 
tient 
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tient  tf,qu'on  ccric  fous  le  divifeur. 

On  multiplie  fucceffivement  les 
deux  termes  ^  &  ^  du  divifeur , 
par  le  premier  terme  a  du  quotient, 
&  Ton  écrit  les  produits  aa  &c  ah 
fous  le  dividende ,  avec  le  figne  — , 
contr'aire  à  celui  qu'a  donné  la 
multiplication ,  parceque  ces  pro- 
duits doivent  être  retranchés  du  di- 
vidende. 

On  fair  la  rédudion  en  effaçant 
les  deux  termes  aa  &  —  aa  qui  fe 
détruifent  ;  il  refte  — ab ,  qui ,  avec 
la  partie  reftante — bbà\x  dividende, 
compofe  ce  qui  refte  à  divifer. 

On  continue  la  divifion  en  pre- 
nant — ab  pour  premier  terme  du 
nouveau  dividende» 

Divifant  — ab  par  a  ,  on  écrit 
—  au  quotient  j  parceque  les  fignes 
du  dividende  &  du  divifeur  font 
différents  ;  quant  aux  lettres ,  on 
trouve  b  pour  quotient ,  &  on  l'é- 
crit â  la  faite  du  premier  quotient. 

On  multiplie  les  deux  termes  a 
&  3  du  divifeur  par  le  terme  —  b 
dû  quotient  \  les  deux  produits  font 

— oA  & bb  :  on  change  leurs  fi- 

gnes,&  Ton  écrit-|-û^,H—*^  fous  les 
parties  reftantes  du  dividende.  On 
fait  la  rédudion  en  effaçant  les  par- 
ties femblablesi&  de  figne  contraire: 
comme  il  ne  refte  rien  ,  on  conclut 
que  le  quotient-  eft  a — b. 

On  auroit  pu  également  ordon- 


tilufieurs  termes  dans  lefquels  ce 
ettre  eût  le  même  expofant  , 
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ner  le  dividende  &  le  divifeur  par 
rapporta  la  lettre  b  ,  &  alors  on  au- 
roit eu  —  bb  -\-  aa  à  divifer  par 
b-i-a  y  qe  qui  en  opérant  de  la 
même    manière  ,     auroit    donné 

—  A  -h  û  pour  quotient ,  quancitc 
qui  eft  la  même  que  a  —  b. 

Si  après  avoir  ordonné  le  divi- 
dende &  le  divifeur  par  rapport  à 
une  même  lettre  ,   il  fe  trouvoit 

'  ;  cette 
expolant  ,  on 
difpoferoit  ceux  ci  dans  une  même 
colonne  verticale  ,  comme  on  le 
voit  dans  l'exemple  fuivant  \  &  dans 
cette  difpofition  ,  on  obferveroic 
d'ordonner  tous  les  termes  de  cha« 
que  colonne  par  rapporta  une  mê- 
me lettre. 

Exemple. 

On  propofe  de  divifer  19  a*  b^ 

-t-  ija^A  —  toa^ 10  a^  c  — 

ôa"-  bc'+-iab'' c — 5  ab\pa£ iab 

—  S  ^*-t-  ^^«  On  ordonne  le  di- 
vidende &  le  divifeur  par  rapport 
i  la  lettre  a  ,  ce  qui  donne  —  loa^ 


i  ja^b loa^ 


xc^a'b' 


^  — ïoa^c —  6a  bC"+-iab    c  1 


ôa^bc-^k-iab^-c —  5  ab^  à  divifer 

par  —  ^  a^ }  ab  H—  bb  ;  mais 

comme  il  y  a  deux  termes  aff.âés 
de  flS  deux  termes  affedés  de  a^  , 
&  deux  termes  affeûés  de  a ,  on 
les  difpofe  comme  on  le  voit  ici  , 
en  ordonnant  dans  chaque  colonne 
par  rapport  à  la  lettre  b. 

.  5  a* }  ab-^bb   Divif. 

jj^a"" — ^ab^^tacQuot. 


-f-ioû' 


^ loa^c 6a  bc-k^iab  c 

'i^a^b^-^-^ab^ 


—iSa^ 


Reste 


-lO^'C- 

-loa^c- 


-6a^bc*-^iab^c 
'6a^bc lab^c 


Reste 

I  orne  Vllh 
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On  procède  en  fuite  a  l'opération 
en  divifant —  zoa  ** ,  premier  ter- 
me du  divifeur.  Cette  opération 
faite  fuivant  les  règles  ci-deflTus , 
donne  |X)ur  quotient  —H  4  a^  ou 
fîmplement  4^^ ,  parce  que  c'eft  le 
premier  terme  j  on  Técrit  au  quo- 
tient. 

On  multiplie  les  trois  termes  du 
divifeur  fucceflîvement  par  4  a^ , 
&  changeofit  les  fignes  à  mefure 
qu'on  trouve  ces  produits ,  on  les 
écrit  fous  le  dividende ,  ce  qui  don- 
ne 10  a^'-^iiaH  —  ^a^6  dont 
on  fait  la  rédudion  ^vec  les  termes 
du  dividende,  &  Ton  a  pour  refte  & 
pour  nouveau  dividende -+-  15  a^  A 

1  otf  ^  c  -4-  1 5  ^^  ^  *  —  6  a"-  bc 

—  5  a  b  ^-4-1  iz^^  c. 

On  continue  la  divifion  en  pre- 
nant-4-  25  a^  b  pour  dividende  ,  & 
Ton  trouve  pour  quotient  —  S  ^  ^  i 
on  écrit  ce  quotient  j  on  multiplie 
par  cette  même  quantité  les  trois 
termes  du  divifeur,  &  changeant 
les  fignes  à  mefure  qu  on  les  troave, 
on  écrit  les  produits  fous  le  nou- 
veau dividende  \  on  a  —  25  a^b — 
1 5  a^^b^  -4-  ^  ab^  y  dont  faifant  la 
réduftion  avec  les  termes  de  ce  mê- 
me nouveau  dividende ,  on  a  pour 
refte  &c  pour  troificme  dividende 
.     loa^  c — 6 a^  bc-^iab'-c. 

On  paflTe  à  une  troifième  divifion 
en  prenant  10  a^c  pour  dividende  : 
on  trouve -♦— 2  (2  c  pour  quotient  j 
on  fait  la  multiplication  ,  le  chan- 
gement des  fignes,  &  la  réduction 
comme  ci  -  devant ,  &  il  ne  refte 
rienj  ainfi  le  quotient  eft  4^^  — 
^ab  -4-  lac. 

Pour  trouver  le  plus  grand  com- 
mun divifeur  de  deux  quantités  lit- 
térales,  il  faut,  après  avoir  ordonné 
les  deux  quantités  par  rapport,  à  une 
mcme  lettre  ,divirer  celle  où  cette 
lettre  a  le  plus  grand  expofant ,  par  1 
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la  féconde ,  &  continuer  la  dîvîfion 
jufqu  a  ce  que  cet  expofant  y  foit 
devenu  moindre  que  dans  la  fé- 
conde ,  ou  tout  au  plus  égal.  On 
divife  enfuite  la  féconde  par  le 
refte  de  cette  divifion ,  &  avec  les 
mêmes  conditions.  On  divife  après 
cela  le  fécond  refte  par  le  premier, 
&  Ton  continue  de  divifer  le  nou- 
veau refte  par  le  précédent,  jufqu  à 
ce  qu  on  foit  arrive  a  une  divifion 
exaéle  :  alors  le  dernier  divifeur 
qu'on  aura  employé  ,  eft  le  plus 
grand  commun  divifeur  cherché. 

Cet  article  eft  tiré  de  l'excellent 
Cours  de  Mathématiques  de  M. 
Bezout,  de  l'Académie  des  Sciences. 
Division  ,  fe  dit  en  termes  d'Impri- 
merie ,  d'une  p;itite  ligne  ou  tiret 
ainfi  figuré  - ,  dont  on  fait  ufage 
en  quatre  occanons  différentes  :  la- 
voir, i".  lorfqu'il  ne  refte  pasaflTez 
de  blanc  à  la  fin  d'une  ligne  pour 
conrenir  un  mot  entiet ,  mais  qu  il 
y  en  a  fufEfamment  pour  une  ou 
deux  fyllabes  du  mot,  on  met  au 
bout  de  ces  fyllabes ,  une  divifion 
qui  fépare  le  mot  en  deux  parties, 
dont  Tune  eft  à  une  ligne ,  &  l'autre 
à  la  ligne  fuivanre. 

2**.  Le  même  figne  s'emploie  pour 
joindre  des  mots  compofés,  comme 
arc-en-ciel  :  mais  il  n'y  a  que  les 
Imprimeurs    qui-  dans  ce  cas  ,  ap- 

fellent  ce  figne  divifion  j  les  autres 
appellent  trait  d'union. 
3^.  On  mer  une  divifion  après 
un  verbe  fuivi  du   pronom  tranf- 
pofépar  interrogation.  Quedit-cllc? 
4^.   Enfin  on  met  une  divifion 
avant  &  après  le  t  euphonique.  Le 
fera-t-il? 
Division,  fe  dit  auffi  figurément.  & 
fignifie   défunion  ,  dilcorde.    Cejl 
cette  femme  qui  met  la  divijion  en^ 
tr*eux  • 

Tout  eft  bref  au  ûngulier  j  mais 
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la  dernière  fyllabe  efl:  longue  au  plu-  | 
riel. 
DIVORCE  ;  fubftanrif  mafculin.Z?/. 
vortium.  Rupture  de  mariage. 

Le  divorce  Fut  permis  aux  Juifs 
par  la  Loi  deMoyfcj  &  ils  peu- 
vent encore  ufer  aujourd'hui  de 
cette  permiffîon  ,  mcme  pour  des 
caufes  aflez  légères  :  mais  pour  ren- 
dre les  divorces  moins  fréquens , 
les  Rabbins  ont  ordonné  plufieurs 
formalités  qui  exigent  du  temps j 
&  qui  fourniflent  aux  mariés  Toc- 
cafion  de  fe  réconcilier. 

Quand  raccommodement  ne  peut 
avoir  lieu  ,  une  Femme ,  un  Sourd 
ou  un  Notaire  dre(Te  un  afte  ou 
lettre  de  divorce  ,  dont  voici  la 
fubftance  : 

»  Un  tel  Jour ,  mois  ,  an  &  lieu , 
M  moi  un  tel,  je  vous  répudie  vo- 
>j  lontairement ,  je  vous  éloigne  , 
3>  je  vous  rends  libre  ,  vous  une 
»  telle  qui  avez  été  ci-devant  ma 
«  femme  ,  &  je  vous  permets  de 
»j  vous  marier  à  qui  bon  vous  fem- 
»  blera. 

Cette  lettre  doit  être  écrite  en 
préfenced'un  ou  de  plufieurs  Rab- 
bins ,  fur  un  velin  réglé  qui  ne  con- 
tienne que  douze  lignes  en  lettres 
carrées ,  en  obfervant  une  infinité 
de  petites  minuties  tant  dans  les 
caraftères  &  la  manière  d'écrire  , 
que  dans  les  noms  &  furnoms  du 
mari  &  de  la  femme.  Dailleur's 
l'Ecrivain  ,  les  Rabbins  &  les  Té- 
moins ne  doivent  erre  parens  ni  du 
mari,  ni  de  la  femme ,  ni  entr*eux. 

Quand  la  lettre  eft  écrire,  le 
Rabbin  interroge  fubtilement  le 
mari ,  pour  fivoir  s'il  eft  porté  vo- 
lontairement à  faire  ce  qu'il  a  fait. 
On  tâche  qu'il  y  ait  au  moins  dix 
perfonnes  préfentes  à  l'aftion  ,  fans 
compter  les  deux  témoins  qui  fignent 
&  deux  autres  témoins  de  la  date  : 
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après  quoi  le  Rabbin  commande  à 
la  femme  d  ouvrir  les  mains ,  &  de 
les  approwhcr  Tune  de  l'autre  pour 
recevoir  cet  afte,  de  peur  qu'il  ne 
tombe  à  teriej  &  après  l'avoir  in- 
terrogée tout  de  nouveau  ,  le  mari 
lui  donne  le  parchemin ,  &  lui  dit  : 
yoilà  ta  répudiation  ;  je  t  éloigne  de 
moi  ,  &  te  laijje  en  liberté  d'époufer 
qui  tu  voudras,  La  femme  le  prend , 
&  le  rend  au  Rabbin  ,  qui  le  ht  en- 
core une  fois  ;  après  quoi  elle  eft 
libre.  Il  y  a  encore  d'aunes  petites 
circonftances  ,  qui  n'ont  été  imagi- 
nées que  pour  ren^dre  la  forme  du 
divorce  plus  difficile.  Enfuite  le 
Rabbin  avertit  la  femme  de  ne  fe 
point  marier  de  trois  mois ,  de  peur 
qu'elle  ne  foit  enceinte.  Depuis  ce 
temps ,  l'homme  &   la  femme  ne 

f meuvent  plus  demeurer  feuls  dans 
e  même  endroit ,  &  chacun  d'eux 
peut  fe  remarier. 

Le  divorce  fut  auffi  permis  chez  • 
les  Romains.  U  paroît  même  que 
du  temps  de  Marc  Aurèle  ,  il  çtoic 
en  ufage  chez  les  Chrétiens  ,  puif- 
que  S.  Juftin  nous  apprend  qu'une 
femme  chrétienne  répudia  haute- 
ment fon  mari.  x 

L'ade  de  divorce  devoit  ctre 
fait  en  préfence  de  fept  témoins, 
qui  fuflent  tous  citoyens  Romains. 

Les  caufes  ,  remarque  M.  Bou- 
chier  d'Argis  ,  pour  lefquelles  on 
pouvoir  provoquer  le  divorce  ,  fui- 
vant  le  droit  du  DigeHe  ,  étoient  la 
captivité  du  mari,  ou  lorfqu'il  éioit 
parti  pour  l'armée  ,  &  que  l'on  écoit 
quatre  ans  fans  en  favoir  de  nou- 
velles, ou  lorfqu'il  entroit  dans  le 
facerdoce  :  la  vieillefTe ,  la  ftérilité , 
les  infirmités ,  étoient  âuffi  des 
caufes  réciproques  de  divorce. 

Les    Empereurs   Alexandre  Sé- 
vère ,  Valéi  ien  &  Gallien ,  Dioclé- 
tien  &  Maximien  ,    Conftantiu  le 
Nn  iî 
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Grand,  Théodofe  &  Valentinien  j 
firent  plufieurs  Loix  touchant  le  di- 
vorce ,  qui  font  inférées  dans,  le 
Code  ,  &  expriment  plusieurs  autres 
caufes  pour  lesquelles  le  mari  &  la 
femme  pouvoient  refpeâ:iveipent 
provoquer  le  divorce. 

De  ces  caufes  »  les  unes  étoîent 
réciproques  entre  le  mari  &c  la  fem- 
me ,  d'autres  étoient  particulières 
contre  la  femme.  \ 

Les  caufes  de  divorce  réciproques 
entre  les  deux  conjoints  ,  étoient 
le  confentement  mutuel  du  mari  & 
de  la  femme ,  ou  le  confentement 
des  pcre  &  mère  d'une  part ,  &  àes 
enfcins de  lautre  j Tadultèrv^ du  mari' 
ou  de  la  femme  ;  fi  l'un  des  conjoints 
avoir  battu  l'autre  ,  ou  attenté  à  fa 
vie  j  rhomicide  du  mari  ou  de  la 
femme  ^  TimpuifTance  naturelle  , 
qui  y  (ùivant  lancien  droit ,  devoir 
ctre  éprouvée  pendant  deux  ans , 
^  &  fuivant  le  nouveau  droit  ,  pen- 
dant trois  y  fi  Tun  des  conjoints  at- 
tentoic  à  la  vie  de  l'autre  j  le  larcin 
.  de  bétail  j  le  plagiat  y  le  vol  des 
chofes  facrées,  ôc  tout  crime  de 
larcin  en  général  ^  fi  le  mari  ou  la 
femme  retiroient  des  voleurs  ;  le 
crime  de  faux  &  de  facrilége  j  la 
violation  d'une  fcpulture  ;  le  crime 
de  poifon  •  le  crime  de  lèfe-majef- 
té  j  une  confpiration  contre  l'Etat. 

A  ces  différentes  caufes ,  TEm- 
pereur  Juftinien  en  ajouta  encore 
plufieurs  ,  telles  que  la  profeffion 
religieufe  &  le  vœu  de  chafteré ,  la 
longue  abfence  j  fi  l'un  des  conjoints 
découvroit  que  l'autre  fût  d'une 
condition  fervile. 

Jullinien  régla  auflî  que  la  dé- 
détention du  mari  prifonnier  chez 
les  ennjmis  ,  ne  pourroit  donner 
lieu  au  divorce  qu'au  bouc  de  cinq 
ans. 

Les   caufes  particulières  contre 
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la  femme,  étoient  lorfqu^elle  s*c- 
roit  fait  avorter  de  deffein  prémé- 
dité y  fi  durant  le  maringe  elle  cher- 
choit  à  fe  procurer  un  autre  mari  ; 
fi  elle  alloit  manger  avec  des  hom- 
mes étrangers  ,  malgré  fon  mari  j  fi 
elle  avoir  le  front  d'aller  dans  un 
bain  commun  avec  des  homiaes  j 
lorfqu'elle  avoir  l'audace  de  porter 
la  main  fur  fon  mari  qui  éroit  inno- 
cent j  fi  contre  les  défenfes  de  fon 
mari  ,  elle  paffoit  la  nuit  hors  de 
fa  maifon ,  ou  fi  elle  alloit  à  des 
jeux  publics. 

H  n'étoit  pas  permis  de  répudier 
une  femnij  fous  prétexte  qu'elle 
n'avoit  point  apporté  de  dot  ,  ou 
que  la  dot  promife  n'avoit  pas  été 
payée  r  l'affranchie  ne  pouvoir  pas 
non  plus  demander  le  divorce  mal- 
gré ion  parron  ;  les  enfans  mêmes^ 
émancipés  ne  pouvoienr  pas  le  de- 
mander fans  le  confenremenr  de 
leurs  père  &c  mère  ,  ni  les  père  & 
mère  le  faire  malgré  leurs  enfans , 
fans  une  jufte  caule  ;  .&  en  général 
rcnires  les  fois  que  le  divorce  étoit 
fait  en  fraude  d'un  tiers ,  il  étoir 
.  nul. 

Lorfque  le  divorce  éroit  ordonné 
entre  les  conjoints  ,  les  enfans  dé- 
voient ctre  nourris  aux  dépens  de 
celui  qui  avoir  donné  lieu  au  divor- 
ce ;  s'il  n'ctoit  pas  en  état  de  le 
faire  ,  l'autre  conjoint  devoit  y  fup* 
pléer. 

Si  le  divorce  étoit  dernandé  fans 
jufte  caufe  ,  on  le  regardoit  comme 
wnQ  injure  grave  faite  à  l'autre  con- 
joint j  en  haine  de  quoi ,  celui  qui 
avoir  demandé  le  divorce  ,  étoit 
obligé  de  réferver  à  (es  enfans 
la  propriété  de  tous  les  gains  nup- 
tiaux. 

L'effet  du  divorce  n'étoit  pas  de 
rendre  le  mariage  nul  &  comme 
non-avenu .  mais  de  le  diÛoudre  é^ 
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folument  pour  l'avenir  ;  enforte 
qu'il  étoit  libre  à  chacun  des  con- 
joints de  fe  remarier. 

L'ufage  du  divorce  ayant  été  por- 
té dans  les  Gaules  par  les  Romains, 
il  fut  encore  obfervé  pendant  quel- 
temps  ,  depuis  1  etabliffement* 
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de  la  Monarchie  Françoife  :  on  en 
trouve  pluficurs  exemples  chez  nos 
Rois  de  la  première  &  de  la  fé- 
conde race. 

Ce  fut  ainfi  que  Biflîne  ou  Bafine 
quitta  le  Roi  de  Thuringe,  pour 
fuivre  Childénc  qui  Tépoufa. 

Chéréberr,  Roi  de  Paris ,  répudia 
fa  femme  légitime. 

Audovere  ,  première  femme  lé- 
gitime de  Chilpéric,  Roi  de  Soif- 
Ions  ,  fut  chifiée  ,  parce  qu'elle 
avoir  tenu  Ton  propre  eniant  fur  les 
fonts  de  bapicme. 

Le  divoice  fut  encore  pratiqué 
long-temps  après  ,  comme  il  paroît 
par  l'exemple  de  Chailemagne, qui 
répudia  Théodore  fii  première  fem- 
me,  à  caufe  qu  elle  n  étoit  pas  chré- 
tienne. 

Selon  le  Droit  Canon  que  nous 
fuivons  aujourd'hui  fur  cet  objet , 
le  mariage  ne  peut  ctre  diflbut  que 
par  voie  de  nullité  ou  par  appel 
comme  d'abus,  auxquels  cas  on  ne 
dilTout  point  un  mariage  valable- 
ment contrafté  5  on  déclare  feule- 
ment que  le  piétendu  mariage  n'a 
point  eu  lieiï,  à  caufe  des  nulli- 
tés qui  en  ont  empcché  la  validité. 

Le  divorce  fe  pratique  encore  en 
Allemagne  chez  les  Proteftans  de 
la  Confedion  d'Ausbourg  :  il  peut 
avoir  lieu  dans  le  cas  d'adultère  ou 
de  défertion  malicieufe  de  la  fem- 
me ,  &  c'eft  le  Confiftoire  qui  le 
prononce  en  connoifTance  de  caufe. 

Divorce  ,  fe  dit  quelquefois  des  fim- 
ples  diffen tiens  qui  nailTent  dans  le 
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mariage.  Le  mari  &  la  femme  font 
en  divorce. 

Divorce  ,  fe  dit  auflî  quelquefois 
des  diffentions  qui  arrivent  entre 
amis.  Il ejl  en  divorce  avec  fonmeil^ 
leur   ami. 

Divorce  ,  fe  dit  encore  Hgurément  > 
d'une  féparation  volontaire  d'avec 
les  chofes  auxquelles  on  étoit  fort 
attaché.  On  dit  qu'il  a  fait  divorce 
avec  la  chajfe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très  brève. 

DIURÉTIQUE  ;  adjectif  des  deux 
genres  ,  qui  s'emploie  auflî  fubftan- 
tivemem.  Diurecicus^  a  y  um.  Il  fe 
dit  des  remèdes  qui  ont  la  propriété 
de  faire  uriner.  Les  racines  de 
chien-dent,  d'aunée  ,  de  rave,  les 
oignons  ,  l'herbe  de  crelFon ,  de 
peifil ,  de  cerfeuil ,  l'afperge  ,  &cl 
lont  diurétiques. 

La  forme  la  plus  ordinaire  fous 
laquelle  on  adminiftre  les  diuréti- 
ques ,  cft  celle  de  tifane  ,  d'apo- 
zème  ,  de  fuc  ou  de  bouillon. 

On  applique  auflî  des  diurétiques 
extérieurement  :  par  exemple,  des 
oignons  cuirs  fous  la  cendre  ,  dans 
les  ardeurs  &  les  rétentions  d'urine  t 
ce  remède  eft  quelquefois  très-effi- 
cace j  de  même  que  l'application 
des  herbes  cmoUientes  réduites  par 
la  cuite  ou  par  le  pilon ,  en  con- 
fiftance  de  cataplalme,  fur  la  ré- 
gion des  reins  &  de  la  veflîe  ,  on 
mcme  fur  tout  le  bas-ventre. 

DIURNAIRE  ;  fubftantif  mafculin» 
Diurnarius.  Cétoit  chc^  les  Empe- 
reurs Grecs  ,  un  Officier  chargé- 
d'écrire  fur  un  regiftre  tout  ce  que 
le  Prince  ordonnoit  chaque  jour. 

DIURNAL  }  fubftantif  mafculin. 
Livre  de  prières  j  qui  contient  l'of- 
fice canonial  de  chaque  jour  ,  i 
l'exception  des  matines  &  quel- 
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quefois  des  laudes.  Un  DiurnalRo^ 
main. 

DIURNE}  adjedifdcs  deux  genres, 
&  terme  d*A(trononiie.  Diurnus  , 
a  y  nm.  D'un  jour ,  qui  a  rapport 
au  jour. 

On  ajppclle  mouvement  diurne  de 
la  terre  ,  fa  rotation  autour  de 
fon  axe  }  ce  qui  forme  le  jour  na- 
turel. 

Arc  diurne  ,  fe  dit  de  l'arc  ou  du 
nombre  de  degrés  que  le  foleil ,  la 
lune  ou  les  étoiles  décrivent  entre 
leur  lever  &  leur  coucher.  Et  Ton 
Appelle  arc  femi-diurne  ,  Tare  qu'un 
artre  décrit  depuis  fon  lever  jufqu'à 
fon  partage  au  méridien,  ou  depuis 
fon  palfage  au  méridien  jufqu  à  fon 
coucher. 

Orcle  diurne,  fe  dit  d'un  cercle 
immobile  ,  dans  lequel  une  étoile 
ou  un  point  quelconque  ,  pris  dans 
la  furrace  de  la  fphère  du  monde , 
fe  meut ,  ou  eft  fuppofé  fe  mouvoir 
par  fon  mouvement  diurne. 

DIVULGATION  }  fubftantif  fémi- 
nin. Divulgatio.  Aftion  de  rendre 
publique  une  chofe  qui  étoit  igno- 
rée ,  ou  l'état  de  cette  chofe.  La 
divulgation  de  cette  hanquerouu  al- 
larma  les  Négocians, 

Les  deux  premières  fyllabes 
font  brèves,  la  troificme  longue, 
&  les  autres  brèves  au  fingulier  \ 

'  mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 

DIVULGUÉ,  ÉE;  adjcdif  &  parti- 
cipe paflif.  /^oyeç  Divulguer. 

DIVULGUER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Divulgare. 
Rendre  publique  une  chofe  qui 
ctoir  ignorée.  lia  le  premier  divul- 
gué cette  aventure. 

Les  deux  premières  fyllibes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye'i  Verbe. 
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DIX  ;  adjeftif  numéral  des  deux  gen- 
res. Decem.  Nombre  pair  compofé 
de  cmq  fois  deux ,  ou  de  deux  fois 
cmq.,  &  qui  fuit  immédiatemenr  le 
nombre  neuf  :  il  eft  le  moindre  des 
nombres  qui  ont  deux  chiffres  \  il 
fe  marque  par  l'unité  fuivie  d'un 
zéio,  en  ce. te  forme  lo.  lia  payé 
dix  louis  de  fon  cheval.  Il  y  avoit 
dix  jolies  femmes  au  bal. 

Dix  ,  fe  |oinr  à  certains  nombres. 
Vix'fept.  Dix '  huit.  Dix-neuf.  Soi- 
xante  &  dix.  Quatre-vingt-dix. 

Dix,  s'emploie  quelquefois  fubftan- 
livement.  Un  dix  de  cœur^  Un  dix 
en  chifre  Romain  fe  fail  de  cette 
manière  X. 

Dix  ,  lignifie  quelquefois  dixième  » 
comme  dans  ces  phrafes  :  Louis  dix. 
Le  dix  du  mois. 

On  dit ,  mettre  fon  argent  au  de^ 
nier  dix  ,  à  dix  porr  cent  ;  pour 
dire,  en  tirer   le  dixième  denier 
mterer. 

A  Venife,  on  appelle  Confeildes 
Dix ,  un  Tribunal  redoutable ,  com- 
pofé  de  dix  peifonnes  d'entre  les 
nobles. 

Ses  fondions  confiftcnr  particu- 
lièrement à  connoître  des  crimes 
de  lèfe-majefté  &  de  ceux  des  no- 
bles Vénitiens  j  il  a  droit  d'exami- 
ner la  conduite  des  Commandans 
des  Provinces,  &  de  recevoir  les 
plaintes  que  les  Particuliers  peu- 
vent former  contre.eux  j  il  veille  à 
la  fureté  ik  à  la  tranquillité  de  TE- 
tat  ;  ordonne  les  fêtes  &  les  diver- 
tiflemens  publics  jles  permet  ou  les 
défend ,  lelon  fa  volonté.  Le  Chef 
qui  eft  de  femaine  ,  reçoit  les  mé- 
moires ,  les  accufarions  ,  les  rap- 
ports des  efpions,  CJ^les  commu- 
nique à  fes  Collègues  qui  fur 
les  dépofitions  des  témoins  &c  fur 
les  réponfes  des  accufés  qu'ils  tien- 
nent dans  des  cachots  »  font  le  pro- 
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ces  aux  coupables  ,  fans  qu'il  leur 
foie  permis  de  fe  défendre  ,  ni  par 
eux  mêmes,  ni  par  Avocats. 

On  a  judicieufemenc  remarqué 
que  ce  Confeil  qui  a  comme  exé- 
cuteur des  Loix  ,  toute  Tautorité 
qu'il  s*eft  donnée  comme  légiflateur; 
qui  peut  détruire  dans  le  lilence  & 

f)ar  les  feuljs  volontés  particulières, 
es  citoyens  qui  lui  déplaifent  j  prou- 
voit  qu'il  y  avoit  à  Venife  beaucoup 
moins  de  liberté ,  que  dans  aucun 
autre  État  modéré. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
Le  a:  final  ne  fe  fait  pas  fentirde 
vant  une  confonne.  Il  fe  fait  fencir 
comme  un  ç  devant  une  voyelle  ;  & 
lorfqu  il  eft  final  ou  qu'il  eft  fuivi 
d'un  repos ,  il  prtrnd  le  fon  du  s  , 
comme  dans  ces  phrafes  :  Ils  font 
dix.  Il  y  en  avotc  quatre-vingt-dix  , 
les  uns  bons ,  les  autres  mauvais, 

DIXIÈME  y  adjedif  des  deux  genres. 
Dccimusy  tf,  um.  Nombre  d'ordre. 
La  dixième  année. 

Dixième,  s'emploie  auflî  fubftanti- 
vement,  &  fignifie  la  dixième  partie 
d'un  tout.  //  a  un  dixième  dans  la 
fuccifjîon. 

Dixième  ,  fe  dit  dans  la  Coutume  de 
Saint  Omet,  du  dixième  denier  dû 
au  Seignvur  pour  vente,  donation  , 
ou  autre  a£te  tranflatif  de  propriété 
d'un  héritage  féodal. 

Dixième  Denier  ,  fe  dit  d'une  im- 

{)ofition  extraordinaire  j  que  le  Roi 
ève  quelquefois  fur  les  revenus  de 
fes  Sujets ,  pour  fubvenir  aux  be- 
foins  de  l'Etat. 

Depuis  1529,011  cette  impofi- 
tion  fut  levée  fur  les  Nobles ,  pour 
contribuer  à  la  rançon  des  deux 
Fils  de  François  Premier  ,  elle  n'a 
point  eu  lieu  jufqu'en  1710,  qu'elle 
fut  établie  le  14  Odobre  :  elle  celFa 
le  31  Décembre  1717» 

Le  premier  Janvier  1 7  j  4  on  com- 
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mença  la  perception  d'un  autre  di- 
xième ,  qui  dura  trois  ans. 

Le  Roi ,  par  fa  Déclaration  du 
15;  Août  1741,  rétablit  encore  cette 
impofition  \  &  par  Edit  du  mois 
de  Décembre  1749  ,  illafupprima 
à  compter  du  mois  de  Janvier  fui- 
vant  :  mais  par  le  même  Edit  j  Sa 
Majefté  ordonna  la  levée  du  ving- 
tième. Foyc'^  Vingtième. 

Dixième  de  retenue  ,  fe  dit  de  celui 
que  le  Roi  retient  fur  les  penfions, 
g.iges  ,  taxations  j  &  que  les  Parti- 
culiers débiteurs  de  rente  ^  pensons 
&  intérêts  ,  peuvent -pareillement 
retenir  à  leurs  créanciers ,  dans  cer- 
tains cas. 

Dixième  des  prises  ,  fe  dit  d'un 
droit  attribué  à  l'Amiral  fur  les 
prifes  faites  en  mer. 

Dixième  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufî- 
que.  d'un  intervalle  qui  comprend 
neuf  degrés  conjoints^  &  par  con- 
féquent  dix  fons  diatoniques ,  en 
comptant  les  deux  qui  le  forment. 
C  eft  ToÛave  de  la  tierce ,  ou  la 
tierce  de  lo.âave,  &  la  dixième 
eft  majeure  ou  mineure  ,  comme 
l'intervalle  fimple  dont  elle  eft  la 
réplique. 

Dix-septième,  fe  dit  d'un  intervalle 
qui  comprendfeize  degrés  conjoints, 
éc  par  conféquent  dix-fept  tons  dia- 
toniques ,  en  comptant  les  deux 
extrêmes.  Et  l'on  appelle  dix-hui^ 
tième  ôc  dix-neuvième  ,  des  inter- 
valles qui  comprennent  dix-fept  & 
dix-huit  degrés  conjoints  ,  &  par 
conféquent  dix  -  huit  &  dix  -  neuf 
fons  diatoniques ,  en  comptant  les 
deux  extrêmes. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire    dii^ième.     Voyez    Ortho- 

GXAIHE. 
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DIXIÈMEMENT  j  adverbe.  Decimb. 
En  dixième  lieu. 

DIXME  ;  fubftantif  féminin.  Ceft 
une  ceitaine  portion  des  fruits  de 
la  terre  ,  ordinairement  la  dixième 

Eartie ,  due  par  le  pofleffeur  d'un 
éritage. 
La  première  divifion  des  dixmes 
cft  qu'elles  font' eccléfiaftiques  ou 
inféodées. 

Les  dixmes  eccléfiaftiques ,  quoi- 
que réputées  fpirituelles  &  confa- 
crées  i  Dieu ,  pour  la  fubfiftance  de 
fes  miniftres ,  ne  font  point  de  pré- 
cepte divin  y  mais  leulement  de 
droit  poficif.  Toutes  les  dixmes 
fontj  dans  le  principe,  des  droits 
temporels  &  profanes  ,  tels  que  les 
autres  droits  qui  ont  été  impofés 
fur  les  héritages  *,  une  portion  de 
ces  droits  a  été  réputée  Ipirituelle, 
par  l'application  &  l'union  qui  en 
ont  été  faites  au  minlftère  fpiri- 
tuel  ;  l'autre  portion  que  l'autorité 
des  Rois  a  primitivement  afFedée 
aux  Laïques,  eft  reliée  au  droit  pro- 
fane &  commerçable.  Ceft  la  dif- 
rindion  des  dixmes  eccléfiaftiques, 
&  des  dixmes  inféodées. 

Les  dixmes- inféodées  font  celles 
pcffédées  à  titre  d'inféodation  , 
c'cft-à-dire  ,  celles  tenues  en  fief, 
foit  du  Roi ,  foir  d'un  Seigneur  par- 
ticulier ,  &  par  conféquent ,  avec 
devoir  de  foi  &  hommage. 

Après  la  défaite  des  Mrrazins  ^ 
en  758,  par  Charles  Martel,  la 
noblefle  qui  l'avoit  accompagné  , 
obtint  des  fiefs  pour  récompenfe, 
avec  des  droits  de  dixme  à  prendre 
,dans  rétendue  de  ces  fiefs.  Ceft 
l'origine  des  dixmes  polTédées  par 
les  Laïques,  a  titre  de  dixmes  inféo- 
dées ,  qui  devinrent  patrimoniales 
&  hérévlitaires  dans  les  familles  : 
on  ne  peut  pas  dire  que  ces  dixmes 
fuirviit   précédemment   eccléfiafti- 1 
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quesjparcequ  alors  il  n'y  avoît  point 
de  loi  qui  imposât  la  néceftité  de 

f)ayer  la  dixme  à  l'églife  ,  ainfi 
orfque  la  dixme  inféodée  pafTeà  la 
main- morte ,  on  ne  peut  pas  pré- 
tendre ,  comme  le  font  les  Ecclé- 
fiaftiques, &  furtout  les  tJltramon- 
tains ,  que  ce  foit  un  retour  au  droit 
commun  ,  parceque  l'églife  n*a  pas 
plus  de  droits  fur  les  dixmes  inféo- 
dées ,  que  les  Seigneurs  Laïques 
n'en  ont  fur  les  dixmes  eccléfiafti- 
ques. 

Les  dixmes  inféodées  ne  chan- 
gent pas  même  de  nature ,  lorf- 
quelles  font  acquifes  par  des  Ecclé- 
(laftiques  j  elles  confervent  leur 
impreflîon  féodale  j  l'églife  les  poC- 
sède  fans  fuppreflSon  de  fief",  &  le 
Bé  léficier  qui  a  réuni  à  fon  béné- 
fice des  dixmes  inféodées,  en  doit 
la  foi  &  hommage  ,  &  tous  les 
droits  feigneuriaux.  Il  y  a  un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  du  17  Juil- 
let 1684,  qui  juge  que  faute  de 
foi  &  hommage ,  &  du  payement 
des  droits  feigneuriaux,  le  Seigneur 
peut  ufer  de  faifie  féodale  fur  les 
dixmes  inféodées  ,  poffëdées  par 
des  Bénéficiers  &  gens  de  main- 
morte. 

Par  Arrêt  du  Parlement  de  Bre- 
tagne dû  10  Juillet  i^9o,il  a  pareil- 
lement été  jugé  que  des  dixmes» 
dont  le  Seigneur  de  Toumemine 
avoir  eu  la  jouiflTance  &  la  poffèf- 
fion  ,  &  qu'il  avoit  données  en 
1554  ,  pour  la  fondation  dune 
Chapelle  dans  la  ParoiflTe  de  Pain- 
melvez,  avoient  confervé  leur  na- 
ture de  dixmes  inféodées  j  &  en 
conféquence ,  la  Cour  a  rejeté  la 
demande  du  Curé  de  la  Paroiflc  , 
qui  prétendoit  que  ces  dixmes 
avoient  repris  la  qualirc  de  dixmes 
eccléfiaftiques  ,  &  qu'elles  croient 
contribuables  à  fa  portion  congrue, 

laouelle , 
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laquelle  >  fuivanc  la  Déclaration  du 
Roi  da  mois  de  Juin  i6S6  y  ne 
peut  s*ctendre  fur  les  dixmes  inféo- 
dées ,  que  dans  le  cas  où  les  dixmes 
eccléfiaftiques  ne  fulKroient  pas 
pour  la  fournir. 

II  fut  décidé  au  Concile  de  La- 
tran  en  1 179,  que  les  Laïques  ne 
pourroient  plus  polTéder  de  dixmes 
néréditairement ,  &  il  leur  fut  fait 
défenfes  de  les  vendre  &  aliéner  , 
fous  peine  d'excommunication  ; 
mais  ce  décret  ne  fut  point  reçu  en 
France  :  le  tempérament  qu'on  y 
apporta  ,  fut  qu  on  n'auroit  aucun 
égard  aux  infcodations  faites  de- 
puis le  Concile  de  Latran  ,  que  du 
refte ,  on  ne  toucheroit  point  aux 
inféodations  ,  qui  feroient  juftifiées 
avoir  été  faites  auparavanr. 

11  ne  s'enfuit  pas  que  les  Laïques 
foient  tenus  de  rapporter  le  titre 
d'inféodarion  :  il  leur  fufEt  de  prou- 
ver la  pofleffîon  de  cent  années , 
pour  être  irrévocablement  main- 
tenus ;  c'eft  une  maxime  confirmée 
parÈditdu  mois  de  Juillet  1708. 
Cela  eft  d'autant  plus  équitable  , 
que  routes  les  dixmes  inféodées 
n'ont  pas  la  même  origine. 

Les  Conciles  de  Tours  Se  de 
Mâcon ,  tenus  en  5  (>  7  &  5  8  5 ,  ex- 
hortent les  fidèles  à  donner  la  dixme 
de  leurs  biens  à  Téglife;  &  Char- 
lemagne  eft  le  premier  Roi  de 
France  qui  en  ait  ordonné  le  paye- 
ment. 

Les  dixmes ,  en  général ,  appar- 
tiennent de  droit  commun  aux 
Curés ,  chacun  dans  fon  territoire^ 
fans  qu'ils  aient  befoin ,  pour  cet 
effet ,  d'autre  titre  que  leur  clo- 
cher ,  c'eft-à-dire  ,  leur  qualité  de 
Curé.  D'autres  Eccléfiaftiques  ce- 
pendant ,  tels  que  les  Eveqiies  , 
Abbés,  Prieurs  &  Chapitres  fccu- 
liers  ou  réguliers  ,  ont  aulli  droit 

Tome  FIJI. 
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de  dixme  ,  quand  ils  font  fondés 
en  titre  ou  pofreffion  fuflSfante. 

C'eft  l'ufage  du  lieu  où  la  dixme 
fe  perçoit ,  qui  règle  les  efpèces  de 
fruits  fur  lefquels  elle  doit  être  le- 
vée, fa  quotité  &c  la  façon  de  la 
percevoir. 

La  dixme  eft  due  par  les  fruits  , 
&  non  par  la  terre,  d'où  il  faut  con- 
clure qu'on  ne  doit  pas  confidérer  fi 
la  terre  mife  en   truits  non  déci- 
mables ,  étoit  antérieurement  terre 
labourable,  &  deftinée  à  rapporter 
des  fruits  décimables  de  leur  nature. 
Une  autre  conféquence  qu'il  faut 
tirer   de  ce  principe  ,  c'eft  qu'en 
quelques  endroits  que   fe  recueil* 
lenr  des  fruits  décimables,  mcma 
dans  les  clos  ,  ils  font  fujets  à  la 
dixme  j  quoiqu'elle  n'y  ait  jamais 
été  perçue  :  il  n'y  a  d'excepté  que 
les  maifons  habitées  j  cours  &  jar*- 
dins  en  dépendans.   Une  dernière 
conféquence,  c'eft  qu'il  n'eft  rien 
du  au  Décimateur  lorfque  la  terre 
refte  en  friche  j  ou  ne  rapporte 
point  de  fruits  décimables.  Cepen- 
dant ,  fuivant  la  Jurifprudence  des 
Arrêts  ,  la  converfion  du  territoire 
d'une  Paroifle  en  fruits  non  déci- 
mables ,  ne  l'exempteroit  point  de 
la  dixme,  fi  cette  converfion  excé- 
doit  le  tiers  des  terres  ou  héritages 
ui  étoient  auparavant  du  dixmage 
e  cette  même  Paroiffe.  Le  Parle- 
ment de  Rennes  exige  un  change- 
ment de  plus  du  quart. 

Les  bois  de  haute-futaye  ne  font 
point  fujets  à  la  dixme ,  il  en  eft 
de  même  des  taillis,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  un  ufage  contraire  dans  la 
Paroiffe  où  ils  font. 

Les  terres  de  l'ancien  Domaine 
des  Curés  ,  font  exemptes  de  la 
dixme  envers  le  Décimateur,  quoi- 
que ce  foit  un  autre  que  le  Curé  ; 
mais  les  terres  acquiies  depuis  la 
Oo 
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fondation  à  quelque  titre  que  ce 
foit  j  doivent  la  clixme. 

La  plupart  des  ordres  Religieux 
ont  obtenu  des  Papes,  des  Bulles 
qui  les  exemptent  des  dixmes^  mais 
ces  Bulles  nont  aucun  effet  en 
France ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
revêtues  de  Lettres-patentes ,  dû- 
ment enregiftrces.  Quoique  les 
Religieux  de  Cîteaux  ayent  en  leur 
faveur  une  Bulle  de  Martin  V,  qui 
leur  accorde  cette  exemption ,  ils 
n'en  jouilTent  cependant  que  fur  les 
terres  qu'ils  font  valoir  par  leurs 
mains  ,  ou  fur  celles  qui  ont  été  ac- 

3uifes  avant  le  Concile  de  Latran 
e  12  15,  &  dont  les  baux  n'excè- 
*  dent  pas  le  terme  de  neuf  ans.  L'or- 
dre aos  Chartreux ,  de  Cluni ,  de 
Prémontré  ,  &  celui  de  Malte,  ont 
la  mcme  exemption. 

Le  droit  de  dixme  ,  foit  eccléfiaf- 
tique  ou  inféodée ,  eft  imprefcrip- 
tible  :  mais  la  prefcription  a  lieu 
pour  la  qualité  &  la  quotité  de  la 
dixme. 

C'eft  un  principe  reçu,  que  la 
dixmc  n'arrérage  point,  ce  qui  figni- 
fie  que  le  Décimateur  ne  peut  de- 
mander au  Poffeireur  que  la  dernière 
année.  Cette  règle  cependant  n'au- 
roit  pas  lieu ,  s'il  y  avoit  eu  une  de- 
mande en  juftice  renouvelée  tous 
les  ans  ,  fi  le  Décimateur  avoir  per- 
çu la  dixme  au  préjudice  d'un  autre, 
fi  la  dixme  avoir  été  abonnée.  Com- 
me l'abonnement  ne  rend  point  la 
redevance  foncière,  on  n'en  pour- 
roit  demander  que  cinq  années. 

Le  petitoire  des  dixmcs  eccléfiaf- 
riques ,  appartient  aux  Juges  d  egli- 
fe  ,  &  le  poûTefToire  au  Juge  royal. 

La  connoiflance  des  dixmes  in- 
féodées appartient  aux  Juges  royaux, 
tant  au  petitoire  qu'au  polfe (foire. 
Dixme  novale  ,  fe  dit 'de  celle  qui 
fe  lève  fur  les  terres  novales  ou  hé* 
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ri  rages  défrichés  depuis  quarante 
ans  ,  &  qui ,  de  temps  immémo- 
rial ,  n  avoient  point  été  cultives  , 
ou  qui  n^avoient  point  porte  de 
fruits  fujets  à  la  dixme.  Comme 
la  dixme  appartient  de  droit  com- 
mun aux  Curés  ,  la  novale  ,  par 
conféquent ,  leur  doit  revenir ,  i 
moins  qu'ils  n*en  aient  été  privés 
par  Tacquifition  que  les  Décima- 
teurs  en  ont  faite ,  ou  par  la  pref- 
criprion.  Les  Curés  ,  à  portion 
congrue ,  peuvent  jouir  des  nova- 
les j  ce  qui  ne  doit  s'entendre  que 
des  terres  défrichées,  depuis  que 
les  Curés  ont  fait  l'option  de  la  por- 
tion congrue. 

Menues  Dixmes  ,  fe  dit  de  celles  qui 
fe  perçoivent  fur  les  menus  grains , 
comme  les  pois ,  vefees  j  lentilles. 

Grosses  Dixmes  ou  Dixmes  dk 
GROS  FRUITS ,  fe  dit  de  celles  des 
blés  ,  froment ,  feigle  ,  avoine  > 
orge  Se  autres  fruits  qui  forment  le 

[)rincipal  produit  de  la  terre-,  félon 
a  qualité  de  la  terre  &  Tufage  du 
[)ays.  Les  gros  Décimateurs  recueil- 
ent  ces  dixmes.  Ils  font  tenus  en 
conféquence  ,  de  payer  au  Cure 
une  portion  congrue ,  &  d'acquitter 
plufieurs  charges. 

Dixmes  insolites,  fe  dit  des  dix- 
mes extraordinaires ,  foit  par  rap- 
port à  la  nature  des  fruits  fur  lef- 
quels  elles  fe  perçoivent ,  foit  par 
rapport  à  la  quotité  &  a  la  forme 
de  la  perception. 

Vertes  Dixmes  ,  fe  dit  de  celles  qui 
fe  perçoivent  fur  les  grains  que  l'on 
confomme  pour  la  plus  grande  par- 
tie en  vert. 

Dixme  sacramentaire  ou  sacra- 
mentelle,fe  dit  de  celle  qui  eft  due 
auCuré,enconfidération  de  ce  qu'il 
adminiftre  les  Sacremens  aux  paroif- 
fiens  :  telles  font  les  dixmes  de 
chaînage  qui  appartiennent  ordinal' 
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rement  au  Curé.  11  n'y  a  cepen- 
dant point  de  loi  qui  les  aftede 
fpécialement  aux  Curés ,  &  ils  ne 
les  ont  pas  par-tout  j  cela  dépend 
des  titres  &  de  la  pofleflîon. 

DiXME    DE  CHARNAGEj     fc   dit   delà 

dixme  des  animaux ,  foit  du  gros  & 
menu  bétail ,  foit  de  la  volaille. 

Dixme  DU  HAUT  et  du  bas^  fe  dit 
de  celle  qui  fe  perçoit ,  tant  fur  les 
fruits  qui  rampent  fur  terre  ,  que 
fur  ceux  qui  croiflent  fur  les  ar- 
bres, 

Dixme  des  hautains  ,  fe  dit  en 
Dauphiné ,  de  la  dixme  des  vignes 
hautes  qui  montent  fur  des  arbres  : 
elle  efl:  due  quand  ces  vignes  for- 
mant un  objet  confidérablc  ,  &  fur- 
tout  fi  on  les  a  plantées  dans  des  jar- 
dins en  fraude  de  la  dixme. 

DixMEs  mixtes  ,  fe  dit  de  celles 
qu  on   perçoit  fur  des  cliofes   qui 

•  proviennent  en  partie  des  héritages, 
6c  en  partie  de  Tinduftrie  de  l'hom- 
me ,  comme  celles  qui  fe  lèvent 
fur  les  animaux  ,  fur  la  laine  ^  &c. 

DiXMEs  de  suite  ,  ie  dit  de  celles 

3ue  le  Décimateur  perçoit  par 
roit  de  fuite  dans  une  autre  pa- 
roilTe  que  la  fienne  ,  comme  fur  les 
troupeaux  qui  appartiennent  à  un 
de  fes  paroifilens  ,  mais  qui  cou- 
chent hors  de  la  paroilTe ,  ou  fur 
des  héritages  fitués  hors  de  la  pa- 
roide»  &  cultivés  par  un  de  fes  pa- 
roiflîens  j  ou  lorfque  des  bètes  de 
labour  paflent  Thiver  dans  une  pa- 
roiffe  ,  &  travaillent  en  été  fur  une 
autre  ;  ou  lorfqu  un  habitant  d'une 
paroifle  exploite  des  fermes  fituées 
en  différentes  paroi iTes. 

Dans  certains  lieux  ,  la  dixme 
des  terres  fuit  le  domicile  du  La- 
boureur qui  les  a  cultivées.  Dans 
d'autres ,  la  dixme  fuit  le  lieu  où 
les  bœufs  &  autres  bètes  qui  ont 
fervi  à  labourer  la  terre ,  ont  cou- 
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chié  pendant  l'hiver  ;  8c  s'ils  ont  cou- 
ché en  diverfes  paroiffes ,  le  droit 
de  fuite  eft  partagé  à  proportion 
du  temps.  Il  y  a  quelques  cantons 
où  le  droit  de  fuite  emporte  toute 
la  dixme  des  terres  que  les  bctes 
de  labour  ont  cultivées  y  dans  d  au- 
tres lieux ,  l'effet  du  droit  de  fuite 
eft  feulement  que  la  dixme  fe  par*- 
tage  également  entre  les  Décima- 
teurs  des  différentes  paroiffes. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

On  prononce  &  l'on  devroît 
écrire  Dime.  Voyez  Orthogra- 
phe. 

DlXMÉ,  ÉE  j  participe  paflîf.  Foyei 
Dixmer. 

DIXMER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con^ 
jugue  comme  Chanter.  Avoir 
droit  de  lever  la  dixme  dans  un 
territoire,  f^oyc:^  Dixme. 

DixMER  ,  fe  dit  auflî  en  parlant  de 
celui  qui  lève  aâuellement  la  dix- 
me. //  va  dixmer  au  prejfoir. 

La  première  fyllabe  eft  longue  > 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
f^oyei  Verbe. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  Dùncr*  f^oye:^  Orthogra- 
phe. 

DIXMONT  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Champagne,  à  deux 
lieues ,  nord  ,  de  Joigni.        • 

DIXMUDE  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  dès  Pays-bas ,  fur  l'Yperlée, 
à  quatre  lieues  ,  nord-oueft ,  d'Y- 
près.  Elle  appartient  à  la  Maifon 
d'Autriche. 

DIZAIN  i  fubftantif  mafculin. -Dtfc^/;^ 
verfus.  Ouvrage  de  pocfie  compofc 
de  dix  vers.  Ce  di:(ain  ejl  ingé^ 
nieux. 

Dizain  ,  fe  dit  auftî  d'un  chnpeict 
compofé  de  dix  grains.  Un  d::^aiii 
d'ivoire* 

Ooij 


La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier  ^ 
mais  longue  au  pluriel* 
DIZAINE;  fubftamif  féminin.  Il  f e 
dit  d'un  tout  compofé  de  dix  cho- 
fes  ou  de  dix  peribnnes.  //  lui  en 
coûta  une  di:(aine  de  louis.  Il  s'y 
trouva  une  dizaine  de  jolies  fem^ 


mes. 


La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

DIZEAU  ;  fubftantif  mafculin.  Il  fe 
dit  de  dix  gerbes  ,  de  dix  bottes  de 
foin.  //  faut  ranger  les  gerbes  par 
di\eaux. 

La  première  fyllabe  eft  brève j  & 
la*  féconde  moyenne  au  fîngulier  , 
mais  longue  au  pluriel. 

DIZÉNIER  ;^  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  comman -edix  perfonnes, 
qui  en  eft  le  chef.  On  en  donna 
V ordre  aux  Di'^eniers  de  la  ville. 

D-LA-RÉj  terme  de  Mufique,  par 
lequel  on  défigne  le  ton  de  ré.  Un 
air  en  d-la-ré. 

DO  j  fubftantif  mafculin.  Terme  de 
Mufique.  Syllabe  que  les  Italiens 
fubftituent  en  folfiant ,  à  celle  dW, 
dont  ils  trouvent  le  fon  trop  fourd. 
On  a  ,  par  la  même  raifon  ,  voulu 
changer  les  noms  des  fyllabes  de 
notre  gamme ,  mais  l'ancien  ufage 
a  ^ujours  prévalu. 

DOAZIT  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Gafcogne  ,  à  fix 
lieues ,  oueft  ,  d'Aire. 

DOBAS;  (les)  peuples  d'Abiflînie , 
qui  habitent  les  montages  du 
Royaume  d'Angote ,  à  l'occident 
des  mines  de  fel  du  Royaume  de 
Dancali. 

DOBER  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de  la  baffe  Luface ,  qui  a  fa  fource 
au  village  de  Dober  j  &  fon  em- 
bouchure dans  la  Sprée ,  à  Dober- 
mund. 
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DOBLAC  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  le  Tirol , 
aux  pieds  des .  Alpes  ,  Se  à  deux 
milles  des  frontières  de  l'Etat  de 
Venife. 

DOBREZIN  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Pologne  »  dans  la  Ma- 
zovie  y  près  de  la  Wiftule ,  entre 
Ploskou  &  Wladiflaw. 

»OCETES,  ou  DociTES  ;  (les) 
Hérétiques ,  Sénateurs  de  Marcion^ 
qui  foutenoient  que  JAsus-Christ 
ne  s'étoit  incarné  qu'en  appa- 
rence. 

DOCILE  \  adjeâif  des  deux  genres. 
Docilis.  Doux  »  condefcendant ,  qui 
eft  propre  à  être  inftruit ,  qui  a  de 
la  difpoHtion  à  fe  laifler  conduire 
&  gouverner.  CUJl  un  jeune  hom^ 
me  fort  docile.  Il  eji  £un  cfprit 
docile. 

Docile  ,  fe  dit  aufli  des  animaux.  Lt 
cheval  eJi  un  animal  docile. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brève. 
Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  (e  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  docile  naturel  y  mais  un  naturel 
docile. 

DOCILEMENT  j  adverbe.  Cum  do- 
cilitate.  Avec  docilité.  Il  fait  doci* 
lement  ce  quon  lui  prefcrit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  très -brève, 
&c  la  dernière  moyenne. 

DOCILITÉ  i  fubftantif  féminin.  D(?- 
cilitas.  Qualité  de  celui  qui  eft 
condefcendant ,  propre  à  être  inf- 
truit ,  ou  difpofe  à  fe  laiflèr  con« 
duire  &  gouverner.  Un  jeune  hontr 
me  qui  a  beaucoup  de  docilité. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ;  maii 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
riel qui  ne  peut  guères  erre  ufité. 

DOCl MASTIQUE,  ou  Docimasie; 
fubftantif  féminin.  Terme  de  Chi- 
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mie, 


^ui  fe  dit  de  l'art  d'eflayer 
en  petit,  les  mines ,  pour  favoir  les 
métaux  qu'elles  contiennent.  Elle 
diffère  de  la  Métallurgie  qui  s'oc- 
cupe du  travail  des  mines  en 
grand. 

Les  principales  opérations  que 
la  docimaftique  emploie ,  font  le 
lavajge ,  le  grillage ,  la  fcorification, 
l'affanage  par  la  coupelle ,  la  fuHon 
&  la  préparation  des  régules  ou  des 
culots  métalliques ,  la  réduâion,  le 
départ  par  la  voie  sèche  j  les  dé- 

i)arts  par  la  voie  humide ,  la  diftil- 
ation  ,  la  fublimation  ,  &c. 

DOCKUM  j  nom  propre  d  une  ville 
des  Provinces-unies*  en Frife,  dans 
rOftergow  j  à  quatre  lieues  & 
demie  de  Leuwarde ,  fur  Lauwers, 
a  fbn  embouchure  dans  la  mer 
d'Allemagne. 

DOCTE  j  adjeûif  des  deux  genres. 
Doàus  ,  a  ,  um.  Savant.  Un  doclc 
antiquaire.  Un  homme  docle. 

Docte  ,  fe  dit  auflî  quelqu.-fois  des 
chofes  qui  contiennent  beaucoup 
d'érudition.  Un  ouvrage  docle. 

Docte,  s'emploie  aufli  fubftantive- 
ment.  Les  docle  s  s* y  opposèrent. 

Voye\  Savant,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diflinguent 
Docte  j  (^c. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  très-brève. 

DOCTEMENT;  adverbe.  BoUè.  Sa- 
vamment. Cette  quejlion  ejl  traitée 
doctement  dans  cet  ouvrage^ 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troi- 
fième  moyenne. 

DOCTEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Doclor.  Qui  eft  promu  dans  une 
Univerfitc ,  au  plus  haut  degré  de 

3uelque  Faculté  ,  &  qui  a  droit 
cnfeigner  ou  de  pratiquer  la  fcien- 
ce  ou  Tart  dont  cette  Faculté  fait 
profellîon.  Ainfi>  | 
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Docteur  en  THioLOciE,  fe  dît  d*un 
Eccléfiaftique  qui  a  pris  le  degré  de 
Do6leur  dans  une  Faculté  de  Théo- 
logie ,  en  quelque  Univerfité. 

Lqs  différentes  Univerfîtés  du 
Royaume  ,  n'exigent  point  toutes 
le  même  temps  oçtude  pour  obte- 
nir ce  degré,  &n'obfervent  point 
abfolument  ,  les  mêmes  cérémo- 
nies de  l'inauguration  ou  prife  de 
bonnet.  Dans  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris ,  on  demande  fept 
années  d'étude,  favoir  ,  deux  de 
Philofophie  ,  après  lefquelles  on 
reçoit  communément  le  bonnet  de 
Maître-ès-arts  ,  trois  de  Théologie, 
qui  conduifent  au  degré  de  Bache- 
lier en  Théologie  ,  &  deux  de  Li- 
cence ,  pendant  lefquelles  les  Bache- 
liers font  dans  un  exercice  conti- 
nuel de  Thèfes  &  d'Argumenta- 
tion fur  récriture  ,  la  tnéologie- 
fcholaftique ,  &c  l'hiftoire  eccléfiaf- 
tique. 

Les  Bacheliers    oui  après  avoir 
reçu    de  TUniverfîte    la    bénédic- 
tion de  Licence ,  défirent  d'obtenir 
le  bonnet   de  Doâeur,  vont  de- 
mander jour  au  Chancelier  qui  le 
leur  afUgne.  Le  Licencié  a  pour  lors 
deux  ades  à  faire  ,    l'un  le  jour 
même  de  la  prife  du  bonnet,  l'au- 
tre la  veille.  Dans  celui-ci ,  il  y  a 
deux  Thèfes  :  la  première  eft  fou- 
tenue  par  un  jeune  Candidat  ^  ap- 
pelé ÀuHculaire.  Deux  Bacheliers 
du  Second  ordre ,  difputent  contre 
lui  \  le  Licencié  eft  auprès  de  lui. 
Le  Grand-Maître  d'études ,  qui  a 
ouvert  Tade  en  difputant  contre  le 
Candidat  préfide  à  la  Thèfe  nom- 
mé Tentative^  &  qui  dure  environ 
trois  heures.  Le  lecond  ade  que 
doit  faire  le  Licencié ,  fe  nomme 
yefpcrie  y  parcequ'il  fe  fait  toujours 
le  foir.  Les  DoÂeurs  appelés  ,  l'un 
Magijler  Regens ,  &  l'autre  Magljler 
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terminorum  interprcs  ^  y  difputent 
contre  le  Licencié,  chacun  pendant 
une  demi  -  heure ,  fur  un  point  de 
récriture  fainte  ou  de  la  morale, 
L'ade  eft  terminé  par  un  Difcours 
que  prononce  le  Grand  -  Maître 
d'études. 

Le  lendemain,  le  Licencié,  re- 
vêtu de  la  fourrure  de  Dodeur  , 
précédé  des  Mafliers  de  TUniver- 
fîté ,  &  accompagné  de  fon  Grand- 
Maître  d'études  ,  fe  rend  à  la  faile 
de  TArchévêché  j  il  fe  place  dans 
un  fauteuil  entre  le  Chancelier  ou 
fous  Chancelier  ,  &  le  Grand-Maî- 
tre d'études.  La  cérémonie  com- 
mence par  un  Difcours  que  pro- 
nonce le  Chanceîier  ou  fous  Chan- 
celier j  le  Récipiendaire  y  répond 
f>ar  un  autre  Difcours  j  après  lequel 
e  Chancelier  lui  fait  prêter  les  fer- 
mens  accoutumés  ,  &c  lui  met  le 
bonnet  fur  la  tète.  Il  le  reçoit  à  ge- 
noux ,  fe  relève ,  reprend  la  place  & 
préfide  à  une  Thèfe  qu'on  nomme 
Aulique. 

Le  nouveau  Dofteur  fe  préfente 
au  prima  menjîs  fuivant  ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  la  plus  prochaine  affemblée 
de  la  Faculté ,  prête  les  fermens 
accoutumés  ,  &  dès  ce  moment ,  il 
eft  infcrit  au  nombre  des  Dofteurs. 
Mais  il  ne  jouit  point  ertcore  pour 
cela ,  de  tous  les  privilèges ,  droits , 
émolumens  attachés  au  Doâorat  j 
il  n'a  le  droit  d'aflifter  aux  affem- 
blées  y  de  préfider  aux  Thèfes  , 
d'exercer  les  fondlions  d'Examina- 
teur ,  Cenfeur,  &c.  quau  bout  de 
fix  ans.  Alors  ,  il  foutient  une  der- 
nière Thèfe  nommée  Refumpte^  & 
il  entre  en  pleine  jouilfance  de  tous 
les  droits  du  Dodtorat. 

Les  Docteurs  en  Théologie 
ne  font  pas  difpenfés  de  fe  pré- 
fenter  à  l'examen  de  l'Évèque  , 
pour  prêcher  ou  pour  confelfer.  Slls 
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obtiennent  des  Bénéfices  en  Cour 
de  Rome  ,  in  forma  dignum  ,  ou  fi 
leurs  Provifîons  font  en  forme  gra- 
cieufe  pour  un  Bénéfice  à  charge 
dames ,  ils  font  également  afiujétisj 
par  les  canons  &  les  ordonnances  » 
a  cet  examen.  Ceci  a  été  établi , 
parcequ'on  peut  avoir  obtenu  des 
degrés  par  lurprife.  Ce  n*eft  pas 
aflez  d'ailleurs ,  qu'un  Dodeur  ibit 
favant ,  il  faut  que  fa  do<flrine  foit 
pure.  Se  (es  mœurs  exemptes  de 
tout  reproche. 

Lts  fondions  de  Dodeurs  en 
Théologie ,  dans  l'intérieur  de  la 
Faculté  ,  font  d'examiner  les  Can- 
didats ,  de  préfider  aux  Thèfes ,  d'y 
affifter  avec  droit  de  fuffrage ,  de 
diriger  les  études  des  jeunes  Théo- 
logiens ,  de  veiller  fur  les  moeurs 
des  Bacheliers ,  d'afiifter  aux  aflem- 
blées  ordinaires  ou  extraordinaires 
de  la  Faculté  ,  d'y  opiner  fuivant 
leurs  lumières  &  leur  confcience 
fur  les  objets  qu'on  y  traite  ^  &c. 
Docteur  en  Droit,  fe  dit  de  celui 

3ui ,  après  avoir  pafie  par  les  degrés 
e  Bachelier  &  de  Licencié  d^s 
la  Faculté  de  Droit  ,  y  a  enfuite 
obtenu  le  titre  &  le  degré  de  Doc- 
teur. Pour  y  parvenir ,  on  eft  obligé 
de  foutenir  un  Ade  public  ^  ap- 
pelé la  Thèfe  de  Doctorat.  Cet  Ade 
n'eft  point  probatoire  \  il  ne  s'y 
donne  point  de  fuffrages. 

On  diftinguoit  autrefois  trois  for- 
tes de  Dodeurs  en  Droit;  favoir, 
des  Dodeurs  en  Droit  civil ,  des 
Dodeurs  en  Droit  canon  ,  &  des^ 
Dodeurs.  in  utroque  jure ,  c'eft-â- 
dire  j  en  Droit  civil  &:  canon. 
Mais  5  depuis  la  révocation  de 
l'Édit  de  Nantes ,  on  n'eft  plus  ad- 
mis à  prendre  des  degrés  ,  en  Droit 
civil  feulement,  quoiqu'il  foit  libre 
de  les  prendre  en  Droit  canon  feu- 
lement. 
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Les  Dofteurs  reçoivent  par  les. 
mains  du  ProfelTeur  qui  a  préfidé 
à  la  Thèfe  de  Doftorat ,  d'abord 
la  robe  d'ccarlate  Se  le  chaperon 
hermine,  félon  l'ancienne  forme, 
&  enfuite  la  ceinture  \  puis  le  Pré- 
iidenc  leur  remet  encre  les  mains 
le  livre ,  ce  que  l'on  appelle  iradi- 
tio  libri ,  c'ell-à-dire ,  le  corps  de 
Droit  civil  &  canonique  ,  qu'on 
leur  prcfente  d'abord  fermé  &  en- 
fuite  ouvert  j  il  leur  donne  après 
cela  le  bonnet  de  Dofteur  ,  leur 
met  au  doigt- un  anneau ,  embraiTe 
le  Récipiendaire  j  &  déclare  Piibli- 
quement  fa  nouvelle  qualité.  Toute 
cette  cérémonie  eft  précédée  d'un 
Difcours  du  Préfident ,  lequel  >  en 
donnant  au  Récipiendaire  la  robe 
de  Doûeur  ,  &  les  autres  marques 
d'honneur  ,  explique  à  me(ure  quel 
en  eft  lobjer. 

Le  nouveau  Do6teur ,  après  avoir 
été  embraffe  par  le  Préfident ,  va  à 
fon  tour  embrafTer  tous  les  autres 
membres  de  la  Faculté ,  &  à  l'af- 
femblée  fuivante ,  il  prête  le  fer- 
ment de  Dofteur  j  jufques-là ,  on 
ne  le  qualifie  encore  que  de  Licen- 
cié ,  quoique  (ts  lettres  de  Dodeur 
qu'on  lui  délivre  le  mcme  jour , 
portent  la  date  du  jour  de  fon 
Afte. 

Les  Dofbeurs  en  Droit  ou  autre 
Faculté  ,  qui  ont  obtenu  des  Béné- 
fices en  Cour  de  Rome  ,  in  forma 
dignum  ,  c'eft-à'dire  ,  en  forme 
commiflbire  ,  doivent  fubir  l'exa- 
men de  l'Ordinaire  ,  quelle  que 
puifle  être  leur  capacité.  Ceci  eft 
prefcrit  par  le  Concile  de  Tren- 
te ,  &  par  les  Ordonnances  de  nos 
Rois.  Ceux  qui  ont  obtenu  en  Cour 
de  Rome  des  provifions  en  forme 
gracieufe^  font  de  mcme  fujets  à 
Texamui  ^    lorfqu  il  s'agit   d'une 
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Cure ,  Vicariat  perpétuel  ou  aune 
Bénéfice  à  charge  d  âmes. 

Lorfque  plufieurs  Gradués  con^ 
courent  ,  le  Docteur  en  Droit  eft 
préféré  au  licencié  j  &  en  cas  de 
concurrence  entre  plufieurs  Doc- 
teurs de  différentes  Facultés  ,  le 
Dodeur  en  Théologie  eft  préféré 
au  Dodeur  en  Droit ,  le  Docleur 
en  Droit  canon  auDofteur  en  Droit 
civil,  le  Dodteur  en  Droit  civil  au 
Do6teur  en  Médecine.  Mais  les 
Profelfeurs  en  Théologie  des  mai- 
fons  de  Sorbonne  &  de  Navarre, 
les  Profeffeurs  en  Droit  canonique 
&  civil ,  &  mcme  tous  les  Régens 
feptenaires ,  font  préférés  aux  Doc- 
teurs en  Droit  &  en  Médecine. 

Lorfque  deux  Docteurs  en  Droit 
font  reçus  Avocats  le  même  jour , 
la  piéféance  eft  adjugée  au  plus  an- 
cien Dofteur. 

Un  Doûeur  enDroit,mineur,eft 
reftituablepour  caufe  de  minorité, 
lorfqu'il  fe  trouve  léfé ,  de  mcme 
que  tout  autre  mineur  ;  parceque 
la  fcibleffe  de  Tâge  ne  peut  être 
fupplcce  par  la  fcience  du  Droit. 

DoCTfcUR    EN    MÉDECINE    ,    fe    dît   dc 

celui  qui  après  avoir  paflc  par  le 
degré  de  Bachelier  dans  la  Faculté 
de  Médecine  ,  y  obtient  le  titre  de 
licencié  avec  le  bonnet  de  Dofteur. 
Ceux  qui  veulent  parvenir  au  de- 
gré de  Dofteur  dans  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  doivent  d'a- 
bord affifter  pendant  quatre  ans  aux 
leçons  des  Profeffeurs  des  écoles  , 
&  prendre  en  même- temps  tous  les 
fix  mois  une  infcription  chez  le 
Doyen.  Après  ces  quatre  ans  ,  fi 
l'étudiant  a  atteint  lage  de  vingt- 
trois  ans  au  moins ,  il  peut  fe  pré- 
fenterpour  faire  fa  licence,  pourvu 
qu  il  loir  muni  de  fes  certificats 
d*études  en  médecine  &  de  i(c%  let- 
txes  de  Maître- es  Arts  ,  &  il  ne 


i€i6  DOC 

peut  en  être  difpenfé  que  dans  le 
cas  où  il  feroic  déjà  Doâeur  de 
quelque  Faculté  de  ce  Royaume. 
Ce  cours  de  licence  qui  dure  deux 
ans  &  demi ,  ne  s'ouvre  que  tous 
les  deux  ans  au  mois  de  Mars  ,  6c 
le  Public  en  eft  averti  par  des  af- 
fiches. 

Les  Candidats  commencent  par 
fubir  quatre  examens  pendant  qua- 
tre jours  dans  la  falle  d'afTemblée 
des  Dodeurs-Régens  de  la  Faculté, 

3ui  y  font  feuls  admis.  Le  premier 
e  ces  examens  eft  fur  la  Phyfio- 
logie ,  ou  fur  la  Nature  de  l'homme 
confidéré  dans  l'état  de  fanté  }  le 
fécond  fur  THygiene  ,  ou  fur  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  confervation 
de  la  fanté  y  le  troifième  fur  la  Pa- 
thologie ,  ou  fur  l'origine  Se  la  caufe 
des  maladies  ^  le  quatrième  jour 
enfin  on  commente  un  apherifme 
d'Hippocrate  tiré  au  fort,  &  on 
répond  aux  objedions  dont  les  exa- 
minateurs le  trouvent  fufceptibles. 
Tout  cela  fini ,  les  Candidats  qui 
ont  été  jugés  dignes  ,  font  reçus  & 
proclamés  Bacheliers.  Ils  afiiftent 
alors  aux  confultations  qui  fe  font 
tous  les  famedis  dans  cette  Faculté 
en  faveur  des  pauvres ,  &  écrivent 
Us  ordonnances. 

Vers  le  mois  de  Juin  fuivant  , 
les  Bacheliers  fe  préparent  à  un 
examen  fur  la  matière  médicale  , 
c'eft-à-dire,  fur  les  fubftances  ti- 
rées du  règne  végétal ,  minéral  & 
animal  qui  font  en  ufage  en  méde- 
cine. Cet  examen  dure  quatre  jours, 
pendant  lefquels  ils  répondent  aux 
diverfes  queftions  de  chacun  des 
Docteurs,  fur  Thiftoire  naturelle, 
les  propriétés  &  la  manière  d  agir 
de  ces  lubftances  expofces  aux  yeux 
dans  un  ordre  convenable. 

Après  la  St.  Martin  commencent 
Uû   thèfes  quodlibctaircs  ;  on  les  | 
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nomme  ainfi ,  parce  que  toas  les 
Bacheliers  qui  font  obligés  d'aflifter 
à  chacune  de  ces  thèfes  »  y  réDon- 
dànt  fur  le  champ  à  une  queitioa 
quelcpnque  propofée  par  les  Doc- 
teurs areumentans.  Cette  thèfe  eft 
une  diuertation  courte  &  précife 
fur  un  point  de  Phyfîobgîe  au  choix 
du  Prefident  ou  du  Bachelier  qui  la 
foutient ,  &  elle  eft  de  la  compo* 
fition  de  l'un  des  deux. 

Au  mois  de  Janvier  ou  de  Fé- 
vrier fe  fait  l'examen  d'Anatomie  j 
2ui  dure  une  femaine  entière.  Les 
acheliers  y  démontrent  fur  le  ca- 
davre toutes  les  parties  de  l'ana- 
tomie  j  ils  en  expliquent  la  ftruc- 
ture  &  les  ufages  ;  ils  foutiennenc 
enfuite  ,  vers  le  temps  du  carême  j 
leur  thèfe  cardinale  ,  ainfi  appelée 
poîir  avoir  été  établie  par  le  Car- 
dinal d'Eftouteville ,  loriqu  en  1 45 1 
il  fut  envoyé  par  le  Pape  pour  tra- 
vailler à  la  reformation  des  Uni- 
verfités.  Cette  thèfe  cardinale  doit 
rouler  fur  une  queftion  d'Hygiène» 
&  les  Bacheliers  font.les  feuls  qui  y 
propofent  des  argumens  à  celui  d'en- 
tr'eux  qui  la  foutient.  Après  la  fcte 
de  S.  Martin  de  cette  leconde  an- 
née, les  Bacheliers  foutiennent  une 
autre  thèfe  quodlibétairc  fur  la  Pa- 
thologie j  &  au  mois  de  Décem- 
bre ou  de  Janvier  fuivant ,  ils  fu- 
bifTent  un  examen  fur  toutes  les 
opérations  de  chirurgie  j  qu'ils  exé- 
cutent de  leurs  propres  mains  fur 
des  cadavres  pendant  fix  jours  con- 
fécutifs.  Vers  le  mois  de  Février* 
ils  foutiennent  leur  quatrième  thè- 
fe, qui  eft  au  (Il  une  quodlibétairc  y 
comme  les  précédentes,  &  qui  con- 
cerne une  queftion  Medico-chirur* 
gicale. 

Au  mois  de  Juillet  ou  d'Août  les 
Bacheliers  fe  préfentent  pour  leur 
dernier  examen ,  qui  roule  fur  la 
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pratique  de  la  médecine ,  comme 
étant  1  objet  de  tous  leurs  travaux. 
Pendant  cet  examen  qui  dure  qua- 
tre jours  ,  ils  font  interrogés  par 
chacun  des  Doékeurs  fur  quelque 
maladie  en  parriculier ,  dont  ils  ex- 
pofent  les  caufes  ,  les  fignes ,  le 
prognoftic  &  le  traitement.  Si 
après  tous  ces  ades  probatoires  les 
Bachelieis  ont  été  jugés  dignes  d'ê- 
tre admis ,  ils  font  préfentes  publi- 
quement par  le  Doyen  de  la  Faculté 
au  Chancelier  de  TUniverfité ,  dont 
ils  reçoivent  enfuite  la  bénédidfcioii 
de  licence  ,  fuivant  la  forme  uHtée 
dans  rUniverfité  de  Paris.  Les  Doc- 
teurs aflîgnent  alors  à  chacun  de 
ces  nouveaux  licenciés  le  rang  qui 
leur  convient ,  fuivant  leur  degré 
de  mérite  j  &  c'eftdans  cet  ordre 
que  leur  nom  fe  trouve  placé  fur 
la  lifte  des  Doâeurs  j  lorfqu'ils  ont 
pris  ce  dernier  degré.  L'aâe  du  doc- 
torat n*eft  plus  que  la  cérémonie 
avec  laquelle  le  Préfident  donne  le 
bonnet  au  licencié ,  &  le  nouveau 
Doâeur  fait  enfuite  un  difcours  de 
remercîment  qui  termine  fon  triom- 
phe. La  veille  de  ce  jour  folennel 
il  fe  fait  un  ade  qu'on  nomme  la 
vefpcrie ,  dans  lequel  le  licencié  c[ui 
doit  être  couronné  le  lendemain , 
difcute  une  queftion  de  médecine 
qui  lui  eft  propofée  par  un  des  Doc- 
teurs ,  &  le  Préfident  prononce  en- 
fuite  un  difcours  dont  l'objet  eft  de 
faire  cotmoîcre  au  licencié  toute 
rimporiance  des  fondions  de  l'art 
qu'il  va  profefler ,  &  de  lui  expofer 
toutes  les  qualités  qu'il  doit  avoir 
pour  fe  rendre  utile  à  fes  conci- 
toyens ,  &  mériter  leur  eftime  & 
leur  confiance. 

Tels  font  les  degrés  par  lefquels 
on  eft  élevé  à  la  dignité  de  Doc- 
teur en  Médecine  ;  &  pour  acqué- 
rir les  droits  de  Régence  >  il  fuâit 
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d*atoir  préfidé  à  une  thèfe  :  c'eftxe 
dernier  ade  qui  donne  le  titre  de 
Dodeur-Régent ,  &  ce  n'eft  qu'en 
cette  qualité  qu'on  a  voix  délibéra- 
rive  aux  afiemblées  de  la  Faculté , 
Se  qu'on  peut  y  exercer  toutes  for- 
tes d'ades  magiftraux. 

Docteur  de  la  loi  j  c'étoit  autre- 
fois chez  les  Juifs  un  titre  d'hon- 
neur &  de  dignité.  Lorfqu'on  vou- 
loit  conférer  ce  titre  à  quelqu'un , 
on  lui  mettoit  entre  les  mains  une 
clef  &  les  tables  de  la  loi. 

Docteurs  de  l'Église  ^  fe  dit  de 
ceux  des  Pères  de  l'Églîfe  dont  la 
dodrine  &  les  opinions  ont  été  le 
plus  généralement  fuivies  Se  auto* 
rifées. 

On  compte  ordinairement  qua- 
tre Dodeurs  de  l'Eglife  grecque  , 
&  quatre  de  TEglife  latine  :  lespre- 
miers  font  S.  Athanafe  j  S.  Baule  » 
S.Grégoire  de  Nazianze  &  S.  Chry- 
foftôme  y  les  autres  font  S.  Auguf- 
tin  y  S.  Jérôme  ,  S.  Grégoire  le 
grand  &  S.  Ambroife. 

Docteur  »  fe  dit  aufti  dans  l'Eglife 
grecque  ,  d'un  Officier  particulier 
chargé  d'expliquer  les  Ecritures. 
Celui  qui  explique  les  Évangiles , 
eft  appelé  Docteur  des  Evangiles  ; 
celui  qui  explique  les  Epîtres  d« 
S.  Paul ,  eft  appelé  Docteur  de  7*^- 
pâtre  ,  &  celui  qui  explique  les 
Pfeaumes  ,  DoSeur  du  Pftàutier. 

Docteur  ,  fe  dit  familièrement  d'un 
homme  dode  ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
été  reçu  Dodeur.  Il  eruend  bien  Ut 
chimie  j  il  y  ejl  docteur. 

Docteur  ,  fe  dit  aufli  familièrement 
d'un  habile  homme  en  quelque 
chofe  que  ce  foit.  Cefiun  doSeur  au 
jeu  de  paume. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  Se 
la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir» 

pp 
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DOCTORAL ,  ALE  ;  adjeûif.  Voc-^ 
taris  proprius  ,  a  ,  um.  Qui  appar- 
tient au  Dodeur*  Le  bonnet  doc 
.  toruL 

DOCTORAT  }  fubftantif  mafculin. 
Docloris  gradus.  Degié,  qualité  de 
Dodleur.  Il  doit  foutcnir  thèfc  p^r 
le  Doctorat. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

DOCTORERIE;  fubftantif  féminin- 
Ade  qu  on  fait  en  Théologie  poux 
être  reçu  Doûeur. 

DOCTRINAIRE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Prêtre  de  la  Doctrine  Chré 
tienne,  f^oye^    Doctrine  CnRi- 

TIENNH. 

DOCTRINE  î    fubftantif   féminin. 
Eruditio.  Érudition,  favoic.XTirz  ou- 
vrage rempli  de  doSrine. 
DocTRiHfi ,  fe  prend  au(&  pour  ma- 
ximes ,  fentimens  >  enfeignemens. 

Les  Évèques  ont  droit  de  con- 
noJtre  en  première  kiftance  des 
caufes  qui  concernent  la  Doârine 
de  rÉglife.  Lorfqu'ils  confirment 
quelque  Décret  de  la  Cour  de 
Rome  en  cette  matière  ,  ils  con- 
ficmerrt  en  Juges  &  non  comme 
fimplcs  Exécuteurs. 

Il  eft  dit  par  Tarticle  jo  de  l'É- 
dit  de  1^95:»  que  la  connoiflance 
&  le  jugement  de  la  Dodiine  con- 
cernant la  Religion ,  appartient  aux 
Archevêques  Se  Evèques.  11  eft  en- 
joiirt  aux  Cours  de  Parlement,  8c 
i  tous  autres  Juges ,  de  renvoyer 
a  ces  Prélats  les  caufes  relatives 
a  cet  objets  de  leur  donner  laide 
ioux  ils  auront  befoin  pour  Texécu- 
non  des  cenfures  qu'Us  en  pourront 
faire  ,  &  de  procéder  à  la  punition 
des  coupables,  fans  préjudice  aux 
mêmes  Cours  Se  Juges  de  pour- 
voir ,  par  les  autres  voies  qu'ils  ef- 
timecont  convenables  >  à  u  répa- 
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ration  du  fcandale  &  trouble  & 
1  ordre  &  tranquillité  publique,  & 
contravention  aux  Ordonnances^ 
que  la  publicarion  de  ladite  Doc- 
trine aura  pu  caufer. 
Doctrine  CHRixEWNB,  feditd'ane 

Congrégation  religieufe,  inftimce 
en  1 5  92 ,  par  le  Bienheureux  Ccfar 
de  Bus ,  de  la  ville  de  Cavaillon ,  & 
confirmée  par  Clément  VUL  Tob- 
jet  de  cet  Inftitut  eft  de  catcchiftff 
le  peuple  ,  &  d'enfeigner  à  Tiiiu- 
lation  des  Apôtres,  lesmyftèiesde 
la  Foi.  Du  temps  de  l'Inftitoteur,  les 
Do(arinaires  ne  faifoient  point  d'au- 
tres vœux  que  celui  d'obéiflance.  En 
I6i6,  Paul  V,  unit  leur  Société  1 
celle  des  Clercs  réguliers-  Somaf- 
ques  ,  pour  former  avec  eux  un 
corps  régulier  fous  un  même  Ge- 
neral. Depuis,  par  urr  Bref  du  Pape 
Innocent  X,  du  jo  Juillet  iiî47> 
les  Clercs  de  la  Doûtine  Chré- 
tienne furent  défunis  des  Somaf; 
Sues ,  à  la  recommandation  du  Ro^ 
e  France.  Us  compofent  dans  le 
Royaume  une  Congtégarion  fôpa- 
rée  de  celle  d'Italie  i  cette  Cengté- 

fjation  eft  féculière  >  &  comme  telle 
oumife  â  la  Jurididion  Se  vifite 
des  Ordinaires.  Un  Général  Fran- 
çois la  gouverne  avec  trois  Affif- 
tans>  deux  Procureurs  généraux ,  Se 
un  Secrétaire  général.    Elle  com- 

f)rend  cinquante  Maifons  ou  Col* 
ég  s  diftribués  en  trois  Provinces> 
qui  ont  ciwcune  leur  Vifîteur.  Les 
Provinces  fonr  Avignon  y  Paris  > 
Touloufe.  Le  Général  fait  fa  réfi- 
'  dence  dans  la  Maifon  de  Paris  > 
qu'on  nomme  ia  Majfon  de  Saint 
Charles  j.  parceque  TEglife  eft  fous 
[Invocation  de  ce  Saint» 

Les  DoiSrinaires  portent  l'habit 

deOrêtres,  tel  qu'il  éroit  au  temps 

I      de  leur  inftitacion.  Afin  qu'ils  puif-^ 

[     fenc  vaquer  ^ux  euQj^lois  dont  ils 
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Tont  chargés,  &  remplir  lenfs  èn- 
Çagemens  ,  aucun  d  entr'eux  ne 
peuc  obtenir  un  Bénéfice  exigeant 
réfidence ,  fans  le  confentemenc  du 
Définitoire ,  ou ,  dans  les  cas  pref- 
fans ,  fans  la  permiflion  du  Confejl 
extraordinaire  de  la  Province,  qu'il 
eft  néceiTaire  de  faire  ratifier  par  le 
Définitoire,  au  plus  tard  dans  deux 
mois ,  faute  de  quoi  la  provifion  eft 
nulle  de  olein  droit ,  &  le  Bénéfice 
impétrable  ,  félon  les  Lettres  rpa- 
tentes  en  forme  d'Edit  du  mois  de 
Septembre  lyiff,  enregiftrées  au 
Grand-Confeil  le  i  s  Odobrte  fai- 
vant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifîème  très-brève. 

DOCUMENT  ;  fubftantif  mafculin. 
Documentum.  Terme  de  Palais,  \>ix 
lequel  on  défigne  les  titres ,  pièces 
&  enfeignemens  qui  peuvent  fake 
connoître  quelque  chofe.  Un  vieux 
document.  Les  titres^  papiers ,  enfei-^ 
gntmens  &  docamens  de  la  fuccejjion. 

DODART  ;  (  Dehys  )  nom  propre 
d'un  premier  Médecin  de  Louis 
XIV  j  ni  â  Paris  en  i^J4,  &  mort 
Membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  dans  la  même  ville  en  1 707. 

On  a  de  lui  des  Mémoires  pour 
fcrvir  à  l'hiftoire  à^  planres,  & 
quelques  autres  écrits  concernant 
la  Médecine. 

DODÉCAGONE  ;  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Géomérrie.  Fi- 
gtft^e  qui  a  douze  angles  &  douze 
côtés. 

.,  En  termes  de  Fortifications  ,  on 
appelle  dodécagone  ,  une  place  en- 
tourée de  douze  baftions. 

DODÉCAHÉDRE;  fubftantif  maf- 
cul  in  ,  &  terme  de  Géométrie. 
Corps  foUde  régulier ,  dont  l^ur- 
face  eft  compofée  de  douze  ^ita- 
gories'  réguliers. 

DODâCATËMORIE>  fubftantif  fé- 
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&  terme  de  Géométrie  » 
qui  fignifie  la  douzième  partie  d'un 
cercle. 

DoDECATÉMORiE ,  s'eft  dit  particu- 
lièrement en  termes  d'Aftrologie  , 
des  douze  maifons  ou  parties  du 
3Kodiaqae  du  premier  mobile  pour 
les  diftinguer  des  douze  fignes  : 
mais  ce  mot  n'eft  plus  ufité  depuis 
que  rAftrolpgie  eft  en  difcrédit. 

DOÔINÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
f^oyet  DoDiNER. 

DODINER;  (fe)  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  de  la  première  conju- 
gaifon  y  lequel  fe  conjueue  comme 
Chanter.  Terme  du  ftyle  fami* 
lier ,  qui  fignifie  fe  dorloter ,  pren- 
dre beaucoup  de  ibin  de  fa  perfon- 
ne.  Ellefe  d&dlne  du  malin  jufqu  au 
foir* 

DODO  i  fubftantif  mafculirt.  Terme 
dent  on  £3  fert  en  parlant  aux  en- 
fans,  &  qui  n*eft  uficé  que  dans  ces 
^"^zits  yjaire  dodo  i  aller  à  dodo  ^ 
pour  dire,  dormir  ^  aller  au  lit. 

DODONE  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d^Épire  j  qui  fut  autre- 
fois célèbre  par  fon  Oracle  ,  fa  Fo- 
ret ,  fon  Temple  j  &  fa  Fontaine. 

L'oracle  de  Dodone  qui  pafle 
poui^  le  plus  ancien  des  oracles  de  U 
Grèce ,  fut  établi  par  une  PrètreflTe 
du  temple  de  Jupiter  à  Thèbes  ea 
Egypte ,  laquelle  ayant  été  enlevée 
par  des  Phénicens  ,•  fut  vendue  dans 
laGrèce,où  elle  fe  fit  bientôt  refpec- 
rer  comme  une  prophétefTe  infpirée 
des  Dieu».  Elle  choifit  fa  demeure 
dans  la  forêt  de  Dodone ,  auprès 
d'un  chêne ,  où  elle  fit  conftruire 
une  Chapelle  en  l'iionneur  de  Jupi- 
ter. On  la  nommoit  Péleia  ;  ce 
mot  dans  quelques  cantons  de  1» 
Grèce,  fignifioit  une  Colombe^  8c 
dans  d'autres  ,  une  vieille  femme, 
De-U  vint  la  fable  que  l'oracle  de 
Dodone  avoû^té  fbndé  par  une  Go— 
Pp  ij 
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lombe  »  qal  ayant  pris  fon  vol  de  la 
ville  de  Thèbes  en  Egypte ,  avoit 
traverfé  la  mer  ,  &  s^ccoit  arrêtée 
-  dans  la  foret  de  Dodone.  Une  fon- 
taine couloir  auprès  du  chêne  où  la 
vieille  PrètretTe  avoit  bâti  (a  Cha- 
pelle. Elle  fit  croire  que  le  mur- 
mure en  étoit  prophétique ,  &  que 
Jupiter  lui  en  avoir  donné  l'intelli- 
gence :  dès  ce  moment  U ,  on  ac- 
courut de  toutes  parts  pour  la  con- 
fulcer  y  mais  bientôt  on  imagina 
un  autre  artifice  pour  augmenter  le 

>  crédir  de  l'Oracle.  On  fit  fondre  en 
airain  une  ftatue  de  Jupiter ,  armée 
d'un  fouet  du  même  métal  y  dans 
les  jours  où  il  éroir  permis  d'inrer- 
'roger  l'Oracle,  on  fufpendoir  la  fta- 
tue  au  chêne ,  Se  tout  autour  plu- 
.  fieurs  vafes  d'airain.  La  (latue  agi- 
tée par  le  vent ,  frappoit  avec  fon 
fouet  les  vafes  qui  s*entre-heurtant 
fucceflSvement ,  formoient  une  ef- 
pèce  de  carillon  qui  duroir  long- 
temps, &  que  des  Prêtres  cachés 
dans  le  creux  des  vieux  chênes  d'a- 
lentour ,  interprétoient ,  foit  en 
profej  foit  en  vers,  fuivant  les  in- 
tentions des  Confultans.  Par-U  tous 
ces  chênes  devinrent  prophétiques, 
&  l'on  n'a  donné  au  fameux  vaif- 
feau  des  Argonautes ,  la  vertu  de 
prédire  Tavenir ,  que  parcequ'une 
de  fes  principales  pièces  avoir  été 
coupée  dans  la  forêt  de  Dodone. 

DODONÉEN,  ou  Dodonien;  ad- 
je(Stif  mafculin  ,  &  terme  de  My- 
thologie. Surnom  de  Jupiter  ainfi 
appelé  du  Temple  &  de  l'Oracle 
qu'il  avoit  dans  la  forêt  de  Dodo- 
ne ,  où  il  étoit  particulièrement  ré- 
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DODONIDE  i  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Mythologie.  Femme 
qui  rendoit  des  oracles  dans  la  fo- 
rêt de  Dodone.  f^oye^  Dodone. 

DODRANS  i   fubftantif  mafculin  , 
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Se  tertiie  d'Antiquaires.  C'étôît 
chez  les  Anciens,  une  partie  de 
l'j^s  qui  en  contenoit  les  trois 
quarrs. 

DODU  ,  UE  'y  adjeftif  du  ftyle  fa- 
milier. Gras ,  potelé ,  qui  a  beau* 
coup  d'embonpoint.  Un  enfant  dodu. 

DOESBOURG  ;  nom  propre  d'une 
ville  des  Provinces  Unies ,  dans  le 
Comté  de  Zutphen ,  fur  Tlffel  ,  à 
quatre  lieues,  lud,  de  Zutphen. 

DOGADO,  ou  DOGATj  nom  pro- 
pre de  la  partie  des  États  de  la  Ké- 
publique  de  Venife ,  où  la  ville  de 
Venlle  eft  fituée.  Foyc:[  Venise. 

DOGAT  ;  fubftantif  mafculin.  Di- 
gnité de  Doge  'y  temps  qu'on  a  été 
Doge.  Le  Dogat  de  Gènes  ,  de  f^c- 
nife. 

DOGE  ;  fubftantif  mafculin.  Dux^ 
Premier  Magiftrat  de  la.  Républi- 
que de  Venife,  qu'on  élit  à  vie,  & 
qui  eft  le  Chef  de  tous  les  Coa- 
feils. 

Le  Doge  de  Venife  fut  autrefois 
un  Prince  pniftanr ,  mais  fon  auto-^ 
rite  eft  aujourd'hui  très-bornée ,  ou 

[>lutôc  il  n'en  a  aucune ,  le  Sénat  fe 
'étant  toute  réfervée  ,  &  n  ayant 
laifté  à  fon  Chef  que  le  vain  tc 
ftérile  honneur  de  la  repréfenration» 
Immédiatement  après  fon  éleâion^ 
il  prête  ferment ,  &  |ure  l'obferva- 
tion  des  Statuts  y  ôc  après  avoir  reçu 
par  la  bouche  du  Chancelier  j  les 
complimens  fur  fon  exaltation  y  ii 
monte  dans  une  efpèce  de  litière 
foutenue  par  environ  cent  hommes^ 
qui  le  portent  tout  autour  de  la 
place  de  S.  Marc  :  durant  cette  cé- 
rémonie pi  a  débout  derrière  lui,  un 
de  fes  enfans  ou  de  fes  plus  proches 
parens ,  &  à  fes  côtés  deux  baffins 
remplis  de  monnoie  d'or  &  d'argent 
qu'il  jeté  au  peuple. 

Ses  principales  prérogatives  co»« 
iiftent  dans  la  collation  des  Bénéfi^ 
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ces  de  S.  Marc  ,  Se  dans  le  droit  de 
conférer  quelques  pecits  emploie  de 
famaifon.  On  le  traite  deSérérirc, 
&  tous  les  Sénateurs  fe  lèvent  Se  le 
faluent  quand  il  entre  dans  le  Con- 
feil  :   pour  lui ,  il  ne  fe  lève  que 

tour  les  Ambafladeurs  Étrangers, 
.a  République  lui  donne  quatorze 
mille  ducats  d'appointemens  pour 
l'entretien  de  fa  maifon ,  &  elle 
paie  d  ailleurs  les  Officiers  deftinés 
à  1^  fervir  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques. 11  eft  vêtu  de  pourpre  com- 
me les  autres  Sénateurs  ,  dont  il 
n'eft  diftingué  que  par  un  bonnet 
de  Général  à  l'antique ,  de  même 
couleur  que  la  vefte. 

Du  refte,  le  Doge  de  Venifeeft 
afTujetti  aux  Loix  comme  tous  les 
autres  Nobles.  11  n'a  que  fa  voix 
comme  un  autre  dans  les  Délibé- 
rations ",  &  quoiqu'il  donne  au- 
dience aux  Ambafladeurs  ,  il  ne 
Î>eut  leur  faire  aucune  rcponfe  de 
on  chef,  fur  les  objets  importans  ; 
il  a  feulement  la  liberté  de  répondre 
à  fon  gré  aux  complimenSj  parce- 
gue  ce  qu'il  dit  alors  eft  fans  con- 
léquence.  Il  ne  peut  ouvrir  qu'en 
prefence  de  fes  Confeillers  j  les  dé 
pèches  que  les  Ambafladeurs  lui 
adreflenc ,  tandis  qu'on  peut  les  ou- 
vrit &  y  répondre  fans  lui.  11  ne 
peut  faire  aucune  vifite  particuliè- 
re ,  ni  rendre  fans  la  permiflîon  du 
Sénat ,  celles  que  les  Ambafladeurs 
lui  font  dans  quelques  occafions  ex- 
traordinaires. 

Il  n'a  pas  non  plus  la  liberté  de 
fortir  de  Venife  fans  permiflîon  j  & 
s'il  arrivoit  quelque  défordre  dans 
le  lieu  où  il  le  trouveroit ,  ce  feroit 
auPodeftat ,  comme  revêtu  de  l'au- 
torité publique ,  &  non  au  Doge  à 
y  mettre  ordre. 

Ses  enfans  &  fes  frères  font  exclus 
des  premières  charges  de  l'Étar  ^  & 
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ne  peuvent  obtenir  aucun  Bénéfice 
de  la  Cour  de  Rome ,  mais  feule- 
ment le  Cardinalat,  parcequ'il  n'eft 
3u'une  dignité  qui  ne  donne  point 
e  Juridiâion. 

La  mouHoie  de  Venife  qu'on  ap- 
pelle ducat  y  fe  bat  au  nom  au 
Doge  ,  mais  non  pas  à  fon  coin  oa 
à  fes  armes ,  comme  autrefois  lorf* 
qu'il  exerçoit  un  pouvoir  fouve- 
rain. 

DoGEj  fe  dit  anflj  du  ptemier  Ma- 
giftrac  de  la  République  de  Gènes , 
qu'on  élit  du  Corps  des  Sénateurs  : 
il  refte  deux  ans  en  Charge ,  pen- 
dant lefquels  on  le  traite  de  oéré- 
nifé  ,  &  il  ne  peut  être  élu  une  fé- 
conde fois  y  qu'après  un  intervalle 
de  douze  années.  Son  pouvoir  eft 
d'ailleurs  très-borné  :  il  ne  peut  re- 
cevoir aucune  vifite  ,  donner  au- 
cune audience ,  ni  ouvrir  les  lettres 
nui  lui  font  adteflèes  ,  qu'en  pré- 
ience  des  deux  Sénateurs  qui  de- 
meurent avec  lui  dans  le  Palais  Du- 
cal. L'habit  qu'il  porte  dans  les 
jours  de  cérémonie  ,  eft  une  robe 
de  velours ,  ou  de  damas  fouge  à 
l'antique ,  avec  un  bonnet  pointu  de 
la  même  étoffe  que  fa  robe. 

La  première  lyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 

DOGMATIQUE  j  adjectif  des  deux 
genres.  Dogmadcus ,  a  ,  um.  Qui 
concerne  les  Dogmes  de  la  Re-^ 
ligion. 

On  appelle  Jugement  Dogmati^ 
que ,  un  Jugement  prononcé  fur  des 
dogmes  ou  des  matières  qui  ont  rap- 
port au  Dogme.  Un  fait  relatif  au 
Dogme. 

On  dit  abfolument ,  le  Dogmati^ 
que;  pour  dire,  le  ûyle  Dogmati- 
que. 

Dogmatique  ,  fe  dit  adjeûîvement 
en  termes  de  Médecine ,  de  la  mé- 
thode d'enfeigner  &  d'exercer  l'ats 
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de  guérir  les  maladies  du  corps  hu- 
main ^  fondée  fur  la  raifon  &  l'ex- 
périence. f^oyertAÉDnci'HE. 

On  appelle  Philofophi  Dogmati- 
que ,  celui  qui  établit  des  Dogmes 
dans  la  Philofophie. 
Ton  Dogmatique  ,  fe  dit  du  ton  de 
quelqu  un  qui  débite  fes  opinions , 
\&s  raifonnemens  d'un  air  déciQf , 
&  comme  pour  régenter.  Le  ton 
dogmatique  ne  convient  pas  dans  la 
Société. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
trêves ,  &  la  dernière  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjeftif, 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftaniif  auquel  il  fe  rapporte  : 
on  ne  dira  pas  un  dogmatique  ter* 
me ,  mais  un  terme  dogmatique, 
DOGMATIQUEMENT  \  adverbe. 
D'une  manière  dogmatique.  VE- 
gUfe  prononce  dogmatiquement  fur  ce 
foint. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  parle 
d'un  ton  déciuf  &  fententieux  , 
<ju*i/  parle  dogmatiquement. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  très-brève,  & 
la  dernière  moyenne. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  dogmattkemant^  Voyez  Or- 
thographe. 
DOGMATISÉ  ;  participe  pafTif  in- 
déclinable. Voye:^  Dogmatiser. 
DOGMATISER^  verbe  neutre  delà 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantcr.  Dog- 
ma  dijjeminare.  Enfeigner  une  doc- 
trine faufTe  ou  dangereufe  ;  &  il  fe 
dit  particulièrement  en  matière  de 
Religion.  //  dogmatifa  fecrétement 
avant  d' enfeigner  publiquement  fes 
erreurs. 
Dogmatiser  ,  fe  dit  auflî  de  quel- 
qu'un qui  débite  fes  idées ,  {t%  rai- 
fonnemens d'un  air  trop  décifif.  Il 
ne  fait  que  dogmatifcr  fur  tout. 
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Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &c  la  quatrième  longue  ou 
prève^  f^oye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  pe^ 
fonnes ,  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  ifl- 
labe  longue. 

DOGMA TISEUH  ;  fubttaiitif  maf- 
culin.  Nova  opinidnis  prdco.  Celui 
qui  dogmatife.  Il  fe  dit  toujours  en 
mauvaife  pan.  C'efi  un  dogmatifcur 
perpétuel. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue. 

DOGMATIS TE  j  fubftantif  mafca- 
lin.  Qui  établit  des  Dogmes. 

DOGME  j  fubftantif  niafculin.  Dog- 
ma.  Point  de  dodtrine  ,  enfeîgne* 
ment  reçu  ,  principe  établi  en  ma- 
tière de  Religion  ou  de  Philofo- 
phie.  Les  Dogmes  de  la  Religion. 
Les  Dogmes  des  Stoïciens. 

DOGRE  ,  ou  pOGREBOTi  fub- 
ftantif mafculin ,  &  terme  de  Ma- 
rine. Sorte  de  petit  Bâtiment  dont 
on  fe  fert  pour  pécher  dans  la  mer 
d'Allemagne»,  vers  le  Dogre-banc^ 
d'où  lui  vient  fon  nom. 

DOGUE  j  fubftantif  mafculin.  Gros 
chien  courageux  qui  fert  i  garder 
des  maifons,  des  baffe-cours,  Sc 
pour  combattre  contre  des  raureaur 
&  des  bcres  féroces,  f^t^e^  Chiek. 

Dogues  d'amure,  fe  dit  en  termes 
de  Marine ,  de  trous  pratiqués  dans 
les^  plai-bords ,  des  dfeux  côrés ,  & 
à  l'avant  du  grand  mât,  pourama- 
/er  les  couers  de  la  grande  voile. 
Ils  font  garnis  d'un  taquet  par  de- 
dans,  ôc  d'une  bordure  par  dehors. 

DOGUIN,  DOGUINE;  fubftantifs. 
Mâle  &  femelle  de  petits  dogues. 

DOIGNER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  donner. 

DOIGT  ;  fubftantif  mafculin.  »/- 
gitus.  On  donne  ce  nom  à  chacune 
des  cinq  pyramides    oircuiès  qui 
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forment  la  troi(ième  partie  de  la 
main  ,  &  en  cerminenc  f  extrémité 
fupcrieure. 

Quelquefois  on  donne  aufli  ce  nom 
aux  cipq  pièces  qui  cerminenc  l'ex- 
trémité inférieure  ,  8c  qui  fonc  plus 
connues  fous  le  nom  d'orteils. 

On  compce  ordinairemenc  cinq 
doiers  a  chaque  main.  Le  premier 
eft  le  plus  gros ,  le  plus  coure  8c  le 
plus  tore  de  cous.  On  l'appelle 
pouce ,  le  fécond  s'appelle  index  j 
indice  y  ou  indicateur  ^  parceque  c'eft 
de  lui  qu3  nous  nous  fer  vous  pour 
montrer  ou  indiquer  quelque  cho- 
fe.  Le  croiflème  fe  nomme  le  long 
ou  le  grand ,  parcequ'il  déborde  les 
autres  lorfque  la  main  eft  étendue. 
Le  quatrième  eft  appelé  annulaire , 
parceque  c'eft  celui  où  Ion  met  or- 
dinairement les  bagues  ou  anneaux. 
Le  cinquième  eft  plus  menu  que  les 
autres,  ce  qui  fait  qu'on  le  peut 
introduire  plus  facilement  dans  le 
conduit  de  lortille  ,  pour  en  oter 
les  ordures  j  cet  ufajge  Ta  fait  appe- 
ler auriculaire ,  &  foa  volume ,  le 
petit  doigt» 

Doigt  ,  fe  dit  aufli  de  quelques  ani 
maux.  Les  doigts  d'un  Jin^e  ,  d*une 
bécajfe. 

On  dit  proverbialemenr  de  quel- 
qu'un qui  ne  travaille  pas  j  qu'i//z^ 
fait  œuvre  de  fes  dix  doigts. 

On  die  d'une  montre  ,  qu'elle  va 
étu doigt  &  à  l*œil;  pour  dire,  qu  elle 
va  mal ,  &  qu'il  taut  fouvent  tou- 
cher i  t'aiguille  pour  la  mettre  fur 
l'hciue  qu'elle  doit  indiquer. 

On  dit  aux  enfans  pour  les  per- 
,  iiiader  qu'on  fait  ce  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  avouer ,  je  Jais  ce  que  vous 
ave-^  fait  ,  mon  petit  doigt  me  Va 
dit. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
fcmsnt  de  quelqu'un  dont  on  fe 
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moque  publiquement ,    qu'on    le 
montre  au  doigt. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurément  que  quelquun  a  eu  fur 
lès  doigts  ,  qu'on  lui  a  donné  fur  les 
doigts  ;  pour  dire ,  qu'on  lui  a  fait 
fouifrir  quelque  peine  ,  quelque 
dommage  >  qull  a  reçu  quelque  con- 
funon. 

On  die  encore  proverbialement 
&  figurémenc  ,  toucher  à  quelque 
chofe  du  bout  du  doigt  ;  pouc  dire  , 
en  cere  bien  proche. 

On  die  dans  la  même  acception 
de  Cjiielqu'un ,  qu'/7ey?a  deux  doigta 
deja  ruine. 

On  dit  auffi  proverbialement  &c 
figuicment ,  fe  mordre  les  doigts  de 
quelque  chofe;  pour  dire,  en  avoir 
du  regret  ,  %'tvi  repentir.  //  s'efi 
lien  mordu  les  doigts  du  mariage  de 
Ja  fille. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément,  d'une  perfonne  qui 
a  deviné  quelque  choie  de  fecret  > 
qu'<r//d  a  mis  le  doigt  deffus. 

On  dit  auffi  Proverbialement  & 
figurément  de  deux  perfonnes  fort 
unies  d'amicic,  qu'elles  font  çommt 
les  deux  doigts  de  la  main. 

On  dit  encore  provei  bialenient  & 
figurément  de  quelqu'un  qui  fait 
bien  quelque  chofe,  <\M'iUe  fait  fur 
le  bout  defon  doigt. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément de  quelqu'un  ,  qu'/V  a  de 
tefprit  au  bout  des  doigs;  pour  dire, 
qu'il  eft  adroit  aux  ouvrages  de  l'art» 
Et  qu'i/<i  de  C efprit  jufan  au  bout  des 
doists  y  pour  dire  qu'il  montre  de 
refprit  /ufques  dans  les  moindres 
chofes. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément, que  quelqu'un  eft  fervi  au 
doigt  &  à  l'œil;  pour  dire,  qu'il  eft 
fervi  avec  beaucoup  d'exa<tlitude» 

On  dit  auûî  proverbialement  & 
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figurément ,  c^ on  a  fait  toucher  une 
chofe  au  doigt  &  à  fœil;  pour  dire  , 
qu'on  la  deipontréç  cUiremçnc  & 
évidemment. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  ,  qu'zV  ne  faut  pas 
mettre  le  doigt  entre  le  bois  &  Vé- 
corce  ;  pour  dire ,  qu'on  ne  doit  pas 
trop  fe  mêler  des  difputes  de  cer- 
taines perfonnes,  comn^e  un  frère  & 
une  fœur ,  un  mari  &  une  femm^. 

Doigt  de  Dieu  ,  fe  dit  en  termes  de 
rÉcriture-Saince ,  de  la  puiffànce  de 
Dieu.  U  eft  dip  dans  TExpde ,  que 
les  Magiciens  de  Pharaon  recon- 
nurent le  doier  de  Pieu  dans  les 
miraclçs  de  Moïfe. 

poiGT  ,  fe  dit  d'une  mefure  de  lon- 
gueur la  plus  petite  après  la  ligne  ^ 
elle  contient  qufitre  lignes  ou  un 
tiers  de  pouce.  Et  Ton  appelle  travers 
de  doigt ,  une  mefure  qui  a  la  Ion- 
sueur  de  deux  grains  d  orge  placés 
l'un  au  bout  de  l'autre. 

poiGT  ,  fe  dit  en  termes  d'Aftrono- 
mie  ,  d^  la  dou;^icme  partie  du  dia- 
'  mètre  apparent  du  Soleil  ou  de  la' 
Lune.  (Jhaqae  doigt  fe  divife  en 
fbixante  minutes.  Une  éclipfe  de 
lune  de  neuf  doigts. 

PoiGT ,  fe  dit  en  termes  d'Horloge- 
rie ,  d'une  pièce  de  U  quadrature 
d'une  montre  ou  pendule  à  répéti- 
tion, laquelle  entre  fur  l'arbre  de 
la  grande  roue  de  fonnerie  ,  &  fert 
|à  taire  fonner  les  quarts  en  rame- 
nant la  pièce  des  quarts  daps  fon 
fepos. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
Singulier  ,  &  long  au  pluriel. 

Ou  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re doit.  Foyei  Orthographe. 

POIGTÉ  ;  participe  paflîf  indéclina- 
ble.  yoye^  Doigtei^. 

POIGTER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
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jugue  comme  Chanter.  Allcare 
digitis.  Terme  de  Mulîque.  C'eft 
faire  marcher  d'une  manière  con- 
venable &  régulière,  les  doigts  fur 
quelque  Inftrument ,  ^  particuliè- 
rement fur  l'Orgue  ic  le  Clavecin  t 
pour  jouer  le  plus  facilement  &  le 
plus  nettement  qu'il  eft  poflible. 

Doigter  ,  s'emploie  aufli  iubftantive- 
mçnt.  Ce  Mujicien  entend  tien  U 
doigter. 

DOIGTIER  j  fubftantif  mafcqlin.  Co 
qui  fert  à  couvrir  un  doigt.  On  fait 
ufage  de  çloigtier^  dan^  les  maladies 
des  doigts. 

DoiGTfERj  fe  ditaufli  d*un  mouchoir 
de  toile  que  lesChanoiiies  de  Reims 
portent  au  petit  doigt  dç  la  main 
gauche ,  quand  il$  célèbrent  au  grand 
Autel. 

DOIRE  ;  nom  propre  d'une  rivière 
d'Italie\,  oui  a  fa  four  ce  dans  les 
Alpes,  furies  frontières  du  Valais, 
8ç  fon  embouchure  dans  le  Pô,  en- 
tre Chivas  &  Crefcentin. 

Il  y  a  encore  une  autre  rivière 
qu'on  appelle  \z  petite  Doire ,  qui  ^ 
audi  fa  fburce  dans  les  Alpes ,  près 
du  Mont  de  Genèvre  en  Daupbiné, 
&  fon  embouchure  dans  le  Pô ,  au- 
deiïbus,  &  au  nord-eft  de  Turin. 

DOL  j  fubftantif  mafculin.  Dolus^ 
Terme  de  Palais ,  qui  ie  dit  en  gé- 
néral, des  fraudes ,  des  furprîfes, 
des  rufes  qu'on  met  en  ufage  pour 
tromper  quelqu'un. 

On  diftingue  le  dol  en  perfonnel 
&  en  réel. 

]Le  dol  perfonnel  eft  celui  qui 
vient  du  fait  de  la  perfonne  j  com- 
rne  lorfqu'^n  homme  vend  â  un  au- 
tre ce  qui  ne  lui  appartient  pas. 

Le  dol  réel  eft  celui  qui  vient  de 
la  chofe  \  comme  quand  la  chofe 
vendue  n'a  pas  la  valeur  que  Taçhe- 
teur  lui  fuppofoit, 

I-es  manières  dç  tromper  étant 

infinies  I 
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infinies  %  il  n'eft  pas  poflîbie  de 
(pécifier  avec  exaâicude  quand  le 
aol  eft  fufSfanc  pour  annuller  les 
conventions ,  ou  pour  donner  lieu 
à  des  dommages  &  intérêts  :  c'eft  le 
fait  &  les  circonftances  qui  dçivénc 
déterminer  le  Juge*.  D'ailleurs 
voici  quelques  principes  généraux 
fur  cette  matière. 

Le  dol  ne  fe  préfume  jamais  ;  il 
faut  qu'il  en  foit  fait  preuve  par  ce- 
lui qui  en  foutient  l'exiftence. 

Le  dol  perfonnel  eft  un  moyen  de 
reftitution  contre  les  aâres  auxquels 
il  a  pu  donner  lieu ,  ôc  même  contre 
les  tranfaâions  ,  fuivant  l'Ordon- 
nance de  ik6o. 

Les  pupilles  ne  font  pas  préfumés 
capables  de  dol. 

Les  Loix  prononcent  la  peine 
d'infamie ,  contre  celui  dont  le  dol 
eft  bien  avéré. 

Quoique  Taâion  du  dol  foit  tem- 
porelle ,  l'exception  en  eft  perpé- 
tuelle. 

Les  héritiers  font  tenus  du  dol 
du  défunt,  de  même  que  de  fes 
autres  faits. 

On  ne  peut  pas  imputer  de  dol  à 
quelqu'un  qui  ne  fait  qu'ufer  de  fon 
droit. 
DOL  j  nom  propre  d'une  ville  épif- 
copale  de  France ,  en  Bretagne  ,  à 
une  lieue  de  TOcéan  ,  &  â  douze 
lieues ,  nord  ,  de  Rennes  en  Bre 
tagne ,  fous  le  1 5*  degré,  5  j  fécon- 
des» 48  minutes  de  longitude  »  & 
le  48* ,  }  9  minutes  ,  9  fécondes  de 
latitude.  C'eft  le  fiége  d'une  Ami- 
rauté ,  d'une  Recette  ',  &c.  On  re- 
cueille beaucoup  dg  blé  ,  de  chan- 
vre &  de  fruits  fur  le  territoire  de 
cette  ville. 
DOLCE  AQUA;  nom  propre  d'une 
ville  d'Italie,  en  Piémont,  fur  la 
Nervia ,  à  une  lieue  de  Vintimille. 
On  y  recueille  de  bons  vins ,  des 
Tome  FUI. 
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figues ,  des  oranges ,  des  citrons  te 
des  olives  en  abondance. 

DOLE  ;  nom  propre  d'une  ville  con- 
fidérable  de  France,  en  Franches- 
Comté  ,  fituée  fur  le  Doux ,  â  dix 
lieues ,  oueft-fud-oueft ,  de  Befan* 
çon  ,  &  à  foixante-dix-huit  lieues  , 
liid-eft,  de  Paris ,  fous  le  zj*  de- 
gré, I  o  minures,(>  fécondes  de  lon- 
gitude, &  le  47%  s  minutes,4i  fé- 
condes de  latitude.  C'eft  le  fiége 
d'une  Chambre  des  Comptes  » 
Aides  >  Domaines  &  Finances  » 
compofce  d'un  Premier  Préfident , 
de  neuf  autres  Préfidens  ,  de  cinq 
Che%;^liers  d'honneur  ,  de  deux 
(%nfeillers  d'honneur  ^  de  quaran- 
te-deux Maîtres ,  de  dix  Correc- 
teurs, de  deux  Avocats  Géné- 
raux ,  d'un  Procureur  Général ,  &c. 
Il  y  a  aufii  dans  cette  ville  un 
grand  Bailliage ,  un  Bailliage  par- 
ticulier, &c. 

On  remarque  à  Dole  8c  dans  les 
environs ,  diftcrens  reftes  de  monu- 
mens  des  anciens  RomaiM 

DOLÉANCE  i  fubftantif  Témînin. 
Quejlus.  Terme  du  ftyle  familier, 
qui  fignifie  |>lainte  y  &  qu'on  n'em- 
ploie guères  qu'au  pluriel.  //  lui 
conta  j es  doléances* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  Se 
la  quatrième  très-brève. 

DOLÉ  ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
palTif.  Foye{  Doler. 

DOLEMMÊNT  ;  adverbe.  Dolenter. 
D'une  manière  trifte  ,  plaintive. 
Elle  en  fut  dolemment  affeclée. 

Xes  deux  premières  (yllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  moyenne. 

On  prononce  &  l'on  devroiC 
écrire  dolamant.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

DOLENT ,  ENTE  ;  adjeftif.  Dolens. 
Trifte,  plaintif,  affligé.  Uncondo^ 
lent.  Un  air  dolent. 

Qq 
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Ce  rerme  s'emploie  fouvent  par 
plaifaïuerie.  Vous  faites  bien  la  do- 
lente. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  moyenne  au  (ingulier 
mafculin;  mais  celle  ci  eft  longue 
au  pluriel  &  au  féminin ,  qui  a  une 
troifième  fyllabe  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le   fubftantif  au- 
quel il  le  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
'   une  dolente  voix ,   mais  une  voix 
'   dolente. 

DOLER  j  verbe  adtif  de  la  première 
conjugaifon  j  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  tlejîle- 
nuiferie  &  de  Charpenterie ,  qui  fi- 
gniHe  égaler  y  applanir,  rendre  unie 
la  fuperficie  d'un  morceau  de  bois. 
DoLBR  ,  fignifie  en  termes  de  Table- 
tiers  -  Cornetîers  ,  ébaucher  à  la 
hache  ou  à  la  ferpe ,  des  cornes 
d'animaux  pout  en  taire  des  cornets 
a  jouer  aux  dés ,  au  triârac. 

DoLER  Ms  BSTAViLLONS  ,  fe  dit  en 

.  termes  de  Gantiers  ,  de  Tadion  de 
parer  &  d'amincir  les  morceaux  de 
peaux  d^ftinés  à  faire  des  gants. 

DOLICHENIEN  j  adjedbif  mafculin^ 
&  terme  de  Mythologie.  Surnom 
fous  lequel  Jupiter  étoit  révéré  à 
Comagène  &  à  Marfeille ,  où  il 
étoit  repréfenté  fur  un  tonneau, 
armé  de  pied  en  cap,  &  ayant  à 
fes  pieds  un  aigle  éployé. 

DOLIMAN  ;  fubftantif  mafcuHn. 
Sorte  de  longue  foutane  à  l'ufage 
des  Turcs  ,  &  dont  on  fe  fert  aufli 
fur  le  théâtre. 

DOLLON  ;  nom  propre  d'un,  boug 
de  France ,  dans  le  Maine ,  environ 
■   à  cinq  lieues ,  eft  ,  du  Mans. 

DOLNSTEIN  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  j  dans  le 
Cercle  de  Franconie,  fur  1^  rivière 
d*Atmul. 
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DOLOIR  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  foufFrir. 

DOLOIREj  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  hache  dont  les  Tonneliers  fe  fer- 
vent pour  dégrolïîr  les  douves ,  & 
pour  amincir  les  bouts  des  cerceaux 
a  l'endroit  où  ils  doivent  être  liés 
avec  l'ofier. 

DoLOiRE ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
l'Art  Héraldique ,  d'une  hache  fans 
manche. 

DoLoiRE  ,  fe  dit  encore  en  termes  de 
Chirurgie ,  d'une  efpèce  de  bandage 
(impie  &  inégal. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève, 

DOLOPES  y  (les)  anciens  peuples  de 
la  Grèce  ,  qui  habitoient  vers  la 
Pinde  ou  la  Theflalie  ,  fans  que 
l'on  convienne  précifément  de  l'é- 
tendue de  leut  pays. 

DOLOSER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  plaindre. 

DOLTABAT  j  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  l'Empire  duMogol, 
dans  la  Province  de  Balagate ,  fous 
Iç  94^  deeréj  jo  minutes  de  lonei- 
tude  ,  &  î e  1 8^  ,  40  minutes  de  la- 
titude. 

DOLUTj  nom  propre  d'an  bourg  de 
France ,  en  Saintonge  j  dans  l'île 
d'Oleron,  environ  à  cinq  lieues, 
oueft-fud-oueft,  de  Rochefott. 

DOM  ,  ou  DON  ;  titre  d'honneur 
qui  vient  du  Latin  Dominas ,  & 
qui  équivaut  à  Maître  ^  Seigneur  , 
Monfieur  ,  &c. 

Ce  titre  eft  originairement  Ef- 
pagnol.  11  n8  fe  donnoit  autrefois 
qu'à  la  principale  noblclFe  dEf- 
pagne  ;  mais  aujourd'hui  il  eft  à 
peu  près  de  même  ufage  dans  ce 
pays ,  que  le  terme  de  Monjieur  en 
France.  11  fe  joint  toujours  aux 
noms  de  Baptême  Efpagnols  ,  Sc 
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jamafs  aux  noms  de  famille.'  Don 
Juan  d*  Autriche. 

Ce  titre  eft  auffi  ufité  en  Porm- 
gal  \  mais  perfonne  ne  peut  l'y 
prendre  fans  la  permiflîon  du  Roi , 
parcequ*il  eft.  une  marque  de  No- 
blefle  dans  cet  État. 

En  France,  ce  titre  fe  donne  auffi 
à  quelques  Religieux.  Dom  Mabil- 
Ion.  Dont  Ruynart.  Dom  Calmer. 

Les  François  &c  les  Portugais 
écrivent  Dom;  8c  les  Efpagnols 
Don. 

DOMAINE  ;  fubftantif  raafculin. 
Poffeffioncs.  Ce  mot  fignifie  en  gé- 
nérai j  propriété ,  héritage  ,  bien , 
fonds. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
domaines  que  Ton  expliquera  fuc- 
ceffivement.  Ainfi , 

Domaine  éminent,  fe  dit  du  droit 
qu'a  le  Souverain  de  ie  fervir  pour 
le  bien  public  dans  un  befoin  pref- 
fant,  des  fonds  ic  des  biens  que 
pofsèdent  fes  Sujets. 

Domaine  ,  pris  dans  le  fens  de  pro- 
priété y  fe  divife  en  domaine  di- 
reâ,  &  en'domaine  utile. 

Domaine  direct  ,  fe  die  d'un  droit 
de  propriété  honorifique  fur  un 
fonds  dont  on  n'a  pas  la  jouifTance  : 
telle  eft  la  propriété  du  Seigneur 
Haut- Jafticier  ,  où  du  Seigneur 
féodal  &  dired  ,  fur  les  héritages 
dépendans  de  leur  Juftice  ou  Sei- 

Sneurie ,  &  aliénés  à  titre  d'inféo- 
ation,  d'emphytéofe  ^  d'accenfe- 
ment  ou  autrement. 

Domaine  utile  ,  fe  dit  de  celui  qui 
confifte  principalement  dans  la 
jouidance  du  ronds  :  ainfi  le  do- 
maine direâ  &  le  domaine  utile, 
étant  diftinâs  dans  leurs  effets , 
peuvent  appartenir  en  mcme  temps 
a  diverfes  perfonnes. 

Domaine  de  la  Couronne,  fe  dit 
du  patrimoine  attaché   à  la  Cou- 
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ronné  de  nos  Rois  j  on  l'appelle 
auffi  le  Domaine  du  Roi ,  ou  fim- 
plement  le  Domaine. 

On  comprend  fous  la  dénomi- 
nation de  Domaine  de  la  Cou- 
ronne ^  tout  ce  qui  appartient  au 
Roi,  foit  comnje  Souverain,  foit 
comme  Seigneur  des  tertes  dépen* 
dantes  du  Domaine  :  tout  ce  qui 
eft  du  au  Roi  j  comme  Roi  :  tout 
ce  qui  eft  un  apanage  de  la  Royau- 
té :  tout  ce  qui  eft  une  fuite  ,  un 
effet ,  une  produdion  de  fon  auto- 
rité fouveraine. 

Plufieurs  prétendent  faire  quan- 
tité de  divifîons  du  Domaine  ,  en 
diftinguant  le  Domaine  corporel  & 
incorporel ,  le  Domaine  muable  & 
immuable ,  le  Domaine  fixe  &  ca- 
fuel ,  le  Domaine  ancien  &  nou- 
veau i  mais  ces  prétendues  diftinc- 
tions ,  qui  rentrent  l'une  dans  l'au- 
tre ,  ne  fqnt  pas  uniquement  ap- 
plicables au  Domaine  de  la  Cou- 
ronne ,  elles  peuvent  être  égale- 
ment appliquées  aux  pofieffions  des 
Particuliers.  On  prétend  auffi  qu'il 
y  a  un  Domaine  public ,  &c  un  Do- 
maine privé  \  enhn ,  l'on  diftingue 
les  grands  Domaines  àts  petits  do- 
maines. 

Voici  l'explication  fommaire  de 
ces  diftinâions. 

Le  Domaine  corporel  confifte 
dans  ce  qui  tombe  fous  les  fens , 
comme  les  terres  ,  héritages  ,  châ- 
teaux j  maifons  &c  autres  édifices  , 
forets  ,  bois  ,  fleuves ,  rivières  na- 
vigables ,  îles  &  autres  biens  de  cette 
nature. 

Le  Domaine  incorporel  ne  con- 
fifte que  dans  divers  droits  ,  dont 
les  uns  proviennent  de  l'exercice  de 
la  Souveraineté  ,  &  les  autres  font 
dûs  au  Roi ,  en  qualité  deSeigncur 
des  Terres  &  Seigneuries  dépen- 
dantes du  Ddmaine  de  fa  Couron- 

Qq  ij 
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fie.  De  la  première  efpèce  font  y  le 
.  droit  de  rendre  la  Juftice ,  &  ceux 
qui  y  font  acceffbires  ;  celui  de  di- 
refte  univerfelle  j  celui  de  faire  des 
Loix;  celui  de  battre  monnoie,  & 
d'en  régler  le  titre  &  le  prix  j  les 
droits  iur  le^  mines  &  minières  ;'  le 
droit  de  régale  fur  les  Archevêchés 
&  E\rèchés  vacans  j  ceux  de  franc- 
fiefs  ,  d'amortiffement ,  &  de  nou- 
veaux acquêts  }  ceux  d*anobli(Te- 
ment  »  légitimation ,  batardife  & 
aubaine  ;  ceux  de  poids  &  mefures  ^ 
ceax  de  créer  des  Offices  y  Se  d'ac 
corder  des  conceffions  de  foires  & 
marchés  ,  5c  autres  privilèges  quel- 
conques \  enfin ,  les  droits  de  con- 
trôle des  exploits  y  ceux  de  contrôle 
des  aâes  des  Notaires  »  Se  fous  Ci" 
gnatures  privées  y  ceux  d'infinua- 
tion  Se  de  centième  denier»  &ceux 
de  petit-fcel ,  font  confîdérés  com- 
me domaniaux ,  parcequ'ils  ont  été 
unis  au  Domaine  de  la  Couronne  y 
on  comprend  encore  dans  cette  par- 
tie ,  les  droits  d'impofition  ,  éta- 
blis de  temps  immémorial  ;  de  la 
féconde  efpèce,  font  les  droits  fei- 
gneuriaux  Se  féodaux ,  cafuels ,  ac- 
cefToires  à  la  féodalité  ,  &  dont  la 
quotité  eft  fixée  par  les  Coutumes , 
dans  l'étendue  defquelles  les  biens 
font  fitués. 

On  appelle  Domaine  muabUy  tout 
ce  qui  confifte  en  biens  &  droits  qui 
s'afferment,  &  dont  le  produit  peut 
varier  y  en  augmentant  ou  en  dimi- 
nuant y  relativement  aux  circonftan- 
ces  \  commefont  les  Greffes,  Sceaux, 
Tabellionages,  Péages,  &c. 

Et  Iç  Domaine  immuable^  efl  celui 
dont  le  produit  n'augmente  ni  ne 
diminue ,  coiQme  les  cens  Se  ren- 
tes, &c. 

On  nomme  Domaine  fixe ,  le 
Domaine  de  la  Couronne ,  confi- 
ftant  en  terres  ^  feigneuries ,  bois  > 
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forets ,  &  en  droits  domaniaux  qui 
ne  dépendent  d'aucun  événement 
cafuel.  Dans  l'adminiftration  parti- 
culière du  Domaine  ,  on  appelle 
Domaine  fixe ,  tout  ce  qui  eft  com- 
pris dans  les  baux  des  Domaines  y 
comme  les  terres ,  maifons ,  édi- 
fices ,  droits  de  péage  ,  travers , 
pafTages  ,  cens ,  rentes ,  &  autres 
revenus  de  cette  efpèce,  qui  appar- 
tiennent entièrement  aux  Fermiers 
<îes  Domaines,  &  qu'ils  peuvent 
receveur  des  mains  des  débiteurs  » 
par  celles  de  leurs  commis  &  prc- 
pofés. 

Le  Domaine  cafuel  y  oppofé  au  Do- 
maine fixe ,  eft  celui  qui  provient 
des  droits  d'aubaine ,  confifcation , 
batardife^  déshérence^  ligne  éteinte 
ouautrement^Dans  l'admmiftration 
des  Fermes ,  on  n'appelle  Domaim 
cafiiel  que  les  droits  domaniaux  ca- 
fuels ,  dont  les  Receveurs  généraux 
des  Domaines  font  la  recette ,  St  (ar 
lefquels  ils  jouiffent  des  attribu- 
tions qui  leur  ont  été  accordées; 
tels  font  leslods  &  ventes  »  droits 
de  quint ,  requint,  treizièmes,  re- 
liefs ,  rachats ,  fous  rachats  &  au* 
très  femblables  ;  les  droits  d'épa- 
ves ,  tréfors  trouvés ,  les  biens  échus 
comme  vacans  ,  par  confifcation  , 
au'^aine ,  batardife  y  déshérence  ou 
autrement. 

Le  Domaine  ancien^  eft  tout  ce 
qui,  de  temps  immémorial  ,*dc- 

1>end  du  Domaine  de  la  Couronne; 
e  Domaine  nouveau ,  eft  celui  qui 
eft  accru  au  Domaine  de  la  Cou- 
ronne ,  Se  qui  confifte  dans  les  biens 
patrimoniaux  que  les  Rois  poflc- 
doient ,  lors  de  leur  avènement  au 
Trône ,  en  ceux  qui  leur  font  échus 
depuis ,  Se  en  ceux  provenans  de 
conquêtes  ,  d'acquimions ,  &  dont 
répoque  de  la  domanialité  eft  con>- 
nue.  Mais  il  n'y  a  aucune  diftin£tioa 
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I  faire  entre  l'ancien  &  le  nouveau 
Domaine  :  dès  qu*un  bien  eft  uni 
&  incorporé  au  Domaine  de  la  Cou- 
ronne ,  il  jouit  des  mêmes  privilè- 
ges ,.  &  eft  fujet  aux  mêmes  règles 
que  le  Domaine  ancien. 

Le  Domaine  de  la  Couronne  eft 
aui&  ancien  que  la  Monarchie  :  dès 
le  moment  de  Tentrée  des  Francs 
dans  les  Gaules,  nos  Rois  fe  mirent 
en  poffellîon  réelle  des  fonds  qui 
avoienc  appartenu  aux  Empereurs 
Romains  y  ainfi  que  des  fubudes  & 
impoHtions»  &  de  tous  les  droits  & 
revenus  fixes  &  cafuels  qui  avoiem 
compofé  le  fifc  de  l'Empire. 

L'inaliénabilité  du  Domaine 
(  dont  le  principe  commença  à  s'é- 
tablir avec  la  troifième  race  de  nos 
Rois  )  a  augmenté  confidérable- 
ment  ce  Domaine ,  au  moyen  des 
unions  qui  y  ont  été  faites  par  con- 
quêtes, par  droit  fucceffif ,  par  ac- 
quifitîon,  ou  par  droits  de  confifca- 
tions  y  aubaines  ,  déshérences ,  bâ- 
tardifes ,  &c. 

Il  faut  diftinguer  trois  temps 
dans  le  Domaine  :  le  premier ,  qù 
Ton  ne  connoiUbit  point  du  tout  les 
propriétés  privées ,  &  où  tout  Do- 
maine ,  tout  fonds  de  terre  (  il  n'y 
en  avoir  pas  encore  d'autres  )  ap- 
partenoit  â  l'État  j  il's'en  faifoit 
tous  les  ans  une  nouvelle  diftribu- 
*  tion  par  Communautés  &  pac  Fa  • 
milles  5  fuivant  le  nombre  de  bras 
que  chacune  pou  voit  employer  ; 
chaque  Particulier  avoir  enfuite  fa 
f^xt  fuivant  fon  rang  &  fa  condi^ 
tion.  Nos  premiers  ancêtres  n'exi- 

feoient  alors  d'autres  dons  de  leur 
rince  &  de  leur  Chef,  ni  d'autres 
récompenfes  des  fervices  tju'ils  ren- 
doient  à  la  Nation  y  que  les  préfens 
particuliers  dont  il  honoroit  leur 
valeur ,  rels  qu'un  theval  de-  ba- 
taille j,  un  fer  temt  du  fang  de  l'enr 
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hemi,  Thonneur  d'être  admis  à  fa 
table.  Cepremier  temps  fe  termina 
à  l'éubliuement  des  rrançois  dans 
les  Gaules. 

Dans  le  fécond  temps  %  il  fut  fait 
un  partage  des  terres  a  perpétuité  , 
pour  être  renues  patrimonialement  ; 
mais ,  cependant ,  fous  cerraines 
conditions ,  &  d'une  propriété  en 
quelque  forte  précaire.  Par  ce  par- 
tage ,  il  en  fut  réfervé  une  portion 
confldérable  qui  fut  affignée  au 
Prince  comme  un  patrimome  facré 
&  inviolable ,  pour  foutenir  fa  di- 
gnité ,  &  fatisfaire  aux  Charges  de 
rÉtat.  Pendant  ce  fécond  temps  > 
qui  commence  avec  la  Monarchie» 
&  qui  a  fubûfté  bien  avant  fous  la 
troilième  race,  le  Roi  étoit  maître 
d'inféoder  à  temps ,  à  vie ,  ou  pour 
plus  long- temps,  mênïe  pour  tou- 
jours ,  les  terres  qui  lui  avoient  été 
réfervées. 

Ces  inféodations  n'étoient  point 
réputées  une  diftraftion  réelle  du 
patrimoine  de  la  Couronne  :  par  la 
nature  des  Fiefs,  le  Domitine  di- 
reâ  dcmeuroit  toujours  dans  la 
main  du  Roi  ;  &  le  Domaine 
utile  ,  devenant  le  prix  ou  la  ré* 
compenfe  des  fervices  de  fief,  fe 
trouvoit  employé  conformément  à 
la  deftination  qui  en  rend  la  con* 
fervation  fi  précieufe  à  l'État  ^  d'aiU 
leurs ,  rinveftiture  &  les  droits  dûs 
aux  mutations  de  main  ,*  équiva- 
loient  en  quelque  manière  »  à  la  fa- 
culté dé  rachat  perpétuel. 

Mais  la  fupprefiion  ou  la  dimi- 
nution de  la  plupart  des  fervices  de 
fief,  devenus  inutiles  par  les  chan- 
gemens  arrivés  dans  Vadminiftra-^ 
rion  des  Armes  &  de  la  Juftice , 
détruifant  l'objet  principal  des  in- 
féodations ,  il  a  fallu  interdire  les 
inféodations  pour  l'avenir  j  cepen» 
dant  s.  il  a  écc  convenable  en.  odeme 
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:  temps  de  laifT^r  ûibQften U$'Mçhn- " 
'  nos,  faice^  fous  la  foi  &:  r^ucoricé 
d'un  ufage  légitime ,  achetées  feu- 
vent  de  tout  le  fang  de  ceux  qui  les 
avoient  obtenues  ,  &  devenues  le 
patrimoine  des  familles  les  plus 
chères  à  l'État ,  foit  par  les  fervices 
qu'elles  lui  avoient  déjà  rendus,  foit 
par  ceux  qu  elles  pouvoient  lui  ren- 
dre dans  la  fuice. 

Dans  le  troifième  temps ,  qu'on 
peut  dater  de  l'an  1 5  (j  (> ,  avec  les 
inféodations ,  ont  cefle  néceflaire- 
ment  les  dons  à  perpétuité  des  ter- 
res &  droits  faifanc  partie  du  Do- 
maine de  la  Couronne.  Quand  Ton 
retarde  jufqu'en  1 5(^6  la  ceflation 
de  ces  dons  >  ce  n'eft  pas  qu'on  ne 
fâche  que  François  1 ,  avoir  expref- 
fément  défendu  de  les  continuer 
aux  enfans  :  que  mémo ,  avant  Fran- 
çois I ,  nos  Rois  s'étoient  toujours 
cru  en  droit ,  &  avec  raifon,  de  ré- 
voquer ceux  que  l'importunité  des 
Courtifans,  ou  les  malheurs  des  cir- 
con (lances  avoient  arrachés  à  la  fa- 
geiïe  de  leurs  prédécelTeurs  \  ôc 
qu'enfin ,  ces  dons  ont  toujours  été 
contraires  à  la  nature  inaliénable  Se 
împrefcriptible  du  Domaine^  mais 
comme  ils  pouvoient  toujours  fe 
déguifer  fous  le  titre  d'inféodation 
qu'aucune  loi  n'avoit  jufqu'alors 
interdit ,  on  «oit  n'en  devoir  fixer 
Ventièfe  Se  véritable  ceiïàtion  au  au 
temps  où  a  Commencé  le  troinème 
état  du  Domaine. 

L'article  1  de  TÉdit  de  Charles 
IX  y  donné  à  Moulins  au  mois  de 
Février  i$66 ,  porte  que  le  Domai- 
ne de  la  Couroiine  eft  entendu  celui 
qui  eft  expreflement  confacré ,  uni 
Se  incorporé  à  la  Couronne ,  ou  qui 
a  été  tenu  &  adminiftré  par  les  Re- 
ceveurs &  Officiers  royaux  ,  du- 
rant l'efpace  de  dix  ans ,  &  eft  en- 
tré en  ligne  de  compte.  L'article  j 
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ajouté  que  de  pareille  nature  êé  cùk^ 
ditiou ,  font  les  terres  autrefois  alié- 
nées &  transférées  par  les  prédé- 
cefleurs  Rois  ^  à  la  charge  de  retour 
à  la  Couronne ,  en  certaines  condi*  4 
tions  de  défaut  de  mâle  »  oa  autre 
femblable. 

L'Édit  de  Louis  XIV ,  du  mois 
d'Avril  i66y ,  contient  littérale- 
ment la  définition  donnée  par  l'ar- 
ticle i  de  l'Edit  de  i  ^66\Sc  il  ajoute 
que  la  preuve  de  la  qualité  des  Do- 
maines pourra  être  faite  pat  des 
extraits  d'Édits,  d'Arrers,  Déda- 
rarions,  Règlemens,  Comptes,  Pa- 
piers-Terriers ,  Foi  ,  Hommages, 
Aveux  y  Dénombremens  ,  Baux  â 
Ferme,  Partages,  &  autres  Aâes 
concérnans  les  Domaines ,  qui  fe- 
ront tirés  des  Greffes  des  Parle- 
ment ,  Chambres  des  Comptes , 
Bailliages  ,  &  Sénéchauiïçès,,  Ba- 
reaux  des  Tréforiers  de  Fc^nce  %  du 
Tréfor  Se  autres. 

11  ne  faut  pas  conclure  de  ces  dé- 
finitions ,  que  Ton  ne  reconnoiffe 
d'autre  Domaine  que  celui  qui  eft 
uni  à  la  Couronne  de  l'une  des  deux 
façons  qui  y  font  prefcritesj  c*eft-i- 
dire  expre((ément  ,  ou  tacitement 
par  une  jouiffance  cônfufe  de  dix 
années. 

Il  y  a  des  biens  qui'  (oftt  uiiis  de 
plein  droit  i  la  Couîrénhe ,  indé- 
pendamment même  de  là  volonté 
du  Prince  ;  Se  d'autres  qui  ne  font 
cenfés  unis  au  Domaine ,  que  lorf- 
que  le  Roi  le  déclare  expreflement» 
ou  lorfqu'ils  ont  été  adminiflrés  Sc 
régis  par  les  Officiers  du  Domaine 
pendant  dix  ans.  C'eft  feulement  de 
ces  derniers  dont  il  s'agit  daQ,s  les 
Édits  de  i^6CSe  1667.  ' 

Les  biens  patrimoniaux  que  les 
Princes  pofsèdent  lorfqu'ils  par- 
viennent d  la  Couronne  ,  font  unis 
de  plein  droit  au  Domaine  )  il  e& 
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cft  de  tnhme  des  Terres  &c  Seigneu- 
ries qui  adviennent  à  titre  fucceflif ^ 
au  Prince ,  depuis  qu'il  eft  Roi  j 
l'union  s'en  fait ,  non  en  vertu  de 
fa  volonté ,  mais  par  l'effet  de  Tu- 
nion  qu'il  contraâe  lui-même  avec 
l'État,  laquelle  lui  acquérant  tout 
ce  qui  appartient  à  l'État ,  acquiert 
réciproquement  à  l'État  tout  ce  qui 
appartient  au  Roi. 

Le  Domaine  de  la  Couronne  con- 
fîfteenTerres,  Seigneuries,  &  autres 
biens-fonds  &  héritaees  y  dans  les 
cens  Se  rentes,dans  les  Tods  &  ventes, 
&  autres  droits  cafuels ,  utiles  &  àc- 
ceiïbires  de  la  mouvance,  &  de  la  di- 
reâe;  dans  les  bois  &  forêts,  fleuves 
&  rivières  navigables,  îles  &  iflots  ^ 
dans  les  droits  détaillés  ci-devant , 
fous  le  titre  de  Domaine  incorporel, 
dans  les  péaees  >  balaies ,  paflages  , 
pêcheries  ;  les  Tabellionages ,  Ser- 
genteries  fieffées ,  Greffes  &  au- 
tres chofes  femblables,  procédant, 
tant  des  Fiefs  &  Seigneuries ,  que 
des  droits  de  Juftice  Se  de  Police. 

Les  droits  de  Franc-fiefs ,  amor- 
tîffemens ,  Se  nouveaux  acquêts , 
font  des  droits  domaniaux  incorpo- 
rels ,  qui  procèdent  de  la  Souve- 
raineté ,  &  qui  ne  peuvent  être 
exercés  que  par  le  Souverain  ;  ils 
font  nommément  déclarés  droits 
ordinaires  &  domaniaux  de  la  Cou- 
ronnne ,  par  les  déclarations  de 
Henri  II ,  des  i  Septembre  1 547  , 
&  19  Mai  1549. 

Les  grands  Domaines  font  les 
Terres  Se  Seigneuries  j  ayinr  hau- 
te ,  movenne  &  baffe  Juftice ,  com- 
me les  Duchés,  Principautés ,  \far- 
quifats ,  Comtés  ,  Vicomtes  ,  Ba- 
rdtiWiçs  ,  Châtellenies  ,  Prévotes  , 
Vigueries  &  autres  ,  avec  leurs 
mouvances  ,  circôrtflShcejL  &  dé- 
pendances. 
»      Lqs  petits  Domaines  p  confident 
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en  objets  féparés  des  grandes  Ter- 
res Se  Seigneuries ,  en  portions  de 
Doniaînes  mêlés  avec  les  biens  des 
Particuliers ,  même  en  Juftices  & 
Sjeiçneuries  de  Paroi  ffes  fans  Do- 
mame  ;  TÉdit  du  mois  d'Août 
170S,  qui  a  ordonné  Taliénation 
des  petits  Domaines  à  titre  de  pro« 
prière*  incommutable  »  met  dans 
cette  claffe ,  les  moulins  ,  fours , 
preffoirs  ,  halles ,  maifons ,  bouti- 
ques ,  échoppes  ,  places  à  étaler  , 
terres  vaines  Se  vagues,  commu- 
nes ,  landes ,  bruières  ,  pâtis ,  pa- 
lus ,  marais  ,  étangs ,  bouqueteaux 
féoarés  des  forets ,  bacs ,  bateaux  , 
péages,  travers,  ponts,  paflages, 
droits  de  minage ,  mefurage  ,  au-- 
nage,  poids  ,  greffes  ,  tabelliona- 
ges ,  prés ,  îles  ,  iflots  j  crémens , 
attériffemens  ,  accroiflemens  j 
droits  fur  les  rivières  navigables  , 
leurs  fonds  ,  lits ,  bords ,  quais  Se 
m^rchepiés  ,  dans  l'étendue  de 
vingt-quatre  pieds  j  les  bras,  cou- 
rans ,  eaux  ràortes ,  Se  canaux  j 
les  places  qui  ont  fervi  aux  foffés  , 
marres  ,  remparts  ,&  fortications, 
tant  anciennes  ,  que  nouvelles  de 
toutes  les  villes  du  Royaume ,  avec 
un  efpace  de  neuf  pieds  audedans 
defdites  villes,  près  de  leurs  murs , 
fuit  que  les  villes  appartiennent  au 
Roi,  ou  à  des  Seigneurs  particu- 
liers. 

Tous  lefdits  Domaines^  Droits 
qui  font  dans  la  main  du  Koi ,  (  à 
Texception  des  bois  Se  de  quelques 
droits  régaliens  ,  )  font  compris 
dans  les  mux  des  Fermes  ^  ainfi  que 
les  rentes  ,  redevances  ,  Se  droits 
dûs  pour  râifon  de  ceux  qui  font 
aliénés  à  quelque  titre  que  ce  foit. 

Le  Domaine  de  la  Couronne ,  Se 
les  Droits  en  dépendans  font  in- 
aliénables; cette  inaliénabilité  eft 
une  fuike  néceffaire  de  la  fubftitu- 
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tion  perpétuelle  de  la  Coaronne , 
&  de  la  deftinacion  du  Domaine  à 
Tufage  du  Prince ,  qui  ,  comme 
grevé  de  fubftitution ,  eft  obligé  de 
tranfmeccre  à  fon  SuccelTeur  cous 
ces  Domaines  &  Droits ,  qui  font 
fpécialement  afFedés  au  bien  de 
r£tat  y  ic  i  Tutilité  publique^  Cafa^ 
Ragueau,  Se  d'autres  Auteurs  ont 
oblervé  que  Tinaliénabilité  du  Do- 
maine eft  comme  du  droit  des 
gens  \  que  la  prohibition  de  Talié- 
ner ,  n*a  .été  établie  par  aucune  loi 
fpéciale  j  mais  qu  elle  eft  née ,  pour 
amfi  dire  ,  avec  la  Monarchie ,  & 
que  chaque  Roi  avoit  coutume  à 
ion  avènement  de  faire  ferment  de 
fobferver. 

Lôrfqu'on  dit  que  le  Domaine  eft 
inaliénable ,  cela  ne  doit  pas  être 
pris  dans  la  force  du  terme  :  il  y  a 
des  droits  qui ,  par  leur  nature  , 
font  en  effet  abfolumenc  inaliéna- 
bles ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être  ,  parcequ'ils  ne  peuvent 
erre  exercés  que  par  le  Souverain  ; 
tels  font  ceux  de  régale  \  ceux  fur 
les  fleuves  &  rivières  navigables  j 
ceux  d'aubaine  ;  ceux  d'amorti fle- 
mehtjde  franc-fiefs  &  de  nouveaux 
acquêts,  &  autres  droits  fembla- 
Ibles. 

Mais  les  autres  biens ,  comme 
les  Terres ,  Seigneuries  ,  Hérita- 
ges &  Droits  qui  ont  été  dans  le 
Commerce  des  particuliers ,  ou  ^ui 
font  &ê  même  nature  ,  ne  font  in- 
aliénables que  parcequ  ils  font  at- 
tachés à  la  Couronne  >  &  affeâés 
nu  bien  de  l'État  j  ils  peuvent  être 
aliénés  par  engagement  &  par  re- 
vente ,  (  autant  que  ces  aftes  peu- 
vent être  confidérés  comme  des 
aliénations ,  )  mais  toujours  fous  la 
faculté  de  rachat  perpétuel  j  ainfî 
J*inaliénabilité  â  regard  de  ces  biens,  j 
f  jcpriçie  fpulement  qu'ils  ne  peu-  j 
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vent  être  aliénés  à  perpémîtc ,  & 
que  la  faculté  d'y  rentrer  eft  im-- 
prefcriptible.  On  peut  même  faire 
des  aliénations  a  perpétuité ,  fok  de 
ces  biens  J  à  titre  d'échange  »  foit  de 
petits  domaines  &  de  terres  vaines 
&  vagues  J  à  titre  d'inféodation. 

Sous  les  deux  premières  races  de 
nos  Rois ,  il  y  eut  différentes  caufes 
de  la  diftraâion  ^  &  de  la  perce  du 
Domaine  :  les  Souverains  fondèrent 
&c  dotèrent  quantité  d'Èglifes  8c  de 
Monaftères  aux  dépens  4^  leurs 
Domaines;  à  la  mort  de  chaque 
Roi  ,  la  Monarchie  fe  partageoit 
entre  fes  enfans  mâles  ;  &  vers  le 
déclin  de  la  ieconde  (ace  »  la  plupart 
des  Gouverneurs ,  Officiers  &  Vaf- 
ïaux  fe  révoltèrent  &  s'emparèrent , 
non-feulement  de  la  propriété  det 
terres  de  leur  commandement  & 
dépendances  >  mais  encore  des  droits 
régaliens. 

M.  ]e  Procureur  Général  de  la 
Guefte  y  fait  voir  que  Hugues  Ca- 

f>et,  le  premier  des  Rois  ae  la  troi- 
ième  race ,  par  une  conduite  toute 
oppofée  ,  jeta  les  fondemcns  de  la. 
didturnité  de  fEtat;  que  ces  fonde* 
mens  furent  y  i°.  le  retranchement 
des  partages  Royaux  ;  i®.  la  non^ 
aliénation  du  Domaine  ;  )^.  tac^ 
croijfemem  du  peu  de  Domaine  que  fes 
Prédécejfcurs  Rois  lui  avoient  laijfé  , 
par  une  jonclion  &  union  du  partial^ 
lier  quilpojfédoie. 

Les  Rois  fes  fucceftêars  ont  re« 
connu  que  le  Domaine  »  qui  eft  def- 
tiné  à  loutenir  l'autorité  Souverai- 
ne ,  ne  devoir  point  être  divifé  ni  ' 
aliéné  ;  ils  ont  fait  ferment  j  lors 
de  leur  facre,  de  le  conferver. 

En  IZ79  >  i'  y  ^"f  .u"^  Aflèm- 
blée  folennelle  à  Montpellier ,  où 
tous  les  Princes  Chrétiens  convin- 
rent ,  par  eux  ou  par  leurs  Ambaffa- 
deurs ,  que  le  Domaine  de  la  Cou- 
ronne 
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tonne  feroit  inaliénable  ,  Se  que  les 
chofes  qui  en  avoient  été  démem- 
brées ,  y  féroient  réunies. 

Nos  Rois  ont  depuis  rendu  un 

Î;rand  nombre  d'Ordonnances  pour 
a  réunion  des  biens  du  Domaine 
qui  avoient  été  aliénés  ;  Se  Louis 
XV,  par  fon  Édit  de  1717,  con- 
cernant les  Princes  légitimés  ,  a  re- 
connu que  les  Loix  rondamentales 
du  Royaume,  le  mettoient  dans  une 
heureufe  impuiffànce  d'aliéner  le 
Domaine  de  fa  Couronne. 

Quoique  le  privilège  de  l  inalié- 
Tïahilité  du  Domaine  ,  ne  paroifle 
pouvoir  être  iufceptible  d'aucune 
diminution ,  il  eft  cependant  fujet  à 
quelques  exceptions  que  l'Ordon- 
nance même  a  autorifées.  Par  exem 
pie  ,  on  peut  regarder  les  apana- 
ges des  enfans  de  France  comme 
des  aliénations  du  Domaine  y  quoi- 
qu'ils ne  foient  faits  que  fous  la 
condition  de  retour  à  la  Couronne 
par  la  mort  des  Apanagifles  ,  ou 
de  leurs  defcendans  fans  enfans 
mâles. 

Les  biens  du  Domaine  peuvent 
auflî  être  aliénés  par  échange  j  parce 
que  l'échange  n'eft  qu'une  fubroga- 
tion  déterminée  par  des  raifons  dt 
convenance  :  fouvent  même ,  par 
cequ'il  eft  de  l'intérêt  de  l'Étacidc 
pouéder  les  biens  reçus  en  contre 
échange;  Se  que  d'^lîeurs ^  fi  l'État 
aliène  des  fonds  par  l'échange,  il 
en  reçoit  le  remplacement  par  d'au- 
tres ,  qui  font  à  l'inftant  unis  au 
Domaine  de  la  Couronne  ,  comme 
rétoient  ceux  qui  font  cédés  len 
échange.  Il  eft  donc  jufte  que  ces 
actes  fubfiftent  à  perpccuité  ,  lorf- 
qu'ils  ont  été  faits  en  conformité 
des  règles  établies,  fans  fraude  ni 
fiction  ;  mais  ,^  s'il  y  a  eu  léfion 
énorme  pour  TÉtat ,  ou  que  leva- 
luatior^  n'ait  pas  été  faite  avec  les 
Tome  Vltl. 
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formalités  requifes  ,  le  Roi  peur 
rentrer  dans  fes  Domames  échan- 
gés, en  rendant  les  biens  &  droits 
qui  avoient  été  cédés  en  contre 
échange.  Ce  font  les  difpolitions  de 
rÉdit  du  mois  d'Avril  \66f. 

Les  charges  accidentelles  de  TE- 
tat ,  telles  que  celle  de  foutenirune 
guerre ,  étant  inévitables ,  il  n  été 
nécellàire  d'y  pourvoir  en  établif- 
faut  une  exception  à  la  règle  de  l  iii- 
aliénabilité.  L'Édit  de  i5')6  ,  porte 
que  le  Domaine  pourra  être  aliéné 
à  deniers  comptans  pour  la  nécedité 
de  la  guerre  j  mais  à  faculté  de  ra- 
chat perpétuel ,  Se  après  des  Lectres 
patentes  dûment  vérifiées. 

A  l'égard  des  petits  Domaines  , 
en  tout  ou  en  partie ,  des  édifices 
particuliers  fujers  à  réparations ,  Se 
des  terres  vaines  &  vagues  ,  il  a  été 
trouvé  convenable  &  mêmeavanta- 

f;eux  à  l'État,  d'en  ordonner  Ta- 
icnation  à  titre  d'inféodation  Se  de 
propriété  incommutable ,  à  charge 
de  foi  &  hommage ,  de  rentes  ou 
de  cens ,  &  de  payer  les  droits  fei- 
eneuriaux  aux  mutations  fuivant 
les  coutumes  des  lieux;  l'Oulon- 
nance  de  Châties  VI ,  de  Tan  1 40S  , 
permettoit  aux  gens  des  comptes  de 
laiffer  à  cens  &  rentes ,  à  temps ,  à 
vie ,  ou  à  perpétuité  les  parties  de 
domaines  dont  la  poftèflîon  ne  fe- 
roit pas  convenable  entre  les  mains 
du  Roi ,  comme  échoppes ,  bouti- 
ques ,  &c.  C'eft  ce  qui  a  encore  été 
ordonné  en  i$66  ^  16/1  ,    1(^95 , 

Du  refte ,  brfqu'il  a  été  jugé  nc- 
ceftaire  de  faire  procéder  à  1  alié- 
nation des  Domaines ,  il  a  prefque 
toujours  été  ordonné  que  ces  alié- 
nations féroient  faites  à  faculté  de 
rachat ,  ou  à  titre  d'engagement  ra- 
cheiable  à  perpétuité  j  c'eft  une  rè- 
gle âu(E  aucienne  que  Tétablilte- 
Rr 
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ment  du  principe  de  1  inalicnabili- 
ce  :  elle  eft  dérivée  de  ce  principe 
même  ,  d'autant  que  par  l'engage- 
ment i  faculté  de  tachât  »  les  biens 
ne  font  cenfés  »  ni  aliénés  ,  ni 
diftraits  de  la  Couronne  >  la  fa- 
culté de  rachat  éunt  imprefcrip- 
tible  ^  antibut  qui  réfulte  néeflài- 
lemenc  da  principe  de  l'inalicna- 
bilité. 

Les  Ordonnances  ont  établi  di- 
yeis  privilèges  relatifs  »  foit  i  la 
confcrvation  da  Domaine ,  foit  aui 
Tribunaux  où  les  caufes  qui  t&  con- 
cerneiK  doivent  être  portées  »  foit  i 
la  nature  des  actions  dont  il  peur 
ctre  fufceptible. 

Les  privilèges  qui  ont  rapport  à 
ta  conservation  du  Domaine  ,  con- 
fiftent  dans  fon  affranchi  (lement  de 
k  condition  commune  des^  autres 
héritages ,  fuivant  laquelle  ils  font 
fufceptibles  de  toutes,  forces  de 
conventions  ,  donations ,  ventes  ^ 
.  échanges,  &  autres  difpoHrions  •  & 
fujets  aux  droits  rigoureux  de  la 
prefcription  y  aalieaque  le  Domai- 
ne hors  du  commerce  des  hommes , 
me  peut  être  aliéné  ni  prefcrtc 

Les  privilèges  da  Domaine  qui 
cm  rapport  aux  Tribunaux,  oà  les 
caufes  qui  les  concernent  3  doivent 
être  traitées ,  confident  en  ce  que  la 
connoifTkjKe  des  caufes  qui  inté- 
seflfent  le  Domaine ,  ne  peut  ap^ 
parrenir  aux  Juges  des  Seigneurss 
ni  même  à  tous  Officiers  royaux , 
mais  feulement  i  ceux  à  qui  cette 
attribution,  a  été  fpécialement  faite  j 
fcit  en  première  inftance ,  foit  par 
appel.  De -là  la  maxime  atteltce 

r'  tous  les  Auteurs ,  que ,  quoique 
Domaine  foit  enclavé  dans  la 
luftice  d'an-  Seigneut  ,  iJ  ne  peut 
être  fournis  à  fa  Juftice ,  &  qu'une 
«t££e  CQÙ  yicoit  &umi&  augaravanr^ 
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ceflê  de  1  être  >  torfqii'eDe  eft  ao* 
qoife  par  le  Rot. 

Les  privilèges  da  Domaiiie  qui 
ont  rapport  à  la  natore  cies  aâions 
que  le  Roi  peut  intenter  ,.  font  la 
préférence  fur  les  biens  des  Fer- 
miers de  fes  Domaines  j  fixée  pai 
un  Édit  da  mois  d'Août  1669  >  ^ 
trois  différens  objets  »  for  les  meo- 
bles&  deniers  comptans,.  les  int- 
meubles  &  les  offices  ;  la  co»» 
trainte  par  corps  qui  peut  être 
exetcée  pour  le  payement  des  re- 
venus da  Domaine  »  aux  tecmes  de 
1  article  5  du  titre  54  de  L'Ordon- 
nance de  1657  :  le  droit  de  plaider 
main  garnie  y  ôc  d^3bliger  à  la  re- 
préfentation  de  titres  :  le  droit  de 
iè  pourvoir ,  même  contre  des  Ar- 
sets  conttadiâoires»  oa  par  la  voie 
de  Lettres  de  refcifion  ,  contre  des 
aâ:e$  pafTés  y  foit  au  nom  du  Roi  y 
ibit  au  nom  de  celai  qni  La  précc'- 
dc^à  quelque  titre  que  ce  pttiife 
être  :  Laffranchiflement  de  toutes 
difpofitions  des  coutumes  y  ou  fa 
condition  fixée  par  des  Loix  gêné» 
raies ,  &  par  les  Ordonnances,  da 
Royaume. 

Enfin ,  les  privilèges  du  Domaine 
qai  ont  rapport  à  la  nature  des  ac« 
dons  dont  il  eft  ex^pr,  /bn^de  ne 
pouvoir  être  fufet  x  aucune  aéfcioa 
de  compHûnee  ::  (;  car  ceKe  aâion; 
qui  fuppofe  une  voie  de  fait»  «ne 
violence  ,.  &  par  conféquent  une 
injulHce ,  ne  peur  être  intentée  con- 
tre lie  Roi  qui  eft  la  fource  &  le 
diftributear  de  toute  Juftice,  fans^ 
bleffer  la-  révérence  due  à-  la  Ma*-- 
jêftè  du  Pïince  )  :  de-  ne  pouvoir 
égarement  être  fufet  à  Ta&ion  dus 
retrait  lignager  :  la'  raifon  en  eft^ 
Ibrfque  le  Roi  acquiert  un  hérita^ 
ge  ,  on  doir  prèfamer  qu'il  a  eo^ 
vue  le  bien  &  rwtilité^  de  l'État  „ 
qpi   doit   remgorcer    fur   l'ob^ 
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^u  ont  eu  les  Coûtâmes  >  de  con- 
ierver  les  héritages  dans  les  fa- 
anilles. 

On  ne  peat  pas  non  plus  oppofer 
par  exception  ^ncre  le  Domaine , 
la  péremption  d*in(tance  ,  la  corn- 

I)enfation ,  la  ceflion  de  biens ,  les 
ettres  de  répi ,  les  lettres  d'état , 
les  lettres  de  bénéfice  -  d'inventai- 
re >  &  les  caufes  qui  le  concernent 
ne  peuvent  être  évoquées  ,  mcme 
dans  le  cas  où  le  Procureur  du  Koi 
n'eft  pas  feul  partie ,  mais  feule- 
ment intervenant  dans  une  indance 
commencée  par  un  autre. 
Domaine  congéable  ,  fe  dit  en 
Bretagne  ,  d'un    héritage  dont  le 

ÎoflTefTeur  eft  obligé  de  fe  defTaifir 
la  volonté  du  feigneur ,  qui  doit 
néanmoinsretnbourferau  tenancier 
qu'il  veut  dépolTcder  la  valeur  des 
batimens ,  &  autres  impenfes  uti- 
les &  néceflaires. 

L'origine  des  domaines  congéa- 
bles  vient  de  ce  qu'autrefois  il  y 
avoit  en  Bretagne  beaucoup  ^e  lan- 
des &  de  terres  incultes  ou  couver- 
tes de  bois  fans  habitans ,  que  les 
feigneurs  concédèrent  i  difFérens 
particuliers  pour  les  défricher  j  à  la 
charge  d'une  redevance  annuelle , 
&  à  condition  que  le  feigneur  pour- 
roit  les  congédier  ,  c*eft-i-dire  , 
reprtndre  les  héritages  concédés  , 
en  rembourfant  aux  concefllon- 
naires  la  valeur  des  impenfes  uti- 
les qu'ils  y  auroient  faites. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

pOMAINESjnom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Auvergne ,  environ  a 
huit  lieues ,  fud-eft ,  de  Clermont. 

DOMANIAL,  ALE  ;  adjeftif.  Qui 
eft  du  domaine,  qui  appartient  au 
domaine.  Les  droits  domaniaux. 
Vru  rente  domaniale. 
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DOM  AT  ;  (  Jean  )  nom  propre  d'ua 
Jurifcon  fuite  célèbre  ,  ne  à  Cler- 
mont le  50  Novembre  1(^15  ,  Ce 
mon  à  Paris  en  16^6.  Son  livre  des 
Loîx  civiles,  a  eu  beaucoup  d*ap- 
probarion  »  &  a  été  réimprimé  plu- 
iieurs  fois.  L  édition  la  plus  com- 
olèce  eft  celle  de  175^. 

DOMAZLIZE  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  Bohême ,  au  Clercle  de  Pil- 
fen  y  fur  le  torrent  de  Cadburz  ^ 
à  cinq  milles  de  Pilfen. 

DOMBES  j  nom  propre  d'une  Prin- 
cipauté de  France ,  dont  Trévoux 
eft  la  capitale.  Elle  eft  fituée  entre 
la  Breile ,  le  Mâconnois ,  le  Beau- 
jolois  6c  le  Lyonnois.  Sa  longueur 
eft  d'environ  neuf  lieues  fur  autant 
de  largeur. 

Ce  pays  abonde  en  blés ,  en  vins, 
en  fruits  &  en  pâturages.  Il  eft  ar- 
rofc  parla  Saône  ,  le  rontblin ,  le 
Forment ,  la  Chalaronne ,  la  Velle 
&  le  Moignant.  Le  principal  com- 
merce y  confifte  en  blés  ,  en  bef- 
tiaux  &  en  volaille. 

Cette  Principauté  formoit  ci-de- 
vant une  Souveraineté  particulière , 
&  indépendante  ,  avec  tous  les 
droits  utiles  &  honoiifiques  atta- 
chés à  ce  titre.  Elle  a  fubfifté  fur  ce 
piedjufqu'au  19  Mars  i7(>i,  que 
parcontrat  d  échange  M.  le  Comte 
d'Eu  la  céda  au  Roi  pour  en  jouir  à 
compter  du  jour  de  la  ratifacation 
qui  leroit  faite  du  contrat ,  laquelle 
ratification  a  eu  lieu  par  Lettres-pa- 
tentes qui  ont  été  rcgiftrées  au  Par- 
lement de  Paris  &:  au  Parlement  de 
Dotnbes  la  même  année. 

Le  Confeil  fouverain  du  ci-de- 
vant Prince  de  Dombes ,  qui  étoit 
près  de  fa  perfonne  â  Paris ,  a  été 
fupprimé  ;  mais  le  Parlement  a  été 
confervé.  Il  eft  aujourd'hui  compofc 
d'un  Premier  Préfident ,  de  deux 
autres  Préfidens  ,  d'un  Chevalier 
Rr  ij 
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d'honneur  ,  de  douze  Confeillers ,  i 
dont  deux  Clercs ,  de  trois  Maîtres 
des  Requêtes  ,  de  deux  Avocats  gé- 
néraux ,  d'un   Procureur  générai , 
&c. 

La  Prîncijpauté  de  Dombes  eft 
particulièrement  régie  par  le  droit 
civil  :  on  y  fuit  aufli  les  Ordonnan- 
ces,  Edits  &  Déclarations  des  an- 
cieas  Souverains..  Elle  eft  un  pays 
de  franc-aleu  ;  tous  les  héritages  y 
font  libres  s'il  n'y  a  titre  au  con^ 
traire.  11  y  a  cependant  des  fiefs , 
mais  ils  font  Amplement  honori- 
fiques j  les  droits  utiles  dépendent 
des  titres. 

DÔME  ;  fubftantif  mafculin..  Terme 

■  d'Aichiteàure  ,  par  lequel  on  dé- 
figne  un  comble  de  figure  fphéri- 
que ,  qui  eft  élevé  entre  la  nef  & 
Te  chœur  d'une  ÉgHfe  ,  ou  qui  cou- 
vre un  fallon  ou  un  veftibule.  On 
remarque  particulièrement  le  dôme 
de  St.  Tierre  à  Rome  j  cehii  de  St. 
Paul  à  Londres ,  &  celui  des  Lwa- 
lides  à  Paris. 

DÔME  ,  fé  dit  auflî  en  termes  de  Chi- 
mie >  d'unvailFèau  de  terre  qui  a  la 
forme  d'une  demi-fphère  creiife, 
ik  que  dans  certaines  diftillations 
on  place  pardeflus  une  cornue  ,  afin 
d'obliger  la  flamme  a  rouler  deflus. 
Ce  valifeau  fe  nomme  auflî  rev€r- 
hère» 

•La  première  fyllàbe  eft  longue  , 
&  la  leconde  très-brève. 

DOMERIÉ;  fubftantif  féminin.  Ti- 
tre que  portent  en  France  "quelques 
Abbayes  qui  font  ou  qui  ctoient 
des  efpèces  d'hôpitaux.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  de  domus  Dei , 
&d  autres  du  titre  D^m^  diminutif 
de  Dominus  ,  que  portent  cartains 
Religieux. 

DOMESCHE;  vieux  mot  qui  figni- 
fioir  autrefois  domeftique. 

T>OMES'nCITÉ  ;  fubftantiffémînin. 
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Domejlicum  nomen.  Étatdedôtnet 
tique.  La  domeflicitc  efi  un  reproche 
valable  contre  un  témoin. 
DOMESTIQUE  ;  adjeékif  des  deux 
genres.  Domejliak  ,  a  y  um*  Qui 
eft  de  la  maih)n ,  qui  appartient  ï 
la  maifon.  Il  ejl  che\  lui  pour  quel^ 
ques  affaires  domejliques. 
Domestique  ,fe  dit  fubftantivement 
des  ferviteurs  de  la  maifon,  comme 
les  valets,  laquais,  porteurs, ^c*. 

Les  domeftiques  doivent  i  leurs- 
maîtres  le  refped ,  là  foumifiion  & 
la  fidélité  \  Ôc  lorsqu'ils  manquent 
à  ces  devoirs ,  ils  font  punis  bien 
plus  févèrement  que  les  autres  hom« 
mes  indépendant  les  uns. des  au- 
tres. 

En  France  oii  il  n'y  a  point  d*fef- 
clàves ,  tous  les  domeftiques  font 
Kbres,  &  peuvent  quitter  leur  maî- 
tre lorfqu'ils  le  jugent  à  propos ,, 
mais  cependant  s'ils  le  quittent  avant 
le  temps  convenu  ,  il  peut  intenter 
contre  eux  ui>e  adion  en  dommages 
&  intérêts. 

Cette  règle  néanmoins  reçoit 
quelques  exceptions  ;  par  exempe,. 
les  Ordonnances  milrtaire«^  dcrcn- 
dent  aux  valets  d'officiers  de  qirit- 
ter  leurs  maîtres  pendant  la  cam- 
pagne, à  peine  d'être  punis  commet 
vagabonds. 

Les  maîtres  font  refponfaWes  ci- 
vilement des  délits  de  leurs  domef- 
tiques ,  c'eft-à^dire  >des  dommages ^ 
&  intérêts  qui  peuvent  enréfulter} 
ce.  qu'il  ne  faut  entendre  pourtant 
que  des  délits  commis  dans  les  lieux 
de  fondions  où  leurs  maîtres  les  ont 
employés. 

Les  domeftiques  doivent  former 
leur  demande  pour  leurs  gages  dans" 
Tannée  ,  à  compter  du  jour  qu'ils 
font  fortîsde  fervice.  Si  leur  maître 
eft  décédé  ,  &  qu*il  fe  trouve  un  ré- 
giftre  de  recette  Se  dépenfc-^ili 
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peuvenr  demander  trois  amices  de 
leurs  gages ,  fuivant  l'Ordonnance 
du  15  lo  j  mais  s'il  n*y  a  point  de 
regiftre  ,  ils  ne  peuvent  dertiander 
qu'une  année ,  pour  laquelle  ib  font 
privilégiés  fur  les  mrables.- 

Le  témoignage  dcî' dbmeftiqiies 
eft  rejeré  dans  tous  les  aûes  volon- 
taires ,  tels  que  les  contrats  ,  les 
teftamens  ,  &  dans  les  enquêtes  j 
il  eft  feulement  admis  lorfqn*ils 
font  témoins  néceflfaires  ,  tomme 
dans  un  cas  d 'incendie  ,  de  nau- 
frage ,  cfe  délit  dccùFte,  &c'. 

Le  Parlement  de  Touloufe  ren- 
dit un  Arrctle  15  Juillet  1759  ,  par 
leqflelil  fit  défenfes  aux  SuilTes  de 
portes  ,  portiers  ,  hquais  &  autres 
domeftiques  ,  des  Officiers  de  •  la 
Gour  ,  d'exiger  de  Targent  ou  au- 
tres préfens  des  Parties ,  Se  de  tout 
récipiendaire  directement  ni  indi- 
reAement  ,*  quand'  même  ils  leur 
feroient  offerts  volontairement  , 
pour  parler  aux  Rapporteurs  ou  aux 
Juges  ,  à  peine  d  être  mis  en'prifon 
&  aux  fers  pendant  quinzaine  pour 
la  première  fois,  &  du  fouet  en  cas 
de  récidive. 

DoMEsnQXTE  ,  fe  prend  colleftive- 
menr  pourrons  ks  ferviteurs  d'une 
maifon  //  veut  changer  touefon  do- 
mtjlique. 

Domestique  ,  fe  dit  auffi  de  l'inté- 

•  rieur  de  la  maifon.  Jeconfens  qwon 

•  fachc  ce  qui  fe  pajfc  dans  mon  do- 

mejlique. 

Domestique  ,  fe  dit  quelquefois  par 
oppofition  à  étranger.  Les  querelles 
domejliques. 

Domestique,  (e  dir* encore  de  cer- 
tains animaux  privés  qui  demeurent 
dans  les  maifons.  Les  chevaux  j  les 
hotujs  ,  les  ânes  ,  les  mulets  ,  Us 
chiens  font  des  animaux  domejUques. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
k  fccoade  moyenne  ,  la  troifième 
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brève  ,  &  la  dernière  très-brève. 
Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrefuent  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  ràp>- 
pdrte.  Oh  ne  dira  j^TLsXti  domef- 
tiques Dieux  y  mais  les  Dieux  do-- 
meftiqncs. 

DOMESTIQUERENT;  adverbe.* A 
la  manièœ  d'un  domeftique.  Il  croit 
domefliquement  dans  cette  maifon* 

DoMESTiQUEMENT  ,  fignifie  auflî  fa- 
mîliètement.  tfàus  vivons  domejli- 
quément  ehfemblc. 

bOMÉZOPOLI  ;  nort  propre  d'un 
Bourg  de  l'Afie  mineure,  fur  les 
frontières  de  la  Caramanie.  Il  fut 
autrefois  une  vilte  épifcopale. 

DOMFRONT  ^  nom  propre  d'une 
■ville  de  France-,  en  baffe  Norman- 
die, avec  titre  de  Comté;  bâtie 
fur  une  montagne,  aux  environs  de 
laquelle  on  voyoit  autrefois  deux 
templ:îs  confacrés  à  '  Gérés  &  à 
Vénus. 

Cette  ville  eft  lé  fiége  d'un  Badl- 
Hage  démembré  de  celui  de  Caen  , . 
d'une  Éleftion  ,  d'une  Maîtrife  par- 
ticulière des  Eaux  &  Forêts  ,  5'c. 
Elle  eft  fortifiée,  &  afoutenu  plu- 
fienrs  fiégesiiurant'  les  guerres  des 
Comtes  du  Maine  avec  Guillaume , 
SMG;neurde  Bellème,  Séez&  Dom- 
fronr,  fils  d'Yves;  réputé  en  1040 
pour  premier  Comte  de  Bellème. 

Domfront  eft  à  14  lieues,  nord- 
oueft  jd'Alençon,  fous  le  i^*  degré, . 
58  minutes,  25  fécondes  de  longi- 
tude j  &  le  48*,}^  minutes,!  fé- 
condes de  latinide.  Article  co/w- 
muniqué  par  M.  le  PrésioExNt  de 
LA  Chenaye. 

Domfront  ,  eft  auflî  le  nom  d\in  ' 
bourg  de  France  ,  dans  le  Maine  ,  . 
à  quatre  lieues,  nord-oueft,  du  ^ 
Mans. 

DOMICILE   ;    fubftantif  mafculin; . 

.    Domicilium,  Terme  d§  Palais^  qui  ' 
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fe  die  du  lieu  où  quelqu'un  fait  fa 
demeure ,  où  il  a  fixé  Ion  écablitïe- 
menc  yH>ù  eft  le  fiége  de  fa  for- 
tune. 

Pour  conftituer  un  véritable  do- 
micile ,  deux  circonftances  doivent 
concourir  :  i^.  l'habitation  réelle  : 
&  1^.  la  volonté  de  le  fixer  dans  le 
lieu  qu'on  habite. 

La  volonté  feule  fuffit  jpour  con- 
ferver  le  domicile  une  fois  acquis  ; 
au  lieu  qu'elle  ne  fuffit  pas  feule 
pour  le  perdre  &  en  acquérir  un 
nouveau  :  il  faut  que  le  fait  y  foit 
joint. 

Les  mineurs  y  même  après  la 
mort  de  leur  pèœ  »  n'ont  pomt 
d*autre  domicile  que  celui  que  leur 
père  avoir  \  ils  le  confervent  tou« 
jours  y  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  ou 
majeurs  ou  mariés ,  fans  que  les 
parens  ou  le  tuteur  puiffent  le  chan- 
ger ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  trou- 
bler Tordre  de  la  fucceffioa ,  réglé 
par  le  domicile. 

Les  Officiera  de  la  Couronne , 
ceux  de  la  Maifon  du  Roi  >  &  tous 
ceux  que  leurs  Charges  obligent  de 
fuivre  la  Cour,  font  cenfés  domi- 
ciliés à  Paris ,  qui  eft  le  domicile 
du  Roi. 

Mais  un  Âmbaffadeur  ,  un  In- 
tendant de  Province,  un  Prifonnier 
de  guerre ,  un  Exilé  par  lettre  de 
cachet ,  un  Employé  dans  les  Fer- 
mes du  Roi ,  n'acquièrent  point  de 
nouveau  domicile  par  le  féjour 
qu  ils  font  hors  du  lieu  de  leur  an- 
^cienne  demeure ,  quelque  lone  que 
foie  ce  féjour ,  parceque  ce  féjour 
n'eft  regardé  que  comme  une  fuire 
de  leurs  emplois  ,  de  leurs  affaires , 
&c.  &  qu'on  préfume  qu'ils  ont 
toujours  confervé  l'efprit  de  retour 
dans  leur  ancien  domicile  >  quand 
Hs  en  auront  la  liberté  ,  ou  qu'ils 
cefTeront  d'être  occupés. 
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C'eft  le  domicile  qui  règle  le 
partage  des  fucceffions  m6biliaires« 
Ainfi ,  par  exemple  ,  fi  un  Particu- 
lier décède  ayant  fon  domicile  i 
Paris  9  fa  fucceffion  mobiliaire 
appartiendra  à  ceux  que  la  Cou- 
tume de  Paris  appelle  pour  être 
fes  héritiers  \  les  neveux  vien- 
dront i  cette  fucceffion  par  repré- 
fenration  de  leur  père  ,  quand 
même  les  meubles  »  effets  ou  créan- 
ces mobiliaires ,  feroienc  fituésdans 
le  reffi>rt  d'une  Coutume  qui  n'ad- 
met pcMnt  la  repréfencation  ea  col- 
latérale. 

De  même  ,  fi  le  domicile  du  dé- 
funt eft  i  Beauvais  ,  i  Valeacien- 
nés  3  ou  dans  d'autres  Coutumes  où 
la  repréfentation  n'a  pas  lieu  »  la 
.  fucceffion  mobiliaire  appartiendra  i 
l'héritier  défigné  pat  la  Loi  du  do^ 
micile»  en  quelque  lieu  que  les  ef- 
fets mobiliers  (oient  fitués  ,  fans 
que  les  autres  parens  puilfent  y  rien 
prérendre. 

A  l'égard  des  immeubles  »  ce 
n'eft  pas  le  domicile  de  celui  qui 
les  po(rédoic  ^  qui  règle  à  qui  ils 
doivent  appartenir  dans  fa  fuccef- 
fion ,  &  comment  ils  doivent  fe 
{partager  ;  c'eft  la  Coutume  ,  dans 
e  reUort  de  laquelle  les  biens  font 
fitués. 

On  ne  connoît  qu^un  fèul  domi- 
cile pour  régler  les  fucceffions  : 
mais  relativement  aux  mariages,  ou 
en  diftingue  de  deux  efpèces  ;  fa- 
voir ,  le  domicile  de  droit,  &  le 
domicile  de  fait. 

Le  domicile  de  droit  eft  celui  qui 
eft  établi  par  la  Loi,  à  caufe  de 
quelque  circonftance  qui  le  fixe  né- 
cefTairemenc  dans  un  lieu  j  ainfi  le 
principal  manoir  d'un  fief,  d'un 
bénéfice ,  eft  le  domicile  de  droit 
du  Seigneur  ,  du  Bénéficier. 

Le  domicile  de  fait  eft  le  lieu 
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DÛ  Ton  demeure  réellement  &  y:* 
tuellement  j  mais  cette  demeure eft 
improprement  appelée  domicile  »  G 
elle  n  eft  accompagnée  de  la  vo- 
lonté de  s'y  fixer,  ^oyq  Mariage. 

Ceft  la  Loi  du  domicile  que  le 
mari  avoic  au  temps  du  mariage , 
^  règle  les  droits  que  les  conjoints 
n  ont  pas  prévus  par  le  contrat  de 
mariage* 

Tous  les  exploits  doivent  cire 
fignifiési  perfonne  ou  domicile ,  &  - 
le  défendeur  doit  être  affigné  devant 
le  Juge  de  fou  domicile ,   fuivant 
k  règle  û3or  fequitur  forum  rcL 

On  appelle  domicile  élu  ,  celui 
qui  eft  choifi  par  un  contrat  ou  par 
un  exploit.  Le  domicile  élu  diftére 
fbuvent  du  véritable  domicile  :  ce- 
lui qui  eft  élu  par  contrat ,  eft  per- 
pétuel j  mais  celui  qui  eft  élu  par 
un  exploit ,  n*eft  quelquefois  que 
pour  vingt-quatre  lieuses  feulement, 
te  fans  attribution  de  Juridiékîon. 
Tout  (ailiirânt  &  oppofant  eft  tenu 
d'élire  domicile  pour  vingt-quatre 
heure»  dan»  le  heu  de  rexploit^ 
afin  qa  on  puii&  kii  faive  des  offres.. 

Le»  dévolutaires  doivent  auflli 
élire  domicile  dan»  le  reflbrt  du 
Parlement  o4  eft  le  procès  »  afin 
^u'on  puifle  le»  difcuter  plus  £a^ 
cilement  s'il»  viemiem  àfuccomber. 

On  appeHe  domicile  de  di^iu  , 
celui  qu'on  a  néceflairement  dian» 
wq  lieu ,  à  caufe  de  qoelcpxe  dignité 
qui  demande  réfidence ,  comme 
celle  d'Évcque^  de  Curé.^  de 
Juge. 
DOMiaLlE,  EE  ^  participe  paffif. 

/^oycif  Doi^ClLIER.. 

En  terme»  de  Palais ,  on  appelle 
Somme  domicilie'  y.  un  homme  qui  a^ 
wn  établi(Iêmenrfixe&  un  domicile 
coBua^ 
DOMICILIER  vCfe)  verbe  prciio- 
BiioaL  réfléchi  da.lxpcemicracdxir 
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fugaifon ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Terme  de  Palais  ^ 
qui  n  a  çuères  d*ufage  qu'aux  temps 
compofes,  &  qui  fignifie  s'habituer, 
choiur  une  demeure  certaine.  // 
s*ejl  domicilié  à  Paris.  Voyez  Do- 
micile. 

DOMICIUS  j  terme  de  Mythologie^ 
&  nom  propre  d'un  Dieu  que  le» 
Romains  invoquoient  dans  les  ma- 
riages »  afin  que  ia  femme  fût  afiidue- 
dans  Ùl  maifon,  &  complaifante 
pour  fon  mari. 

DOMIFICATION  ;  fubftanrif  fémî^ 
nin  ^  &  terme  d'Aftrologie-,  qui  fe 
dit  de  Talion  de  partager  le  ciei 
en  fts  douze  maifons  ,  pour  tirer 
l'horofcope  de  quelqu'un. 

On  a  dit  de  niême^  domrfer^ 
pour  dife ,  partager  le  eiel  en  douze 
maifons  imais  ces  mots  font  tombé» 
en  difcrédit  comme  ks  abfutdité» 
qai  les  avoient  fait  n^tre- 

DOMINANT,  ANTE;  adjeAif  ver- 
bal.  Dominans*  Qui  domine.  La 
diajfe  efi  fa  paffiozi  dominante. 
On  zfi^Wt  fief  dominant  y  le  fief 
.  4oat  relève  un  autre  fief.  Et  Hei^ 
gnenr  dominant ,  le  Seigneur  de: 
qui  relève  un  autre  fief  ou  Sei- 
gneur. 

DoMmANTE.^  h  dit fnbftantivt^ment 
•  en  terme»  de  Mufique  ,  de  la  note* 
qui  fait  lar  quinte  au-deflus  de  la 
9ote  conique  ou  foiulamentale.  Oiv 
1-àppelle  dominante  y  parce  que  c'eft' 
celle  qu'on  répète ,  &  qu'on  entend 
te  plus  fou  vent,  fit  l'on  appelle 
.  fms-dominantt  y  ia  note,  qui  fait 
k  quartt  an-detfufr  de  la  tonique. 

£es>  deux  premières  fyllabes 
font  brèves,,  la  rroifième  Ibngue  , 
de  la  quatrième  du  féminin  très- 
brève. 

Ge  mot  empFové  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pa»  régulièrement  pré- 

^     céder  le  fubftantif  auquel  il  ferag* 
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porte.    On  ne  dira  pas  ,  le  dômi^ 
nant  goût ,  mais  le  soùc  dominant. 

DOMINATEUR;  fufi'ftantif mafca- 
lin.  Dominacor.  Qui  domine  ,  qui 
exerce  un  empire  faptême.  Les 
Dominateurs  des  Nations.  Il  fe  dit 
pacciculicrement  dans  le  (lyle  fou- 
tenu. 

Les  trois  premières  fyllabes  (ont 
brèves  ,  &  la  dernière  longue. 
Le  r  final  fe  fait  (entir. 

.DOMINATION,;  fubftantif  féminin. 
Dominatio.  Empire,  pouvoir,  au- 
torité fuprètiie.  Ce  Conquérant  éten 
.dit  fa  domination  Jufquaux  extré- 
mités de  Va  fie.  C*ejl  une  domination 
tyrannique.  Il  ne  voulut  plus  vivre 
fous  fa  domination. 

Domination,  fe  dit  en  termes  de 
Théolo^^ie  ,  d'un  des  Ordres  de  la 
Hiçrarichie  des  Anges. 

Les  deux  premières  fyllabes  fent 
brèves ,  la  troilième  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DOMINÉ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 
paflîf.  ^<û>)v^ Dominer. 

DOMINER  ;  verbe  neutre  de  la  jwre- 
mière  conjugaiCon  ,  lequel  (è  con- 
jugue comme  Chanter.  Dominari, 
Commaniler  ,  avoir  un  empire  ab- 
folu. fur  quelque  chofe^ï  Alexandre 
domina  far  l'Afie.  défi  an  àomme 
qui  aime  à  dominer d.  >  !  ih 

DoMiNjsR ,  fe  ditidans  le  fens  £guré, 
de  ce  qui  paroît  le  plus  :  parmi  plu- 
/leurs  chofss,  de  ce^quil  y  a  de 
plus  remarquable  ,.  de  plus  fort. 
iLe\ rouge  domine  dans: cette  étoffi. 

Dominer  ,  fe  dit  aufli  éguTémênt 
des  lieux  élerés  d*oii  1  on  découvre 
une  gr;vnde  étendue  de  pays:,» ou 
qui  tiennent  en  (ujécion  les  lieux 
plus  bas.  La  citadelle  dominoit  far 
la  vdlc  1^'  . 

Dominer,  fe  dit  encore  figurcment 
en  cKofes  morales  &  fpirituelles. 
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^11  faut  que  la  raifan  domine  far  Aï 

paffions. 
Dominer  ,  eft  aùflî  verbe  aftif.   On 
fit   abattre  l'élévation  qui  dontino'ct 
la  citadelle.    La  raifan  domine  fan 
goût. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  U  rroifième  languie  ou 
brève,  /^oyrj  Vbrbe. 
DOMINGUE  ;  Voyei  Saint-Do- 
mingue. 
DOMINICAINES  ;  (les)  Religieufes 
de  rOrdre  de  S.  Dominique.  Leur 
inftitution  eft  plus  ancienne  que 
celle  des  Dominicains  ;  car  S.  Do- 
minique avoit  fondé  d  Prouille  en 
1  iLo6 ,  une  Congrégation  de  Reli- 
gieufes. Les  Dominicaines  ont  été 
réformées  par  Sainte  Catherine  de 
Sieime. 

Il  y  a  aufli  un  Tiers-Ordre  de 
*$.  Dominique  pour  les  hommes , 
&  an  pour  les  nlles.  H  forme  en 
plufieurs  endroits  ,  des  Congréga- 
rions  foumifes  à  certaines  règles  de 
dévotion. 
DOMINICAINS  i  (les)  ReUgieur 
de  rOrdre  de  S.  Dominique.  Ils 
•font  appelés  en  quelques  endroits  « 
Frères  Prêcheurs  ,  &  plus  commu- 
nément Jacobins  ^  parce  que  leur 
premier  Couvent  de  Paris  fut  bâri 
dans  la  rue  S.  Jacques,  où  il fubâfte 
^nt;ore.  <   - 

.«  DoiinniQ[ue  de  Gufman  ,  Gentil- 
homme Efpagfiol ,  né  en  II 70, 
Chanoine  6c  Archidiacre  d*Ofma  , 
jjeca-  les  premiers  fondemens  de 
cet  Ordre  en  Languedoc.  Inno- 
cent .111  l'approuva  eh'i&i5;  Se 
l'année  fuivante  ,  Honorius  lll  le 
confirma  fous  la  Règle  de  S.  Au- 
gudin  ,  &  fous  des  conftituttons 
particulières. 

Cet  Ordre ,  qui  eft  très-répandu, 
t  quarante -cinq  Provinces  ibus  un 
Général  qui  léûde  à  Rome  »  &  . 

douze 
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douze  Congrégations  particulières 
ou  réformées  ,  gouvernées  par  des 
Vicaires  généraux.  Il  a  donné  à  TE- 
glife ,  des  Papes ,  dés  Cardinaux  ^ 
&  de  zélés  défenfeurs  de  la  Foi. 
Les  Dominicains  tiennent  pour  la 
doArine  de  S.  Thomas  ,  oppofée  à 
celle  de  Scot ,  &  de  quelques  autres 
Théologiens  plus  modernes  ;  ce  qui 
leur  a  rait  donner  dans  l'Ecole  ,  le 
nom  de  Thomijlcs.  Ils  ont  dans  dif- 
férens  pays  où  Tlnquifition  eft  éta- 
blie ,  le  Tribunal  de  cette  terrible 
Juridiârion. 

Saint  Dominique  avoir  d'abord 
donné  à  fes  Religieux  Thabic  de 
Chanoines  réguliers;  favoir ,  une 
foutanne  noire  &  un  rocher  :  mais 
en  1119,  cet  habillement  fut  chan- 
gé en  celui  que  ces  R.eligieux  por- 
.cent  aujourd'hui  ,  &c  qui  confifte 
en  une  robe ,  un  fcapulaire  &  un 
capuce  blancs  pour  l'intérieur  de  la 
maifon  \  ôc  une  chape  noire  y  avec 
un  chaperon  de  même  couleur^ 

S3ur.  le  dehors. 
MINICAL ,  ALE  ;  adjedif.  Do- 
minicus ,  a ,  um.  Qui  appartient  au 
Seigneur. 

On  appelle  Oraifon  Dominicale  y 
le  Pater  ,  qui  éft  la  prière  que 
jÉsus-GliRiST  enfeigna  à  fes  Dif- 
ciples. 
Lettres  Dominicales  ,  fedit  des 
fepc  premières  lettres  de  l'alphabet , 
dont  on  fé'  fert  dans  les  almanachs^ 
les  éphémérides ,  &c.  pour  marqurt 
les  jours  de  Dimanche  dans  tout  le 
cours  de  l'année. 

Les  lettres  dominicales  ont  été 
introduites  dans  le  calendrier  par 
les  premiers  Chrétiens,  à  la  place 
des  lettres  nundinales  du  calendrier 
Romain. 

Comme  il  y  a  fept  lettres  domi- 
nicales ,  c'eft  toujours  la  même  let- 
tre qui ,  dans  le  cours  d'une  année 
lomc  FUI. 


DOM  311 

commune  ounon-biflTextile,  marque 
leDimanche  de  chaque  femaine,puif' 
que  le  Dimanche  revient  confltam- 
ment  de  fept  jours  en  fept  jours.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'année 
biffextile  j  il  faut  y  à  caufe  du  jour 
intercalaire  »  ou  que  les  lettres 
changent  de  place  dans  toute  la 
panie  de  l'année  qui  fuit  le  jour 
intercalaire,  ou  que  le  jour  inter- 
calaire ait  la  même  le.ttre  que  le 
jour  précédent.  Ce  dernier  expé- 
dient a  paru  le  meilleur  ;  &  en 
conféquence  ,  les  Dimanches  d'a- 
près le  jour  intercalaire ,  changent 
de  lettre  dominicale. 

Les  fept  lettres  dominicales  fe 
fuivenr  &  fe  fuccèdent  pour  mar- 
quer le  Dimanche  par  un  ordre 
contraire  &  rétrograde  j  par  con- 
féquenr,  fi  A  eft  la  lettre  domini- 
cale pour  une  année ,  G  fera  la 
lettre  dominicale  pour  l'année  fui- 
vanre.  Si  l'année  eft  bi(Tèxtile ,  ce 
fera  F.  Comme  cette  année  biflex- 
tile  revient  tous  les  quatre  ans ,  & 

au'il  y  a  fept  tertres  dominicales  ^ 
s'enfuir  que  le  même  ordre  des 
lettres  revient  en  vingt- huit  ans. 
De-là  eft  venue  l'invention  du  cycle 
folaire. 

Dominical  ,    s'eft  dir  fubfiantive-» 
ment ,  du  linge  fur  lequel  les  Com-  . 
munians  recevoient  autrefois  l'Eu- 
chariftie. 

Dominicale  ,  s'eft  dit  auflî  fubftan- 
tivement  dans  la  primirive  Eglife  , 
des  leçons  qui  étoient  lues  &  expli- 
quées tous  les  Dimanches ,  &  que 
l'on  tiroit  tant  de  l'ancien  que  du 
nouveau  Teftament  ;  mais  furtout 
des  Évangiles  ôc  des  Épitres  des 
Apôrres. 

C'eft  de-Ià  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Dominicale  ,  un  recueil  de 
Sermons  fur  les  Évangiles  de  tous 
les  Dimanches  de  l'année.  Et  qu'on 
S£ 
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die  ,  qu'/z/2  Prédicatcar  prêche  la  Do- 
minicale ,  les  Dominicales  ;  pour 
dire,  qu'il  prêche  les , Sermons  des 
Dimanches  dans  une  Ëglife. 

DOMINIQUE  i  (  la  )  nom  propre 
d'une  île  de  TAmérique  feptentrio- 
luIe ,  Fune  des  Antilies ,  iîtuée  au 
nord  de  la  Martinique ,  dont  elle 
n'eft  éloignée  que  de  fept  lieues. 
Sa  longueur  eft  d'environ  15  à  14 
lieues ,  fur  une  largeur  inéeale.  Elle 
n'a  point  de  ports  j  mais  elle  a  plu- 
fleurs  rades  afTez  commodes.  Les 
terres  &c  fes  eaux  y  font  excellentes, 
&  l'on  y  trouve  des  arbres  d'une 
grandeur  prodigieufe  ,  propres  à 
difTérens  ufaees. 

Il  y  a  izns  la  partie  méri- 
dionale de  Vite ,  une  fbufrière  »  de 
laquelle  on  peut  retirer  abondam- 
ment de  très-beau  fonfre  minéral , 
naturellement  fublimé  danslamine^ 
&  qu'on  pourroit  employer  fans 
prépration.  Cette  îk  eft  habitée 
par  des  Caraïbes.  Elle  a  été  cédée 
aux  Anglois  par  le  Traité  de  Paix 
de  17^5. 

DOMINIQUIN  ;  (  Dominique  Zam- 
pieri ,  dit  le  )  nom  propre  d'un 
Peintre  célèbre  né  à  Bologne  en 
1 5 8 1 ,. &  mort  en  16 ^\.  Il  tiit  dif- 
ciple  des  Catraches.  Ses  compofi- 
rions  parurent  fi  bien  raifonnées^  au 
Pouûîn ,  qu'il  le  nomma  le  Peintre 
par  excellence.  Cet  illuftre  Artifte 
regardoit  la  Transfiguration  de  Ra- 
phaël ,  la  Defcente  de  Croix  de  Da- 
niel Volterre,  &  le  Sainr  Jérôme 
du  Dominiquin  ,  comme  les  trois 
Chefs-d'œuvre  de  la  Peinmre.  I^ 
Dominiquin  abeaucoup  mieux  réuflî 
dans  les  frefques,  que  dans  la  plu- 
part de  fes  tableaux  â  Thuile  :  on 
reproche  à  fes  draperies  d'être  mal 
jetées  ,  &  à  fes  carnations  de  don- 
ner dans  le  gris  :  mais  fon  deffein 
eft  corrc6t  &  d'un  grand  goût  j  fes 
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attitudes  font  bien  choifîes  »  &  ToQ 
remarque  dans  fes  airs  de  tète  »  une 
fimplicité  &  une  variété  admirable* 
Il  excelloit  furtour  dans  l'expreffioa 
du  fujet  en  général ,  &  des  paflioDS 
en  particulier.  Ses  grands  Ouvrages 
font  â  Naples ,  à  Rome  ,  &  aux  en« 
virons. 
DOMINIS  ;  (  Antonio  de)  nom  pro' 
pre  d'un  Archevêque  de  Spakrro , 

3ui ,  le  premier  ,  expliqua  la  raifon 
es  couleurs  de  l'arc-en-ciel ,  que 
Jufqu'alors  on  avoir  regardé  comme 
un  prodige  inexpliquable.  Voye[ 
Arc-en-Ciel. 

DOMINO  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  au  camail  noir  que 
les  Eccléfiaftiques  portent  pendant 
l'hiver.  Les  Prêtres  prendront  bien" 
tôt  le  domino. 

Domino,  fe  dit  auffi  d'une  forte  de 

i>apier,  dont  le  trait,  lesdefleiDsr&: 
es  perfonnages  font  imprimés  avec 
des  planches  de  bois ,  groflièrement 

•  faites,  &  les  couleurs  appliquées- 
avec  le  patron  ,  comme  cda  fe  pra* 
tique  pour  les  cartes  i  jouer. 

Domino  ,  fe  dit  encore  d'une  forte 
d'habillement  dont  on  fe  fert  pour 
alfer  au  baL  Elle  étoit  en  dominos 
couleur  de  rofe. 

l.t%  trois  fyllabes  (ont  brève» 
au  fingulier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

DOMINOTERIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Marchandife  de  papier  ntar- 
bré ,  &  antres  papiers  colorés. 

DOMINOTIER  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Marchand  de  dominoterie  S^ 
eftampôs. 

DOMITIEN  ;  nom  propre  d'un  Em- 
pereur Romain,  fils  de  Vefpafien, 
?^^i  fuccéda  à  TEmpereur  Titus  fou 
rère  ,  l'an  8 1  de  Tère  Ghrétiemie. 
On  le  compte  parmi  les  Tyrans  de 
l'Empire,  oa  femme  Domitia  qui 
craignoir  qu'il  ne  la  punît  de  fes 
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débauches  ^  le  fie  aflaflîner  après  un 
règne  de  quinze  années.  Le  "Sénat 
priva  ce  Prince ,  après  fa  mort ,  des 
honneurs  de  la  fépulture. 
DOMITZ  :  nom  propre  d'une  ville 
forte  d'Allemagne,  dans  le  Cercle 
de  la  baffe  Saxe ,  au  confluent  de 
TElbe  &  de  TElve ,  à  cinq  lieues , 
nord ,  de  Danneberg. 
DOMMAGE  j  fubftantif  mafculin. 
Damnum.  Perte,  détrin;ient,  pré- 
judice. 

Celui  qui  caufe  du  dommage  à 
autrui  eft  obligé  de  le  réparer  :  mais 
lorfque  le  dommage  arrive  par  cas 
fortuit  ou  par  force  majeure,  la 
perjte  tombe  fur  le  Propriétaire  fans 
aucun  recours  :  ainfi  le  Locataire 
n'ell  pas  refponfable  d'une  maifon 
brûlée  par  le  feu  du  ciel ,  ou  dé- 
truite par  les  ennemis. 

On  appelle  auflî  dommage  y  \t 
dégât  que  font  les  animaux  dans 
les  bois,  les  héritages,  &c. 

Celui  à  qui  appartient  la  bète 

3ui  a  caufé  le  déeat ,  doit  l'aban- 
onner  pour  le  dommage,  ou  le 
réparer. 
Dommages  et  Intérêts  ,  fe  dit  de 
l'indemnité  ou  dédommagement  dû 
à  celui  qui  a  fouffert  quelque  tort , 
par  celui  qui  le  lui  a  caufé  ,  ou  qui 
en  eft  refponfable. 

Les  Loix  Romaines  veulent  que 
ceux  qui  intentent  des  procès  évi- 
demment injuftes  ,  foient  condam- 
nés à  des  dommages  &  intérêts, 
indépendamment  des  dépens.  Fran- 
çois 1^'  trouva  ces  difpofitions  fi  ju- 
dicieufes ,  quepar  fon  Ordonnance 
de  1 5  3  9  5  il  voulut  qu'en  toutes  ma- 
tières on  adjugeât  des  dommages  & 
intérêts  proportionnés  à  la  témérité 
de  l'aftion  de  celui  qui  fuccombe- 
.roit  :  mais  cette  Loi  eft  tombée  en 
défuétude  ,  &:  le  Juge  ne  prononce 
pxdinairement  de  dommages  &  in- 
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tcrèt«  ,  que  proportionnément  aa 
préjudice  ou  à  Ja  perte  que  fouffre 
celui  à  qui  il  les  adjuge. 

Les  Juges  d'Eglife  ne  peuvent 
prononcer  de  dommages  &  intérêts  ; 
c'eft  un  objet  purement  temporel 
qu'ils  doivent  renvoyer  au  Juge 
Laïque. 

Le  Juge  peut  liquider  les  dom- 
mages &  intérêts  en  jugeant  le  prin- 
cipal ,  fi  la  matière  y  eft  difpofée  ; 
finpn  il  ordonne  qu'ils  feront  efti- 
més  par  Experts ,  ou  que  la  Partie 
qui  les  demande,  les  détaillera  dans 
une  déclaration,  pour  être  accor- 
dés ou  çonteftés. 

Les  dommages  &  intérêts  ont 
les  mêmes  privilèges  &  hypothè- 
ques que  le  principal ,  dont  ils  font 
l'acceffoire. 

La  contrainte  par  corps  a  lieu 
après  les  quatre  mois,  pour  les  dom- 
mages &  intérêts  montans  à  zoo  1. 
comme  pour  les  dépens  \  &  même 
il  fufEroit  que  les  dommages  &  in- 
térêts joints  aux  dépens  de  la  même 
inftance  j  monta(lent  enfemble  à 
loo  livres  pour  opérer  cette  con- 
trainte. 

On  peut  fe  faire  adjuger  les  in- 
térêts de  la  fomme  â  laquelle  les 
dommages  &  intérêts  ont  été  fixés 
ou  liquidés  ^  à  compter  du  jour  de 
la  demande. 

On  dit  j  ccfi  dommage ,  c*  eft  grand 
dommage ,  ceft  un  grand  dommage  ; 
pour  dire ,  ç'eft  une  clîofe  fâcheufe, 
un  grand  malheur. 

On  dit  auffi  par  ironie ,  &  comme 
par  une  efpèce  de  défi  ,  c'eft  dom^ 
mage  qu'il  ne  fajfe  cela  ,  c*eft  dom- 
mage quil  ne  fe  joue  à  moi  ;  pour 
dire  ,  s'il  ofoit  faire  cela ,  s'il 
ofoit  fe  jouex  à  moi ,  il  s'en  repen- 
tiroir. 
DOMMAGEABLE  ;  adjeftif  des 
deux  genres.  Perniciofus  y  a ,  um. 
Sf  ij 
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Qui  caufe  du  dommage  »  du  préju- 
dice. Cela  fut  dommageable  à  la 
Communauté* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  croifième  moyenne,  & 
la  quatrième  très-brève. 

Cet  adje6tif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
Mne  dommageable  entreprife  ,  mais 
une  entreprife  dommageable. 

On  prononce  &  Ion  devroit 
écrire  domajable.  .Voyez  Ortho- 
graphe. 

DOMME  j  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Périgord ,  fur  une 
montagne  ,  près  de  la  Dordogne  , 
à  deux  lieues ,  fud-efl: ,  de  Sarlat. 

DOMOD'OSCELLA  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  .d'Italie  y  dans  le 
Duché  de  Milan  ,  aux  pieds  des 
Alpes ,  fur  le  torrent  de  Tofa ,  à  Cix 
milles  au-deffiis  de  Vocogna.  ' 

DOMPAIRE  j  nom  propre  d'une. pe- 
tite ville  de  France ,  en  Lorraine  , 
environ  à  cinq  lieues ,  nord-eft ,  de 
Darney. 

DOMPIERRE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  paysd'Au- 
nis  ,  à  une  lieue  &  demie  ,  nord- 
eft  ,  de  la  Rochelle. 

Il  y  a  encore  en  France  deux  au- 
tres bourgs  de  même  nom  ,  dont 
un  dans  la  Marche ,  environ  â  douze 
lieues ,  nord  ^  de  Limoges  ;  & 
l'autre  dans  l'Angoumois  j  fur  la 
Charente  ,  à  deux  lieues,  eft-fud- 
eft,  de  Saintes. 

DOMPTABLE  ;  adjeaif  des  deux 
genres.  Domabilts*  Qui  peut  erre 
dompté  ,  aflTujetti.  Des  animaux 
qui  ne  font  pas  domptables* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  &  la  troisième  très- 
brève. 

Le  p  fe  fait  fentir  dans  le  dif- 
cours  foutenu. 
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DOMPTÉ,  ÉE  ;  adjeaiffe  participe 
paffif.  Foye^  Dompter. 

DOMPTER  ;  veibe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Domare. 
Subjuguer  ,  vaincre  ,  furmonter. 
Les  Romains  domptèrent  plujieurs 
nations  belUqueufes. 

Dompter  ,  fe  dit  aufli  des  animaux  ^ 
&  (ignifie  les  adoucir ,  leur  faire 
perdre  leur  férocité ,  les  arïu/etur. 
Dompter  un  jeune  cheval.  Dompter 
des  taureaux  pour  les  mettre  fous  le 
joug. 

Dompter  ,  fe  dit  encore  figurément 
en  chofes  morales.  On  doit  dompter 
fes  pafjions.  On  ne  peut  pas  dompter 
fon  courage. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voyc^ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  donter.Y oyn  Orthogra^ 


phe. 


DOMPTE  VENIN  i  fubftantif  maf- 
culin.  Plante  ainH  appelée  de  la  pro- 

Eriété  aléxipharmaque  qu'on  attri- 
ue  à  fes  racines.  On  la  nomme  au- 
trement afclepias.  Voyez  ce  mot, 

DOMPTEUR }  fubftantif  mafculin. 
Qui  dompte.  Hercules  eflfurnommé 
le  dompteur  des  monflres.  Le  domp-^ 
teur  des  P  arrhes* 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 

DON-REMI-LA-PUCELLE;  nom 
propre  d'un  village  de  France ,  fi- 
tué  en  partie  dans  la  Champagne, 
&  en  partie  dans  le  Barrois,  fur  la 
Meufe ,  à  trois  lieues ,  fud-fud-eft, 
de  Vaiicouleurs.  Il  eft  fameux  par 
la  nai (Tance  de  la  célèbre  Jeanne 
d'Arc ,  fi  connue  dans  l'Hiftoire  de 
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France ,  fous  le  nom  de  Pucelle 
d'Orléans.  On  y  voie  encore  la. 
maifon  de  cette  Héroïne  ,  fut  la 
porte  de  laquelle  on  remarque  fa 
figure  &  fes  armes  ,  qui  font ,  d'à- 
:[ur  à  deux  fleurs  de  lys  d*or^  &  une 
épée  d* argent  ^  à  la  garde  dorée  ^  la 
pointe  en  haut ,  ferrue  en  une  cou- 
ronne d'or  quelle  /apporte*  Voyez 
au  mot  Arc  ,  Jeanne  £Arc. 
DON;  fubftantif  mafculin.  Donum. 
Prcfent ,  gratification  qu'on  fait  à 
quelqu'un.  //  lui  fit  don  de  fa  biblio- 
thèque. Ce  diamant  efi  un  don  defon 
frère. 
Don  mutuel  ,  fe  dit  en  termes  de 
Jurifprudence  ^  d'une  convention 
faite  entre  deux  conjoints ,  depuis 
le  mariage ,  par  laquelle  le  furvi- 
vant  doit  jouir  par  ufufruit ,  fa  vie 
durant ,  ae  la  moitié  des  biens  de 
la  communauté  appartenante  aux 
héritiers  du  prédecédé. 

Le  don  mutuel  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  le  cas  où  les  Conjoints 
n'ont  point  d'enfans  ,  ni  de  petits 
enfans  ,  foit  de  leur  mariage  com- 
mun ,  foit  d'un  mariage  précé- 
dent. 

Il  faut  excepter  quelques  coutu- 
mes ,  comme  celle  de  Bretagne , 
qui  admettent  le  don  mutuel ,  même 
quand  il  y  a  des  enfans  ;  à  la  charge 
néanmoins  que  le  furvivant  entre- 
tiendra les  enfans  du  donateur , 
s'il  n'ont  pas  d'ailleurs  de  quoi 
vivre. 

Les  autres  conditions  requifes  , 
fuivant  le  droit  commun ,  pour  la 
validité  d'un  don  mutuel ,  font  que 
les  conjoints  foient  en  fantc  lors  du 
contrat  de  don  mutuel ,  &  qu'il  y 
ait  entr'eux ,  communauté  de  biens; 
que  l'afte  foit  reçu  pardevant  No- 
taire 9  &  infinué  dans  quatre  mois 
du  jour  de  fa  date ,  ou  du  moins , 
du  vivant  des  conjoints ,  &  enfin  | 
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qu*il  y  ait  égalité  ,  en  forte  que 
chacun  des  conjoints  ,  donne  au 
furvivant ,  l'ufufruit  de  fa  part  de 
la  communauté ,  ou  du  moins  la 
jomiflTance  d  une  portion  égale  à 
celle  que  lui  donne  l'autre  conjoint; 
ainfi  lorfqu'un  des  conjoints  a  tout 
donné  â  Vautre  ,  par  contrat  de 
mariage  ,  le  don  mutuel  ne  peut 
plus  avoir  lieu  ,  parcequ'il  n'y  au- 
roit  pas  égalité. 

Il  y  a  des  coutumes  où  les  con- 
joints peuvent  fe  donner ,  par  don 
mutuel ,  l'ufufruit  de  leurs  propres  ; 
mais  quelques-unes  veulent  que  fi 
celui  qui  a  olus  de  propres  que 
l'autre ,  décède  le  premier  ,  le  fur- 
vivant  ne  jouifie  des  propres  du 
prédécédé  ,  que  jufqu'à  concurren- 
ce de  ce  qu'il  a  lui-même  de 
propres. 

La  coutume  de  Nivernois  ,  & 
quelaues  autres  ,  exigent  une  C\ 
grande  égalité  dans  le  don  mutuel  y 

Qu'elles  le  profcrivent  fi  les  âges 
ifFérent  de  plus  de  dix  années  l'un 
de  l'autre. 

Chaque  coutume  ,  au  furplus  > 
règle  les  conditions  du  don  mu- 
tuel pour  les  biens  fitués  fur  fon 
territoire. 

Lorfque  le  don  mutuel  eft  infi- 
nué ,  il  ne  peut  plus  ctre  révoqué 
que  du  confentement  mutuel  des 
conjoints. 

Dans  quelques  coutumes  ,  le 
furvivant  des  conjoints  eft  faifi  de 
plein  droit  du  don  mutuel;  dans 
d'autres ,  il  en  doit  demander  la 
délivrance  ,  fous  inventaire ,  aux 
héritiers  du  prédécédé ,  en  offrant 
bonne  &  funifante  caution  :  juf- 
qu'alors  il  ne  fait  pas  les  fruits 
nens* 

Il  y  a  des  coutumes  qui  défen- 
dent expreficment  le  don  mutuel  j 
mais  elles  font  en  petit  nombre  Qc 
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contraires  au  droit  commun  du 
pays  coutumier. 
DoK  MOBILE  ,  fe  dit  en  Normandie, 
d  un  avantage  que  la  future  époufe, 
même  mineure ,  pourvu  qu  ellf  foit 
autorifée  par  Tes  parens  ,  peut  ac« 
corder  fur  fa  doc ,  au  futur  époux  , 
par  le  contrat  de  matiage. 

I^e  don  mobile  ne  peut  excéder 
la  totalité  des  meubles  &  le  tiers 
des  immeubles  en  propriété ,  fc  il 
ne  peut  pas  çtre  mutuel ,  parceque 
le  futur  époux  ne  peut  donner  i  fa 
future  époufe,  aucune  part  dansfes 
immeubles. 

Lorfqu  une  femme  a  des  enfans 
d'un   mariage  précédent  ,   le  don 
mobilç  lie  peut  aller  que  jufqu*à 
concurrence  de  la  part  de  l'enfant , 
le  moins  prenant  dans  fafuccefllon. 
Le  mari  eft  faiA  du  don  mobile 
du  jour  de  la  mort  de  fa  femme  , 
fans  qu  il  foit  obligé  d  en  former 
la  demande  pour  entrer  en  jouif- 
fance.  11  n'eft  point  fujet  à  l'infi- 
nuation. 
Don  absolu  ,  fe  dit  dans  la  coutu- 
me   de    H^i^^wlt  »    de   l'avantage 
qu'un  père   ou  une   mère   font   à 
quelqu'un  de  leurs  enfans  »   fans 
aucun  rapport  à  la  fucceOion  future 
du  donateur ,  uniauement  par  l'a- 
mitié qu'il  a  pour  le  donataire. 

Çooime  5  lelon  l'ufage  de  perte 
Province  ,  le  don  abfolu  eft  un  ac- 
quêt dans  laperfonue  du  donataire, 
puifqu'il  a  acquis  la  chofe  indépen- 
damment delà  difpofitiot)  de  la  loi, 
&  comme  auroir  pu  faire  un  étran- 
ger ,  la  coutume  autorife  le  Sei- 
gneur à  demander  un  demi  droit 
pour  la  mutation  ;  ce  qui  eft  con- 
traire au  droit  commun  du  Pays 
coutumier  ,  fuivant  lequel  toute 
donation  ,  en  ligne  diredte ,  forme 
des  propres ,  &  n'eft  point  fujète 
AUX  droits  de  mutation. 
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Don  Gratuit  ,  fe  dît  des  fubven« 
tions  que  le  Clergé  de  France  paye 
de  temps  en  temps  au  Roi  pour  les 
befoins  de  l'état.  Les  dons  gratuits 
ont  quelquefois  été  appelés  dans 
charitatîfs. 

Don  gratuit  ,  fe  dit  auflî  dans  quel* 
ques  Pays  d  états  >  de  ce  que  la 
Province  paye  tous  les  trois  ans , 
pour  tenir  lieu  des  impofitions 
que  payent  les  autres  fujets  du 
Roi. 

Don  du  Roi  ,  fe  dit  de  certaines 
grâces  que  le  Roi  accorde  à  quel- 

Îu'un  ,  ifoit  par  brevet ,  foit  par 
es  Lettres- patentes  ou  autremenn 
Le  Roi  de  France  ne  peut  don- 
ner aucune  portion  du  domaine  de 
la  couronne ,  &  de  pareils  dons  » 
lorfqu'ils  ont  eu  lieu,  ont  toujours 
été  révoqués  dans  la  fuite  :  mais  le 
Roi  peut  difpofer  des  confifçatioDs, 
amendes,&  autres  biens  cafaels[qai 
n'ont  pas  encore  été  unis  au  domai- 
ne de  la  couronne. 
Dons  coRRoMPABLEs,s*eft  dit  dans 
Tancien  ftyle ,  des  préfens  qui  pou^ 
voient  être  faits  aux  M agiftrats  & 
autres  Juges  pour  les  corrompre. 
^oye:^  Présent. 

On  dit  proverbialement  ,  qrftf 
71  y  a  point  de  plus  bel  acquêt  que  k 
don  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  la  voie  la 
plus  gracieufe  pour  acquérir. 

On  appelle ,  dons  de  la  nature  i 
dons  du  ciel ,  dons  de  Dieu  ,  dons 
du  S.  Efprie y  dons  de  la  grâce;  les 
avantages  ^u'on  a  rejus  de  la  na- 
ture ,  du  ciel ,  de  Dieu  ,  du  S.  Ef- 
prit  j  de  la  grâce*  La  nature  le  doua 
defcs  dons.  Céfi  un  don  de  Dieu. 
Un  don  du  S.  Éfprit» 

Les  Grecs  zmtWttït  faints  dons , 
les  Symboles  du  corps  &  du  fang 
de  Jésus-Christ  ^  même  avant  la 
confécration  oc  après  une  firoplç 
bénédi^ion. 
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Don  ,  fe  dit  auflî  d'une  certaine  ap- 
titude qu'on  a  à  quelque  chofe*  // 
a  le  don  de  fe  faire  aimer. 

On  dit  par  plaifanterie  »  courte 
femme  a  le  don  des  larmes  ;  pour 
dire  y  qu  elle  pleure  quand  elle 
veut. 

On  dit  auflî  abufivement  de 
quelqu'un  ,  qu  i/  a  le  don  de  fe  faire 
haïr. 

Ce  monofyllabe  eft  brève  au 
fingulier ,  mais  long  au  pluriel.  ^ 
Don  ;  (  le  )  nom  propre  d'un  fleuve 
confldérable  qui  lépare  l'Europe  de 
l'ÂHe.  Il  a  fa  lource  en  Ruflie ,  dans 
le  lac  Iwanowofero ,  de  la  Province 
de  Rezan  ,  &  après  avoir  arrofé  un 
grand  nombre  de  villes  >  il  fe  jette 
dans  le  Palus  méotide ,  au-deflbus 
de  Tfcherkaske ,  capitale  de  la  Cir- 
caffie  )  après  avoir  auparavant  for- 
mé plufieurs  îles.  C  eft  le  Tanaïs 
des  anciens. 

Il  y  a  encore  une  autre  rivière 
de  Ruflîe ,  appelée  le  petit  Don ,  qui 
a  fa  fource  dans  la  Province  de 
Séverie,  &  fon  embouchure  dans 
le  Don  ,  au-defliis  de  Babay. 
DONATAIRE;  adjeûif  &  fubftantif 
des  deux  genres.  Donatarius  ,  a  • 
Celui  oti  celle  à  qui  l'on  a  fait  une 
donation. 
Donataire  universel  ,  fe  dit  de 
celui  auquel  le  donateur  a  donné 
tous  fes  biens  immeubles  ,  ou  tous 
(es  meubles,  ou  les  uns  &  les  autres 
enfemble.  ^cjyq  Donation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 

quatrième  très-brève. 

DONATEUR ,  TRICE  ;  fubftantifs. 

Dator.  Celui  ou  celle  qui  a  fait 

une  donation.    Voyc^  Donation. 

DONATIF  ;  vieux  mot    qui    figni- 

fioit  autrefois  libéralité ;,  préfent , 

gratification. 

DONAIEC  j  nom  propre  d'une  ri- 
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vière  de  Pologne ,  qui  a  fa  fource 

?rès  du  mont  Cra^ck  ,  dans  le 
alatinat  de  Cracowie  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  la  Wiftule ,  près  du 
bourg  d'Optatowice. 

DONAT  j  (  iElius)  nom  propre  d'un 
fameux  Grammairien  du  quatrième 
fiède ,  dont  S.  Jérôme  fut  l'écolier. 
Ses  écrits  ne  nous  font  pas  par- 
venus. 

DONATION  î  fubftantif  féminin. 
DonatiOé  C'eft ,  en  général ,  un  don, 
une  libéralité  qu'une  perfonne  fait 
volontairement  à  une  autre  ,  par 
quelque  a£fce  public. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
donations  :   ainfi , 

Donation  entre-Vifs  ,  fe  dit  d'une 
difpofition  de  certaines  chofes  , 
dont  le  ^donateur  fe  defTaifit  en 
faveur  de  celui  auquel  il  donne  ; 
cette  donation  fe  fait  par  un  pur 
principe  de  libéralité,  avec  une  in- 
tention abfolue  &  déterminée  de 
.fe  dépouiller  de  la  chofe  donnée , 
fans  pouvoir  jamais  révoquer  cette 
libéralité. 

Il  n'y,  a  de  véritables  donations 

Sue  les  donations  entre-vifs ,  qui 
épouillent  le  donateur  de  la  chofe 
donnée  ,  &  qui  la  transfèrent  irré- 
vocablement au  donataire  ;  toute 
difpofition  qui  manque  de  ce  carac- 
tère &  qui  laiiïe  au  prétendu  dona- 
teur ,  la  liberté  de  l'anéantir,  n'eft 
pas  une  donation  entre- vifs. 

Une  donation  entre-vifs  ,  fui- 
vant  l'Ordonnance  du  mois  de  Fé- 
vrier 173 1  i  doit  être  fi  irrévocable 
dans  toutes  fes  parties  ,  qu'il  faut 
que  non  feulement  le  donateur  ne 
foit  plus  le  maitte  de  difpofer  , 
même  à  titre  onéreux,  de  ce  qu'il  a 
une  fois  donné;mais  encore  qu'il  ne 
puiffe  plux  en  altérer  ou  en  dimi- 
I  nuer  la  valeur ,  en  conrradant  de- 
I     puis  fa  donation  des  dettes  hypocé- 
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Îiaaires,  ou  même  en  impôfant  à 
a  donation  dans  le  temps  qu'il  l'a 
fait ,  des  conditions  dont  l'exécu- 
tion dépendroit  dans  la  fuixe  de  fa 
volonté. 

Tous  adbes  portant  donation 
entre- vifs ,  doivent  être  paiTés  par- 
devant  Notaires ,  &  il  en  doit  tef- 
ter  minute ,  à  peine  de  nullité ,  fé- 
lon l'article  crémier  de  l'Ordon- 
nance du  mois  de  Février  173 1. 

Les  donations  doivent  être  faites 
dans  la  forme  ordinaire  des  con* 
trats  &  aétes  paflcs  pardevant  No- 
taires j  Se  en  y  obfervant  les  autres 
formalités  qui  y  ont  eu  lieu  jufqu'à 
préfent ,  fuivant  les  différentes  loix, 
'  coutumes  Se  ufages  des  pays. 

Toute  donation  entre-vifs ,  qui 
ne  feroit  valable  en  cette  qualité , 
ne  pourra  valoir  comme  donation , 
ou  difpofition  à  caufe  de  mort  ou 
teftamentaire ,  de  quelque  forma- 
lité qu'elle  foit  revêtue. 

L'acceptation  de  la  donation 
entre-vifs  ,  eft  également  eflen- 
tielle  pour  rendre  cette  donation 
irrévocable  :  c'eft  elle  qui  oblige 
le  donateur  Se  le  donataire  ^  c'eft 
pourquoi  elle  doit  être  exprefle  & 
formelle. 

Les  donations  faites  par  contrat 
de  mariage  aux  conjoints  ou  à  leurs 
en  fans  à  naître  »  foit  par  les  con^ 
joints  mêmes,  ou  par  les  afcen- 
dans  ou  parens  collatéraux,  même 
par  des  étrangers,  ne  peuvent  être 
attaquées  ni  déclarées  nulles ,  fous 
prétexte  du  défaut  d'acceptation. 

La  donation  faite  en  faveur  du 
donataire  &  des  enfans  qui  en  naî- 
tront, ou  chargée  de  fubftitution 
au  proât  defdits  enfans  ou  autres 
perlonnes  nées  &  à  naître,  vaudra 
en  faveur  defdits  enfans  ou  autres 
perfonnes  ,  par  la  feule  acceptation 
4u  donataire ,  quoi  qu'elle  ne  foit 
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pas  faite  par  contrat  de  mariage,  Sc 
que  les  donateurs  fpient  des  collaté- 
raux ou  des  étrangers. 

La  donation  entre-vifs  ne  peut 
comprendre  d  autres  biens  que  ceux 
[ui  appartiennent  au  donateur  lors 
e  la  donation^  Se  fi  elle  renfer* 
me  des  meubles' &  eflfets  ,  donc 
Taâe  ne  contienne  pas  une  tradi- 
tion  réelle,  il  en  doit  être  Êùton 
état  figné  des  parties  &  annexé  à:bi 
minute. 

Néanmoins  les  donations  par 
contrat  de  mariage ,  eq  faveur  des 
conjoints  ou  de  leurs  defcendans , 
par  leurs  afcendans ,  même  pai  des 
collatéraux  ou  des  étrangers  ,  pou- 
ront  comprendre  «  tant  les  biens  i 
venir,  que  les  biens  préfens  ,  en 
tout  ou  en  partie  ,  auquel  cas ,  il 
fera  au  choix  du  donataire  ,  de 
prendre  les  biens  tels  qu'ils  fe  trou- 
veront au  jour  du  décès  du  dona- 
teur en  pavant  les  dettes  ^  même 
celles  pofterieures  i  la  donation , 
ou  de  s'en  tenir  aux  biens  exiftans, 
lorfqu'elle  a  été  faite  j  en  payant 
les  dettes  Se  charges  qui  exiftoient 
alors.  C'eft  la  di^ofition  de  l'arti- 
cle 17  de  l'Ordonnance  de  lyji* 
11  a  été  jugé  en  conféquence  de 
cet  article  j  par  Arrêt  du  16  Mars 
1745 ,  rendu  en  la  troifième  Cham» 
bre  des  Enquêtes  du  Parlement  de 
Paris ,  entre  les  fieur  &  dame  de 
Barbançon,  &  le  fieur  Doulay  8c 
conforts ,  héritiers  de  la  dame  de 
Leffay  ,  qu'une  donation  de  biens, 
meubles  Se  immeubles  par  contrat 
de  mariage,  eft  valable  pour  les 
meubles ,  quoi  qu'il  n'y  en  ait  point 
eu  d'état  annexe  au  contrat,  &  que 
c'eft  au  donataire  à  faire  preuve  de 
la  quantité  de  meubles  qui  exit 
toient  lors  de  la  donation. 

L'infinuation  des  dorutions  entre- 
vifs ,  eft  aoûi  une  formalité  nécef- 
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faire  pour  leur  validité  :  elle  a  été 
introduite  pour  rendre  notoires  , 
par  lenregiflrement ,  les  difpofi 
tions  des  Ââes  dont  il  iniporte  au 
public  d  avoir  connoiffance,  à  caufe 
des  fraudes  qui  pourroient  fe  prati 

3uer  clandeftinement  au  préjudice 
es  perfonnes  intéreffées. 

Selon  rOrdonnance  de  175  i ,  le 
défaut  d'indnuation  opère  la  nullité 
de  la  donation.  11  peut  être  oppofé 
tant  par  les  tiers  acquéreurs  &  créan- 
ciers du  donateur  ,  que  par  fes  hé- 
ritiers ,  donataires  podcrieurs  >  ou 
légataires ,  &  généralement  par  tous 
ceux  qui  y  auront  intérêt,  autres 
néanmoins  que  le  donateur. 

Le  défaut  d'infinuation  peut  pa 
reillement  être  oppofé  à  la  femmt 
commune  en  biens  ,  ou  féparée  d'a- 
vec fon  mari,  &  à  fes  héritiers  , 
pour  toutes  les  donations  faites  à 
Ion  profit ,  même  à  titre  de  dot ,  & 
cela ,  dans  tous  les  cas  où  Tinfinua- 
tion  eft  nécerfaire  ,  à  peine  de  nul- 
lité ,  fauf  à  elle ,  ou  à  les  héritiers,^ 
exercer  leurs  recours ,  s'il  y  échoit  , 
contre  le  mari  ou  (es  héritiers. 

Le  mari  ,  ni  fes  héritiers  ou 
ayans  caufe,  ne  peuvent,  en  au- 
cun cas ,  &  quand  même  il  s'agiroit 
de  donation  faite  par  d'autres  que 
par  le  mari ,  oppofer  le  défaut  d'm 
lînuation  à  la  femme  commune  ou 
féparée,  ni  à  fes  héritiers  ou  ayans 
caufe  ,  fi  ce  n'eft  que  la  donation  eût 
été  faite  pour  tenir  lieu  à  la  femme , 
de  bien  paraphernal,  &  qu'elle  en  eût 
la  libre  jouilTance  Se  adminiftrarion. 

Les  tuteurs ,  curateurs ,  admi- 
niftrateurs ,  ou  autres ,  qui ,  par  leur 
qualité ,  font  tenus  de  faire  mfinuer 
les  donations  faites  aux  mineurs  ou 
autres  ,  étant  fous  leur  autorité ,  ne 
peuvent ,  ni  leurs  héritiers  ou  ayans 
caufe,  oppofer  le  défaut  d'infinua- 
cion. 

Tome  FIIL 
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Les  mineurs,  Téglife,  les  hôpi- 
taux ,  communautés  ,  ou  autres  qui 
jouiflent  du  privilé^^e  des  mineurs, 
ne  pourront  être  re^itués  contre  le 
défaut  d'infinuatiori  ,  fauf  leur  re- 
cours ,  tel  que  de  droit  y  contre  leurs 
tuteurs  ou  adminidrateurs. 

Les  pays  du  relTortdu  Parlement 
de  Flandre,  ont  été  difpenîés ,  par 
l'article  33  de  l'Ordonnance  de 
1 7  3 1  ,  de  toutes  les  difpofitions  de 
cette  Ordonnance,  concernant  rin- 
finuation, 

L'Artois  a  pareillement  été  dif- 

f)enfé  des  mêmes  difpofitions  ,  par 
a  Déclaration  du  Roi  du  17  Jan- 
vier i73<j. 

Le  terme  accordé  pour  faire  in- 
fînuer  une  donation  entre-vifs ,  eft 
de  quatre  mois ,  qui  courent  depuis 
la  date  de  la  donation  ;  elle  peut 
néanmoins  être  encore  infinuée  va- 
lablement après  ce  délai  j  pourvu 
que  le  donateur  foit  encore  vivant, 
mais  alors ,  elle  n'emporte  hypothè- 
que que  du  jour  de  Uj^finuation. 

A  l'égard  du  lieu  ae  l'infmua* 
tion  ,  la  Déclaration  du  17  Fé- 
vrier 1731,  ordonne  à  peine  de 
nullité,  que  toutes  donations  entre- 
vifs, feront  infinuées ,  favoir ,  celles 
d'immeubles  réels ,  ou  d'immeu- 
bles fictifs  qui  ont  néanmoins  une 
afliète  y  aux  Bureaux  établis  pour  U 
perception  des  droits  d  infinuatioit  » 
près  les  Baillages  ou  Sénéchauflees 
Royales  ,  ou  autre  Siège  Royal , 
reubrtifTant  nuement  aux  Cours» 
tant  du  lieu  du  domicile  du  dona- 
teur ,  que  de  la  fituatien  des  cho- 
fes  données;  &  celles  de  meubles 
ou  de  chofes  immobiliaires  qui 
n'ont  point  d'adiète ,  aux  Bureaux 
établis  près  le fdits  Bailliages,  Se- 
néchauUées,  ou  autre  Siège  Royal, 
rcflbrtiflTant  nuement  aux  Cours  , 
du  lieu  du  domicile  du  donateuc 
Te 
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diens»  baiiliftes  ou  autres  adminif- 
traceurs  ,  à  l'exception  toutefois 
des  pères,  mères  ou  autres ^fcen- 
dans ,  au  profit  defquels  les  enfans , 
&  autres  defcendans»  peuvent  faire 
des  difpofitions  entre- vifs  ou  tefta- 
mentaires  ,  quoiqu'ils  foient  leurs 
tuteurs,  pourvu  que  lors  de  la  do- 
nation entre- vifs  ou  teftamentaire, 
ou  lors  du  décès  du  teftateur ,  les 
afcendans  ne  foient  point  remariés. 

Les  difpofitions  prohibitives  de 
la  loi  ,  s'étendent  aufli  à  tous  ceux 
qui  ont  un  empire  trop  considéra- 
ble fur  ceux  qui  font  des  difpofi- 
tions en  leur  faveur.  Tels  font  les 
Précepteurs  à  Tégard  des  enfans 
dont  ils  ont  la  conduite  ^  les  Maî- 
tres ,  A  regard  des  écoliers  qui  font 
en  penfion  chez  eux  j  les  Monaftères 
de  Religieufes  j  à  Tégard  des  jeunes 
filles  qui  y  font  penfionnaires  ,  pour 
y  apprendre  les  exercices  de  piété  ; 
les  Médecins ,  Chirurgiens  &  Apo- 
ticaites ,  d  Tégard  des  malades 
qu'ils  traitent;  les  Avocats,  Pro- 
cuteurs  &  Solliciteurs,  ne  peuvent 
non  plus  être  donataires  de  leurs 
parties ,  durant  le  cours  des  procès 
dont  elles  leur  ont  confié  la  con 
duite  ;  les  Confelfeurs  ni  les  Mo 
naftères  dans  lefquels  ils  font  en 
gagés ,  ne  peuvent  pas  recevoir  de 
donations  de  leurs  pénitens  ,  à 
moins  qu'elles  ne  paflent  pas  les 
bornes  a  une'jufte  reconnoiCTance  ; 
&  les  novices  ne  peuvent  faire  de 
difpofitions  au  profit  du  Monaflère 
où  ils  doivent  faire  profeUîon ,  ni 
de  l'ordre  dont  le  Monaftère  eft 
dépendant. 

11  y  a  outre  cela  quelques  coutu 
mes ,  comme  celle  de  Normandie, 
qui  défendent  de  donner  entre-vif 
à  fes  héritiers  préfomptifs  ,  au  pré 
judice  les  uns  des  autres.  Il  y  en  a 
d  autres  »  comme  celle  de  Touci^ 
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qui  ne  font  cette  prohibition  qu  en- 
tre Rotutiers  ;  Se  d  autres  enfin  , 
comme  celle  de  la  Marche  ,   qui 
défendent  de  donner  (as  immeubles 
a  des  étrangers ,  lorfqu'il  y  a  des 
enfans  ;  mais  dans  toutes  ces  cou- 
tumes ,  les  donations  qui  font  faites 
contre  la  prohibition ,  ne  font  pas 
abfolument  nulles  ,  elles  ne  le  font 
querefpeûivement,  &  par  rapport 
aux  cohéritiers,  pour  cpnferver  l'é- 
galité entr'eux ,  ou  par  rapport  aux 
enfans  pour  leur  confervcr  les  im- 
meubles de  leur   père  &  de  leur 
mère  ;  dloù  il  réfulte  deux  chofes, 
la  première,  que  les  donataires  qui 
fe  trouvent  obligés  de  rapporter  le 
don  après  la  mort  du  donateur  ,  aux 
cohéritiers  ou  aux  enfans  ,  ne  font 
pas  obligés  de  rapporter  les  fruits 
qu'ils  ont  perçus  pendant  la  vie  du 
donateur  j  parcequ  ils  les  ont  pof- 
fédés  à  jude  titre  &c  de  bonne  foi  : 
la  féconde  ,  que  fi  au  temps  du 
décès  du  donateur ,  il  n'y  a  point 
de  cohéritiers  ,   ni  d'enfans  ,  oa 
qu'ils  renoncent  tous  à  fa  fuccef» 
fion  ,  alors   la  donation  demeure 
dans  toute  fa  force ,  fans  que  les 
créanciers  du  donateur ,  ayent  droit 
d'en  demander  la  révocation ,  ou 
le  rapport  que  la  coutume  n'a  or- 
donné qu'en  faveur  des  enfans ,  & 
des  autres   cohéritiers  y  ainfi  »  le 
rapport  ne  doit  point  avoir  lieu  , 
dès  le  moment  qu*il  ne  fe  trouve 
point   d'héritiers    du   défunt    qui 
ayent  intérêt  de  le  demander. 

Il  y  a  d'un  autre  côté  bien  de  la 
différence  entre  les  coutumes  fur  la 
qualité  &  la  quantité  des  bieRs  dont 
elles  permettent  la  donation  entre- 
vifs ;  il  y  len  a  ,  comme  celle  de 
Lodtinois ,  qui  font  conformes  aa 
Droit  Romain ,  &  qui  permettent 
de  tout  donner.  Il  y  en  a  ,  comme 
celle  de  Tours  ,  qui  permettent  de 
Tti> 


3,1  DON 

donner  cous  les  meubles  &  aqilèts  > 
Se  le  quinc  des  propres  ^  d'autres 
comme  celle  de  Poirou ,  difenc  le 
tiers  des  propres ,  d'autres  la  moi- 
tié des  propres.  11  y  en  a  qui  ne  per- 
mettent de  donner  en  propriété  que 
les  meubles ,  l'ufufruit  des  acquêts 
&  le  tiers  des  propres  :  quelquesr 
unes  ne  permettent  de  donner  les 
meubles  6c  acquêts  que  quand  le 
donateur  a  des  propres  ;  mais  s'il 
n  a  que  des  meubies,il  n'en  peut  don- 
ner que  le  tiers  ;  &  s'il  n'a  que  des 
meubles ,  acquêts  &  immeubles ,  il 
peut  alors  donner  la  totalité  de  Tes 
meubles ,  &  le  tiers  feulement  de 
fes  acquêts  immeubles;  ces  der- 
nières coutumes  font  appelées  coutu- 
mes de  fubrogation  y  parce  qu'en 
effet  elles  fubrogent  les  acquêts  & 
les  meubles  aux  propres.  Voilà  les 
principales  différences. 

La  nouvelle  Ordonnance  des  Do- 
nations :défend  de  faire  aucune 
donation  de  biens  préfens  &  à 
venir ,  à  peine  de  nullité  de  la  do- 
nation y  même  pour  les  biens  pré* 
fens. 

Le  donataire  doit  ufer  de  re- 
connoiflTance  envers  le  donateur, 
à  peine  d'être  dépouillé  de  la  dona- 
tion pour  caufe  d'ingratitude  ;  & 
(i  le  donateur  tombe  dans  l'indi- 
gence ,  il  doit  lui  fournir  des  ali- 
mens. 

Toutes  les  donations  font  auflî 
révoquées  de  plein  droit  par  la  fur- 
venance  d'un  enfant  légitime  au 
donateur ,  fuivant  la  loi  ^Jî  unquam^ 
au  code  de  revocandis  donatlonibus  ^ 
dont  les  difpofitions  font  expliquées 
par  l'Ordonnance. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  a  lieu 
même  pour  les  donations  faites  par 
contrat  de  mariage  >  par  autres  que 
j>ar  les  conjoints  ou  les  afcendans, 

La  légitiiuariga  d'un  enfant  na.- 
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turel  du  donateur  par  mariage  (ob- 
féauent  »  produit  aufli  le  même 
effet. 

La  révocation  a  lieu  »  encore  que 
l'enfant  du  donateur  fut  conçu  au 
temps  de  la  donation. 

Elle  demeure  pareillemenc  révo- 
ûuée  ,  quand  même  le  donataire 
leroit  entré  en  poIfeAion  des  biens 
donnés  j  &  qu'il  y  auroit  été  laiflé 
par  le  donateur  depuis  la  furvenance 
d'enfans  »  &  dans  ce  cas  le  dona- 
taire n'eft  point  tenu  de  reftituec  les 
fruits  par  lui  perçus  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  loient  ^  fi  ce  n'eft  du 
jour  que  la  nailTance  de  l'enfant  » 
ou  fa  légitimatten  par  mariage  fub- 
féquent  lui  aura  été  notifiée  juridi* 
quement. 

Les  biens  compris  dans  la  dona- 
tion révoquée  de  plein  droit ,  ren- 
trent dans  le  patiimoine  du  dooa* 
teur ,  libres  de  toutes  charges  & 
hypothèques  du  chef  du  donataire» 
fans  qu'ils  puiflent  demeurer  affec- 
tés ,  même  fubfidiairement  »  à  la 
reftitution  de  la  dot  de  la  femme 
du  donataire ,  ni  à  îts  reprifes ,. 
douaire  &  autres  conventions  ma- 
trimoniales :  &  cela  a  lieu  quand 
même  la  donation  auroit  été  faite 
en  faveur  du  mariage  du  donataire». 
&  inférée  dans  le  contrat ,  &  que  le 
donateur  fe  feroit  obligé  comme 
caution  par  la  donation,  a  l'exécu- 
tion du  contrat  de  mariage. 

Les  donations  une  lois  révo- 
quées ,  ne  peuvent  revivre  par  lai 
mort  de  l'enfant  du  donateur  ,  ni 
par  aucun  ade  confirmatif  ;  fi  le 
donateur  veut  donner  les  mêmes 
biens  au  même  donataire ,  foit  avant 
ou  après  la  mort  de  l'enfant ,  par  la 
naiflance  duquel  la  dotation  avoir 
été  révoquée,  il  ne  le  peut  faire  que 
par  une  nouvelle  dilpofition  ,  &: 
avec    les.  mtmes    formaliiCSu  qui 
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écoient  requifes  pour  la  première 
donation. 

Toute  claufe  par  laquelle  le  do- 
nateur auroit  renoncé  à  la  révoca- 
tion de  la  donation  pour  furvenance 
d'eufans,  eft  regardée  comme  nulle, 
Ce  ne  peut  produire  aucun  efFec. 

Le  donataire ,  fes  héritiers  ,  ou 
ceux  qui  font  à  fes  droits  pour  les 
chofes  données  ,  ne  peuvent  oppo- 
fer  la  prefcription  pour  faire  valoir 
la  donation  révoquée  par  la  furve- 
nance  d'enfans  ,  qu'après  une  pof- 
feilion  de  trente  années  y  qui  ne 
commencent  à  courir  que  du  jout 
de  la  nailTance  du  dernier  enfant 
du  donateur  y  même  pofthume  , 
fans  préjudice  des  interruptions 
telles  gue  de  droit. 

JLorlque  les  biens  laiflfés  pat  le 
donateur  à  fon   décès  ne  fuffifent 

Î>as  pour  la  légitime  des  enfans  , 
e  uipplément  de  la  léjgitime  fe 
ptend  aabbrd  fur  la  dernière  dona- 
tion ,  &  fubfidiairement  fur  les  pré- 
cédentes, en  fuivant  Tordre  des 
donations  ;  &  fi  quelqu'un  des  do- 
nataires fujets  à  ce  recours  fe  trouve 
du  nombre  des  légitimaires ,  il  a 
droit  de  retenir  les  biens  donnés 
jufqu'â  concurrence  de  fa  ]égitin>e , 
&  n'eft  tenu  de  celle  des  autres  en- 
fans  que  pour  l'excédant  des  biens 
qu'il  pofsède  comme  donataire. 

Les  dots ,  même  celles  qui  ont 
été  fournies  en  deniers  ,  font  audi 
fujètes  au  retranchement  pour  la  lé- 
gitime dans  le  mcnre  ^rdre  que  les 
autres  donations  y  &  cela  a  lieu  , 
foit  que  la  légitime  des  enfans  foit 
demandée  pendant  la  vie  du  mari , 
ou  qu'elle  ne  le  foit  qu'après  fa 
mort ,  &  quand  il  auroit  joui  de 
la  dot  pendant  plus  de  trente  ans , 
ou  quand  même  la  fille  dotée  auroit 
lenoncé  à  la  fuccclÏÏon  par  fon  con- 
uatde  mariage  on  autrement,,  ou 
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qu*elle  en  feroit  exclufe  de  droit  » 
luivant  la  difpofition  des  loix  da 
pays. 

Dans  le  cas  d'une  donation  de 
tous  biens  préfens  &  à  venir  y  la- 
quelle fe  peut  faire  par  contrat  de 
mariage  ^  le  donataire  eft  tenu  in^^ 
définiment  de  payer  les  légiti- 
mes des  enfans  du  donateur ,  foie 
qu'il  en  ait  été  chargé  nommément 
par  la  donation ,  foit  que  cette  char- 

§e  n'y  ait  pas  été  exprimée  :  quand  lar 
onation  n'eft  que  d'une  partie  des 
biens  préfens  6c  à  venir ,  le  dona- 
taire n'eft  obligé  de  payer  les  légi- 
times au-delà  de  ce  dont  il  peur 
être  tenu  de  droit ,  qu'en  cas  qu'if 
en  ait  été  expre(fément  chargé  par 
la  donation ,  &  non  ^trement  j  & 
dans  le  cas  où  il  en  a  été  chargé  ;  il 
eft  tenu  direâement  &  avant  tous 
les  autres  donataires  ,  quoique  pof- 
térieurs  ,  d'acquitter  les  légitimes  y 
fuivant  qu'il  en  a  été  charge  j  &  Ci 
Ton  n'a  pas  expliqué  pour  quelle 
portion ,  elle  fera  fixée  à  une  por- 
tion fembîable  à  celle  pour  laquelle 
les  biens  préfens  &  à  venir  fe  trcxi- 
vent  compris  dans  la  donation,  fauf 
au  donataire  dans  tous  les  ca^ ,  i 
renoncer  à,  la  donation^ 

Mais  fi  celui  qui-eft  donataire  par 
contrat  de  mariage  du  tout  ou  de 
partie  des  biens  préfens  &  à  venir , , 
déclare  qu'il  s'eft  tient  aux  biens* 
qui  appartenoient  au  donateur  ait 
temps  de  la  donation  ,  &  qu'il  re- 
nonce aux  biens  acquis  depuis  par 
le  donateur,  ft)mmeil'en  a  l'option^ 
en  ce  cas  les  légitimes  des^  enrâns  fe- 
prendronr  fur  les  biens  poftérieure- 
ment  acquis^,  s'ils  fuffi&nt  j  finon  ^ 
ce  qui  s'en  manquera  fera  pris  fur 
tous  les  biens  qui  appartenoient  au 
donateur  au  temps  de  lar  donation.. 
Si  elle  comprend  la  totalité  des; 
l^ens  y,.  Se  il  elle  n'eft  pas  d'iu>e  gas:- 
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cie  des  biens ,  6c  qu'il  y  aie  ptûdeurs 
donataires ,  le&  Icguimaires  auront 
leur  recours  contre  eux  fuivant 
l'ordre  des  donations  ,  en  commen- 
çant par  les  dernières ,  comme  il  a 

:  cté  dit  ci- devant. 

La  prefcription  ne  commence  à 
courir  en  faveur  des<lonataires  con 
tre  les  légitimaires ,  que  du  jour  de 
la  mort  de  ceux  fur  les  biens  def- 
quels  la  légitime  eft  demandée. 

Donation  onéreuse,  fe  dit  de  celle 
aui  eft  faite  fous  une  charge  impo- 
fce  par  le  donatL-ur  au  donataire , 
&  dont  1  inexécution  annuUe  la  do- 
nation. 

Donation  CONDITIONNELLE  ,  fe  dit 
de-  celle  dont  raccompUlFement 
dépend  de  quelque  condition  j  com- 
m^  f\  le  donateur  ne*  donne  au  do 
nataire  que  dans  le  cas  qu'il  ^uroit 
un  enfant  mâle. 

Donations  MUTUELLES  ET  récipro- 
que, fe  dit  de  deux  fortes  de  do- 
nations qui  ont  entre  elles  quelques 
rapports  &  quelques  différences  : 
la  donation  mutuelle  eft  celle  par 
laquelle  deux  perfonnes  fe  donnent 
réciproquement  tous  leurs  biens, 
ou  du  moins  un  certain  genre  de 
biens  j  &  la  donation  réciproque  eft 
lorfquedeux  perfonnes  fe  donnent 
chacune  quelque  chofe.  Ainfi  toute 
donation  mutuelle  eft  réciproque  ; 
mais  toute  donation  réciproque n'eft 
pas  mutuelle  ,  parceque  celle-ci 
îuppofe  régalité  ,  au  lieu  que  la 
donation  réciproque  peut  ctre  iné- 
gale de  part  &  d'autre. 

La  donation  mutuelle  fe  fait  en- 
tre futurs  conjoints  par  contrat  de 
mariage  ;  elle  diffère  du  don  mu- 
tuel ,  en  ce  qu'elle  peut  être  faite 
de  tous  biens  ,  relativement  néan- 
moins aux  difpoHtions  des  coutu- 
mes; aulieu  que  le  don  mutuel  ne 
fe  fait  qu'entre  gens   mariés  ,  &c 
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qu'il  eft  oïdinairemcnt  Umîrc  aux 
biens  ou  effets  de  la  communauté» 
Il  fe  fait  auili  des  donations  mu- 
tuelles  &  1  éciproques  entre  étran- 
gers ,  c'eft-à-dire,  entre  d'autres  per- 
ionncs  que  cellrs  qui  veulent  s'unir 
par  le  lien  du  mariage,  comme  entre 
parens  &  amis;  mais  ellesne  peuvent 
valablement  avoir  pour  pbjei  que  les 
biens  piéfens. 

Ce  que  1  on  nomme  ordinaire- 
ment donation  mutuelle  »  eft  moins 
une  donation  qu'une  fimple  con- 
vention réciproque  ,  pour  aflfurer 
un  avantage  au  furvivant  ;  la  tra- 
dition léelle  ou  feinte  n'y  eft  pas 
requife  ,  Se  ne  peut  y  avoir  lieu^ 
parceque  les  chofes  étant  données 
fous  un  événement  incertain  ,  elles 
demeurent  dans  la  polfeilion  des 
prétendus  donateurs  ;  il  ne  fuiHt  pas 
de  dire  que  cette  convention  eft  ir- 
révocable pour  en  conclure  qu'elle 
foit  une  donation  entte-vifs  :  tous 
les  contrats  &  toutes  les  conven- 
tions par  lefquelles  on  s'oblige  de 
faire  quelque  chofe,  font  irrévo- 
cables ,  &  ne  font  pas  pour  cela  des 
donations. 

On  peut  même  dire  que  dans  le 
cas  de  mutualité  Se  de  réciprocité 
de  difpoHcion  ,  il  n'y  a  ni  avantage 
ni  libéralité  ;  1  un  n'alfure  fa  part  de 
la  chofe  qu'à  condition  qu'il  fera 
aflfuré  de  celle  de  l'autre ^  &  dans 
la  vue  de  profiter  de  la  totalité  »  s'il 
eft  furvivant. 

Donation  a  charge  de  retour  » 
fe  dit  de  celle  que  le  donateur  fait , 
à  condition  que  (i  le  donataire  dé- 
cède le  premier ,  les  chofes  données 
retourneront  au  donateur. 

Donation  inofficieusb  ,  feditde 
celle  qui  préjudicieroit  à  la  légitime, 
fi  elle  n'étoit  révoquée  ou  retran- 
chée jufqu  a  concurrence  de  la  lé* 
gitime. 
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Donation  bn  avancement  d'hoi- 
rie ,  fe  dit  des  donations  entre- 
vifs  que  les  pères  j  mères  &  autres 
afcendans  font  â  leurs  enfans  &  au- 
tres defcendans  j  ces  fortes  de  do  • 
nations  font  réj  utées  faites  en  dc- 
du6tion  de  la  future  fucceflîon ,  c'eft 
pourquoi  elles  font  fujètes  à  rap- 
port. 

Donation  pour  cause  pie  ,  fe  dit 
de  celle  qui  a  pour  objet  quelque 
difpofition  pieuie  &  charitable. 

Donation  de  survie,  fe  dit  de  celle 
qui  eft  faite  au  donataire ,  fous  la 
condition  ou'il  fur  vivra  au  dona- 
teur. Ces  lortes  de  donations  ont 
fouvent  lieu  entre  conioints  dans 
quelques  Provinces  de  Droit  Ecrit. 

Donations  rémuneratoires  ,  fe 
dit  de  celles  qui  font  faites  pour  ré- 
compenfes  de  fervices  rendus,  ou 
de  quelque  charge  fupporrée  par  le 
donataire;  mais  comme  la  claufe 
de  récompenfe  pour  roi  t  être  un  faux 
prétexte ,  ces  donations  ont  été  af- 
fujettiesà  toutes  les  formalités  des 
donations  entre-vifs. 

Donation  universelle  ,  fe  dit  de 
celle  qui  comprend  tous  les  biens 
du  donateur,  ou  du  moins  tout  un 
certain  genre  de  biens  ,  comme  la 
totalité  des  meubles  ou  des  im- 
meubles. 

Donation  a  cause  de  mort  ,  fe  dit 
de  celle  qui  eft  faite  en  vue  de  la 
mort ,  &  pour  avoir  lieu  feulement 
après  le  décès  du  donateur  ,  de  ma- 
nière qu'elle  eft  toujours  révocable 
jufqu  â  fon  décès. 

Le  Droit  Romain  avoit  aflimilé 
les  donations  â  caufe  de  mort ,  aux 
legs  &  aux  difpofitions  teftamen- 
taires ,  fans  cependant  leur  pref- 
crire  la  même  forme  qu'aux  tefta- 
mens  ou  codiciles. 

L'article  j  de  l'Ordonnance  du 
mois  de  Février  1731,  porte  que 
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toutes  donations  à  caufe  de  mort  9 
à  l'exception  de  celles  qui  fe  feront 
par  contrat  de  mariage ,  ne  pourront 
dorénavant  avoir  aucun  effet  dans 
les  pays  mêmes  où  elles  font  expref- 
fément  autorifées  par  les  loix  ou  par 
les  coutumes  ,  que  lorsqu'elles  au- 
ront été  faites  dans  la  même  forme 
que  les  teftamens  ou  les  codiciles  ; 
enforce  qu'il  n'y  ait  à  l'avenir  que 
deux  formes  de  difpofer  de  fes 
biens  à  titre  gratuit,  dont  l'une  fera 
celle  des  donations  entre- vifs,  & 
lautre  celle  des  teftamens  ou  des 
codicileç. 

Les  dons  mutuels  entre  mari  & 
femme  ,  &  les  donations  par  le 
père  de  famille  aux  anfans  non- 
émancipés.,  ont  été  exceptés  des 
difpofitions  de  cette  Ordonnance 
par  l'article  46. 

On  ne  connoîtdonc  plus  de  dona- 
tions à  caufe  de  mort ,  que  les  tefta- 
mens &  codiciles  ,  les  inftituiions 
contraûuelles ,  les  dons'mutuels ,  ôc 
les  donations  mutuelles  entre  mari 
&  femme ,  &  les  donations  faites 
par  le  père  de  famille  aux  enfans 
qui  font  en  fa  puiflance. 
Donation  pour  provision  di 
CORPS  ,  fe  dit  en  Poitou  ,  en  An- 
jou j  &  dans  quelques  coutumes 
voifines ,  .d'une  donation  faite  à  la 
charge  par  le  donataire  de  nourrir 
&  entretenir  le  donateur,  ou  de  lui 
payer  une  renie  viagère. 

La  coutume  de  Poitou  qui  dé- 
fend de  donner  par  donation  entre- 
vifs ou  par  teftament  plus  du  tiers 
des  biens  qu'on  pofsède  ,  permet 
néanmoins  au  donateur  de  difpofer 
entre-vifs  de  la  totsilité  ^  pour pro* 
vificn  de  corps ,  nourriture  &  entre^ 
tenement  de  fa  perfonne. 

Lorfque  ces  fortes  de  donations 
font  faites  pat  des  afcendans  dans 
les  coutumes  de  Poitou ,  Ângou* 


33^  DON 

mois.  Sens  Se  Auxerre,  les  dona- 
taires doivent  dénoncer  ladonacion 
aux  autres  defcendans,  préfomptifs 
héritiers  du  donateur ,  Se  les  autres 
enfaus  font  reçus  dans  l'an  &  le  jour 
de  la  dénonciation  ,  4  partager  le 
profit  de  la  donation  ,  en  contrit 
ouant  à  la  provifion  de  corps  pour 
une  portion  égale  à  celle  donc  ils 
doivent  être  héritiers. 

I^  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  Se  les  autres 
brèves  au  fingulier  ;  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 

DON ATISTK  ;  (  les  )  anciens  Héré- 
riques  d'Afrique  ,  qui  parurent  au 
quatrième  (iècle ,  Se  qui  furent  ainfi 
appelés  de  Donat ,  l'un  àts  chefs  de 
leur  parti.  Us  furent  d'abord  Schif- 
matiques.  L'éleâion  de  Cecilien  au 
nége  de  Carthage  ,  après  la  mort 
de  Menfurius  en  3 1 1 ,  &  fon  ordi- 
nation par  Félix  d'Aptunge  ,  (jue 
des  Évèques  de  Numidie  accufoient 
d'être  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  livré  les  Livres  &  les  Va- 
fes  facrés  pendant  la  perfécution  , 
fut  l'occanon  de  ce  içhifme.  Les 
ennemis  de  Cecilien  ne  voulant 
point  le  reconnoître  ,  élurent  & 
ordonnèrent  en  fa  place  unLeâieur 
nomnié  Majorin.  Donat ,  Evcque 
des  Cafés- Noires j  en  Afrique,  fe 
mit  à  la  tète  des  Partifans  de  Ma- 
jorin.  Un  Concile  de  Rome ,  où 
préfidoit  le  Pape  Miltiade  en  3  1 3  , 
Se  un  autre  tenu  à  Arles,  en  314, 
déclarèrent  Cecilien  innocent  des 
crimes  qu'on  lui  imputoit.  Se  légi* 
time  Évêaue  de  Carthage.  Néan- 
moins le  fchifme  continua.  Majo- 
rin  étant  mort  peu  de  temps  après , 
on  lui  donna  pour  fucceffeur  un 
autre  Donat,  que  celui  des  Cafes- 
Noires.  Ce  Donat ,  intrus  fur  le 

,  ficge  de  Carthage  ,  compofa  des 
o\v:i?.cQ^  pour  la  défenfe  de   fon 
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parti ,  féduifit  beaucoup  de  monde» 
Se  donna  fon  nom  à  fes  Seâaceurs. 
Les  Donatiftes  pafsèrenc  bientôt  du 
fchifme  à  l'hérefie  ;  ils  foutenoienc 
que  le  Baptême  Seules  autres  Sacre- 
mens  donnes  hors  de  l'Èglife ,  c'eft- 
à-dire ,  hors  de  leur  Seûe  ,  étoienc 
nuls  y  qu'il  falloir  rebaptifer  cous 
les  hérétiques  ;  que  TÈglife  ne  fub- 
fiftoit  que  des  juftes  ;  favoir  ,  de 
ceux  qui  compofoienc  leur  fociété. 
Après  un  fiècle  entier  de.  violences 
&  d'horreurs  commifes  par  les  Do- 
natiftes, l'Empereur  Honorius.  or- 
donna une  conférence  entre  les  Ca- 
tholiques Se  les  Donatiftes ,  où  S.  Au* 
guftin  aflifta ,  &  confondit  fes  Ad* 
verfaires  par  la  force  &  la  folidité 
de  fes  railons,  en  41 1.  Après  cette 
conférence ,  la  Se£te  diminua  beau- 
coup, &  s'évanouit  infenfiblement. 
S.  Auguftin  Se  S.  Optât ,  Évèque  de 
Milève  ,  font  ceux  qui  ont  le  plus 
écrit  contre  les  Donatiftes. 

DONATO  ;  nom  propre  d'un  Sculp- 
teur, Se  Architeéte  Italien,  quife 
fit  connoitre  par  le  fuperbe  bas  re- 
lief qu'on  admire  dans  TÉglife  de 
Sainte-Croix  de  Florence ,  &  qui 
repréfente  l'Annociation  de  la  Vier- 
ge. Cofme  de  Médicis ,  l'emplova 
depuis  à  plufieurs  ouvrages  confidé' 
râbles ,  &  les  Vénitiens  le  choifîrenc 
pour  élever  à  Padoue  la  Statue 
Équeftrç  de  bronze  que  la  Répu- 
blique décerna  au  Général  de  fes 
Armées,  Gatamellata  %  né  Lorrain , 
&  fils  d'un  Boulanger  de  Nancy. 

ÛONAWERT  j  nom  propre. d'une 
ville  d'Allemagne  ,  dans  le  Cercle 
de  Bavière ,  fur  le  Danube ,  i  dix 
lieues ,  nord  ,  d'Ausbourg.  Elle  fiit 
créée  ville  libre  &  Impériale ,  par 
TEmpereur  Sigifmond  ,  en  1411, 
mife  au  banc  de  l'Empire  enj^o7, 
&  obligée  de  fe  foumettre  à  l'Élec- 
Icur  de  Bavière^  qui  la  confçrva  juf- 

qu'eo 
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qu*en  1705  ;  rétablie  alors  dans  fa 
liberté  y  ôc  rendue  enfin  en  17x4 , 
par  la  paix  de  Raftadt  ^  à  TÈlec* 
reur  de  Bavière ,  à  qui  elle  appar- 
tient aujourd'hui. 

DONC  ;  crgb.  Particule  qui  fert  à 
marquer  la  concludon  d'un  raifon- 
nement.  //  etoie  préfcnt^  dons  Ha 
pu  voir  ce  qui  s^tfl  fait. 

Donc  ,  fe  met  quelquefois  au  com- 
mencement du  difcours. 

Donc  à  d'aucres  exploits  le  deftiQ  le  prépare. 

DONCHERY  ;  nom  propre  d  une 
ville  de  France  ,  en  Champagne  , 
fur  la  Meufe  ,  à  une  lieue  ,  oueft- 
fud-oueft,  de  Sedan.  C'eft  le  fiége 
d'un  Grenier  à  Sel  ^  &  d'un  Bureau 
des  cinq  gro^Tes  Fermes.  Il  y  a  une 
Manufacture  confidérable  d'étoffes 
de  laine. 

DONDALK  ;  nom  propre  dUme  pe- 
tite ville  d'Irlande,  fur  un  golfe  de 
même  nom  %  dans  le  Comté  de 
Louth  y  à  deux  lieues  de  Carling- 
ford. 

DONDON  î  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier.  Il  fe  dit  d'une  femme 
ou  d'une  fille  qui  a  de  la  fraîcheur 
&  beaucoup  d'embonpoint.  Ccfi 
une  bonne  grojfe  dondon. 

DONE  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois Demoifelle.  ^ 

DONEAUj  (Hugues)  nom  propre 
d'un  fameux  Jurifconfulte ,  né  a 
Châlons-fur-Saone,  en  1 5 17.  Il  pro- 
fefla  la  Jurifprudence  avec  éclat,  à 
Bourges  &  à  Orléans.  Ses  difciples 
le  fauvèrent  du  malTacre  de  la  Saint 
Barthélemi ,  &  il  n'échappa  aux  fu- 
rieux que  par  une  prompte  fuite,  & 
à  la  faveur  d'un  déguiiement.  Son 
attachement  pour  la  Religion  pré- 
tendue réformée,  le  fit  pafler  en 
Allemagne ,  où  il  profefla  de  nou- 
veau la  Jurifprudence  jufqu'en 
Tome  Vin. 
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1591  ,  qu'il  mourut  i  Altorf  en 
Franconie  ,  âgé  de  (14  ans.  Ses 
meilleurs  écrits  font  fur  les  Tefta- 
mens  &  autres  Aâes  de  dernière 
volonté, 

DONGER  j  vieux  mot  qui  figni&it 
autrefois  donner. 

DONGES  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  en  Bretagne ,  fur  la  Loiret 
à  deux  lieues ,  nord-oueft ,  de  Pain- 
Bœuf.  Il  y  a  de  bons  pâturages  où 
l'on  engraifle  beaucoup  de  mou- 
tons. 

DONGI  ;  nom  propre  d'une  Province 
ou  Principauté  d'Afrique  ,  ficuée 
entre  celles  de  Lovango  ,  Kakongo 
&  Vango.  Elle  eft  tributaire  du  Roi 
de  Lovango.  '^ 

DONGO  ;  nom  propne  d'un  Royau- 
me d'Afrique  ,  dans  rAbyflinie  , 
près  de  celui  d'Angola. 

DONJON  j  fubftantif  mafculin.  La 
partie  la  plus  élevée  &  la  plus  forte 
d'un  château  bâti  à  l'antique.  On  ne 
voit  plus  de  donjons  que  dans  les 
vieux  châteaux  ou  dans  les  anciennes 
fortifications, 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  la  féconde  brève  au  fingu- 
lier ,  mais  longue  au  pluriel. 

DONJONNÉ,  ÉE:  adjedif ,  &  ter- 
me  de  l'Art  héraldique.  Il  fe  dit  des 
tours  ou  châteaux  qui  ont  des  tou- 
relles. 

Castellane  ,  en  Provence  ,  de 
gueules  4  a  la  tour  donjonnce  de 
trois  pièces  d  or. 

DONNANT  ,  ANTE  ;  adjeftif  ver- 
bal. Qui  aime  â  donner.  Sa  mère 
nefi  pas  donnante.  /. 

La  première  fyllabe  eft  brèt^^Ia 
féconde  longue ^  &  la  troi/icme  du 
féminin  très-brève. 

DONNE j  (Jean)  Nom., propre  d'un 
Auteur  Anglois ,  né  à  Londres  en 
157},  &  mort  en  i^jo.  L'Angle- 
terre le  compte  parmi  fes  Jurifcon- 
V  V 


338  DON 

fuites  ,  (es  Théologiens  &  fes  Poè- 
tes les  plus  eftimés.  On  a  de  lui 
des  fermons ,  des  livres  de  dévo- 
tion ,  des  poëdes  galantes  &  des  fa- 
tyres  des  ridicules  de  fon  (iècle.  Il 
jouit  dans  fa  patrie  des  avantages 

3ue  les  Juges  éclairés  ont  coutume 
'accorder  aux  hommes  célèbres. 
PONNÉ ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
paffif.   f^oye^  Donner. 

On  dit  proverbialement,  à  che- 
y  al  donné  on  ne  regarde  pas  à  la  bou- 
che ;  pour  dire  ,  qu'on  doit  recevoir 
les  préfens  tels  qu'on  les  fait. 

En  mathématique  ,  on  appelle 
quantités  données^  ou  Amplement 
données  y  les  quantités  connues  dont 
on  fe  fert  dans  la  folution  d'un  pro- 
blème ,  pour  trouver  les  quantités 
inconnues.  Un  problème  ou  une 
queftion  renferme  en  général  deux 
fortes  de  grandeurs  ^  les  données  &c 
les  cherchées. 

Lorfqu'une  grandeur  eft  connue , 
ou  qu'on  peut  en  affigner  une  autre 
qui  lui  eft  égale  ,  on  dit  Qu'elle  ejl 
donnée  de  grandeur. 

Quand  on  fuppofe  que  la  pofirîon 
d'une  ligne  eft  connue  ,  on  dit 
€\uelle  ejl  donnée  de  vojition. 

Quand  on  connoit  la  proportion 
qu'il  y  a  encre  deux  quantités  ,  on 
dit  Q^^ elles  font  données  de  prO" 
portion.  Etiorfque  l'efpcce  de  quel- 
que figure  eft  donnée ,  on  dix  quelle 
ejl  donnée  d  efpèce. 
Donne  marie  ^  nom  propre  d'un 
bourg  confidérable  de  la  Brie  fran- 
çoife,  à  trois  lieues,  fud-oueft  , 
de  Provins. 
DONNER  i  verbe  adif  de  la  première 
conjijgaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Dare.  Faire 
préfent  à  quelqu'un  ,  le  gratifier  de 
quelque  cnofe.  //  m'a  donné  fon 
fcheval.  Ce  Prince  lui  donna  fon  por- 
trait enrichi  de  éiiamans^ 
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On  dit,  donner  t aumône  ;  paît 
dire ,  donner  quelque  argent  ou  au-  ' 
tre  chofe  par  charité.  On  doit  don- 
ner r aumône  aux  pauvres. 

On  dit  proverbialement ,  on  ne 
donne  rien  pour  rien. 

On  dit  familièrement  d'une  per- 
fonne  très-liberale  &c  très-chanta- 
ble  ,  qu'elle  donneroit  jufquà  fa 
chemife. 

On  dit  proverbialement ,  à  don-' 
ner  donner ,  à  vendre  vendre  ;  pour 
dire  j  que  quand  on  fait  des  pré- 
fens ,  on  ne  doit  pas  les  faire  ache- 
ter ;  &  que  quand  on  vend  ,  il  ne 
s'agit  pas  d'ufer  de  libéralité. 

On  dit  auflî  proverbialement, 
qui  donne  tôt  ,  donne  deux  fois  ; 
pour  dire  ,  que  le  mérite  d'une 
grâce  redouble  ,  quand  on  la  fait 
prompreraent. 

On  dit  en  termes  de  Coutumes, 
donner  &  retenir  ne  vaut  ;  pour  dire,, 
que  celui  qui  fait  une  donation  en- 
tre-vifs,  ne  peut  ,  fous  peine  de 
nullité ,  inférer  dans  Tadbe  une  clau- 
fe  qui  en  détruife  l'effet;  ce  feroit , 
par  exemple  ,  donner  &  retenir^  fi 
le  donateur  fe  rcfervoit  la  faculté 
de  pouvoir  diredkement  ou  indirec- 
tement révoquer  la  donation  qu'il 
auroit  faite.  Foy^\  Donation. 

Cette  phrafe  de  Jurifprudence 
coutumière  a  pafle  en  proverbe, 
pour  dire,qu'on  ne  peut  pas  retenir 
ce  que  l'on  donne. 

On  dit  que  quelquun  a  donne 
une  fête  ,  unfejlin ,  une  collation  <, 
unfouper ,  un  bal;  pour  dire  ,  cju'il 
a  régalé  quelqu'autre  d'une  fête, 
d'un  feftin ,  <&r. 

On  dit  dans  la  même  acception  , 
donner  à  manger  ^  donner  à  dîner  ^ 
donner  la  comédie. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  q\xuneperfonnea  donné  des 
verges  pour  fe  fouetter  i  pour  dire  ^ 


DON 

qu'elle  a  fourni  elle  -  même   les 
moyens  de  lui  nuire. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu7/  don- 
ncroit  fa  vie  ,  fon  fang  pour  fes 
amis  ;  pour  dire  ,  qu'il  facrifieroit 
fa  vie ,  qu'il  rcpandroit  fon  fang 
pour  l'amour  d'eux.- 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement d'une  chofe  où  Ton  ef- 
père  avoir  part ,  qu  0/2  nen  donne- 
rait pas  fa  part  aux  chiens. 

On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  qu'on  peut  faire  ou  deviner 
aifément  ,  c^ il  ne  faut  pas  fe  don-^ 
ner  au  diable  pour  la  faire  y  pour  la 
deviner. 
Donner  ,  fignifie  auflî  Amplement  li- 
vrer ,  mettre  entre  les  mains.  Le 
Procureur  a  donné  les  pièces  au  Rap- 
porteur. Je  lui  donnai  ma  montre  en 
garde. 

On  dit  c\\xon  a  donné  une  choft  à 
l'ejjai  y  à  répreuve  ;  pour  dire ,  qu'on 
l'a  remife  à  quelqu'un  pour  l'cprou 
ver  avant  de  l'acheter. 

On  dit ,  fe  donner  à  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  fe  mettre  ,  s'attacher 
au  fer  vice  de  quelqu'un.  Il  s'ejl 
donné  à  un  Seigneur  de  la  Cour, 

On  dit  aulu  ,  fe  donner  à  quel- 
au  un  ;  pour  dire  ,  fe  mettre  fous 
Ion  empire  ,  fous  fa  don^inàtion. 
Plujieurs  nations  fe  donnèrent  à  ce 
conquérant. 
Donner  ,  fignifie  auflî  oûroyer,  ac- 
corder. On  ne  voulut  pas  lui  donner 
fon  congé.  Je  lui  ai  donné  fix  mois 
pour  trouver  fon -argent.  î* 

On  àÀi  y  je>vous  dônneà<hoiJir 
des  deux  ,  ou  Amplement ,  je  vous 
donne  à  choifir  ;  pour  dire  ,  je  con- 
fens  que  vous  choififlîez ,  je  vous 
laiife  le  choix. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/7  donne 
à  fon  plaifir ,  quil  donne  beaucoup  à 
fonplaijïr  ;  pour  dire  ,  qu'il  préfère 
fon  plaifii  à  fon  devoir. 
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On  dit  d'un  père ,  d'une  mère  » 
qu'/7j  ont  donné  leur  fille  en  marijge 
à  quelqu^ un  y  on  fimplctnQnt  y  qu'ils 
font  donnée  à  quelquun  ;  pour  dire^ 
qu'ils  l'ont  mariée. 
Donner  ,  fignifie  auflî  attribuer.  On 
lui  donna  le  prix.  On  devoit  lui  don^ 
ner  tout  l'honneur  de  la  victoire. 
Donner  ,  fignifie  quelquefois  appor- 
ter ,  préfenter.  Donne\  à  boire  à 
madame.  Donne:^-moi  mes  gants. 

On  dit ,  donner  caution  ,  donner 
des  furetcs  ,  donner  un  répondanr; 
pour  dire  ,  fournir  caution  ,  des 
furetés,  un  rcjpondant. 

On  dit  aufli ,  donner  affuranee  i 
pour  dire ,  aflurer.  Et  donner  crçyan» 
ce  ;  pour  dire  ,  ajouter  foi. 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement ,  qu'o/i  donnerait  fa 
tète  à  couper;  pour  dire  ,  qu'on  eft 
bien  certain  de  ce  qu'on  aflure. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie  > 
donner  les  chiens  j  ou  donner  la  bête 
aux  chiens  ;  pour  dire,  lancer  la 
bête. 

On  dit ,  donner  le  feu  trop  chaud  ^ 
trop  ardent  à  la  viande  ;  pour  dire, 
la  faire  rôtir  à  trop  grand  feu. 

On  dit  à  peu  près  dans  la  même 
acception  ,  donner  le  four  trop  chaud 
'i.  du  paitï  y  à  de  lapâtiffiric. 

On  dit   de  quelqu'un  ,   qui/  a 
■    donné  un  livre  j  un  ouvrage  au  public; 
pour  dire,  qu'il  Ta  fait  imprimer, 
qu'il  l'a  rendu  public. 

On  dit ,  donner  le  nom  à  un  en^ 
fant  ;  voMT  àxxQ  y  le  tenir  fur  les 
'fonts  baptifmaux., 
/  On  dit  ,  qu'(?/2  a  donné  de  la 
'  pente  à  un  terrain;  pour  dire,  qu'on 
a  fait  enfoite  qu'il  eût  de  la  pence. 

Oh  dit ,  c\\ion  donne  vingt  ans , 

trente  ans   à    une  perfonne  ;  pour 

dire    »  qu'on  jnge  qu'elle  à  vingt 

ans ,  trente  ans. 

Donner  ,  fignifie  auflî  caufer  ,  pro- 

V  vij 
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curer ,  faire  avoir.  Il  fut  faîfi  d^un 
froid  qui  lui  donna  une  plcuréjîc.  Cet 
enfant  leur  donne  beaucoup  de  fatis- 
faction.  Cet  ouvrage  lui  donnera  de 
la  réputation.  Ce  procès  leur  donne 
bien  du  foin. 

On  dit  figurcment  >  donner  la 
vie;  pour  dire,  procurer  une  fen- 
fible  joie  qu'on  n  attendoit  pas.  Le 
retour  de  /on  fils  lui  donna  la  vie. 
Et  1  on  die ,  donner  la  mort;  pour 
dire ,  caufer  une  peine  extrême  »  un 
.  chagrin  cuifant.  La  nouvelle  de  ce 
naufrage  fui  donnera  la  mort. 

On  dit  y  donner  cours  à  une  nou- 
velle y  à  une  opinion^  à  une  aventure; 
pour  dire  »  les  rendre  publiques,  les 
faire  courir» 

On  dit ,  donner  un  ion  tour  à 
une  chofc  ;  pour  dire ,  Texpliquer  de 
manière  à  la  faire  recevoir  favora- 
blement. //  ne  put  pas  réujjir  à  don-- 
ner  un  bon  tour  à  cette  démarche. 

On  dit  j  donner  dans  le  fens  de 
,  quelquun  ;  pour  dire ,  fe  confor- 
mer à  fon  opinion ,  fe  rencontrer 
de  fon  avis. 

On  dit  familièrement,  donner 
le  bon  jour ,  le  bon  foir  ;  pour  dire , 
ibuhaicer  le  bon  jour ,  le  bon  foir» 

On  dit ,  donner  audience  ,  donner 
attention  ;  pour  dire ,  écouter ,  prê- 
ter attention. 

On  dit  y  donner  l'abfolution;  pour 
dire  >  abfoudre.  Et  donner  la  béné'- 
diction  ;  pour  dire  ,  bénir. 

On  dit  auffi ,  donner  texclufion  ; 
pour  dire ,  exclure» 

On  dit ,  donner  la  main  ;  pour 
^dire  ,  tendre  la  main.  Et  donner  la 
main  à  une  femme  ;  pour  dire ,.  lui 
aidée  à  marcher. 

On  dit  auffi  y  donner  la  main  ; 
pour  dire ,  cpoufer.  Et  donner  les 
mains  y  pour  dire  ,  acquicfcer  y 
confenrir. 

On  dit  encore^  donner  la  main  j. 
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la  porte ,  le  pas  ;  pour  dire  ^  céder 
le  pas  ,  la  place  ahonneur. 

On  dit  familièrement  ,  qa*on 
a  donné  une  cajfadey  des  cajfades; 
pour  dire ,  qu'on  a  fait  accroire 
quelque  chofe  de  faux. 

On  dit  auffi  familièrement,  don- 
ner une  baie  y  des  baies  ;  pour  dire  , 
faire  croire  à  quelquun  quelque 
chofe  d'abfurde ,  pour  fe  moquer 
de  lui. 

On  dit  encore ,  en  donner  à  gar-* 
der;  pour  dire^  en  faire  accroire. 

On  dit  auffi  populairement  dans 
la  même  acception  y  en  donner 
d'une. 

On  dit  familièrement  y  donner 
fur  les  oreilles;  pour  dire,  frapper, 
battre,  maltraiter.  On  lui  donna 
fur  les  oreilles. 

On  dit  auffi  ,  donner  dtefloc  &  de 
taille  ;  pour  dire  >  frapper  d'eftoc 
&  de  taille. 

On  dit  encore  ,  donner  de  tépéc 
dans  le  ventre  ;  pour  dire  ,  percer 
un^  homme  d'un  coup  d'épée  daos 
le  ventre. 

On  dit  auffi  ,  donner  un  coup  de 
bâton  y  un  foufflet  y  un  coup  de  pied; 

Eour  dire,  appliquer  un  coup  de 
âton ,  &C.. 

On  dit  auffi ,  donner  un  ctementi 
à,  une  perfonne  ;  potir  dire  ,  foute* 
nir  à  une  perfonne  qa  elle  a  parle 
contre  la  vérité. 

On  dit ,  donner  de  rencens ,  don^ 
ner  des  louanges  à  une  perfonne; 
pour  dire  ,  la  louer. 

On  dit,  donner  des  preuves ^  des 
marques  de  tendreffe  ,  de  fidélité  ^  de 
bravoure ,  &c.  pour  dire  ,  faire  con* 
noître  par  les  effets ,  fa  tendrefle  > 
fa  fidélité  ,  fa  bravoure  ,  8cc^ 

On  dit,  qu'o/2  a  donné  parole  y 
quon  a  donné  fa  parole;  pour  dire  y 
qu'on  a  promis  quelque  chofe , 
qu'on  s'efl  engagé  à  quelque  chofô. 
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//  tiendra  la  paroU  qu'il  vous  a 
donnée. 

On  dit  y  qu'o/z  a  donné  ordre  à 
quelque  cho/e;  pour  dire,  qu'on  y 
a  pourvu. 

On  dir,  donner  avis ,  donner  part 
de  quelque  chofe  j  en  donner  la  nou- 
velle ;  pour  dire  9  avertir. 

On  dit,  donner  confeil  j  donner 
des  confeils ,  des  avis  ;  pour  dire  , 
confeiller.  Et  donner  fon  confeil , 
fon  avis  par  écrit  ;  pour  dire  ,  ré- 
diger par  écrit  fon  confeil  ,  £bn 
avis. 

On  dit  en  bonne  Se  en  mauvaife 
part ,  donner  exemple  ,  donner  lU- 
xemple;  pour  dire  ,  être  le  premier 
à  faire  quelque  chofe  que  d'autres 
font  enfuite.  Et  (\\i'une  perfonne 
donne  bon  exemple  ;  pour  dire  , 
qu  elle  a  une  conduite  exemplaire. 

On  dit ,  donner  le  ton  ;  pour 
dire,  marquer  en  chantant  ou  en 
touchant  un  inftrument ,  le  ton  fur 
lequel  on  doit  chanter  ou  jouer. 

On  dit  aufli  figurémcnt,  que 
quelquun  donne  le  ton  à  la  conver- 
fation  ;  pour  dire^,  qu'il  s'en  rend 
le  maître,  ic  que  par  autorité  ou 
par  infiiiuation  >  il  oblige  les  autres 
a  penfer  &  à  parler  comme  lui. 

On  dit ,  donner  un  Arrêta  un  Ju- 
gement; pour  dire,  rendre  ,  pro- 
noncer un  Arrèr  ,  un  Jugement. 

On  dit ,  donner  la  loi;  pour  dire  , 
commander ,  impofer  la  loi. 

On  dit ,  donner  jour  ^  lieu  C^  heure; 
pour  dire  ,  aflîgner  ,  marquer  un 
certain  jour  ,  un  certain  endroit , 
une  certaine  heure. 

On  dit  auffi  dans  le  même  fens^ 
donner  rende'^-vous.  Il  nous  donna 
rendc^^vous  aux  tuileries. 

On  die  encore ,  donner  ajjigna- 
tion;  pour  dire,  indiquer  un  en- 
droit où  l'on  doit  fe  trouver.  Il  fi- 
gniàe  auffi  y  affigner  par  un  exploit 
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à  comparoître   devant  le  Juge. 

On  dit  auffi ,  qu'0/2  a  donné  jour 
à  une  affaire  ,  à  une  entreprife;  pour 
dire,  qu'on  a  fait  naître  l'idée  ou 
l'occafion  d'une  affaire  j  d'une  en- 
treprife. Et  qu'0/2  a  donné  du  jour 
à  une  affaire  ,•  pour  dire ,  qu'on  a 
éclairci  ce  qu'il  y  avoir  d'obfcur  , 
d'embrouillé. 

On  dit  auffi ,  donner  le  branle  à 
une  affaire;  pour  dircj  la  mettre 
en  mouvement. 

On  dit,  donner  de  l'air  à  une 
chambre  ;  pour  dire  y  en  ouvrir  les 
portes  ,  les  fenêtres  afin  que  lair  y 
entre. 

On  dit  dans  la  même  acception , 
/e  donner  de  l'air. 

On  dit  auffi  fîgurément  ^fe  don- 
ner un  air ,  fe  donner  des  airs;  pour 
dire,  faire  l'important ,  affeder  des 
manières  au-delfus  de  fon  état.  // 
/è  donne  un  air  d'autorité.  Il  vouloit 
fe  donner  des  airs  de  magnificehce. 

On  dit,  donner  des  bornes  à  fon 
ambition ,  à  fus  pafjions  ;  pour  dire , 
borner  fon  ambition  ,  fes  paffions. 
C'eft  un  homme  qui  ne  donne  point 
de  bornes  à  Jes  défirs. 

On  dit ,  donner  à  penfer  ;  pour 
dire,  donner  fujet  de  penfer.  Cette 
affaire  lui  donna  à  penfer. 

On  dit  auffi ,  donner  à  entendre  ; 
pour  dire  ,  faire  entendre  ,  faire 
comprendre.  Et  donner  à,  connoître; 
pour  dire ,  faire  connoître. 

On  dit  en  mauvaife  ^^ix. ^donner 
à  difcourir ,  dormer  à  parler  ;  pour 
dire ,  fournir  marière  de  difcourir, 
de  parler. 

On  dit  ,  fe  donner  le  foin ,  la 
peine  ^  la  patience  ;  pour  dire, 
prendre  le  foin  ,  la  peine  ,  la 
patience.  //  s'ejè  donné  la  peine  de 
venir  che^  moi,  Er  fe  donner  t hon- 
neur ;  pour  dire  >  s'attribuer  rhoii- 
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neur.  On  dit  quilfe  donne  l* honneur 
de  ce  fucus. 

On  dit  auflî ,  fe  donner  l'honneur^ 
en  plufieurs  manières  de  parler  qui 
fonc  toutes  de  civilité  &  de  com- 
pliment. //  fc  donnera  l'honneur  de 
pajfer  che:^^  vous. 

On  dit  ,  donner  l'alarme  ;  pour 
dire ,  donner  le  fignal  pour  prendre 
les  armes. 

On  dit  auflî  fîgurément ,  donner 
t alarme  ;  pour  dire^  caufer  une 
frayeur  ,  une  crainte  fubite.  linons 
donna  l'alarme  bien  chaude.  Et  Ton 
dit  encore  dans  la  même  acception , 
il  nous  la  donna  bien  chaude. 

On  dit  en  termes  de  Mancge  , 
donner  des  éperons  à  un  cheval  y  don- 
ner des  deux;  pour  dire,  appuyer 
les  deux  éperons  dans  les  flancs  d'un 
cheval. 

On  dit  auflî  en  termes  de  yi:i' 
nz^e  y  donner  leçon  à  un  cheval;  pour 
dire  ,  lui  apprendre  fes  airs  de 
manège. 

On  dit  encore  ,  <\\xun  cheval 
donne  dans  les  co'des  ;  pour  dire  , 
que  le  cheval  étant  attaché  avec  le 
cavelfon  entre  les  deux  piliers,  tend 
également ,  en  marchant ,  les  deux 
cordes  qui  tiennent  par  un  bout  à 
fon  cavefl'on  ,  &  par  l'autre  à  cha- 
que pilier. 

On  dit  d'uu  clieval  de  voiture, 
quV/  donne  bien  un  coup  de  collier  ; 
pour  dire  ,  qu'il  cire  vigoureufe- 
meiu  ,  furtout  quand  il  s'agit  de 
faire  fortir  la  voiture  d'un  mau- 
vais pas. 

On  dit,  donner  la  main ^  donner 
la  bride  ;  pour  dire  ,  lâcher  la 
bride. 

On  dit  auflî ,  donner  le  vert  à  un 
cheval  ;  pour  dire  ^  nourrir  un  che- 
val avec  de  l'herbe  verre  récem- 
ment coupée,  au  lieu  de  foin  ^ 
d'avoine.  Et  donner  un  coup  de  cor- 


DON 

ne  ;  pour  dire,  faigner.un  cheval 
au  palais  ,  au  moyen  d'un  coup 
qu'on  y  donne  avec  le  petit  bout 
d'une  corne  de  chamois  ou  de 
cerf. 

On  dit  encore  »  qu  w«  cheval  fe 
donne  de  la  peine  ;  pour  dire ,  qu'il 
galope*  lourdement  en  fe  donnant 
bien  du  mouvement,  &  n'avance 
pas. 

On  dit ,  donner  carrière  à  un  che^ 
val  ;  pour  dire ,  lui  faire  prendre 
la  carrière ,  le  pouiler  a  toute  bride 
dans  la  carrière. 

On  dit  aufllî  figurcment ,  donner 
carrière  à  fon  efprit  ;  pour  dire  » 
donner  reilbr  à  fon  el'prit.  Et  fc 
donner  carrière  j  fe  donner  du  bon 
.temps  ;  pour  dire ,  s'amufer ,  fe  di- 
vertir. On  dit  encore  dans  cette 
dernière  acception  ^  fc  donner  du 
menu. 

On  dit  encore  familièrement  , 
fe  donner  au  cœur  joie  de  quelque 
chofe ,  s'en  donner  à  cœur  joie ,  s'en 
donner  tout  fon  faoul  ;  pour  dire> 
prendre  fon  plaiflr  de  quelque  chofe 
fans  aucune  retenue. 

On  dit  fîgurément  &  familière- 
ment ,  donner  encore  un  coup  de 
collier  ;  pour  dire,  faire  un  nouvel 
effort. 

On  dit,  donner  fon  temps  à  Vé^ 
tude ,  auxplaifirs ,  aux  affaires  y'&c. 

Four  dire ,  employer  fon  temps  i 
étude  ,  &c. 

On  dit,  donner  au  but;  pour 
dire ,  frapper  le  but  ,  toucher  le 
but. 

On  dit  auflî  fîgurément,  donner 
au  but  ;  pour  dire  ,  rencontrer 
jufte  ,  faifir  la  difficulté  d'une  af- 
faire ,  deviner  l'intention  de  quel- 
qu'un. 

On  dit ,  que  du  vin  donne  dans 
la  tête  ;  pour  dire ,   qu'il  entête. 

On   dit ,   que   le  foleil  donne  à 
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plomb  ;  pour  dire  ,  qu'il  darde  fes 
rayons  à  plomb. 

On  dit  en  termes  de  Commerce, 
que  la  vente  a  bien  ou  mal  donné  ; 

four  dire ,  qu'elle  a  été  confidéra- 
le  ,   ou  quil   n'y  a    pas    eu  de 
débit. 

On  dit  auflî,  donner  à  la  grofje  ; 
pour  dire  ,  hafarder  fon  argent  fur 
un  vaifleau  moyennant  un  certain 
intérêt. 
Dc^NER,  fe  dit  auflî  en  parlant  des 
fruits  de  la  terre ,  &  fignifie  rap- 
porter abondamment.  Il  par  oit  que 
les  blés   donneront  cette  année,  • 

On  dit ,  donner  de  faltejfè  ,  de 
i* excellence  à  quelquun  ;  pour  dire , 
attribuer  à  quelqu'un  les  titres  d'al- 
tefTe  ,  d'excellence. 
Donner  ,  employé  comme  verbe 
neutre  ,  fignifie  auflî  heurter  ,  frap- 
per ,  toucher.  Le  boulet  donna  contre 
un  rocher,  llfe  donna  de  la  tête  con- 
tre la  muraille^ 

On  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement ,  fe  donner  de  la  tête  con- 
tre  les  murs  ;  pour  dire  ,  prendre 
infructueufement  bien  de  la  peine. 

On  dit  encore  figurément  de 
<]uelqu'un  ,  qu'/7  ne  fait  où  donner 
de  la  tête  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne  fair 
'que  faire ,  que  devenir. 

On  dit  auflî  figurément ,  donner 
du  ne\  en  terre  ;  pour  dire ,  manquer 
fon  entreprife.  Et  Ton  dit  d'un 
Négociant ,  ait  il  a  donné  du  ne\  en 
terre  ;  pour  clire,  qu'il  eft  ruiné. 

On  dit  en  termes  de  Marine  , 
donner  à  la  cote  contre  un  écueil , 
un  banc  de  fable  ;  pour  dire  ,  heur- 
ter contre  la  côte ,  &c. 

On  dit  auflî ,  donner  de  bout  à 
terre  ;  pour  dire ,  courir  droit  à 
rerre. 

On  dit  auflî ,  donner  des  calées  ; 
pour  dire  ,  heurter  avec  la  quille 
cpotre  le  fond.  | 
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On  dit  encore  en  termes  de  Ma" . 
rine  ,  donner  le  fuif  ;  pour  dire  , 
enduire  un  vaifl^eau  de  fuif  en  de- 
hors pour  le  faire  mieux  fiUer. 

On  dit  auflî  en  termes  de  Ma- 
rine, que  le  vent  donne  dans  les 
voiles;  pour  dire ,  que  le  vent  fouffle 
dans  les  voiles. 

On  dit  auflî  figurément  j  donner 
à  pleines  voiles  ,  dans  une  entreprife , 
dans  une  opinion ^  £c.  pour  dire, 
s'y  livrer  fans  rcferve ,  î'embrafler 
avec  chaleur. 

On  dit ,  donner  la  chaffe  à  un 
vaiffiau  ,  donner  la  chaffe  aux  cnne^ 
mis  -y  pour  dire,  pourfuivre  un  vaif- 
feau ,  les  ennemis. 

Donner  ,  fe  dit  abfolument  &  fim- 
plcment  pour  dire  ,  aller  à  la  char- 
ge contre  Tennemi.  Quand  les  gre- 
nadiers  commencèrent  à  donner^  l'en-* 
nemi  prit  la  fuite. 

On  dit ,  donner  dans  une  embuf 
cade  j  pour  dire,  tomber  dans  une 
embufcade.  Et  dans  la  même  ac- 
ception ,  donner  dans  les  ennemis. 

On  dit  auflî  des  animaux  ,  donner 
dans  le  piégc ,  dans  le  panneau;  pour 
dire  ,  tomber  dans  un  piège  ,  dans 
un  panneau. 

La  même  chofe  fe  dit  auflfî  figu- 
,  rcment  de  ceux  qui  fe  laiflènt  trom- 
per. 

On  dit  abfolument  &  familière- 
ment dans  la  même  accepiion  , 
donner  dedans. 

On  dit  auflî  de  quelqu'un,  qu*z7 
donne  dans  le  ridicule  ;  pour  dire , 
qu'il  tombe  dans  quelque  chofe  de 
ridicule. 

On  dit  figurément  ,<ju'o«  a  don- 
né tête  bainjée  dans  une  entreprife , 
dans  une  affaire  ;  pour  dire  ,  qu'on 
s'y  eft  livré  avec  cnaleur ,  fans  être 
retenu  par  aucune  confidération, 
£t  donner  à  tout  ;  pour  dire  ,  cnue* 
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prendre  indifféremment  toutes  cho- 
fes. 

On  dit  auflî  ,  ç\}iunc  pcrfonne 
donne  à  tout;çQ\xt  dire  ,  qu^eile  dé- 
penfe  en  toutes  fortes  de  curioHtés. 
Et  (\}xdlc  donne  dans  les  bâtimens  , 
dans  les  tableaux  ;  pour  dire ,  qu'elle 
emploie  beaucoup  d'argent  à  bâtir , 
a  acheter  des  tableaux. 

On  dit  encore  fîgurément  &  po- 
pulairement ,  donner  de  cul  &  de 
tête  ;  pour  dire  ,  employer  toutes 
fes  forces ,  toute  fon  induftrie. 

On  dit ,  donner  à  courre  ,  donner 
de  l'exercice  ;  pour  dire ,  fufciter 
àQs  affaires  ,  des  embarras  à  quel- 
qu'un. Cette  banqueroute  lui  donne 
à  courre  ,  lui  donne  de  C exercice. 

On  dit ,  donner  à  deviner  ;  pour 
dire  ,  défier  de  deviner.  Je  vous  le 
donne  à  deviner.  On  peut  le  donner 
à  deviner  au  plus  fin. 

On  dit  auflî ,  quon  le  donne  au 
plus  habile  à  mieux  faire  ;  pour  dire, 
qu'on  défie  le  plus  habile  de  faire 
mieux. 

On  dit  ^fe  donner  garde  yfe  don- 
ner de  garde  de  quelqu'un  ;  pour 
dire  ,  £e  défier  de  quelqu'un.  Et 
fe  donner  de  garde  de  faire  quelque 
chofe;  pour  dire,  s'abftenir  de  faire 
cette  chofe. 
DONNER,  fe  dit  auflî  dans  l'acception 
de  payer.  //  donne  cinquante  écus  de 
gages  à  fon  laquais.  Il  vous  donnera 
ving'Cinq  louis  de  ces  deux  chevaux. 
Donner  ,fedit  abfolumentau  jeu  des 
cartes ,  pour  dire  ,  donner  à  chacun 
des  joueurs ,  &  prendre  pour  foi  le 
nombre  des  cartes  néceflaires  pour 
jouer.  Cefi  à  vous  à  donner.  Et  l'on 
dit ,  donner  beau  jeu  ,  donner  mau- 
vais jeu;  pour  dire,  donner  des 
cartes  propres  à  faire  gagner  ,  à 
faire  perdre. 

On  dit  au  jeu  de  paume  ,  de 
billard,  le  donner  beau;  pour  dire, 
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fournir  à  celui  contre  qui  Ton  joue 
Toccafion  de  faire  un  beau  coup. 

La  même  phrafe  fe  dit  figurc- 
mênt  &  familièrement  quand  on 
met  quelqu'un  dans  le  cas  de  £dre 
facilement  quelque  chofe. 

On  dit  â  peu  près  dans  la  même 
acception,  donner  beau  jeum 

On  dit  aufli  quelquefois  dans  la 
même  acception  »  la  donner  belle  ; 
,  mais  cette  expreflion  s'emploie  plus 
ordinairement  comme  une  façon 
de  parler  familière  ,  par  laquelle 
on  reproche  à  quelqu'un  qu'il  vou- 
droit  nous  en  faire  accroire. 

Voyei  Présenter  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diAinguenc 
Donner,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foy€[ 
Verbe, 

On  prononce  &  lion  devroit  écrire 
doner.  Voyez  Orthographe. 
DONNEUR  ,    EUSE  ;  fubftandfk. 
Dator.   Celui  ou  celle  qui  donne. 
Il  ne  fe  dit  guères  que  dans  le  ftyle 
familier.    Un  donneur  et  eau  bénite 
de  Cour.  Une  donneufe  de  caffades. 
Donneur  a  la  grosse,  fe  me  dans 
le  Commerce  maritime  ,  de  celui 
qui  s  oblige  pour  aflurer  le  Corps 
ou  les  Marchandifes  d'un  vai/Ièau. 
Donneur  d'ordre^  fe  dit  dans  le 
Commerce  de  lettres  de  change , 
de  celui  qui  pafle  fon  ordre  au  dos 
d'une  lettre  de  change. 
DONOISON  ;   vieux  mot  qui  s'eft 
dit  autrefois  pour  donation. 

DONT  j  particule  fort  ufitée ,  qui  fe 
met  au  lieu  de  la  prépoiîtien  de^ 
&c  des  pronoms  relatifs  de  quij  du* 
quel  ^  de  laquelle  ^  defquels  &  def^ 
quelles.  Le  Prince  dont  il  ejlfavorifé. 
La  réputation  dont  vous  joidjfe'^.  Les 
dignités  dont  il  fut  revêtu. 

Dont  ,  s'emploie  auifi  pour  de  quoi.. 

Fous 
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Vous  rappcllc^-vous  ce  dont  il  fut 
quejiion  ? 

Dont  ,  fe  dit  encore  pour  avec  lequel, 
avec  laquelle.  La  manière  donc  ilfe 
conduit. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

DONUSSA  j  nom  propre  d'une  pe* 
rite  île  firuée  dans  le  voifinage  de 
Tîle  de  Rhodes.  Ceft  la  Donufa  ou 
la  Donyffa  des  Anciens. 

DONZELLE;  fubftamif  féminin  du 
ftyle  familier  ,  &  terme  de  mépris , 
qui  fe  dit  d'une  fille  ou  femme  d'un 
ctat  médiocre ,  &  dont  les  mœurs 
font  fufpedes. 

DoNZELL£ ,  fe  dit  au(fî  d'un  poiiïbn 
de  mer  ,  qui  diffère  peu  du  congre 
pour  la  figure  du  corps.  Sa  chair  eft 
dure  &  blanche  comme  celle  de  la 
vive.  Bellon  dit  qu  elle  eft  très* 
délicate. 

Cette  efpèce  de  poiffon  eft  fort 
commune  à  Venife ,  &  dans  les  en- 
virons de  rîle  Saint-Honorat. 

DONZENAC  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ,  dans  le  Limoufin, 
à  deux  lieues  ,  nord-nord-oueft ,  de 
Brives. 

DONZÈRE  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Dauphiné ,  fur  le 
Rhône  >  à  deux  lieues  »  fud-fud- 
oueft  ,  de  Montélimart. 

DONZY  ;  nom  propre  d  une  ville  de 
France  ,  dans  te  Nivcrnois ,  fur  la 
rivière  de  Nohain ,  à  neuf  lieues  , 
nord,  de  Nevers.  Ceft  le  fiége 
d'un  Bailliage,  &  le  chef- lieu  du 
Donziois  j  pays  avec  titre  de  Ba- 
ronie,  quia  neuf  lieues  de  longueur, 

3uatre  de  largeur  ,  &  qui  eft  fitué 
ans  la  partie  feptentrionale  du  Ni- 
vernois ,  entre  la  Loire  &  l'Yonne. 
DOR  ,  ou  DORA  j  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  maritime  de  la  Terre- 
Sainte  ,  conquife  par  Jofut  qui  en 
tua  le  Roi ,  &  h  donna  à  la  demi- 
tribu  de  ManaiTé ,  en-deçà  du  Jouc- 
Tome  yiU. 
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daîm  Elle  étoit  fituée- entre  Cé- 
farée  dé  Paleftine,  &  le  porc  de 
Tyn 

DORADE  i  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  poiflbn  de  mér  ainfi  appelé  d'une 
ligne  de  couleur  d'or  ,  qui  s'étend 
depuis  la  tète  jufqu'à  la  queue. 

La  dorade  eft  très-commune  date 
les  Indes  orientales  &  occidentales , 
en  Afrique ,  le  long  de  la  côte  d'Or, 
si  Madagafcar ,  à  la  Chine,  au  Bré- 
(il;  il  s'en  trouve  aufti  beaucoup 
dans  la  Méditerranée.  Ceft  un  poil- 
fon  fort  craintif,  &  auquel  le  rroid 
eft  fort  contraire.  Il  devient  plus 
grand  qu'une  grofle  alofe  :  fon  corps 
eft  large  &  plat  \  fa  queue  longue  ^ 
fourchue  &  large  :  il  eft  couvert 
d'écaillés  moyennes  de  di^érentes' 
couleurs.  Sorri  de  l'eau ,  il  a  le  ven- 
tre couleur  de  lait ,  les  côtés  comme 
argentés  ,  &  le  dos  d'un  bleu  noi- 
râtre \  mais  dans  l'eau  il  eft  un  des 
plus  beaux  poiffons  de  la  mer  :  il 
paroît  couvert  d'or  fur  un  fond 
vert  azuré  :  fes  yeux  font  gros  » 
rouges  &  pleins  de  feu  :  fes  deux 
mâchoires  fe  divifenten  quatre  par- 
ties ,  &  font  garnies  chacune  ,  in- 
dépendamment des  dents  incifives  » 
canines  &  petites  molaires ,  d'une 
gro(rè  molaire  ronde  ou  oblongue  » 
que  l'on  enchâde  fouvent  dans  de 
l'or  »  &  que  l'on  nomme  alors 
crapjudine.  Ces  tubercules  ofleuz 
fervent  au  poiiTon  à  écrafer  certains 
coquillages  ,  tels  que  la  telline  ,  le 
peigne,  &c.  Le  dos  de  la  dorade  ed 
tranchant,  &  porte  une  nageoire 
qui  s'étend  fur  prefque  toute  fa 
longueur,  &  qui  a  vingt -quatre 
aiguillons  ^  dont  les  onze  premiers 
font  fermes  &  ofleux,  &c  les  autres 
flexibles  &  cartilagineux.  Ce  poiflbn 
eft  bien  meilleur  en  été  qu'eirhiver; 
auflî  n'en  voit-  on  guères  que  dans 
cette  première  faifonaux  marchés 
Xz 
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de  .Rome ,  de  Venife  y  de  Gehes  y 
&€.  On  s'en  nourrit  communément 
en  Languedoc  pendant  le  carême. 
La  chair  de  ce  poiflbn  eft  blanche , 
ferme  >  un  peu  sèche  »  mais  d'un 
bon  goût.  La  dorade  de  l'Océan 
eft  différente  de  celle  de  la  Médi- 
'  terranée. 

Ce  poiflbn  eft  le  plus  léger  de 
tous  les  animaux  qui  nagent.  Il  eft 
fort  vif  Se  gourmand  j^il  mange 
ceux  de  fon  efpèce ,  &  il  eft  l'en- 
nemi mortel  des  poifibns  vokns  : 
il  les  chafte  en  pleine  mer  avec  un 
tel  acharnement ,  qu'il  fe  laiftè  pren- 
dre fouvent  â  leur  apparence  )  car 
il  fiiffit  pour  cet  effet ,  de  lier  en 
croix  deux  plumes  de  poule  ou  de 
pigeon  à  l'hameçon  ,  qu'on  laiife 
traîner  à  l'arrière  du  navire  j  dès^ 
qu'il  les  apperçoit,  il  les  prend 
pour  fa  proie ,  &  faifit  l'hameçon 
avec  avidité. 

Dorade  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  conf- 
tellation  «léridionale  ,  qu'on  ap- 
pelle autrement  xiphias*  Voyez  ce 
mot. 

DORADILLEi  Foyer  CiTiKAc. 

DORAGE  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Chapelier.  C'eftl'aftion 
de  parer  un  ouvrage ,  en  couvrant 
'  une  étoffe  commune  d'une  autre 
plus  belle  ,  pour  faire  paroître  le 
chapeau  plus  fin  â  l'extérieur.  C'eft 
une  tromperie  que  les  Statuts  des 
Chapeliers  défendent  expreffément 

DORAT  j  (  Jean  )  nom  propre  d'un 
Pocte  né  aux  environs  de  Limoges 
en  1517  ,  &  mort  à  Paris  en  1588. 
11  fît  des  Vers  Grecs  ,  Latins  & 
François  ,  qui  lui  acquirent  tant  de 
réputation  ,  qu'on  le  furnomma  le 
Pindare  François  ,  &  que  Char- 
les IX  créa  pour  lui  la  Charge  de 
Pocrt  Royal.  Étant  devenu  veuf 
fur  la  fin  de  (qs  jours,  il  fe  remaria 

j,  a  une  jeune  fîUe  de  11  ans  ,  &  di- 
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foie  pour  s'excufetj  <jttec*écoîtune 
licence  poétique.  Il  mtroduifit  le 

fremier  les  Anagrammes  en  FraiKe. 
1  fit  d'ailleurs  des  Epigrammes» 
des  Épitaphes  ,  des  Odes  ^  des  Épi- 
thalames»  &c.  que  Ton  imprima  en 
158^.  Tous  ces  Ouvrages  portent 
l'empreinte  du  fiècle  ou  ils  furent 
compofés. 

DORAT  ;  (le)  nom  propre  d'une 
ville  de  France  »  dans  la  bafle  Mar- 
che^ fur  la  Sèvre,  à  dix  lieues^ 
nord-nord-oueft,  de  Limoges.  C'eft 
le  flége  d'une  SénéchaufFée  y  d'une 
Châtellenie ,  &c. 

DORCHESTER  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Angleterre ,  capitale  de  la 
province  de  Dorfet,  fur  laFrofoe» 
a  quarante  lieues,  fud-oueft,  de 
Londres.  Elle  fut  autrefois  très- 
maltraitée  par  les  Danois  &  les 
Normands.  Elle  a  deux  Députés  au 
Parlement. 

DORDOGNE  j  nom  propre  d'une 
rivière  confidérable  de  France  »  qui 
a  fa  fource  au  mont  d'Or ,  en  Au- 
vergne ,  environ  à  huit  lieues  »  fud- 
oueft,  de  Clermont  j  &  après  avoir 
arrofé  le  Limoufînj  le  Querci  Se 
le  Pcrigord ,  dans  un  xrours  d'envi- 
ron quatre-vingts  lieues  ,  elle  mêle 
fes  eaux  avec  celles  de  la  Garonne» 
au  bec  d'Ambez ,  i  quatre  lieues 
au-deffous  de  Bourdeaux. 

DORDOU  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  France ,  en  Langue- 
doc. Elle  a  fa  fource  aux  pieds  de 
la  montagne  de  Saint-Thomas  ,  Se 
fon  embouchure  dans  le  Tarn ,  au- 
deflbus  de  Brouffe ,  après  un  cours 
d'environ  dix  lieues. 

DORDRECHT  ;  nom  propre  d'une 
ville  confidérable  des  Provinces- 
Unies  ,  capitale  du  Comté  de  Hol- 
lande, &  fîtuée  dans  une  île  où  la 
Merwe  fe  jette  dans  la  Meufe ,  i 
quatre  lieues ,  fud-eft ,  de  Rotter- 
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dam ,  fous  le  ii«  degré,  8  minrites 
de  longitude  j  &  le  5 1  «,  5  o  minutes 
de  latitude.  Il  fe  fait  dans  cette 
ville  un  très-grand  commerce.  Ceft 
là  où  commença  en  Novembre  16  iS^ 
le  fameux  Synode  des  prétendus 
Réforfnés,  qui  dura  jufqu'au  mois 
de  Mars  1^19  ,  &  qui  fut  aflemblé 
pour  terminer  les  difputes  des  Ar- 
miniens &  des  Gomariftes ,  fur  la 
Prédeftination  &  la  Grâce.  Jean  de 
Vit  &  le  Géographe  Paul  Mérula, 
étoient  de  cette  ville. 

DORE  j  nom  propre  d'une  rivière  de 
France,  en  Auvergne.  Elle  a  fa 
fource  à  une  lieue ,  eft ,  de  l'Ab- 
baye de  la  Chaife  -  Dieu ,  &  fon 
embouchure  dans  l'Allier  ,  à  cinq 
lieues,  eft-nord-eft ,  de  Riom ,  après 
•  un  cours  d'environ  feize  lieues. 

DORÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paffif.  roye:(  DoUer. 

On  dit  proverbialement ,  tonne 
renommée  vaut  mieux  que  ceinture 
dorée  ;  pour  dire ,  que  la  réputation 
eft  préférable  aux  richeffes  &  aip: 
honneurs. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
familièrement  de  quelqu'un  qui  a 
beaucoup  de  galon  ou  de  broderie 
^'or  fur  fes  habits ,  qu /7  eji  doré 
comme  un  calice. 

On  appelle  vermeil  dore  ,  de  la 
vaiffelle  d'argent  doré. 

Doré  ,  fe  dit  aufll  des  chofes  qui 
font  d'un  jaune  brillant.  Despoijfons 
dorés. 

En  termes  de  Vénerie,  on  ap- 
pelle/J^/w/w  dorées  ^  les  fumées  de 
cerf  quâtid  elles  font  jaunes. 

On  appelle  en  Angleterre  &  dans 
quelques  autres  pays  ,  Chevaliers 
dorés  ^  ceux  à  qui  l'on  donne  des 
éperons  dorés  pour  marque  de  Che- 
valerie. 

DORÉE*;  fubftantif  féminin.  Faber , 
fife  gaUas  mtvinus.  Poiûbflde  mer  f 
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qui  a  depuis  un  pied  jufqu'à  feize 
pouces  de  longueur  :  fa  forme  eft 
platte  ,  &  prelque  d'égale-ép^tifleur 
dans  toute  fon  étendue  :  fa  tète  &c  ' 
le  dos  font  de  couleur  brune  ,  fes 
nageoires  noires  ,  &  fes  côtés  dorés. 
Au  milieu  du  corps ,  il  a  une  tache 
ronde ,  large  d'un  demi-pouce  :  fes 

.  écailles  font  prefque  impercepti-^ 
blés  j  on  y  diftingue  une  ligne  tor- 
tueufe  de  la  tète  à  la  queue  :  fes 
yeux  font  grands  »  &  au-deffus  il 
porte  deux  aiguillons ,  dont  la  pointe 
eft  tournée  vers  la  queue  ;  il  a  fur 
le  dos  dix  autres  aiguillons  de  gran- 
deur inégale.  D'entre  deux  de  ces 
aiguillons  fortent  des  poils  fembla* 
blés  à  des  foies  de  cochon ,  à  la  ra- 
cine defquels  il  y  a  de  petits  c* 
qui  reffemblent  à  des  clous  à  dtfux 
tètes  ,  dont  l'une  eft  tournée  vers 
la  tète ,  &  l'autre  vers  la  queue.  II 
a  au  bas  du  ventre ,  une  nageoire 
fournie  de  cinq  aiguillons  :  le  refte 
du  ventre  eft  garni  d'os  tranchans 
comme  des  couteaux  :  il  a  quatre; 
nageoires  en-deffus  &  en-delTout 
des  oities  :  fa  queue  fait  fa  dernière 
nageoire  :  on  y  compte  quinze  pi- 
quans  branchus  \  ôc  lorfque  le  poif- 
lon  l'étend ,  fon  extrémité  eft  cir- 
culaire. Sa  bouche  eft  fort  fenduer 
&  ouverte ,  avec  quatre  ouies  de 
chaque  côté  :  fes  boyaux  font  me» 
nus,  ic  entortillés  les  uns  dans  le«  * 
autres  :  fes  œufs  font  rouges  ,  fon 
foie 'eft  blanc  3  fa  ratte  rouge  Se 
petite  'y  la  partie  bafle  de  fon  co^r 
eft  rouge ,  mais  le  haut  &  le  mi- 
lieu tirent  fur  le  blanc  :  fa  chait , 
moins  dure  que  celle  du  turbot , 
eft  d'un  bon  fuc ,  facile  à  cuire  &  à 
digérer. 

DORÉE  ;  (la)  nom  propre  d*un 
bourg  de  France  ,  dans  le  Maine  , 
enviton  à  (ix  lieues ,  oueft-nord- 
oueft ,  de  Mayenne. 

Xx  ij 
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DORÉE- L'ÉGLISE  j  nom  Otopre 
d'un  bourg  de  France ,  en  Auver- 
gne, (ur  la  Dore,  à  fept  lieues , 
eft-fud-eft,  dlffoire. 

DOR-ÉMUL  i  fubftanti£  mafculin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  Com- 
merce ,  à  une  forte  de  moufleline  i 
i  fleurs  j  qui  vient  des  Indes  orien-  j 
taies,  &  qui  porte  feize  aunes  de| 
longueur  fur  trois  quarts  de  lar-* 
geur. 

pURÉNAVANTi  adverbe  de  temps, 
qui  fe  dit  par  contraction  de  dores 
en  avant,  Deinceffs.  DéCotm^is  y  à 

.  l'avenir*  //  pajjera  dorénavant  les 
hivers  à  Paris. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  dernière  longue. 

DORER  i  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  j  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Inaurarc.  C'eft 
en  général  enduire  d'or  moulu  y  ou 
couvrir  de  feuilles  d'or.  On  dore 
les  métaux,  le  bois ,  le  ciûr,  le  pa- 
pier ,  &  prefque  toutes  fortes  de 
fubftances  acres.  F^oyc^  Dorure. 

Dorer  ,  (e  dit  audl  en  termes  de  Pâ- 
tiflîer  >  &  fignifie  donner  à  la  pâte 
une  couleur  jaune  &  luifante  ,  par 
le  moyen  de  jaunes  d'œufs  quon 
étend  de  (fus  avec  un  pinceau.    . 

Dorer  la  pilule  y  fe  dit  prover- 
bialement &  flgurément»  &  fignifie 
tâcher,  par  de  oelles  paroles  ou  de 
belles  elpérances ,  de  rendre  un  re- 
fus moins  fâcheux ,  ou  d'adoucir 
l'amertume  de  quelque  défagré- 
tnent. 

On  dit  poétiquement ,  que  le  So- 
leil dore  le  fommtt  des  montagnes  ; 
pour  dire ,  qu'il  les  éclaire  ae  fes 
layons. 

On  dit  auffi ,  que  les  épis  j  les 
moijjons  commencent  à  fe  dorer;  pour 
dire>  quelles  commencent  à  jau- 
nir. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
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&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy^ 
Verbb. 

Remarquez  que  les  temp»  ou 
perfonnes  qui  fe  serminent  par  un 
€  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

DOREUR,  EUSE;  fubftanrifs.  Inau- 
rator.  Celui  ou  celle  dont  le  métier 
eft  de  dorer.  "Doreur  fur  métaux^ 
Doreur  fur  bois.  Une  Doreufe  fort 
adroite.  Voyez  Dorure. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

DORIA  j  (  André)  nom  propre  d'ua 
illuftre  Génois  >  le  plus  grand  hom- 
me de  mer  .de  fon  (ièck.  Il  fervic 
d'abord  François  I^'^ ,  qui  le  fit  Ami- 
ral des  mers  du  levant ,  &  Général 
de  fes  Galères  ;  &  ce  fut  eo  cette 
qualité  qu'il  défit  en  1 5.18  ^  â  la 
vue  de  Naples  ,  Tarmée  navale  de 
l'Empereur.  Les  ennemis  que  Doria 
avoir  à  la  Cour ,  l'ayant  depuis  rendii 
fufped  au  Roi ,  &  ce  Prmce  ayant 
donné  ordre  de  l'arrêter ,  il  quitta 
*  le  fervice  de  France  pour  embralfer 
celui  de  Charles-Quint  ^  â  qui  il 
rendit  àqs  fervices  ûgnalés.  Retour* 
né  dans  fa  patrie  ,  il  lui  rendit  la 
liberté ,  chafTa  de  Gênes  les  Fran- 
çois y  éc  loin  d'ufer  de  la  permi/fioD 
3 lie  Charles-  Quint  lui  avoir  donnée» 
e  s'emparer  du  pouvoir  fuprcme 
dans  fa  patrie,  il  préféra  au  titrer 
de  Maître ,  celui  de  Reftaorateur  » 
&  mérita  ainfi  la  ftatue  que  la  Ré- 
publique lui  érigea  comme  au  Li« 
oérateur  &  au  Père  de  la  Patrie.  Ce 
grand  Homme  mourut  en  1 560,  âgé 
de  94  ans. 

DORIDE  ;  nom  propre  d^me  contrée 
de  l'ancienne  Grèce,  quiétoitfituée 
entre  l'Acarnanie ,  l'Êtolie ,  la  Pho- 
cide  &  la  Theflàlie ,  vers  la  fource 
de  la  rivière  de  Céphife. 

DORIENS  )  (lesj  anciens  Peuples 
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^e  Grèce  y  habîtans  de  la  Doride. 

On  appelle  en  termes  de  MuHque, 
mode  Dorien  ,  un  des  plus  anciens 
modes  de  la  mufique  des.  Grecs  ^ 
c'éroit  le  plus  grave  ou  le  plus  bas 
4e  ceux  qu'on  a  depuis  appelés  au^ 
thcntiques.  11  fut  ainfî  nommé  du 
Peuple  de  ce  nom ,  chez  qui  il  avoir 
d  abord  été  en  ufage. 

DoRiEN*,  fe  dit  auffi  adjeâivement 
d'un  dialede  Grec. 

Les  Doriens,  tes  Lacédémoniens 
&  ceux  d'Argos,  furent  les  pre- 
miers qui  s'en  fervirent  ;  de-  là  il 
pada  dans  l'Épire ,  la  Lybie  ,  la  Si- 
cile, l'île  de  Rhodes  éc  celle  de 
Crête. 

C'eft  dans  cedialefte  qu'ont  écrit 
Archimède  ,  Théocrite  ,  Pindare  , 
Architas  de  Tarente  »  Simonides , 
&c.  ♦ 

DORIQUE  ;  adjeftif ,  fc  terme  d'Ar- 
chiteâure.  C'eft  le  fécond  des  or- 
dres d^rchitefture  »  ainfî  appelé  ; 
dit-on  ,  de  Dorus ,  Roi  d'Achaïe , 

5ui  l'employa  le  premier  pour  le 
emple  qu'il  éleva  à  Argos  en  l'hon- 
neur de  Junon.  En  voici  les  carac- 
tères d'après  Daviler. 

La  hauteur  de  la  colonne  eft  de 
huit  diamètres  \  elle  n'a  aucun  or- 
nement ,  ni  dans  fon  chapiteau ,  ni 
dans  fa  bafe.  La  frife  eft  ornée  de 
triglyphes  &  de  métopes. 

Les  Architeûesont  toujours  trou- 
vé de  grandes  difficultés  fur  la  di- 
vifion  exa6te  qu'on  doit  obferver 
dans  cet  ordre  ,  parceque  l'axe  de 
la  colonne  doit  l'être  en  même 
temps  du  triglyphe  qui  eft  au-defTus, 
&  que  les  entre-triglyphes  ou  mé- 
topes doivent  toujours  former  un 
carré  exadb.  Ces  circonftances  leur 
ont  paru  fouvent  impoflibles  dans 
tous  les  entre-colonnemens ,  &  fur- 
tout  dans  les  colonnes  accouplées. 
Le  même  inconvénient  a  lieu  dans 
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les  batimens  carres  :  aufli  les  plus 
célèbres  Artiftes  ont  érc  réduits  ou 
à  faire  des  fautes  aux  batimens  dans 
lefquels  ils  ont  employé  cet  ordre  , 
ou  â  omettre  tout-à  fait  les  trigly- 

fhes  dans  la  frife  ^  deux  éxcrémitcs 
âcheufes ,  qu'il  n'appartient  qu'à 
des  habiles  gens  de  concilier. 

Les  Anciens  ont  confacré  cet 
ordre  àrhéroïfme-  Çn  conféquencc 
ils  en  ont  fait  hommage  à  leurs  Di- 
vinités mâles ,  telles  que  Jupiter  , 
Apollon,  Hercule,  &c.  Ce  ils  en 
ont  décoré  leurs  Temples.  C'eft 
'  pourquoi  on  l'emploie  toxt  conve- 
nablement aux  monumens ,  aux  ba- 
timens héroïques ,  aux  portes  des 
villes  ,  aux  arfénaux ,  &c. 

DORIS  ;  nom  propre  d'une  Nymphe  , 
fille  de  l'Occan  &  de  Thétis.  Elle 
époufa  fon  frère  Thétis ,  dont  elle 
eut  cinquante  filles  qui ,  du  nom 
de' leur  père  ,  furent  appelées  les 
Néréides. 

DORLOTÉ  ,  ÉE  j  âdjeÛif  &  par- 
ticipe paffif.  Foye^  Dorloter. 

DORLOTER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Curare 
moUiter.  Terme  du  ftyle  familier, 
qui  fignifie  traiter  avec  délicateffe , 
avec  complaifance.  //  ne  faut  pas 
dorloter  les  jeunes  gens. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi y  ôc  fignifie  fe  donner  fes 
aifes  d'une  manière  recherchée.  // 
fe  dorlote  trop. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  oa 
brève.  Foye^  Verbe. 

DORMANS  'y  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  en  Champagne  ,  fur  la 
Marne ,  à  quatre  lieues ,  eft-nord- 
eft ,  de  Château-Thierry. 

DORMANT,  ANTE;  adje^ifver- 
baU  Dormicns.  Qui  doiu 
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On  appelle  eau  dormante ,  de  Teau 
qui  ne  coule  pas. 

On  appelle  aufli  verre  dormant  y 
ckâjjîs  dormant  ;  un  vevte^  unchâf- 
fis  qui  ne  s'ouvre  pas.  Et  pont  dor- 
mant y  un  pont-levis  qui  ne  fe  lève 
pas.  Et  pêne  dormant ,  Un  pcne  qui 
ne  peut  s'ouvrir  ni  fe  fermer  qu'a- 
vec la  clef. 
DoRMANS,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine »  des  bouts  ou  des  branches 
toujours  fixes ,  de  Quelques  cordages 
qui  manœuvrent  fouvent. 

Ce  mot  fe  dit  auffi  fubftantîve- 
ment  des  Martyrs  qu  on  appelle  ks 
Sept  Dormans. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
du  féminin  très  brève. 
DORMEUR ,  EUSE  ;  fubftantifs. 
Somniculofus j  a.  Celui,  celle  qui 
dort  ou  qui  aime  à  dormir.  C'eji 
une  dormeufe  perpétuelle. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 
DORMILLÉOUSE  j   Foyci  Tor- 

PILLE. 

DORMIR  ;  verbe  neutre  îrrégulier 
de  la  féconde  conjugaifon.  Dormire, 
Repofer  ,  être  livré  au  fooimeil. 
Vexe/cice  difpofe  à  dormir.  Elle 
dort  y  ne  l'éveille-^  pas.  Il  ne  dort  que 
de  jour. 

On  dit ,  dormir  de  bon  fomme  , 
ou  d*un  bon  fomme  ;  pour  dire  , 
jouir  d'un  fommeil  tranquille. 

On  dit  àuflî  adivement ,  dormir 
un  bon  fomme  ^  pour  dire ,  être 
dans  l'état  de  fommeil  pendant 
long-temps. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  qu*elle 
dort  la  grajfe  matinée  ;  pour  dire  , 
qu'elle  ne  fe  lève  que  bien  tard. 

Les  enfans  difent ,  que  leur  tou- 
pic  y  que  leur  Jabot  dort  ;  lorfque 
ces  inftrumens   tournent  d'une  fi 
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grande  vîteffe,  que  leur  moavemenc 
en  eft  imperceptible. 

Proverbialement  5  on  appelle  con* 
tes  à  dormir  debout ,  des  difcoars 
ennuyeux  y  qui  ne  méritent  aucune 
attention. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  qui  dort  dinc  ;  pour  dire  » 
que  le  fommeil  tient  lieu  de  nour- 
riture. 

On  dit  aufiî  proverbialement  » 
figurément  &  familièrement ,  dor- 
mir  comme  un  fabot  ;  pour  dire , 
dormir  profondément  &  fans  aucoa 
mouvement. 

On  dit  encore  dans  la  même  ac- 
ception ,  dormir  comme  un  loir , 
comme  une  marmotte. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément ,  quand  on  veut  ré- 
fiéchir  au  paiti  qu'il  convient  de 
prendre  dans  quelque  affaire  ,  qui/ 
faut  dormir  dejffus. 
*  On  dit  aufii  proverbia]/sment  & 
figurément,  qu'i/  ne  faut  pas  r/veil^ 
1er  le  chat  qui  dort  ;  pour  dire ,  qu'il 
ne  faut  pas  rappeler  Iç  fouvenir 
d'une  affaire  facheufe  qui  paroît 
affbupie. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  de  quelqu'un ,  i  qui 
il  arrive  quelque  bonne  fortune 
lorfqu'il  y  penfe  le  moins  ,  que  les 
biens  lui  viennent  en  dormant. 
Dormir  ,  fignifie  auffi  dans  le  fens 
figuré  ,  agir  négligemment ,  laiffer 
perdre  fes  droits  faute  d'agir. 

On  dit  en  termes  de  Jurifpra- 
dence  féodale ,  que  tant  que  U  FaJJal 
dort  y  te  Seigneur  veille  ;  &  que  tant 
que  le  Seigneur  dort  ^  le  V'ajfal  veille  ; 
ce  qui  fîgnifie  ,  félon  la  Coutume 
de  Paris ,  que  le  Seigneur  ne  fait 
point  les  fruits  fiens  avant  d'avoir 
faifî  ;  &  qu'après  la  faifie ,  il  pagne 
les  fruits  jufqu'à  ce  que  le  Vaffal  ait 
fait  fon  devoir  y   en  renouvelant 
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tontefois  par  le  Seigneur  »  la  falfie 
de  crois  ans  en  trois  ans. 

On  dit  aufli  en  parlant  d'un ufage 
pratiqué  dans  quelques  provinces  j 
comme  en  Bretagne  s  laiffer  dormir 
fa  Noblejfc;  pour  dire,  que  fans  y 
déroger  pour  toujours  »  elle  de- 
meure en  fufpens  \  ce  qui  arrive 
lorfqu'un  Gentilhomme  voulant 
commercer  ,  déclare ,  pour  ne  pas 
perdre  fa  NoblelTe  »  qu'il  n*entend 
faire  le  commerce  que  pendant  un 
certain  temps. 

On  dit  encore*,  laijjer  dormir  un 
procès  ;  pour  dire,  ne  le  pas  pour- 
fuivre.  Et  laiffer  dormir  un  ouvrage; 
pour  dire ,  le  garder  pendant  quel- 
que temps ,  afin  de  l'examiner  plus 
àloifir. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
qu'il  ne  dort  pas  ;  pour  dire,  au'il 
veille  attentivement  à  fes  intérêts , 
&  tâche  de  n'échapper  aucune  des 
occafions  dont  il  peut  profiter. 

Dormir  ,  fe  dit  aufli  figurément  des 
eaux  qui  n'ont  point  de  mouve- 
ment apparent.  Veau  dort  dans  cet 
endroit. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  il  ny  a  point  de  pire  eau 
que  celle  qui  dort  ;  pour  dire  ,  que 
ïts  gens  les  plus  dangereux  font 
ceux  qui  ne  font  pas  paroître  leur 
haine  ,  leur  mauvaife  volonté  ,  ou 
qui  font  mornes ,  taciturnes  ,  mé- 
lancoliques. 

Dormir  ,  s'emploie  quelquefois  fubf- 
tantivement.  Ce  procès  l'inquiète 
au  point  quil  en  perd  le  dormir. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  quand  le  r  final  fe 
fait  fentir. 

Conjugaifon  &  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

Indicatif.  Préfent.  Singulier.  Je 
dors ,  tu  dors  ^  il  dort. 
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Pluriel.  Nous  dormons ,  vous 
dormez ,  ils  dorment. 

Le  monofyllabe  du  fingulier  eft 
long. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  la  première  fyllabe  brè- 
ve,  &  la  féconde  longue  \  la  troi- 
fième  perfonne  a  la  première  fyl- 
labe moyenne  ,  &  la  (econde  très* 
brève. 

Imparfait.  Singulier.  Jedormois, 
tu  dormois  ,*il  dormoit. 

Pluriel.  Nous  dormions  ,  vous 
dormiez ,  ils  dormoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  ta  première  fyllabe 
brève  ,  &  la  féconde  longue ,  à  l'ex* 
ception  de  la  troifième  perfonne  du 
fingulier,  dont  la  fronde  fyllabe 
e(i  moyenne. 

Le  prétérit  défini ,  le  condition- 
nel préfent ,  le  futur  fimple ,  & 
l'imparfait  du  fubjonâif ,  font  ré- 

Î;uliers ,  &  fe  conjuguent  comme 
es  temps  pareils  du  verbe  Ravir. 

Impératif.  Singulier.  Dors,  qu'il 
dorme. 

Pluriel.  Dormons,  dormez,  qu'ils 
dorment. 

Subjonctif.  Préfent.  Singulierm 
Que  je  dorme,  que  tu  dormes^  qu'il 
dorme. 

Pluriel.  Que  nous  dormions , 
que  vous  dormiez ,  qu'ils  dorment. 

Participe  Actif  du  Présent 
ET  Gérondif.   Dormant. 

Participe  Passif.  Dormi. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir.  Elleador^ 
mi  j  elle  auroit  dormi ,  &c. 
DORMITIF  ;  adjeftif.  .îcppori/ir.  Qui 
provoque  le  fommeil.  Un  remède 
dormitifm 

Il  s'emploie  aufli  fubftantivement. 
On  vient  de  lui  faire  prendre  un  dor^ 
mitif 
DORNE  \  nom  propre  d'un  bourg 
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de  France,  dans  le  Nivernoîs,  çn- 
viron  d  quatre  lieaes ,  nord ,  de 
Moulins. 

DQRNEBOURG  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la 
naute  Saxe ,  fur  la  Sale  y  à  deux 
lieues  d'Iène*  Elle  appartient  à  la 
Maifon  de  Saxe-Weymar. 

jDORNECY  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Nivernois ,  fur 
l'Yonne  j  à  une  lieuç  &  demie ,  eft- 
fud-eftj  de  Clamecy. 

pORNHAHN  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la 
rorêt  Noire ,  au  Duché  de  Wirtem- 
berg  ,  près  de  Horb. 

PORNO  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie  ,  dans  le  Milanois,  4  quatre 
lieues  de  Pyie. 

PORNOCK  j  nom  propre  d'une  ville 
maritime  de  rEcolFe  leptentrionale, 
capitale  du  Comrë  de  Sutherland  , 
lîtuée  fur  une  baie  de  fon  nom  ,  à 
41  lieues,  nord- eft ,  d'Edimbourg. 

PORNSTAT  i  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Suabe  ,  en  Allema* 
gne  ,  au  Duché  de  Wirtemberg , 
dans  la  Forêt  Noire  ^  près  de  Na- 
golt. 

POROÏR  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Pâtiflîers ,  qui  fe  dit  d'un 
faifceaude  foie  de  porc,  monté  fur 
du  bois  ,  du  fer  blanc,  &c.  &  donr 
on  fe  fert  pour  pofer  les  jaunes 
d'ceufs  fur  les  pièces  de  pâtiflerie 
qu'on  veut  dorer. 

DORON  ;  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure  des  Grecs ,  qui  étoit  ce  que 
nous  appelons  un  empan, 

POR9NIG ,  ou  DORONICE  ;  fubf- 
t^nxK  féminin.  Doronicum.  Plante 
qui  croît  fur  les  montagnes  de 
SuilTe  ,  près  de  Genève  ,  çn  Autri- 
che ,  en  Styrie  ,  en  Provence  &  en 
.  Languedoc.  Elle  a  de  petites  racines 
tuberculées ,  ou  comme  articulées 
par  des  n<iîuds  ,   repréfçncant ,  en 
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quelqtie  façon ,  la  figure  4a  fcof-^ 
pion  ,  ferpentant  obliquement.  De 
ces  racines  fortent  plutieurs  feuilles 
larges ,  verdâtres ,  molles  &  lanu- 
eineufes ,  comme  celles  du  concom- 
bre. Sa  tige  eft  haute  d'environ  un 
pied,  cannelée,  chargée  de  duvet, 
&  partagée  en  un  petit  nombre  de 
rameaux,  qui  portent  à  leur  fommet 
des  fleurs  radiées ,  dont  le  difqae 
eft  formé  de  plufieurs  fleurons  jau- 
nes ,  &  la  couronne  de  demi-fleu- 
rons appuyés  fur  des  embryons ,  & 
renfermés  dans  un  calice  échancré 
jufqu'à  la  bafe ,  en  plutieurs  parties. 
A  ces  fleurs  fuccèdentdçs  femeQces 
noirâtres ,  menues  ëc  garnies  cha- 
cune d'une  aigrette* 

On  trouve  chez  les  Drogniftes  la 
racine  féchée  &  mondée  m  la  ZJo- 
ronic.  Plufieurs  Collèges  de  Méde- 
cine la  regardent  comme  un  poifon» 
&  d'autres  comme  un  contre-poifon. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  les 
animaux  à  quatre  pattes,  particu-i 
lipremept  les  chiens,  meurent  im* 
nianquafblernent  fept  à  huit  heures 
après  en  avoir  mangé. 

PORQUE  ,  ou  DOÎ^GUE  ;  fubf- 
tancjf  mafculin.  Sorte  de  poiflbn 
cçtacée,  mieux  connu  fous  |e  nom 
à'épaulard.  Voyez  ce  mot. 

DORSAL ,  ALE  ;  adjeftif  8f  çerttie 
d'Anajomie  ,  qqi  s'emploie  auflî 
fubftantiyement.  DorJali$.  11  fe  dit 
des  parties  qui  appartiennent  au  dos. 
Ainfi  , 

Granp  dorsal,  fe  dit  du  mufcle 
le  plus  largç  &  le  plus  étendu  de 
tout  le  corps.  Il  couvre  prefque 
tout  le  dos ,  ce  qui  l'a  fait  ai|(Iî  nom- 
mer le  très-large  du  dos.  Il  s'arrache 
inférieurement  &  poftérieurement 
à  la  lèvre  externe  de  la  partie  pof- 
térieure  di  l  0$  des  îles  ,  à  la  partie 
fupérieure  de  l'os  facrurn,  aux  apo- 
phy  fes  épineufes  de  toutes  les  ver- 
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tèbres  lombaires,  &  à  celles  des 
•fepc  ou  huit  vertèbres  dorfaies  in- 
férieures. Il  s'attache  antérreure- 
•ment  aux  trois  ou  quatre  fauITes 
xôtcs  inférieures  ,  par  autant  de 
digitations  ou  dentelures  qui  s'en- 
trelacent avec  celles  du  grand  obli- 
'que  du  bas-ventre.  Toutes-ces  fibres 
le  ramalTent  6c  vont  fe  terminer 
Supérieurement  â  l'os  du  bras  ,  au 
bord  de  la  gouttière  ofleufe  ,  un 
çeu  au-defTous  de  la  petite  tubcro- 
îîcc  fupérieure  ,  par  un  tendon  lar- 
ge &  plat ,  qui  en  paflant  fous 
1  aiffelle  ,  aide  au  grand  peâroral  à 
€n  former  la  cavité.  Il  jette  com- 
munément un  plan  de  nbres  char- 
nues fur  l'angle  inférieur  de  lo- 
moplate  y  &  s'y  attache  par  un  tiffu 
cellulaire  aflèz  ferré.  Ce  mufcle 
couvre  le  dentelé  poftérieur  infé 
rieur ,  &  eft  recouvert  lui-mcme 
par  le  trapèze  ,  depuis  la  fixième 
verrèbre  du  dos,  jufquà  la  der- 
nière. 
J^ERFS  QORSAUx  ,  fe  dît  de  douze 
paires  de  nerfs,  que  l'on  nomme 
aulTî  cojiaux.  Ces  nerfs  fe  gliflent 
en  dedans  le  long  des  côtes ,  ac- 
compagnent les  artères  &  les  vei- 
nes mtercoftales  ,  &  dans  leur  tra- 
jet ,  fourni(fent  des  rameaux  aux 
muicles  inter'coftaux  ,  &  à  ceux 
qui  font  couchés  fur  les  côtés.  Les 
cinq  paires  dorfaies  inférieures  , 
jettent  outre  cela,  plufieurs  filets 
aux  mufcles  du  bas- ventre ,  &  tou- 
tes ,  dès  leur  fortie  du  canal  des 
vertèbres ,  fourniffent  des  rameaux 
au  mufcles  des  vertèbres. 

VliRTiBRES    DORSALES,     fe     dit     dcS 

douze  vertèbres  qui  font  fituées 
encre  les  cervicales  &  les  lombai- 
res ,  &  forment  le  dos  par  leur 
afTemblage.  Les  anciens  les  nom- 
ment coftales,  parcequ'elles  font 
articulées  avec  les  côtes. 
Tome  FUI. 
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Glakde  ^dorsale  ,  fe  dit  d'une  glan- 
de placée  environ  vers  la  cinquième 
vertèbre  du  dos  dans  la  poitrine  ; 
elle  eft  adhérente  à  la  partie  pof- 
térieure  de  l'œfophagc  Elle  eft  or-  ' 
dinairement  de  la  groffeur  d'une 
amande  ;  mais  elle  eft  quelquefois 
fi  petite  qu'à  peine  peut-on  la  trou- 
ver. Ils  y  a  des  fujets  dans  lefquels 
on  remarque  deux  de  ces  glandes. 

DORSET  j  nom  propre  d'une  Pro- 
vince maritime  d'Angleterre  ,  qui 
eft  bornée  au  nord  par  les  Comtés 
de  Sommerfet  &  de  Wilts  j  i  l'o- 
rient ,  par  le  Comté  de  Haut  \  au 
midi ,  par  la  Manche  ;  &  à  Tocci- 
dent  ,  par  le  Comté  de  Devon. 
Ella  a  1 50  milles  de  circuit  &  con*^ 
tient  environ  771000  arpens»  Elle 
abonde  en  blés ,  en  pâturages  ^  en 
gibier  &  en  poiftbn.  On  y  trouve 
quelques  cariières  de  marbre.  Il 
s'y  fait  un  commerce  de  laines  , 
très-avantageux  aux  habitans.  Dor- 
chefter  en  eft  la  capitale. 

DORSTEN  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  du  cercle  de  Weft- 
phaiie  ,  dans  l'Éledorat  de  Colo- 
gne ,  fur  la  Lippe  «  à  huit  lieues  , 
nord-eft  ,  de  Duysbourg. 

DORSTENIAj  fubftantit  féminin. 
Plante  ainfi  appelée  de  Théoderic 
Dorftenius ,  Médecin  Allemand. 
Sa  fleur  eft  monopétale ,  irrégulière, 
charnue  ,  reflemolante  à  une  patte 
d'oye.  La  fleur  devient  un  fruit 
charnu  de  la  même  figure,  dans  le- 

3uel  il  y  a  plufieurs  femenccs  arron- 
ies  ,  &  terminées  par  un  crochet 
pointu.  Cette  plante  paffe  pour  fu- 
dorifique  &  alexipharmaque. 
DORTMXJND  j  nom   propre  d'une 
ville  libre  &  impériale  aAllema- 

f;nè ,  du  cercle  de  weftphalie,  dans 
e  Comté  de  la  Marck  ,  fur  la  ri- 
vière d'Emfer ,  à  quatorze  lieues  » 
fud-oueft ,  de  Munfter. 
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DORTOIR  ;  fubftantif  mafculin. 
Dormitarium.  C'eft  dans  un  Monaf- 
tère ,  le  lieu  où  couchent  les  Reli- 
gieux ,  les  Religieufes.  Le  dortoir 
ejl  partagé  en  plujicurs  cellules. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue. 

DORURE  ;  fubftantif  féminin.  Au- 
ratura.  Or  fort  mince  appliqué  fur 
la  fuperficie  de  quelque  ouvrage. 

Dorure  ,  fe  dit  aufli  de  l'art  d'ap- 
pliquer cet  or. 

L'éclat  &:  la  beauté  de  l'or ,  dit 
M.  Macquer ,  ont  fait  chercher  & 
trouver  les  moyens  de  l'appliquer 
fur  une  infinité  de  corps  \  mais  les 
manières  de  dorer  font  très-diffé- 
rentes les  unes  des  autres ,  fuivant 
la  nature  des  corps  fur  lefquels  on 
travaille.  Delà  vient  que  l'art 
de  la  Dorure  eft  très- étendu  & 
rempli  d'une  grande  quantité  de 
manœuvres  &  de  procédés  parti- 
culiers. 

Il  y  a  une  efpèce  de  dorure  qui, 
â  proprement  parler  j  n'en  eft  point 
une  ,  ou  n'eft  qu'une  fauffe  dorure  j 
c'eft  celle  dans  laquelle  on  n'em- 
ploie pas  réellement  d'or  ^  telle  eft  la 
couleur  d'or  qu'on  donne  par  de 
la  peinture  ou  des  vernis  :  on  don- 
ne ,  par  exemple ,  une  couleur  d'or 
très-belle  &  tout-à-fait  capable  d'en 
impofer  ,  au  cuivre  jaune  >  &  à 
l'argent,  en  appliquant  fur  cqs  mé- 
taux ,  un  vernis  d'un  jaune  doré , 
lequel  étant  tranfparent ,  laifle  ap- 

f percevoir  tout  leur  brillant.  On 
iait  beaucoup  d'ornemens  de  cuivre 
vernis  de  cette  manière ,  &c  qu'on 
appelle  en  couleur  (Cor  >  pour  les 
diftinguer  de  ceux  qui  font  vérita- 
blement  dorés.  L'or  qui  eft  fur 
prefque  tous  les  cuirs  dorés  ,  n'eft 
que  de  l'argent ,  auquel  on  donne 
la  couleur  de  l'or  par  un  vernis  de 
cette  efpèce. 
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On  peut  encore  rapporter  aux 
fauifes  dorures  ^  celles  qui  font  fai- 
tes  avec  des  feuilles  de  cuivre  bat- 
tu \  les  papiers ,  &  la  plupart  des 
ouvrages  de  cartons  dorés  ,  n'ont 
que  cette  efpèce  de  dorure. 

La  véritable  dorure  eft  celle  dans 
laquelle  on  emploie  réellement  de 
l'or ,  pour  l'appliquer  à  la  furface 
des  corps.  En  général ,  l'or  deftiné 
à  toute  efpèce  de  dorure ,  doit  être 
réduit  en  feuilles  ou  en  parties  très- 
fines. 

Comme  les  métaux  ne  peuvent 
bien  adhérer  par  le  fimple  contad 
qu'à  d'autres  corps  métalliques, 
lorfqu  on  veut  appliquer  l'or  à  la 
furface  de  quelque  corps  nou-mé- 
tallique  ,  on  eft  oblige  d'enduire 
d'abord  la  furface  d^  ces  corps  avec 
quelque  fubftance  tenace  &  collante 
qui  le  happe  &  qui  le  retient.  Ces 
•lubftances  s'appellent  en  général 
des  mordans.  Il  y  a  àts  mordans 
compofés  avec  des  colles  végétales 
&  animales  ;  &c  d'autres  avec  des 
matières  huileufes ,  collantes  &  ca- 
pables de  fe  fécher.  On  applique 
des  feuilles  d  or  par-defTus  ces  mor- 
dans ^  &  quand  le  tout  eft  fec ,  on 
recherche  &  on  polit  l'ouvrage.  Le 
bois  ,  fingutièrement  ^  fe  dore  de 
cette  manière  ;  mais  on  eft  obligé 
d'appliquer  d'abord  à  fa  furface, 
dix  ou  douze  couches  de  craie  dé- 
layée avec  de  la  colle  :  cela  forme 
une  épaiffeur  de  terre  qui  gâte  beau- 
coup la  finefle  de  la  fculpture ,  & 
des  moulures  qu'on  a  faites  fur  1» 
bois  ;  mais  elle  eft  néceffaire  pour 
fournir  à  l'or  une  afliette  moins 
dure ,  &  qui  prête  plus  que  le  bois, 
fans  mioi  ,  lorfqu'on  viendroit  à 
polir  l'or  avec  une  dent  de  loup 
pour  lui  donner  de  l'éclat ,  ce  qui 
s'appelle  le  brunir  ^  on  le  déchireroit 
&  on  l'enlèveroit. 
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La  manière  d  appliquer  l'or  fur 
les  métaux  ,  eft  toute  différente. 
On  commence  d'abord  par  nettoyer 
parfaitement  la  furface  du  métal 
qu'on  veut  doter  j  enfuite  on  y  ap- 
plique exactement  les  feuilles  ;  & 
à  laide  d'un  certain  degré  de  cha- 
leur ,  &c  du  frottement  qu'on  fait 
avec  une  pierre  hématite  polie  , 
qu'on  nomme  communément /?/>rrtf 
fanguine^  on  fait  adhérer  parfaite- 
ment lor  à  la  furface  du  métal. 

On  applique  auflî  lor  fur  les 
métaux  de  plufieurs  autres  maniè- 
res ;  on  réduit  lor  en  une  efpèce 
de  pâte  ,  en  l'amalgamant  avec  du 
mercure. 

On  enduit  a^vec  cet  amalgame  la 
furface  du  métal  qu'on  veut  dorer, 
&  on  le  chauffe  enfuite  afTez  pour 
faire  évaporer  tout  le  mercure  ;  il 
ne  s'agit  plus  après  cela  ,  que  de 
brunir  l'or  en  le  poliffant  ou  bru- 
niflTant  avec  la  pierre  fanguine. 

Enfin ,  on  fait  encore  une  très- 
jolie  dorure  (ur  les  métaux ,  &  par- 
ticulièrement fur  l'argent  ,  de  la 
manière  fuivante« 

On  fait  diflToudre  de  l'or  dans  de 
l'eau  régale  :  on  imbibe  des  linges 
de  cette  difTolution  d'or.  :  on  les 
fait  brûler  ,  &  on  en  garde  la  cen- 
dre qui  eft  toute  noire.  Cette  cen 
dre ,  frottée  avec  de  l'eau  à  la  fur- 
face  de  l'argent  par  le  moyen  d  un 
chiffon  ,  ou  même  avec  les  doigts , 
y  laifle  les  molécules  d'or  qu'elle 
contient,  &  qui  y  adhérent  très- 
bien.  On  lave  la  pièce  ou  la  feuille 
d'arcent  pour  enlever  la  partie  ter- 
reule  de  la  cendre  :  l'argent  en  cet 
état,  ne  paroît  prefque  point  doré; 
mais  quand  on  vient  a  le  brunir 
avec  la  pierre  fanguine,  il  prend 
•  une  couleur  d'or  très -belle.  Cette 
manière  de  dorer  eft  très-facile,  & 
n'emploie  qu'une  quantité  d'or  in- 


DOR  355 

finiment  petite.  La  plupart  des  or' 
nemens  d'or  qui  font  Jur  des  éven- 
tails ,  fur  des  tabatières  »  fie  autres 
bijoux  de  grande  apparence  &  de 

f>eu   de  valeur  ,  ne  font  que  de 
'argent  doré  par  cette  méthode. 

On  peut  appliquer  l'or  auffi  fur 
des  criftaux ,  des  porcelaines ,  & 
autres  matières  vitrifiées.  Comme 
la  furface  de  ces  matières  eft  très- 
liffe,  &  qu'elle  peut,  par  confé- 

?|uent ,  avoir  un  contaâ:  aflez  par- 
ait avec  les  feuilles  d'ot ,  ce  mé- 
tal y  adhère  jufqu'â  un  certain  point, 
quoiqu'elles  ne  foient  pas  de  na- 
ture métallique.  Cette  dorure  eft 
d'autant  plus  parfaite  &  meilleure» 
que  Tor  eft  appHqué  plus  exacte- 
ment à  la  furrace  du  verre  :  on 
expofe  les  pièces  à  un  certain  de- 
gré de  chaleur  j  &  on  les  brunit 
légèrement  pour  leur  donner  leur 
éclat. 

Telles  font  les  principales  ma- 
nières de  dorer.  L^argenture  fe  fait 
par  des  procédés  fort  analogues  à 
ceux-ci,  &  fondés  fur  les  mêmes 
principes. 

Dorure  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Pâtiflîers,  d'un  appareil  de  jaunes 
d'œufs ,  dont  ces  Artifans  le  fer- 
vent pour  mettre  leurs  ouvrages  en 
couleur. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

DORYCHNIUM  \  fubftantif  maf- 
culin.  Plante  légumineufe  ,  à  feuil- 
les profondément  découpées  &  à* 
fleurs  papilionacées  ;  le  piftil  fort 
du  calice  &  devient  dans  la  fuite , 
une  filique  courte  qui  renferme  à^s 
femences  arrondies.  Cette  plante 
eft  déterfive  &  aftringente. 

DORYPHORES  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel.  Gardes  des  Empereurs,  j 
ils  étoient  armés  de  piques. 
Yyij 
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DOS;  fubftantif  mafculin.  Dorfùm. 
C'eft  la  partie  poftérieure  du  corps, 
qui  s'ciend  depuis  la  première  ver- 
tèbre dorfale ,  jufqu'à  la  première 
lombaire,  11  eft  formé  par  la  partie 
poftérieure  de  la  charpente  ofleufe 
de  la  poitrine ,  c'eft-à-dire  ,  par 
les  douze  vertèbres  dorfales  ,  & 
Textrémité  convexe  des  côtes.  Les 
mufcies  dorfaux  rempliflènt  les  vi- 
des qui  font  entre  ces  os  qu'ils  font 
mouvoir,  &  la  peau  les  recouvre 
comme  tégument  commun.  Elle  eft 
plus  dure  là  j  que  par  tout  ailleurs , 
8c  paroît  moins  fenfible  que  dans 
le'refte  du  corps,  fi  Ton  en  ex- 
cepte les  endroits  calleux,  tels  que 
la  plante  des  pieds  &  la  paume  des 
mains. 

^«  On  dit  qu'«/2tf  pcrfonne  n*a  pas 
une  chemîfc  à  mettre  fur  fort  dos  ; 
pour  dire  j  qu'elle  efl^dansla  dér- 
nière  indigence. 

On  dit,  tourner  le  dos;  pour 
dire  ,  s'en  aller.  Son  père  n*  eut  pas 
tourné  le  dos  y  au  il  oublia  les  levons 
quil,  lui  avoit  faite. 

On  dit  auffi  ,  tourner  le  dos  ; 
pour  dire  ,  s'enfuir.  Quand  on 
commença  à  charger  l* ennemi  ,  ce 
régiment  tourna  le  dos. 

On  dit  encore  figurément ,  tour^ 
ner  le  dos  à  quelquun;  pour  dire, 
le  quitter,  l'abandonner.  Les  hon- 
nêtes gens  lui  ont  tourné  le  dos.  La 
fprtune  commence  à.  lui  tourner  le 
dos. 

On  dit  familièrement  dé  gens 
qui  aiment  la  bonne  chère  &  leurs 
aifes  ,  qu'i/j  veulent  avoir  le  dos 
au  feu  &  le  ventre  à  table. 

On  dit  ,  battre  dos  &  ventre  ; 
pour  dire ,  battre  extrêmement.  Us 
furent  battus  dos  &  ventre. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
ftdjment.  de  quelqu'un ,  qu'i/yi^ir  le  j 
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gros  dds;  pour  dire ,  qu'il  fhic  lliom% 
me  important ,  le  capable. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurément  de  quelqu'un  qui  fouffre 
des  injures^  fans  y  répondre ,  fans 
s'en  fâcher  ,  q\x*ilfe  laifferoit  man- 
ger la  laine  fur  le  dosi 

On  dit ,  qu'on  a  mis -des  gens 
dos  à  dos  ;  pour  dire ,  que  dans  un. 
accommodement  qu'on  a  fait  en- 
tr'eux  ^  on  les  a  renvoyés  chacun 
de  leur  côté ,  fans  donner  aucun, 
avantage  à  l'un  fur  l'autre. 

On  'dit  auffi  figurément ,  mettre- 
tout  fur  le  dos  d*une  verfonne  i  pour 
dire ,  fe  décharger  lur  elle  de  tout 
le  faix.  Et  fe  mettre  quelquun  à 
dos  ;  pour  dire ,  s-'eu  faite  un  en- 
nemi.. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement de  quelqu'un  ,  qu'i/  a 
bon  dos  ;  pour  dire  ,  qu'il,  eft  aflez 
riche  ,  aflez  fort  pour  porter  ce 
qu'on  voudra  lui  imputer  »  lui  fiùre 
payer.- ///2tf  s'inquiète  pas  des  torts- 
qu'on  lui  donne  y.  il  a  bon  dos. 

Dos   DE  LA.  M-AIN  &   DU  PIED,  k  dit 

auffi  de  la  partie  oppofée  à  la  paume 
&-àla  plante  du. pied. 

Dos  DU  NEZ,  fe  dit  du  fommet  du. 
nea  qui  règne  tout  le  long  de  cette 
partie* 

Dos  DU  CKEVAL ,  fe  dit  en  tetmes 
de  Manège,  de  la  partie  du  corps  - 
du  cheval ,  fur  laquelle  on  met  la. 
felle. 

On. dit ,  monter  un  cheval  à  dcs^^ 
ou  à  dos  nu  ;  pour  dire  >  le  mon- 
ter  à  poil  &  fans  felle. 

Dos  j  (e  dit  auffi  figurément  de  plu- 
fieurs  chofesi  On  appelle  dos  d'un- 
couteau  y  la  partie  oppofée  au  tran- 
chant.  Dos  d'un  livre  y  le  derrière 
d'un  livre.  Dos  d'un  papier  y  le 
revers.  Dos  d'une  chaifcy  la  partie 
fur  laquelle  on  s'appuie  le  oos. 

Dos  DANS  ^  fe  dit  de  la  figure  d'jm& 
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cHofe  qui  eft  en  talus  xle  deux  côtés. 
Le  comble  ejl  en  dos  d^âne. 

Dos  d'ane  ,  fe  dit.  en  termes  de  Ma- 
rine ,  d'une  ouverture  en  demi  cer- 
cle ,  faite  à  certains  vailTeaux  pour 
couvrir  le  bout  de  la  manivelle. du 
gouvernail* 

Ce  monofyllabe  eft  Ibng.^ 

DOS  •  BOCCAS  j  nom  propre  d'une 
rivière  de  la  nouvelle  Efpagne,  qui 
a  Ton  embouchure  dans  la  baie,  de 
Campêche.. 

DOSE  j  fubftantif  féminin.  La  quan- 
tité déterminée  p?r  poids  ou  par 
mefure ,  des  différentes  drogues 
qui  entrent  dans  la  compoHtion  a  un 
médicament.  Il  fait  la  dofe  de  ce 
remède.. 

Dose  ,  fe  dit  auflî  de  chaque  prife. 
On  diftribua  ce  remède  en  plujieurs 
do/es. 

Dose,  fe.ditencore  des  alimens or- 
dinaires dont  on  fait  ufage.  C^  vin 
ejl  excellent  y  il  faut  en  boire  &  dou- 
bler la  dofe. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
licremenr,-tt/2tf  dofe  d'amour  y  une 
dofe  de  jaloujîe. 

La  première. fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  très-brève. 

DOSITHÉENS  i  (  les  )  SeOairesainfi 
appelés  d'un  certain  Dofichée»  qui 
paffe  pour  le  premier  Hcréfiarque , 
&  qui  annonça  qu'il  étoit  le  Meflîe. 
11  avoit  à  fa  luite  trente  Difciples, 
parmi  lefquels  il  avoit  admis  une 
femme  qu'il  appeloit  la  Lune  :  il 
obfervoit  la  Girconcifîon ,  &  jeû- 
noit beaucoup.  Pour  perfuader  qu'il 
étoit  monté  au  ciel ,  il  fe  retira 
dans  une  caverne  ,  loin  des  yeux 
du  monde,  &  s  y  lailTa  mourir  de 
faim. 

La  Sede  des  Dofithéens  eftimoit 

Beaucoup  la  virginité  i  entêtée  de 

fa  chafteté  ,  elle  regardoit  b  refte 

%duig^nre  humain  avec  mépris^  oin. 


0GS  357 

DoHthéen  ne  vouloit  approcher  de 
quiconque  ne  penfoit  &  ne  vivoit 
ptas  comme  lui.  Ils  avoient  des  pra- 
tiques (ingulières  auxquelles  ils 
étoient  fort  attachés  :  telle  étoit 
celle-  de  demeurer  vingt-quatre 
heures  dans  la  même  pol^ure  où  ils 
étoient ,  lorfque  le  faboar  commen* 
çoit. 

Cette  immobilité  des  Dofithéens 
ctoit  une  conféquence  de  la  dcfenfe 
de  travailler  pendant  le  fabbar. 

Cette  Sefte  fubfifta  en  Egypte,, 
jufqu'au  fixième  fiècle. 

DOSNOYER  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  badiner. 

DOSOLO  jnom  propre  d'un  bourg 
d'Italie,  dans  le  Duché  de  Man- 
toue,  fur  le.  Pô,  entre  Parme  Se- 
,  Mantoue. 

DOSSE  ,  fubftantif  féminin.   Terme 
de  Charpenterie,  qui  fe  dit  de  lat 
première  &  de  la  dernière  planche 
qu'on  lève  en  débitant  une  pièce 
de  bois  carrée. 

DossE ,  fe  dit  auilr  en  termes  de  ri- 
vière ,  d'une  groflTe  planche  qu'on  : 
pofe  fur  les  ceinttes  des  ponts , . 
pour  échaffauder  &  voûter.  Et  l'on  ' 
appelle  dojfe  de  bordure ,  une  plan- 
cne  qui  (ert  à, retenir  le  pavé  d'un  * 
pont  de  bois« 

DOSSERETi  fubftantif  mafculin  &: 
terme  d'Architecture  ,  qui  fe  dit: 

.    d'un  petit  pilaftre  faill  mt.: 

DOSSIER  ;  fubftantif  maftulim    La^- 
partie  d'une  chaife  ou  d'un  banc 
qui  fert  à  appuyer  le  dos.  Le  dofjierr 
d'Une-chaife* 

Dossier  ,  fe  dit  encore  de  la  pâme: 
qui  itti  de  fond  à  un  buffet. 
On  appelle  auffi  dojfier  d'un  Jit^ , 

-    une  pièce  de  bois  fort  large  qui 
joint  les  deux 'colonnes  de  derriè- - 

:    re.  On  donne  encore  le  même  nom  i 
à  la  pièce  d'étoffe  qui- coavre- le. 

.   deiiiè£e,.diiiic^* 
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Dossier,  fe.  dit  auffi  en  termes  de 
Palais ,  ou  d*une  feuille  de  papier 
qui  couvre  une  liafTe  de  pièces  , 
ou  de  coure  la  liafTe  de  pièces. 

Les  Procureurs  écrivent  fur  le 
doffier  y  les  noms  &  les  qualités  des 
parties ,  le  Tribunal  où  Taflàire  e(l 
pendante ,  le  nom  de  TAvocat  qui 
en  eft  chargé  ,  &c, 
DOSSIÈREi  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Bourreliers.  Il  (e  dit  d'une 
partie  du  harnois  des  chevaux  de 
brancart»  laquelle  confifte  dans  une 
bande  de  cuir  fort  large  qui  palfe 
fur  la  felle  du  cheval  &  dont  l'u- 
fage  eft  de  foutenir  les  brancarts, 
toujours  à  la  même  hauteur, 
DOT  ;  fubftantif  féminin.  Dos.  Ceft 
le  nom  qu  on  donne  à  tous  les  biens 
meubles  &  immeublés  qu  une  fem- 
me apporte  en  fe  mariant  ,  foit 
Qu'ils  proviennent  d'elle  -  même  , 
ioit  qu'ils  lui  aient  été  donnés. 

La  coutume  de  conftituer  une  dot 
aux  filles  qu'on  marie,  eft  très-an- 
cienne :  elle  avoir  lieu  chez  les  Hé- 
breux des  temps  les  plus  reculés  ; 
mais  c'étoit  le  futur  époux  qui  de- 
voir former  cette  dot ,  ou  au  profit 
de  la  future  époufe,  ou  au  profit 
de  fes  afcendans.  L'Écriture  nous 
apprend  que  Jacob  fervit  quatorze 
ans  Laban  pour  obtenir  Rachel ,  & 
Lia  (qs  filles  j  &  que  David  donna 
cent  prépuces  de  Philiftins  à  Saiil , 
pour  la  dot  de  Michol  fa  fille  ;  Saiil 
ayant  déclaré  qu'il  ne  vouloir  point 
d'autre  dot. 

Aujourd'hui  c'eft  encore  une  loi 
chez  les  Juifs  ,  que  le  mari  ne  peut 
exiger  de  dot ,  &  qu'il  doit  en  for- 
mer une  à  fa  femme. 

Le  Légiflateur  de  Sparte  établit 
la  mcme  loi  dans  fes  Etats  ;  &  Fro- 
thon ,  Roi  de  Dannemarck  ,  dans 
les  fiens. 

Cette  Jurifprudence  avoit  deux 
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objets  en  yue  \  l'un ,  qu*U  ne  reftac 
aucune  fille  fans  mari,  faute  de 
bien  ;  l'autre  ,  que  le  mari  fut  plus 
libre  dans  le  choix  d'une  femme , 
&  qu'il  put  mieux  la  contenir  dans 
fon  devoir. 

Chez  les  Romains  ,  non-feule- 
ment l'ufage  fut  de  recevoir  des 
dots  des  femmes ,  en  confidération 
de  quoi  les  maris  leur  faifoient  un 
avantage  réciproque  que  l'on  ap- 
peloit  donation  à  caufe  dt  noces  ; 
mais  encore  les  mariages  concradtés 
fans  dot ,  furent  déclares  nuls  par 
une  Novelle  de  Majorien  ,  publiée 
en  458  ou  en  460.  Cet  Empereur 
eut  en  vue  par  cette  loi ,  de  pour- 
voir à  la  fubfiftance  &  à  l'éducation 
des  enfans. 

Les  Papes  ordonnèrent  auflî  que 
les  femmes  feroient  dotées  j  &  l'E- 
glife  Gallicane  fuivit  ponctuelle- 
ment la  Novelle  de  Majorien  en 
telle  forte ,  que  les  Prêtres  ne  don- 
noient  point  de  bénédiAion  nup- 
tiale à  ceux  qui  fe  préfentoient , 
fans  ctre  certains  auparavant  que  la 
femme  fût  dotée. 

Aujourd'hui  la  dot  n'eft  pas  de 
TeATence  du  mariage  ;  mais  comme 
elle  a  ordinairement  lieu  >  la  Jurif«^ 
prudence  a  établi  beaucoup  de  rè- 
gles fur  cet  objet. 

La  dot  des  pays  de  droit  écrit , 
diffère  en  plufieurs  chofes  de  celle 
des  pays  coutumiers. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit,  tous 
les  biens  de  la  femme  qui  fe  marie, 
ne  deviennent  pas  dotaux  ;  il  n*y  a 
que  ceux  qu  elle-même  ou  fes  pa« 

•  rens  conftituent  en  dot ,  ou  dans  le 
contrat  de  mariage,  ou  durant  le 
cours  du  mariage  :  les  aurres  biens 
de  la  femme  fonr  appelés  biens pa" 

•  raphernaux  ou  adventifs.  Il  eft  vrai 
que  fouvent  la  femme ,  par  fon  con- 
trat de  mariage ,  conjftitue  en  dot 
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tous  fes  biens  préfens  Se  à  venir. 

La  dot  peut  confifter  en  meubles 
ou  en  immeubles,  ou  en  argent 
comptant  :  fi  elle  confiîle  en  meu- 
bles meublans  ,  ou  en  immeubles  , 
le  mari  ou  fes  héritiers ,  après  la 
diffblution  du  mariage  ,  ne  font 
tenus  que  de  rendre  les  mêmes  ef- 
pèces  qu'ils  ont  reçues  :  &  fi  les 
meubles  font  uCés ,  la  perte  tombe 
fur  la  femme  ,  à  moins  que  la  dot 
n'ait  été  eftimée  à  un  certain  prix  j 
auquel  cas  la  pleine  propriété  appar- 
tient au  mari ,  qui  ne  doit  rendre 
?[ue  l'eftimation  :  il  eft  vrai  que  la 
emme  peut  ftipuler  qu  elle  aura  le 
choix  de  la  chofe  ou  de  Teftima- 
tion. 

C'eft  au  père  à  doter  fa  fille ,  foit 
qu'elle  foit  encore  en  fa  puiffance  , 
ou  qu'elle  foit  émancipée  ;  de  forte 
que  fi  le  père  débiteur  de  fa  fille, 
en  lui  donnant  une  certaine  fomme 
en  dot ,  dit  feuldfcent  en  général 
qu*il  la  dote ,  tant  de  ce  qu'il  lui 
doit ,  que  de  fon  propre  bien ,  toute 
la  dot  eft  prife  fur  les  biens  du 
père  :  s'il  veut  s'acquitter  ,  il  faut 
qu'il  s'explique  plus  clairement ,  & 
qu'il  fpécifie  ce  qu'il  lui  donne  en 
payement ,  &  ce  qu'il  lui  veut  don- 
ner du  fien* 

Le  Parlement  deTouloufe  juge 
néanmoins  que  la  dot  doit  être  for- 
mée par  la  mère  comme  par  le 
père. 

Le  mari  a  feul  l'adminiftration 
de  la  dot  de  fa  femme  durant  le 
mariage  :  mais  la  loi  Julia  lui  dé- 
fend de  Taliéner  fans  le  confente- 
ment  de  fa  femme ,  &  même  de 
l'hypothéquer -avec  fon  confente- 
ment.  Aujourd'hui  néanmoins  dans 
le  Lyonnois  &  les  autres  provinces 
de  droit  écrit  j  du  reflbrt  du  Parle- 
ment de  Paris ,  les  femmes  peu- 
vent ,   fuivant  la   Déclaration  de 
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1*^4,  s'obliger  pour  leurs  maris» 
&  à,  cet  effet  j  aliéner  &  hypôthé" 
quer  leur  dot  j  ce  qui  a  été  permis 
pour  la  facilité  du  commerce  de 
ces  provinces. 

Par  les  Loix  Romaines ,  ceux  qui 
ont  promis  la  dot  au  mari ,  &  qui 
ne  l'ont  pas  payée  »  doivent  au  bout 
^  de  deux  ans ,  lui  payer  les  fruits  des 
'  immeubles ,  l'intérêt  de  l'argent ,  Ôc 
même  des  autres  immeubles,  pourvu 
que  le  mari  en  ait  fait  faire  lefti- 
mation  :  mais  en  France ,  les  inté- 
rêts des  deniers  promis  en  dot ,  font 
dûs  au  mari  du  jour  du  contrat ,  ou 
du  terme  porté  par  le  contrat  de 
mariage. 

Après  la  di  Ablution  du  mariage , 
le  mari  ou  fes'héritiers  font  obligés 
de  remettre  la  dot  au  père  de  la 
femme  ,  &  à  la  femme  conjointe- 
ment, quand  c'eft  le  père  qui  a 
donné  la  dot  j  à,  la  femme  feule  ou 
i  fes  héritiers ,  lorfque  le  père  eft 
décédé ,  ou  que  la  dot  a  été  donnée 

f)ar  un  étranger  j  ce  qui  s'entend 
orfqu'il  n^'y  a  -pas  de  ftipulation 
contraire  j  car  le  mari  peut  ftipuler 
qu'il  gagnera  la  dot  ou  une  partie, 
en  cas  qu  il  fur  vive  à  la  femme  ; 
comme  aufii  l'étranger  qui  donne  la 
dot ,  peut  ftipuler  qu'elle  lui  fera 
rendue  j  ou  à  fes  héritiers^ 

Tout  cela  eft  exactement  obfervé 
dans  le  reflbrt  du  Parlement  de 
Touldufe  ,  bù  le  mariag«ç  n'éman- 
cipe pas  les  enfans  de  l'un  ni  de 
l'autre  fexe  ;  le  père  même  du  fils 
qui  fe  marie ,  jouit  de  la  dot ,  à  lu 
charge  d'entretenir  fori  fils  &  toute 
fa  famille.. 

Dans  les  pays  de  droît^crit-qui 
font,  du  reflbrt  dû  Parlement  de 
Paris  ,  les  enfans  de  l'uii  &  de  l'au- 
tre fexe  font  émancipés  de  la  paif- 
fance  paternelle  par  le  mariage  ;  ce 
qui  n'a  été  établi  à  l'égard  des  filles. 
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que  quelques  années  avant  i-tfoo. 
Les  Auteurs  qui  en  rapportent  les 
Arrêts  ,  remarquent  que  ce  change- 
ment de  Jurifprudence  excita  de 
trands  murmures  à  Lyon.j  que  les 
tats  de  la  province  drefsèrent  des 
mémoires  pour  s'oppofer  au  pre- 
-  mier  Arrêt  :  mais  les  troubles  du 
Royaume  ayant  empêché  l'effet  de 
l'oppofition ,  la  Jurifprudence  dès 
nouveaux  Arrêts  a  prévalu  fur  Tan- 
cien  ufdge. 

Par  le  droit  nouveau,  quand  la 
femme  n*a  point  apporté  de  dot  à 
fon  mari.,  ti  le  premier  mourant 
•  des  deux  conjoints  eft  riche  ,  & 
que  le  furvivant  foit  dans  la  né- 
Tceilité  «  il  a  droit  de  prendre  une 
part  dans  la  fuccefliondu  prédécédé; 
lavoir ,  le  quart  en  propriété  quand 
il  n'y  a  point  d'enfans ,  &  la  même 
portion  en  ufufruit  feulement ,  lorf- 
qu'il  n*y  a  que  trois  enfans  ,  ou  un 
moindre  nombre  ;  &  s*il  y  a  plus 
de  trois  enfans  ,  il  ne  prend  qu'une 
ipprtioi.!  virile  en  ufufruit^  &  il  eft 
■obligé  d'imputer  fur  cette  portion 
ce  qui  lui  a  été  légué  par  le  prédé 
.     cède. 

Cela  eft  exaétement  obfervc  au 

.  Parlement  de  Touloufe  ;  &  quand 

la  dot  eft  trop  modique  par  rapport 

a  la  condition  du  mari  ,  ou  juge  la 

même  chofe  que  mI  ny  en  avoir 

■  point. 

Si  la  dot  confifte  çn  immeubles 
^u  autres  effets  en  nature  ,  il  faut 
la  rendre  ,  fans  aucun  délais  immé- 
rdiatement  après  la  diffolution  du 
xnariagje  \  mais  les  fruits  de  la  der- 
nière.année  fe  partagent  à  propor- 
,tion  du  temps  jque  le  mariage  a 
duré  ,  s'il  n\y  a  ppint  de  ftipulation 
contraire  ;  car  la  femme  ^  ou  ceux 
iqui  dqnnent  la  dot  pour  elle  ,  peu- 
vent ftipuler  en  la  donnant ,  que  les 
fruits  ÀQ  la  dernière  année  appar- 
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tiendront  entièrement,  à  la  femme. 

Si  la  dot  confifte  en  argent ,  par 
lancien  ^roit  il  y  avoir  trois  ans 
do  terme  pour  la  payer  en  trois paye- 
mens  égaux.  Par  le  nouveau  droit , 
elle  doit  être  payée  au  bout  de  l'an , 
qu  on  appelle  ordinairement  l*an 
deviduité.  Les  Doékeurs  tieiment 
tous  que  ni  le  mari ,  ni  fes  hcri* 
tiers ,  n'en  doivent  pas  Tintéiet  du- 
rant cette  première  année  ^  mais 
qu  en  attendant  ce  terme  ,  les  hé- 
ritiers du  mari  font  tenus  de  nourrir 
&  entretenir  la  veuve  félon  fa  con- 
dition. Cette  opinion  a  été  fuivie 
dans  tous  les  Parlemens  du  Royau- 
me. 

Le  mari  ne  peut  être  contraint  ï 
le  reftitution  de  la  dot ,  fi  ce  n  eft 
qu'il  le  peut  fans  tomber  dans  une 
extrême  misère  ;  enforte  que  la 
femme  ou  fes  héritiers  font  obligés 
de  lui  laiffer  de  quoi  vivre  :  &  le 
mari  récipraouement  doit  ufer  du 
même  tempcfament  envers  fon 
beau-jpère  Se  fa  femme ,  quand  ils 
ne  lui  paient  pas  la  dot  qu'ils  lui 
ont  promife. 

L  adion  qui  appartient  au  mari 
pour  demander  le  payement  de  la 
dot  à  ceux  qui  l'ont  conftituée , 
dure  trente  ans,  comme  dans  toutes 
les  autres  aftionsperfonnelles  :  mais 
lorsqu'il  a  donne  quittance  dé  la 
dot  fans  l'avoir  reçue  ,  &  qu'il  eft 
dix  ans  fans  oppofer  l'exception  non 
numtratdt  dotis  y  il  n'y  eft jplus  en- 
fuite  recevable.  Il  eft  aufli  refpon- 
fable  envers  fa  femme  ,  lorfqu'il  a 
négligé  pendant  dix  ans  d'en  de- 
mander le  payement.  Mais  quoi- 
qu*en  génçral ,  un  créancier  puiflè 
exercer  les  droits  de  fon  débiteur , 
les  créanciers  de  la  femme  ne  fe- 
roient  point  admis  comme  elle  à 
répéter  fa  dot  ^  dans  le  cas  de  la  né- 
gligence dont  on  vient  de  patler. 

Ceft 
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C'elT:  ce  qu  a  juge  le  Parlement  de 
Paris  par  fon  Arrêt  du  jo  Août 

Comme  le  mari  jouit  de  la  dor , 
&  qu*il  en  fait  les  fruits  fiens  >  il 
eft  refpon  fable  des  grmdes  fautes 
&  de  la  négligence  dans  ladminif- 
tration  des  biens  dotaux  de  fa  fem- 
me j  &  par  la  même  raifon  ,  il 
eft  tenu  ay  faire  toutes  les  répara- 
tions viagères,  à  fes  dépens,  La  Loi 
appelle  réparations  viagères ,  celles 
qui  ne  regardent  que  la  jouiffance, 
comme,  en  fait  de  terre,  la  culture  j 
en  fait  de  maifons  ,  toutes  les  répa- 
rations d'entrctenemens  ,  hors  les 
quatre  gros  murs ,  poutres ,  entières 
couvertures  3c  voûtes. 

A  regard  des  grolTes  réprations 
&  des  dépenfes  nécelfaires  que  le 
mari  a  faites  ,  &  qu'il  a  été  obligé 
d'avancer  ,  en  qualité  d'adminiftra- 
teur ,  pour  laconfervationdufonds, 
comme   les  chauffées  pour  retenir 
les  eaux ,  iyc.  la  Loi  dit  qu'elles  di- 
minuent la  dot  de  plein  droit ,  & 
que  le  mari  peut  retenir  le  fonds 
jufqu  à  ce  qu'il  en  foit  rembourfé. 
Il  n'a  qu'une  fimple  adion  pour  fe 
faire    payer  des  dépenfes  utiles  , 
mais  qui  ne  font  pas  néceffaires , 
comme  un  plan  de  bois  ou  de  vignes 
dans  une  terre  qui  ne  peut  produire 
autre  chofe;  &  pour  les  dépenfes 
d'agrémens  ,  comme  les  peintures , 
&c.  il  ne  peut  rien  demander  j  il  a 
feulement  la  faculté  de  les  enlever, 
s'il  le  peut  faire  fans  endommager 
le  fonds  :  &  fi  la  femme  ne  le  veut 
pas  fouffrir  ,  elle  les  doit  rembour- 
fer.  Sur  quoi  il  faut  obferver  que 
les  dépenfes  qui  ne  font  que  d'agré- 
mens de  leur  nature  ,  peuvent  quel- 
quefois devenir  utiles  par  accident. 
Par  exemple ,    fi  la  chofe  dans  la- 
quelle la  dépenfe  a  été  faite,   eft 
expofée  en  vente  pat  la  femme,  & 

Tome  rill. 
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qne  cette  dépenfe  en  augmente  no- 
tablement le  prix ,  elle  fera  fans 
doute  utile  jufqu  à  concurrence  de 
l'augmentation ,  &  il  ne  feroit  pas 
jufte  que  la  femme  ou  £qs  héri- 
tiers en  profitaflent  aux  dépens  du 
mari. 

La  dot  de  la  femme  peut  être 
aliénée  avec  de  certaines  folennités; 

f;ar  exemple ,  un  avis  de  parens  , 
iiivi  d'une  permiflion  du  Juge» 
quand  le  mari  n'eft  pas  en  état  de 
pourvoir  à  la  fubfiftance  de  fa  fa- 
mille ,  &  que  les  revenus  de  la  dot 
ne  font  pas  fuffifans  pour  les  alimens 
néceffaires.  Elle  peut  aufli  être  alié- 
née ,  pour  mettre  en  liberté  le  père 
de  la  femme,  lorfquil  eft  prifon- 
nier  :  mais  l'acquéreur  du  fonds 
dotal  doit  en  ce  cas ,  pour  fa  fureté, 
veiller  à  l'emploi  des  deniers ,  & 
en  avoir  les  preuves  j  autrement  la 
femme  pourroit  fe  faire  reftituer. 
La  même  aliénation  eft  permife 
>our  tirer  le  mari  de  prifon  ;  &  on 
e  juge  de  la  forte  dans  tous  les  Par- 
emens  de  droit  écrit. 

Enfin  ,  quand  la  femme  commet 
des  recelés,  ou  qu  elle  vole  fon  mari 
durant  le  mariage  ,  fes  biens  dotaux 
en  font  refponlables  y  &  c'eft  un 
cas  particulier  où  la  femme  peut 
diminuer  fa  dot  par  fa  diflîpacion. 
Par  le  Droit  Romain ,  la  temme 
a  non-feulement  une  hypothèque 
tacite  fur  les  biens  de  fon  mari  pour 
la  répétition  de  fa  dot ,  mais  elle  eft 
encore^ préférée  aux  créanciers  hy- 

f)othécaires ,  (  autres  cependant  que 
e  fifc  )  ,  qui  ont  contradé  avec  fon 
mari  avant  le  mariage.  Mais  il  n'y  a 
dans  le  Royaume  que  le  Parlement 
de  Touloufe ,  qui  ait  confervé  à  la 
dot  des  femmes  un  privilège  fi  ex- 
traordinaire i  encore  y  a-t-il  apporté 
les  modifications  fuivantes. 

D'abord  le  privilège  n'eft  reçu 
Z  z 
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au'en  la  perfonne  de  la  femme  8c  de 
les  enfans  ;  il  ne  pafFe  point  â  fes 
autres  héritiers.  En  fécond  lieu,  il 
faut  que  la  quittance  de  la  dot  porte 
numération  de  deniers  ;  autrement 
on  ne  lui  donne  point  ce  privilège, 

fiarcequ  on  prcfume  que  c*eft  une 
ibéralieé  déguifée  ,  qu'on  appelle 
dot  confeffec  j  à  la  différence  de  la 
dot  réelle  &  effe<SHve.  En  troifième 
lieu,  quand  les  créanciers  antérieurs 
font  ugnifier  leurs  créances  à  la 
femme  avant  le  mariage ,  elle  ne 
peut  pas  fe  fervir  de  fon  privilège 
contreux. 

Dans  les  autres  pays  de  droit 
écrit ,  on  donne  hypothèque  à  la 
femme  pour  fa  dot  (ur  les  immeu- 
bles du  mari ,  du  jour  du  contrat 
de  mariage  j  &  s'il  n'y  en  avoir 
point ,  elle  ne  laifiTe  pas  d'avoir  hy- 
pothèque  tacite  fur  les  biens  du 
mari ,  du  jour  de  la  bénédiction 
nuptiale  :  mais  à  1  égard  des  meu- 
bles ,  elle  ell  conftamment  préférée 
à  tous  les  autres  créanciers  ;  &  l'on 
juge  partout ,  que  l'hypothèque  de 
la  dot  eft  antérieure  à  celle  de  l'aug- 
ment  de  la  dot. 

Lorfque  le  mari  pofsède  des  biens 
fubftitues  ,  &  qu'il  n'a  pas  afTez  de 
biens  libres  pour  payer  la  dot  de  fa 
femme ,  la  Loi  donne  à  celle  -  ci 
une  hvpothèque  fubddiaire ,  au  dé- 
faut des  biens  libres^  fur  les  biens 
fubftitues. 

En  pays  de  droit  écrit ,  tous  les 
biens  de  la  femme  qui  ne  font  pas 
apportés  en  dot,  font  biens  para- 
phernaux ,  foit  qu'elle  les  eût  lors 
de  fon  mariage ,  ou  qu'ils  lui  foient 
échus  durant  le  mariage.  Il  eft  vrai 
qu'on  appelle  proprement  ces  àei- 
TiitxSy  biens  adventifs  ;  mais  ils  font 
compris  fous  le  terme  général  de 
iitns  paraphernaux. 

En  pays  coutumier ,  tous  les  biens 
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de  la  femme  font  biens  dotaux  »  & 
le  mari  en  a  la  jouiftance ,  foit  qu'il 
y  ait  communauté  ou  non ,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  point  de  claufe  de  fè- 
paration  de  biens  dans  le  contrat  de 
mariage  r  les  intérêts  de  la  dot  cou- 
rent de  plein  droit ,  fans  qu'il  foit 
befoin  d'en  faire  aucune  démarche 
judiciaire  ,  tant  contre  le  mari, 
lorfqu'il  doit  rendre  la  dot ,  que 
contre  ceux  qui  l'ont  promife  ,  & 
qui  ne  lont  pas  payée.  La  femme  a 
hypothèque  fur  les  immeubles  du 
mari ,  du  jour  du  contrat  de  ma- 
riage \  &  s'il  n'y  a  point  de  contrat, 
elle  a  hypothèque  tacite  du  jour  de 
la  bénédidtion  nuptiale  :  mais  à  Té" 
gard  des  meubles  ,  elle  n'y  a  pas 
plus  de  privilège  que  les  autres 
créanciers. 

Le  mari  &  fes  héritiers  font  obli- 
gés de  rendre  la  dot  immédiatement 
après  la  difTolution  du  mariage,  & 
d'en  payer  les  intérêts  de  ce  îour-lâ. 
Le  pcre  qui  a  promis  une  dot  à  fa 
fille  ,  &  le  mari  qui  a  re^i  la  dot, 
ne  font  pas  plus  favorables  que  les 
autres  débiteurs.  On  peut  faire  ven- 
dre tout  leur  bien  pour  le  payement 
ou  pour  la  reftitution  de  la  dot.  Il 
eft  vrai  que  le  gendre  eft  obligé , 
tant  que  le  mariage  dure  ,  de  con- 
tribuer avec  les  autres  enfans ,  s'il 
y  en  a,  4  la  nourriture  de  fon  beau- 
père  ,  quand  il  eft  dans  Tindigence. 
La  femme ,  autorifée  de  fon  mari , 
peut  vendre,  hypothéquer,  &  même 
donner  entre-vifs  fes  biens  dotaux, 
fauf  fon  aâion  pour  le  remploi  ou 
pour  l'indemnité  contre  le  mari  ou 
les  héritiers,  en  cas  de  vente  ou 
d'hypothèque. 

Ce  n'eft  point  au  père  feul  i  do- 
ter fa  fille j  la  mère,  qui  a  fa  part 
dans  la  communauté,  y  doit  con- 
tribuer :  c'eft  pourquoi  fi  le  mari , 
en  l'abfence  de  fa  femme  »  marie 
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un  ile  /es  enfans  >  Se  lui  conflîtue 
une  dot ,  au  lui  fait  une  donation , 
cela  diminue  de  plein  droit  la  parc 
de  la  femme  dans  la  communauté; 
Se  Ci  h  femme  a  parlé  dans  le  con- 
trat de  mariage  de  fes  enfans  de 
Tun  ou  l'autre  fexe,  de  qu'enfuite 
elle  renonce  à  la  communauté ,  elle 
eft  obligée  de  payer  fur  fes  propres 
biens  la  moitié  de  ce  qui  leur  a  été 
donné  en  mariage  ,  &  d'en  récom- 
penfer  la  communauté. 

Lorfqu  après  la  mort  du  père  ,  le 
frère  marie  fesfœurs,  &  leur  donne 
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au  fécond  cas ,  la  ceilîon  des  immeu* 
blés  promis,  n*efl:  que  Texécution 
du  contrat  de  mariage  y  ain(i  le  droit 
n'eft  pas  dû  ,  à  moins  que  les  biens 
ne  foient  cédés  avant  le  terme  limi- 
té ,  comme  s'il  étoit  dit  que  la  dot 
feroit  payée  en  immeubles  après 
le  décès  des  père  &  mère  >  &  que 

f>ar  anticipation  ,  il  en  fût  cédé  de 
eur  vivant  ;  alors  ce  feroit  un  avan- 
cement de  fucceilîon. 

Lorfqu'il  eft  dit  que  la  dote  fera 

payée  en  argent  ou  en  immeubles  , 

au  choix  des  père  &  mère ,  ou  autres 

en  dot  des  héritages  de  la  fucceflîon  ^       conftituans  ,  6c  qu'enfuite  il  eft  cè- 


des père  Se  mère  communs  ,  il  n'eft 
point  dû  de  droits  feigneuriaux  j 
mais  n  les  biens  viennent  d'ailleurs, 
les  droits  font  dûs.  Âinfi  jugé  par 
Arrct  du  16  Mars  1^41. 

Si  un  étranger  dote  ,  ou  que  la 
Hlle  fe  coiiftitue  fa  dot  en  fonds  , 
&  que  par  le  contrat  de  mariage  il 
foit  permis  au  mari  de  rendre  les 
fonds  ou  de  l'argent ,  les  lods  feront 
dûs  lors  de  la  diffolution  du  ma- 
riage ,  s'i)  garde  les  fonds  y  Se  ils 
font  dûs  dès  Tinftant  du  contrat , 
lorfqu'il  eft  dit  que  le  mari  ne 
fera  tenu  de  rendre  que  l'eftima- 
tion. 

A  l'égard  du  droit  de  centième 
denier  des  immeubles  cédés  en 
payement  de  dot ,  on  confidère  au 
Confeil  la  nature  de  l'action  tranf- 
mife  aux  enfans  en  les  mariant  ;  Se 
en  conféquence ,  l'on  diftingue  s'il 
a  été  ftipulé  que  la  dot  feroit  payée 
en  argent  ou  autres  effets  ,  ou  s  il 
a  été  dit  qu'elle  feroit  délivrée  en 
immeubles.  Au  premier  cas  ,  le 
droit  de  centième  denier  eft  dû , 
parceque  la  Loi  y  affujettit  toutes 
mutarions  de  biens  immeubles,  mê- 
me en  ligne  direâe  ,  si  la  feule  ex- 
ception de  la  fuccedion  &  de  la  do- 
nation par  contrat  de  mariage  ;  Se 


dé  des  immeubles  en  payement ,  le 
droit  de  centième  denier  en  eft  dû  ^ 
parce(|u'il  n'avoit  été  tranfmis  au- 
cun droit  réel  à  l'enfant  doté  ^  il 
n'avoit  qu'une  créance  ,  dont  le  dé- 
biteur a  pu  fe  libérer  en  deniets  ou 
en  fonds. 

Mais  fi  l'option  eft  donnée  à  l'en- 
fant doté  ,  pour  exiger  de  fes  père 
&  mère,  ou  de  leurs  héritiers  ,  le 
payement  de  fa  dot  en  deniers  ,  ou 
en  immeubles  provenans  de  l'héré- 
dité direde ,,  à  fon  choix ,  il  n'eft 
point  dû  de  centième  deniet  pour 
les  fonds  de  cette  hérédité,  qui  lui 
font  abandonnés  enfuite,  parcequ'il 
y  a  voit  un  droit  réel ,  &  que  U 
ceffion  n'eft  que  Texécution  du  con- 
trat. 

Dot  ,  le  dit  auflî  de  ce  que  le  mari 
apporte  de  fa  part  en  mariage ,  ou 
plutôt  de  ce  qui  lui  eft  donné  en 
faveur  de  mariage  ,  par  fes  père  Se 
mère  ou  autres  perfonnes.  La  doc 
du  mari  ne  paffe  qu'après  celle  de  la 
femme;  Se  en  pays  coutumiers  > 
les  propres  du  mari  qui  font  par- 
tie de  la  doç  ,  fe  reprennent  fur 
la  communauté  après  ceux  de  la 
femme. 

Dot,  ou  Dotation  Religieuse,  fe 
dit  encore  de  ce  que  l'on  donne  à 
2z  ij 
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un  Monaftère  pour  y  faire  profeC- 
iion. 

Les  Conciles  &  nos  Rois  ont  fait 
divers  Canons  &  Règlemens  pour 
prefcrire  les  conventions,  dont  l'ob- 
jet ctoit  de  donner  de  l'argent  pour 
admettre  des  Sujets  à  la  profeflion 
nionaftique  :  mais  la  Jurilprudence 
n'a  été  bien  fixée  à  cet  égard  j  que 
par  la  Déclaration  du  Roi  du  28 
Avril  1 69  j  :  elle  défend  à  tous  Su- 
périeurs &  Supérieures,  d'exiger 
aucune  chofe,  directement  ou  in- 
direftement  ,  en  vue  de  la  récep- 
tion ,  prife  d'habit  ou  de  la  profef-  j 
fion ,  lous  les  reftridkions  fuivantes  :  I 

I**.  Elle  permet  aux  Carmélites , 
•  Filles  de  Sainte  Marie ,  Vrfulixies 
&  autres  qui  ne  font  pas  fondées, 
&  qui  font  établies  depuis  Tan 
1 600 ,  en  vertu  de  Lettres  Patentes 
bien  &  dûment  enregiftrées  aux 
Cours  de  Parlement ,  de  recevoir 
des  pen  fions  viagères  pour  la  fub- 
fiftance  des  perlonnes  qui  y  pren- 
nent l'habit  &  y  font  profeflion.  Il 
eft  dit  qu'il  en  fera  paffe  ade  devant 
Notaires ,  avec  les  pères  &  mères , 
tuteurs  ou  curateurs }  que  ks  pen- 
fions  ne  pourront  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  excéder  500 1. 
par  an  à  Paris ,  &  dans  les  villes  où 
il  y  a  Parlement,  &  J5oliv.  dans 
les  autres  villes  &  lieux  du  Royau- 
me ;  que  pour  fureté  de  ces  Dén- 
iions y  on  pourra  aflîgner  des  fonds 
particuliers  ,  dont  les  revenus  ne 
feront  pas  faififfables,  jufqu'à  con- 
currence de  ces  penhons  ,  pour 
dettes  créées  depuis  leur  conflitu- 
rion. 

2<>.  La  Déclaration  permet  auflî 
a  ces  Monaftères  de  recevoir  pour 
ïes  meubles  ,  habits  &  autres  chofes 
abfolument  néccflaires  pour  l'entrée 
des  Religieufes  ,  jufqu  àr  la  fomme 
de  looo  liv.  une  fois  payée,  dans 
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les  villes  où  il  y  a  Parlement,  & 
1 200  liv.  dans  les  autres  villes  & 
lieux ,  dont  il  fera  pafleaAe  devant 
Notaire. 

3  ®.  Au  cas  que  les  parens  &  hé- 
ritiers des  perfonnes  qui  entrent 
dans  les  Monaftères ,  ne  foient  pas 
en  difpofition  d'afliirer  une  penuon 
viagère ,  les  Supérieurs  peuvent  re- 
cevoir une  fomme  d'argent  ou  des 
immeubles ,  pourvu  que  la  fomme 
ou  valeur  des  biens ,  n'excède  pas 
8000  liv.  dans  les  villes  où  il  y  a 
Parlement  ;  &  ailleurs ,  celle  de 
(^000  livres.  Que  fi  on  donne  une 
partie  de  la  penfion  ,  &  le  furplos 
en  argent  ou  en  fonds ,  le  tout  fera 
réglé  fur  la  même  proportion  j  que 
les  biens  ainfi  donnés  feront  eftimés 
préalablement  par  Experts  nommés 
d'office  par  les  principaux  Juges 
des  lieux ,  lefquels  donneront  en« 
fuite  permifliîon  aux  Monaftère»  de 
recevoir  ces  biens  par  forme  d'ali- 
mens&  aulieudepenfions  viagères; 
&  qu'il  fera  pafic  a&e  par  devant 
Notaire  ,  de  la  délivrance  defdites 
fbmmes  d'argent ,  ou  des  biens- 
immeubles  qui  feront  ainfi  donnés. 

^r''.  Il  eft  permis  aux  autres  Mo- 
naftères ,  même  aux  Abbayes  & 
Prieurés  qui  ont  des  revenus  par 
leur  fondation ,  &  qui  prétendent 
ne  pouvoir  entretenir  le  nombre  de 
Religieufes  qui  y  font,  de  repré- 
tenter  aux  Archevêques  &  Evêques, 
des  états  de  leurs  revenus  ou  de 
leurs  charges  ,  fur  lefquels  ils  don- 
neront les  avis  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos ,  touchant  les  Monaftères  de 
cette  qualité  ,  ou  ils  eftimeront  que 
Ton  pourra  permettre  de  recevoir 
des  penfions ,  des  fommes  d'argenr , 
&  QQs  meubles  de  la  valeur  ci-deâiis 
exprimée  ,  &  fur  le  nombre  des 
Religieufes  qui  y  feront  reçues  à  la- 
venir,  au-delà  de  celui  qa'ilscroicat 
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que  cel  Monaftères  peuvent  entre- 
tenir de  leurs  revenus»  pour,  fur 
cet  avis  des  Archevêques  &  Evê- 
ques  y  être  pourvu  ainâ  qu'il  appar- 
tiendra. 

Cette  Déclaration  qui  a  lieu  pour 
les  Communautés  d  nommes  >  de 
même  que  pour  les  Communautés 
de  filles  ,  n  eft  pas  obfervée  à  la  ri- 
gueur au  Grand-Confeil  à  Tégard 
des  Religieufes  d'ancienne  fonda- 
tion. On  y  juge  qu'elles  peuvent 
recevoir  pour  dot  religieule ,  des 
fommes  modiques. 

Lorfqu'une  Relieieufe  reclame 
contre  les  vœux ,  la  dot  doit  être 
rendue  ,  félon  l'Arrêt  du  lo  Juillet 
1684. 

Une  dot  conftiiuée  à  une  fille 
Religieufe  ,  eft  une  dette  qui  doit 
Être  lupportée  par  tous  les  héritiers, 
a  proportion  de  1  émolument ,  parce- 
gue  c'eft  une  charge  réelle  qui  af- 
reûe  toute  la  fucceflîon  ,  comme 
l'ont  jugé  les  Arrêts  du  14  Janvier 
i<>ji  j  &  du  10  Janvier  1650. 

Si  une  Religieufe  eft  tranfe^ée 
.  dans  un  Ordre  plus  auftère,  fa  dot 
la  fuit ,  furtout  s'il  y  en  a  eu  une 
ftipulation  exprelfe. 

Un  Couvent  qui  a  renvoyé  une 
Religieufe ,  ou  qui  ne  veut  plus  la 
recevoir ,  ne  peut  retenir  fa  dot. 

Par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
du  5  Juillet  175^,  il  a  été  jugé  que 
lorfquune  femme  en  pays  de  Droit 
Ecrit ,  s'oblige  avec  fon  mari  par 
un  a6ke  qui  contient  un  engagement 
pour  la  dot  Se  entrée  en  religion 
d'un  enfant  commun  ,  elle  n'eft  pas 
eenfée  prendre  fur  elle  la  moitié  de 
l'engagement  j  mais  qu'il  doit  fe 
réduire  a  la  jufte  mefurc  ,  &  a  pro- 
portion des  biens  que  la  mère  pof- 
sêde ,  relativement  a  ceux  du  père. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
£nguliei:«  Se  long  au  pluriel. 
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Le  t  final  fe  fait  toujours  fentit- 
DOTAL ,  ALE  ;  adjeftif,  &  terme 
de  Palais.  Qui  appartient  à  la  dot , 
qui  fait  partie  de  la  dot.  Un  fonds 
dotaL  Des  deniers  dotaux. 
DOTATION  i  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Palais.  11  fe  dit  de  l'ac- 
tion de  doter  y  &c  des  biens  donnés 
en  dot  i  mais  il  n'a^guères  d'ufage 
qu'en  parlant  de  ce  qu'on  donne  aux 
Églifes ,  Hôpitaux,  Communautés, 
&  aux  Religieux  ou  Religieufes 
pour  leur  entrée  en  religion. 

La  dotation  d'un  bénéfice  eft  un 
des  moyens  par  lefquèls  on  en  ac- 
quiert le.  droit  de  patronage. 
DOTÉ  ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 

paflîf.  f^oye:(^  Dotera 
DOTEKOM  j  nom  propre  d'une  ville 
des  Provinces  unies, dans  le  Comté 
de  Zutphen  ,  fur  l'ancien  Iflel ,  à 
deux    lieues  au  -  defius  de  Doef- 
bourg. 
DOTER  j  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel    fe  conjugue 
comme  ChanTer.  Dotare*  Don- 
ner d  une  fi^lledes  immeubles  ou 
de  l'argent  en  la  mariant.  Ce  peu  a 
bien  doté  fa  fille. 
Doter  ,  fe  dit   auûî  de  ce  que  les 
pères  &c  mères  donnent  aux  gar- 
çons en  faveur  de  mariage.  Foye:^ 
Dot. 
Doter  ,  fe   dit  encore  de  ce  qu'on 
donne  aux  Religieux  ou  Religieufes 
pour  leur  entrée  en  religion. 
Doter  ,  fignifie  auflî  établir  un  cer- 
tain revenu  à  quelque  Églife ,  Bé- 
néfice   ou  Communauté.    Ce  Sei^ 
gneur  dota  le  Prieure» 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
yoye:i[  Verbe. 
DOTERELLE  ,  fubftantif  féminin. 
Morinellus  anglorum.  Sorte  d'oifeau 
qui  a  vingt  pouces  de  longueur  de- 
puis la  pointe  du  bec  iufqu'à  Tex- 
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il  entendoit  parfaitement  le  clair 
obfcur.  li  n*a  fait  que  de  petits  ta- 
bleaux qu'il  faifoit  payer  à  propor- 
tion du  temps  qu'il  y  meitoit  j  fa 
coutume  étoit  de  régler  fon  prix  fur 
le  pied  de  vingt  fous  du  pays  par 
heure.  Il  a  furcouc  excellé  à  repré- 
senter des  objets  inanimés  &  des 
fujeti  de  caprices.  Le  Roi  &  M.  le 
Duc  d'Orléans  ont  plufieurs  ta- 
bleaux de  cet  artifte. 

DOUADE  j  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Coutume  qui  fe  dit  dans 
le  pays  de  la  Marche ,  de  la  corvée 
d'un  homme  durant  une  journée. 

DOUADY  ou  DOUADIT  j   nom 

Çropre  d'un  bourg  de  France  ,  en 
oûraine^fur  le  Loin,  à  deux  lieues 
du  blanc. 
DOUAIRE  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  en  général  une  efpèce  de  pen- 
fion  alimenraire  pour  la  femme  qui 
furvit  à  fon  mari  ;  &  en  quelques 
coutumes  une  forte  de  légitime 
pour  les  enfans  qui  furvivent  a  leurs 
père  &  mère ,  &  ne  font  point  hé- 
ritiers de  leur  père. 

L'ufage  du  douaire  fut  inconnu 
aux  Romains  i  c'eft  pourquoi  il  n'a 
point  lieu  dans  les  pays  de  Droit 
Ecrit,  à  moins  que  cène  foit  en 
vertu  d'une  ftipulation  exprefle  por- 
jéepar  contrat  de  mariage. 

Dans  le  pays  coutumier  on  rap- 

f»orte  l'ufage  du  douaire  aux  temps 
es  plus  reculés  de  la  monarchie  : 
en  effet,  on  voit  que  la  loi'Gom- 
bette  dit  que  la  femme  qui  fe  re- 
marioit ,  confervoit  fa  vie  durant 
l'ufufruitde  la  dot  qu  elle  avoit  re- 
çue de  fon  mari ,  la  propriété  de- 
meurant réfervée  aux  enfans  ,  & 
que  la  loi  Salique  fit  de  cet  ufage 
une  obligation  expreffe,  à  laquelle 
le  Roi  Clovis  fe  foumit  en  épou- 
fant  Clotilde  :  mais  la  quotité  du 
douaire  n'étoit  point  déterminée , 
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&  elle  dépendoit  entièrement  de  h 
convention  :  Philippe  Augufte  fut  le 
premier  oui  la  régla  j  en  fixant  par 
fon  Edit  de  1 2 14  le  douaire  coutu- 
mier à  la  jouiiFance  de  la  moitié  des 
biens  que  le  mari  avoit  au  jour  de 
fon  mariage. 

Henri  11 ,  Roi  d'Angleterre ,  qui 

foflfédoit  une  grande  partie  de  la 
rance,  établit  lamcmechofe  dans 
les  pays  de  fon  obéiflance  ;  ce  qui 
fut  confirmé  par  les  établi (femens 
de  St.  Louis  :  mais  comme  Henri 
régla  au  tiers  le  douaire  coutumier' 
cjue  Philippe  avoit  fixé  à  la  moitié, 
il  en  reluira  la  différence  qu'on 
voit  aujourd'hui  dans  la  quotité  du 
douaire  entre  les  Provinces  qui  font 
en  deçà  de  la  Loire  &  celles  qui 
font  au  delà. 

Dans  la  plupart  des  coutumes, 
le  douaire  eft  acquis  à  la  femme 
immédiatement  après  la  bénédic- 
tion nuptiale ,  quand  même  la  con- 
fommation  du  mariage  n'auroit  pas 
lieu.  Mais  il  y  en  a  quelques  unes 

?|ui  fuivent  encore  l'ancien  ufage  , 
elon  lequel  la  femme  ne  eagnoir 
le  douaire  qu'après  la  conlomma- 
tion  du  mariage  j  telles  font  telles 
de  Normandie  ,  de  Chartres,  de 
Clermont  ,  &c.  La  coutume  de 
Ponthieu  veut  feulement  que  la 
femme  pour  gagner  fon  douaire, 
ait  paflTé  les  pieds  du  lit  ;  &  celle 
de  Bretagne  ,  qu'elle  ait  mis  un 
pied  au  lit. 

Le  douaire  fe  ftipule  ordinaire- 
ment par  le  contrat  de  mariage  j  Se 
c'eft  ce  qu'on  appelle  douaire  Ptifix 
ou  conventionnel  ;  mais  au  défaut 
de  convention  à<t%  parties  à  cet 
égard,  la  femme  prend  le  douaire 
coutumier. 

Les  biens  fur  lefquels  fe  prend 
le  douaire  coutumier  ,  font  ceux 
que  le  mari  poffédoit  lors  de  la  bé- 
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trémité  de  la  queue  ,  &  dtx-huît 
pouces  &  demi  d*envergi»fe  :  le 
bec  a  un  pouce  de  longueur  depiuis 
la  pointe  jufqu  aux  coins  de  1;!  bou 
che  i  la  rcre  eft  bigarée  de  taches 
blanches  &  noires  j  le  mifteu  de 
chaque  plume  eft:  noir.  Il  y  a  au- 
deffus  des  yeux  une  bandé  longue 
&  blanchâtre  ;  le  menton  eft  de  la 
même  couleur  ;  la  gorge  eft  de  cou- 
leur de  cendre  j  tirant  fur  on  brun 
clair ,  jufqu  à  la  bande  blanche  qui 
traverfe  la  poitrine  y  au  defFus  de 
îà  naiifance  des  ailes  à  droite  &  à 
gauche  ;  le. bas  du  ventre  &  les 
cuiflês  font  blanches.  L'aile  a  en- 
viron vingt-cinq  plumes  principa- 
les ,  donr  la  première  ou  la  plus 
avancée  en  dehors  eft  la  plus  Ion* 
gae  ,'  avec  un  dard  blanc ,  large  & 
fort ,  la  dixième  eft  la  plus  courte  y 
toutes  les  plumes  ,  en  comptant  la 
dixième  jufqu  a  la  vingtième  ,  font 
prefque  de  la  mcme  longueur  j  les 
autres  font  encore  fucceflîvement 
plus  longues ,  jufqu  à  la  vingt-qua- 
trième :  les  rrois  plumes  les  plus 
avancées  en  dehors  font  plus  noires 
que  les  autres  qui  font  d'un  brun 
lombre  Se  rougeâtre  ;  les  plumes 
des  moindres  rangs  des  ailes  font 
brunes ,  &  ont  des  pointes  ou  bords 
jaunâtres  ;  le  delTus  du  cou  &  le 
dos  font  de  la  mcme  couleur  ;  la 
queue  eft  compofée  de  douze  plu- 
mes ,  chacune  de  la  longueur  de 
deux  pouces  &  demi  ;  celles  du  mi- 
lieu font  les  plus  longues  ,  &:  de  la 
mcme  couleur  que  le  dos.  Les  jam- 
bes font  chauves  un  peu  au-de(Tbus 
des  genoux,  d'une  couleur  qui  tire 
fur  le  biun  Se  verdâtre  j  les  pieds 
font  d'une  couleur  plus  fombrej  & 
les  griffes  noires  ;  le  doigt  intérieur 
eft  arraché  en  bas  à  celuidu  milieu, 
&  l'extérieur  l'eft  par  une  mem- 
brane épaifTe  jufqu'à  la  première 
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jdînCara  ;  cet  oifeau  n*l  point  Je 
doiet  de  derrière ,  en  quoi  il  tef- 
feinole  au  pluvier  vert. 

La  docerelle  fe  nourrit  de  fcara- 
bées  :  la  femelle  eft  un  peu  plus  pe- 
tite due  le  nffâle  ;  mais  elle  lui  ref- 
femble  tellement  pat  les  coulmirs 
Se  le  port  extériear  ,  qu'il  eft  dif- 
ficile de  l'en  diftinguer. 

On  prend  cet  oifeau  qui  eft  fort 
pareffeux  en  le  conduifant  par  le 
moyen  de  deux  pierres  qu'on  cho- 
que l'une  contre  l'autre  ,  dans  les 
nlets  qu'on  a  tendus. 

DOTHAÏM  ou  DOTHAÏN  ;  nom 
propre  d'une  ancienne  ville  de  la 
Terre  Sainte  ,  fituée  à  douze  mil- 
les  de  Samarie  ,  vers  le  nord. 

DOTrS;    f^oye^TATA. 

DOTOj  terme  de  Niythologie  ,  & 
nom  propre  d'une  nymphe  >  fille  de 
Nérce  Se  de  Doris. 

DOU;  (Gérard)  nom  propre  dun 
peintre  né  à  Leyde  en  1^13.  Il  fut 
mftruit  dans  fon  art  par  Rembranr, 
&  il  fit  de  grands  progrès  dans  l'é* 
cole  de  ce  célèbre  artifte  j  cepen- 
dant il  adopta  une  manière  d'opérer 
oppofée  à  celle  de  fon  maître;  mais 
il  lui  devoir  l'intelligence  du  beau 
coloris  qu'on  admire  dans  Ces  ou- 
vrages. Dou  avoir  une  patience  ex- 
trême dans  le  travail  :  il  fut  trois 
i'ours  à  repréfenter  le  manche  d*un 
)alai  :  auflî  rien  n'eft-il  mieux  Ter- 
miné que  fes  tableaux  ;  il  faut  le 
fecours  des  loupes  pour  en  démêler 
le  travail.  Ce  peintre  peignoir  rout 
d'après  le  natnrel  ;  il  mettoit  beau- 
coup de  vérité  dans  fes  ouvrages  j 
mais  de  cette  vérité  fimple  &  naïve 
qui  a  (es  charmes  Sc  fon  agrément  ; 
la  touche  eft  excellente ,  Sc  fes  fi- 
gures ont  un  mouvement  &  une 
expreffion  qu'il  favoit  allier  avec  le 
grand  fini.  Il  y  a  beauTcoup  de  fraî- 
cheur Se  de  force  dans  fon  coloris  ] 
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il  entcndolt  parfaitement  le  clair 
obfcur.  Il  n'a  fait  que  de  petits  ta- 
bleaux qu'il  faifoit  payer  à  propor- 
tion du  temps  qu'il  y  meitoit  j  fa 
coutume  étoit  de  régler  fon  prix  fur 
le  pied  de  vingt  fous  du  pays  par 
heure.  11  a  furtout  excellé  a  repré- 
senter des  objets  inanimés  &  des 
fiijets  de  caprices.  Le  Roi  &  M.  le 
Duc  d'Orléans  ont  plufieurs  ta- 
bleaux de  cet  artifte. 

DOUADE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
ternie  de  Coutume  qui  fe  dit  dans 
le  pays  de  la  Marche ,  de  la  corvée 
d'un  homme  durant  une  journée. 

DOUADY  ou  DOUADIT  j   nom 

Çropre  d'un  bourg  de  France  ,  en 
oiirainejfur  le  Loin,  à  deux  lieues 
du  blanc. 
DOUAIRE  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  en  général  une  efpèce  de  pen- 
fion  alimentaire  pour  la  femme  qui 
furvit  à  fon  mari  ;  &  en  quelques 
coutumes  une  forte  de  légitime 
pouf  les  enfans  qui  furvivent  a  leurs 
père  &  mère ,  &  ne  font  point  hé- 
ritiers de  leur  père. 

L'ufage  du  douaire  fut  inconnu 
aux  Romains  i  c'eft  pourquoi  il  n'a 
point  lieu  dans  les  pays  de  Droit 
JEcrit,  à  moins  que  cène  foit  en 
vertu  d  une  ftipulation  exprefle  por- 
jéepar  contrat  de  mariage. 

Dans  le  pays  coutumier  on  rap- 

{>orte  l'ufage  du  douaire  aux  temps 
es  plus  reculés  de  la  monarchie  : 
en  effet,  on  voit  que  la  loi'Gom- 
bette  dit  que  la  femme  qui  fe  re- 
marioit ,  confervoit  fa  yie  durant 
l'ufufruitde  la  dot  qu'elle  avoit  re- 
çue de  fon  mari ,  la  propriété  de- 
meurant réfervée  aux  enfans  ,  & 
que  la  loi  Salique  fit  de  cet  ufage 
une  obligation  expreffe,  à  laquelle 
le  Roi  Clovis  fe  foumit  en  épou- 
fant  Clotilde  :  mais  la  quotité  du 
douaire  n'étoit  point  déterminée , 
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&  elle  dépendoit  entièrement  de  h 
convention  :  Philippe  Augufte  fut  le 
premier  oui  la  régla  j  en  fixant  par 
fon  Edit  de  1 2 14  le  douaire  coutu- 
mier à  la  jouiiFance  de  la  moitié  des 
biens  que  le  mari  avoit  au  jour  de 
fon  mariage. 

Henri  11 ,  Roi  d'Angleterre  ,  qui 

foflfédoit  une  grande  partie  de  la 
rance,  établit  lamcmechofe  dans 
les  pays  de  fon  obéiflance }  ce  qui 
fut  confirmé  par  les  établiftemens 
de  St.  Louis  :  mais  comme  Henri 
régla  au  tiers  le  douaire  coutumier' 
que  Philippe  avoit  fixé  à  la  moitié, 
il  en  rclulta  la  différence  qu'on 
voit  aujourd'hui  dans  la  quotité  du 
douaire  entre  les  Provinces  qui  font 
en  deçà  de  la  Loire  &  celles  qui 
font  au  delà. 

Dans  la  plupart  des  coutumes, 
le  douaire  eft  acquis  à  la  femme 
immédiatement  après  la  bénédic- 
tion nuptiale ,  quand  mcme  la  con- 
fommation  du  mariage  n'auroit  pas 
lieu.  Mais  il  y  en  a  quelques  unes 

?[ui  fui  vent  encore  l'ancien  ufage  , 
eion  lequel  la  femme  ne  eagnoir 
le  douaire  qu'après  la  conlomma- 
tion  du  mariage  j  telles  font  telles 
de  Normandie  ,  de  Chartres ,  de 
Clermont  ,  &c.  La  coutume  de 
Ponthieu  veut  feulement  que  la 
femme  pour  gagner  fon  douaire, 
ait  palTé  les  pieds  du  lit  j  &  celle 
de  Bretagne  ,  qu'elle  ait  mis  un 
pied  au  lit. 

Le  douaire  fe  ftipule  ordinaire- 
ment par  le  contrat  de  mariage  j  Se 
c'eft  ce  qu'on  appelle  douaire  vféjix 
ou  conventionnel  ;  mais  au  défaut 
de  convention  d.t%  parties  à  cet 
égard,  la  femme  prend  le  douaire 
coutumier. 

Les  biens  fur  lefquels  fe  prend 
le  douaire  coutumier  ,  font  ceux 
que  le  mari  poffédoit  lors  de  la  bé- 
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nédidion  nuptiale  ,  &  ceux  qui 
peuvent  lui  échoir  pendant  le  ma* 
riage  en  ligne  direde  ,  foit  à  titre 
de  donation ,  foit  à  titre  de  legs 
ou  de  fucceflîon. 

Les  dettes  immobiliaires  ,  com- 
me les  rentes  conftituées  qui  font 
dues  par  le  mari  avant  fon  mariage, 
diminuent  de  plein  droit  la  quotité 
dudouaire  coutumier  :  c*eft-à-dire, 
que  le  mari  ayant  des  héritages  du 
produit  de  trois  mille  livres  de 
rente  ,  &  devant  mille  livres  de 
rente,  le  douaire  de  la  femme  ne 
pourra  fe  prendre  que  fur  les  deux 
mille  livres  de  rente  qui  reftent 
après  le  payement  de  la  rente  de 
mille  livres. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  det- 
tes mobiliaires  j  elle^  ne  font  point 
confidéréesà  l'égard  dudouaire  :  la 
raifon  de  cette  différence  eft  que 
les  dettes  immobiliaires,  telles  que 
font  les  rentes  conftituées  &  fon- 
cières qui  font  dues  au  mari  avant 
le  mariage ,  augmentent  le  douaire 
coutumier  de  la  femme ,  au  lieu 
que  les  effets  mobiliers  du  mari  ne 
l'augmentent  pas. 

Mais  les  dettes  de  quelque  na- 
ture qu'elles  foient ,  ne  diminuent 
point  le  douaire  préfix,  parcequ'il 
eft  réglé  fur  un  pied  fixe  par  le  mari, 
qui  doit  connoître  en  quoi  confîfte 
les  facultés  lorfqu'il  conftitue  le 
douaire. 

Il  y  a  des  coutumes ,  comme  celle 
de  Chaumont ,  où  la  femme  ^  le 
choix  du  douaire  préfix  ou  du  cou- 
tumier ;  il  y  en  a  d'autres  ,  comme 
celles  de  Paris,  ou  le  douaire  préfix 
fait  cefTsr  le  douaire  coutumier  ; 
c'eft-à-direj  que  dès  le  moment 
qu'il  y  a  un  douaire  ftipulé  par  le 
contrat  de  mariage ,  la  femme  eft 
obligée  de  s'y  tenir ,  &  ne  peut  plus  i 
denunder  le  coutumier ,  à  moins  | 
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cependant  qu'il  ne  foit  ftipulé  par 
le  contrat  de  mariage  que  la  femme 
aura  le  douaire  préiix  ou  le  coutu- 
mier d  fon  choix.  La  raifon  pour 
laquelle  la  femme  n'a  pas  ce  cnoix 
quand  la  coutume  ne  le  lui  donne 

f>as ,  ou  qu'il  n'eft  pas  rcfervé  par 
e  contrat  de  mariage  ,  eft  que  les 
parties  font  préfumees  avoir  voulu 
déroger  de  part  Ôc  d'autre  à  la  cou- 
tume ,  en  ftipulant  un  douaire  pré- 
fix y  &  comme  les  héritiers  du  mari 
n'ont  pas  alors  la  taculté  de  réduire 
la  femme  au  douaire  coutumier, 
lorfqu'il  eft  moindre  que  le  douaire 
préiix  ,  elle  ne  doit  pas  de  fon  coté 
avoir  Toption  du  coutumier  lorf- 
qu'il eft  plus  avantageux. 

Il  y  a  des  coutumes  où  les  par- 
ties ont  la  faculté  de  ftipuler  tel 
douaire  que  bon  leur  femble  ,  fans 
qu'il  puiflê  être  augmenté  ou  dimi- 
nué par  quelque  occafton  que  ce 
foit ,  il  ce  n'eft  pour  fatistaire  à 
l'Edit  des  fécondes  noces.  Il  y  en 
a  d'autres ,  comme  celle  de  Tours, 
où  il  eft  exprefTcment  défendu  de 
ftipuler  un  douaire  qui  excède  le 
coutumier  j  mais  il  peut  être  ftipulé 
moindre  que  le  coutumier. 

Il  y  en  a,  comme  celle  de  Paris, 
où  le  fond  du  douaire  appartient 
aux  enfans  qui  ont  droit  d'en  joViir 
en  pleine  propriété  après  la  mort  du 
père  &  de  la  mère.  Il  y  en  a  d'au- 
tres.,, comme  celle  de  Sens  ,  où  le 
douaire  n'eft  que  viager  à  la  femme; 
il  eft  éteint  après  fa  mort ,  &  ne 
paflè  point  aux  enfans. 

II  y  a  deux  obfervations  à  faire 
fur  cela.  La  première ,  que  dans 
les  coutumes  où  le  douaire  pafle 
aux  enfans ,  il  leur  appartient,  foit 
que  la  femme  ait  furvécu  le  mari, 
i>u  qu'elle  foit  décédée  avant  lui , 
2  la  différence  de  l'augment  de  dot 
qui  ne  pafTe  jamais  aux  enfans  par 

le 


DOU 

le  canal  de  la  mère  furvîvante,^ 
La  féconde  eft  que  le  douaire 
n'appartient  jamais  aux  enfans ,  que 
la  coutume  n'en  ait  fait  une  difpo- 
iîtion  exprefle  en  leur  faveur  j  & 
dans  toutes  celles  qui  ne  parlent 
point  des  enfans  ,  le  douaire  finit 
par  la  mort  de  la  veuve  douairière. 
Dans  la  plupart  des  coutumes  , 
la  femme  ne  jouit  de  fon  douaire 

?[ue  par  ufufruit  ;  après  fa  mort  le 
onds  du  douaire  retourne  aux  en- 
fans du  mari,  ou  comme  héritiers 
de  leur  père  ,  ou  comme  douai- 
riers  ;  &  au  défaut  d'enfans  ,  ce 
fonds  retourpe  aux  autres  héritiers 
du  mari ,  &  fait  partie  de  fa  fuc- 
ceflion.  Mais  on  peut  ftipuler  que 
la  femme  aura  fon  douaire  en  plei- 
ne propriété  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
douaire  fans  retour ,  parçequ'en  ce 
cas  il  ne  retourne  point  dans  la  fuc- 
ceflîon  du  mari. 

Au  refte ,  il  faut  que  cette  ftipu- 
lation  foie  bien  expreflTe  &  bien 
claire ,  &  qu'il  foie  dit  que  la  fem- 
me aura  pour  fon  douaire  une  telle 
terre  ou  une  telle  fomme  pour  en 
jouir  fans  retour  ou  en  pleme  pro- 
priété ou  autres  termes  qui  mar- 
quent fi  bien  l'intention  è^s  parties, 
qu'on  ne  leur  puilTe  pas  donner  un 
autre  fens  ,  ni  en  faire  une  autre 
application. 

Il  n'eft  pas  permis  de  ftipuler  un 
douaire  fans  retour  dans  les  coutu- 
mes où  le  douaire  prcfix  ne  peut 
Eas  excéder  le  coutumier  ,  &  les 
éritiers  ou  les  créanciers  du  mari 
ont  toujours  le  choix  ou  de  laifler 
à  la  femme  le  douaire  tel  qu'il  a 
été  ftipulé  ,  ou  de  la  réduire  au 
douaire  coutuinier. 

Il  y  a  des  coutumes  où  la  femme 

eft  faifie  de   plein  droit   de  fon 

douaire  ,  foit  préfix  ou  coutumier , 

du  jour  du  décès  du  mari.  Dès  ce 

Tome  FUI. 
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moment  elle  gagne  les  revenus  des 
immeubles ,  les  arrérages  des  ren- 
tes ,  ou  l'intérêt   de   l'argent  qui 
doit  fervir  de  fonds  au  douaire.  11 
y  a  d'autres  coutumes  où  la  femme 
n'eft  point   faifie  du  douaire  ,   & 
ne  commence  à  en  avoir  la  jouif- 
fance  que  du  jour  qu'elle  en  fait  la 
^demande  aux  héritiers  du  mari. 
Lorfque  le  douaire  confifte  dans 
l'ufufruit  des  immeubles ,  la  douai- 
rière en  doit  jouir  à  fa  caution  ju- 
ratoire  ,   tant  qu'elle  demeure  en 
viduité  ;  mais  fi  elle  fe  remarie  , 
elle  doit  donner  bonne  &  fuffifante 
caution  ,  comme   tous  les  autres 
ufufruitiers  ;  cette  caution  eft  de 
tenir  les  lieux  en  bon  état  ,  ou  de 
rendre  le  fonds  du  douaire,  s'il  con- 
fifte en  une  fomme  d'argent. 

Le  douaire  coutumier  eft  un  droit 
réel  qui  ne  fe  règle  pas  par  la  cou- 
tume du  lieu  où  le  contrat  de  ma- 
riage a  été  paffé  ,  ni  par  la  coutume 
du  domicile  des  deux  conjoints  , 
mais  par  celle  du  lieu  où  les  héri- 
tages fujets  au  douaire  font  fitués. 
Delà  il  réfultedeux  chofes  :  la  pre- 
mière eft  que  quoique  le  mari  Se 
la  femme  ayerlt  leur  domicile  dans 
une  coutume  qui  défend  de  donnée 
un  douaire  préfix  plus  fort  que  le 
coutumier,  cette  prohibition  n'o- 
pèr^  rien  ,   lorfque  le  mari  a  des 
oiens  fuffifans   en  d'autres  coutu- 
mes pour  payer  le  douaire  préfix  , 
parcequ'alors  il  n'y  a  rien  qui  em- 
pêche que  le  douaire  préfix  ne  foit 
payé  fur  les  biens  qui  ne  font  pas 
aflujettis  à  la  coutume  prohibitive. 
La    féconde  chofe   eft  que    le 
douaire  coutumier  de  la  femmepeut 
ctre  différent ,  fuivant  les  diverfes 
coutumes  où  les  héritages  du  mari 
font  fitués  :  dans  les  unes  il  fera 
de   la  moitié ,  dans  les  autres  du 
tiers  >  les  enfans  auront  le  douaire 
A  aa 
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folurion  du  premier  mariage  juf- 
qu'à  la  cclcbration  du  fécond  ,  & 
la  moirié  de  cour  ce  qui  lui  e(l  échu 
par  fuccefllon  ou  donacion  en  ligne 
cirede  ,  depuis  la  dilTolucion  du 
premier  mariage  jufqu'à  la  dilTo- 
lution  du  fécond  j  le  douaire  des 
aurrçs  mariages  eft  auflS  réglé  à  la 
même  proportion. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que 
quand  il  n'y  a  point  d*enrans  du 
premier  mariage  ,  ou  qu  ils  font  dé- 
cèdes avant  1a  célébration  du  fé- 
cond ,  alors  le  douaire  coutumier 
de  ce  fécond -mariage  eft  de  la  moi- 
tié de  tous  les  immeubles  que  pof- 
sède  le  mari  au  jour  de  la  célébra- 
tion, &  de  tous  ceux  qui  lui  échoient 
en  ligne  direfte  ;  parceque ,  lorf- 
qu'il  n'y  a  point  d'enfans  d*tin  pre- 
mier mariage ,  le  fécond ,  à  Tégard 
du  douaire ,  eft  conlldér^  de  la 
même  manière  que  le  premier  » 
fans  aucune  différence  :  mais  quand 
une  fois  il  y  a  eu  des  enfans  d'un 
mariage  précédent ,  lors  de  la  célé- 
bration du  fécond  ou  du  troifième 
mariagef ,  le  douaire  coutumier  de 
ces  derniers  mariages  n'augmente 
point,quoique  les  enfans  des  autres 
mariages  qui  avoient  donné  lieu  à 
la  diminution  ,  viennent  à  décéder 
dans  la  fuite. 

Le  douaire  n'eft  jamais  ouvert 
que  par  la  mort  naturelle  du  mari  ^ 
c  eft  pour  cela  que  Ton  dit  en  com- 
mun proverbe ,  que  jamais  mari 
ne  paya  douaire  y  mais  dans  les  cas 
de  féparation  de  biens  &  d'habita- 
tion y  de  longue  abfence  ou  de 
mort  civile  du  mari  ,  on  adjuge 
.quelquefois  fur  fes  biens  une  pen- 
non  à  la  iremme  j  pour  en  jouir  juf- 
qu  a  ce  que  ce  douaire  ait  lieu. 

Quand  les  héritages  dont  la  fem- 
me doit  jouir  pour  fon  douaire  font 
en  fief  ^  quelques  coutumes  portent 
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;u*elle  n'eft  point  obligée  à  faire  fa 
oi  &  hommage ,  ni  à  payet  aucun 
relief}  mais  que  les  héiiciers  font 
tenus  de  l'acquitter  de  la  foi  Se 
hommage,  &  de  payer  le  relief, 
s'il  eft  dû  de  leur  chef.  Il  y  en  a 
d'autres ,  comme  celle  de  Poitou  , 
qui  veulent  que  la  veuve  contribue 
au  payement  du  droit  de  relief  pour 
la  part  dont  elle  a  droit  de  jouir 
pour  fbh  douaire.  11  y  en  a  enfin , 
comme  en  Bretagne, où  le  Seigneur 
n'eft  payé  du  relief  ou  rachat  qui 
lui  eft  dû  pour  la  portion  du  fief 
fujcte  au  douaire,  qu'après  la  mort 
de  la  douairière }  deforte  que  tant 
qu'elle  eft  vivante  elle  n'en  paye 
rien  ,  ni  les  héritiers  du  mari  ; 
mais  le  droit  du  Seigneur  n'eft  pas 
perdu  pour  cela  ,  il  n'eft  que  retar- 
dé ^  &  même  fî  durant  la  vie  de  U 
douairière  le  fief  pafTe  entre  les 
mains  de  divers  héritiers,lorfqu'elle 
fera  décédée  ,  le  Seigneur  fe  fera 
payer  de  tous  les  reliefs  échus  ;  car 
ils  font  acquis  au  Seigneur  par  la 
mort  de  chaque  propriétaire  ,  &c 
non  pas  par  la  mort  de  la  douai- 
rière ,  qui  ne  jouit  de  la  portion  du 
fief  que  par  ulufruit. 

Le  douaire  préfix  ,  foit  en  rente 
ou  deniers ,  fe  prend  fur  les  biens 
du  mari  feul ,  &  non  pas  fur  les 
effets  de  la  communauté  ;  autre- 
ment il  s'enfuivroit  que  quand  la 
femme  accepteroit  la  communauté, 
la  moitié  du  douaire  feroit  con- 
fondue en  fa  perfonne.  D'ailleurs 
le  douaire  préfix  tient  lieu  du  douai- 
re coutumier ,  qui  n'eft  jamais  af- 
figné  par  les  coutumes  fur  les  biens 
de  la  communauté ,  mais  fur  les 
propres  biens  du  mari. 

La  coutume  de  Paris  porte  que  fi 

durant  le  mariage  les  conjoints  fe 

font  un  don  mutuel  ^  la  femme 

furvivante  douée  du  douaire  préfix^ 

Aaa  ij 
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le  couvent  peut  en  jouir  pour  la 
penfion  de  la  veuve  ,  jufqu  à  con- 
currence des  fommes  permifes  par 
les  Ordonnances  ,  ou  les  héritiers 
en  payant  cette  penHon. 

Douaire  en  bordelage  ,  fe  dit  de 
celui  qui  fe  prend  fur  les  héritages 
chargés  envers  le  Seigneur  de  la 
preftation  appelée  bordelage  ,  la- 
quelle a  lieu  dans  quelques  cou- 
tumes y  comme  celle  de  Nivernois. 
La  femme  ne  peut  prendre  fbn 
douaire  fur  ces  fortes  d'héritages , 
a  moins  qu  il  n'y  ait  un  héritier  j 
parcequautrement  l'héritage  re- 
tourné au  Seigneur. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très- brève. 

DOUAIRIER  ;  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Jurifprudence  couru- 
mière.  Il  fe  dit  d'un  enfant  qui  fe 
tient  au  douaire  de  fa  mère ,  en  re*' 
nonçant  à  la  fucceflion  de  fon  père. 
Voye\  Douaire. 

DOUAIRIÈRE;  fubftantif  féminin, 
veuve  qui  jouit  du  douaire.  Il  ne  fe 
dit  que  des  perfonnes  d'un  rang 
diftingué.  La  Reine  douairière. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième- 
très -brève. 

DOUANE  ;  fubftantif  féminin.  Por- 
torium.  Lieu  où  l'on  eft  obligé  de 
porter  les  marchandifes  pour  ac- 
quitter les  droits  fixés  par  les  Or- 
donnances &  Règlemens. 

Partout  où  il  y  a  du  commerce  , 
il  y  a  des  douanes  ,  remarque  M. 
de  Montefquieu  :  l'objet  du  com- 
merce eft  l'exportation  &  Timpor- 
tation  des  marchandifes  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageufe  aux  peu- 
ples ,  &  l'objet  des  douanes  eft  un 
certain  d«oit  fur  cette  même  impor- 
tation &  exportation  en  faveur  de 
rÉtat  :  delà  notre  illuftre  Auteur 
conclut  qu'il  faudroit  que  l'État  fût 
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neutre  entre  fa  douane*  &  fon  com- 
merce, &  qu'il  fît  enfortequeces 
deux  chofes  ne  fe  croifaffent  point  \ 
&  pour  remplir  cet  objet ,  il  eftime 

Î^u'il  faudroit  que  les  douanes  fuf- 
ent  en  régie  &  non  en  ferme  j  il 
cite  l'exemple  de  l'Angleterre ,  où 
les  douanes  font  en  régie ,  &  la  fa- 
cilité de  négocier  ûneulière  :  il  ne 
faut  pas  ,  dit-il ,  que  le  marchand 
y  perde  un  temps  infini  pour  faire 
ceffèr  les  difficultés  des  fermiers , 
ou  pdur  s'y  foumeiire.  Du  refte  il 
penfe  judicieufement  que  les  droits 
perçus  dans  les  douanes  fur  les  mar- 
chandifes ,  font  ceux  que  le  public 
fent  le  moins ,  parcequ'on  ne  lui  en 
fait  pas  une  demande  formelle.  Ils 
peuvent  être  »  dit-il ,  fi  fagement 
ménagés  ,    que  le  peuple    ignore 
prefque  qu'il  les  paye.  Pour  cela  il 
eft  d'une  grande  conféquence  que 
ce  foit  celui  qui  vend  les  marchan- 
difes qui  paye  les  droits  \  il  fait  bien 
qu'il  ne  les  paye  pas  jpour  lui  ;  & 
l'acheteur  qui  dans  le  tond  les  p^ye, 
les  confond  avec  le  prix.  Il  faut  re- 
garder le  négociant  comme  le  dé- 
biteur général  de  l'État ,  &  comme 
le  créancier  de  tous  les  particuliers^ 
il  ^vance  à  l'État  le  droit  que  l'a- 
cheteur lui  payera  quelque  jour  j  & 
il  a  payé  pour  l'acheteur  le  droit 
qu'il  a  payé  pour  la  marchandife  : 
d'où  il  s'enfuit  que  plus  on  peut 
engaeer  les  étrangers  à  prendre  de 
nos  denrées  ,  plus  ils  rembourfe- 
ront  de  droits ,  ce  qui  fait  un  vrai 
profit  pour  l'Étar. 

DOUANIER  j  fubftantif  mafculim 
Publicanus.  Celui  qui  eft  prépofé 
pour  vifiter  les  marchandifes  qu'on 
porte  à  la  douane ,  &  pour  recevoir 
les  droits  auxquels  elles  font  affii- 
jetties  parles  Ordonnances  &  Rè- 
glemens. 

DQUARNENEZinom  propre  d'une 
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ville  de  France ,  fituée  au  fond  d*tine 
.  grande  &  belle  baie  de  même  nom , 
iur  la  côte  occidentale  de  la  balTe 
Bretagne ,  à  fepc  lieues  »  ûid-fud- 
eft>  de  Brefl:.  On  y  pèche  beaucoup 
de  fardines. 

DOUAY  j  nom  propre  d'une  ville 
force  &  confîdérable  de  France,  fur 
la  Scarpe,  dans  k  Flandre- wallonne, 
à  (ix  lieues ,  fud ,  de  Lille  j  &  à 
quarante-cinq  lieues  ,  nord-nord- 
eft,  de  Paris,  fous  le  lo*^  degré, 
44  minutes  ,  47  fécondes  de  .Ton- 
eitude;  &  le  5 oc,  21  minutes,  10 
fécondes  de  latitude. 

Ceft  le  Gcge  d'un  Parlement, 
d'un  Bailliage ,. d'une  Gouvernance, 
&c.  Il  y  aauifC  une  Univerfité  dont 
le  Reàeur  exerce  une  Juridiftion 
contentieu(e ,  civile  &  criminelle. 

Le  reflTort  du  Parlement  com- 
prend routes  les  conquêtes  que  le 
Roi  a  faites  en  Flandre ,  en  Hai- 
naiilt  &  dans  le  CambreGs.  Ce  tri- 
bunal eft  compofc  d*un  Premier 
Préfident ,  de  cinq  Préfidens  à  mor- 
tier ,  de  deux  Confeillers  clercs , 
de  vingt  autres  Confeillers  laïques, 
d'un  Avocat  général ,  d'un  Procu- 
reur général ,  &c, 

DOUBLAGE;  fubftantif  maf^lin , 
&  terme  de  Mirine.  Navis  ùuplis 
afferibus  injlrucla.  Il  fe  dit  du  fé- 
cond bordage  ou  revêtement  de 
planches  qu'on  met  à  des  vailleaux 
deftincs  à  des  voyages  de  long  cours, 
pour  les  défendre  de  la  piqûre  des 
vers. 

Doublage  ,  fe  dit  dans  les  manufac- 
tures en  foie ,  de  Tadion  de  joindre 
deux  fils  fimples  de  foie ,  pour  en 
faire  un  fil  compofé. 

Doublage  ,  fe  die  en  termes  d'Impri- 
merie ,  du  défaut  qui  conliftc  à  mar- 
3aer  les  mêmes  mots  ou  lignes  A 
eux  fois  fur  une  feuille  de  papier 
qu'on  imprime. 
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Doublage  ,  fe  dit  en  termes  dj  Ju- 
rifprudence  coutumière ,  d'un  dr  jit 
extraordinaire  que  le  Seigneu:  prend 
en  certain  cas  dans  quelques  cou- 
tumes fur  fes  valïàux,  &  qui  eft 
ainiâ  appelé  parcequ'il  confilxe  or- 
dinairement dans  le  double  dis 
droits  que  le  vaffal  paye  habituel- 
lement. 

DOUBLE^  adjeâif  des  deux  genres. 
Duplex.  Qui  vaut ,  qui  pcle ,  q^i 
contient  une  fois  autant  II  eft  op- 
pofé  à  fimple.  Un  double  louis.  Un 
corps  de  logis  double. 

Double,  fe  dit  aufli  de  deux  chofes 
femblables  qui  font  dans  un  même 
endroit.  Une  double  porte.  Un  dou* 
hle  châjfis. 

En  termes  de  Géométrie ,  on  dît 
Q^unt  quantité  efi  double  a  une  au^ 
trey  pour  dire,  qu'elle  la  contient 
deux  fois.  Et  ocelle  efi  fous  dou- 
ble  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  la  moi- 
tié. 

On  appelle  auflî  en  Mathéma-- 
tique  ,  raifon  double ,  le  rapport  de 
deux  quantités  dont  l'une  eft  dou« 
ble  de  l'autre  :  ainfi  8  eft  à  4  en 
raifon  double. 

h^raijon  fous-double  a  lieu  quand 
le  conféquent  eft  double  de  l'anté- 
cédent :  ainfi  4  eft  à  8  en  raifon 
fous-double. 

On  appelle  point  double  ,  dans 
la  haute  Géométrie  ,  celui  où  fe 
coupent  les  deux  branches  d'une 
courbe.  On  trouve  à^s  points  do i:-* 
blés  dans  les  lignes  du  troifième 
ordre  j  &  dans  les  courbes  d'un 
genre  plus  élevé.  H  n'y  en  a  point 
dans  les  fedtions  coniques. 

Double  action  ,  fe  dit  en  termes  de 
Jurifprudence  ,  de  trois  Tortes  d'ac- 
tions. 1°.  De  celle  qui  lendoit  chez 
les  Romains  ,  à  faire  payer  le  dou- 
ble de  la  chofe.  2°.  De  celle  qui 
léfulte   d'une  convention  par  la- 
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quelle  chacun  des  contraûans ,  ac- 
quiert le  droit  d'agir  contre  Tautrej 
comme  dans  le  louage  ou  la  vente. 
3°.  Des  deux  adions  qu  un  même 
titre  produit  à  la  même  perfonne  , 
contre  le  même  obligé  ,  comme 
quand  ladion  perfonnelle  concourt 
avec  rhypothécaire. 
Double  écrit  ,  ou  Acte  double  , 
fe  dit  de  celui  dont  on  fait  deux 
originaux  femblables,  pour  en  laif- 
fer  un  entre  les  mains  de  chacune 
des  parties  intéreffées.  On  écrit  â 
la  fin  de  ces  fortes  d'aftes ,  fait 
double,  &c. 

On  penfe  communément,  que 
tout  ade  qui  contient  des  engage- 
mens  réciproques  entre  deux  par- 
ties,  eft  nul ,  s'il  n*eft  pas  fait  dou- 
ble ,  ou  s-'il  n'en  refte  point  de  mi- 
nute dans  un  dépôt  public  :  c'eft  du 
moins  ce  qu'a  jugé  le  Parlement  de 
Paris  par  un  Arrêt  du  6  Août  1/40, 
entre  les  héritiers  de  Madame  la 
Princefle  de  Conti  &  M.  l'Arche- 
vêque de  Reims.  Cet  Arrêt  a  dé- 
claré nul  l'aéte  par  lequel  ce  Prélat 
s'éroit  fournis  d'acquérir  l'hôtel  de 
Conti ,  moyennant  4 5  o  mille  livres, 
parceque  Tade  de  foumiflîon  n'a- 
voit  pas  été  fait  double. 

Double  emploi  ,  fe  dit  d'une  par- 
tie qui  a  été  employée  deux  fois 
en  recette  ou  en  dépenfe  dans  un 
compte.  Le  double  emploi  ne  fe 
couvre  jamais. 

Double  lie?*  ,  fe  dit  de  la  parenté 
qui  fe  trouve  enrre  deux  perfonnes, 
tant  du  côté  paternel  que  maternel^ 
telle  eft  la  parenté  des  frères  & 
fœurs  qui  ont  un  même  père  &  une 
même  mère  ,  &  que  l'on  appelle 
frères  &  fœurs  germains ,  à  la  dif- 
férence de  ceux  qui  font  de  même 
père  feulement  ,  que  Ion  appelle 
confanguins  j  &c  de  ceux  qui  font 
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feulement  de  mère,queron  appelle 
frères  &  fœurs  utérins. 

La  prérogative  attachée  au  double 
lien  ,  dans  le  Pays  de  Droit  Ecrit  & 
quelques  autres ,  confifte  en  ce  que 
celui  qui  eft  parent  du  défunt  des 
deux  côcés  ,  eft  préféré  dans  fa  fuc- 
ccflion  à  celui  qui  eft  feulement 
parent  confanguin  &  utérin. 

Cette  prérogative  du  double  lien, 
étoitabfolument  inconnue  dans  Tan* 
cien  Droit  Romain  :  on  voit  qu'il 
n'en  eft  fait  aucune  mention  .dans 
le  Digefte  ni  dans  les  Inftitutions  : 
ce  fut  les  Empereurs  Léon  &  An- 
thénius  ,  qui  rétablirent  les  pre- 
miers, du  moins,  pour  un  cas  fin- 
gulier;  &  depuis,  Juftinien par  fes 
nov&Hes  84  ,  118  &  127,  fixa 
cette  partie  de  la  Jurifprudence  , 
telle  qu'elle  eft  aujourd'hui  fuivie 
en  France  dans  le  Pays  de  Droit 
Ecrit.  Selon  ces  novelles  ,  le  frère 
germain  &  les  enfans  fies  frères 
germains ,  font  préférés  aux  frères 
confanguins  ou  utérins  \  mais  ce 
privilège  ne  s'étend  pas  plus  loin. 

Ces  difpofitions  n'occafionnenc 
point  de  difiiculté  à  l'égard  des 
fucceflîons  ouvertes  en  Pays  de 
Droit  Ecrit  ,  où  Ton  ne  diftingue 
pas  les  meubles  d'avec  les  acquêts 
ôc  les  propres  :  le  plus  proche  hé- 
ritier fuccède  à  tous  les  biens  en" 
général ,  &  l'enfant  qui  a  le  double 
lien  ,  exclut ,  comme  on  l'a  dit , 
les  frères  confanguins  &  utérins. 

A  regard  des  coutumes  des  di- 
verfes  Provinces  du  Royaume ,  elles 
font  bien  différentes  fur  le  privilège 
du  double  lien.  Quelques  uries  l'ad- 
mettent ,  d'autres  le  rejettent,  Se 
plusieurs  n'en  font  aucune  mention. 

Entre  les  coutumes  qui  l'admet- 
tent j  quelques-unes ,  comme  celles 
de  Berry  ,  Tours  ,  Saintonge  Se 
Bayonne,  fuiycnt  les  difpomions 


57^ 


DOU 


du  Droit  Écrit  :  d'autres ,  comme 
celles  de  Poitou  ,  Troyes  ,  Chau* 
mont ,  Saint-Quentin ,  la  Rochelle, 
&c.  limitent  ce  privilège  aux  frères 
&  fœurs  germains ,  fans  Tctendre 
â  leurs  enfans  :  quelques-unes  , 
comme  celles  du  Duché  de  Bour- 
gogne &  de  Nivernois  ,  étendent 
ce  privilège  jufqu  aux  coufins-ger- 
mains  ;  &  d'autres ,  comme  celles 
de  Cambrai  &  d'Orléans,  jufqu'aux 
oncles  &  tantes  :  il  y  a  enfin  des 
coutumes  ,  comme  celles  de  Pe- 
ronne  ,  de  Montargis  ,  de  Blois  , 
&c.  où  l'exercice  du  privilège  du 
double  lien  a  lieu  à  Tinfini. 

11  faut  remarquer  qu'entre  les  cou- 
tumes qui  admettent  le  privilège 
du  double  lien  ,  celles -li  ne  lui 
donnent  d'effet  que  fur  les  propres , 
celles-ci  fur  les  meubles  &  acquêts 
feulement ,  tandis  que  d'autres  lui 
foumettent  tous  les  biens  fans  dif- 
tinftion.  A  Reims  j  le  frère  ger- 
main emporte  les  trois  quarts  des 
meubles  &  acquêts  ,  &  le  frère 
confanguin  l'autre  quart.  Les  cou- 
tumes du  Maine ,  d'Anjou  &  de 
Lodunois  partagent  les  meubles  Se 
acquêts  entre  les  héritiers  paternels 
&  maternels ,  en  donnant  les  trois 
quarts  au  frère  germain ,  &  un  quart 
a  l'utérin  ou  au  confanguin. 

La  coutume  de  Paris ,  &  celles 
de  Châlons ,  Auxerre ,  Melun ,  Sen- 
tis,  &c.  rejettent  expreflement  les 
privilèges  du  double  lien  ,  &  font 
concourir  les  frères  confanguins  & 
utérins  avec  les  frères  germains  : 
elles  n'admettent  de  préférence 
qu'à  regard  des  propres  qu'elles 
attribuent  à  ceux  qui  font  de  la 
ligne  dont  ils  procèdent. 

Dans  les  coutumes ,  comme  cel- 
les d'Amiens ,  de  Bretagne ,  &c. 
ou  il'n'eft  fait  aucune  mention  du 
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double  lien  ,  il  n'y  produit  aucun 
effet. 

Double  cens  ,  fe  dit  d'un  droit  dii 
au  Seigneur  pour  la  mutation  de 
l'héritage  roturier.  Il  eft  double  de 
ce  que  rhéritage  paye  annuellement 
de  devoir  cenfuel. 

Double  droit,  fe  dit  d'une  peine 
pécuniaire  qui  fe  prononce  parti- 
culièrement pour  le  défaut  d'in- 
finuation  de  certains  a&es  dans  le 
temps  fixé  par  les  règlemens. 

Double  d'Août  ,  fe  dit  d'un  droit 
(îngulier  ufité  dans  la  coutume  de 
la  Marche ,  confiftant  en  ce  que 
ceux  qui  tiennent  quelque  héri- 
tage du  Seigneur  à  titre  de  fervi- 
tude  ,  font  obligés  de  lui  payer  une 
année  une  fomme  pareille  a  ce  qu'ils 
lui  doivent  en  deniers  de  taille  or- 
dinaire payable  au  mois  d'Août. 
Dans  l'autre  année  ils  doivent  la 
qucte  courant,  qui  en  tQCalité  eft 
égale  au  double  d'Août. 

Double  ,  fe  ditdeschofes  plusforteSf 
de  plus  grande  vertu  que  les  autres 
de  même  nature.  De  l  encre  double. 
De  la  double  bière. 

On  appelle  double  bidet ,  un  bidet 
qui  eft  de  plu$  haute  taille  que  les 
bidets  ordinaires. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier, 
d'un  grand  fripon  ,  d'un  grand  co- 
quin ,  &c.  que  cUfl  un  double  fripon^ 
un  double  coquin  ,  &c. 

On  dit,  nouer  à  double  nœud  ; 
pour  dire ,  à  deux  nœuds,  ^t  fermer 
une  porte  ,  un  coffre^  &c.  à  double 
tour  ;  pour  dire ,  les  fermer  à  deux 
tours. 

On  appelle ,  mot  à  double  entente, 
un  mot  qui  a  deux  fens  diffèrens. 

Double  sens,  fe  dit  d'une  phrafc  qui 
a  deux  fignifications  naturelles  & 
convenables,  par  Tune  defquelles 
elle  fe  préfente  littéralement  pour 
être  compriie  de  tout  le  monde, 
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&  par  Taurre  elle  fait  une  fine  al- 
lufion  pour  n'être  entendue  de  per- 
Xonne. 

On  dit  au  jeu  de  triftrac  ,  gagner 
partie  double  ;  pour  dire  ,  raire 
douze  points  de  fuite  ,  &  gagner 
deux  trous. 

En  termes  de  Rubriques  ecclé- 
fiaftiques  ,on  appelle/<?^t:i  doubles  , 
xrercaines  fêtes  dont  I  office  eft  plus 
folennel  que  dans  les  autres ,  qui 
par  cette  raifon  font  appelées  fim- 
ples.  Y>:ins\Qs  fêtes  doubles  ^  il  y  a 
ies  premières  &  les  fécondes  vê- 
pres ,  &  Ton  répète  l'antienne  au 
commencement  &  à  la  fin  de  cha- 
que pfeaume.  Et  Ton  appelle  fêtes 
fcmi'douhtes ,  des  fêtes  qui  ont  Tof- 
fice  entier  avec  les  deux  vêpres, 
nuis  où  Ton  ne  répète  pas  les  an- 
tiennes. 

En  termes  de  Mufique  ,  on  ap- 
pelle double  d^un  air ,  le  même  air 
3u'on  figure  fur  le  fimple  par  lad- 
ition  de  plufieurs  notes  qui  va- 
rient &  ornent  le  chant.  Et  Ion 
appelle  intervalles  doubles  ou  re- 
doubles y  tous  ceux  qui  excédent 
réfendue  de  lodave. 

Double  fugue,  fe  dit  auflfî  en  ter- 
mes de  Mufique  j  d'une  féconde 
fugue  d*un  deffein  différent  qu'on 
fait  entrer  i  la  fuite  d'une  rugue 
déjà  annoncée. 

Double  croche  ,  fe  dit  encore  en 
termes  de  Mufique,  d'une  note  qui 
ne  vaut  que  le  quart  d'une  noire 
ou  la  moitié  d'une  croche. 

A  rOpéra  de  Paris ,  on  fe  fert 
auflî  du  mot  double  ^  pour  défigner 
des  adbeurs  en  fous  ordre  qui  rem- 
placent les  premiers  afteurs ,  quand, 
pour  quelque  raifon  particulière  , 
ceux-ci  ne  peuvent  pas  jouer  leurs 
rôles. 

Double  ,  fignifie  dans  le  fens  figuré. 
Tome  Pill. 
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difiîmulé  ,   trompeur.    //  a  famc 
double. 

Double  ,  s'emploie  audî  fubftantive- 
ment ,  &  fignifie  une  fois  autant.  // 
m'en  de/nandoit  le  doubte. 

On  dit  ,  au  double  ;  pour  dire  , 
beaucoup  plus.  //  lui  rendit  au  dou- 
ble les  fcrViCes  quil  en  avoit  reçus. 

On  dit ,  mettre  une  chofe  en  dou* 
ble ;  pour  dire,  la  replier  fur  elle- 
même. 

On  appelle  doub'e  de  compte  ,  un 
des  originaux  de  compte  que  le 
comptable  garde  entre  fes  mains. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  jouer  à  quitte  ou  double  ; 
pour  dire  ,  hafarder  tout  pour  fe 
tirer  d'une  aifaire. 

Double  ,  fe  dit  auflS  d'une  efp^ce  de 
monnoie  qui  valoir  deux  deniers  , 
&  dont  les  fix  faifoient  un  fou. 

On  dit  par  mépris,  (\\xunc  chofc 
ne  vaut  pas  un  double  ,  qu'o/z  ncn 
donneroit  pas  un  double  ;  pour  dire  , 
qu'on  n'en  fait  aucun  cas. 

DOUBLE,  ÉE;  adjeftifSc  participe 
paflif.  Foyei  Doubler. 

En  termes  de  Géométrie  ,  on  ap- 
pelle rai;on  doublée  ,  une  raifon  des 
carrés.  Ainfi  i(j  eft  à  4  en  raifon 
doublée  de  4  à  z  j  c'cft  à-  dire ,  com- 
me le  carré  de  4  eft  au  carré  de  z. 

Il  ne  faur  pas  confondre  la  raifon 
doublée  avec  la  raifon  double. 
yoye:(^  Double. 

En  algèbre  ,  la  raifon  doublée 
d'û  à  A,  eft  le  rapport  d'aa  à  bb  ,  ou 
du  carré  d\i  au  carré  de  b. 

DOUBLEAUifubftantif  mafculin, 
&  terme  d'Architeâ;ure.  Foye-^ 
Arc-doubleau. 

DOUBLE-FEUILLE;  fubftantif  fé- 
minin. Ophris  bifoliu.  Plante  à  fleur 
anomale  compofée  de  fix  pétales 
ditFérens  les  uns  des  autres.  Les 
cinq  du  defius  font  difpofés  de  ma- 
nière qu'ils  repréfenfent  une  efpèce 
Bbb 
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de  cafque  ,  &  le  fixième  a  une  fi- 
gure qui  a  de  la  reffemblance  avec 
celle  cle  la  tcte  de  Thomme.  Le  ca- 
lice devient  un  fruit  qui  refTenvble 
en  quelque  forte  à  une  lanterne  ou- 
verte par  trois  côtés  ,  dont  les  pan- 
neaux font  chargés  de  femences 
tiufli  menues  que  de  la  fciure  de 
bois. 

Cette  plante  qui  croît  le  long  des 
vallées  humides,  eft  vulnéraire  & 
dcrerfive. 

DOUBLE-MARCHEUR;  fubftatif 
niafculin.  Serpent  ainfî  nommé  par- 
c^quon  croit  qu'il  marche  en  ar- 
rière comme  en  avant.  La  grolFeur 
de  fa  queue  a  aulTî  fait  croire  qu'il 
nvoit  deux  tctes.  11  eft  de  couleur 
brune.  On  le  trouve  en  Lybie  & 
dans  rifle  de  Lemnos. 

DOUBLEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin  &  term^  ufiié  en  matière  de 
Finances  &  d'Eaux  &  Forets  ,  où 
il  figniiîe  une  enchère  qui  augmen- 
te de  moitié  le  prix  de  la  vente: 
ainli  ,  Icnchère  étant  de  mille 
francs  ,  le  doublement  fera  de  cinq 
cens  francs.  Enchérir  par  double- 
ment, 

DOUBLEMENT  ;  adverbe.  Dupll^ 
dur.  Pour  deux  raifons ,  en  deux 
manières.  //  ctoït  doublement  cou- 
pal- le. 

DOUBLER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
juc^ue  comme  Chanter.  Dupli- 
care.  Mjcrro  une  fois  autant.  Il 
faut  doubler  la  dofe. 

Doubler  ,  fignihe  auiîî  Joindre  une 
crofFe  contre  l'envers  d'une  autre. 
//  ne  veut  pas  faire  doubler  cet  ha- 
bit. Une  robe  de  fatin  quon  a  dou- 
blée  de  gros  de  Tours. 

Doubler  un  vaisseau  ,  fignifie  en 
termes  de  Manne  ,  lui  donner  un 
fecoîvl  bordige  ou  revêtement  de 
plancK^^s. 
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On  dit  auflî  en  termes  de  Ma- 
rine, doubler  un  cap;  pour  dire, 
pafTer  au-delà  de  ce  cap  &  le  lailTer 
derrière. 
Do'BLER  ,  fignifie  dans  les  Manu- 
factures en  foie,  accoupler  deux 
ou  plulîeurs  brins  de  foie. 
Doubler,  fignifie  en  termes  de  Ci- 
riers ,  alFembler  plufieurs  brms  de 
coton ,  en  les  tournant  fur  un  toufj 
pour  en  faire  des  mèches. 

On  dit  en  termes  d'Architec- 
ture ,  doubler  un  corps  de  logis  ;  pour 
dire,  joindre  un  autre  corps  de  lo- 
gis a  la  Fice  de  derrière  de  celui  qui 
eft  déjà  fait. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  Mili- 
taire ,  doubler  les  files  ;  pour  dire , 
doubler  le  nombre  de  foldats  de 
chaque  file.  Et  doubler  les  rangs  ; 
pour  dire  ,  faire  entrer  les  foldats 
du  fécond  rang  dans  le  premier 
rang  ,  ceux  du  quatrième  dans  le 
troificme,  Se  ainlî  du  refte. 

On  dit  au  théâtre  ,  doubler  un 
rôle  ;  pour  dire ,  jouer  un  rôle  att 
dvifaut  de  Tafteur  qui  en  eft  chargé 
en  premier. 

On  dit  au  jeu  de  billard  ,  dou^ 
bUr  une  bille  ,  loifqu'en  la  faifant 
touch:r  contre  un  des  bords  du 
billard  ,  on  la  fait  revenir  plus  près 
du  bord  oppo(é. 

On  dit ,  doubler  le  pas  ;  pour  dire, 
aller  plus  vite. 

On  dit  en  termes  de  Manège, 
doubler  ou  doubler  large  ;  pour  dire^ 
tourner  fon  cheval  vers  la  moitié 
du  mancge  ,  &  le  conduire  dro'.t  à 
laucre  muraille  fans  changer  de 
main.  Et  doubla  étroit  ;  pour  dire, 
tourner  fon  cheval  en  lui  faifant 
décrire  un  carré  à  un  coin  du  ma- 
nège ou  aux  quatre  coins. 

On  dit  auflî ,  doubler  les  reins , 
pour  exprimer  le  faut  que  le  cheval 
fait  en  voûcant  Ton  dos. 
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On  Jit  en  termes  du  jeu  de  pau- 
me ,  que  la  hjillc  a  double  j  quand 
elle  a  couche  deux  fois  la  terre  ;  & 
alors  ce  verbe  cft  neutre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  fecor,de  longue  ou  brève. 
^"^^y^x  Verde. 
DOUBLET  i  fubftantif  mafculin. 
Deux  morceaux  de  criftal  mis  l'un 
fur  lautre  ,avec  une  feuille  colorée 
entre  deux,  pour  imiter  les  rubis  , 
les  cmcraudes  ,  ou  quelque  autre 
pierre  prccieufe.  Voici  comme  on 
fait  les  doublets  félon  Kunclcel. 

Faites  fondre  enfemble  dans  un 
vailTeau  d'argent  ou  de  cuivre  jaune, 
du  maftic  en  larmes  &  de  la  téré- 
benthine :  prenez  telle  matière  co- 
lorante  que  vous  voudrez  j  comme 
du  vert  de  giis  ,  de  la  laque  de 
Florence,  &c.  fclon  les  pierres  pré- 
cieufes  que  vous  voudrez  imiter  : 
rcduifez  ces  couleurs  en  une  pou- 
dre très -fine  par  la   trituration  , 
vous  joindrez  celle  que  vous  aurez 
choifie,  avec  le  mélange  fondu  de 
maftic   &  de   térébenthine.    Pour 
mettre  ces  couleurs  dans   un  ctat 
de   divifion    encore   plus    grand  , 
Kunckel  confeille  d'avoir  une  boîte 
de  bois  de  tilleul  y  qui  foir  de  la 
forme  d'un  gland  ,  &c  dont  le  fond 
foi t  tourné  fi  mince ,  qu'il  foit  preC 
que  tranfparent  :  on  met  dans  cette 
boîte-,  le  mélange  de  couleur  de 
maftic  &  de  térébenthine  ;  on  cou- 
vre la  boîte  de  fon  couvercle  j  & 
on  la  fufpend  au  foleil  en  été  ,  ou 
fur  un  feu  de  charbon  en  hiver  ,  ce 
qui  fait  fuinter  au  travers  de  la  boîte 
la  partie  la  plus  déliée  du  mélange 
qu'on  détachera   pour  s'en  fervir. 
La  couleur  étant  ainfi  préparée  ,  on 
aura  deux  morceaux  de  cryftal  bien 
polis  ,   &  qui  puilFent    fe  joindre 
bien  exactement  :  on  chauffera  le 
mélange   indiqlié  cideifus^   aulll 


DOU 


379 


bien  que  les  cryftaux  ,  de  forro  que 
le  tout  foit  à  un  point  de  clirLur 
égale  j  on  portera  la  couleur  fut  le 
côté  poli    d'un    des  cryftaux  avec 
un  petit  pinceau  j   on   appliquera 
promptement  l'autre  cryftal  fur   le 
premier  j  on  les   picflcra  ptnilanc 
qu'ils  fontéchauftci:-,  on  les  lai  liera 
refroidir  ,  &  on  monteia  ces  dou- 
blets de  la  façon  qu'on  jugera  con- 
venable. Pour  reconnoître  les  dou- 
blets, 5c  les  diftingucr  des  vraies 
çierres  précieufcs  colorées  ,  il  fuf- 
fira  d'interpofer  un  des  angles  de  la 
pierre  entre  Tocil  &  le  jour  j  fi  c'eft 
un  doublet ,  on  verra  que  la  pierre 
eft  blanche  &  tranfparente  j  au  lieu 
qu'une  vraie  pierre  eft  colorée  par- 
tout. 
Doublet  ,  fe  dit  en  termes  du  jeu  de 
Trictrac,  d'un  coup  par  lequel  on 
amené  les  mêmes  points  des  deux 
dés.  Deux  us  ,  deux  Jix ,  &c.  Jonc 
des  doublets. 
Doublet  ,  fe  dit  auffi  en  termes  du 
jeu  de  billard ,  d'un  coup  par  lequel 
on  fait  frapper  la  bille  de  fon  ad- 
verfaire  contre  une  des  bandes  du 
billard  d'où  elle  va  entrer  dans  une 
beloufe. 
Doublet  ,  fe  dit  en  termes  de  Bîon- 
diers,  d'un  inftrunvjnr  avec  lequel 
ces  arcifans  aflemblent  un  ou  piu- 
fieurs  fils  de  foie  pour  n'en  faiie 
qu'un  feul. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  îa 

féconde  moyenne   au    lingulicr  j 

mais  longue  au  pluriel. 

DOUBLETTE  j   fubftantif  féminin. 

C'eft  un  des  jeux   de  l'orgue  qui 

fonne  l'oûave  au  delfus  du  preftanci 

DC^UBLOIR;  fubftantif  mafculin  , 

&  terme  de  Manufaûures  en  foie. 

Il  fe  dit  d'une  machine  qui  fcit  X 

foutenir  les  rochets  fur  lefquL^ls  cil 

dévidée  la  foie  qu'un  veut  doubler. 

DOUBLON  i    fubftar.tif  mafculin. 

B  b  b  î j 
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Monnoîe  d'or  d'Efpagne  qui  vaut 
deux  piftoles. 
Doublon  ,  fe  dit  auflt  en  termes  d*Im- 
primeriCj  d'une  faute  qui  confifte 
d  compofer  deux  fois  de  fuite  un 
ou  plusieurs  mots. 

Les  deux  fyllabes  font  br'cves  au 
fingulier  j  mais  la  féconde  eft  longue 
au  pluriel. 
DOUBLURE  ;  fubftantif  féminin. 
L'étoffe  dont  une  autre  eft  doublée. 
//  faut  une  doublure  de  foie  à  cette 
robe. 
Doublure  ,  en  termes  d'Orfèvrerie , 
fe  dit  de  lor  ou  de  l'argent  qui  revêt 
intérieurement  les  tabatières  d'é- 
caille ,  de  vernis  ou  autres  ,  dont  le 
deflus  n'eft  pas  du  même  métal. 

On  dit  proverbialement  &.  figu- 
rément ,  fin  contre  fin  nifipas  bon 
à  faire  doublure  ;  pour  dire  ,  qu'on 
ne  doit  pas  entreprendre  de  trom- 
per auffi  fin  que  foi ,  ou  que  l'on 
n'y  rcuflir  pas. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très- 
brève. 
DOUC  i  fubftantif  mifculin.  Sorte 
d'animal  qui  participe ,  dit  M.  de 
Buffon  ,  des  guenons  ,  des  babouins 
&  des  finges,  fans  être  précifément 
d'aucun  de  ces  trois^ genres.  Il  tient 
des  guenons  par  fa  queue  longue  , 
des  babouins  par  fa  grande  taille , 
&  des  finges  par  fa  face  plate  ;.  il  a 
de  plus  un  caraftèreparriculier  ,  & 
par  lequel  il  paroît  faire  la  nuance 
entre  les  guenons  &  les  fapajous  ; 
ces  deux  tamilles  d'animaux  difFé- 
renr  entr'elles  en  ce  que  les  gue- 
nons ont  les  fefTes  pelées  ,  &  que 
tous  les  fapajous  les  ont  couvertes 
de  poil  :  le  doue  eft  la  feule  des 
guenons  qui  ait  du  poil  fur  les  fef- 
les  comme  les  fapajous  :  il  leur  ref- 
lèmble  auffi  par  l'aplatiirement  du 
mufeau  :  mais  en  tgut  il  approche 
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înfimmenr  plus  des  guenons  que  des 
fapajous  defquels  il  diffère  en  ce 
qu'il  n'a  pas  la  queue  prenante  ,  & 
auili  par  plufieurs  autres  caraftères 
eflcntiels  :  d'ailleurs  Tintervalle  qui 
fépareces  deux  familles  eft  immen^ 
fe. ,  puifque  le  doue  &  toutes  les 
guenons  font  de  l'ancien  continent, 
tandis  que  tous  les  fapajous  ne  fe 
trouvent  que  dans  le  nouveau  j  on 
pourroit  dire  auffi  avec  quelque 
raifon,que  le  doue  ayant  une  longue 
queue  comme  les  guenons  ,  & 
n'ayanr  pas  comme  elles  des  callo* 
fités  fur  les  fefles ,  il  fait  la  nuance 
entre  les  orang;OUtangs  &  les  guC" 
nons  ,  comme  le  gibbon  la  fait  auflî 
à  un  autre  égard  ,  n'ayant  point  de 
queue  comme  les  orang-outangs ,. 
mais  ayant  des  callofitcs  fur  les^ 
feifes  comme  les  guenons. 

Indépendamment  de  ces  rapports 
généraux  ,  le  doue  a  des  caraâères 
particuliers  par  lefqnels  il  eft  très- 
remarquable  &  fort  aifé  à  diflin- 
guer  de  tous  les  finges,  babouins,, 
guenons  ou  fapajous ,  même  au  pre- 
mier coup  d'œil;  fa  robe  variée  de 
toutes- les  couleurs,  femble- indi- 
quer Tambiguité  de  fa  nature,  & 
en  même-temps  différencier  fou 
efpèce  d'une  manière  évidente.  Jl 
?orte  autour  du  cou  un  collier  d'un 
>run  pourpre  ;  autour  des  joues  une 
^arbe  blanche  ;  il  a  les  lèvres  &t  le 
tour  des  yeux  noirs  j  la  face  &  les 
oreilles  rouges ,  le  deffiis  de  la  tête 
Se  le  corps  gris ,  la  poitrine  ÔC  le 
ventre  jaune ,  les  jambes  blanches 
en  bas  ,  noires  en  haut  ^  la  queue 
blanche  avec  une  large  tache  de 
même  couleur  fur  les  lombes  \  le$' 
pieds  noirs  avec  plufieurs  autres 
nuances  de  couleur. 
DOUCE- AMÈREj  A^oy^y  Morfile, 
DOUCEÂTRE  i  adjedif  des  deux 
genres.  Subdulcis.Quï  eft  d'une  dou- 
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ccur  fade ,  défagrcable  au  goûc.  Un 
vin  douceâtre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troi- 
ficme  très*  brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubllantit  auquel 
il  fe  rapporte.  Un  ne  dira  pas 
un  douceâtre  goût  ,  mais  un  goût 
douccâ:re. 

DOU( BELLES  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  Maine  , 
à  une  lieue  j  nord-eft  ,  de  Beau- 
mont. 

DOUCEMENT;  adverbe.  Dulciter. 
D'une  manière  douce.  Parlei^^lui 
doucement. 

Doi'CEMENT,  fignifie  auflî  av*c  peu 
de  bruit.  //  frappa  fi  doucement 
quon  ne  C entendit  pas. 

Doucement,  fignifie  encore  paifible- 
ment.  //  ny  eut  aucune  difpute ,  & 
l'affaire  fc  termina  fort  doucement. 

Doucement  ,  fignifie  auflî  fourde- 
ment  ,  fans  éclat.  Cela  fe  fit  fi  dou- 
cement qua  perfonne  ne  s* en  douta. 

Doucement  ,  fignifie  encore  délica- 
tement ,  commodément ,  agréable- 
ment.//i  vivent  ajfèi  doucement  che\ 
eux. 

On  dit  après  de  grandes  dou- 
leurs ,  qu*o/2  efi  bien  doucement  ; 
pour  dire  ,  qu'on  eft  fort  foulage. 

Doucement  ,  fignifie  auflî  médiocre- 
ment bien.  Depuis  quelque  temps  il 
fe  porte  tout  doucement. 

Doucement  ,  fignifie  encore  lente- 
ment. Il  faut  faire  aller  les  chevaux 
doucement  en  paffant  fur  le  pont. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  aller  doucement  en  kefogne; 
pour  dire ,  agir  mûrement ,  avec 
rcHexion ,  fans  rien  précipiter. 

On  dit  auifi  en  mauvaife  part  ^ 
aller  doucement  en  hefogne  ;  pour 
dire ,  lâchement ,  mollement. 

D^ucememt  j  fe  dit  auflî  quelquefois 
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par  une  efpèce  de  réprimande,  yotrc 
ton  ejt  bien  eievé  ,   doucement. 

La  première  fyllabe  eft  brève-, 
la  féconde  tics-brève  ,  &  la  troific- 
mc  moyenne. 

DCUCEREUX  ,  EUSE  i  adjcdif. 
DuLciuLius  y  a  y  um.  (^ui  elt  doux 
avec  fadeur  ,  fans  ctrc  agréable. 
L'n  vin  doucereux. 

Doucereux,  fe  dit  auflî  figurément 
des  perîonnes,  &  des  chofes  parti- 
culièrement propres  aux  petfonnes, 
&  fignifie  qui  paroît  doux  d  une 
manière  afFtdée.  C'efi  un  kommc 
doucereux  ,  qui  a  l'air  doucereux. 

On  appelle  vers  doucereux ,  lettre 
doucereufe ,  paroles  doucereujes  ,  des 
vers  j  une  lettre  ,  des  propos  amou- 
reux ,  mais  avec  fadeur. 

Doucereux  ,  fe  dit  auflî  fubftantive- 
ment.  C'efi  un  doucereux. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/7  fait 
le  doucereux  auprès  des  Jemmes  ; 
pour  dire ,  qu'il  cherche  â  leur  plaire 
par  des  galanteries  fades. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,, 
la  féconde  très-brève,  la  troifième: 
longue ,  &  la  quatrième  du  fémi- 
nin rrès-brève. 

Ce  mot ,  employé  comme  adjec- 
tif ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fc  rap- 
porte :  On  ne  dira  pas^  une  douce^ 
reufe  liqueur ,  mais  une  liqueur  dou* 
cereufe. 

DOUCET,  ETTE;  adjeûif.  Dimi- 
nutif de  doux.  Il  ne  (e  dit  que  des 
perfonnes  ,  &  n*a  guères  d'ufage 
que  dans  ces  phrafes  du  ftyle  fami- 
lier ,  faire  le  doucet ,  faire  la  dou" 
cette.  Un  air  doucet ,  une  mine  dou^ 
cette.  , 

Doucet  ,  s'emploie  aufliî  quelquefois 
fubftantivement.  Cefi  un  doucet  y 
une  petite  doucette. 

DOUCETTE  ;    voye:[  Campanule. 

DOUCEUR  y    fubftantif    féminin.. 
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prairies ,  &  à  faire  aller  fix  mou- 
lins. 

DOUÉ  ,  ÉE  ;  adjectif  &  participe 
pailif.  Voye^  Douer. 

DOUEGNE  i  lubftantif  féminin.  Fille 
eu  femme  d'un  certainâge,  qui  eft 
ciiaigce  de  la  conduite  d'une  jeune 
pcrfonne.  Il  fe  dit  f cuvent  en  dcni- 
grunienr.  Une  vieille  doucgnc. 

DÙUELLEj  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  d'Architefture.  11  fe  dit  du 
parement  intérieur  d'une  voûte,  & 
de  la  partie  courbe  du  dedans 
d'un  voulloir. 

DOUER  j  verbeaûlf  de  la  première 
conjugal  Ton  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Ornare.  Orner, 
avantager ,  pourvoir  ,  favorifcr.  Il 
ne  fe  uit  dans  cette  acception  que' 
des  dons  6c  des  grâces  qu'on  reçoit 
du  ciel  ou  de  la  nature.  La  nczuie 
ta  doué  d'une  rare  beauté.  Le  ciel  le 
doua  d'un  génie  jupéricur. 

Douer  ,  (e  dit  auflî  en  termes  de 
Palais, &  fi'^ni  fie  alllgner  un  douaire. 
Il  doua  lajutuu  époufe  de  mille  écus 
de  rente. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ou  brève,  yoye:^ 
Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  peifonnes  du  (in- 
gulier  du  préfcnt  de  l'indicatif, 
6c  celles  qui  leur  relTemblent  , 
s'unii  à  la  lyllabe  précédente  ,  &  la 
rend  longue. 

DOUERE  ou  DouERo  ou  Douro  j 
nom  propre  d'une  rivière  confidé- 
rable  qui  a  fa  fource  en  Efpagne  , 
dans  la  vieille  Caftille,  vers  Agre- 
da  ,  traverfe  le  Portugal ,  &  fe  jette 
dans  rOcéan ,  auprès  de  Saint-Jean 
de  Foz  ,  après  un  cours  d^eaviron 
90  lieues. 

DOUGÉ  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fin  ,  déiic- 

DOUGI.ASj  nom  propre  d'un  bourg 
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d'Écoffe ,  fur  une  rivière  de  mcme 
nom ,  dans  le  Comté  de  Mers,  près 
des  frontières  de  la  Province  de 
Lothian.  La  rivière  a  fa  fource  dans 
cettedernière  Province, à  l'Orient, 
&  fon  embouchure  dans  la  mer  du 
nord  ,  au  nord  du  Comté  de  Mers. 

DOUHhT;  (le)  nom  propre  d'un 
bourg  GO  Irance  ,  en  Saintonge  , 
Élcdîon  d.e  S:::nr- Jean  d'Angely. 

DOUiLLAGE  j  fullbnrif  mafculin, 
&:  terme  de  Munutadure,  par  le- 
quel on  dcfîgne  une  mauvaife  fa- 
brication d'étoffe  j  qui  provient  de 
ce  que  toutes  les  trames  ne  font  pas 
de  la  même  qualité. 

DCUÎLLARD  j  fubftantif  mafculin. 
Mefuredonron  fe  fert  à  Bordeaux, 
&  dans  toute  la  Guienne ,  pour  me- 
furer  les  chai  bons  de  terre  d'Angle- 
terre &  d'Écolfe.  Neuf  de  uillards 
font  le  tonneau  comporé  de  trente- 
fîx  barriques. 

DOUILLE;  fubftantif  féminin.  Man- 
che creux  d'une  bayonnette ,  du  fer 
d'une  pique,  &  il  fe  dit  en  général 
de  tout  canal ,  anneau  ou  tuyau  de 
métal. 

DOUILLET  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  le  Maine ,  environ 
à  fept  lieues ,  nord-oueft,  du  Mans. 

DOUILLET,  ETTE;  adjedif.  Afo/-. 
Us.  Doux  &  mollet ,  tendre  &  dé- 
licat. //  couche  dans  un  Ut  trop  douil' 
le t  pour  un  militaire. 

Douillet  ,  fe  dit  auflî  d'une  perfonne 
délicate  avec  afFedation.  Elle  ejl 
lien  douillette.  Il  ejl  trop  douillet. 

Douillet,  fe  dit  aufli  fubftantive- 
ment  de  quelqu'un  qui  aime  (es  ai- 
fes^  qui  les  recherche.  Ccjl  un  \rai 
douillet. 

On  dit  de  quelqu'un   qui  a  la 

f;outfe  aupied ,  &  qui  a  encore  de 
a  foiblefle  j  qu'/7  a  encore  le  pied 
douillet. 
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La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue. 

DOULLUS  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Touraine  ,  à  deux 
lieues  ,  nord-oueft ,  de  Loches. 

DOULOIR  i  C  fe  )  vieux  verbe  pro- 
nominal réfléchi  qui  iignifioic  au- 
trefois fe  plaindre. 

DOULONj  nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  France  ,  en  Auvergne. 
Elle  a  fa  fource  dans  les  étangs  de 
Saint-Germain  l'Air  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  TAUier ,  entre  le 
vieux  &  le  nouveau  Brioude ,  après 
un  cours  d'environ  fîx  lieues. 

DOULOUREUSEMENT  j  adverbe. 
Acerbe,  Avec  douleur.  EUc  s'en 
plaignit  douloureufemcnt. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  croificme  longue  ,  la 
quatrième  ^très- brève,  &  la  derniè- 
re moyenne. 

DOULOUREUX,  EUSE  ;  adjeftif. 
Acerbus  j  a  j  um.  Qui  fait  fou£frir 
le  corps  ou  T^fprit.  Cette  brûlure  ejl 
fort  aouloureuje. 

Douloureux  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui 
défigne  de  la  douleur.  On  entendait 
des  cris  douloureux». 

Douloureux,  fe  dit  encore  des  par- 
ties du  corps  qui  font  fi  fenfibles , 
qu'on  ne  peut  y  toucher.  //  a  les 
jambes  doulourcufes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ^  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjedtif  fuit  ordinairement 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte  : 
une  plaie  douloureufe. 

DOUNEKAJA-GAUHAH;  fubftan- 
tif  mafculin.  Arbrifleau  des  Indes 
dont  les  feuilles  ont  deux  doigts  de 
large,  &c  jufqu'à  fix  pieds  de  lon- 
gueur. On  les  dit  hériffces  de  poin- 
tes des  deux  côtés. 

DOURAK;  nom  propre  d'une  ville 
de  Perfe ,  fituée  près  du  confluent 
Tome  nu. 
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de  l'Euphrate  &  du  Tigre ,  fous  le 
74*^  degré ,  ?  1  minutes  de  longitu- 
de ;&  le  }i%  15  minutes  de  lati- 
tude. 

DOURBANS  ;  nom  propre  d'une 
Commanderie  de  Tordre  de  Malte, 
fituée  en  Querci  ,  au  diocèfe  de 
Cahors.  Elle  vaut  environ  8000  1. 
de  rente  au  Titulaire. 

DOURBIE  ;  nom  propre  d'une  rU 
vière  de  France,  qui  a  fa  fource 
dans  les  montages  des  Cévennes  » 
&  fon  embouchure  dans  le  Tarn  , 
au-deffus  de  Milhaud  ,  en-  Rouer- 
gue ,  après  un  cours  d'environ  huit 
lieues. 

DOURDAN  i  nom  propre  d'une  ville 
de  France  i  dans  le  Hurpoix ,  fur  la 
rivière  d'orge ,  à  trois  lieues ,  nord- 
oueft,  d'Eftampes,  fous  le  19*  de- 
gré ,  3  9  minutes  ,25  fécondes  de 
longitude'j  &  le  48*  ,  3  i  minutes, 
55  fécondes  de  latitude.  C'eft  le 
Siège  d'un  Bailliage ,  d'une  Éleétion, 
d'une  Prévôté ,  d'une  Maîttife  des 
Eaux  &  Forêts,  &c.  Il  s'y  fabrique 
beaucoup  de  bas  de  foie  ,  &  le 
commerce  en  blé  y  eft  confidé- 
rable. 

DOURGNEj  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Languedoc  ,  â  fix 
lieues^  fud-eft,  de  Lavaur. 

DOURLACH  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne, en  Souabe, 
dans  le  Margraviat  de  Bade  ,  fur  la 
rivière  de  Giezen  ,  au  7  2*  degré  , 
3  minutes  de  longitude  ;  &  au  48% 
5  8  minutes  de  latitude.  Elle  a  beau* 
coup  fouffert  durant  la  guerre  de 
Louis  XIV  •  avec  l'Allemagne.  Les 
François  la  brûlèrent  en  1^80.  On 
y  profelTe  la  Religion  Proteftante. 

DOURLENS  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  France  ,  en  Picardie, 
fur  la  rivière  d'Authie,  à  (ix  lieues, 
nord ,  d'Amiens.  Ceft  le  Siège  d'un 
Bailliage,  d'une  Prévoté  royale. 
Ce  c 
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ÉleAîon ,  d'un  Grenier  à  fel ,  &c. 
DOUaO  ;  voyei  Douerb. 
DOUROU  ;     fubftantif    mafculin. 
Plante  qui  croît  aux  Indes  ,  dans 
rîle  de  Madagafcar ,  &  qu'on  fait 
reflembler  à  un  paquet  de  plumes. 
Ses  feuilles  ont  deux  pieds  de  lar- 
geur ,  &  quatre  ou   cinq  de  lon- 
gueur. On  rapporte  que  fon  fruit 
eft  comme  une  grappe  de  raifin,  & 
de  la  mcme  longueur  qu'un  cpi  de 
Mé  de  Turquie  :  on  en  retire  de 
riiuile ,  ou  on  le  réduit  en  farine 
pour  en  préparer  avec  du  lait,  une 
efpcce  de  bouillie  qui  fert  de  nour- 
riture, 
DO  UT  ANGE;  vieux  mot  qui  figni- 

Hoit  autrefois  crainte. 
DOUTE  j  fubftantif  mafculin.  Du- 
bitatio.  Incertitude.    //  ejl   encore 
dans  le  doute.  La  chcfe  ejl  hors  de 
doute.  Son  doute  eft  mal  fonde. 

On  dit,  mettre  en  doute  y  révo- 
quer en  doute  ;  pour  dire  ,  douter. 
On  révoque  cette  nouvelle  en  doute. 
Sans  doute  ,  fe  dit  adverbialement 
pour  alTurcment.  Il  a  fans  doute  été 
vous  voir. 
Sans   doute  >  fe   joint    quelquefois 
avec  que.  Sans  doute  qu  il  a  promis 
de  vous  payer. 
Doute  ,  ngnifie  aufR  crainte,  apprc- 
henfion.  Le  doute  où  il  étoit  que  vous 
ne    réufjiffie'^   pas  ,   l'empèchoit  de 
dormir^ 
Doute,  fignifie  encore  fcrupule.  Ce 
Juge  a  quelque  doute  fur  la  fcntence 
quil  a  rendue. 

f^oye\  Incertitude  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guentj  Doute  ,  &c» 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
&:  la  féconde  très-brève. 
DOUTÉ,  ÉE  j  participe  paflîf.  Foye^ 

Douter. 
DOUTER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
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jagae  comme  Chahteh.  DuMure. 
Être  incerraîn.  //  doute  fifùnfJs 
arrivera^  On  doute  que  vous  fo)c[ 
ici.  Je  ne  doute  pas  de  cela. 

On  die  de  quelqu'un  qui  dcdde 
hardiment  fur  à^s  matières  de  doc* 
trine,  ou  fur  quelque  importante 
affaire,  ou  qui  fait  des  entrepri/ês 
haiacdées ,  qu'i/  ne  doute  de  rien. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  lauxiliaire  Avoir..  Il  aiiroit 
douté  j  &c. 
Se  douter  ,  eft  aufll  verbe  pronomi- 
nal réfléchi,  &  fignifie  croire  fut 
quelque  apparence  ,  foupçonner , 
conjecturer.  On  fi  doutoit  bien  quh 
vous  épouferoit.  Ils  fe  font  doutés 
quon  les  cherchait. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  ta  féconde  longue  ou  brève. 
f^oyei  Verbe^ 

DOUTEUSEMENTj  adverbe.  Du 
biè.  D*une  manière  incertaine,  avei 
doute.  On  ne  parle  de  tout  cela  qui 
douteufement. 

La  première  fyllabe  eft  brève 
ta  feconde  longue  ,  ta  troîfièm 
très -brève  ,.  &  la  quatrièm 
moyenne. 

DOUTEUX ,  EUSE;  Duhius  ^a^ut 
Incertain ji  dont  il  y  a  lieu  cfe  doute 
La  réuffite  de  cette  entreprifc  ejl  fo 
douteufe^  Sa.  parole  e[i  un  peu  doi 
teufe. 

Douteux  ,  fe  dit  aufli  des  perfonni 
fur  lefquelles  on  ne  peut  pas  trc 
compter.  //  y  avoit  dans  le  candi 
ve  dix  Cardinaux  en  fa  faveur  ,  ( 
quinze  autres  douteux. 

Douteux  ,  fîgnifîe  auffi  ambigu.  L 
oracles  de  l'antiquité  nefaifoient  qi 
des  réponfes  douteufes. 

On  dit  d'une  pièce  d'or  ou  d'à 
gent ,  qiielle  eftdouteufe;  pour  dir< 

?|u'il   y  a   lieu  de    la  foupçonnc 
auHe  ,  foit  du  côté  du  métal  >  fo 
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du  cote  de  la  fabiique.  Toute  pièce 
doureufe  doit  ctr^  cifaillée. 

L\  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
da  féminin  très  brève. 

Cet  acijjdif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira 
pas ,  un  douteux  droit,  mais  un  droit 
douteux. 
DOUVAIN  ;  fubilantif  mafculin. 
Bois  propre  i  faire  des  douves.  Un 
cent  de  douvain. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde    moyenne  au  fingu- 
*     lier  ,  mais  longue  au  pluriel. 

DOUVE;  fubftantif  féminin.  Plan- 
che  dont  on  fe  fert  pour  conftruire 
un  tonneau ,  un  muid ,  une  barri- 
que, &c. 

Douve  ,  fe  dit  auffi  en  termes  d'Hy- 
draulique, du  mur  d*un  baffin  con- 
tre lequel  Teau  bat. 

DOUVE;  fubftantif  féminin.  Plante 
dont  on  diftingue  deux  efpèces ,  la 
grande  &  la  petite.  Toutes  deux 
font  une  forte  de  renoncule  de  prés, 
mortelle  aux  beftiaux  qui  en  mjin- 
.  gent  j  &  particulièrement  aux  mou- 

.    tons.  /^oy^;(  Renoncule, 

DÔWN;  nom  propre  dune  petite 
ville  d'Irlande ,  capitale  d'un  Comté 
de  même  nom  ,  dans  la  Province 
d'Ulfter  ,  à  12  lieues  ,  nord-eft ,  de 
Dublin.  Elle  a  deux  Députés  au 
Parlement, 

DOUVRES;  nom  propre  d'une  ville 
maritime  d'Angleterre ,  Tune  des 
cinq  ports,  à  13  lieues,  fud-eft, 
de  Londres,  C'eft  là  où  Ton  s'em- 
barque ordinairement  pour  pafler 
d'Angleterre  en  France  ,  n'y  ayant 
que  fept  lieues  de  cette  ville  à 
Calais. 

DOUX  ;  nom  propre^  d'une  rivière 
confidérable  de  France  >  en  Fraa- 
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che-Comté.  Elle  a  fa  foutce  au 
Mont- Jura,  à  cinq  lieues  ,  fud-^ 
fud-oueft ,  de  Ponrarher  ,  &  fou 
embouchure  dans  la  Saône ,  à  deux 
lieues,  nord-eft,  de  Châ!on,  après 
un  cours  d'environ  cuiquante  lieues. 
DOUX ,  OUCE  ;  adjedif.  Dukis. 
Qui  n'a  rien  d'aigre  ,  d'amer ,  de 
piquant ,  de  fa!é ,  &  dont  la  faveur 
fait  ordinairement  une  imprellioii 
agréable  au  goût.  Le  miel  y  le 
fucre  font  des  Jubjlances  douces.  Un 
cent  d'oranges  douces.  Un  fruit 
fort  doux. 

On  appelle  vin  doux  ,  le  vin  qui 
n'a  pas  encore  cuvé.  Et  eaux  douces^ 
toutes  les  eaux  des  rivières  &  des 
fonraines ,  par  oppontion  à  celles  de 
la  mer  qui  font  lalées. 

On  appelle  fauffe  douce  ,  une 
faulTe  faite  avec  du  fucre  &c  du 
vinaigre. 

On  dit  d'un  ragoût ,  d'une  fauffe, 
qu%  font  trop  doux  ;  pouj:  dire  , 
qu'ils  ne  font  pas  affez  falés. 

On  dit  proverbialement,  ce  qui 
eft  amer  à  la  bouche  eft  doux  au  cœur; 

Sour  dire,  qu'un  remède  j  pour  être 
éfagréable  au  goûc ,  n'en  eft  pas 
moins  falucaire. 

On  die  d'un  vin  agréable  à  boire 
&  fumeux  ,  qu'i/  eft  doux  & 
traître. 

La  même  chofe  fe  dit  figuré- 
nient  de  quelqu'un  qui  a  l'intérieur 
honnête  &  agréable,  &  l'efprit 
dangereux  &  méchant. 

On  dit  familièrement  d*une  pér- 
fonne  à  qui  l'on  a  fait  quelque  of- 
fenfe,  &  qui  par  baflelfe  d'ame, 
n'en  témoigne  aucun  reflTentiment, 
q\x*elle  a  avale  cela  doux  comme 
lait. 

La  même  chofe  fe  dit  d'une  çer- 

fonne  avantageufe  qui  ajoute  aifé- 

ment  foi  aux  flatteries  &  aux  éloges 

exceffifs^  &  d'une  autre  fi  fimple 

C  c  c  ij 
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qu'on  peut  lui  faire  croire  les  chofes 
les  moins  vraifemblables. 
J)o\jx,  Ce  die  aufli  de  ce  qui  fait  une 
impreffion  agréable  fur  les  aucres 
fens  &  qui  n'a  rien  d*aigre  »  de 
piquant  ni  de  rude.  Cette  fleur  ré- 
pand  une  odeur  douce.  Elle  a  Vlia-' 
leine  fort  douce.  Il  u  le  regard 
doux. 

On  die  en  termes  de  Médecine, 

3  M* une  purgation  eft  douce  ;  pour 
ire,  qu'elle  évacue  fans  fatiguer 
le  malade ,  fans  raffoiblir  j  fans  lui 
caufer  des  tranchées.  Et  qvCun  re- 
mède eft  trop  doux;  pour  dire  ,  qu'il 
n'agit  pas  afTez  e£Scacement. 

On  dit  aufli  de  ta  chaleur  confi- 
dcrée  comme  fymptôme  de  la  fiè- 
vre ,  qu'elle  eft  douce  ;  pour  dire  , 
Qu'elle  eft  modérée ,  fans  fécherefTe 
e  la  peau. 
On  dit  d'une  voiture  j  qvCelle  eft 
douce  ;  pour  dii;e  ,  qu'elle  ne  fa- 
tigue pas.  Ce  cabriolet  eft  fort  doux. 
On  dit  aufli,  qyiun  cheval  eft  doux^ 

3  II*  il  a  les  allures  fort  douces  ;  pour 
ire ,  qu'il  ne  tourmente  pas  le  ca- 
valier. 

On  dit  encore,  qu'i^ii  cheval  eft 
doux  ;  pour  dire ,  qu'il  n*eft  ni  fa- 
tigant ni  ombrageux. 

On  dit  d'un  elcalier ,  d'une  mon- 
tagne ,  q\x*ils  ont  une  pente  douce  ; 
pour  dire  ,  qu'ils  font  aifés  à 
monter. 

On  appelle  une  vut  douce ,  celle 

3ui  a  d'agréables  repos  ,  comme 
es  prairies  ,  de  petits  bois  qui  font 
à  une  médiocre  diftance. 
Doux  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufîque , 
par  oppofîcion  à  fort ,  &  s'écrit  au 
defTus  des  portées  pour  la  mufîque 
françoife  ,  &  au  defTous  pour  l'ita- 
lienne, dans  les  endroits  où  Ton 
veut  faire  diminuer  le  bruit ,  tem- 
pérer &  radoucir  l'éclat  &  la  véhé- 
mence du  fon ,  comme   dan^  les 
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échos  &  dans  les  parties  d*accom« 
pagnement. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
qu'A/2  peintre  a  un  pinceau  doux  , 
lorfque  fa  touche  eft  finie  ,  moel- 
leufe  &  délicate. 

On  appelle  taille  douce  j  une  gra- 
vure faite  fur  des  planches  de  cui- 
vre avec  le  burin ,  ou  avec  l'eau 
forte.  Et  l'on  donne  encore  le  nom 
de  tailles  douces ,  aux  images  tirées 
fur  ces  fortes  de  planches. 

On  dit  en  termes  de  Teinturiers, 
qu'une  cuve  vient  à  douXy  quand  elle 
jette  du  bleu  à  la  furface. 
Doux ,  fe  dit  en  termes  de  Métallur^ 
gie ,  des  métaux  malléables  ,  duc* 
tiles,  flexibles ,  dont  les  parties  font 
bien  liées  &  fe  plient  aiiément  (ans 
fe  cafler.  Un  cuivre  doux.  Ce  fer 
n* eft  pas  doux^  il  eft  aigre. 

On  dit  de  quelqu^un ,  qa'i/  fait 
les  yeux  doux  ;  pour  dire  j  cju'il 
compofe  fes  regards   de  manière 

3ue  fes  yeux  en  paroiflent  plus 
oux.  Et  figurément ,  qu'i/  fait  Us 
yeux  doux  à  une  femme  ;  pour  dire, 
qu'il  lui  témoigne  de  Vamour  , 
qu'il  lui  rend  des  foins. 

Doux  ,  fe  dit  en  parlant  de  la  conf- 
titution  de  l'air  ,  &  fignifie  qui  eft 
d'une  température  agréable  ,  iyxi 
n'eft  ni  trop  chaud  3  ni  trop  froid  > 
&  qui  eft  calme.  On  y  refpire  un 
air  doux.  Le  temps  eft  fort  doux. 

On  dit ,  un  doux  \éphir  ;  pour 
dire  j  un  périt  vent  frais  &  agréable* 
Et  une  pluie  douce  ;  pour  dire ,  une 
pluie  menue  ,  plus  chaude  que 
froide  ,  qui  tombe  fans  orage. 

Doux  ,  fe  dit  auffi  quelquefois  dans 
l'acception  de  tranquille.  //  mène 
une  vie  douce  &  agréable  che^  lui.  Ce 
malade  eft  actuellement  dans  une  fi- 
tuation  ajfc:^  douce. 

Doux  ,  fe  dit  figurément  de  tout  ce 
qui  fait  une  imprefBon  agréable  fur 
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refprît,  Ilcfldoux  de  jouir  de  fa  li-  ' 
èené.   Il  ejl  bien  doux  de  vivre  dans 
une  fociété  agréable. 

On  appelle  douces  paroles ,  des 
paroles  obligeantes,  nacceufes  ou 
de  galancerie.  £c  bilec  doux  y  un 
billet  de  galanterie. 

On  appelle  7?y'^  doux;^  un  ftyle 
qui  n'a  nen  de  rude  >  qui  eft  aifé  & 
coulant. 
Doux  »  fe  die  aufC  figurémenc  ^  de 
l'humeur  &  de  l'efprit ,  &  fignifie 
humam  »  traitable ,  affable  ,  bénin , 
clément  ;  il  eft  oppofé  à  rude ,  fa- 
rouche j  fâcheux  ,  févère  ,  violent. 
//  a  le  cara3ère  fore  doux.  Cefi  un 
Prince  bien  doux. 

On  dit,  filer  doux  ;  pour  dire  , 
demeurer  dans  la  retenue ,  dans  la 
foumiiCon  â  l'égard  de  quelqu'un 
que  l'on  craint,  foufFrir  patiem- 
ment une  offenfe  fans  oier  s'en 
plaindre.  Il  fut  obligé  de  filer  doux. 
Tout  doux;  façon  de  parler  dont  on 
fait  ufage  pour  reprendre  (Quel- 
qu'un qui  s'emporte  trop.  Tout 
doux  y  je  vous  prie. 

On  dit  proverbialement ,  entre 
doux  &  hagard;  pour  dire  ,  moitié 
rude  &  moitié  doux.  Un  regard 
entre  doux  &  hagard. 

La  même  chofe  fe  dit  auflî  pour 
dire ,  ni  bien  ni  mal.  Et  encore 
pour  dire ,  avec  un  mécontentement 
déguifé  fous  une  apparence  de  dou- 
ceur. Il  lui  parla  entre  doux  &  ha- 
gard. 

Foyei  Bénin  ,  pour  les  différen- 
ces qui  en  diftinguent  Doux  ,  &c. 

Le  monofyllabe  du  mafculin  eft 
long. 

La  première  fyllabe  du  féminin 
eft  brève,  &  la  féconde  très-brève. 

Il  faut  confulter  l'oreille ,  le  goût 
ic  l'ufage  pour  placer  cet  adjectif 
dans  ledifcours  :  quelquefois  il  pré- 
cède le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
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porte  i  d'autres  fois  il  le  fuit ,  & 
rarement  cela  eft  indifférent  :  on 
dira  par  exemple  ,  doux  fouris  , 
doux  regard  ,  doux  maintien  ^  doux 
murmure  ,  doux  ramage  ,  douce  har^ 
monte  y  doux  repos  ,  doux  fommeil  ^ 
doux  filence  ,  douce  mélancolie  , 
douce  langueur  ,  doux  châtiment , 
douce  punition  ,  doux  reproche  ,  &c. 
Et  l'on  dira  ,  amandes  douces  j  ci- 
tron doux  ,  peau  douce  ,  voix  douce  , 
voiture  douce  ,  humeur  douce  ,  natu-- 
rel  doux  ,  cuivre  doux  ,  raillerie 
douce ,  &c. 

DOUYE  j  nom  propre  d'une  rivière 
d'Angleterre  ,  dans  la  Principauté 
de  Galles.  Elle  a  fes  fources  dans 
les  montagnes  du  Comté  de  Me- 
rionnet ,  &  fon  embouchure  dans 
la  mer  d'Irlande  ,  auprès  d'Aber- 
don. 

DOUZAIN  j  fubftantif  mafculin. 
Ancienne  petite  monnoie  de  cuivre 
qui  valoir  douze  deniers. 

DOUZAINE  î  fubftantif  féminin. 
Duodena.  Terme  colleûif  qui  dé- 
iigne  un  aftemblage  de  chofes  de 
même  nature  au  nombre  de  douze. 
Une  douzaine  de  poires ,  une  dou- 
zaine'de  cuillers. 

On  dit  fîgurément  &  familière- 
ment ,  à  la  douzaine  ,  en  parlant 
d'une  chofe  ,  d'une  perfonne  de 
peu  de  valeur  ,  de  peu  de  confidé- 
ratiqn.  Cefi  un  livre  à  la  douzaine 
Un  architeàe  à  la  dow^aine. 

On  dit  aufti  fîgurément  &  fami- 
lièrement pour  marquer  qu'une 
chofe  eft  rare  &  peu  commune  ^ 
qu"*//  ny  en  a  pas  treize  à  la  dou' 
:[aine. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

DOUZE  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Pcrigord  ,  environ  à 
quatre  lieues ,  fod-eft,  de  Périgueux. 
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DauzE ,  eft  aufli  le  nom  d'une  rivière 
de  Gafcogne  qui  a  fa  fouice  dans  le 
bas  Armagnac  ,  environ  à  trois 
lieues ,  eft ,  de  Nogaro ,  &  f on  em- 
bouchure dans  TAdour,  à  une  lieue 
au  deiïous  de  Tartas  >  après  un 
cours  d'environ  vingt  lieues. 

DOUZE  j  adjedif  numéral  des  deux 
genres.  Duodecim.  Qui  contient 
deux  fois  fix.  Il  y  avait  dou^e  hom- 
mes &  dou'[c  femmes.  Cela  coûte 
dou\e  écuf, 

X)oùz€  ,  fignifie  auflî  quelquefois 
douzième.  Le  dow^e  du  mois.  Le 
dou\e  de  la  lune.  Louis  dow^e. 

On  dit  en  termes  de  Librairie  , 
un  livre  in-dou^e  ;  pour  dire  ,  un 
livre  dont  les  feuilles  font  pliées  en 
douze. 

Le  première  fyllâbe  eft  longue, 
&  la  (econde  très-brève. 

DOUZIÈME;  adjedif  des  deux  gen- 
res.  DuodecimuSj^  a,  um.  Qui  eft 
immédiatement  après  lonzième. 
C*ejl  la  dou-[ième  année  defon  règne. 
La  douzième  gerbe  appartient  au  Curé 
pour  la*dixme. 

Douzième,  fe  dit  aufli  fubftantive- 
iiieiit.  //  a  un  dow^ième  dans  cette 
terre. 

Douzième,  fe  dit  en  termes  de  Mu- 
fique ,  d'un  intervalle  compolc  d'on- 
ze degrés  conjoints  ,  c'eft-à-dire  , 
de  douze  fons  diatoniques  en  com- 
ptant les  deux  extrémités  :  c'eft  l'oc- 
tave de  la  quinte. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  k  troificme 
très-brève. 

DOUZIÈMEMENT;  adveibe.  Dko^ 
decimo  loco.  En  douzième  lieu. 

DOUZY  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  dans  la  Principauté  de 
Sedan  ,  fur  le  Chiers  ,  environ  à 
deux  lieues,  nord-oueft,  de  Mou- 
zon. 

DOXOLOGIE  ;  fubftantif  féminin. 
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Terme  de  Bréviaire  ,  qui  fe  dît  du 
Gloria  Patri ,  &  du  dernier  verfet 
d'une  hymne. 

Les  Grecs  diftineuent  dans  leur 
Litburgie ,  la  grande  &  la  petite 
Doxohgie  '.  ils  appellent  grande 
Doxofogie  ,  l'hymne  Angélique,  ou 
le  Gloria  in  exceljis ,  que  les  Latins 
chantent  à  la  Mefle  j  Et  palte 
Doxologie  ,  le  verfet  Gloria  Patri  , 
qui  fe  trouve  i  la  fin  de  chaque 

Sfeaume. 
YEN^  fubftantif  mafculm.    De- 
canus.  Titre  de  Dignité  Eccléfiafti- 

Î[ue  ,  commun  i  plufieurs  fortes  de 
onÂions^.  ainfi. 

Doyen  du  sacr^  Collège  ,  fe  dit 
du  premier  Cardinal-Evêque. 

Doyen  d'un  Chapitre,  fe  dit  de 
celui  qui  eft  ordinairement  à  (a 
tête  d'un  Chapitre^  comme  le  pre- 
mier en  Dignité. 

La  Juridiction  &  le  pouvoir  des 
Doyens ,  varient  fuivant  les  titres 
&Ma  poffèflîon  qu'ils  ont  j  Si  Tufage 
des  lieux.  Leurs  principales  fonc- 
tions dans  les  cglilesoù  ils  forment 
la  première  Dignité,  font  d'officier 
aux  fêtes  folennelles ,  en  Tab/èncc 
de  rÉvcquc,  d'être  à  la  rcte  du 
Chapitre  en  toutes  aflemblées  pu- 
bliques &  particulières ,  d'y  porter 
la  parole ,  à  Texclufion  de  tous  au- 
tres j  d'y  avoir  la  prcféance  j  les  * 
honneurs  &  le  droit  d'y  régler,  par 
provifion,  tout  ce  qui  concerne  la 
difcipline.  Le  Doyen  eft  aulli  con« 
fidcré  comme  le  Curé  de  tous  les 
membres  du  Chapitre  ,  &  des  au- 
tres Eccléfiaftiques  qui  y  font  atta- 
chés. Il  exerce ,  au  nom  du  Cha- 
pitre ,  toutes  les  fondions  Curiales 
envers  eux.  Dans  les  zâtes ,  il  eft 
toujours  nommé  le  premier  avant  . 
les  Chanoines  &  le  corps  du  Cha- 
pitre. Cette  Dignité  n'eft  point 
élective,  G  ce  n'eft  par  quelque  cou- 
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tume  particulière  ,  ou  ftatut  du 
Chapitre,  L'Ecclcfiaftique  qui  en 
eft  revêtu ,  n'eft  pas  du  corps  du 
Chapitre,  à  moins  qu'il  ne  foit  en 
même  temps  Prcbendé  ,  ou  qu  il 
n'ait  ce  droit  par  un  privilège  Ipé- 
cial ,  ou  en  vertu  de  Tufage  obfervé 
dans  fon  Eglife;  ceci  eft  commun 
aux  autres  Dignitaires  des  Cha- 
pitres. 

Suivant  la  Jurifprudence  des 
Arrêts  ,  le  Doyen  a  double  voix  , 
c'cft-à-dire ,  voix  prépondérante  dans 
les  délibérations  du  Chapitre  ,  pour 
la  nomination  aux  Bénéfices  ;  mais 
dans  toutes  les  autres  affaires  >  il  n  a 
qu'une  feule  voix  ,  tant  comme 
Doyen  que  comme  Chanoine. 
Doyen  rural,  fe  dit  d'un  Curé  de 
la  campagne,  gui  a  droit  d'infpec- 
tion  &  de  vinte  dans  un  certain 
diftrid  du  diocèfe ,  qui  eft  appelle 
Doyenné  rural. 

Les  Décrétales  qualifient  les 
Doyens  ruraux ,  d'Archiprêtres  de 
la  campagne.  Ils  font  en  effet  pour 
la  campagne  ,  ce  que  les  Archi- 
prêtres  font  dans  quelques  diocè- 
fes,  par  rapport  aux  autres  Curés 
^Qs  villes. 

Les  principales  fonâions  de  ces 
Doyens  ruraux ,  font  de  veiller  fur 
la  conduite  des  Curés  de  leur 
Doyenné ,  d'en  vifiter  les  Paroifles, 
d'adminiftrer  les  Sacremens  aux 
Curés  malades  y  de  préfider  aux 
afTemblées  pour  les  conférences  ec- 
cléfiàftiques  \  mais  ils  n'ont  aucune 
Juricuûion  volontaire  ou  conten- 
ricufe  ,  &  doivent  faire  rapport  de 
tout  à  l'Evêque.  Leur  Commiffion 
contient  ordinairement  la  claufe 
qu'elle  ne  vaudra  qu'autant  qu'il 
plaira  à  l'Evêque  j  cette  claufe  y  eft 
même  toujouts  entendue ,  enforte 

2ue  l'Evêque  peut  les  révoquer  à 
i  volonté,. à  moins  .que  l'Archi- 
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diacre  ou  les  Curés  du  Doyenné , 
n'ayent  eu  quelque  part  à  leur  no- 
mination ,  auquel  cas ,  ils  ne  pour- 
roient  être  révoqués  que  du  confen- 
tement  de  ceux  qui  les  auroient 
nommés» 
Doyen  d'une  Faculté,  fe  dit  de 
celui  qui  eft  à  la  tête  d'une  Faculté, 
foit  par  ancienneté ,  foit  par  charge. 
Les  Doyens  des  Facultés  de  Théo- 
logie ,  de  Droit  &  de  Médecine  , 
font  Confeillers  nés  du  Redeur  de 
rUniverfité ,  avec  les  quatre  Pro- 
cureurs des  quatre  Nations  ,  qui 
compofent  la  Faculté  des  Arts. 
Dans  là  Faculté  de  Théologie  de 
Pariy  ,  c'eft  le  plus  ancien  des 
Dodteurs  féculiers  réfidensàParis,. 
qui  eft  le  Doyen  de  la  Faculté  :  il 
préfide  aux  aflemblées  de  la  Com- 
par/nie,  recueille  les  fufFrages,  pro- 
nonce les  conclufions ,  &  a  féance 
au  tribunal  du  Redteur  de  l'Uni— 
verfité  ,  au  nom  de  la  Faculté ,  la- 
quelle s'élit ,  outre  cela ,  tous  les 
deux  ans  ,  un  Syndic. 

Dans  la  Faculté  de  Droit  ,  le' 
Doyen ouancien des  fîx  ProfefTeurs 
s'appelle  Pri/»ic^rittj.  Ils  élifent  tous 
les  an^^  entr'eux,  à  tour  de  rôle  , 
le  jour  de  S.  Mathias ,  un  Dcyeti 
en  charge  ,  qui  affifte  au  tribunal 
du  Refteur ,  &  a  voix  conclufive' 
dans  les  aflèmblées  de  la  Faculté. 
Ils  élifent  auflî  tous  les  deux  ans , 
le  même  jour  ,  un  Doyen  d'hon- 
neur ,  qui  eft  une  perfonne  confti- 
ruée  en  Dignité ,  &  choifie  parmi 
les  douze  E)oûeurs  honoraires  ou. 
Aggrégés  d  "honneur. 

La  Faculté  de  Médecine,  outre 
fon  Doyen  d'ancier  neré,  a  un  Doyen 
en  charge ,  dont  l'cleâion  ie  fait- 
tous  les  ans  le  picmier  fi.medi  d'a- 
près la  Toullaint;  il  eft  ordinaire- 
ment continue  pendant  deux  an^ 
nées  ;  c'eft^  lui  qui  a  place  au  tri-» 
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bunal  du  Redbeur.  Ce  Doyen  en 
charge ,  avec  fix  autres  DoAeurs  , 
donnent  ^r^rîj  tous  lesfamedis  leurs 
confultations  aux  pauvres  dans  Vé- 
cole  fupérieure  de  Médecine.  Il  eft 
auffi  d  ufage  que  ce  Doyen  &  douze 
Dodeurs  s'y  rendent  tous  les  pre- 
miers famedis  de  chaque  mois  , 
pour  conférer  enfemble  des  mala* 
aies  courantes  >  &  furtout  de  celles 
où  il  y  a  de  la  malignité. 

Doyen  ,  fe  dit  auffi  du  plus  ancien  en 
réception  dans  un  corps ,  dans  une 
compagnie.  Le  Doyen  des  Avocats. 
Le  Doyen  du  Chdcelec. 

DovEN  y  fe  dit  aufli  quelquefois  du 
plus  ancien  félon  l'âge.  Si  vous 
nave:(^  que  quarante  ans  ,  je  fuis 
votre  doyen. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier; 
mais  elle  eft  longue  au  pluriel. 

DOYENNE  i  fubftantif  féminin.  De^ 
cana.  Titre  de  dignité  de  quelques 
Chapitres  ou  Abbayes  de  nlles.  La 
Doyenne  du  Chapitre  de  Remiremont, 

DOYENNÉ  ;  fubftantif  mafculin. 
Decanatus.  La  dignité  de  Doyen 
dans  une  Églife.  f^oye^  Doyen. 

Doyenné  ,  le  dit  aum  en  quelques 
endroits ,  de  la  maifon  du  Doyen. 
On  bâtit  le  Doyenné. 

Doyenne,  fe  dit  encore  d'un  certain 
diftriA  d'un  Diocèfe,  fur  lequel  un 
Doyen  rural  a  droit  d'infpeéîion  & 
de  vifite. 

On  appelle  auffi  doyenné  ,  les 
poires  d*une  efpèce  de  poirier  au- 
quel on  donne  le  même  nom.  Cette 
poire  eft  fondante,  &c  l'eau  en  eft 
douce.  Il  y  en  a  de  plufieurs  qua- 
lités. 

DRABOURG  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne  ,  dans  la  baflTe 
Carinthie  ,  fur  les  frontières  de  la 
Scirie  ,  à  dix  milles  de  Laubach. 

D^AC  j  nom  propre  d'une  rivière  de 
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France  »  en  Dauphiné.  Elle  a  (a 
fource  à  quatre  lieues ,  nord-nord-. 
oueft  ,  d'Embrun ,  &  fon  embou- 
chure dans  l'Isère  ,  un  peu  au  def- 
fous  de  Grenoble ,  après  un  cour$ 
d'environ  vingt  lieues. 
DRACHME  i  fubftantif  féminin; 
Drachma.  Ancienne  monnoie  d'ar-*, 
gent  dont  fe  fervoient  les  Grecs  ^ 
&  qui  pefoit  la  huitième  partie 
d'une  once.  Ce  mot  eft  aujourd'hui 
ufité  pour  fignifier  ce  poids.  Un^ 
drachme  defel  de  nitre. 

La  drachme  étoit  auiU  une  mooH 
noie  des  anciens  Juifs  ,  qui  valoic 
un  demi-ficle.  Elle  portoit  d'un 
coté  une  harpe  »  &  de  l'autre  une 
grappe  de  railin. 

On  prononce  &  l'on  devroic 
écrire  dragme.  Voyez  Orthogra-: 

PHE 

DRACONITE  ;  fubftantif  féminin. 
Pierre  fabaleufe  que  Pline  &  quel- 
ques anciens  Naturaliftes  ont  pré- 
tendu fe  trouver  dans  la  tète  dw 
dragon. 

DRACONTIQUE  ;  adjeûif ,  &  an- 
cien terme  d'Aftronomie.  On  ap- 
peloit  mois  dracontique ,  l'efpace  de 
temps  que  la  lune  emploie  à  aller 
de  fon  nœud  afcendant  ^  appelé 
tête  du  dragon  y  au  même  point  de 
cette  conftellation. 

DRACUNCULE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Dracunculus.  On  donne  ce  nom 
à  de  petits  vers  capillaires  qui  s'en- 
gendrent fous  la  peau,  où  ils  caufenc 
une  grande  démangeaifon.  On  le$ 
appelle  auffi  crinons.  Voyez  ce  mot. 

DRAGAN  ;  fubftantif  mafcuUn  ,  & 
terme  de  Marine.  C'eft  l'extrémité 
de  la  poupe  d'une  galère. 

DR AGANTI  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Cilicie ,  dans  l'A- 
fie  mineure.  Ce  n'eft  plus  qu'un  vil- 
lage de  la  Natolie ,  entre  Scalemore 
&  Palapoli. 

DRAGÉE  j 
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DRAGEE,  fubftantif  féminin.  Aman- 
de y  piftache ,  aveline ,  &  autres  pe- 
tits fruits  ou  racines  odoriférantes 
couverts  d*un  fucre  très-  dur  &  très- 
blanc.  Cec  enfant  aime  les  dragées. 
On  lui  donna  une  boite  de  dragées 
pour  f es  étrennes* 

Dragée,  fe  dit  auflî  du  menu  plomb 
avec  lequel  on  charge  un  fuul  pour 
tirer  des  oifeaux.  Les  dragées  fe  font 
avec  du  plomb  fondu  à  Veau  ou  coulé 
au  moule. 

On  dit  d'un  fufil  qui  ne  porte  pas 
fon  plomb  bien  ferre  &  bien  enfem- 
ble  ,  quV/  écarte  la  dragée. 

Dragée,  fe  dit  encore  d'un  mélange 
de  divers  grains  qu'on  laiïTe  croître 
en  herbe  pour  le  donner  aux  che- 
vaux. 

On  dit  figurcmenr  &  familière- 
ment d*une  perfonne ,  ocelle  écarte 
la  dragée  ;  pour  dire ,  qu'elle  laifle 
échapper  de  petites  parties  de  fa- 
live  en  parlant. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

DRAGEMEL  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Allemagne  ,  dans  la  Car- 
niole ,  fur  la  Sawe  ,  environ  â  trois 
lieues  de  Laubach. 

DRAGEOIR  ;  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  boîte  d'argent  ,  dans 
laquelle  on  fervoit  ordinaire- 
ment des  dragces  fur  la  fin  du 
repas. 
Drageoir  ,  fe  dit  auffi  en  termes 
d'Horlogers  &  d'autres  artiftes  , 
d'une  rainure  faite  dans  l'intérieur 
d'un  cercle  ou  d'un  filet  formé  à 
l'extérieur  ,  pour  faire  tenir  enfem- 
ble  deux  pièces ,  comme  le  couver- 
cle du  barillet  d'une  montre  &  fa 
virole  ,  &c. 

On  dit ,  tourner  quelque  ckofe  en 
drageoir  ;  pour  dire  ,  lui    donner 
uDc  forme  femblable  à  celle  du  filet 
Tome  FUI. 


DRA  393 

ou  de  la  rainure  dont  on  vient  de 
parler. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
là  féconde  longue. 
DRAGEON  ;  fubftantif  mafculin. 
Bouture ,  bourgeon  qui  pouffe  au 
pied  des  arbres  &  des  plantes.  Un 
drageon  de  mûrier.  Des  drageons 
d'oreilles  d'ours. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  féconde  eft  lon^ 
gue  au  pluriel. 
DRAGEONNER  ;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Stolo^ 
nés  agere.  Poulfer  des  drageons. 
La  vigne  commence  à  drapconner. 

Les  deux  premières  lyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

On  prononce  &  Ton  devroît 
écrire    drajoner.    Voyez  Ortho- 

GRi^PHE. 

DRAGOMESTRO  ;  nom  propre 
d'un  bourg  maritime  de  Grèce  ,  fur 
la  côte  du  golfe  de  Patras ,  près  de 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Sco- 
nafpre ,  entre  Sainte-Maure  &  Lé- 
pante. 

DRAGON  ;  fubftantif  mafculin. 
Draco.  Efpèce  de  monftre  fabuleux 
auquel  la  Mythologie  donne  des 
griffes  y  des  aîles ,  &  une  queue  de 
ferpent. 

Le  Char  de  Gérés  étoit  ,  félon 
les  Poètes  ,  attelé  de  Dragons.  C'é- 
toit  aufli  un  Dragon  qui  gardoit  les 
pommes  d'or  du  jardin  des  Hefpé^ 
rides. 

Dragon  ,  fe  dit  figurément  &  himi- 
lièrement ,  d'une  perfonne  d'hu- 
meur fâcheufe  &  acariâtre»  Cette 
femme  eft  un  dragon. 

On  dit  d'une  femme  dont  la 
vet lu  eft  auftcre  &  farouche ,  que 
c'eft  un  dragon  de  vertu. 

Dragon  ,  fe  dit  aufli  des  petits  enfans 
Ddd 
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quand  ils  font  mutins  6c  méchans. 
Cet  enfant  eft  un  dragon  dont  on  ne 
peut  pas  venir  à  bout* 

En  ftyle  oratoire,  on  appelle  le 
démon ,  dragon  infernal. 
Dragons  ^  fe  dit  d'une  forte  de  Ca- 
valiers qui  combattent  d  pied  &  à 
cheval. 

Les  Dragons  ont  trois  principaux 

Officiers  qui  font,  le  Colonel  Gé- 

,  ncral ,  le  Meftre  de  Camp  Général, 

&  le  CommilTaire  Général-  . 
Dragon  ,  fe  dit  auffi  d'une  tache  qui 
vient  dans  la  prunelle  des  perfon- 
nes  &c  des  chevaux.  Elle  a  un  dragon 
dans  chaque  ail. 
Dragon  ,  fe  dit  en  termes  d'Aftrono- 
mle,  d'une  conftellation  de  Thémif- 
phère  feptentrionale  ,  compofée  , 
lelon  Ptolémée ,  de  3 1  étoiles ,  de 
3 1 ,  félon  Tycho  Brahé ,  &  de  49 , 
félon  le  Catalogue  Britannique. 

Les  Poètes  ont  feint  que  cette 
conftellation ,  eft  le  dragon  que  Ju- 
non  avoir  prépofé  à  la  garde  du  jar- 
din des  Heipérides  ,  &  quelle 
plaça  dans  le  Ciel  quand  Hercules 
l'eut  tué. 

On  appelle  la  tête  &  la  queue  du 
dragon  ,  les  deux  points  oppofés 
où  l'écliptique  eft  coupée  par  l'or- 
bite de  la  lune. 

Remarquex  que  ces  points  ne 
font  pas  toujours  au  même  endroit  j 
qu'ils  ont  un  mouvement  propre 
dans  le  zodiaque ,  par  lequel  ils  ré- 
trogradent très'fenlîblement ,  par- 
courant le  cercle  entier  dans  l'ef- 
pace  d'environ  dix-neuf  ans.  C'eft 
dans  ces  points ,  ou  proche  de  ces 
points  que  fe  font  toutes  les  éclip- 

Dragon  ailé  ,  fe  dît  d'une  forte  de 
lézard  ailé  comme  une  chauve-fou- 
ris  ,  qui  a  quatre  pieds ,  &  qui  fe 
cache  dans  clés  antres.  On  prétend 
quil  fe  nourrit  de  fourmis  »    de 
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mouches ,  de  papillons  »  &  d'autres 
petits  infedes. 
Dragon  db  mer  »  fe  dit  d'un  poiffon 
de  mer  à  nageoires  épineufes ,  qui 
fe  trouve  dans  l'océan  &  la  médi- 
rerranée  ^  mais  celui  de  la  médi- 
terrannée  n'eft  pas  plus  grand  que 
la  paume  de  la  main ,  &  celui  de 
l'océan  a  quelquefois  la  longueur 
d'une  coudée.  Le  fommec  de  (1 
tète  eft  de  niveau  avec  fon  dos  : 
fa  bouche  eft  fort  grande  ;  étant 
fermée  ,  elle  paroît  pointue  :  fa 
mâchoire  inférieure  eft  beaucoup 
plus  longue  que  la  fupérieuce  j  il  a 
une  infinité  de  petites  dents ,  tant 
aux  deux  mâchoires ,  qu'au  palais 
&  à  la  langue  :  fes  deux  narines 
font  placées  fur  le  fommet  de  la 
tête,  &  munies  d'un  petit  aiguillon: 
fes  yeux  font  d'un  beau  vert ,  fi- 
tués  aufti  fur  le  haut  de  la  tcte,  aCfez 
voiHns  l'un  de  l'autre ,  &  couverts 
d'une  membrane  :  ils  paroiflent  for- 
tir  de  la  tète  \  l'iris  eft  de  couleur 
d'or ,  les  orbites  font  grands  &  mu- 
nis de  deux  aiguillons  :  la  membra- 
ne des  ouies  eft  compofée  de  fix  ar- 
rêtes larges  :  la  couleur  du  dos  eft 
plus  obfcure  que  celle  du  ventie 

3ui  eft  blanche  :  les  nageoires  du 
os  font  nilonées  dans  toute  leur 
longueur  ,  &  tout  le  corps  eft  mar- 
qué de  lignes  obliques  :  l'animai  a 
les  flancs  ferrés ,  le  ventre  un  peu 
en  forme  de  faulx,  fa  queue  eft 
fourchue  j  maia  étant  étendue ,  elle 

Earoît  égale.  Ce  poiffon  a  en  tout 
uit  nageoires ,  donr  deux  au  dos , 
autant  d  Li  poitrine  &  au  ventre , 
une  à  l'anus ,  &  une  à  la  queue. 

Toutes  ces  nageoires ,  quoique 
cartilagineufes  ,  font  très- fortes, 
très-pointues ,  rudes  &  rameufes , 
depuis  le  milieu  jul'qu'au  bout.  In- 
dépendamment de  petits  aiguillons 
que  ce  poiflbn  porte  aux  orbites  des 
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yeux ,  il  a  fur  la  tète  un  autre  ai- 
guillon fort  &  pointu. 

Le  Dragon  de  mer  a  la  chair  ten- 
dre ,  blanche,  ferme ,  courte  ,  d'un 
très-bon  goût ,  &  facile  à  digérer. 
On  pèche  beaucoup  de  poifTons  de 
cette  efpèce,  dans  les  mois  de  Juin 
&  de  Juillet. 

Les  aiguillons  de  ce  poiflTon  font 

,  venimeux  ,  même  quand  il  n*eft 
plus  vivant  j  c'eft  pourquoi  les  rè- 
glemens  de  police  orcionnent  aux 
Pccheius  &  aux  Marchands  ,  de  les 
couper  avant  de  Texpofer  en  vente. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

DRAGONE  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  d'Italie,  au  Royaume  de 

..  Naples ,  dans  la  Principauté  cité- 
rieure.  Elle  fe  jette  dans  le  Sarno  ^ 

,.  au-deffbus  de  Nocera. 

DRAGONNE  ;  adjedif  &  terme  de 
TArt  Héraldique ,  qui  fe  dit  des 
lions  &  autres  animaux  repréfencés 

.  avec  une  queue  de  dragon. 

BretignYj  d'or  au  lion  dragonne 

,  de  gueules  »  armé  ,  lampafle ,  & 
couronné  d'or. 

DRAGONNEAUj  voye^  Dracun- 
cuLE  &  Crinon  ,  c'eft  la  même 
chofe. 

Drague  j  fubftantif  mafcuUn.  In- 
ftrumenc  fait  en  pelle  recourbée, 
qui  fert  à  tirer  des  fables  des  riviè- 
res ,  &  à  curer  des  puits. 
Drague,  fe  dit  en  termes  de  Mari- 
ne ,  d'un  gros  cordage  dont  on  fe 
fert  pour  chercher  une  ancre  per- 
due au  fond  de  la  mer.  Et  Ton  ap- 
pelle drague  de  canon  ,  un  gros  cor- 
dage dont  fe  fervent  les  Canoniers 
lur  les  vaiffeaux,  pour  arrêter  le 
recul  des  pièces  quand  elles  tirent. 
On  appelle  auffi  drague  d' aviron  ^ 
un  paquet  de  trois  avirons. 

DsiAGUE ,  fe  dit  en  termes  de  pêche. 
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d'une  efpèce  de  filet  dont  on  fe  fert 
pour  prendre  du  poiffbn  plat,  & 
lurtout  des  huîtres. 

Drague  ,  fe  dit  en  termes  de  Vi- 
triers ,  d'un  poil  de  chèvre  de  la 
longueur  du  doigt,  emmanché  dans 
une  plume  en  manière  de  pinceau  , 
que  ces  Artifans  trempent  dans  le 
blanc  broyé  pour  marquer  les  piè- 
ces de  verre. 

Drague  ,  fe  dit  en  termes  de  BraflTe- 
rie ,  de  l'orge  ou  autre  grain  cuit , 
qui  demeure  dans  le  braflin  après 
en  avoir  tiré  la  bière. 

DRAGUÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  yoye:(^  Draguer. 

DRAGUER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
rivière,  qui  fignifie  nettoyer  le  fond 
d'un  canal  »  d'une  rivière,  &c*  avec 
l'inftrument  qu'on  appelle  drague. 

Draguer  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Marine ,  de  l'aâion  de  chercher 
une  ancre  perdue  dans  la  mer ,  avec 
le  cordage  appelé  drague. 

DRAGUIGNAN  j  nom  propre  d'une 
ville  de  France,  en  Provence,  près 
de  la  rivière  d'Artubie ,  â  quatre 
lieues  ,  oueft-nord-oueft  ,  de  Fré- 
jus,  dans  une  contrée  agréable  Ce 
fertile ,  fous  le  14*  degré,  i  o  mi- 
nutes ,  1 5  fécondes  de  longitude  \  Se 
le  43^>  39  minutes  ,  19  fécondes  de 
latitude.On  y  compte  environ  5  000 
âmes.  C'eft  le  fiége  d'une  Viguerie^ 
d'une  Recette ,  &C4  II  y  a  plufieurs 
Maifons  religieufes,  &  une  Èglife 
Collégiale,  compofée  d'un  Doyen  , 
de  fix  Chanoines ,  de  deux  Curés 
amovibles ,  &c. 

DRAHEIM  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne,  dans  la Prufle Roya- 
le, fur  un  lac  de  mcmenom  ,  près 
des  frontières  de  Pologne  &  de  Po- 
méranie. 

DRAIN)  nom  propre  d'unBoiirgde 
Dd  d  ij 
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France;  en  Anjou,  de  TEleftion 

d'Angers. 

DRAMATIQUE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Dramaticus ,  a ,  um.  Il  fe 
die  des  ouvrages  compofés  pour 
le  théâtre ,  &  qui  reprcfentent  une 
action  comique  ou  tragique.  Un 
Poème  dramatique.  Voye:{  Comé- 
die ,  &c. 

Dramatique  ,  fe  dit  quelquefois 
fubftantivement,  &  fignifie  le  gen- 
re dramatique.  Ilfe  livre  au  Dra- 
matique. 

Dramatique  ,  fe  dit  auflî  quelque- 
fois par  extenfion,  d'ouvrages  qui  ne 
font  pas  faits  pour  le  théâtre,  & 
où  TAuteur  quitte  le  récit  pour 
faire  parler  les  perfonnages  qu'il 
introduit.  Le  dramatique  des  dialo- 
gués  de  Platon. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  dramati- 
que  pièce  ,  mais  une  pièce  dramati- 
que. 

DRAME  \  fubftantif  mafculln.  Dra- 
ma.  Ouvrage  fait  pour  leThéâtre,& 
qui  repréfente  une  adion ,  foit  co- 
mique ,  foit  tragique.  Les  principa- 
les règles  du  drame  font  les  trois 
unités  d'exa£kion  ,  de  temps  &  de 
lieu  j  ce  que  Boileau  a  fi  heureu- 
fement  exprimé  en  ces  vers  : 

Qu  en  un  lieu ,  qa*en  un  jour ,  un  feul  hxi 
accompli , 

Tienne  jufqu  a  la  fin  le  théâtre  rempli. 

Voye\  Comédie  ,  Tragédie,  ^c. 
La    première   fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très- brève» 

DRANET  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Pèche  >  qui  fe  die  d'une 
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forte  de  filet  que  deux  hommes  tra& 
nent  dans  la  mer. 

DRANGIANE  j  c'eft  l'ancien  nom 
d'une  Province  dePerfe,  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  le  Segeftan. 

DRANGUELLE;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Pêche.  Sorte  de  filet 
dont  fe  fervent  les  pêcheurs  fla- 
mands &  picards. 

DRANSE  i  nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  Suille  ,  dans  le  bas  Va- 
•  lais.  Elle  a  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes qui  féparent  le  Valais  du 
Piémont ,  &  fon  embouchure  dans 
le  Rhône ,  au  deffbus  de  Martignac- 

DRAPj  fubftantif  mafculin.  Pannus. 
Sorte  d'étoffe  de  laine  fort  connue  ^ 
&  dont  on  fait  des  habits  ,  des  meu- 
bles ,  &c.  Il  y  a  des  draps  de  toutes 
fortes  de  qualités.  Un  drap  £An^e^ 
terre.  Un  drap  d*Efpagne. 

On  dit  auflî  ,  drap  d'or  ^  drap 
d'argent ,  drap  de  Joie  ;  pour  dire  , 
une  étoffe  tiffue  d'or  ,  d'argent, 
de  foie  j  mais  quand  le  mot  drap 
eft  feul  ,  on  entend  toujours  une 
étoffe  de  laine. 

On  appelle  drap  mortuaire  ,  une 
pièce  de  drap ,  de  fatin ,  de  velours 
noir  ou  d'autre  étoffe  ,  dont  on 
couvre  la  bierre  ou  le  cénotaphe  au 
fervice  des  morts.  Et  drap  de  pied  ^ 
une  pièce  de  drap ,  de  velours  ,  &c. 
quon  étend  fur  le  prie-dieu  des 
perfonnes  d'un  rang  diftingué,  & 
qui  leur  fertdematchepied. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  j  C[\x*une  perfonne  peut 
tailler  en  plein  drap  ;  pour  dire^ 
qu'elle  a  amplement  tout  ce  qu'il 
lui  faut  pour  l'exécution  d'un  aef- 
fein ,  d'une  entreprife.  //  ya  bâtir 
fur  ce  terrain  ^  il  a  de  quoi  tailler  en 
plein  drap. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément  d'une  perfonne  qui  ne 
paye  pas  une  cbofe  qu'elle  a  acher 
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lee  i  ou  qui  retient  une  chofe 
qu'elle  a  vendue  ,  qaelle  veut  avoir 
le  drap  &  l'argent. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément ,  que  la  lifièrt  tjipire 
que  le  drap  ;  pour  dire  ,  que  les 
habitans  des  frontières  de  quelques 
Provinces  auxquelles  on  attribue 
certains  défauts  ^  font  encore  pires 
que  ceux  du  dedans  du  pays. 

On  dit  auflî  proverbialement  jSc 
figurément ,  au  bout  de  Vaune  faut 
le  drap  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  rien 
dont  on  ne  trouve  la  hn. 
Drap  j  fe  dit  auflî  d'une  grande  pièce 
de  toile  qui  fert  dans  un  lit  où  l'on 
couche.  Une  douzaine  de  draps* 

On  dit  y  fe  mettre  entre  deux  draps; 
pour  dire ,  fe  coucher  ,  fe  mettre 
au  lit. 

On  ditd'un  malade ,  d'un  enfant, 
qu /7  ne  fe  foutient  non  plus  quun 
drap  mouillé;  pour  dire ,  qu'il  eft  fi 
foible  qu'il  ne  peut  fe  foutenir. 

On  dit  proverbialement ,  que  les 
vlus  riches  rt  emportent  qu  un  drap  en 
mourant ,  non  plus  que  les  plus  pau- 
vres. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément  ,  qu  o/z  a  mis  quelquun 
en  de  beaux  draps  blancs;  pour  dire, 
qu'on  en  a  parlé  défavantageufe- 
ment. 
Drap  de  curée  ,  fe  dit  en  termes  de 
Vénerie,  d'une  toile  fur  laquelle 
on  étend  la  mouce  qu'on  donne  aux 
chiens  ,  quand  on  leur  fait  la  curée 
de  la  bête  qu'ils  ont  prife. 
Drap  d'or  ,  fe  dit  d'une  forte  de  co- 
quillage univalve  du  genre  des  rou- 
leaux ,  dont  le  compartiment  eft 

doré. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier  &  long  au  pluriel. 

Le/7  ne  fe  fait  pas  fentir. 
DRAPADE  5  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  »om  dans  le  commerce  d 
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une  forte  d'étoffe  de  laine  ou  de 
ferge  qui  fe  fabrique  à  Sommicres, 
dans  le  Languedoc. 

DRAPANOi  nom  propre  d'un  cap 
de  la  côte  feptentrionale  de  Candie, 
entre  la  ville  de  Reiimo  &  la  Ca- 
née. 

DRAPANT  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce 
aux  ouvriers  qui  fabriquent  les 
draps,  pour  les  diftinguerdes  mar- 
chands qui  les  vendent  :  on  appelle 
les  premiers,  drapiers-drapans  ,  Se 
les  autres,  marchands-drapiers. 

Drapant  ,  fe  dit  auflî  dans  les  pa- 
peteries, d'une  efpèce  de  planche 
carrée  ,  fur  laquelle  on  couche  les 
feuilles  de  papier  les  unes  fur  les 
autres ,  à  mefure  qu'on  les  levé  de 
deflus  les  feutres  pour  les  mettre  en 
preflTe. 

DRAPÉ,  ÉE;  adjeftif  &  participe 
paflîf.  /^cjjq  Draper. 

On  appelle  bas  drapes ,  des  bas 
de  laine  préparés  de  manière  qu'ils 
reflemblent  à  du  drap. 

Drape  ,  fe  dit  en  termes  de  Bota-» 
nique ,  des  feuilles  ,  des  fleurs  & 
des  tiges  de  quelques  plantes  qui  les 
ont  velues  3  épaifles  &  d'un  tilfu 
ferré  ,  par  exemple  ,  comme  letf 
feuilles  de  bouillon  blanc. 

DRAPEAU  }  fubftantif  mafculin. 
Panniculus.  Haillon ,  vieux  mor- 
ceau de  linge  ou  d'étoffe.  On  fa-- 
brique  le  papier  avec  des  drapeaux  de 
linge. 

Drapeaux  ,  fe  dit  au  pluriel ,  de  ce 
qui  fert  à  emmaillotter  un  enfant. 
iille  prépare  des  drapeaux  pour  Ven^ 
fant  dont  elle  doit  accoucher. 

Drapeau  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
militaire ,  d'une  enfeigne  fous  la- 
quelle les  foldats  s'aflem bien  t  peur 
combattre ,  &  pour  les  autres  fonc- 
tions militaires. 

Les  drapeaux  font  ordinairement 
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de  taffetas  j  &  attachés  à  une  efpèce 
de  lance  ou  de  pique ,  d'environ 
dix  pieds  de  longueur.  Us  font  por- 
tes par  des  officiers  c^u  on  appelle 
Enjcigncs.  On  ne  s'en  lert  que  dans 
l'infanterie ,  la  cavalerie  a  des  éten- 
dards. 

L'Ordonnance  dupremier  Juillet 
1727  défend  à  tout  loldat,  cavalier 
ou  dragon  de  s'écarter  des  drapeaux 
ou  étendards  de  fon  régimenr ,  dans 
une  allarme  ,  champ  de  bataille  ou 
autre  affaire ,  à  peine  d'être  palTé 
par  les  armes  comme  dcferteur. 

On  dit  de  quelqu'un,  (\\xon  lui 
a  donne  un  drapeau  ;  pour  dire , 
qu'on  lui  a  donné  un  emploi  d'en- 
leigne  dans  l'infanterie. 

On  appelle  bénédiclion  des  dra^ 
peaux ,  la  cérémonie  par  laquelle 
un  Évêque  ou  quelqu'autre  Ecclé- 
fiaftique  de  marque  ,  bénit  &  con- 
facre  les  drapeaux  d'un  corps  mili- 
taire. Cette  cérémonie  fe  fait  avec 
beaucoup  d'éclat ,  au  bruit  des  tam- 
bours ,  des  trompettes  &  de  la  mouf- 
queterie  des  troupes  qui  font  fous 
les  armes. 

On  dit  fîgurément ,  fe  ranger  fous 
les  drapeaux  de  quelquun  ;  pour 
dire ,  prendre  ,  embrafler  fon  parti. 
Ilfe  rangea  fous  les  drapeaux  de  ce 
feigneur. 
Drapeaux  ,  fe  dit  en  termes  de  Do- 
reurs-relieurs de  livres ,  d'un  linge 
avec  lequel  on  effuie  les  parties  où 
l'on  a  mis  de  l'or  fur  la  couverture. 
Drapeau  ,  fe  dit  en  termes  de  Mé- 
decine &  de  Chirurgie  ,  d'une  ma- 
ladie des  yeux ,  qui  eft  une  efpèce 
d'excroiffance  variqueufe  fur  l'œil, 
entrelacée  de  veines  &  d'artères 
gonflées  d'un  fang  épais,  &  accom- 
pagnée d'inflammation  ,  d'ulcéra- 
tion ,  de  douleur  &c  de  démangeai- 
fon. 

Ce  mal  provient  ordinairement 
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de  quelque  épanchement  de  /âiig 
entre  les  membranes  du  blanc  de 
l'œil ,  caufé  par  tin  ulcère  ou  quel* 
que  autre  accident. 

Quand  ce  mal  n'eft  point  ancien , 
il  faut  en  faire  l'extirpation  ^  mais 
il  le  malade  reffent  de  grandes  dou- 
leurs ,  &  que  l'inflammation  foit 
confidérable ,  il  faut  retarder  cette 
opération  ,  &  fe  contenter  pour  le 
moment  de  faigner  le  malade ,  de 
lui  donner  des  lavemens  »  &  de  lui 
faire  prendre  des  bouillons  rafraî- 
chi ifans  ,  jufqu'à  ce  que  les  acci- 
dens  foient  diminués  ;  après  quoi 
on  extirpera  la  tumeur. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  (îngulier; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  plurieL 

DRAPER  ;  verbe  aûit  de  la  première 
conjugaifon  y  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Panno  detergere. 
Couvrir  d'un  drap  de  deuil  un  car- 
rolTe ,  une  litière  ,  une  chaife  â  por- 
teurs. Chacun  na  pas  le  droit  de 
draper  fon  carroffe. 

Draper  j  s'emploie  aufti  abfolument 
dans  l'acception  précédente.  Le  Roi 
drape  de  violet. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  & 
de  Sculpture  ,  draper  une  figure  ; 
pour  dire ,  habiller  une  figure ,  en 
repréfenter  les  habillemens.  f^oye^ 
Draperie. 

Draper  ,  fe  dit  auflS  figurcment  & 
familièrement ,  &  fignifie  dire  du 
mal  de  quelqu'un ,  en  railler  forte- 
ment. On  l'a  bien  drapé  dans  cette 
ajfemblce. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
yoyei  Verbe. 

DRAPERIE  ;  fubftantif  féminin.  Ma- 
nufaûure  de  draps  ^  métier  de  faire 
des  draps.  Des  ouvriers  qui  travail" 
lent  en  draperie. 

Draperie  ,  fe  dit  auffi  des  marcban^ 
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difes  de  draps.  //  fc  vend  beaucoup" 
de  draperie  dans  cette  Province. 
Draperie  ,  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture,  de  la  repréfen- 
cation  des  éioftes  &  des  habits. 

Faire  le  portrait ,  dit  Don  Per- 
nety ,  d'après  M.  Watelet ,  &  re- 
préfenter  les  adions  des  hommes 
plutôt  que  de  s'attacher  au  détail 
exad  des  traits  difFérens,  &  des  ha- 
bitudes particulières  du  corps  qui 
nous  les  font  diftinguer  les  uns  des 
autres,  font  deux  genres  difFérens. 
On  diftingue  auflî  les  adions  en 
nobles  &  communes  ,  en  véritables 
&  fabuleufes,  ce  qui  exige  des  dif- 
férences dans  la  manière  de  draper. 
Les  draperies  doivent  donc  ctre 
convenables  au  genre  qu'on  traite , 
&  il  feroit  à  fouhaiter  que  cette  loi 
de  convenance   qui  contribue  à  la 

Ï)erfe6tion  des  beaux  atts,  fût  éga- 
ement  gravée  dans  l'efprit  du  pein- 
tte  de  portrait,  &  dans  lefprit  de 
ceux  qui  fe  font  peindre.  Ces  der- 
niers choififlant  un  vêtement  con- 
forme  à  leur  état ,  ne  fe  verroient 
pas  expofés  à  des  contraftes  bifar- 
res  &  ridicules  ,  &  le  peintre  af- 
forciflant  les  étoffes ,  les  couleurs  & 
Thabillement  à  Tage ,  au  tempéra- 
ment &  à  la  profeflion  de  ceux  qu'il 
repréfente  ,  ajouteroit  une  plus 
grande  perfedion  à  fes  ouvrages 
par  cet  enfemble  fur  lequel  il  doit 
fonder  leur  fuccès. 

Les  Peintres  qui  s'exercent  à  re- 
préfencer  des  adions  communes  , 
mais  vraies^  doivent  en  général  con- 
former leurs  draperies  aux  modes 
régnantes  du  temps  où  s'eft  palfée 
Taâion ,  en  donnant  aux  vècemens 
de  chaque  adeur  toute  la  grâce 
dont  ils  font  fufceptibles  ,  &  la 
vérité  qui  peut  en  indiquer  les  dif- 
férentes parties. 

Ceux  qui  peignent  Thiftoire  y  qui 
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repréfentent  des  adions  nobles  » 
vraies  ou  fabuleufes  ,  font  obligés 
par  cette  loi  de  convenance  à  s'inf- 
truire  du  coftume.  L'exaditude  hif- 
torique  &  la  févérité  de  ce  coftu- 
me ,  en  leur  impofant  une  gêne  qui 
s'étend  fur  l'ordonnance  de  la  com- 
pofîtion  ,  &c  qui  très  fouvent  n'eft. 
pas  favorable  à  la  grâce  que  l'on  eft 
en  droit  d'exiger  dans  les  draperies, 
fera  honneur  à  leurs  lumières  & 
à  leur  génie,  feul  capable  de  fur- 
monter  cette  difficulté.  Dans  tous 
ces  genres  les  draperies  doivent 
s'accorder  aux  mouvemens  des  fi- 
gures ,  &  fuivre  les  inflexions  na- 
turelles des  différentes  attitudes  du 
corps  j  mais  toujours  de  manière 
que  les  jointures  &  les  emmanche- 
mens  n'en  foient  pas  équivoques  , 
&  que  les  draperies  mêmes  laiflent 
entrevoir  le  nu ,  &  faffent  fentir 
les  attaches  par  la  difpofition  de 
leurs  pUs. 

L'excès  dans  l'exaditude  trop 
fcrupuleufe  du  coftume  ,  devien- 
droit  une  efpèce  d'abus  pour  la  pein- 
ture, &  une  gêne  outrée  pour  Tar- 
tifte  qui  doit  fe  propofer  de  plaire 
également  aux  lavans  qui  s'appli- 
quent à  l'étude  de  l'antiquité  ,  & 
aux  gens  du  monde  qui  ne  font  pas 
toujours  fort  inftruits  de  cette  par- 
tie intéreffante  de  l'hiftoire.  Le  mi- 
lieu que  le  peintre  peut  garder ,  eft 
de  donner  à  une  nation  les  vête- 
mens  les  plus  connus  ,  par  ce  que 
l'hiftoire  nous  en  apprend  ;  aux  Ro- 
mains,par  exemple,ceux  qu'ils  por- 
toient  dans  les  temps  les  plus  célè- 
bres de  la  République.  Il  feroit  in- 
jufte  d'exiger  de  lui  des  recherches 
longues  &  pénibles  ,  par  lefquelles 
il  pourroit  fe  mettre  au  fait  de  tou- 
tes les  nuances  que  le  luxe  a  intro- 
duites fucceflivement.dans  les  ha- 
billemens  de  ce  peuple  fameux.  Ua 
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fes  mouvemens ,  &  ils  n'appeloîent 
pas  à  leurs  fecours  c^s  draperies 
Hottantes ,  voltigeantes  &  agitées 
parle  vent,  qu  on  reproche  au  Che- 
valier Bernin  d'avoir  introduites 
dans  la  fculpture.  Ils  faifoient  leurs 
draperies  adhérentes  Se  collées  , 
parcequ'ils  n'ignoroient  pas  que  le 
cifeau  réuffit  trè^rarement  dans 
Timitacion  des  choies  minces  ,  dé- 
tachées &  volantes  :  d'ailleurs  les 
gros  &  larges  plis  devenans  trop 
trappans  ,  feroient  un  tort  confidc- 
rable  aux  parties  nue$ ,  les  unes  & 
les  autres  étant  d'une  même  cou- 
leur. 

il  n'en  eft  pas  de  même  dans  la 
peinture  ;  les  draperies  doivent* 
être  amples  >  mais  lans  donner  aux 
vêtemens  une  telle  ampleur,  que 
les  figures  paroilFent  accablées  fous 
le  poids  ,  ou  embarraffées  de  la 
quantité  de  plis  des  étoffes.  Les 
plis  doivent  être  grands,  &  difpo- 
les  de  manière  que  l'œil  puiffe  fans 
peine  les  débrouiller  &  les  fuivre 
dans  toute  la  draperie  :  les  petits 
plis  multipliés  dans  la  peinture  , 
pétillent  trop  ,  &  ôtent  ce  repos 
Se  ce  filence  lî  amis  des  yeux.  Ceux 
qui  fe  font  trop  attachés  à  fuivre 
l'antique  pour  les  draperies  ,  ont 
rendu  leurs  ouvrages^crus  ,  arides  , 
pauvres ,  &  ont  fait  des  figures 
aulli  dures  à  la  vue  que  le  marbre 
même. 

L'ufage  de  ces  petites  figures  que 
les  peintres  appellent  mannequins  y 
fembleroit  ,  ajoute  M.  Watelet , 
devoir  être  toléré  pour  l'étude  des 
draperies  j  il  femble  même  être 
confacré  pour  cet  objet  par  l'exem- 
ple de  quelques  habiles  peintres  qui 
s'en  fpnt  fervis  ,  comme  le  Pouflîn: 
mais  Cl  l'on  doit  juger  de  la  bonté 
d'un  moyen  ,  n'eft-ce  pas  en  com- 
parant les  inconvéniens  qui  peuvent 

Tome  rill. 
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en  réfulter ,  avec  l'utilité  qu'on  peut 
en  retirer?  Si  cela  eft  ,  on  doit  con- 
damner une  pratique  dangereufe^ 
pour  un  art  qui  n'a  déjà  que  trop 
a  écueils  à  éviter. 

Les  peintres  qui  avouent  qu'on 
ne  peut  dellîner  correftemenc  la 
figure  qu'en  l'étudiant  fur  la  nature, 
trouvent  moyen  de  furmonter  dans 
.cette  étude  la  difficulté  qu'oppofe  à 
leurs  efForts,cette  mobiliténaturelle 
qui  fait  qu'une  figure  vivante  ne 
peut  demeurer  dans  une  affîette  in- 
variable 'y  ils  furmontent  aulli  celle 
de  l'inftabilité  de  la  lumière  ,  qui 
pendant  qu'ils  peignent  une  figure 
nue ,  fe  dégrade ,  s'afFoiblit  ou  chan- 
ge à  tout  inftarK.  Comment  ces 
mêmes  artiltes  regardent  ils  com- 
me infurmontables  ces  mêmes  dif- 
ficultés ,  loifqu'elles  ont  pour  objet 
l'étude  d'une  draperie?  Pourquoi 
la  fixer  fur  un#repréfentation  troi- 
de  ,  inanimée,  &c  dans  l'efpérance 
d'imiter  plus  exaélement  la  couleur 
&  les  plis  d'un  fatin ,  renoncer  à  ce 
feu  qui  doit  infpirer  les  moyens 
prompts  dsrepréfenter  ce  qui  ne 
peut  être  que  peu  d'inftans  fous  les 
yeux  ? 

Ce  n'eft  pas  tout ,  Tartifte  s'ex- 
pofe  à  donner  enfin  dans  les  pièges 

?[ue  lui  tend  une  figure  ,  dont  les 
ormes  ridicules  parviennent  in- 
fenfiblement  à  fe  glilTer  dans  ce  ta- 
bleau ,  &  à  rendre  incorrectes  ou 
froides  &  inanimées  celles  que  le 
peintre  avoir  empruntées  d'une  na- 
ture vivante  &  régulière.  Qu'ar- 
rive-t-il  encore  ?  L'étoffe  étudiée 
fur  le  mannequin ,  &  bien  plus  finie 
que- le  refte  du  tableau,  détruit 
l'unité  d'imitation  ,  dépare  les  ob- 
jets représentés  ;  &  ce  fatin  fi  pa- 
tiemment imité ,  offre  aux  yeux 
clairvoyans  une  pefanteur  de  tra- 
vail ,  ou  une  mollefle  de  touche  qui 
£  ee 
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fait  bien  regretter  le  temps  qu'un 
artille  a  employé  à  ce  travail.  Ce 
n*eft  donc  pas  le  Poullin  qu'il  faut 
fuivre  en  cette  partie  j  c*elt  Titien  , 
Paul  Veronèfe ,  &  furtout  Vandeilc. 
Les  draperies  de  ce  dernier  font  lé- 
gères ,  vraies,  &  faites  avec  une  fa- 
cilité qui  annonce  un  artille  fupé- 
rieur  à  ces  détails.  Examinez  de 
près  fon  travail ,  vous  verrez  com- 
bien peu  les  étoffes  les  plus  riches 
lui  ont  coûté  j  à  la  diftance  nécef- 
faire  pour  voir  le  tableau  ,  elles 
remportent  fur  les  plus  patiens  & 
les  plus  froids  chefs  d'œuvres  de  ce 
genre.  Le  moyen  d'arriver  à  ce 
beau-faire  ,  éft  d'étudier  cette  par- 
tie en  grand  ,  '&  de  donner  â  cha- 
que erfpèce  d  ctoffe  la  touche  qui 
lui  convient,  fans  fe  laiflTer  égarer 
&  fe  perdre  dans  la  quantité  de 
petites  lumières  ,  de  reflets  ,  de 
demi-teintes  &tl  ombres  que  pré- 
fente une  draperie  immuable  ,  ap- 
prêtée fur  un  mannequin  j  Se  pofee 
trop  près  de  Toeil. 

De  quelque  nature  que  foient  les 
draperies ,  il  faut  ^/$o\v  égard  d  la 
qualité  de  TétofFe  ,  &c  diftinguer  la 
foie  de  la  laine  ,  le  fatin  du  velours, 
&  le  brocard  d'avec  la  broderie  j 
mais  il  fiut  ménager  tellement  leur 
difpolîtion&  leurs  couleurs,  qu'el- 
les ne  troublent  pas  Tharmonie  du 
tableau. 

La  liberté  qu'a  le  peintre  de  don- 
ner aux  étoft'es  de  fes  draperies  les 
couleurs  propres  à  lier  enfemble 
celles  des  autres  corps  qu'il  repré- 
fente,  &ck  les  rendre  toutes  amies, 
ne  lui  donne  pas  une  moindre  fa- 
cilité pour  parvenir  à  cette  harmo- 
nie que  la  liberté  qu'il  a  encore  de 
difpofer  fes  plis  de  manière  qu'ils 
foient  frappés  du  jour ,  ou  qu'ils 
en  foient  privés  en  tout  ou  en  par- 
lie  j  pour  rappeller  à  fon  gré  la  lu- 
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micre  dans  les  endroits  où  elle  lui 
elt  néceflaire. 

Les  draperies  font  d'une  utilité 
merveilleufe  pour  lier  les  groupes  j 
elles  les  enchaînent  pour  ainfî  dire, 
&  viennent  rem  plir  les  vides  qui 
fembloienc  les  détacher  les  unes 
des  autres  ;  elles  foutiennent  les 
regards  du  /peétateur  fur  chaque 
objet ,  en  lui  donnant  en  quelque 
manière  plus  de  confiftance  &  d'é- 
tendue :  elles  ne  lient  pas  moins  les 
couleurs  ,  &  font  d'un  grand  fe- 
cours  pouc  fe  donner  un  fond  tel 
qu'on  le  fouhaite. 

Les    anciens    fculpteurs   ayant 
obfervé  que  les   draperies  légères 
étoient  les  feules   qui  réutlifloient 
bien  dans  la  fculpture  ,  Se  qu'on  ne 
pouvoir   les  donner  qu'aux   Divi- 
nités &  au  fexe  féminin ,  ont  évité, 
autant  qu'ils  l'ontf u ,  d'habiller  les 
figures  d'hommes  ,  quoique  dans 
bien  des  cas  elles   fembloient  le 
demander  J  car  y  avoitil  de 4a  vrai- 
femblance ,  par  exemple  ,  que  Lao- 
coon ,  fils  de  Roi ,  &  Prêtre   d'A- 
pollon ,  fe  trouvât  nu  dans  la  cé- 
rémonie aduelle  du  facrifice  où  il 
fut  dévoré  avec  fes  enfans  par  des 
monftres  marins  ?   Cette    licence 
n'empcche  cependant  pas  les  gens 
de  goût  de  regarder  ce  groupe  com- 
me un  des  plus  beaux  reftes  de  l'an- 
tiquité. D'ailleurs  les  hommes  de 
ce    temps-là  paroilToienc  nus  dans 
les  jeux  gymnafes  ,  &c  II  n'eût  pas 
été  naturel  de  les  habiller  de  linge, 
uifque  chez  les  Romains  mêmes , 
es  hommes  qui  en  auroient  porté 
auroient  palfc  pour  des  efFémmés: 
c'étoit  une  cfpèce  d'infamie  parmi 
eux  ,  que  d'avoir  des  habits  appro- 
chans  de  ceux  qui  étoient  deftincs 
d  l'ufage  des  femmes.   Si  les  pein- 
tres &c  les^culpteurs   confulroient 
plutôt  la  modellie  ôc  la  décence  que 
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leur  amour  propre  j  ils  ne  donne- 
roienr  pas  de  fi  fréquenres  attein- 
tes à  ces  vertus  dans  les  figures  de 
Tun  &  lautre  fexe ,  &  n  abuferoient 
pas  fi  hardiment  de  la  tolérance 
condamnable  qu'a  le  public  à  cet 
^gard. 

Dans  la  gravure  on  eft  afitijetti 
aux  mêmes  loix  que  dans  la  pein- 
ture pour  le  jet  des  draperies  ;  on 
doit  le  fervir  d'un  même  fens  de 
taille  ,  pour  la  même  étoffe  ,  & 
gtaver  ces  tailles  larges  ou  ferrées 
luivant  qu'elles  fiant  groifes  ou  fines: 
les  groflîères  fe  terminent  au  burin 
dans  les  lumières  par  des  points 
longs. 

On  dit ,  des  draperies  bien  jetées; 
un  morceau  de  draperie  bien  difpofc  ; 
draperie  légère  &  volante  ,  draperies 
pauvres  ^  &c. 

On  dit  aufiî ,  c^xx'une  draperie  fent 
le  mannequin  ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a 
de  la  roideur  &  de  la  dureté  dans 
les  plis. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
lafiîconde  très -brève  ,  &  la  troi- 
fième  longue. 
DRAPIER  i  fubftantifmafculin.  Ce- 
lui qui  fabrique  ou  qui  vend  des 
draps.  On  appelle  le  fabriquant 
drapier  drapant ,  &  l'autre  marchand 
drapier. 

A  Paris  ,  les  Drapiers  forment 
le  premier  des  fix  Corps  des  Mar- 
chands, fous  le  titre  de  Corps  de  la 
Draperie.  C'eft  â  ce  premier  des 
fix  Corps  qu'ont  été  anciennement 
réunis  lesOrapiers-Chauffetiers. 

Le  Corps  de  la  Draperie  à  Paris 
n'avoir  point  autrefois  le  rang  qu'il 
tient  aujourd'hui-  11  ne  l'a ,  ait-on , 
que  par  la  cefiion  que  celui  de  la 
Pelleterie  lui  fir  de  (on  droit  de  pri- 
mauté. On  rapporte  que  les  fix 
Corps  des  Marchands  ayant  reçu 
ordre  de  s'alTembler  au  trône  pour 
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aller  âudevant  d'une  Reine  de  Fran- 
ce qui  faifoit  fon  cntîcc  à  Paris  , 
le  Corps  dcs  Pelletiers  ne  fe  trouva 
que  quand  il  fallut  fe  mettre  en  mar- 
che :  alors  le  Prévôt  dos  Marchands 
commanda  le  Corps  d«|ft  Draperie 
pouf  marcher  le  prertner  ,  droit 
qu'il  a  cgnfervé  depuis  ce  temps , 
&  qui  certainement  eft  fort  ancien: 
mais  on  ignore  fous  quel  règne  eft 
arrivé  cet  événement.  11  y  a  aujour- 
d'hui à  Paris  environ  deux  cens 
Marchands  Drapiers. 

Ce  premier  des  fix  Corps  Mar- 
chands a  des  fta:uts  de  1 1 8  8, fous  le 
règne  de  Philippe  Augufte ,  renou- 
velles par  Charles  IX  en  Février 
1573  ,  &  augmentés  de  plufieurs 
articles  le  18  Novembre  i(>38  ,  & 
le  17  Février  iGa^G,  Outre  qu'il  eft 
feul  en  droit  de  vendre  en  gros  & 
en  détail ,  en  magafin  &  en  bou- 
tique toutes  fortes  de  draperies  de 
laine  &  de  foie  ,  fuivant  l'Arrêt  du 
Confeil  de  1^87  \  il  peut  auflî  ven- 
dre concurremment  avec  le  Corps 
des  Merciers ,  toutes  fortes  de  fer- 
ges,  bouracans,  àc. 

11  y  a  à  la  tête  du  Corps  des  Dra- 
piers 5  fix  Maîtres  &  Gardes  defti- 
nés  à  la  confervation  de  fes  privilè- 
ges ^  &  au  maintien  de  fes  ftatuts 
&  règlemens.  Ceux  qui  fortent  de 
charge  rendent  leur  compte  parde- 
vant  le  Procureur  du  Roi.  On  ne 
peut  être  admis  dans  ce  Corps  qu'a- 
près avoir-fervi  les  Marchands  dra- 
piers pendant  trois  ans  en  qualité 
d'apprenti  ,  &  deux  autres  années 
en  qualité  de  garçon. 

DRAPIÈRE  j  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Épingliers  ,  qui  fe  dit  d'une 
grofle  épingle  courte  y  dont  les 
Marchands,  &  particulièrement  les 
Drapiers,  fe  fervent  pour  fermer 
leurs  ballots. 

DRASTIQUE  j   adjeftif  des  doux 
E  e  e  ij 
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ÏVRES^ER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Erigere. 
Lever  y  tenir  droit  ,  faire  renir 
droit.  On  va  d'-effcr  le  grand  mât-  Il 
faut  drejfer  votu  tête. 

Dresser  ,  fignifie  auflï  ériger ,  élever. 
Jijit  drejjcr  un  arc  de  triomphe.  On 
drejfe  des  Jiatuts  aux  héros. 

On  dit,  drcjfcrun  lit  ;  pour  dire, 
monter ,  tendre  un  lit.  Er  drejfer  une 
tente  ;  pour  dire ,  tendre  une  rente. 
Er  drejfer  un  échafaud;  pour  dire , 
conftririre  un  échafaud. 

DaEssEa,  Ce  dit  auflî  en  termes  de 
Jardinage >  d'un  terrain,  d^un  par- 
terre >  d'une  allée  ,  d'une  planche  , 
&  (Tgnifie  les  aplanir ,  les  rendre 
uijis. 

Dresser  k  Ggiiifie  en  termes  de  Ma- 
çon ,  Paveur  ^  enfoncer  le  pavé  éga- 
lement, en  le  battant  avec  la  demoi- 
felle ,  lorfau  il  ell  placé  ,  &  Que  les 
joints  en  lonc  garnis  de  Cible, 

On  dit  en  ternies  d'Architecture, 
drejjkr  d'alignement  ;  pour  dixe  , 
drefler  un  mur  au  cordeau.  Et  dref 
fer  une  pierre;  pour  dire  ,  Téquarrir, 
rendre  fes  paremens  &  fes  faces  op- 
poféesj  parallèles,  &c  la  difpofer  à 
recevoir  U  trait» 

Dresser,  fe  dit  en  termes  de  Char- 
pentiers ,  Menuiders  Se  autres  Ou- 
vriers en  bois  >  de  Tadkion  d'unir  les 
planches  par  les  côtés  ,  pour  les 
rapprocher  &  les  pouvoir  mieux 
aflembler. 

Dresser  j  fe  dit  en  termes  de  S#Hru- 
riers.  Taillandiers  &  autres  Ou- 
vriers  en  fer  ,  de  ladion  d'aplanir 
&  mettre. les  faces  de  niveau,  &c. 
foirau  feu,  foit  à  la  lime,  foit  au 
marteau  ,  &c. 

Dresser  ,  lignifie  en  termes  d'Orfè- 
vres en  grolFerie ,  unir  au  marteau 
de  boisj  &  achever  de  bien  profi- 
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1er,  en  aplani flant  les  pièces  a  bou- 
ges  &  à  contour. 

Dresser  ,  fignifie  en  termes  de  Gra- 
veurs en  pierres  fines  ,  polir  le  cail- 
lou fur  une  plaque  de  ter ,  de  ma- 
nière que  tous  les  traits  de  la  fcie 
en  foient  effacées- 

Dresser  ,  fe  dit  en  termes  de  Bijou- 
tiers &  de  Metteors-err-œuvte,  de 
l'aftion  de  rendre  à  la  lime  ou  à 
réchope,  des  pièces  de  bijouterie  , 
exadement  droites  &  plates  fur  wu- 
t;;s  leurs  faces. 

Dresser,  fignifie  en  termes  de  Clou- 
tiers  d'épingle ,  rendre  le  fil  droit  > 
en  le  faifanc  pafFer  far  l'engin,  en- 
tre plufieurs  pointes  de  fer  de  côté 
&  d'autreir 

On  dit  en  termes  d' Aiguilliers , 
dreffer  de  lime  ;  poor  dire  ,  limer 
l'aiguille  après  que  Toavrier  en  a 
formé  la  pointe  avec  la  lime ,  & 
qu'il  Ta  marquée  de  fon  poinçon. 
Et  drejfer  de  marteau  ;  pour  dire  , 
faire  pafler  l'aiguille  fous  le  mai*- 
teau  pour  la  redreiTer  après  qu'elle 
a  été  recuite. 

Dresser  ,  fignifie  en  termes  de  Ta- 
bletiers  Cornetiers,  donner  la  lar- 
geur, la  grandeur  &c  répaiflTeur  à 
toutes  les  parties  d'une  pièce  avant 
de  la  mettre  fur  l'âne  pour  l'évi- 
der. 

Dresser  ,  fe  di^  en  termes  de  Ver- 
gettiers  ,  de  Tadion  de  remettre 
dans  leur  état  naturel ,  les  foies  tor- 
tues &  mal  tournées ,  en  les  faifanc 
tremper  dans  de  l  eau,  les  peigriant 
&  les  faifant  fécher. 

On  dit ,  drejfer  du  linge  ,  des 
rabats ,  des  mouchoirs  de  cou  ;  pour 
dire ,  les  repaffer. 

Dresser  ,  fignifie  en  termes  de  Cha- 

peliers  ,  donner  au  feutre  la  figure 

d'un    chapeau   après    qu'il    a  été 

foulé. 

,  Dresser  ^  fignifie  auffi  chez  les  me- 
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tuyau  de  fer  creux ,  emmanche  dans 
une  poignée  de  bois ,  dont  ces  Ar- 
tifans  fe  fervent  pour  redreffer  les 
pointes  qui  fe  font  dérangées  fous 
la  pierie. 

Dresseur  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
charbonniers ,  de  louvrier qui  ar- 
range les  bûches  de  la  manière 
convenable  pour  former  le  four  à 
charbon. 

DRESSOIR  jfubftantifmafculin.  Ef- 
pèce  d  armoire  à  difFérens  rayons  , 
qui  n  a  ni  delTous ,  ni  deffus  ,  ni 
porte  j  &  qui  fert  dans  les  cuifines , 
a  mettre  égoutter  &  lécher  la  vaif- 
felle  quand  on  la  lavée. 

Dressoir  ,  fe  dit  aiillî  en  termes  de 
Miroitiers,  d'un inflrument  de  fer, 
dont  les  ouvriers  qui  mettent  les 
glaces  au  tain  ,  fe  fervent  pour 
étendre  Se  dreffer  fur  la  pierre  de 
liais ,  la  feuille  d'étain  qu'ils  dif- 
pofent  à  recevoir  le  vif  argent. 

Dressoir  ,  fe  dit  encore  en  termes 
de  Graveurs  en  pierres  fines,  d'une 
plaque  de  fer  très-polie ,  fur  laquelle 
on  adoucit  les* cailtoux ,  en  les  frot- 
tant defliisavec  de  la  poudre  d'é- 
méril. 

DREVETj  (Pierre)  nom  propre  de 
deux  Graveurs  ,  le  père  &  le  fils , 
qui  fe  font  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation par  la  délicatefle,  l'agré- 
ment &c  la  précifion  de  leur  burin 


peut  rien  voir  de  mieux  fini ,  ni  de 
meux  entendu  que  les  morceaux  en 
ce  genre  de  Pierre  Drevet  le  fils  , 
de  l'Académie  Royale  de  Peinture 
&  de  Sculpture ,  mort  à  Paris  en 
1737,  âgécle4ians. 
DREUX  j  nom  propre  d'une  ville  de 
France,  dans  la  Beauce  ,  fur  la 
Blaife  ,  Près  de  l'Eure ,  à  fept  lieues, 
nord-nord-oueft  ,  de  Chartres  ,  & 
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à. dix- fept  lieues,  oueft,  de  Paris, 
fous  le  I  ^^  degré ,  une  minute  ,  24 
fécondes  de  longitude ,  &  le  48^^ , 
44  minutes  ,  17  fécondes  de  lati- 
tude. Ceftle  fiége  d'uii  Bailliage 
autrefois  Royal ,  mais  aduellement 
Seigneurial ,  depuis  que  le  Roi  a 
cédé  cette  ville  à  M.  le  Comte  d'Eu, 
en  échange  de  la  Principauté  de 
Dombes  ,  réunie  à  la  Couronne  en 
17^2.  11  y  aauflî  uneÉleftion  ,  un 
Grenier  à  Sel,Gruerie,  Maréchauf- 
fée  ,  une  Collégiale  Royale,  où  l'on 
montre  une  Bible  curieufe  par  fon 
ancienneté  ;  un  Hôtel-Dieu  ,  des 
Capucins  ôc  des  Bénédidines.  Il  y 
a  encore  une  Marufadure  où  l'on 
fabriquoit  autrefois  les  draps  pour 
l'habillement  des  troupes,  majs  qui 
eft  bien  déchue  de  ce  qu  elle  étoit 
alors. 

Cette  ville  que  plufieùrs  ont  maU 
à- propos  placée  dans  l'île'de  France, 
parcequ  elle  eft  de  la  Généralité  de 
Paris  ,  eft  régie  par  une  coutume 
particulière.  Quelques  uns  préten- 
dent qu  elle  tire  fon  nom  de  Drius, 
Roi  des  Gaulois  j  &  regardé  corn- 
me  Tinftituteur  des  Druides  j  quoi- 
qu'il en  foi*  ,  elle  eft  très-ancienne. 
C'eft  dans  la  plaine  qui  s'étend  entre 
les  rivières  d'Eure  &  de  Blaife,  que 
fe  donna  la  fameufe  bataille  de 
Dreux  du  mois  de  Décembre  i$6iy 
entre  l'armée  du  Roi  ,  commandée 
par  le  Connétable  de  Montmorenci, 
&  les  Calviniftes  qui  avoient  à  leur 
tète  le  Prince  de  Condé  &  l'Amiral 
de  Coligni.  Condé  fut  pris  par  l'ar- 
mée royale  ,  &  Montmorenci  par 
les  Calviniftes.  C'eft  la  première 
bataille  rangée  qui  fe  foit  donnée 
en  Fiance. 

Cette  ville  eft  la  patrie  d'Antoine 
Godeau  ,  Evèque  de  Vence  ,  Tun 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à 
l'érabliiremeot  de  l'Académie  Fran- 
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çoife  ,  &  du  fameux  pocte  Jean 
de  Roti'ous.  Mémoire  communiqué 
par  M.  LE  Président  de  la  Che- 

NAYE. 

DREYEL;  fubftantifmafculin.  Pe- 
cite  monnoie  qui  a  cours  dans  la 
Saxe  Se  les  États  de  Brandebourg , 
Se  qui  vaut  environ  dix  deniers  de 
France. 

DREYUNG  ;  fubftantif  mafculin. 
Petite  monnoie  de  cuivre  qui  a 
cours  dans  le  Duché  de  Holftein  , 
&  qui  vaut  huit  à  neuf  deniers  de 
France* 

DRIE-GÛLDEN;   fubftantif  mafcu- 
lin. Monnoie  d'argent  qui  fe  fa- 
brique en  Hollande  ,  &  qui  vaut 
•  trois  florins. 

DRIESEN  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  d'Allemagne  ,  dans  la  nou- 
velle Marche  de  Brandebourg  ,  fur 
la  Warie  ,  à  huit  lieues,  eft,  de 
Landsberg. 

DRILLE  ;  lubftantif  mafculin  j  qui 
fignifioit  autrefois  foldat. 

On  dit  encore  aujourd'hui  fami- 
lièrement de  quelqu'un  ,  que  c'cjf 
un  bon  drille;  pour  dire,  que  c'eft 
un  bon  compagnon  ,  &  que  c'ejl  un 
pauvre  drille  ;  pour  dhre  ,  que  c*eft 
un  pauvre  malheureux.  Et  que  c*ejl 
tM  vieux  drille  ;  pour  dire,  que  c'eft 
un  ancien  foldat  qui  a  de  l'expé- 
rience ,  ou  que  c'eft  un  vieux  li- 
bertin. 

Drille  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Bijoutiers  ,  Metteurs  en  œuvres  & 
autres   artiftes  j   d'une    efpcce  de 

f>orte  foret  ,  &  qui  fert   particu- 
iérement  pour  percer  les  appliques. 
Drilles  ,  fe  dit  encore    au  féminin 
des  vieux  drapeaux  ou  chiffons  de 
toile  qui  fervent  à  faire  du  papier. 

La   première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très-brève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
DRILLER;  verbe  neutre  de   la  pre- 


mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Celcriter 
currere.  Terme  du  ftyle  familier  , 
qui  fignifie  courir  vite  &  légère- 
ment. Ce  laquais  drille  Uen. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
f^oye:^  Verbe. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
DRILLIER  ;  lubftantif  mafculin.  Se 
terme  de  Papeterie ,  par  lequel  on 
défigne  celui  qui  fait  commerce 
de  drilles  Se  vieux  drapeaux  propres 
à  faire  du  papier. 
DRILLO  ;  (le)  nom  propre  d'une 
rivière  d'Italie  ,  en  Sicile ,  dans  la 
vallée  de  Noto.  F^oye^  Achates  , 
c'eft  la  même  chofe. 
DRIN  i  (  le  )  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  la  Turquie  d'Europe,  qui 
a  fa  fource  au  mont  Marinsi  ,  fur 
les  frontières  de  TAlbanie  ,  Se  fon 
embouchure  dans  la  Save  ,  à  douze 
mille  pas  audeffus  de  Belgrade. 

Il  y  a  encore  deux  autres  rivières 
qu'on  appelle  le  Drin  blanc  Se  le 
Drin  noir^  la  première  defquelles 
a  fa  fource  au  mont  Argentaro  ,  fur 
les  frontières  de  la  Servie ,  Se  la 
féconde  dans  le  lac  d'Ochrida ,  en 
Albanie  :  toutes   deux    réunirent 
leurs  eaux  vers  les  frontières  de  la 
Macédoine  ,  Se  les  portent  fous  le 
nom  de  Drin  dans  un  golfe  de  mê- 
me nom ,  qui  fait  pa|fie  du  golfe 
de  Venife. 
DRINAWAR  ;  nom   propre   d'une 
ville  de  la  Turquie  d'Europe  3^  dans 
la  Servie  ,  ainfi  appelée  de  ta  rivière 
de  Drin,  lur  laquelle  elle  eft  fituée, 
près  des  frontières  de  la  Bofnie. 
DRISSE  J  fubftantif  féminin ,  &  terme 
de  Marine ,  par  lequel  on  défigne 
un  cordage  qui  fert  a  hilTer  &  ame- 
ner la  vergue  ou  le  pavillon  le  long 
du  mât.  Chaque  vergue  a  fa  drifle* 
DROGHEDA  ;   nom   propre  d'une 

ville 
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ville  forte  d'Irlande  ,  dans  la  Pro- 
vince d'Ulfter  ,  fur  la  rivière  de 
Boyne  ,  environ  â  douze  lieues  , 
nord  j  de  Dublin.  Elle  envoyé  deux 
Députés  au  Parlement-  11  s'y  fait 
un  commerce  confidérable, 

DROGICIN  ou  DROGICZINi  nom 
propre  d  une  petite  ville  de  Polo- 
gne ,  dans  la  Podlachie  ,  fur  le  Bug, 
a  huit  milles  de  Breftic. 

DROGMAN  i  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  aux  interprètes 
par  le  moyen  defquels  les  Ambaf- 
fadeurs  &  les  Confuls  des  nations 
chrétiennes,  traitent  les  affaires  qui 
leur  font  confiées  A  la  Porte  Otto- 
mane ,  &  dans  les  Echelles  du  Le- 
vant. 

DROGUE;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  marchandife  que  vendent  les 
épiciers  ,  &  dont  on  fe  fert  pour  la 
teinture  &  plufieurs  arts  ,  mais  par- 
ticulièrement pour  la  médecine.  Un 
^^g^fin  de  drogues.  Des  drogues  du 
Levant. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'une  perfonne  qui  fait  bien 
faire  valoir  les  propos  ,  (qs  aftions, 
qu'^/&  débite  bienjes  drogues. 

Drogue,  fe  dit  auflî  figurément  & 
familièrement  de  ce  qui  eft  mauvais 
dans  fon  genre.  Ce  marchand  ne 
y  end  que  de  la  drogue, 

La  première  fyllabeeft  moyenne, 
&  la  leconde  très-brève. 

DROGUÉ,  ÉE;  adjeârif  &  participe 
paflîf.   f^oyeif^  Droguer. 

DROGUER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  coii- 
juge  comme  Chanter.  Medica- 
menca  adhibere.  Médicamenter  , 
faire  prendre  des  remèdes.  On  le 
drogue  depuis  Jîx  mois.  Il  sejt  ruiné 
la  famé  enfe  droguante 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&   la  féconde   longue   ou  brève. 
Voye\  Verbe. 
Tome  Vin. 
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Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
c  féminin  ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe moyenne. 

DROGUERIE;  fubftantif  féminin , 
&  terme  générique  ,  qui  fignifie 
toute  forte  de  drogues.  Son  priaci-' 
pal  commerce  eft  la  droguerie. 

DROGUET  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d  étoffe  ordinairement  faite 
de  laine  &  de  fil. 

11  y  a  auftî  des  drogue ts  de  foie^ 
&c. 

DROGUETltR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. On  donne  ce  nom  dans  les  ma- 
nufaftures  en  laine  en  Bourgogne  , 
aux  ouvriers  qui  fabriquent  le  dro- 
guer. 

DROGUIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Armoire  ,  cabinet  où  l'on  met  dif- 
férentes fortes  de  drogues  ou  de 
curiofités  de  Thiftoire  naturelle.  // 
y  a  des  chofes  très-rares  dans  ce 
droguier. 

Droguier  ,  (h  dit  auflî  d'une  boîte 
portative  dans  laquelle  on  met  des 
médicamens.  Il  oublia  fon  droguier 
en  partant. 

DROGUISTE  ;  fubftantif  mafculin.  ^ 
Marchand  qui  vend  des  diogues 
pour  Tufage  de  la  pharmacie  j  de  la 
teinture  &  des  arts.  Les  Droguiftes 
font  du  corps  des  Epiciers.  Foye\^ 
Épicier. 

DROIT,  OITE;  adjedif.  Reaus , 
a  ,  um.  Qui  n'eft  pas  courbé,  qui  va 
d'un  point  à  un  autre  par  le  plus 
court  chemin.  Une  rue  qui  va  en  li^ 
gne  droite. 

Droif,  fignifie  auflî  perpendiculaire 
à  rhorizon ,  qui  ne  penche  ,  ni  de 
coté ,  ni  d'autre.  Ce  jeune  homme 
nefe  tient  pas  droit. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  eft  droit  comme  un  cier- 
ge ,  comme  un  jonc  ;  pour  direj  qu'il 
le  tient  fort  droit. 

Fff 
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pe  les  'mufcles  de  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  jambe. 

Ce  mufcle  eft  auxiliaire  du  cou- 
turier y  &  lui  aide  à  fléchir  la  jam- 
be, &  à  la  porter  en  dedans  Se  en 
arrière  fous  le  badin.  Il  peut  auflî 
aider  à  approcher  les  cuilFes  Tune 
de  l'autre. 
Droit  latéral  ,  fe  dit  d'un  mufcle 
de  la  tête  qui  s'attache  par  une  de 
fes  extrémités  â  l'apophyfe  tranf- 
verfe  de  la  première  vertèbre  du 
cou  ,  ôc  par  l'autre ,  dans  le  lieu 
où  l'os  occipital  fe  joint  à  l'os  tem- 
poral proche  les  apophyfes  ftyloïde 
6c  maftoïde  ^  immédiatement  der- 
rière la  veine  jugulaire  interne ,  à  la 
fortiedu  crâne.  On  donne  auffi  le 
nom  de  tranverfaire  antérieur  à    ce 
mufcle.  Son  ufage  eft  d'abaifler  la 
tète  un  peu  fur  le  côté. 
Droit  postérieur,   [le  grand)  fe 
dit  d'un  petit  mufcle  plat ,  court , 
plus  large  en  haut  qu'en  bas.  Quoi- 
qu'il porte  le  nom  de  droite  il  eft 
placé    obliquement  j    il   s'attache 
par  une  de  fes  extrémités ,  à  une 
àts  branches  de  l'apophyfe  épineufe 
de  la  féconde  vertèbre  du  cou ,   & 
par  l'autre  â  la  ligne  tranverfale  in- 
férieure de  l'os  occipital  >  proche 
l'épine  de  cet  os. 
Droit  postérieur  ,    (  U  petit  )  fe 
dit  d  un  petit  mufcle  plat ,  court , 
qui  s'attache  par  une  de  (qs  extré- 
mités ,  â  la  partie  poftétieure  de  la 
première  vertèbre  ,  à   une   petite 
cminence  qui   lui  tient  lieu  d'a- 
pophyfe  épineufe;  &  par  l'autre, 
le  termine  â  côté  de  l'épine  de  l'os 
occipital,  au-defTus  du  grand  trou 
ou  mufcle  précédent  :  le  grand  & 
le  petit  droit   inférieur  fervent  à 
faire  l'extenfion  de  la  tête,  &  à  la 
retenir  en  état. 
Droits  de  l'œil  ,  fe  dit  de  quatre 
mufcles  qui  s'attachent  au  fond  de 
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l'orbite,  &  viennent  fe  rendre  au 
globe  de  l'œil  qu'ils  font  mouvoir* 
en  plufieurs  fens.  Leur  direélion 
n'eft  pas  tout  à  fait  droite ,  comme 
Tannonce  leur  dénomination.  Leur 
extrémité  mobile  s'attache  au  glo- 
be de  l'œil ,  proche  la  cornée  tranf- 
parente ,  par  des  tendons  fort  apla- 
tis, &  fi  larges  qu'ils  s'entretou- 
chent  &  s  uniffent.  Ces  quatre  muf- 
cles (ont ,  le  rekveur  ,  Xabaijfeur^ 
Vabducleur  &  Vadduheur.  Outre 
leur  ufage  qui  repond  â  la  dénomi- 
nation ae  chacun  d'eux ,  ils  en  ont 
encore  de  communs. 

Quand  deux  mufcles  droits  voî- 
fins  tirent  l'œil  en  même  temps ,  ils 
le  tournent  vers  l'intervalle  qui  fe 
rencontre  entre  les  deux  points  de 
leur  infertion.  Si  les  quatre  mufcles 
le  tirent  fucccflîvement ,  ils  font  les 
roulemens  de  l'œil  ;  s'ils  agiflenc 
tous  enfemble ,  ils  tirent  un  peu 
l'œil  au  fond  de  l'orbite. 
Droits  du  bas-ventre,  fe  dit  d'une 
jaire   de  mufcles  du  bas- ventre, 
7arce  que  la  direâion  de  leurs  fi- 
bres eft  parallèle  a  la  longueur  du 
corps  :     ces   mufcles  font  longs, 
étroits,  fitués  l'un  auprès  de  l'autre, 
un  de  chaque  côté  de  la  ligne  blan- 
che :  ils  s'attachent  par  leur  extré- 
mité fupérieure  au  fternum ,  au  car- 
tilage xiphoïde,  &  â  celui  des  der- 
nières vraies  côtes  ;  &  par  l'extré- 
mité inférieure ,  à  la  lèvre  interne 
du  bord  fupérieur  du  pubis ,  pro- 
che la  fymphyfe.  Cette  dernière  ex- 
trémité eft  plus  étroite  que  l'autre , 
&  les  deux  mufcles  font  plus  rap- 
prochés l'un  de  l'autre,  qu'ils  ne  le 
font  par  en  haut  :  le  corps  de  ces 
mufcles  fe  trouve  logé    dans  une 
gaîne  formée  par  l'écartement  des 
fibres  aponévrotiques   des    autres 
mufcles  du  bas* ventre  ;  on  remar- 
que fur  leur  furface  extérieure ,  de 
Fff  ij 
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certaines  décifions  générales  qui 
font  comme  les  fondemens  de  la 
Jurifprudence. 

Droit  ,  fe  prend  auflî  pour  la  loi 
écrire  ou  non  écrite  j  &  dans  cette 
acception  on  fait  pludeurs  diviiions 
du  droit ,  félon  les  difFérens  objets 
auxquels  il  s'applique  :  ainfi , 

Droit  divin  j  le  dit  des  loix  6c  pré- 
ceptes que  Dieu  a  révélés  aux  hom- 
mes ,  &  qui  fe  trouvent  renfermés 
dans  TEcriture  Sainte  ;  tels  font  les 
préceptes  contenus  dans  le  Décalo- 
gue. 

Le  droit  divin  eft  oppofé  au  droit 
humain  qui  efl  Touvrage  des  hom- 
mes *:  il  diffère  auili  du  droit  cano- 
nique ,  en  ce  que  celui-ci  renferme 
avec  les  loix  divines  ,  les  loix  ec- 
cléfiaftiques  qui  font  auflî  l'ouvrage 
des  hommes,  &  qui  peuvent  être 
changées  comme  les  loix  civiles. 

Droit  naturel  ,  fe  dit  de  certaines 
règles  de  juftice  &  d'équité  que  la 
feule  raifon  naturelle  a  établies  en- 
tre tous  les  hommes ,  ou  plutôt  que 
Dieu  a  gravées  dans  le  cœur  hu- 
main. Tels  font  ces  préceptes  fon- 
damentaux du  droit  &  de  toute  juf- 
tice ,  de  n'ofFenfer  perfonne ,  &  de 
relire  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tienf. 

Le  droit  naturel  étant  fondé  fur 
des  principes  fi  eflentiels  ,  eft  per- 
pétuel &  invariable  :  on  ne  peut  y 
déroger  par  quelque  convention  ou 
quelque  loi  que  ce  foit  ;  en  quoi  il 
diffère  du  droit  poficif  qui  peut  être 
changé  par  la  même  autorité  qui 
Ta  établi. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ,  com- 
me ont  fait  quelques-uns  ,  le  droit 
naturel  avec  le  droit  des  gens  :  quoi- 

3ue  celui-ci  foit  compoie  en  partie 
es  règles  que  la  droite  raifon  a  éta- 
blies entre  tous  les  hommes  ,  il 
comprend  d'ailleurs  certains  ufa- 
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ges ,  dont  les  hommes  font  conve- 
nus entr'eux  contre  l'ordre  naturel  9 
tels  que  les  guerres ,  les  fervitu- 
des  j  au  lieu  que  droit  naturel  n'ad- 
met rien  que  de  conforme  à  la 
droite  raifon,  &  à  l'équité. 

Droit  positif  ,  fe  dit  de  celui  qui  eft 
fondé  fur  une  loi  émanée  de  la 
volonté  du  Légiflateur.  Il  diffère 
du  droit  naturel ,  en  ce  qu'il  peut 
être  changé  par  la  même  autorité 
qui  l'a  étaoli. 

Droit  Dts  gens  ,  fe  dit  d'une  Jurif- 
prudence que  la  raifon  haturelle  a 
établie  fur  certaines  matières  entre 
tous  les  hommes ,  &  qui  eft  obfer- 
vée  chez  toutes  les  Nations. 

Le  droit  des  gens  eft  naturelle- 
ment fondé,  comme  le  remarque 
l'illuftre  Auteur  de  l'Efprit  des  Loix, 
fur  ce  principe  j  que  les  diverfes  Na- 
tions doivent  fe  faire  dans  la  paix , 
le  plus  de  bien ,  Se  dans  la  guerre  le 
moins  de  mal  qu'il  eft  poflible,  fans 
nuire  à  leurs  véritables  intérêts. 

Droit  public  ,  fe  dit  de  celui  qui  eft 
établi  pour  l'utilité  commune  de» 

f>euples  confidérés  comme  corps  po- 
itique ,  à  la  différence  du  droit  pri- 
vé qui  eft  fait  pour  l'utilité  de  cha- 
que perfonne  confidérée  en  parti- 
culier ,  &  indépendamment  des  au* 
très  hommes. 

Le  droit  public  eft  général  ou  par- 
ticulier :  le  droit  public  général  eft 
celui  qui  règle  les  fondemens  de  la 
fociété  civile,  commune  a  plufieur$ 
états ,  &  les  intérêts  que  ces  états, 
ont  les  uns  avec  les  autres. 

Le  droit  public  particulier  eft  ce* 
lui  qui  règle  les  fondemens  de  cha^ 
que  état.. 

L'objet  du  droit  public  particu- 
lier, eft  en  général  d'établir  &  de 
maintenir  la  police  néceffaire  au 
bon  ordre  &  à  la  tranquilité  de  l'é- 
tat  3  &  de  procurer  ce  qui  eft.  de 
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plus  avantageux  à  tous  les  membres 
de  l*Etat ,  confidérés  colleârivemenc 
6c  féparémenc.  Ainfî  roue  ce  qui  a 
rapport  au  gouvernement  ecclciia- 
ftique  civile  ,  de  juftice  militaire  , 
ou  des  finances,  eft  du  redore  du 
droit  public.  C'eft  à  lui  â  régler  tout 
ce  qui  concerne  la  Religion ,  à  pré- 
venir les  troubles  que  peuvent  eau- 
fer  les  diverfes  opinions  ,  faire  ref- 
pefter  les  lieux  faims ,  obferver  les 
fêtes  ,  &  autres  règles  de  la  difciplî- 
ne  relatives  à  la  Religion;  con fer- 
ver  dans  les  cérémonies  pieufes 
Tordre  &  la  décence  convenable  ; 
empêcher  les  abus  qui  peuvent  fe 
commettre ,  à  loccafion  des  prati- 

?^ues  les  plus  faintes,  &  qu*il  ne  fe 
orme  point  de  nouveaux  établiffe- 
mens  en  matière  de  Religion,  fans 
qu'ils  foient  approuvés  de  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  de  le  faire.  Il  faut 
feulement  faire  attention  que  le  foin 
de  maintenir  la  Religion  dans  fa 
pureté,  &  d'en  faire  obferver  le 
culte  extérieur ,  eft  confié  aux  deux 
puiffances,  la  fpirituelle  &  la  tem- 
porelle ,  chacune  félon  l'étendue  de 
fon  pouvoir. 

On  doit  auflî  comprendre  fous  ce 
même  point  de  vue  ce  qui  concerne 
le  Clergé  en  général ,  les  diflférens 
corps  &  particuliers  dont  il  eft 
compofé,  foit  féculiers  ou  régu- 
liers ,  &  tout  ce  qui  a  quelque  rap- 
port à  la  Religion  &  à  la  piété , 
comme  les  Univerfîtés ,  les  Collè- 
ges ,  6c  Académies  pour  l'inftrudtion 
de  la  jeuneffe  ,  les  Hôpitaux  ,  &c. 

Le  droit  public  envifage  pareille- 
ment tout  ce  qui  a  rapport  aux 
mœurs ,  comme  le  luxe ,  l'intem- 
pérance ,  les  jeux  défendus  ,  la 
décence  des  fpedacles ,  la  débau- 
che ,  la  fréquentation  des  mauvais 
lieux ,  les  juremens  &  blafphèmes, 
l'aftrologie  judiciaire  »  &  les  impof 
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teurs  connus  fous  le  nom  deDevi/isj 
Sorciers ,  Magiciens  ,  &  ceux  qui  ont 
la  foibleffe  de  fe  laifler  abufer  par 
eux. 

Comme  le  droit  public  pourvoit 
aux  biens  de  l'ame  ,  c'eft-à-dire ,  i 
ce  qui  touche  la  Relieion  &  les 
mœurs ,  il  pourvoit  auffi  aux  biens 
corporels  :  de-là  les  Loix  qui  ont 
pour  objet  la  fanté  ,  c*eft-â-direj 
de  conferver  ou  rétablir  la  falubrité 
de  l'air ,  &  la  pureté  de  Teau  >  la 
bonne  qualité  des  autres  alimens^ 
le  choix  des  remèdes ,  la  capacité 
des  Médecins  ,  Chirurgiens  }  les 

{précautions  que  l'on  prend  contre 
es  maladies  contagieufes. 

C'eft  aufli  une  fuite  du  même  ob* 
jet,  de  pourvoir  i  ce  qui  concerne 
'es  vivres,  comme  le  pain ,  le  vin  , 
la  viande  8c  les  autres  alimens  » 
tant  par  rapport  à  la  culture ,  pour 
ceux  qui  en  demandent  y  que  pour 
la  garde ,  tranfport ,  vente  &  pré- 
paration que  l'on  en  peut  faire  » 
même  pour  ce  qui  fert  a  la  nouiri- 
ture  des  animaux  fervant  à  la  cuL 
ture  de  la  terre  ouaux  voitures. 

La  diftinâion  des  habits  félon 
les  états  &  qualités  des  perfonnes» 
&  le  foin  de  réprimer  le  lujy  ^  font 
pareillement  des  objets  du  droit  pur 
blic  de  chaque  ét^t. 

Les  Loix  contiennent  auffi  plu« 
Heurs  règles  par  rapport  aux  habil* 
lemens ,  comme  ce  qui  concerne  la 
qualitéque  les  étoffes  doivent  avoir; 
la  diftinébion  des  habits  félon  les 
états ,  6c  ce  qui  tend  à  réprimer  le 
luxe. 

Il  pourvoit  encore  à  ce  que  les 
Bâtimens  foient  conftruits  d'une 
manière  folide,  &  que  l'on  ne  faffe 
rien  de  contraire  à  la  décoration 
des  villes  ;  que  les  rues  &  voies  pu» 
bliques  foient  rendues  fures  & 
commodes,  &  ne  foient  point  em^ 
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barraiïees  :  ce  qui  a  produit  une 
foule  de  règiemens  particuliers  dont 
l'objet  eft  de  prévenir  divers  acci- 
dent qui  pourroient  arriver  par  l'im- 
prudence des  Ouvriers,  ou  de  ceux 
qui  conduifent  des  chevaux  ou  voi- 
tures ,  (S'c. 

Un  des  plus  grands  objets  du 
droit  public  de  chaque  état ,  c'eft 
Tadminillration  de  la  Juftice  en  gé- 
néral y  mais  tout  ce  qui  y  a  rapport, 
n'appartient  pas  également  au  droit 
public:  il  faut  à  cet  égard  diftin- 
guer  la  forme  &  le  fond ,  les  ma- 
tière civiles ,  &  les  matières  crimi- 
nelles. 

La  forme  de  ladminidration  de 
la  Juflice  eft  du  droit  public  ,  en 
matière  civile  auffi-bien  qu'en  ma- 
tière criminelle  :  c'eft  pourquoi  il 
n'eft  pas  permis  aux  particuliers  d'y 
déroger. 

Mais  la  difpoHtion  des  Loix  au 
fond  pour  ce  qui  touche  les  parti- 
culiers en  matière  civile,  eft  du 
droit  privé  ;  ainti  les  paiticuliers  y 
peuvent  déroger  par  des  conven- 
tions ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quel- 
que loi  contraire ,  auquel  cas  cette 
loi  fait  partie  du  droit  public. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  punition  des 
crimes  &  délits  ,  elle  eft  entière- 
ment du  reflbrt  du  droit  public  j  on 
ne  comprend  point  dans  cette  clafle 
certains  faits  qui  n  intéreffent  que 
des  particuliers  ,  mais  feulement 
ceux  qui  troublent  Tordre  public 
direûement  ou  indiredement ,  tels 
que  les  héréfies ,  blafphèmes ,  facri- 
léges ,  &  autres  impiétés  ;  le  crime 
de  lèfe-Majefté ,  les  Rébellions  à  Juf 
tice  ,  aflemblées  illicites ,  ports 
d'armes, &  voies  de  faits  j  les  duels , 
le  crime  de  péculat,  les  concuffions^ 
&  autres  malverfations  des  Offi- 
ciers ;  le  crime  de  faulTe  monnoie  , 
les  afiTafllnats ,  honncides ,  empoi- 
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fonnemens  j  parricides  f  Se  autres 
attentats  fur  la  vie  des  Particuliers, 
ou  fur  la  Henné  ;  l'expotition  des 
enfans  ,  les  vols  &  larcins ,  les  ban- 
queroutes frauduleufes ,  le  crime  de 
taux ,  les  attentats  faits  contre  la 
pudeur ,  les  libelles  j  &c  autres  aâes 
mjurieux  au  Gouvernement,  &c. 

On  conçoit  par  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit,  que  ce  qui  touche  les  fonc- 
tions des  Officiers  de  Judicature, 
&  autres  Officiers  publics ,  eft  pa- 
reillement une  matière  de  droit  pu« 
blic. 

Le  droit  public  de  chaque  état, 
a  encore  pour  objet  tout  ce  qui  dé- 
pend du  Gouvernement  des  Finan- 
ces j  comme  l'aflîète  &  levée  des 
impofltions ,  la  proportion  qui  doit 
erre  gardée  dans  la  répartition ,  les 
abus  qui  peuvent  fe  giiffer  dans  ces 
opérations,  ou  dans  le  recouvre- 
ment. 

Enfin,  ce  même  droit  embraffe 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'utilité  com- 
mune, comme  la  navigation  &  le 
commerce ,  les  colonies ,  les  manu- 
faftiires  ;  les  fciences  ,  les  arts  & 
métiers,  les  ouvriers  de  toute  ef- 
pèce ,  la  puiiïance  des  maîtres  fur 
leurs  fervireurs  &  domeftiques ,  &c 
la  fôumiflîon  que  ceux-ci  doivent  à 
'  leurs  maîtres,  &  tout  ce  qui  inté- 
reflTe  la  tranquillité  publique ,  com- 
me les  règiemens  faits  pour  le  fou- 
lagement  des  pauvres ,  pour  obli- 
ger les  mendians  valides  de  travail- 
ler, &  renfermer  les  vagabonds  Se 
gens  fans  aveu. 
Droit  prive  ,  fe  dit  de  celui  qui  a 
direftement  pour  objet  ,  Tintérêt 
des  particuliers  confidérés  chacun 
féparement  Se  non  colleftivement. 
Ses  difpofitions  s'étendent  fur  les 
perfonnes ,  fur  les  biens  ,  fur  les 
obligations  &  les  aâions. 
Droit  politique,  fe  dit  des  règles 
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par  lefqaelles  on  gouverne  uneVille, 
une  Province,  un  Etat. 
Droit  commun  ,  fe  dit  de  celui  qui 
fert  à  plufieurs  nations,  ou  à  une 
nation  entière ,  ou  au  moins  à  toute 
une  Province  ,  a  la  différence  du 
droit  particulier  dont   l'ufage   eft 
moins  étendu.  Par  exemple  ,  c'eft 
une  règle  du  droit  commun  des  na- 
tions policées ,  de  ne  point  atten- 
ter à   la  perfonne  d'un  Ambafla- 
deur  :  la  loi  que  tout  un  Eut,  que 
toute  une  Province  obferve  fur  quel- 
que objet,  fait  partie  du  droit  com- 
mun de  cet  État  ,    de  cette  Pro- 
vince. 
Droit  canon  ou  canonique;  voyci 

Canon. 
Droit  ecclésiastique  ,  fe  dit  d'une 
colleftion  des  règles  de  TÉglife ,  oui 
ne  font  pas  fondées  précifément  fur 
les  canons  ;  en  quoi  le  droit  ecclc- 
fiaftique  diffère  du  droit  canon. 

On  appelle  droit  public  cccléfia- 
Jliquc  j  les  Loix  qui  ont  pour  objet 
le  gouvernement  général  de  TEglife 
univerfelle  ,  ou  du  moins  le  gou- 
vernement de  rÉglife  d'un  certain 
état. 
Droit  CIVIL,  ou  DROIT  romain  ,  fe 
prend  dans  un  fens  étendu  pour  tou 
tes  les  Loix  civiles  &  criminelles 
faites  pour  le  peuple  Romain  ;  on 
entend  aulîî  quelquefois  fous  cette 
dénomination  ,  le  droit  canonique 
Romain  ;  mais  ordinairement  le 
terme  de  droit  Romain  fignifîe  fîm- 
plement  les  dernières  loix  qui  fu- 
rent en  vigueur  chez  les  Romains , 
&  qui  ont  encore  aujourd'hui  une 
autorité  plus  ou  moins  étendue  chez 
la  plupart  des  nations  de  TEurope. 

Il  s'enfuit  de  ce  qu'on  vient  de 
dire,  qu'il  faut  diftinguer  l'ancien 
droit  Romain  de  celui  qui  forme 
b  dernier  état^  â  caufe  des  chan- 
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gemens  qu'il  a  foofferts  dinsfes  pro- 
grès. 

Après  que  le  Fondateur  de  Romt 
eut  établi  fa  domination ,  il  fit  dif- 
férentes Loix  pour  régler  tout  ce 
qui  a  voit  rapport  à  la  ReUgion,  i 
la  police  publique,  &  a  l'adminit 
tration  de  la  Juftice  :  fes  fuccef- 
feurs  l'imitèrent,  mais  les  loix  des 
uns  &  des  autres  n  étant  pas  écrites, 
elles  tombèrent  dans  rouoli  fous  le 
règne  de  Tarquin  l'Ancien  j  oui  les 
négligea.  Servius-Tullius  ,   luccef- 
feur  de  ce  dernier ,  s'appliqua  à  les 
faire  revivre,  &  y  en  ajouta  de  nou- 
velles. ^ 
Sous  Tarquin  le  Superbe  .  le  Sé- 
nat &  le  peuple  Romain  concouru- 
rent à  faire  rédiger  par  écrit  les  Loix 
Royales  qui  avoient  été  faites  juf- 
qu'alors  :  le  Patricien  Sextus-Papy* 
rius ,  fut  chargé  de  faire  cette  coî- 
ledion ,  qui  de  fon  nom  fut  appelée 
U  Code  Pavyricn. 

Ce  Code  qui  comprenoît  toutes 
les  Loix  Royales ,  ne  nous  eft  point 
parvenu  en  entier  \  &  la  colleAioft 
la  plus  confidérable  que  nous  ayons 
de  fes  fragmens,  eft  celle  qu*a  don- 
née M.  Terraffon  dans  fon  hiftoire 
de  la  Jurifprudence  Romaine.  Foy^ 
Code  Papyrien. 

Après  l'expulfion  des  Rois  de 
Rome ,  on  ne  laiffa  pas  d'ohferver 
leurs  Loix ,  auxquelles  les  Confuls 
en  ajoutèrent  quelques  unes  :  mais 
les  Tribuns  du  peuple  ayant  dans  la 
fuite  contefté  vivement  au  Sénat  le 
pouvoir  de  faire  des  Loix  ,  cela  fut 
caufe  que  pendant  plufieurs  années 
on  ne  fuivit  aucun  droit  certain.  A 
la  fin  le  Sénat  &  le  Peuple  s'accor- 
dèrent à  former  un  nouveau  corps 
de  Loix  ;  &  pour  cet  effet ,  ils  en-  ', 
voyèrent  dix  Députés  dans  les  prin- 
cipales villes  de  Grèce  ,  pour  en 
rapporter  une  colledion  de  Loix  y 

ce 
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ce  qui  s*exécuta  dans  le  j^ours  de 
deux  années. 

A  leur  retour ,  les  Confuls  fu- 
rent fupprimés  ,  &  Ion  créa  dix 
Alagiftrats ,  fous  le  titre  de  Déccm- 
virs  j  pour  rédiger  ces  Loix.  Ils  les 
diftribuèrent  d'abord  en  dix  tables  j 
auxquelles  l'année  fuivante  ils  en 
ajoutèrent  deux  *  qui  toutes  furent 
gravées  fur  douze  tables  d'airain , 
&  formèrent  cette  colle£tion  fi  con- 
nue fous  la  dénomination  de  Loi  des 
douze  tables. 

Après  la  deftitution  des  Décem- 
virs ,  on  créa  de  nouveau  des  Con- 
fuls ,  qui  firent  aulTî  quelques  Loix 
nouvelles  ;  &  Ton  drelïâ  des  formu- 
les pour  fixer  la  manière  de  mettre 
les  Loix  en  pratique  ,  furtout  à  Ic- 
gard  des  contrats  ,  affranchifle- 
mens ,  émancipations,  adoptions, 
ceflions ,  &  des  autres  cas  ou  il  s'a- 
giffoit  de  ftipulation  ou  d'aârion  : 
mais  comme  ces  formules  étoient 
un  myftère  pour  le  peuple  ,Cnacïus- 
Flavius  les  publia  avec  la  table  des 
Faftes  ,  &  fon  recueil  fut  appelé 
Droit  Flavien, 

Les  Praticiens  ayant  invente  de 
nouvelles  formules ,  elles  furent  en- 
cote  publiées  par  Sextus-iElius ,  ce 
qui  fur  appelé  le  Droit  jElien ,  le- 
quel fut  abrogé  dans  la  fuite ,  de 
même  que  /e  Droit  Flavien  par 
Théodole  le  Jeune. 

Le  droit  Romain  fut  encore  com- 
pofé  des  Edits  des  Préteurs  ,  de 
ceux  des  Édiles ,  des  Senatus-Con- 
fuites,  &  des  réponfes  des  Jurif- 
confultes  qui  avoient  permiffion  de 
décider  les  queftions  de  droit. 

Auçufte  étant  dans  la  fuite  de- 
meure maître  de  l'Empire  après  la 
défaite  de  Marc- Antoine  ;  il  fit  un 
grand  nombre  de  bonnes  Loix  en 
vertu  du  pouvoir  qui  lui  avoit  été 
déféré  de  corriger  les  anciennes,  Sç 
Tom^  FIIL 
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d*en  faire  de  nouvelles.  Les  Empe- 
reurs ks  fuccellèurs ,  à  qui  le  pou- 
voir légiflatif  tut  également  décer- 
né ,  firent  auflî  différentes  Loix , 
dont  plufieurs  fous  le  titre  de  Ref^ 
cries  ou  Conjluutions  ^  qui  compo- 
sèrent dans  la  fuite  le  Code  que 
l'Empereur  Théodofe  le  Jeune  fie 
publier  en  4  j  8  ,  &  que  de  fon  nom, 
on  appela  Code  Théodojîen.  Les 
Conftitutions  ies  Empereurs,  fur 
les  principales  matières  du  droit,  y 
furent  diftribuées  en  feize  livres  , 
&  Théodofe  ordonna  qu'il  ne  fe- 
roit  fait  aucune  autre  Loi  à  l'ave- 
nir ,  même  par  Valentinien  111 ,  fon 
gendre  :  mais  cela  ne  fut  pas  exé- 
cuté \  car  depuis  la  publication  de 
fon  Code  ,  l'Empereur  donna  lui- 
même  fous  le  titre  de  Novelles  ^ 
plufieurs  Conftitutions  pour  fup- 
pléer  à  ce  qui  n'avoir  point  été  prévu 
dans  le  Code.  Les  Empereurs  Va- 
lentinien III,  &  Marcien,  donnè- 
rent aufiî  des  Novelles,  qui  avec  le 
Code  de  Théodofien  furent  la  prin- 
cipale Loi  obfervée  dans  tout  l'Em- 
pire ,  jufqu'à  la  publication  des 
compilations  de  Loix  faites  par  or- 
dre de  TEmpereur  Juftinien. 

Ces  compilations  qui  fe  rappor- 
tent au  dernier  état  du  droit  Ro- 
main ,  &  qui  en  forment  l'époque  » 
comprennent,  d'abord  le  Code  pu- 
blié en  518  :  il  eft  tiré  de  trois  Co- 
des précédens ,  appelés  Grégorien  , 
Hermogenien  &  Théodofien.  Voyez 
Code. 

1^.  Les  Inftitutes  de  Juftinien  , 
publiés  en  5  5  ; ,  61  divifés  en  qua- 
tre livres  qui  font  un  précis  de  U 
Jurifprudence  Romaine. 

3^.  Le  Digefte  publié  en  554, 
&  qui  eft  une  compilation  de  toutes 
les  dccifions  des  anciens  Jurifcon- 
fultes,  dont  les  ouvrages  compo- 
foient  plus  de  deux  mille  volumes. 
Ggg 
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Judinien  pourvue  dans  la  faire , 
aux  cas  (]ui  n'avoienr  pas  éré  pic  vus 
dans  ces  compilarion«  y  par  des  con- 
ftiturions  parriculières  appelées  iVb- 
vcllesy  &  dont  quelques-uns  fonr 
monter  le  nombre  à  168. 

Les  livres  de  Juftinien  furent  fui- 
vis  dans  Tempire  d'Orient ,  jufqu  en 
910,  que  Cqnftantin  Porphyroge- 
nète  leur  fubditua  les  Bafiliques  qui 
formèrent  le  droit  obfervc  dans  cet 
Empire  jufqu'i  fa  deftruftion ,  ar- 
rivée en  145  3  }  quand  Mahomet  II 
fe  fut  emparé  de  Conftantinople. 

A  regard  de  l'empire  d'Occi- 
dent ,  les  IncutHons  des  Barbares 
avoient  empêché  le  droit  de  Jufti- 
nien de  s'établir  en  Italie  &  dans 
les  Gaules  ;  &  Charlemagne  parve- 
nu à  cet  Empire ,  ordonna  que  Ton 
fuivroit  le  Code  Théodofien  en 
Italie  &c  en  Allemagne ,  &  dans  les 
Provinces  de  France  où  le  droit  Ro- 
main étoit  en  ufage }  mais  les  Capi- 
tulaires  de  nos  Rois  firent  dans  la 
fuite  perdre  beaucoup  de  leur  au- 
torité au  Code  Théodofien ,  &  aux 
autres  Loix  Romaines.  Les  compi- 
lations de  Juftinien  étoient  alors 
perdues  &  prefque-  dans  l'oubli. 

Le  Digette  cependant  ayant  été 
retrouvé  vers  l'an  1 157  ,  le  droit 
Romain  fembla  prendre  une  fécon- 
de naiflance.  On  établit  des  écoles 
en  Italie,  où  on  Tenfeignoit,  &  où 
il  ptit  une  telle  faveur  qu'il  fit 
*    éclipfer  la  loi  des  Lombards. 

Des  Dodeurs  Italiens  portèrent 
ce  droit  en  France  ,  où  il  reçut 
quelques  oppofitions  j,  mais  il  s  y 
.  maintint  malgré  les  excommunica- 
tions des  Papes  qui  protégeoient 
leurs  canons.  S.  Louis  chercha  à 
^  l'accréditer  par  les  traduûions  qu'il 
fit  faire  des  ouvrages  de  Juftinien  -, 
&  Philippe- le- Bel  fit  enfeigner  les 
Loix  de  cet  Empereur  ^   comme 
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raifoQ  écrite  dans  les  Provinces 
du  Royaume  qui  fe  gouvernoienc 
par  les  Coutumes  j  &  elles  furent 
adoptées  comme  Loix  dans  les  Pro« 
vinces  où  le  droit  Romain  étoit  en 
ufage,  ce  qui  fubfifte  encore  au* 
jourd'hui. 

Droit  civil  ,  fe  dit  au(fi  du  droit 
particulier  de  chaque  peuple  ,  à  la 
différence  du  droit  naturel ,  &  du. 
droit  des  gens  qui  fout  communs . 
à  toutes  les  nations* 

Droit  civil  ,  fe  dit  encore  quelque- 
fois  de  celui  qui  eft  émané  de  la 
puilfance  féculière,.à  la  différence 
du  droit  canonique  qui  eft  émané 
de  l'Églife. 

Droit  civil  ,  fe  dit  auflî  quelque- 
fois des  Loix  qui  concernent  les 
matières  civiles  feulement  ^  à  la. 
différence  du  droit  criminel  qui 
comprend,  les  Loix  relatives  aux 
matières  criminelles. 

Droit  Prétorien,  s'eft  dit  chez  les 
Romains  j  d'ime  Jutifprudence  fon- 
dée fur  les  Edits  des  Préteurs. 

Droit  écrit,  fe  dit  des  Loix,  qui 
dans  leur  origine  ont  été  écrites  «  à 
la  différence  des  Coutumes  qui  ne 
l'étoient  pas. 

En  France ,  le  droit  Romain  eft 
fôuvent  appelé  droie  écrit ,  parce 
que  dans  l'origine  c'étoit  la  feule 
Loi  écfite  qu'il  y  eut  dans  le  Royau- 
me. Et  Ton  appelle  Pays  de  droit 
écrit  y  lès  Provinces  où  le  droit  Ro- 
main eft  obfervé  comme  Loi. 

Droit  coutumier  ,  fe  dit  de  celui 
qui  confifte  dans  robfervation  des 
Coutumes  qu'on  a  rédigées  d'apiès 
certains  ufages  fuivis  des  peuples , 
&  dont  l'ancienneté-  leur  avoit  ac- 
quis force  de  Loi. 

Le  droit  coutumier  du  Royaume  eft 
compofé  d'environ  trois  cens  cou- 
tumes différentes ,  tant  générales, 
que  locales  y  dont  la  plupart  n'ont 
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.  été  rédigées  par  écrit  que  vers  le 

quinzième  fiècle. 
Droit  François  ,  fe  dit  des  Loix, 
Coutumes  &  Ufages  que  l  on  ob- 
ferve  en  France. 

On  doit  divifer  avec  M.  TAbbc 

,  Fleury ,  le  droit  François  en  droit 
ancien,  &  en  droit  nouveau.  Le 
droit  ancien  eft  celui  qui  a  été  en 
ufage  jufqu'au  dixième  ficelé  ;  &  le 
droit  nouveau  tout  ce  qui  a  été  fuivi 
fous  les  Rois  de  la  troifième  race. 

Lorfque  les  Francs  entrèrent  dans 
les  Gaules,  on  y  fuivoit  le  droit  Ro- 
main j  mais  ce  n  ctoit  pas  celui  de 
l'Empereur  Juftinien,  qui  ne  fut 
fait  qu'environ  cent  ans  après  l'en- 
trée des  Francs  dans  les  Gaules.  Le 

.  droit  Romain  qui  éto't  alors  en 
ufage,  éroit  contenu  dans  les  Con- 

.   ftitutions  des  Empeieurs,  6c  dans 

.   les  Livres  des  Juriicon  ultes.  Il  y 

•  avoir  trois  Codes,  où  les  Confu- 
tutions  éroient  recueillies  j  le  Gré 
gorien,  rHermcgénicn  &  leTliéo- 
dofien  j  ce  dernier  venoit  d'acre  pu- 
blié par  l'Empereur  Théodofe  le 
Jeune ,  Tan  43  5  ^  &  confii  m  jir  les 

.  deux  précédens.  On  y  ajouta  dans 
la  fuite  hs  Novdles  du  même 
Théodofe  ,  Se  des  Empereurs  fui- 
vans.  Les  Livres  des  Jurifconfultes 
ctoienr  ceux  qui  font  autorifcs  par 
k»  Code  Théodofien  ;  favoir  ,  ceux 
de  Papinien  ,  de  Paul ,  de  Caïus  j 
d'Alpien,  de  Modeftin,i?c  des  au- 
tres dont  ils  allèguent  les  autorités, 
qui  font,  Sévola  ,  Sibin  ,  Julien  Se 
Marcel.  Cette  reftridtion  fait  voir 

Î|ue  les  Livres  des  autres  Jurifcon- 
ultes  dont  nous  voyons  des  frag- 
mens  dans  le  Digefte  ,  n'étoient 
alors  d'aucune  autorité  ,  ou   n'é 
toient  pas  connus  en  Occident. 

Les  Francs  &  les  autres  Barbares 
Conquérans  apportèrent  un  nou- 
veau droit  dans  les  Gaules  :  mais 
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comme  ils  n'avoient  aucun  ufag^ 
des  lettres  en  leur  langue  ,  leuis 
Loix  n'ont  été  écrites  qu'en  Latin 
par  des  Romains  après  leur  établif- 
îëment  &  leur  converfion  à  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Dans  les  pre- 
miers temps  de  leurs  incurfions  ils 
n*avoient  que  des  coutumes,  qu'ils 
obfervoient  dans  les  Jugemens , 
comme  ils  les  avoient  reçues  de 
leurs  pères  ,  Se  leur  manière  de  vi- 
vre ne  leur  donnant  pas  grande  ma- 
tière de  procès  ,  ne  leur  permettoit 
pas  non  plus  d'y  obferver  beaucoup 
de  formalités.  Tous  ces  peuples  ve- 
noient  de  Germanie  j  &  Tacite 
noits  ar:prend  dans  un  Traité  fait 
exprès  ,  quelles  étoient  les  mœurs 
des  Germains.  La  giierre  &  la 
chalTe  faifoient  leur  occupation  :  ils 
n'avoient ,  ni  habitations  fixes  ,  ni 
d'autres  biens  que  des  beftiaux  j 
ainfi  leurs  diflérens  ordinaires 
n'écoient  que  pour  des  querelles  ou 
pour  des  larcins.  Se  on  les  décidoic 
dans  des  Affcmblées  publiques,  ou 
fur  les  dcpofitions  des  témoins  pro- 
duits fur  le  champ  ,  ou  par  le  duel , 
ou  par  les  épreuves  de  l'eau  &  du 
feu.  Les  Romains  ,  quoique  fou- 
mis  à  ces  barbares  par  la  force  des 
armes  ,  ne  les  imitoient  en  rien. 

D'ailleurs  les  barbares  ne  fai- 
foient pas  leurs  conquêtes  peur  ac- 
quérir de  la  gloire  ,  mais  pour  bu- 
tiner &  pour  fubfifter  plus  commo- 
dément que  chez  eux  :  fe  conten- 
tans  d'être  les  maures ,  ils  laiffbienc 
vivre  les  Romains  comme  aupara- 
vant. Au  contraire ,  ils  imitoient 
les  mœurs  romaines  que  leurs  pères 
admiroient  depuis  long  -  temps. 
Audi  nos  premiers  Rois  gardèrent 
les  noms  des  Officiers  Romains  , 
&  appelèrent  comme  eux  les  Gou- 
verneurs de  leurs  Provinces  ,  Dncs^ 
Cornus  i  Vicaires  ;  Se  ceux  qui  fer- 
Ggg  ii 
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voient  auprès  de  leurs  perfonnes. 
Chanceliers ,  Référendaires  ,  Cubi- 
culaires ,  Domejliques  ,  &  en  géné- 
ral Palatins.   Eux-mêmes  tenoient 
à  honneur  les  dignités  de  Confuls 
&  de  Pacrices  >  &  les  noms  de  glo- 
rieux &  d'illuftres  ^  qui  n'écoienc 
chez  les  Romains  que  des   titres 
dont  on  honoroit  certains  Magif- 
crats  \  encore  n'étoit-ce  pas  les  plus 
magnifiques.  Leur  monnoie  confif- 
toit  en  mêmes  efpèces  qae  la  Ro- 
maine ,  c'eft-à-dire ,  en  fous  d'or  & 
en  deniers  d'argent ,  &  les  Rois  y 
étoient  repréfentés  ï  peu  près  com^ 
me  les  Empereurs.  Ennn  refprit  &  la 
politefTe  des  peuples  vaincus  les  ren- 
voient maîtres  de  leurs  vainqueurs , 
en  tout  ce  qui  demandoit  quelque 
connoiiïance  des  lettres  &  des  arts. 
Cette  dépendance  augmenta  par 
la  converfion  des  Barbares  à  la  foi 
chrétienne.    Us  révérèrent  comme 
ÀQS  perfonnes  facrées  les  Evêques  & 
les  Prêtres  j  qu'ils  admiroient  déjà 
comme  des  favans ,  &  les  Romains 
commencèrent  à  ne  les  plus  trouver 
fi  barbares,  &  d  leur  obéir  plus  vo- 
lontiers. C'étoit  néanmoins  encore 
deux  peuples  différens  de  langue  , 
d'habits ,  de  coutumes  ;  &  leur  dif- 
tindion  femble  avoir  duré  en  Fran- 
ce pendant  les  deux  premières  races 
de  nos  Rois  :  elle  fe  conferva  par- 
ticulièrement dans  les  loix  ;  &  com- 
me on  étoit  obligé  de  rendre  juftice 
à  chacun  félon  la  loi  fous  laquelle 
il  étoit  né  ,  ou  qu'il  avoit  choifi , 
(car  ce  choix  étoit  permis)  on  jugea 
à  propos  de  rédiger  par  écrit  les 
loix  j  ou  pour  mieux  dire,  les  cou- 
tumes des  Barbares. 

Nous  les  avons  encore  fous  le 
titre  de  Code  des  Loix  antiques  ^  re- 
cueillies en  un  feul  volume,  qui 
comprend  les  loix  des  Vifigors  ,  un 
Edit  de  Théodore  Roi  d'Italie  >  les 
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loîx  des  Bourguignons ,  la  loi  Sa- 
lique  ,  &  celle  des  Ripuaires,  qa 
font  proprement  les  loix  des  Francs 
la  loi  des  Allemands ,  c  eft-à-dire 
des  peuples  d'Alface  &  du  haut  Pa- 
latinat  j  les  loix  des  Bavarois ,  des 
Saxons  ^  des  Anglois  fie  des  Frifonsj 
la  loi  des  Lombards ,  beaucoup  plus 
confidérable  que  les  précédentes  » 
les  Capitulaires  de  Charlemagne ,. 
&  les  Conftitutions  des  Rois  de  Na* 
pies  &  de  Sicile. 

C*eft  dans  ce  code  oà  fc  trouve 
le  précis  de  l'ancien  Droit  françois. 
Le  Droit  nouveau  eft  compofé 
d'une  partie  de  Tancien  Droit,  c'eft- 
i-dire ,  de  ce  qui  en  eft  encore  ob- 
fervé  ;  de  partie  du  Droit  canoni- 
que &  civil  Romain  j  des  Ordon- 
nances ,  Édits  ,  Déclarations  & 
Lettres-patentes  de  nos  Roisj  de» 
Coutumes  ,  des  Arrêts  de  Règle-, 
mens  &  de  la  Jurifprudence  des  Ar- 
rêts j  enfin  des  ufages  non  écrits  qui 
ont  infenfiblemcnt  acquis  force  de 
loi  :  mais  pour  entendre  coniment 
il  s'eft  formé ,  il  faut  voir  com- 
ment l'ancien  fe  réduifit  en  cou- 
tume ,  &  comment  l'étude  da 
Droit  Romain  fe  rétablit. 

Sur  la  fin  de  la  féconde  race  de 
nos  Rois  ,  &  vers  le  commence- 
ment de  la  troifième,  l'Italie  &  les 
Gaules  étoient  tombées  dans  une 
anarchie  &  une  confufion  univer- 
felle.  Ce  défotdre  commença  par 
la  divifion  des  enfans  de  Louis  le 
Débonnaire,  6c  s'accrut  confidéra- 
blement  par  les  ravages  des  Hon* 
grois  &  des  Normans  ,  qui  ache- 
vèrent d'y  éteindre  le  peu  qui  rcf- 
toit  de  l'efprit  fi^  des  maximes 
romaines.  Mais  le  mal  vint  aa 
dernier  excès  par  les  guerres  par- 
ticulières ,  très  -  fréquentes  alors 
non-feulement  entre  les  Dacs  & 
les  Comtes  >  mais    gjSiiétalement 
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entre  tous  ceux  qui  avoient  une 
maifon  pour  retraite  :  car  tout  le 
monde  portoit  les  armes  y  fans  ex- 
cepter les  Evcques  avec  leurs  Clercs, 
les  Abbés  avec  leurs  Moines  j  il  ne 
leur  reftoit  plus  d'autre  moyen  de 
fe  garantir  du  pillage  ,  après  avoir 
employé  envain  pendant  long-temps 
les  prières  6c  les  cenfures  eccléfiaf- 
tiques.  Ces  petites  guerres  étoient 
conformes  aux  anciennes  mœurs 
des  Barbares,  Se  on  en  voit  des 
caufes  dans  leurs  loix.  Outre  le 
duel  qui  étoit  un  des  moyens  or- 
dinaires de  décider  les  affaires  obf- 
cures ,  ils  avoient  le  droit  appelé 
faidey  par  lequel  il  étoit  permis  aux 
parens  de  celui  qui  avoir  été  afTaf- 
iîné  ,  de  tuer  le  meurtier,  quelque 
part  qu'ils  le  rencontraient ,  excep 
té  en  certains  lieux ,  comme  à  TÉ* 
glife ,  au  palais  du  Prince  ,  en  l'af- 
lemblée  publique ,  à  l'armée  ,  & 
lorfqu'il  étoit  en  chemin  pour  y  al- 
ler :  car  en  ces  rencontres  celui  qui 
étoit  fujet  à  cette  vengeance  étoit 
en  paix.  Âinfi  une  feule  mort ,  mê- 
me d  accident ,  en  produifoit  d'or- 
dinaire plusieurs  autres.  C'eftap- 
I^aremment  à  caufe  de  ce  droit  que 
es  loix  n'ordonnoient  point  de 
peine  corporelle  contre  les  meur- 
triers ,  mais  feulemenr  des  peines 
pécuniaires ,  ou  plutôt  des  eftima- 
tions  de  dommages  &  intérêts  ;  aufli 
les  nomment-elles  compcfitions.  11 
étoit  au  choix  des  parens  de  venger 
la  mort ,  ou  de  fe  contenter  de  cet 
intérêt  civil.  Quoiqu'il  en  foit ,  les 
petites  guerres  étoient  établies  uni- 
yerfellement  en  France  pendant  le 
dixième  iiècle. 

Comme  il  eft  difficile  de  rame- 
ner à  la  raifon  des  efprits  une  fois 
e£Farouchés  »  tout  ce  que  parent 
faire  d'abord  les  Eccléfiaftiques  les 
plus  zélés  U  les  Princes  les  plus  I 
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religieux ,  fut  d'obtenir  une  ceflà* 
tion  d  atmes  limitée  â  certains  jours» 
c'eft-à-dire ,  depuis  le  foir  du  mer- 
credi de  chaque  femaine  jufqu'au 
lundi  matin.  Pendant  ces  jours  tout 
aOe  d*boftilité  étoit  défendu  à  l'é- 
gard de  tout  le  monde  j  d'ailleurs 
il  y  avoit  certaines  perfonnes  qu'il 
n'étoit  jamais  permis  de  maltraiter, 
favoir  ,  les  clercs  ,  les  pellerins  &c 
les  laboureurs  ,  tout  cela  fous  peine 
d'excommunication.  C*eft  ce  qu'on 
appela  la  trêve  de  Dieu  ,  qui  fut 
depuis  confirmée  &  étendue. 

On  peut  croire  que  pendant  cts 
défordreSjl'ignorance  &  Tinjuftice 
abolirent  inienfiblement  les  ancien^ 
nés  loix  j  &  qu'à  force  d'être  mé- 
prifées  ,  elles  demeurèrent  incon- 
nues. Ainfi  les  François  retombè- 
rent dans  un  état  approchant  de  ce- 
lui des  Barbares. 

Malgré  cette  confufion  il  reflolc 

Quelque  forme  de  juflice  ,  &  les 
ifférens  ne  fe  terminoient pas  tou-^ 
jours  par  la  force»  Il  y  avoit  ditfc- 
rens  Juges  pour  les  nobles  &  les  ro- 
turiers ,  c'eft-à-dire  y  les  payfans  , 
les  artifans  ,  &  tout  ce  qui  compo^ 
foit  le  menu  peuple.  Ceux-ci  étoienc 
)ugés  par  les  Chevaliers  &  autres 
perfonnes  puiflTantes  qui  commen- 
cèrent dès-lors  à  s'ériger  en  Sei- 
Îrneurs ,  &  à  s'attribuer  en  propriété 
a  puiffance  publique  ,  dont  aupa- 
ravant ils  n'avoient  au  plus  que 
Texercice  :  car  tant  que  l'Autorité 
Royale  fut  en  vigueur ,  principale- 
ment fous  la  famille  cle  Charle-  * 
magne ,  il  n'y  avoit  point  d'autre 
Seigneur  que  le  Roi  j  la  juftice  ne 
fe  rendoit  publiquement  qu'en  U>ti 
nom  ,  &  par  ceux  à  qui  il  en  don- 
noit  le  pouvoir.  Mais  dans  les  temps 
de  défordre ,  chacun  fe  mit  en  pof« 
fefiion  de  juger  j  auffi  bien  que  de 
faire  la  guerre  »  &  de  lever  des  der 
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jiiers  fur  le  peuple.  Le  principal 
fondement  de  cette  encreprife  tut 
apparemment  la  puiffance  domef- 
tique  ;-car  toute  la  France  étoit  en- 
core pleipe  de  ferfs ,  qui  ctoient 
comptés  entre  les  biens,  comme 
faifant  partie  des  héritages  ,  &  il 
fut  facile  de  changer  à  leur  égard 
Tau toritc  privée  en  Juridiction. 

Les  premiers  qui  donnèrent  l'e- 
xemple de  cette  ulurpation  ,  furent 
{)eut-être  les  Comtes ,  c'eft-à-dire , 
es  G  juverneurs  des  bonnes  villes , 
qui  avoient  déjà  par  le  droit  de  leurs 
charges  l'exercice  delà  Jurididion. 

Ces  Seigneurs ,  de  quelque  ma- 
nière qu*eùt  commencé  leur  pou- 
voir ,  rendoient  la  juîlice  en  per- 
fonne ,  ou  par  des  officiers  pris  en- 
tre leurs  domcftiqiies.  Le  Scncchal 
croit  le  maître  dliôtel ,  les  Baillifs 
&  les  Prévôts  ctoient  des  Intendans 
ou  des  Receveurs,  &c  les  Sergens 
croient  de  fîmples  valets.  Même  en 
remontant  plus  hnut  j  on  trouve 
-  que  le  Sénéchal  &c  les  autres  croient 
non-feulement  des  domeftiques  , 
mais  des  efclaves  :  puifque  la  loi 
Salique  nomme  entre  les  ferfs  ef- 
timables  à  prix  d'argent,  le  Maire, 
1  Echanfon  &  le  Maréchal  :  ces 
noms  ne  furent  attribués  à  des  of- 
ficiers publics  que  fous  la  troidème 
race.  Cette  juftice  étoit  fouveraine, 
&  fe  rendoit  fommairement  ;  les 
peines  des  crimes  étoient  cruelles , 
il  étoit  ordinaire  de  crever  les  yeux, 
de  couper  un  pied  ou  une  main  , 
d*où  vient  que  les  aftes  de  ce  temps 
là  font  C\  fouvent  mention  de  mu- 
tilation de  membres.  11  femble  mê- 
me que  ces  peines  étoient  arbi- 
traires. 

Ces  Seigneurs  qui  jugeoient  aînfi 
les  roturiers  3 étoient  jugés  par  d  au- 
tres vSeif^neurs.  Un  fimple  Cheva- 
lier ,  par  exemple  ,  ou  un  Chacc- 
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lain  ,  étoit  foumis  à  la  luridiârion 
du  Comte  dont  il  étoit  valîal,  & 
le  Comte  pour  le  juger  ctoit  obligé 
d'afTembler  les  Pans  de  fa  Cour  , 
c*eftà.dire ,  les  autres  Chevaliers 
fes  vaffaux^  égaux  entre  eux  ,  &  de 
mcme  rang  que  celui  qu'il  falloir 
juger.  Le  Comte  étoit  lui-même 
un  des  Pairs  de  la  Cour  de  fon 
Seigneur  ,  qui  étoit  un  Comte  plus 
puiUant ,  un  Duc  ou  un  Marquis , 
&  cette  fubordination  remontoit 
jufqu  au  Prince  fouverain  :  car  le 
Roi  a  voit  aulli  fa  Cour  compofée 
des  Pairs  de  France,  fes  premiers 
va  (faux. 

Mais  cet  ordre  ne  s'obfervoit 
pas  toujours  :  fouvent  les  Nobles 
qui  fe  fenroient  forts,  n'obcilTbient 
point  à  leurs  Seigneuts ,  qui  étoient 
réduits  à  fe  faiie  juftice  par  les  ar- 
mes. Le  Roi  lui- mcme  étoit  obligé 
de  faire  la  guerre  non- feulement  à 
des  Pairs  de  France,  mais  à  des  Sei« 
gneurs  beaucoup  moindres.  L'Âbbc 
5uger  nous  apprend  que  le  Roi  Louis 
le  Gros  fit  marcher  (es  troupes  con- 
tre Bouchard  de  Montmorenci , 
pour  défendre  l'Abbé  de  St.  Denis  ; 

?|u  il  alîîégea  Guurnai ,  ^  le  prit  par 
orce  'y  qu'il  défit  le  Seigneur  de 
Puifet  en  BeauiTe  ,  &  qu'il  fe  dé- 
livra enfin  du  Seigneur  de  Mont- 
Iheri,  qui  avoir  fatigue  le  Roi  Phi^ 
lippe  1  fon  père  ,  pendant  tout  fou 
règne ,  jufqu'à  lui  empêcher  la  com- 
municarion  de  Paris  &  d'Orléans. 

Souvent  aiiflî  les  difiérens  des 
Seigneurs  fe  terminoicnt  dans  des 
affemblée^  d'arbitres  choifis  de  part 
&  d'autre  ,  principalement  quand 
ils  avoient  affaire  avec  une  Eglife- 
Dans  les  Auteurs  du  temps ,  comme 
Fulbert  &  Ives  de  Chartres  ,  il  eft 
fouvent  fait  mention  de  ces  confé- 
rences. Il  femble  qu'au  commencc- 
uient ,  avant  que  la  fubordination 
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<ies  Seigneurs  fût  établie ,  ils  fe  con- 
lidcroient  tous  comme  des  Souve- 
rains ,  dont  les  querelles  ne  peuvent 
tinir  que  par  une  vidoire  ou  par  un 
traire  de  paix. 

Cette  manière  irrcgulière  de  ren- 
dre la  juftice  &  ces  nouvelles  Jû- 
rididions ,  durent  conttibuer  beau- 
coup â  l'ctabliflement  des  coutumes j 
mais  elles  furent  fans  doute  parti- 
culièrement une  fuite  de  plufieurs 
autres  droits  qui  fe  formèrent  en 
mcme-temps. 

Les  fiefs  qui  n  ctoient  auparavant 
que  des  bénéfices  a  vie ,  prirent  alors 
une  forme  nouvelle  ,  en  devenant 
perpétuels  ôc  héréditaires.  On  rap- 
porte auffi  à  ces  temps  de  défordres, 
lorigine  de  la  plupart  des  droits 
feigneuriaux  ,  que  Von  croit  s*ètre 
formés  par  des  traités  particuliers 
ou  des  ui'urpations. 

En  effet,  il  n'eft  point  vraifem- 
blable  que  les  peuples  ayent  accordé 
volontairement  à  des  Seigneurs  par- 
ticuliers tant  de  droits  contraires  à 
la  liberté  publique,  dont  la  plupart 
des  coutumes  font  mention  ,  ôc 
dont  plufieurs  fubfiftent  encore. 
Tels  font  les  droits  de  péages  ,  tra- 
vers, rouage,  barrage;  ceux  de 
gîte  ,  de  paft  ,  de  lôcemens  &  de 
fournitures ,  de  corvées  ,  de  guet 
&  de  garde  ;  les  bannalités  des 
fours,  des  moulins  &  des  preflbirs, 
le  ban  à  vin  ,  &  les  autres  défenfes 
femblables.  Tous  ces  droits  fentent 
la  fervitude  de  ceux  à  qui  ils  ont 
été  impofés ,  ou  la  violence  de  ceux 
qui  les  ont  établis. 

Les  droits  des  communes  &  des 
bourgeoifies  apportèrent  encore  un 
grand  changement  :  car  ce  fut  vers 
ce  temps  que  les  habitans  des  cités 
&  des  villes  établirent  entre  eux 
des  fociétés  fous  la  proteftion  de 
quelque  Seigneur ,  pour  fe  garantir 
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de  la  tyrannie  des  autres ,  &c  pour 
être  jugés  par  leurs  Pairs.  Les  pre- 
miers qui  en  usèrent  ainfi ,  furent 
apparemment  les  anciens  citoyens 
des  villes  épifcopales ,  &  les  autres 
erfonnes  libres  \  mais  dans  la  fuite 
es  habitans  ferfsde  plufieurs  bourgs 
&  de  plufieurs  villages  donnèrent 
de  grolfes  fommes  à  leurs  Seigneurs 
pour  acheter  leur  liberté,  &  pour 
avoir  auflî  le  droit  de  fe  défendre 
les  uns  &  les  autres  avec  difFérens 
privilèges. 

Dès  le  temps  des  Romains  il  y 
avoit  dans  les  Gaules  comme  par- 
tout ailleurs  ,  un  très-grand  nom- 
bre d  efclaves.  La  douceur  du  chrit 
tianifme ,  &  les  mœurs  des  nations 
•Germaniques,  peu  accoutumées  à  fe 
faire  fervir,rendirent  infenfiblement 
leur  condition  beaucoup  meilleure;, 
enforteque  dans  les  ficelés  où  fe  for- 
mèrent nos  coutumes ,  leur  fervi- 
tude ne  confiftoit  plus  qu'à  être  at- 
tachés à  certaitïes  terres ,  &  à  n'a- 
voir pas  ladifpofition  libre  de  leurs 
biens  pour  faire  des  tcftamens,'  ni 
de  leurs  perfonnes  pour  fe  marier 
ou  s'engager  par  des  vœux.  Ainfi  le 
pouvoir  des  Seigneurs  fe  réduifoit 
principalement  à  trois  fortes  de 
droits  ,  pourfuite  ,  formariagt  & 
mainmorte  j  célèbres  dans  les  cou- 
tumes. Delà  vient  que  Ton  nom- 
moit  fouvent  les  ferfs  gens  de  pou r^ 
fuite  ou  de  mainmorte  ou  mortaiU 
labiés  i  parceque  les  Seigneurs  le- 
voient  des  tailles  fur  eux.  On  les 
appeloit  auflî  homme  &  femme  de 
corps  ou  gens  de  pote  ou  vilains  y  à 
caufe  des  villes,  c'eft-à-dire  ,  des 
villages  qu'ils  habitoient  ;  mais  les 
affranchilfemens  fe  font  rendus  fi 
fréquens  depuis  le  règne  de  St.. 
Louis,  qu'il  refte  peu  de  veftiges 
de  ces  fervitudes» 

Une  troifièmc  caufe  de  c^  chan* 
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gement  de  notre  Droit ,  fiit  lac- 
x:roiiremcnt  de  la  Juridiûion 
Ecclcfiâftique.  Sous  l'Empire  Ro- 
main y  les  Êvcques  terminoient  fou- 
vent  les  diffcrens  ,  même  entre  les 
Séculiers  »  qui  fe  confiant  en  leur 
probité  Se  en  leur  prudence  ,  les 
(rhoifilfoient  pour  arbitres.  L'utilité 
connue  de  ces  arbitrages  ,  les  fît 
autorifej  par  une  loi  du  code  Théo- 
doiien  qui  porte  :  queji  fune  des 
pan'us  déclare fc  vouloir  foumeure  au 
jugement  de  l*Evêque  j  f  autre  eji 
lobl/gée  de  s*y  foumettre  aujji  ,  en 
auclque  étéit  que  foit  la  cauje.  11  ne 
faut  pas  douter  que  cette  loi  ne  fût 
obfervée  dans  les  GauUs ,  où  pen- 
dant le  lîècle  de  Théodofe  il  y  eut 
tant  d'Evcques  illuftres  en  fainteté 
&  en  doAripe.  Quoique  Tautorité 
des  Prplats  fouflfrît  quelques  tra- 
verfes  dans  le  ch^gemenf  des  maî- 
tres ,  ils  eurent  toujours  fous  les 
Rois  de  la  première  race ,  un  gund 
pouvoir ,  &  furept  refpe<3:cs  non- 
feulement  par  les  Romains ,  mais 
encore  par  les  Barbares  nouvelle- 
ruent  convertis  ,  qu'ils  faifoient 
fouvent  trembler  en  les  menaçant 
de  la  colère  de  St.  Martin.  Sous  les 
Rois  de  la  féconde  race ,  nous  trou- 
vons la  loi  du  Code  Théodofien  au- 
^orifée  folennellement  :  car  l'Em- 
pereur ayant  fait  Téiiqmération  de 
tous  les  peuples  qui  lui  étoient  fou- 
rnis ,  afin  de  déroger  exprelTcment 
d  leurs  loix  particulières  ,  marque 
précifément  Je  lieu  d'où  cette  conf- 
titution  eft  tirée ,  ordonne  qu'elle 
foit  tenue  poiir  loi  comme  les  ça- 
pitulaires  mêmes,par  tous  fesfujets, 
tant  clercs  que  laïques  ;  il  en  rap- 
porte enfin  les  paroles  tout  au  long. 
Elle  fut  donc  obfervée  tant  que 
l'Autorit/é  Royale  fubfifta  ,  &  ces 
aâes  du  temps  font  voir  que  les 
Evc(J^eç  &  les  Abi?M  ,  aijfli  bien , 
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3ue  les  Comtes  j  étoienc  d'ordHufrô 
onnés  pour  Juges  »  envoyés  dans 
les  Provinces  pour  faire  obferver 
les  loix.»  &  admis  aux  Confeils 
d'État. 

Lpio  que  rafFoibliffement  de  la 
Monarchie  diminuât  rautorité  des 
Eccléfiaftiques  ,  il  l'augmenta  :  car 
avant  que  le  temps  eût  affermi  les 
nouvelles  feigneuries  pendant  Tagi- 
tation  qui  produifit  ce  changemenr» 
il  eft  â  croire  que  les  peuples  obéif- 
foient  plus  volontiers  aux  Puiflànces 
Eccléfiaftiques  qui  n'avoient  point 
changé ,  qu'aux  Puifiances  fécuuères 
encore  incertaines  ou  (î  nouvelles» 
cjue  l'on  yoyoit  clairement  Ti^urpa- 
tion.  D'ailleurs  l'ignorance  des  )aï« 
ques  étoijt  fi  grande  »  qu'ils  avoient 
befoin  des  clercs  dans  toutes  leurs 
araires  ,  non  -  feulement  pour  les 
difcucer  &  les  réfoudre  ,  mais  peut 
li^e  leurs  titres  ^  ou  pour  écrire 
leurs  conventions.  Enfin  n'y  ayant 
plus  de  juftice  réglée  entre  les  Sei« 
gneurs ,  Tentremife  des  Evèques  & 
<d^s  Abbés  étoit  plus  néceffaire 
qu'auparavant  i  c'étoit  eux  ordinai^ 
rement  qui  faifoient  la  paix,  &  qui 
provoquoient  &  compofoient  ces 
afiembiées  fi  fréquentes.  Il  eft  vrai 
que  fur  le  fondement  de  Tentre- 
rien  de  la  paix ,  &  du  peu  de  juf- 
(iceaue  rendoient  les  fécuUets ,  les 
Eccléfiaftiques  étendoient  fi  loin 
leur  Jurididion  ,  que  les  laïques 
s'en  plaignirent  &  s'y  opposèrent; 
d'où  vinrent  enfin  ces  cruelles  di- 
vifions  qui  ont  fi  long-temps  affligé 
l'Allemagne  &  l'Italie. 

La  France  étoit  dans  cet  état  quand 
la  ville  d'Amalfi,  en  P.ouille ,  ayant 
été  orife  en  1 1  j  7 ,  fur  Roger  Roi 
de  Mcile,  par  leç  troupes  de  l'En:^ 
pereur  Lothaire  &  du  Pape  Inno^ 
cent  II ,  avec  le  fecours  des  Pifans, 
lU  trouvèrent  dans  le  pillage  un  ma- 
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nufcrit  du  Droit  Romain  de  Jaf- 
tinien  qu  ils  portèrent  à  Pife  j  quel- 
<jue  temps  a^rès  des  Dodeurs  Ita- 
liens apportèrent  ce  Droit  dans  le 
Royaume  où  il  fut  reçu  &  fe  main- 
tint, comme  nous  le  difonsà  lar- 
ticle  Droit  civil ^  &  où  on  Vétudie 
encore  aujourd'hui. 

Droit  consulaire  ,  fe  dit  desÉdits, 
Ordonnances,  Déclarations  ,  &c. 
intervenus  pour  régler ladminiftra- 
lion  de  la  Juftice  dans  les  affaires 
relatives  au  commerce  ,  &  qui  font 
du  reflTort  de  la  Juridiétion  confu- 
laire. 

Droit  maritime,  fe  dit  des  loix, 
règles  &  ufages  que  Ion  fuit  pour 
la  navigation  ,  le  commerce  &  la 
guerre  par  mer. 

Louis  XIV  rendit  fur  cette  ma- 
tière une  Ordonnance  générale  au 
mois  d'Août  I  ^8 1  ,  laquelle  fut  en- 
regiftrce  au  Parlement  le  8  Janvier 
fuivanr.  Elle  eft  diftribuée  en  cinq 
livres ,  dont  le  premier  compofé  de 

3uatorze  titres  ,  traite  des  Officiers 
e  l'Amirauté  &  de  leur  Juridic- 
tion j  le  fécond  compofé  de  dix  ti- 
tres ,  traite  des  gens  &  des  bâtimens 
de  mer  j  le  troifième  compofé  d'onze 
titres ,  traite  des  contrats  maritimes; 
le  quatrième  con^pofé  de  dix  titres, 
traite  de  la  police  des  ports  ,  côtes , 
rades  &  rivages  de  la  mer  ;  &  le 
cinquième  compofé  de  huit  titres , 
traite  de  la  pèche  qui  fe  fait  en 
mer. 

Au  15  Avril  1^89  j  le  même 
Prince  rendit  encore  une  autre  Or- 
donnance générale  relative  aux  ar- 
mées navales  y  &  ces*  deux  Ordon- 
nances ont  été  depuis  fuivies  de 
quelques  autres  règlcmcns* 

On  dit  qu'tt/ie  chofc  tft  de  droit 

étroit  ;  pour  dire ,  qu'elle  doit  être 

jugée  félon  la  rigueur  de  la  loi  ;  au 

lieu  que  dans  les  cas  où  la  loi  paroît 

Tome  FUI. 
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trop  dure  j  on  juge  des  chofes  félon 
la  bonne  foi  &  l'écjuité. 

Les  Romains  avoient  des  contrats 
de  bonne  foi ,  &  des  contrats  de 
droit  étroit.  Les  premiers  étoient 
des  contrats  qui  renfermoient  des 
obligations  réciproques  ^  &  les  au* 
très  n'obligeoient  que  d'un  côté. 

Ils  avoient  aufli  des  aétions  de 
bonne  foi ,  des  adions  arbitraires  , 
&des  avions  de  droit  étroit.  Les 
premières  étoient  celles  qui  dérî- 
voient  dos  contrats  où  la  claufe  de 
bonne  foi  étoit  appofée  \  le  Juge 
devoit  les  interpréter  équitable- 
ment  \  les  fécondes  déf endoient  de, 
l'arbitrage  du  Juge  ;  &  dans  les  troi- 
fièmes ,  le  Juge  devoit  fe  régler  pré- 
cifément  fur  la  demande ,  &  l'ad- 
juger en  entier ,  ou  en  débouter  le 
demandeur. 

£n  France ,  tous  les  contrats  & 
les  aâions  font  réputés  de  bonne 
foi  >  il  7  à  cependant  des  cas  que 
l'on  peut  regarder  comme  de  droit 
étroit  ;  tel  eft  le  retrait  lignagec 
auquel  on  ne  doit  donner  aucune 
exrenfîon  ,  parcequ  il  gêne  la  li- 
berté du  commerce  j  &  telles  en- 
core les  loix  pénales  qui  ne  peu- 
vent s'étendre  d'une  chofe  à  Tautre. 

Droit  ,  fe  dit  aufTi  de  la  faculté  que 
quelqu'un  a  de  faire  quelque  chofet 
de  jouir  de  quelque  choie ,  de  ce 
qui  lui  appartient  en  vertu  de  quel- 
que titre  :  ainfi  y 

Droits  ,  noms  ,  raisons  et  actions, 
fe  dit  de  tous  les  droits  &  préten- 
tions qu'une  perfonne  peut  avoir  , 
à  quelaue  titre  que  ce  loit ,  fur  la 
chofe  dont  il  s'agit. 

Droit  personnel,  fe  dit  de  celui 
qui  eft  attaché  à  la  perfonne  ,  com- 
me la  liberté ,  les  droits  de  cité ,  &c. 

Droit  réel,  fe  dit  de  celui  qui  eft 
attaché  à  un  fonds  ,  comme  une 
Hhh 
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rente  foncière  y  le  droit  de  cham- 
part ,  les  Tervitudes  >  6v. 
Droit  mobilier  ,  fe  dit  de  celui  qui 
ne  confiée  qu  en  quelque  chofe  de 
mobilier,  comme  le  recouvrement 
d'une  fomme  à  une  fois  payer. 
Droits  immobiliers,  fe  dit  de  ceux 
^i  font  réputés  immeubles  par  fic- 
tion ,  en  vertu  de  la  loi.  Tels  font 
les  Oflfices ,  &c. 
JD^iaiT  ACQUIS  ,  f e  dit  de  celui  qui 
efl  déjà  acquis  à  quelqu'un  avant  le 
fait  ou  aâe  qu'on  lui  oppofe ,  pour 
l'empccher  de  jouir  de  ce  droit.  Il 
eft    de   principe  qu'un  droit   une 
fois  acquis  à  quelqu'un  ,   ne  peut 
lui  être  enlevé  lans  fon  concours,  & 
que  le  fait  d'un  tiers  ne  peut  lui 
nuire. 
Droit  exorbitant,  fe  dit  de  celui 
qui  eft  contraire  au  droit  commun. 
Droits  abusifs  ,  fe  dit  de  ceux  qui 
ont  quelque  chofe  de  contraire  à  la 
raifoh,  d Icquité &  à  la  bienféance : 
tels  furent  autrefois  les  droits  ab- 
furdes  en  vertu  defquels  certains 
Seigneurs     prétendoient     coucher 
avec  les  femmes  de  leurs  vafTaux 
la  première  nuit  de  leurs  noces  ;  tel 
encore  le  droit  dont  TÉvcque  d'A- 
miens fut  débouté  par  Arrct  du  19 
Mai  1 409  ,  &  en  vertu  duquel  il 
,   exigeoit  une  fomme  d'argent  des 
nouveaux  mariés  ,  pour  leur  per- 
mettre de  coucher  enfemble  la  pre- 
mière nuit  de  leurs  noces. 
Droits  litigieux  ,  fe  dit  de  cem  fur 
lefquels  il  y  a  procès  adtuellement, 
ou  qui  font  par  eux-mcmes  douteux 
&  embarralfés  ,  enforte  qu'on  ne 
doit  pas  s'attendre  à  en  jouir  fans 
conteftation. 

Les  ceffions  de  droits  litigieux 
font  regardées  d'un  œil  défavorable 
en  France;  cependant  elles  y  font 

{>ermifes  en  général  ,  pourvu  qu'el-  . 
es  foient   faites  &   acceptées  de  ] 
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bonne  foi  :  mais  il  y  a  des  per/bn- 
pes  j  au  profit  de  qui  elles  (ont 
abfolument  défendues  ^  comme  les 
Juges  ,  les  Avocats,  Procureurs, 
&c. 

Ceux  fur  lefquels  on  cède  des 
droits  litigieux  ,  font   quelquefois 
admisàrembourfer  ce  que  le  Cef- 
fionnaire  a  payé  &  peuvent  par  ce 
moyen  le  forcer   à  leur  abandon- 
ner fon  droit. 
Droits  luctitieuXj  fe  dit  en  ftyle 
de  la  Chambre  de  Comptes  ,  des 
droits  triftes  j  comme  les  confifca- 
tions   contre  ceux  qui  quittent  le 
fervice  du  Roi ,  ou  pour  caufe  d'ho- 
micide. 
Droits  réservés,  fe  dit  de  certains 
droits  qui  étoient  attribués  â  dif- 
férens  offices  fupprimés  par  Edit  du 
mois  d'Août  171^,  &  qui  ont  été 
réfervés  &  réduits  pour  être  perçus 
au  profit  du  Roi ,  en  conformité  du 
tarif  du  8  du  même  mois,  annexé 
à  l'Edit. 
Droits  ecclésiastiques,  fe  dit  de 
tout  ce  qui  appartient  aux  Eccléfiaf- 
tiques ,  comme  leurs  fondions,  les 
honneurs  ,  préféances  ,  privilèges, 
exemptions,  &c. 
Droits  étiscopaux  ,  fe  dit  de  ceux 
qui  appartiennent  à  un  Evcque,  en 
fa   qualité   d'Évêque,   comme  de 
difpenfer  le  Sacrement  de  Confir- 
mation &  celui  d'Ordre ,  de  bénir 
les  Saintes-huiles ,  de  confacrer  une 
Eglife  ou  un  autre  Évêque  j  de  faire 
porter  devant  foi  la  Croix  levée, 
dans  fon  territoire ,  en  figne  de  Ju- 
ridiâion. 
Droit  curial  ,  fe  dit  quelquefois 
de  ce  qui  fait  partie  des  fondions 
du  Curé ,  &  quelqufois  de  ce  qui 
lui  eft  du  pour  fon  honoraire  dans 
certaines  fondtions. 
Droits  régaliens  ,  fe  dit  de  ceux 
qui  appartiennent  au  Roi  comme 
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Souverain ,  &  qui  ne  peuvent  hre  f 
exercés  que  par  lui-même.  Tels  j 
font  le  pouvoir  légiflarif ,  la  diftri- 
bution  de  la  Juftice  ,  le  droit  dt 
faire  la  paix  &  la  guerre,  celui  de 
baitre  monnoie ,  &c. 

Les  droits  régaliens  font  auH! 
quelquefois  qualifiés  de  droits 
Royaux  ou  droits  du  Roi;  mais 
fous  cette  dernière  dénomination  , 
on  entend  auflî  les  droits  qu»  appar- 
tiennent au  Roi  comme  Seigneur 
des  Terres  &  Seigneuries  dépen 
,  dantes  du  Domaine  ,  &  ceux  qu'on 
eft  obligé  de  payer  à  la  Ferme  gé- 
nérale j  à^c.  tels  font  les  droits  d'au- 
baine, de  bâtardife,  d'entrée  &  de 
fortie  des  marchandifes  ,  &c.  Nous 
parlons  de  chaque  droit  en  par- 
•   ticulier.  fous    le  nom  qui   lui  eft 

Droits  honorifiques  ,  le  dit  en  gé- 
néral ,  des  honneurs ,  prééminences 
&  prérogatives  qui  font  attachés  d 
Quelque  qualité  ,  office ,  commif- 
fion  ou  place  :  tels  font  les  titres 
de  Prince ,  de  Duc  &  Pair  ;  le  drôir 
de  prendre  féance  au  Parlement  j 
le  droit  de  porter  la  Robe  rouge , 
de  prendre  le  titre  de  Chevalier  ou 
d'Écuyer  ,  de  précéder  toutes  les 

f)erfonnes  d'un  ordre  inférieur  dans 
es  alfemblées  &  cérémonies  publi 
ques,  &c. 
Droits  honorifiques  da,ns  lfs 
ÉGLISES  ,  fe  dit  des  diftinftions  6<. 
honneurs  qui  appartiennent  à  cer- 
taines perlonnes  dans  les  églifes 
auxquelles  leur  droit  cft  attaché. 

Il  y  a  les  grands  droits  honorifi- 
ques &  les  moindres  honneurs.  Les 
premiers ,  appelles  par  les  Auteurs 
honores  majores  >  &  qui  font  les 
feuls  droits  honorifiques  propre- 
ment dits  ,  font  le  droit  de  litre 
ou  ceinture  funèbre  ,  les  prières 
nominales ,  le  banc  dans  le  choeur , 
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1  encens  &  la  fcpukure  auchœur.Ces 
honneurs  n'appartiennent  régulière- 
ment qu'aux  patrons  qui  ont  fondé 
les  Églifes  ou  qui  les  ont  dotées ,  &c 
aux  Seigneurs  hauts  Jufticiers ,  dans 
la  Juftice  defquels  les  Eglifes  paroif- 
fiales  font  bâties. 

Lorfqu'il  y  a  concurrence  entre 
le  Patron  d'une  Eglife6£  le  Seigneur 
haut  -  Jufticier  ,  le  Patron  eft  pré- 
féré. Le  Patron  doit  toujours  avoir 
le  premier  rang.  Son  banc  &  le  liea 
de  fa  fépulture  doivent  être  dans  la 
place  la  plus  honorable  de  l'Églife. 
Si  le  Patron  &  le  haut- Jufticier  ont 
l'un  ÔC  l'autre  droit  de  litre  ou 
ceinture  funèbre,  celle  du  Patroa 
eft  mife  au-deflus  de  celle  du  haut- 
Jufticier.  Il  y  a  des  pays  où  le  Sei- 
gneur haut-Jufticier  la  met  en  de- 
hors de  TEglife ,  &  le  Patron  en 
dedans  y  c'eft  Tufage  du  lieu  qui 
décide. 

Les  moindres  honneurs  de  TÉglife 
que  les  Auteurs  ont  nommés  Ao/zo- 
res  minores ,  confiftent  dans  la  pré- 
féànce  pou:  rece^ir  l'eau  bénite  » 
le  baifer  de  pa^k  le  pain  béni  , 
pour  aller  à  ToBTrande  &  à  la  pro- 
ceffion.  Ces  honneurs  qui  ne  (ont 
que  de  fimples  diftinctions  ou  pré- 
férences ,  font  déférés  d^abord  aux 
Patrons  &  aux  Seigneurs  hauts-  Juf- 
ticiers ;  mais  ils  n*en  jouiflent  pas 
feuls.  Les  Seigneurs  de  fiefs  ,  les 
Gentils  hommes  ,  les  Officiers 
Royaux  ,  les  Commenfaux  de  la 
laMiifon  du  Roi,  &  autres  per- 
fonnes  qualifiées,  participent  à  ces 
mêmes  honneurs.  11  n'en  eft  pas 
de  même  des  grands  droits  honorir 
fiques  J  ils  n  appartiennent  qu'au 
Patron  &  au  Sw'igneur  haut-Jufti- 
cier, &  ne  s'étendent  â  aucune  au- 
tre o^rfonne  ,  quelque  qualifiée 
quelL*  puilfe  être.  11  eft  de  règle 
néanmoins  que  la  femme  du  Patron 
H  h  h  i  j 
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&  celle  du  haut*Jufticer  ;  partici- 
pent aux  droirs  honorifiques  donc 
jouiflènc  leurs  maris. 

Les  droits  honorifiques  ne  peu- 
vent être  aliénés,  qu'avec  Tuniver- 
falicé  de  la  terre  à  laquelle  ils  font 
attachés  :  le  Roi  ne  peut  même  les 
céder  féparément  »  comme  l'a  jugé 
le  Parlement  de  Paris ,  par  Arrêt 
du  15  Juillet  1(^15  :  c'eft  aufll  une 
difpofition  de  TEdit  du  mois  de 
Mai  ï  7 1 5  ,  où  il  eft  dit  qu'un  droit 
de  la  qualité  de  celui  de  Patronage, 
ne  peut  être  tranfmis  qu'avec  l'uni- 
verfalité  de  la  glèbe. 

Les  Engagiftes  des  Domaines  ne 
peuvent  mettre  leurs  armes ,  ni  faire 
peindre  des  litres  ou  ceintures  funè- 
bres ,  au  dedans  ni  au  dehors  dés 
Églifes ,  parcequ'ils  ne  font  pas  pro* 
priétaires  y  ils  ont  feulement  la  pré- 
féa^ice  avant  les  paroiffiens. 
Droits  Seigneuriaux  ,  fe  dit  de 
tous  ceux  qui  appartiennent  aux 
Seigneurs ,  à  caufe  de  leurs  Juftices 
ou  de  leurs  Fiefs. 

On  diftingue^les  dmits  Seigneu- 
riaux  en  droit^konormques  &  en 
droits  utiles. 

Les  droits  Seigneuriaux  honori- 
fiques 1  font  les  prééminences  &  les 
honnneurs  dont  les  Seigneurs  jouif- 
fent  à  réglife  ou  ailleurs.  Fbyei 
Droits  honorifiques. 

Les  droits  Seigneuriaux  utiles 
font  les  profits  que  le  Seigneur  tire 
des  terres  qui  compofent  (a  Seigneu- 
rie ,  ou  qui  relèvent  de  lui. 

Les  droits  Seigneuriaux  utiles  fe 
divifent  encore  en  droits  ordinaires 
&  en  droits  extraordinaires  :  les 
droits  ordinaires  font  ceux  pour 
lefquels  il  ne  faut  d'autre  titre  que 
la  coutume  dans  le  territoire  de 
laquelle  les  Seigneuries  font  fituées; 
tels  font  dans  la  plupart  des  coutu- 
mes j  Us  droits  de  cenfive ,  de  lods 
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&  ventes ,  de  quint ,  de  rachat»  de 
relief  9  &c. 

X^es  droits  Seigneuriaux  extraor^ 
dinaires  »  font  ceux  dont  les  Sei- 
gneurs ne  peuvent  jouir  fans  être 
tondes  en  titre  ^  tels  font  dans  la 
plupart  des  coutumes»  les  droits 
de  oannalité ,  de  corvée»  &c.  f^oyc(^ 
ces  mots. 

En  général  »  les  droits  Seigneu* 
riaux  utiles  font  réels ,  &c  ils  fe  rè- 
glent par  la  loi  du  lieu  où  les  héri- 
tages font  fitués.  C'eft  pourquoi  la 
coutume  du  Fief  fervant ,  règle  & 
détermine  le  droit  du  Seigneur  do- 
minant ,  quand  le  Fief  dominant  eft 
fitué  fous  une  autre  coutume. 

Lorfque  les  droits  Seigneuriaux 
font  échus ,  ils  dégénèrent  en  adion 
perfonnelle,  prefcriptible  par  }o  ans* 
L  aftion  du  Seigneur,  pour  le  paye- 
ment des  droits  Seigneuriaux»eft  per« 
fonnelle  contre  l'Acquéreur  &  fes 
Héritiers  j  elle  eft  hypothécaire  & 
privilégiée  fur  l'héritage  j  mais  de 
manière  que  le  Seigneur  peut  l'exer- 
cer contre  le  fécond  Acquéreur  ou 
autre  tiers  Détenteur  ,  fans  être 
obligé  de  difcuter  le  Débiteur  per- 
fonnel  :  c'eft  ce  qu'a  jugé  le  Parle- 
ment de  Paris, par  Arrêt  du  23  Fé- 
vrier 1722. 

En  matière  de  droirs  Seigneu- 
riaux ,  les  adtes  qui  ctablilTent  la 
pcfleffion,  fuppléent  les  titres  origi- 
naires. 

Au  refte ,  les  droits  Seigneuriaux 
font  regardés  comme  des  fervitu- 
des  odieufes ,  qui  loin  d'être  fuf- 
ceptibles  d*extenfion  ,  doivent  au 
contraire  être  reftreintes  autant 
qu'il  eft  poffible. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  dif- 
férentes fortes  de  droits  Seigneu- 
riaux ,  nous  les  expliquons  chacun 
fous  le  nom  qui  lui  eft  propre. 

On  dit  en  termes  de  Pratique , 
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Courte  fille  tfi  ufanu  &  jouijfante  de 
Jes  droits;  pour  dire,  quelle  eft 
majeure,  &  qu  elle  a  la  difpoficion 
de  fon  bien. 

On  appelle  ^o/V  </'tfvij,  ce  que 
Ton  donne  à  un  homme  qui  a  donné 
lavis  d une  affaire  avantageufe. 

On  dit  proverbialement ,  oà  il 
ny  a  rien  le  Roi  perd  fes  droits  ; 
pour  dire  ,  qu'il  eft  inutile  de  de- 
mander à  des  gens  infolvables  le 
payement  des  dettes  qu'ils  ont  con- 
traâées. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  c'ejl  le  droit  du  jeu;  pour 
dire ,  c'eft  l'ordre  j  l'ufage. 
A  BON  DROIT,  fe  dit  adverbialement i 
pour  dire  ,  avec  raifon,  avec  juftice. 
//  réclame  à  bon  droit  cet  héritage. 
On  dit  aufli  adverbialement ,  à 
tort  ou  à  droit;  pour  dire ,  fans  exa- 
miner fi  une  chofe  eft  jufte  ou  in- 
jufte. 
Droit  ,  fe  dît  encore  adverbialement, 
pour  dire ,  directement,  par  le  plus 
court  chemin.  //  donna  droit  dans 
le  blanc.  Il  va  droit  à  Paris. 

On  dit  figurément ,  qaune  per- 
fonne  va  droit  àfesfins  ;  pour  dire , 
qu'elle  fait  ufage  des  moyens  les 
plus  propres  à  remplir  prompte- 
ment  fes  vues. 

On  dit  auffi  figurément ,  qu'o/i 
fera  marcher  droit  quelqu'un  \  pour 
dire  ,  qu'on  l'obligera  de  faire  ce 
qu'il  doit. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
fingulier  &  long  au  pluriel. 
DROITEMENT  \  adverbe.  Ex  dquo. 
Avec  équité,  les  honnêtes  gens  agif- 
fent  toujours  droitement. 
Droitement  ,  fignifie  auflî  judicieu- 
fement.  Il  penfe  droitement. 

La  première  &  la  troifième  fyl- 
labes  font  moyennes ,  &  la  féconde 
très-brève. 
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fe  fert  de  U  main  droite*  Il  eft  op- 
pofé  à  gaucher. 
DROITURE i  fubftantif  féminin.//!. 

tegritas.  Intégrité  ,  juftice ,  équité. 

//  a  beaucoup  de  droiture  &  de  prO" 

bité. 
Droiture  ,  fignifie  dans  la  coutume 

de  Normandie ,  ligne  direâe. 
Droitures  ,  fe  dit  dans  les  Pays  bas, 

des  droits  Seigneuriaux  ,  foit  féo« 

daux^  foit  cenfuels. 
En  droiture  ,  fe  dit  adverbialement, 

&  fignifie direâ:ement,par  le  chemin 

ordinaire.  //  va  en  droiture  à  Paris. 
La  première  fyllabe  eft  brève  » 

la  féconde  longue ,  &  la  troifième 

très-brève. 

DROITURIER  ;  vieux  mot,  il  fi^ni- 
fioit  autrefois  »  qui  a  l'intention 
droite. 

DROITWICH  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Angleterre  ,  dans  le  Comté 
de  Worcefter,  à  trente-quatre  lieues, 
nord-oueft,  de  Londres.  Elle  eft 
remarquable  par  fes  fontaines  falées 
dont  on  fait  une  grande  quantité 
d'excellent  fel.  Elle  a  des  Députés 
au  Parlement. 

DRÔLE  j  adjeûif  des  deux  genres. 
Hilaris.  Terme  du  ftyle  familier, 
qui  fignifie  gaillard ,  plaifant.  Cette 
aventure  efi  fort  drôle. 

Onditfubftantivement,  un  drôle 
de  corps  ;  pour  dire ,  un  homme  fort 
plaifant. 

On  dit  auflî  de  quelqu'un  en 
mauvaife  part ,  que  ce(l  un  drôle  ; 
pour  dire ,  qu  il  eft  rufé  &  qu'il 
faut  s'en  défier. 

La  première  fyllabe  eft  longue ,  & 
la  féconde  très-brève. 

DRÔLEMEN^r }  adverbe  du  ftyle  fa- 
milier. Fejlivè.  D'une  manière  plaî* 
fante.  Il  conta  cette  hijioire  fort  drô- 
lement. 


DROITIER,  lÈREj  adjeftif.   Qui  |         La  première  fyllabe  eft  longue > 
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la  féconde  très- brève ,  &  la  troî- 
fièiîie  moyenne. 

DRÔLERIE  j  fubftantif  féminin  du 
flyle  familier.  Jocus.  Trait  de  plai- 
fanterie ,  de  gaillardife.  Ses  drôle- 
fies  divertirent  la  compagnie. 

La  première  &  la  troifième  fyl- 
labes  font  longues,  &  la  féconde 
très-brève. 

DRÔLESSE;  fubftantif  fcmi.nîn.  Me- 
retrix.  Femme  de  mauvaife  vie.  On 
dit  que  c'ejl  une  drôUJfe. 

DROMADAIRE;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Efpèce  de  chameau.  Voye-^ 
Chameau. 

DROME  ;  fubftantif  féminin.  Ceft 
dans  les  grolfes  forges ,  la  pièce  de 
charpente  la  plus  forte  qui  foutienne 
le  marreau. 

DROME  \  nom  propre  d'une  rivière 
de  France ,  en  Dauphiné.  Elle  à  fa 
fource  dans  un  étang  de  mcme  nom, 
à  cinq  lieues ,  fud-eft ,  de  Die ,  & 
fon  embouchure  dans  le  Rhône ,  au- 
delfous  de  Livron  &  Lauriol ,  après 
un  cours  d'environ  quinze  lieues. 

11  y  a  une  autre  rivière  de  mcme 
nom  dans  la  balfe  Normandie.  Elle 
a  fa  fource  a  une  lieue,  eft-nord- 
eft  ,  de  Tliorigni  ;  &  après  avoir 
mclc  fes  eaux  avec  celles  de  la  pe- 
tite rivière  d'Aure  ,  \  une  lieue  au- 
delfous  de  Bayeux ,  &  s'ccre  enfuite 
divifée  en  deux  branches  ,  elle  va 
fe  perdre  dans  une  prairie  appelée 
la  Fojfè  de  Soucy,  à  trois  quarts  de 
lieue  de  la  mer. 

DROMO  ;  nom  propre  d'une  île  de 
rAichipelj  d'environ  trente  milles 
de  circonférence  ,  ;l  loueft  de  celle 
de  Sarachino.  Elle  appartient  au 
Grand  Seif^neur. 

DROMORE  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Irlande  ,  dans  la  Provin- 
ce d'Ulfter,  au  Comté  de  Down  , 
fur  la  rivière  de  Lagan,  à  quatre 
milles,  fud,  de  Hillsboroug. 
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DRONERO  i  nom  propre  (Tune  pe- 
tite ville  d'Italie  ,  en  Piémont  , 
dans  le  Maïquifat  de  Saluées ,  au 
pied  des  Alpes,  fur  la  rivière  de 
Aiacra. 

DRuIsNE  ou  Dro une;  nom  propre 
d'une  rivière  de  France  j  qui  a  fa 
fource  près  de  Chartres ,  en  Limou- 
fin ,  arrofe  Brantôme ,  Bourdeilles, 
Ribeyrac  ,  Courras ,  &  le  jette  dans 
la  Dordogne ,  à  Libourne,  après  un 
cours  d'environ  vingt-cinq  lieues. 

DRONTE  ;  fubftantit  mafculin.  Oi- 
feau  des  Indes  orientales  ,  qu'on 
trouve  fréquemment  dans  Tîle 
Maurice  ,  h  connue  par  le  beau 
bois  d'ébène  qu'elle  produit.  Ceft 
un  volatile  fort  ftupide  qui  reffem- 
ble  beaucoup  pour  la  grandeur  & 
la  figure ,  au  coq-d*inae  &  à  l'au- 
truche. 11  a  la  icte  longue  ,  grofle, 
difforme ,  &  couverte  d*une  pe^ii 
en  forme  de  capuchon  :  fes  yeux 
font  noirs  &  grands  ,  fon  bec  long^ 
gros,  robufte,  pointu  &  crochu; 
fon  cou  grand  ,  gras  &  courbé  j  fon 
corps  rond ,  &  couvert  de  plumes 
grifes  comme  celui  de  l'autiuche; 
&  (ts  ïambes  courtes  &  jaunâtres. 
11  marche  lentement.  La  chair  en 
eft  graffe  &  fort  nourridanre. 

DRONTHEIM;  nom  propre  d'une 
ville  maritime  &  confidérable  de 
Norwrge  ,  capitale  d'une  Province 
de 'même  nom,  fituce  à  l'embou- 
chure du  Nidder  dans  l'Océan  fep- 
tentrional  ,  à  \^6  lieues  ,  nord- 
oueft  ,  de  Coppenhague.  Ceft  là  où 
fe  fait  prefque  tout  le  commerce  de 
la  Norwége. 

La  Province  de  Drontheim  eft 
la  plus  étendue  du  Royaume  de 
Norwége.  Elle  a  le  Royaume  de 
Suéde  à  l'orient  ;  la  mer  à  l'occi- 
dent; le  Gouvernement  de  Bergen 
au  midi ,  &  celui  de  Vardhus  au 
feptentrion.  Les  hautes  montagnes 


terme  de  Pharmacie ,  qui  fe  dit 
d*un  Emplâtre  9  compofe  de  poix 


DRO 

dont  elle  eft  couverte ,  la  rendent 
prefque  déferre. 

DROPAX  ,  fubftantif  mafculin   & 

,  oui  l 
poCé  de 
&  d'huile. 

DROSSART  }  fubftantif  mafculin. 
Tirre  d'un  chef  de  juftice^en  Hol- 
lande &  i  Licge. 

DROSSE;  fubftantif  féminin  &  terme 
de  Marine.  On  donne  ce  nom  aux 
cordages  ou  palans  qui  fervent  à 
approcher  ou  à  reculer  une  pièce  de 
canon  de  fon  fabord.  ^ 

DROSSEN;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne,  dans  la  Nou- 
velle Marche  de  Brandebourg ,  à 
trois  milles  de  Francfort,  fur  l'O- 
der. 

DROSSEUR  j  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce -nom  dans  les  manu- 
factures en  laine ,  aux  Ouvriers  qui 
donnent  l'huile  aux  draps  &  les 
palTent  à  la  grande  carde. 

DROT  ;  nom  propre  d'une  rivière  de 
France ,  dans  la  Guyenne.  Elle  a  fa 
fource  à  (îx  lieues ,  fud-oueft  j  de 
Sarlat,  &  fon  embouchure  dans  la 
Garonne  ^  entre  la  Réole  &  Saint- 
Macaire ,  après  un  cours  d'environ 
vingt  lieues. 

DROUILLES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Jurifprudence 
coutumière  ,  qui  fe  dit  d'un  droit 
que  l'Acquéreur  paye  en  quelques 
endroits  aux  Officiers  du  Seigneur 
pour  l'en fai finement  de  fon  contrat 
&  la  mife  ea  pofleflîon,  outre  les 
lods  ôc  droits  dus  au  Seigneur.  Ce 
droit, 'félon  Henrys ,  eft  de  trois 
fous  quatre  deniers  pour  livre  de 
ia  valeur  des  lods  ;  &  félon  Bre- 
tonnicr  ,  du  vingtième  des  lods 
feulement. 

Dans  les  Statuts  de  Brefle  &  du 
Bugey ,  le  ^lot  DrcuiUcs ,  fignifie 
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le  préfent  qu'on  nomme  ailleurs 
épingles ,  pot  de  vin  ,  &c. 

DROIJILLETTES  j  fubftantif  fétiii- 
nin  pluriel  &  terme  de  Pêche.  On 
donne  ce  nom  à  une  forte  de  filets 
chargés  de  plomb  ,  &  dont  on  fe 
fert  pour  prendre  des  maquereaux. 

DROU  X  ;  nom  propre  d'un  bom:g  de 
France  ,  dans  la  Marche ,  à  deux 
lieues ,  fud-eft  ,  du  Dorât. 

DRU  ,  UE  j  adjeftif  par  lequel  on 
défigne  les  petits  oifeaux  qui  font 
prêts  à  s'envoler  d'un  nid.  Des  fait" 
fonnecs  drus  comme  père  &  mère. 

Dru  ,  fe  dit  figurément  &  famihè- 
rcment,  &  lignifie  vif,  gai.  Cette 
jeune  dame  eff  fort  drue. 

Dru  ,  fe  dk  aufli  des  blés  ,  des  herbes 
&  des  arbres  épais  &  plantés  près 
à  près.  Le  ferpolet  ,  le  thim  &  le 
romarin  ,  fqnt  fort  drus  fur  ce  coteau. 
Les  hêtres  font  drus  dans  cette  forêt. 
On  appelle  aufli  une  perite  pluie 
épaifte  ,  une  pluie  drue  &  menue. 

Dru  ,  s'emploie  aufli  adverbialement 
&  fignifie  une  grande  quantité,  & 
fort  près  «à  près.  Les  balles  pleuvotent 
dru  &  menu  dans  cette  affaire. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
familièrement  dans  l'acception  pré- 
cédente, dru  comme  mouches.  La 
pluie  tombe  dru  comme  mouches.  Les 
foldats  tombaient  dru  comme  mouches 
dans  cette  bataille. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  Sin- 
gulier mafculin ,  mais  long  au  plu- 
riel &  au  féminin. 

Cet  adjeârif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftanrif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
des  drus  blés ,  mais  des  blés  drus. 

DRUD  \  vieux  mot  qui  lignifioit  au- 
trefois fidelle  ami. 

DRUERIE  ;  vieux  mot  qui  fignifioic  ' 
autrefois  amitié,  galanterie. 

DRUIDA,  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie,  dans  l'Ombrie,  fur  loTibre, 
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raies  rougés.  11  fréquente  les  prés 
humides ,  où  il  fe  nourrit  de  gre- 
nouilles &  de  faucerelles.  La  mor- 
fure  de  ce  reptile  eft  fort  dangereu- 
fe  :  on  ne  la  guérit  que  par  Tufage 

.    de  Talkali  volatil. 

DRYOPE  ;  terme  de  Mythologie  ,  & 
nom  propre  d'une  Nymphe  qui  fut 
aimée  de  Mercure,  dont  elle  eut, 
félon  quelques-uns ,  le  Dieu  Pan  : 
mais  on  a  attribué  à  ce  dernier  plu- 
fieurs  autres  origities.  f^oyei  Pan. 

Dryope,  eft  auffi  le  nom  de  la  fille 
d'Euryte ,  qui  fut  aimée  d'AppoUon, 
&  que  Bacchus  métamorpnofa  en 
Lotos  ,  pour  avoir  cueilli  une  bran- 
che ou  une  fleur  de  cet  arbre  qui. lui 

•    étoit  confacré. 

DRYOPES5  (les)  ancien  peuple  de 
"Grèce ,  que  Pline  met  dans  TÉpire , 
Strabon  dans  le  Péloponèfe^  Ser- 
vîus  près  du  Parnafle  ,  &  Etienne  le 
Géographe  dans  le  voifinage  du 
Mont-Octa.  Cette  différence  vient 
des  diverfes  émigrations  de  ce  peu- 
ple qui  habitoit,  tantôt  une  contrée, 
tancôr  une  autre. 

DRYOPTERIDE;  vq>qFouGâRE. 

DRYPIS  ;  fubftantif  féminin.  Genre 
de  plante  à  fleur  en  œillet,  compo- 
fée  de  plulleurs  pétales  difpofés  en 
rond ,  &  découpés  pour  l'ordinaire 
en  deux  parties.  Ces  pétales  fortent 
•d*un  calice  fait  en  forme  de  tuyau , 
avec  le  piftil  qui  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  arrondi  &  fec.  Ce 
fruit  n'a  qu'une  capfule ,  dans  la- 
quelle il  fe  trouve  une  fem^nce  qui 
a  la  forme  d'un  rein. 

DU  y  particule  qui  tient  lieu  de  la  pré- 
pofition  de  &  de  l'article  U.AlaJin 
du  repas.  Voyez  Article. 

DÛ^  fubftantif  mafculin.  La  chofe 
qui  eft  due.  Il  ejl  permis  de  répéter 
Jon  du. 

P^û^  fignifie  âuffi  le  devoir  ^  ce  à  quoi 
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Ton  eft  obligé.  Ce?:  le  d&  de  /a 
charge. 

DU  ,  UEj.adjeiaif  &  participe  paffif. 
Voye-^  Devoir. 

DUALISME,    fubftantif   mafculin. 

-  Opinion  de  ceux  qui  foutiennent 
qu'il  y  a  dans  le  monde  deux  prin- 
cipes éternels  &  néceflàires ,  dont 
l'un  produit  tout  le  bien,  &  Tautre 
tout  le  mal.  Foye'{  Manichéens. 

DUALISTES  i  (les)  Seaateursdu 
Dualifme  ,  ou  du  fyftème  de  Mâ- 
nes. Voye\  DuAUSMB,  Manês  & 
Manichéens. 

DUARE  i  nom  propre  cTune  ville  de 
Dalmarie ,  près  de  la  Cettina ,  à 
trois  lieues  d'Almifla.  Elle  appar- 
tient aux  Vénitiens. 

DUB  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
grand  lézard  de  deux  ou  trois  pieds 
de  longueur ,  qu'on  trouve  en  Afti- 

3ue  dans  les  dcferts  de  laLybie.  On 
it  qu'il  n'eft  point  venimeux ,  X 
3u*on  en  peut  manger  la  chair  fans 
anger* 
DUBELTIE  ;  fubftantif  féminin.  Pe- 
tite  monnoie  d'argent  qui  a  couts 
en  Hollande  3  &  qui  vaut  environ 
quatre  fous  de  France. 
DUBLIN  i  nom  propre  d  une  ville 
confidérable ,  capitale  d'un  Cotnic 
de  mcmc  nom,  &  du  Royaume 
d'Irlande  :  elle  eft  fituée  dans  la 
Province  de  Linfter  ,  fur  la  rivière 
de  Liflfe ,  près  de  la  mer  ,  environ  i 
foixante-quinze  lieues ,  fud-oueft  , 
d'Edimbourg,  &  quatre- vingt  cinq 
lieues  ,  nord-oueft  ,  de  Londres  » 
fous  l'onzième  degré,  i  5  minutes  de 
longitude;  &  le  53^,  j 8  minutes 
de  latitude. 

Cette  ville  qui  eft  riche  ,  gran- 
de ,   belle  &  bien  peuplée ,  eft  1« 
fiége  d*un  Archevêque  ,  d'un  Parle- 
ment ,  d'un  Viceroi ,  &c 
DUBNO.J  nom  propre  dune  petite 
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TÎ!le  de  Pologne ,  au  Palatinat  de 
Chelm,  dans  la  Rullie  Rouge. 
DUBOIS  i  (Guillaume)  nom  propre 
d'un  Cardinal  Archevêque  de  Cam- 
brai, premier  Miniftre  d'Erac  en 
Fraoce,  en  i-^iz  ,  &  mort  d  Ver- 
failles  en  17 1}  ,  âgé  de  foixante- 
fept  ans.  11  naquit  a  Brives  la  Gail- 
lade>  de  parens  obfcurs,  &  parvint 
aux  premières  dignités  par  la  pro- 
tedlion  &  la  faveur  du  Duc  d'Or- 
léans ,  dont  il  avoit  été  Précepteur. 
Son  génie  étoit  hardi ,  fouple  ,  & 
'  propre  aux  grandes  chofes  :  mais  il 
manqua  de  mœurs ,  &  facrifia  tout 
à  l'ambition  &c  au  plaidr. 

DUBOIS  j  (Jérôme)  nom  propre 
d  un  Peintre  né  à  Bois-le-Duc ,  & 
qui  floriîToit  vers  Tan  1 6oo.  11  pei- 
gnoit  ordinairement  des  fantômes  , 
des  figures  grotefques  &  bouffon- 
nes. Il  a  compofé  une  vifion  d'en- 
fer avec  des  démons ,  des  fupplices 
&  des  feux  ,  où  tout  eft  représenté 
d'une  manicie  fi  vive ,  Ci  vraie  &  fi 
terrible ,  que  le  Spedateut  ne  peut 
s'enipêcher  d'en  être  émue  j  l'ex- 
preffion ,  la  force  &  la  variété  des 
caradères ,  fon  coloris,  tout  contri- 
bue a  faire  rechercher  fes  ouvrages 
qui  font  d'un  prix  excellil:  ;  le  Roi 
d'Efpagne  en  polféde  la  plus  grande 
partie. 
•DUBOS;  (  Jcan-Baptifte)  nom  pro- 

f)re  d'un  Secrétaire  perpétuel  de 
'Académie  Françoife  ,  né  à  Beau- 
vais  en  1670,  Se  mort  à  Paris  en 
1741.  11  a  donné  plufieurs  ouvrages 
au  public  :  les  principaux  font,  une 
Il/Jhirc  de  la  Ligue  de  Camhnii  ; 
ouvrage  profond  ,  politique ,  inté- 
rôlTèint ,  qui  fait  connoîtie  les  ufa 
ges  &  les  mœurs  du  temps ,  &  qui 
eft  un  modèle.  Des  réflexions  criti- 
ques fur  la  Po'éfie  &  la  Peinture  ; 
livre  2  die  un  Auteur  célèbre ,  le 
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plus  utile  en  ce  genre  qu'on  air  ja- 
mais écrit  fur  ces  matières,  chez 
aucune  des  nations  de  l'Europe.  Ce 
qui  fait  la  bonté  de  cet  ouvrage  , 
c'eft  qu'il  n'y  a  xjue  peu  d'erreurs 
&  beaucoup  de  réflexions ,  vraies  , 
nouvelles  Se  profondes.  Ce  n'eft  pas 
un  livre  méthodique  ;  mais  l'Au- 
teur penfe  Se  fait  p^nfer  :  il  ne  fa- 
voit  pourtant  pas  la  Mufique  j  il 
n'avoit  jamais  pu  faire  de  vers  ,  Sc 
n'avoir  pas  un  tableau.  Mais  il  avoii; 
beaucoup  lu ,  vu ,  entendu  &  réflc-* 
chi. 

VHifloire  critique  de  l'établijfe^ 
ment  de  la  Monarchie  Françoife  dans 
les  Gaules  ;  ouvrage  dont  l'illuftre 
Auteur  de  rEfprlt  des  Loix  a  fait 
l'examen  ,  &  qu'il  a  jugé  dans  les 
termes  fuivans  : 

Ce  Livre ,  dit-il  ,  a  féduit  beau- 
coup de  gens ,  parcequ'il  eft  écrie 
avec  beaucoup  d  art  j  parcequ  on  y 
fuppofe  éternellement  ce  qui  eft  en 
queftion  j  parceque  plus  on  y  man- 
que de  preuves ,  plus  on  y  multiplie 
les  probabilités  j  parcequ  une  infi- 
nité de  conjedures  font  mifes  en 
principe ,  &  qu'on  en  cire  comme 
conféquences  d'autres  conjedures. 
Le  Ledeur  oublie  qu'il  a  doute  , 
pour  commenc<:r  à  croire  j  &  com- 
me une  érudition  fans  fin  eft 
placée,  non  pas  dans'le  fyftcme  , 
mais  à  côté  du  fyftème  ,  l'eiprit  eit 
diftrait  par  des  accclfoi'es,  Se  ne 
s'occupe  plus  du  piinLipal.  D'ail- 
leurs ,  tant  de  recherches  ne  per- 
mettent pas  d'imaginer  qu'on  n'ait 
rien  trouve  \  la  longueur  du  voyage 
fait  croire  qu'on  eft  enfin  arrivé. 

Mais  quand  on  examine  bien,  on 
trouve  un  cololfe  immenfe  qui  a 
des  pieds  d'argile;  Se  c'tft  parce 
que  les  pieds  font  d'argile  .  que  le 
cololTe  eft  immenfe.  Si  le  fyftcmc 
de  M.  l'Abbé  Duhos  avoir  eu  de 
Il  i  i j 
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bons  fondemens  ,  il  n'auroit  pas 
tré  obligé  de  faire  trois  mortels 
volumes  pour  le  prouver  ;  il  au- 
roit  tout  trouvé  dans  fon  fujet  ;  & 
fans  aller  chercher  de  toutes  parts 
ce  qui  en  étoit  très-loin ,  la  raifon 
elle-même  fe  feroit  chargée  de 
placer  cette  vérité  dans  la  chaîne 
des  autres  vérités.  Lliiftoire  &  nos 
loix  lui  ^uroient  dit  :  Ne  prene\pas 
tant  de  peine  :  nous  rendrons  témoi- 
gnage de  vous. 
DUC  ;  fubftantiF  mafculin,  Dux. 
Prince  Souverain ,  mais  qui  n'a  pas 
le  titre  de  Roi  :  tels  font  les  Ducs 
de  Wirtembere,  de  Courlande,  de 
Parme  &  Plailance ,  &c. 

On  appelle  Grand  Duc ,  le  Sou- 
verain de  la  Tofcane. 
Ducj  fe  dit  auffî  dun  Seigneur  re- 
vêtu d'une  dignité  qui  eft  la  pre- 
mière parmi  la  Noblefle  de  Fran- 
ce ♦  après  celle  de  Prince, 

Les  Ducs  étoient  autrefois  des 
Officiers  militaires  &  civils  qui 
difFéroient  des  Comtes ,  en  ce  que 
le  Duc  avoit  fous  lui  plufieurs 
Comtes ,  quoiqu'il  y  eût  des  Com- 
tes qui  n  avoient  point  de  Ducs  fur 
eux.  Voye-^i  Droit  François  ,  où 
l'on  explique  Torigine  du  titre  de 
Duc  dans  le  Royaume. 

On  donne  quelquefois  en  Fran- 
ce j  le  ticte  de  Grandeur  &  de  Mon- 
Jc'fgncur  aux  Ducs  ,  en  leur  écri- 
vant j  mais  c'eft  fans  obligation. 
Dans  les  aéles  on  les  qualifie  de 
très-haut  &  très-puijfant  Seigneur  ; 
6c  en  leur  parlant ,  on  les  appelle 
Monfieur  le  Duc. 

On  appelle  Duc  &  Pair ,  un  Duc 
qui  pofsède  une  Duché-Pairie. 

Les  Ducs  &  Pairs  dont  les  Du- 
chés-Pairies ont  été  érigées  par  Let- 
tres patentes  dûment  vérifiées  en 
Parlement,  font  de  grands  Officiers 
de  la  Couronne ,  qui  en  cette  qua- 
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lité,  affiftem  au  Sacre  du  Roî,  &  au^ 
très  Cérémonies  confidérables ,  & 
prennent  féance  au  Parlement  pour 
y  rendre  la  Juftice  avec  les  Princes 
&  Magiftrats  dont  il  eft  compofé. 

Si  les  Ducs ,  &  Ducs  &  Pairs 
n'ont  pas  fait  vérifier  leurs  Titres 
au  Parlement ,  ils  n'ont  d'autre  pré- 
rogative que  les  honneurs  du  Lou- 
vre, &  dans  les  Maifons  du  Roî> 
leur  vie  durant.  L'antiquité  du  Du- 
ché donne  le  rang  à  la  Cour  j  &  i*an« 
tiquité  de  la  Pairie  le  donne  au  Par- 
lement, royei  Pair  ,  &  Duché- 
Pairie. 
DUC  ;  fubftantîf  raafculîn.  Buio. 
Oifeau  nodlurne  dont  on  diftingue 
plufieurs  efpèces  :  il  y  en  a  trois  de 
grands  Ducs  ,  deux  de  moyens 
Ducs ,  &  une  de  petit  Duc, 

Le  grand  Duc  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  oifeaux  de  nuit  :  ii  chaife 
fi  adroitement,  &  avec  tant  d'avi- 
dité ,  qu'il  aflTemble  en  une  nuit 
une  proie  très- confidérable  ,  foit 
d bileaux  ,  foit  de  petites  bêtes  à 
quatre  pieds.  Les  trois  efpèces  de 
grands  Ducs  font  de  la  même  tail- 
le ,  mais  le  plumage  eft  tout  a  fait 
différent  par  les  couleurs. 

Le  premier  eft  très-grand  ,  &  a 
la  tcte  comme  celle  d'un  chat  j  c'cft 

Four  cetre  rrifon  qu'en  France,  on 
appelle  Chct-kuant ^  comme  fi  ce- 
toit  un  char  qui  fe  plaignit  :  il  a  des 
plumes  noirâtres,  qui  s'élèvent  de 
trois  doigts  au-defliis  des  oreilles. 
Le  fécond  eft  tout  pareil  au  pre- 
mier ,  quant  à  la  taille,  mais  fes 
jambes  font  couvertes  de  poil ,  ou 
plutôt  de  duvet ,  jufqu'à  l'extrémité 
des  doigts  ,  qu'il  a  plus  courts  & 

[)lus  menus  que  le  premier  ;  tout 
e  champ  de  fon  pennage  eft  fauve , 
ou  de  couleur  rouille  ,  tirant  fur  le 
cendré ,  &  principalement  par  def- 
fous  où  loii  voie  des  taches  noirâtres» 
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tirées  en  loag ,  qui  font  femées  fans 
ordre.  Il  a  le  defTus  d'une  couleur 
de  rouille  plus  obfcure. 

Le  troiiième  eft  tout  fembUble 
au  fécond,  excepté  qu'il  a  les  jam- 
bes moins  velues^  &  les  ferres  plus 
foibles. 

Le  grand  Duc  ne  fait  pas  feule- 
ment fa  retraite  dans  les  cavernes 
des  montagnes  &  des  rochers,  mais 
aufÏÏ  dans  les  arbres  creux,  dans  les 
édifices  ruinés,  dans  les  mazures 
abandonnées ,  fous  les  toits  des 
maifons  élevées  ,  dans  les  trous  de 
tours  &C  de  murailles  ,  enfin  dans 
des  lieux  où  l'homme  fréquente  ra- 
rement. Pline  penfoît  qu'on  ne 
voyoit  jamais  d'œufs  de  cet  oifeau, 
&  <^ue  c'étoit  même  un  prodige  de 
voir  Toifeau  :  ce  n  en  eft  plus  un 
aujourd'hui ,  &  il  n'eft  pas  rare  non 
plus  de  trouver  de  fes  œufs. 

Le  moyen  Duc  nomma  encore 
Chat'huant  cornu ,  &  Hibou  cornu , 
en  Latin  afio  &  otus ,  eft  de  deux 
différentes  efpèces. 

Le  premier  qui  eft  le  plus  grand, 
a  la  tère  ronde  ,  ainfi  que  le  hibou, 
&  la  plupart  des  oifeaux  qui  ne  for- 
tent  que  la  nuit.  Ses  oreilles  font 
compofées  de  deux  cornes  de  plu- 
rrifcs  :  fa  tête  eft  de  plufieurs  cou- 
leurs de  plumes  différentes  ;  fa- 
voir ,  de  cendré ,  de  brun  lavé ,  & 
de  noir.  Toute  fa  face  ,  depuis  les 
fourcils  jufqu'aux  nafeaux ,  &  tout 
ce  qui  efl  autour  des  yeux  &  du  bec, 
eft  d'un  cendré  blanchâtre  ;  ce  font 
de  petites  plumes  déliées  comme 
des  poils,  dont  elle  eft  toute  envi- 
ronnée. 11  a  les  yeux  grands ,  la  pru- 
nelle noire  ,  le  tour  jaune  \  fon  bec 
eft  courbé  &  d'un  brun  noirâtre , 
mais  moins  courbé  cependant  que 
celui  du  hibou.  Le  champ  de  fon 
pennage  eft  cendré ,  ou  pour  mieux 
dire ,  gris  cendré ,  tirant  fut  la  cou- 
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leur  de  rouille  »  un  peu  claire  &  la- 
vée \  femé  de  taches  brunes ,  dont 
les  unes  font  grandes ,  &  les  autres 
menues  comme  des  pointes*  Le  de- 
dans des  manteaux  proche  du  ven- 
tre eft  mêlé  de  plumes  blanches  » 
dont  l'extrémité  eft  noirâtre.  Les 
grandes  plumes  font  embellies  de 
taches  larges  &  obfcures  par  inter« 
valles.  Les  fécondes  plumes  placées 
au  milieu  des  manteaux  ,  font  d'un 
cendré  blanchâtre.  Celles  du  troi- 
ficme  ordre ,  qui  font  près  du  dos , 
font  traverfées  de  lignes,  comme  les 
grandes  plumes,  mais  elles  font  plus 
prelTées  &  plusnombreufes.Le  long 
du  ventre  il  y  a  defs  taches  brunes , 
qui  font  tirées  en  long  en  defcen- 
dant ,  &  finiffent  en  pointe.  Les 
aiflfelles  font  garnies  de  plumes  ar- 
gentées. Les  plumes  qui  compofent 
la  queue  ^  &  qui  s'étendent  au-delà 
de  l'extrémité  du-vol  vers  les  deux 
côtés ,  font  d'un  cendré  de  couleur 
plombée ,  &  au  milieu ,  par  efpa- 
ces  égaux ,  elles  font  ornées  de  li- 
gnes noires ,  menues  ,  de  travers , 
comme  fi  elles  étoient  peintes  en 
rond.  Les  ferres  font  longues  &  ro- 
buftes  ,  garnies  de  beaux  ongles 
noirs,  aigus,  courbés;  les  jambes 
font  pareillement  fortes  &  robuf- 
res  ,  enfin  toutes  les  parties  font 
beaucoup  plus  grandes  que  celles 
de  la  féconde  efpéce  dont  on  va 
parler. 

Le  moyen  Duc  de  la  féconde  & 
petite  efpèce  ,  en  Latin  cfio  ,  pour- 
roit  s'appeler  Chat  huant  fcuvc.  Il 
a  tout  le  devant  de  la  tête  jaunâtre» 
de  même  que  les  yeux  :  la  prunelle 
eft  extrêmement  noire  &  très- écla- 
tante :  les  plumes  qui  font  â  l'en- 
droit des  oreilles,  font  noires  pour 
la  plupart,  &  droites  principalement 
par  le  devant  :  fon  bec  eft  noiiâtre, 
courbé ,  &  gros  environ  comme  le 
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ifinguUer  ;  mais  la  féconda  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
DUCATON  i  fubftantif  inafculin. 
Monnoie  d'argent  fin  >  d'Efpagne  de 
de  Hollande  :  elle  vaut  environ  6 
liv.  6  f,  <le  France. 

II'  y  a  aulîî  des  ducatons  d'or^  qui 
.   valent  environ  j  i  liv.  dé  no^re  mon- 
noie. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
^ngulier  ^  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel, 
pu  CE  i  nom  propre  d'un  bourg  de 
.   .France  ,   en  Normandie  ,    à  deux 

lieues  ,  fud-eft ,  d'Avranches. 
DUCÉNAlREj  fubftantif  mafculin. 
Ducenarius.  C'éroit  autrefois  chez 
les  Romains ,  un  Officier  militaire 
qui  commandoit  deux  cens  hom- 
mes. 
iDUCHÈi  fubftantif  mafculin.  Du- 
catus.  Terre  ,  Seigneurie  auquel  le 
^itre  de  Duché  eft  attaché. 

On  diftingue  deux  fortes  de  Du- 
chés :  les  Duchés  fimples  ^  &  les 
Duchés  Pairies. 

h^^  Duchés  fimples  font  hérédi- 
.    taires  >  ou  feulement  perfonnels , 
quant  au  titre  de  Duché,  â  la  per- 
fonne  que  le  Roi  en  a  gratifié. 

Un  Duché'  Pairie  eft  tout  k  la 
fois  un  grand  Office  de  la  Couron- 
ne ,  un  Fief  de  dignité ,  &  une  Juf- 
xice  feigneuriale  du  premier  ordre. 
Les  Duchés  ou  Duchés- Pairies  , 
.  coniidérés  comme  Fiefs  ,*  relèvent 
immédiatement  de  la  Couronne  j 
c'eft  pourquoi  les  Seigneurs  dont  les 
Terres  érigées  en  Duchés  ,  rele- 
voient  auparavant,  font  en  droit  de 
demander  une  indemnité  à  celui 
qui  a  obtenu  l'éreâion  du  Duché. 
L'Edit  du  mois  de  Juillet  i5-é(?, 
porte  qu'il  ne  fera  fait  aucune  érec- 
tion de  Terres  &  Seigneuries  en 
Duchés,  Marquifats  ou  Comtés, 
'que  ce  iie  foit  à  la  charge  qu'ils  fe- 
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tont  réunis  à  la  Couronne  à  défaut 
d'hoirs  mâles  j  mais  cette  difpofi- 
tion  ne  s'obferve  pas  à  la  rigueur  , 
&  il  y  a  eu  depuis,  plufieurs  Seigneu- 
ries de  ce  genre ,  fous  la  condition 
de  pafler  aux  femelles  à  défaut  de 
mâles  :  il  y  a  même  eu  quelques 
Duchés  érigés  pour  des  femmes  ou 
des  filles,  lefquels  ont  été  appelés 
Duchés  'JemelUs: 

Anciennement  les  femmes  gui 
poftédoientdes  Duchés-Pairies ,  ftii- 
foient  toutes  les  fondions  attachées 
à  la  dignité  tle  Duc  &  Pair. 

On  voit  que  Mahaut ,  Comteffe 
d'Artois  j  figna  en  qualité  de  Pair^ 
lOrdonnance  du  j  Odobre  i  30^5  ; 
qu'elle  affifta  en  perfonne  au  Parle- 
ment, en  1314»  pour  y  juger  le 
procès  du  Comte  de  Flandres,  & 
du  Roi  Louis  Hutin  :  &  qu'en 
ii\6  ,  elle  fit  les  fondions  de 
Pair ,  au  Sacre  de  Philippe  V  ,  dit 
le  Long  y  &c  y  foutint  la  Couronne 
du  Roi  avec  les  autres  Pairs. 

Aujourd'hui  les  femmes  qui  poA 
sèdent  des  Duchés- Pairies,  ne  fié- 
gent  plus  au  Parlement. 

L'JEdit  du  mois  de  Mai  1711  , 
permet,  entr'autces  chofes  ,  à  ceux 
gui  ont  des  Duchés-Pairies ,  d'en 
Mibftituer  à  perpétuité  le  chef-lieu 
avec  une  certaine  partie  de  leur  ce- 
venu  jufqu  à  15000  liv.  de  rente, 
auquel  le  titre  &c  dignité  defdit  Du- 
chés &  Pairies  demeurera  annexé, 
lans  pouvoir  être  fujet  à  aucune 
detre  de  quelque  nature  qu'elle 
puilTe  être ,  après  que  l'on  aura 
fcpbfervé  les  formalités  prefcrires 
^par  les  Ordonnances  pour  la  publi- 
cation des  fubftitutions  5  a  l'effet 
de  quoi  l'Edit  <léroge  à  l'Ordon- 
nance d'Orléans  ,  à  celle  de  Mou- 
lins ,  &  à  toutes  autres  Ordonnan- 
ces &  Coutumes  contraires. 

11  permet  aulII  à  iainé  des  mâles 
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Tert  de  feuilles  d  or  du  Doids  d*ane 
once  ou  d'un  peu  plus  d'une  once  : 
or,  rAcadémicien  cité  ,  a  trouvé 
par  des  melures  exaâes  &  un  cal- 
cul rigoureux ,  qu'une  once  de  ce 
fil  s'alongeoic  à  }  13 1  pieds ,  &  tout 
le  lingot  i  ^6  lieues  françoifes. 

Cependant  Tor  recouvre  toujours 
Targent  qu'il  accompagne  6c  le  fuit 
dans  toute  l'étendue  dont  il  eft  fuf- 
ceptible ,  fans  que  l'œil  le  plus  per- 
çant puifle  avec  le  meilleur  mi- 
crofcope ,  y  remarquer  le  moindre 
vide  j  ni  la  moindre  difconti- 
nuité. 
DUCTILITÉ  i  fubftantif  féminin. 
DucHlicas.  Propriété  que  pofsèdent 
certains  corps  lolides  ,  &  qui  con- 
fifte  en  ce  qu'ils  peuvent  être  bat- 
tus ,  preflcs ,  tirés  &  tendus  fans  fe 
rompre  &  fans  qu'il  y  ait  folu- 
cion  de  continuité  entre  leurs  par- 
ties. 

Cette  propriété,  dit  M.  Macquer, 
n  eft  autre  chofe  que  l'adhérence 
'  continue  des  parties  intégrantes  des 
corps  qui  la  pofsèdent  9  quoique  ces 
panies  changent  de  place  refpeéli- 
yement  les  uoes  à  Tégard  des  autres, 
il  s*enfuit  néceflàirement  qu'un 
corps  ne  peut  être  dudtile ,  à  moins 

3ue  fes  parties  intégrantes  ne  foient 
ifpofées  de  manière,  qu'à  mefure 
que  celles  de  ces  parties  qui  fe  tou- 
chent étant  forcées  de  fe  féparer,  il 
s'en  trouve  d'autres  affez  près  pour 

3u'elles  puiflent  fe  joindre  avec  ces 
ernieres,  à  peu  près  dans  la  même 
proportion  qu'elles  fe  féparent  des 
premières. 

La  figure  des  parties  intégrantes 
des  corps  ductiles  ,  contribue  auffi 
rraifemblablement  beaucoup  à  leur 
duâilité  ;  mais  comme  on  n'a  au- 
cune connoiflànce  certaine  de  la  for- 
me des  parties  intégrantes  d'aucun 
corps ,  on  ne  peut  expliquer  la  duc-  | 
TQmc  FIIU 
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tîlité,  d'une  manière  plus  précife» 
&  plus  particulière. 

Il  v  a  plufieurs  fortes  de  corps 
duâriles ,  qui  différent  pntr'eux  par 
leur  degré  de  dudilité.  Les  corps 
parfaitement  dudiles  le  font  tant 
a  chaud  qu'à  froid ,  &  dans  toutes 
circonftances  ;  tels  font  les  métaux 
&  furtout  l'or  &  l'argent. 

Il  y  a  quelques  fubftances  qui  ne 
font  duâiles  que  quand  elles  ont 
un  certain  degré  de  chaleur^  telles 
font  la  cire ,  quelques  autres  ma- 
tières du  même  genre ,  &  le  verre* 
Le  degré  de  chaleur ,  nécelTaire  à 
la  duûilité  de  ces  corps  eft  très* 
différent  fuivant  leut  nature  ;  en 
général ,  il  faut  qu'il  foit  tel  que  le 
corps  foit  dans  un  état  moyen ,  en« 
tre  la  folidité  &  la  fufion  ou  flui- 
dité parfaite.  Comme  la  cire ,  par 
exemple  »  fe  fond  à  une  chaleur 
très-douce ,  un  très-léger  degré  de 
chaleur  fuffit  pour  lui  donner  toute 
la  duâilité  dont  elle  eft  fufceptible: 
le  verre  ,  au  contraire  ,  qui  de- 
mande la  chaleur  la  plus  violente 
pour  être  dans  une  fufion  parfaite, 
a  befoin  d'être  bien  rouge  &  pref- 
que  fondu ,  pour  être  dans  fon  plus 
grand  degré  de  dudilité. 

Enfin ,  il  y  a  des  corps  qui  de-* 
viennent  duÂiles  par  l'interpofition 
des  parties  de  quelque  fluide,  telles 
font  certaines  terres ,  &  particuliè- 
ment  les  argiles.  Lorfque  ces  terres 
font  pénétrées  de  la  quantité  d'eau 
néceUaire  pour  les  tenir  d^s  l'état 
moyen  entre  la  liquidité  Ec  la  fo- 
lidité 3  c'eft-à-dire  ,  en  confiftance 
de  pâte  un  peu  ferme ,  elles  ont 
leur  plus  grande  duftilité.  L'eau 
fait  prccifément  à  leur  égard  ,  ce 
que  fiit  le  feu  à  legard  des  au- 
tres corps  dont  on  vient  de  parler, 

DUCY  \  nom  propre  d*un  bourg  d^ 
K  K  Je 
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tenans  généraux ,  premier  Préfident, 
&  Procureurs  généraux ,  en  doivent 
informer  le  Roi ,  &  il  eft  auflî  per- 
mis à  chaque  Sujet  de  lui  en  donner 
avis. 

Dès  qu*il  y  a  avis  d'une  querelle , 
les  Maréchaux  de  France ,  ou  les 
Lieutenans  généraux  ,  ou  les  Gou- 
verneurs généraux  ,  chacun  dans 
leur  département  ,  doivent  faire 
ailigner  les  parties  à  comparoir  de- 
vant eux ,  avec  défenfes^de  procé- 
^er par  voies  de  fait  :  &  fi  ces  voies 
de  fait  font  à  craindre,  ils  doivent 
envoyer  des  Gardes  aux  Parties ,  a 
Jeurs  frais  ^  jufqu  d  ce  qu'elles  aient 
comparu. 

Les  Juges  du  point  d'honneur 
doivent  ,  dans  les  difcuffions  de 
chafle  ,  droits  honorifiques ,  &  au- 
tres prééminences  de  fiefs  ^  engager 
les  Parties  à  prendre  des  Arbitres , 
fauf  l'Appel  de  la  Sentence  arbitrale 
aux  Cours  de  Parlement, 

Ceux  qui  refufent  <i'obéir  aux 
Juges  du  point  d'honneur,  y  doi- 
vent être  contraints  par  emprifon- 
nement  ;  &  fi  la  chofen'eft  pas  pof- 
fible,  par  faifie  de  leurs  biens,  au 
profit  des  hôpitaux  du  lieu ,  fauf 
néanmoins  le  payement  des  dettes 
antérieures ,  mais  avec  hypothèque 
du  jour  de  la  condamnation  au  pro- 
fit des  hôpitaux  :  en  conféquence  , 
les  Maréchaux  de  France  doivent 
donner  avis  aux  Procureurs  géné- 
raux ,  lorfque  quelque  accufé  n'a 
point  obéi  à  leurs  ordres  afin  qu'il 
foit  inceflàmment  procédé  à  la  lai-^ 
iîe  dont  on  vient  de  parler. 

Ceux  qui  fe  feront  dégagés  ou 
fouftraits  ,  en  quelque  manière  que 
ce  foit ,  aux  Gardes  à  eux  envoyés 
par  les  Juges  du  point  d'honneur , 
leronr  décrétés  par  le  feul  procès- 
verbal  ou  rapport  des  Gardes,  & 
ne  feront  point  re^us  à  accommo- 
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dément  fur  le  point  d'honneur  9 
qu'ils  n'aient  tenu  prifon,  ôc  que 
le  procès  ne  leur  ait  été  fait. 

La  peine  &  la  réparation  de  l'of- 
fenfe  ou  injure  doivent  être  propor- 
tionnées :  ainfi,  toute  perfonnequi 
aura  proféré  des  paroles  injurieu(es 
contre  quelqu'un ,  comme^bf ,  /ûcke^ 
traître  ÔC  autres  femblables  ,  fans 
qu  elles  aient  été  repoulfées  par 
d'autres,  doit  être  condamnée  à  t«- 
nir  prifon  fix  mois,  &  à  demander 
pardon  à  l'offenfé. 

Si  TofFenfé  répond  par  des  inju- 
res pareilles  ou  plus  fortes  ,  il  tien- 
dra prifon  pendant  trois  mois  Se  il 
ne  lui  fera  point  demandé  pardon. 

Celui  qui  aura  donné  un  démen« 
ri,  ou  menacé  de  coups  de  main  ou 
de  bâton ,  tiendra  prilon  deux  ans  > 
&  demandera  pardon  avant  d'y  en- 
trer. 

Celui  qui  en  aura  frappé  un  au- 
tre ,  en  quelque  cas  que  ce  foit , 
fera  condamné  à  être  dégradé  des 
arnies  ,  de  noblefle  perfonnelle ,  & 
4t|uinze  ans  de  prifon ,  d'où  il  ne 
pourra  fortir  après  ce  temps  révolu, 
que  par  un  ordre  du  Roi ,  donné 
ûir  l'avis  des  Maréchaux  de  France. 

Celui  qui  aura  offcnfé  ou  outra* 
gé  fa  partie  ^  à  l'occafion  d'un  pro- 
cès pendant  en  Juftice  ,  pourra  , 
outre  les  peines  ordinaires  ,  être 
condamné  au  banni  (Tement,  ou  i 
s'abfenter  pendant  tel  temps  que  les 
Juges  ordonneront. 

Celui  qui  aura  frappé  par  derriè- 
re 3  étant  feul  ou  accompagné ,  doit 
être  condamné  à  tenir  prifon  pen- 
dant vingt  ans ,  à  plus  de  trente 
lieues  de  la  demeure  ordinaire  de 
i'offenfé. 

Les  Juges  du  point   d'honneur 

fieuvent  même ,  fi  l'ofFenfeur  a  bleflc 
e  rcfped  dû  aux  Loix  &  aux  Or- 
donnances du  Royaume ,  le  piuiir 
Kkkij 
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jDoncera  contre  eux  ou  la  confîfca* 
tion  oa  l'amende  du  quart  de  leurs 
biens»' 

Ceux  qui  n'auront  point  donné 
avis  au  Juge  du  point  d'honneur  de 
la  querelle  ou  dcmèlé  qu'ils  ont  eu , 
Se  qui  fe  rencontreront  enfuite  & 
fe  battront,  feront  punis  de  même 
que  fi  c*écoit  un  duel  ^  mais  s'ils 
ont  donné  avis  de  la  querelle ,  & 
qu'il  foit  juftifié  que  la  rencontre 
n'a  pas  été  préméditée ,  l'aggrefTeur 
fera  feu!  puni. 

On  punira  auflî  comme  coupa- 
bles de  duel  ceux  qui ,  pour  éluder 
la  loi ,  iront  fe  battre  en  pays  étran- 
ger après  s'y  être  donné  rendez-vous. 
Lorfqu'il  y  aura  foupçon  de  duel 
ou  de  rencontre  préméditée  ,  op 
n'expédiera  point  de  lettres  de  grâ- 
ces au  fceau  que  l'impétrant  ne  foit 
prifonnier  ^  Se  qu'on  n'ait  pris  l'a- 
vis des  Maréchaux  de  France. 

Le  crime  de  duel  ne  fera  prefcrit 
par  aucun  laps  de  temps  de  vingt 
ou  trente  ans  ,  &  même  l'accufa- 
tion  de  ce  crime  fera  revivre  tous 
les  autres  crimes  précédens  commis 
par  l'accufé  quoique  prefcrits^pour- 
vu  qu'il  foit  convaincu  de  celui  de 
duel. 

Pendant  l'indrudion  du  procès , 
les  biens  des  accufés  feront  régis 
par  les  admriniftrateurs  des  hôpi- 
taux, &  employés  aux  frais  de  pour- 
fuite  ,  &  leurs  juftices  exercées  au 
nom  du  Roi  ,  qui  pourvoira  aux 
offices  &  bénéfices. 

En  cas  de  duel  ,  il  ne  pourra  ja- 
mais yîavoir  de  règlement  en  Juf- 
tice  ,  &  le  procès  fera  pourfuivi 
par  le  Juge  du  crime  de  duel  v  en- 
lorte  que  s'il  y  a  une  procédure 
commencée  par  un  Juge  contre  un/ 
tomme  qui  fe  trouve  accufc  de 
duel  ou  rencontre,  le  Juge  dix  duel, 
connaîtra  feul  du  tout.. 
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Pour  prévenir  la  fubornation ,  il 
eft  permis  aux  Juges  de  récoler 
les  témoins  dans  les  vingt-quatre 
heures  qu'ils  auront  été  entendus 
fans  jugement  qui  l'ordonne,  dé- 
rogeant Sa  Majefté  pour  cet , effet 
à  l'Ordonnance  de  1670. 

Les  parens  de  ceux  qui  auront 
été  tués  dans  un  combat ,  pourront 
fe  rendre  parties  pourfuivantes  dans 
le^  trois  mois  pour  tout  délai ,  &  la 
confifcation  lèira  pour  lors  à  leur 
profit. 

Si  les  Hôpitaux  négligent  les 
amendes  Se  confifcations  ,  le  re- 
couvrement en  fera  fait  par  le  Re- 
ceveur général  du  Domame  qui  en 
aura  moitié  ,  &  le  Roi  difpofera 
de  l'autre  moitié  au  profite  tel  hô- 
pital qu'il  jugera  à  ptopo^ 

Les  condamnés  par  confumace 
pour  critne  de  duel,  feront  indi* 
gnes  de  toutes  fuccefllons  échues 
depuis  la  condamnation  ,  quand 
mcmeils  fe  repréfenteroient  dans, 
les  cinq  ahs  ,  &  feroient  reftiiucs^ 
contre  la  contumace. 

En  c^s  de  notoriété  publique  ^ 
les  Cours  ^e  Parlement  pourront 
fuir  la  réquifition  des  Procureurs- 
Généraux  ,  ordonner  aux  accu/es^ 
de  fe  rendre  en  prilon  pour  fe  juf- 
tifier  j  Se  s'ils  ne  comparoiflenc 
point  ,  procéder  Contre  eux  par 
contuttiacé ,  St  les  déclarer  atteints; 
&  convaincus  j.  prononcer  fur  le 
champ  les  peines  ,  &  même  la  con- 
fifcation Se  la  dégradation  de  no- 
blefle ,  pour  avoir  lieu  avant  les. 
cinq  ans  expirés.  Les  condamnés- 
par  contumace  ne  peuvent  pas  être 
admis  à  fe  juftifiér  pendant  les  cinq; 
ans,  à  moins  qu'ils  n'aient  payé  les; 
amendes  auxquelles  ils  auront  été 
condamnés- 

Pour  prononcer  Fe  decrerde  prife 
de  corps  y.  Scia  f;inne. des  biens. esD 
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DUISANT  ;  vieux  mot  qui  fîgnifioît 
autrefois  ptopre ,  convenable, 

DUISBOURG  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne  ,   au  Cercle  de 

'.    Weftphalie ,   dans    le    Duché    de 

:  Clèves  ,  fur  la  rivière  de-Roer, 
près  de  fon  embouchure    dans  le 

•    Rhin  ,  à   cinq  lieues  ,  nord,  de 

.    Dutleldorp.  Elle  fut  autrefois  Impé- 

:    riale  y  mais  aujourd'hui  elle  appar- 

-    tient  au  Roi  de  PruiFe.  Il  y  a  une 

:    Univerfitc, 

DUITE  ;  fubftantif  féminin  ,  &  ter- 

.  me  d'Ourdiflage  ,  ufirc  dans  les 
Manufadures  ,  pour   exprimer  le 

:  jjet  de  trame  de  cnaque  coup  de  na^ 
vette ,  lorfqu  il  fert  à  faire  le  corps 
de  rétoffe. 

DUlTZ  ;  nom  propre  d  un  bourg 
d'Allemagne ,  vis-avis  de  la  ville 
de  Cologne  :  c'eft  un  Fauxbourc  de 
cette  Ville  ,  habité  particulière- 
ment pat  des  Juifs ,  qui  ne  peuvent 
entrer  dans  Cologne  fans  une  per- 
miffion  exprefle* 

DULCAMARA,  ou  Douce- Amè- 
.    RE  ;  voyer  Morelle. 

DULCIFICATION  ;   fubftantif  fé- 

;  minin.  Se  terme  de  Chimie.  Opé- 

*  ration  par  laquelle  on  adoucit  les 

corps  cauftiques  &  corrofifs  en  les 

.  combinant  avec  quelqu  autre  fub- 

:  ftance.  Ce  terme  s'emploie  furtout 

:  pour  exprimer  laftion  par  laquelle 

Tefprit  de  vin  eft  fuppofé  tempérer 

l'aftivité  des  acides  minéraux. 

DULCIFIÉ ,  ÉE  j  adjedif  6c  parti- 
cipe paffif.  Foye\  Dulcifier. 

DULCIFIER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Edulcare. 
Terme  de  Chimie.  Adoucir  les 
.  corps  cauftiques  &  corrofifs.,  fur- 
tout  les  acides  minéraux  y  en  les 
combinant  avec  de  refprit  de  vin , 
ou  qu  Iqu'autre  fubftance^ 

DULCIGNO  ,,QU.  DoLCJGNO },  nom 
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propre  d'une  ville  forte  de  la  Tut-* 
quie  d'Europe ,  dans  la  haute  Alba- 
nie y  fur  le  Drin ,  à  quatre  lieues-^ 
fud  ,  d'Antivari. 

DULCINDE  i  nom  propre  d'une 
ville  de  Perfe-,  chef- lieu  d'un  pe- 
tit pays  de  même  nom ,  dans  la  Pro- 
vince de  Mekran ,  fur  les  frontiè- 
res du  Kermnn. 

DULCINISTES;  (les)  Hérétiques 
ainfi  nommés  de  leur  chef  Dulcin, 
difciple  de  Segarel  >  qui  parut  a» 
commencement  du  quatorzième 
fîècle. 

Cet  Héréfiarque  fe  vantoit  d'être 
envoyé  du  Ciel  pour  annoncer  aux^ 
.  hommes  le  règne  de  la  chariré  j  ic 
il  s'abandonnoit    à    toutes    fortes- 
d'impuretés,  &  les  permettoit  à  fes 
Se6tateurs ,  comme  un  attrait  pour 
multiplier  fes  partifans.  Ils  mépri- 
foient,  auflî-bien  que  lui,  le  Pape 
&  les  Eccléfiaftiques  y   6c    regar- 
doient  Dillcin  comme  le  cher  du. 
troifième  règne  j  car  ils  afluroient 
que  celui  du  Père  avoir  duté  depuisi 
le  commencement  du  monde  juf- 
qu'à  la  naiftance  de  Jesus-Christ  j 
que  celui  du  Fils  étant  expiré  à  Tan 
1300,  celui  du  Saint- Efprir  corn- 
mençoit  alors  fous  la  diredion  de 
Dulcin.  11  fut  pris  &  brûlé  :  mais 
fes  erreurs  qu'il  avoit  femées  dansi 
les  Alpes,  lui  furvécurent  ;    elles 
étoient  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  des  Vaudois ,  avec  lefquels  les^ 
Dulcîniftes  fe  confondirent  dans  les. 
vallées  de    Dauphiné   &  de  Pié* 
mont ,  &  s'unirent  enfin  aux  Pro-- 
reftans. 

DULECHj  fubftantif  mafculin.Pa-- 
racelfe  donne  ce  nom  à  la  partie^ 
tarrareufe  du  fang  humain.  Il  pré- 
tend que  c'eft  elle  qui  forme  la  pier- 
re dans  la  vefliei 

DlILECK  ;   nom  propre  d'une  ville- 

■     d'Irlande,;  dans,  la  Lagenie ,,  fur -loi 
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Unes  fablonneufes  qui  s'écendeoc  le 
long  des  bords  de  la  mer  »  &  qui  lui 
fervent  comme  de  barrières.  Apla- 
nir une  dune  ,  des  dunes.  Les  dunes  de 
rOcéan. 

La  première  fyllabe  eft  brève  y  & 
féconde  très-brève. 

DUNEAU  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Maine  »  (ur  la 
Huigne»  environ  à  cinq  lieues,  eft- 
nord- eft,  du  Mans. 

DUNEBOURG  ,  ou  Dunenbourg  ; 
nom  propre  d'une  forterefle  de  la 
Livonie  Polonoife ,  fur  la  Duna. 

DUNEMUNDE  ;  nom  propre  d'une 
forterefle  du  Duché  de  Courlande , 
(îtuce  à  l'embouchure  de  la  Duna , 
fous  le  42^  degré  de  longitude ,  &. 
le  57C  de  latitude. 

DUNES  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  j  en  Gafcogne ,  dans  le  Con- 
domois  3  entre  les  rivières  de  Gers 
&  de  fiaife. 

DUNETTE  i  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Marine.  Ceft  le  plus  haut 
étage  de larrière  d'un  grand  Vaif- 
feau,  où  font  le  logement  &  le 

fofte  du  maître  &  du  pilote. 
fNFREYS  i  nom  propre  d'une  ville 
d'Ecoffe ,  dans  la  Province  de  Ni- 
thifdale,  fur  le  Nith  ,  à  vingt- 
deux  lieues  ,  fud-oueft ,  d'Edim- 
bourg, 

DUNG  ;  fubftantif  mafculin.  Petit 
poids  de  douze  grains  dont  on  fe 
fert  en  Perfe. 

DUNGANNON  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Irlande ,  dans  la  Pro- 
vince d'Ulfter,  entre  Armagh  & 
Charlemond. 

DUNGARRES  j  fubftantif  féminin 
pluriel.  On  donne  ce  nom  dans  le 
commerce,  à  des  toiles  de  coton 
qu'on  tire  de  Surate. 

DUNG ARVAN  ;  nom  propre  d'une 
ille  maritime   d'Irlande ,  dans  la 
Province    de  Munfter,  au  Comté 
Tome  riJI. 
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de  Waterford ,  à  treize  milles ,  eft  > 
de  Lifmore.  Elle  envoie  deux  Dé- 
putés au  Parlement. 

DÙNGE,  ou  DUNGEN;  nom  pro- 
pre d'une  petite  rivière*  des  Pays- 
Bas  ,  dans  le  firabant  Hollandois» 
Elle  a  fa  fource  dans  la  Mairie  de 
Turnhout  ,  &  fon  embouchure 
dans  le  fiiesbos  j  au-defliis  de  Ger- 
truydenberg. 

DUNGEANON  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Irlande  ,  dans  la  Province 
de  Leinfter ,  au  Comté  de  Wex- 
ford ,  à  deux  milles  de  Feathard. 

DUNGHALj  voj^:^  DuNNEGAL. 

DUNGIN  ;  nom  propre  d'un  bourg 
d'Irlande ,  dans  la  Province  d'Ul- 
fter  ,  à  fix  lieues  de  Londondery. 

DUNKEL  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'P.coffe  ,  fur  le  Tay  ,  dans  le 
Comté  de  Perth ,  à  quatorze  lieues, 
nord-oueft ,  d'Edimbourg. 

DUNKERQUEj  nom  propre  d'une 
ville  maritime  &  confidérable  de 
France  ,  dans  le  Comté  de  Flan- 
dres ,  à  dix  lieues ,  nord-eft  ^  de 
Calais  ,  &  à  foixante-denx  lieues  , 
nord,  de  Paris,  fous  le  20e  degré, 
1  minutes,  13  fécondes  de  longitu- 
de ;  Se  le  5 1  c  ,  deux  minutes  , 
4  fécondes  de  latitude. 

Les  fortifications  &  le  port  de 
cette  ville  qui  avoient  été  rétablis 
pendant  la  dernière  guerre  ,  ont 
été  remis  en  Tétat  prefciit  par  le 
Traité  d'Utrecht ,  en  exécution  de 
celui  de  Veffailles  de  17^}  j  ce  qui 
a  çonfidérablement  diminué  le  com- 
merce &  les  habitans  de  Dunker- 
que. 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  fa- 
meux Jean  Bart ,  qui  de  (impie  pé- 
cheur, parvint  par  fa  bravoure  & 
Ces  belles  adtions  ,  au  grade  de 
Chef  d'Efcadre. 

DUN  LE-ROI  'y    nom  propre  d'une 
ville  de  France ,  en  Berry ,  fur  TAu- 
Lll 
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ron  ,  à  fept  lieues  ,  fuel  -  eft ,  de 
Bourges.  C'eft  le  fiége  d'un  Bailliage 
&c  d'un  grenier  à  fel. 

DUNLACECASTLE  j  nom  nropre 
d'une  ville  forte  d'Irlande ,  dans  la 
Province  d'Ulfter,  au  Comté  d'An- 
trim. 

DUNNEGAL  j  nom  propre  d'une 
ville  dlrlande  ,  capitale  d'un 
Comté  de  mcme  nom  ,  fur  une 
grande  Baie ,  près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Eask  ,  au  9e  degré, 
^8  minutes  de  longitude  ,  &  au 
54C,  }6  minutes  de  latitude.  Elle 
envoie  des  Députés  au  Parlement. 

DUNOIS  j  nom  propre  d'un  petit 
pays  de  France  ,  avec  titre  de 
Comté,  fitué  entre  le  1 8c  degré, 
29  minutes,  &  le  19^  degré  ,14 
minutes  de  longitude  j  &  entre 
le  47c  degré  ,  45  minutes  ,  &  le 
48e ,  1 3  minutes  de  latitude.  Il  eft 
borné  au  nord ,  par  le  Perchegouet 
&c  le  pays  Chartrain  ;  au  midi ,  par 
le  Vendômois  &  le  Blefois  j  à  l'o- 
rient ,  par  rOrléanois  propre  ;  &  à 
l'occident ,  par  le  Perchegouet  &  le 
Maine.  Les  principales  rivières  qui 
l'arrofent,  font,  le  Loir ,  TEgre  & 
la  Laconie.  On  y  recueille  beau- 
coup de  blcs  j  de  vins  &  de  fruits  : 
il  y  a  d'ailleurs  des  bois ,  des  pâtu- 
rages ,  du  gibier  &  de  la  volaille 
en  abondance.  Châteaudun  çn  eft 
la  capitale» 

DXJNS;  nom  propre  d'une  ville  d'E- 
colTe ,  da;is  le  Comté  de  Merche , 
environ  d  dix  lieues ,  fud  eft ,  d'E- 
dimbourg. C'eft  la  patrie  du  fa- 
meux Cordelier  Jean  Scot ,  fur- 
nommé  Iq  Docicur  Sukil  y  Se  chef 
de  Técole  des  Scotiftes.  U  pafTa  fa 
vie  à  foutenir  des  opinions  contrai- 
res à  celles  de  S.  Thomas  d'Aquin, 
furnonimé  le  Docteur  Angélique ,  & 
chef  de  l'école  des  Thomiftes. 

DUKSTABLE  j   nom    propre    d'un 
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bourg  d'Angleterre,  dans  le  Comté 
de  Bedfort ,  fur  la  rivière  d'Oufe , 
à  vingt- cinq  milles,  eft  ,  d'Ox« 
ford. 

DUNSTER  j  nom  propre  d*an  bourg 
d'Angleterre  ,  dans  le  Comté  de 
Sommerfet  ,  à  l'embouchure  de 
la  Sawerne  ,  à  dix  lieues ,  nord  , 
d'Excefter. 

DUOj  fubftantif  mafculin.  Terme 
de  Mufique,  qui  fe  dit  d*un  accord 
fait  pour  être  chanté  par  deux  voix, 
ou  exécuté  par  deux  mftrumens. 

Les  règles  du  duo  ,  remarque  M. 
Rouflfeau ,  &  en  général  de  la  Mu- 
fique à  deux  parties  ,  font  les  plus 
rigoureufes  pour  l'harmonie  j  on  y 
défend  plufieurs  paflages ,  plufieurs 
mouvemens  qui  feroient  permis  à 
un  plus  grand  nombre  de  panie&  : 
car  tel  pelfage  ou  tel  accord  qui 
plaît  à  la  faveur  d'un  troiOème  ou 
d'un  quatrième  fon  ,  (ans  eux  cho- 
queroit  l'oreille.  D'ailleurs ,  on  ne 
le  roi  t  pas  pardonnable  cfe  mal 
choifir  ,  n'ayant  que  deux  fons  à 
prendre  dans  chaque  accord. 

On  peut  envifager  le  duo  fous 
deux  alpeâs  ;  favoir  ,  Hmplement 
comme  un  chant  à  deux  parties , 
tel ,  par  exemple,  que  le  premier 
verfet  du  Staff at  de  Fergolèfe  ,  dua 
le  plus  parfait  &  le  plus  touchant 
qui  foit  forti  de  la  plume  d'aucun 
Muficien  ;  ou  comme  partie  de  la 
Mufique  imitative  &  théâtrale,  tels 
que  font  les  duo  des  fcènes  d'opéra. 
Dans  J'un  &  dans  l'autre  cas ,  le  duo 
eft  de  toutes  les  fortes  de  Mufique 
celle  qui  demande  le  plus  de  gour, 
de  choix ,  Se  la  plus  difficile  à  trai- 
ter fans  fortir  de  l'uniré  de  la  mé- 
lodie. 

DUODÉNAL  ,  ALE  j  adjeâif  Se 
terme  d'Anaromie.  U  fe  dit  des 
parties  qui  appartiennent ,  qui  col 
rapport  au  duodénum»  . 
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L'artère  duodénale  eft  la  branche 
<î*une  artère  que  le  duodénum  reçoit 
de  la  céliaque. 

Les  veines  duoicnalcs  ,  fe  joi 
gnenc  avec  quelques  rameaux  qui 
viennent  du  pancréas  ,  &  vont  fe 
dégorger  dans  le  lit  de  la  veine 
porte. 
DUODENUM;  fubftantif  mafculin 
emprunté  dû  latin  d^  terme  d'Ana- 
tomie  ,  qui  fe  dit  du  premier  des 
trois  inteftins  grêles,  li  eft  un  peu 
plus  large  &  beaucoup  plus  court 
que  les  deux  autres»  Sa  longueur  eft 
de  douze  travers  de  doigt ,  &  c'eft 
delà  qu*il  tire  fon  nom  ,  ainfi  que 
celui  de  DuodecacUon  qu'on  lui  a 
audi  donné.  Il  naît  de  i  orifice  in- 
férieur de  Teftomac ,  connu  fous 
le  nom  de  Pylore  ;  delà ,  il  fe  porte 
un  peu  en  arrière ,  &  de  gauche  à 
droire.  Il  continue  ainfi  jufqu'au 
deftbus  de  la  vélicule  du  fiel ,  pour 
faire  enfuite  une  féconde  courbure 
bien  plus  confidérable  que  la  pré- 
cédente^ &  dans  laquelle  il  em- 
bralTe  la  groITe  extrémité  du  pan- 
créas j  il  le  termine  en  ce  lieu  pour 
changer  de  nom  &  donner  naif- 
fance  tlvl  jéjunum  ,  après  s'ctre  porté 
un  peu  en  devant.  Vers  le  milieu 
du  duodepum  ,  fes  tuniques  font 
percées  par  une  petite  cminence 
longitudinale ,  qui  eft  lorifice  du 
conduit  commun  à  la  véficule  du 
fiel  &  au  pancréas  ,  par  lequel  ces 
deux  vifcères  verfent  dans  cet  in- 
teftin  les  humeurs  qu'ils  contien- 
nent, &  dont  Tufage  eft  de  feivir 
à  la  perfedion  de  la  digeftion  des 
alimens. 

Le  velouté  de  cet  inteftin  eft 
comme  une  fubftance  fongueufe, 
compofée  d'un  amas  prodigieux  de 
mamelons  très-fins,  dans  lefquels 
on  remarque  avec  le  microfcope, 
une  grande  quantité  de  petits  points. 
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dont  toute  leur  furface  eft  percée. 
Une  multitude  infinie  de  vaifleaux 
de  toute  efpèce ,  aboutiflTent  à  ce 
tiflii  qui  eft  fort  mou;  &  de  leur 
extrémité  ,  il  fuinte  une  humeur 
mucilagineufe  qui  arrofe  Tintéricur 
de  Tinteftin  ;  on  remarque  à  Tinté- 
tieur  du  duodénum ,  un  grand  nom- 
bre de  petites  glandes  un  peu  apla- 
ties. Elles  font  comme  entaCTées  a 
l'origine  de  cet  inteftin  contre  le 
pylore;  &  elles  font  plus  écartées 
les  unes  des  autres  à  mefure  qu'elles 
defcendenr. 

DUPEj  fubftantif  féminin.  La  per- 
fonne  qu'on  a  trompée  ou  qu'on 
peut  tromper  aifément.  lia  toujours 
été  fa  dupe»  Nous  pajfimes  pour  des 
dupes.  Il  nous  prit  pour  des  dupes* 

Remarquez  que  ce  mot  peut 
s'employer  au  finguUer,  quoiqu'il  fe. 
rappporte  à  des  noms  pluriels, pour-' 
vu  néanmoins  que  ces  noms  loient 
colleétifs  ou  pris  colleûivement  ; 
ainfi  Ion  peut  dire ,  tous  Itf  Juges 
furent  la  dupe  ou  les  dupes  defafour-* 
berie.  Si  nous  cufjions  fuivi  Ion  con-^ 
feil^  nous  en  aurions  été  la  dupe  ou 
les  dupes. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  qu'elle 
a  été  la  dupe  d'un  marché^  d'une  af^ 
faire  ;  pour  dire  ^  qu'elle  n'y  a  pas 
trouvé  fon  compte. 

Dupe,  fe  dit  auflî  d'une  forte  de  jeu 
des  cartes  qui  eft  une  efpèce  de 
lanfquenet.  Nous  jouâmes  à  la. 
dupe. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,' 
&  la  féconde  très- brève. 

DUPÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Voye\  Duper. 

DUPER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Cuaut^k.  Deludere.  Trom- 
per ,  en  faire  accroire.  //  vouloic 
nous  duper. 

Foye:i  Surprendri  ,  pour  les 
L  1 1  ij 
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différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Duper  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye^ 
Verbe. 

DUPERIE;  fubftantif  féminin.  Fraus. 
Fourberie  ,  tromperie.  Il  y  a  de 
la  duperie  à  le  croire. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
longue. 

DUPLICATA  ;  fubftantif  mafculin. 
Le  double  d'une  dépêche  ,  d'un 
brevet ,  d'un  arrct ,  d'une  quittan- 
ce ,  &c.  Sa  quittance  s* étant  trouvée 
perdue^  on  lui  en  donna  une  autre 
par  duplicata.  Le  Parlement  de  Paris 
ordonna  par  fon  Arrêt  du  2  Septem- 
bre 1715,  concernant  la  Régence  , 
quil  en  feroit  envoyé  des  duplicata 
aux  autres  Parle  mens  du  Royaume. 

Duplicata  ,  fe  dit  aufti  du  repli  du 

f parchemin  rendoublc  en  certaines 
ettres  de  Chancellerie ,  &  fur  le- 
que^on  écrit  les  Arrêts  d  enregif- 
trement ,  de  vérification  ,  de  pref 
ration  de  ferment ,  &c. 

Ce  mot  ne  prend  point  de  s  au 
pluriel. 

DUPLICATION;  fubftantif  féminin 
Duplicatio.  Terme  de  Géométrie , 
qui  ne  fe  dit  guères  qu'en  cette 
phrafej  duplication  du  cube  ,  pour 
défigner  le  problème  par  lequel  on 
demande  de  trouver  un  cube  dou- 
ble d'un  autre. 

DUPLICATURE  ;  fubftantif  fémi- 
lîin  &  terme  d'Anatomie.  11  fe  dit 
de  certaines  parties  du  corps  hu 
main  qui  fe  replient  fur  elles-mê- 
mes. Tel  eft  le  médiaftin  qui  n'eft 
autre  çhofe  que  la  plèvre  pliée  en 
deux. 

DUPLICITÉ;  fubftantif  féminin. 
Duplum»  11  fe  dit  des  chofes  qui 
font  doubles  &  qui  devroient  être 
uniques.    //  ne    doit  pas  y    avoir 
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duplicité  d'action    dans   une  pièce 
dramatique. 

Duplicité  ,  fe  dit  plus  ordinaire- 
ment au  figuré  dans  l'acception  de 
mauvaife  roi.  La  duplicité  de  carac^ 
tère ,  dit  un  Philofophe ,  fuppofe  un 
mépris  décidé  de  la  vertu. 

Tout  eft  bref  au  fîngulier;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

DUPLIQUE  ;  fubftantif  féminin.  Ite^ 
rata  refponjio.  Terme  de  Palais  qui 
fe  dit  de  la  rcponfe  ou  des  écritures 
que  fournit  le  défendeur  contre  les 
répliques  du  demandeur.  L'Ordon- 
nance de  I  GG-j  a  abrogé  Tufage  des 
dupliques  par> écrit,  avec  defenfes 
aux  Juges  d'y  avoir  égard  &  de  les 
paffer  en  taxe. 

DUPLIQUER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Palais ,  qui  fignifie  fournir 
des  répliques.  Répliquer  &  dupli- 
quer. 

DUPONDIUS  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  d'Antiquaires.  C'étoitchez 
les  Romains  un  poids  de  deux  li- 
vres,  ou  une  monnoiede  la  vahur 
de  deux  as. 

DUQUELA  ;  nom  propre  d  une  Pro- 
vince d'Afrique  ,  au  Royaume  de 
Maroc.  Elle  eft  -  fitrtée  entre  la 
Province  de  Tremecen ,  la  rivière 
de  Tanfift  &  l'Océan.  Sa  longueur 
eft  d'environ  trente  lieues  ,  &  fa 
largeur  de  vingt-quatre.  Elle  abonde 
en  blés  &  en  pâturages.  Azamor  en 
eft  la  capitale. 

DUR,  URE;  adjeftif.  Durus y  a, 
um.  Ferme,  folide^  diflScile  à  pé- 
nétrer ,  à  entamer.  Cefi  un  métal 
fort  dur.  Cela  ejl  aujji  dur  quun  cail- 
lou. Dur  comme  un  diamant. 

Dur  y  fe  dit  auflî  quelquefois  fimple- 
ment  par  oppofition  a  tendre ,  mou. 
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Ce  chapon  ejl  encore  dur.  Nous  man* 
gérons  des  œu/s  durs. 

On  dit  qu'un  cheval  ejl  dur  à  /V- 
peron  ,  au  jouet  ;  pour  dire  ,  qu'il 
paroîc  infenfible  aux  coups. 
Dur  ,  fe  dit  en  termes  d'Écriture , 
du  bec  d*une  plume  qui  n  obéit  pas 
fous  les  doigts. 

On  dit ,  coucher  fur  la  dure  ;  pour 
dire  ,  coucher  fur  la  terre  ,  fur  des 
planches.  Des  Religieux  qui  cou- 
chentfurladure. 

Dans  cette  acception ,  dure  s'em- 
ploie fubftantivement. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  ejjt 
dur  d'oreille  ,  qu'/7  a  V oreille  dure  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  un  peu  fourd  , 
qu'il  n'ente;nd  pas  bien  clair. 
Dur  ,  fignifie  auflî  inhumain  ,  infen- 
fible.    C'e^  une  mère  qui  a  le  cœur 
dur.  C'ejl  un  homme  bien  dur. 
Dur  ,  fignifie  aufli  fâcheux ,  ofFen- 
fant.  Des  paroles  dures  ,  des  termes 
durs  y  des  manières  dures.    Il  lui  fit 
une  réponfe  bien  dure.  Cela  eji  bien 
dur. 
Dur  ,  fignifie  encore  rude,  auftère.  // 
a  trujours  mené  une  vie  dure. 

On  dit ,  que  du  vin  eft  dur  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  âpre.  Ce  vin  eft  encore 
dur ,  //  ne  fera  potable  qu  après  l'hi- 
ver. ^ 

On  dit ,  qa^une  chofe  eft  de  dure 
digeftion  ,  qu'elle  eft  dure  à  digérer  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  eft  difficile  à  di- 
gérer. 

La  même  chofe  fe  dit  figurément 
*  de  ce  qui  eft  fâcheux  à  foufFrir. 

On  dit  que  le  temps  eft  dur  ;  pour 
dire  ,  que  tout  le  monde  a  cle  la 
peine  à  vivre. 

On  dit  d'une  marchandife  qui 
R'eft  pas  de  débit,  quelle  eft  dure  à 
la  vente.  ^ 

On  dit  en  termes  de  Mufique  , 
<^une  voix  eft  dure  y  qu'un  inftru- 
ment  e[l  dur  ,  quune  compnfition  eft 
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dure;  pour  dire ,  qu'ils  font  défa- 
gréables  à  l'oreille. 

Le  triton ,  la  quinte  fuperflue,  & 
en  général  toutes  les  dilfonances 
majeures  font  des  accords  durs  qui 
étant  prodigués  révoltent  l'oreille  , 
&  rendent  une  mufique  défagréa- 
ble,  mais  ménagés  avec  art,  ajou- 
tent à  Texpreffion. 

On  dit  figurément ,  qxxunftyle 
eft  dur^  que  des  vers  font  durs  ;  pour 
dire,  qu'ils  font  peu  coulans  &  dé- 
fagréables. 
Dur  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Pein- 
ture ,  d'Architeélure  &  de  Sculp- 
ture :  ainfî  on  dit ,  c^'un  peintre  a 
le  pinceau  dur  ;  pour  dire,  qu'il  n'y 
a  ni  grâce  ,  ni  délicarefle  dans  ce 
qu'il  peint ,  &  que  les  traits  en  font 
trop  prononcés.  Qu'un  morceau  d'ar- 
ckireêiure  eft  dur  ;  pour  dire  ,  qu'il 
eft  travaillé  d'une  manière  groflicre. 
Et  qu*x//2  ouvrage  defculpture  eft  dur 
&fec;  pour  dire,  qu'il  n'a  pas  ce 
poli  &  ce  moelleux  qui  fait  un  des 
principaux  agrémens  d'une  ftatue. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qui/  a  la 
'  -  tcte  dure 'y  pour  dire  ,  qu'il  ne  com- 
prend rien  que  difficilement. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un ,  qu'/V  eft  dur  à  la  dejferre  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  avare  ,  &  qu'on 
n'en  fauroir  tirer  d'argent. 
Dur  j  s'emploie  auflî  adveibialemenr. 
On  dit  en  parlant  de  quelqu'un  qui 
eft  un  peu  fourd ,  qu  il  entend  dur. 

On  dit  au^Tî  familièrement  de 
quelqu'un  qui  eft  trop  crédule  ^ 
qu'il  croit  dur  comme  fer  tout  ce 
quon  lui  dit. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

Le  féminin  a  la  première  fyllabe 
longue  3  &  la  féconde  très-brève. 

Ce  mol  employé  comme  ad/edif, 
ne  doit  pas  régulièrement  précé- 
der le  fubftanrif  auquel  il  fe  rap- 
porte i  fi  ce  »'eft  en  quelques  phrales 
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confacrées  par  Tufage  :  une  iurtnc" 
cejfite  i  une  chofe  de  dure  dîgefiion. 

DURA;  c'eft  le  nom  de  trois  ancien- 
nes villes  ,  dont  Tune  étoit  fituée 
dans  la  Méfopotamie  ,  une  autre 
dans  la  Byfacène  ,  &  la  troifième 
dans  laCéléfyrie. 

DURABLE  ;  adjedif  des  deux  genres- 
DurabiUs.  Qui  doit  durer  long- 
temps. Son  bonheur  fera  durable*  Un 
monument  durable. 

Différences  relatives  entre  Du- 
rable &  Constant. 

Ce  qui  eft  durable  ne  cefle  point  ; 
il  eft  ferme  par  fa  folidité.  Ce  qui 
eft  confiant  ne  change  pas  ;  il  eft 
ferme  par  fa  téfolucion. 

Il  n'eft  point  de  liaifons  durables 
entre  les  hommes ,  fi  elles  ne  font 
fondées  fur  le  mérite  &  fur  la  ver- 
tu. De  toutes  les  paflîons  ,  l'amour 
eft  celle  qui  fe  pique  le  plus  d'ctre 
-confiante ,  &  qui  Teft  le  moins. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifiè- 
me  très-brève. 

DU  RACINE  ;  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  pèche  fort  eftimée  ,  & 
dont  la  chair  eft  plus  ferme  que 
celle  des  autres  pèches. 

DU  RANGE;  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  France  ,  qui  a  fa  fource 
dans  le  voifinage  de  Briançon  ,  & 
fon  embouchure  dans  le  Rhône ,  à 
une  dcmi-lieue  au-deffbus  d'Avi- 
gnon y  après  un  cours  d'environ  cin- 
quante lieues. 

DURANGO  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Efpagne  ,  dans  la  Bifcaie,  à  qua- 
tre lieues,  fud-eft  j  de  Bilb?.o. 

Il  y  a  une  autre  ville  épifcopale 
de  même  nom  ,  en  Amérique ,  dans 
la  nouvelle  Bifcaie  ,  fous  le  271*^ 
degré  ,  15  minutes  de  longitude  ; 
&  le  24^  ,  50  minutes  de  latitude. 

DURANT  j'prépofition  qui   fert  à 
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marquer  la  durée  du  tenips.  Durant 
le  règne  de  Charlemagne. 

Durant  ,    s'emploie    quelquefois 

après  le  fubftantif  qu  il  régit.   // 

jouira  de  cette  penjion  fa  vie  durant. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 

&  la  féconde  longue. 

DURAS  i  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  avec  titre  de  Duché ,  dans 
l'Agenois  ,  fur  le  Drot ,  à  treize 
lieues,  nord-oueft ,  d'Agen  ,  fous 
le  17*  degré,  50  minutes  ,  ii  fé- 
condes de  longitude  ;  &  le  44*  , 
40  minutes,4S  fécondes  de  latitude. 
Les  terres  du  voifinage  abondent  en 
blés ,  en  vins ,  en  fruits  &  en  pâtu- 
rages. 

DU  RATON-,  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  d*Efpagne,dans  la  vieille 
Caftille.  Elle  fe  jette  dans  le  Duero, 
au-delfous  de  Pegnafiel. 

DURAVELj  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  en  Qirercy ,  fur  le  Lot, 
environ  à  fept  lieues ,  oueft-nord- 
oiieft  ,  de  Cahors. 

DURAZZO  i  nom  propre-  Ce  fat 
autrefois  une  ville  maritime  de  la 
Turquie  d  Europe  ,  dans  l'Albanie, 
à  dix;fept  lieues  ,  fuJ-oueft  ,  de 
Scutari  j  mais  ce  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  village  que  les  Turcs 
appellent  Draiç^i. 

DUR  BU  ou  DuRBUY.  \  nom  propre 
d'une  petite  ville  des  Pays- bas,  dans 
le  Duché  de  Luxembourg ,  fur  la 
rivière  d  Ourre  ,  à  treize  lieues  , 
fud  eft,  de  Namur. 

DURCI,  lE;  adjeftif  &  participe* 
paffif.  ^oye:f  DuKciR. 

DURCIR  i  verbe  adif  de  la  féconde 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Indurare.  Rendre 
dur.  le  foltil  durcit  les  terres. 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi. 
Les  œufs  fe  durcifjcnt  en  cuifant. 

Durcir  ,  eft  encore  verbe  neutre,  tt 
corail  durcit  à  l'air. 
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La  première  Tyliabé  efl:  moyenne  , 
la  féconde  dont  le  r  final  fe  fait  fen- 
tir ,  eft  longue. 

yoyc[  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour  la  conjugâifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

DUR  DAT  y  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Bourbonnois ,  envi- 
ron à  deux  lieues  ,  fud-eft  ,  de 
Montluçon. 

DURÉ  y  participe  paiEf  indéclinable. 
yoye'i  Durer. 

DURÉE  î  fubftantif  féminin.  Uin- 
tervalle<de  temps  qui  s*écouIe  entre 
le  commencement  d  une  chofe  & 
fa  fin.   La  durée  d'une  écUpfe. 

La  première  fyllabe  ed  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

DUREIL  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Anjou  ,  fur  la  Sarte , 
environ  à  trois  lieues  ,  nord-nord- 
oued  ,  de  la  Flèche. 

DUREMENT  j  adverbe.  Dure.  D  une 
manière  dure.  //  a  toujours  vécu 
durement,  f^ous  l*ave-[  traité  trop 
durement. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très-brève  ,  &c  la  troifiè- 
me moyenne. 

DURE-MÈRE;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d'Anatomie.  Membrane 
forre  &  épailfe  qui  couvre  ou  ta- 
pi ife  tout  le  dedans  du  crâne  ,  & 
lui  fer c de  périofte  interne.  Elle  Tac- 
compagne  dans  tous  fes  enfonce- 
niens ,  &  s'étend  fur  toutes  fes  émi- 
nences  pour  empêcher  le  cerveau 
d*en  être  bleffc. 

La  dure-mère  eft  compofée  de 
deux  lames  dé  fibres  tendineufes 
difpofées  en  fens  contraire  ,  & 
étroitement  collées  enfemble.  On 
peut  diftinguer  ces  deux  lames  par 
le  feul  flottement  entre  le  bout  des 
doigts  ,  parcequ'elles  glifTent  alors 
un  peu  Tune  fur  l'autre*  La  lame 
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externe  du  côté  du  crâne  eft  dure  » 
inégale  j  celle  au  contiaire  qui  eft 
tournée  vers  le  cerveau  eft  blanche, 
luifante  &  polie.  Elle  eft  fans  cefle 
humeâée  par  une  rofée  très- fine  qui 
s'exhale  de  fes  pores. 
DUR  EN  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de 
Weftphalie,',  au  Duché  de  Juliers> 
fur  la  Roer ,  à  dix  lieues ,  fud-oueft, 
de  Cologne. 
DURER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugâifon ,  lequel  fe  con- 
jugue icomme  Chanter.  Durare. 
Continuer  d'être.  Sa  fortune  ne 
dura  guères.  Cette  maladie  lui  dure 
depuis  Jix  mois. 
Durer  ,  fignifie  aufti  abfolumenc 
durer  long-temps.  Ce  bâtiment  efl 
fait  pour  durer. 

On  dit  que  le  temps  dure  à  quel^ 
quun  ;  pour  dire  j  que  l'impa- 
tience qu'il  a  de  voir  arriver  une 
chofe  qu'il  attend  ,  lui  fait  trou- 
ver le  temps  long. 

On  dit  d'une  perfonne ,  qu'elle 
ne  peut  durer  en  place  ;  pour  dire , 
qu'elle  eft  fi  inquiète  ,  qu'elle  ne 
peut  refter  dans  le  même  endroit , 
dans  la  même  fituation. 

On  dit  familièrement ,  qu'on  ne 
peut  durer  de  chaud  j  de  froid  ^  du 
mal  de  tête  y  &c.  pour  dire,  quon 
eft  fort  incommodé  de  la  chaleur  , 
du  froid  ,  du  mal  de  tère  y  àc. 

On  dit  auffi  familièrement  de 
quelqu'un  fâcheux  &  difficile ,  qu'on 
ne  peut^ durer  avec  lui.  Il  a  unefem^ 
me  fi  acariâtre  j  qu'il  ne  peut  durer 
avec  elle. 

On  dit  proverbialement  j  qu'x//7tf 
perfonne  ne  peut  durer  dans  fa  peau  ; 
pour  dire ,  qu  elle  ne  peut  fe  con- 
tenir par  excès  de  joie  ou  de  quel- 
qu'autre  paffion.  Il  efl  fi  content  y 
qu'il  ne  peut  durer  dans  fa  peau. 

On  dit  auûî  proverbialement  & 
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figurément ,  qa'o/i  doit  faire  jeu  qui 
dure  ;  pour  dire  ,  qu'on  ne  doit  pas 
ilifliper  en  un  feul  jour  ce  qui  doit 
fervir  pour  pludeurs. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir.  //  a  duréj 
elle  auroit  duré^  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. ^oytf:( 
Verbe, 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DURET,  ETTE;  adjeaif  du  ftyle 
familier.  Duriufculus ,  a  ,  um.  Di- 
minutif de  dur.  Cette  volaille  ejl  en^ 
core  un  peu  durettc. 

DURETALj  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  en  Anjou ,  fur  le  Loir,  à 
trois  lieues,  fud-oueft,de  la  Flèche. 

DURETÉ  ;  fubftantif  féminin.  Du- 
rities.  Qualité  de  ce  qui  eft  dur , 
ferme,  folide,  diflficileà  pénétrer, 
à  entamer. 

On  ne  peut  dire  au  jufte  ,  re- 
marque un  Savant  Phyficien  ,  quelle 
doit  être  la  difpoficion  des  parties 
intégrantes  des  corps ,  pour  qu'ils 
aient  la  plus  grande  dureté  }  il  eft 
feulement  très-viaifemblable  que 
cela  dépend  de  la  perfection  &  de 
l'étendue  du  contadt  de  cçs  mêmes 
parties ,  &  que  par  conféquent  cette 
qualité  tient  euentiellement  à  leur 
figure  ,  laquelle  nous  eft  inconnue. 

L'efpcce  des  corps  les  plus  durs 
que  Ton-connoiffe ,  font  les  pierres 
vitrifiables  ;  &  parmi  celle-ci,  te 
font  les  plus  pures  &  les  plus  ho- 
mogènes,  c'eft-à-dire ,  les  diamans 
qui  ont  la  plus  grande  dureté. 

Parmi  tous  les  corps  corpus,  il 
n'y  en  a  point  qui  foient  d'une  du- 
reté parfaite  &  abfolue  :  cette  qua- 
lité n'appartient  fans  doute  qu'aux 
parties  primitive? ,  élémentaires  & 
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conftituantes  de  la  matière,  le^ 
quelles  font  de  tous  les  êtres  » 
ceux  que  nous  connoiflons  le 
moins. 

Dureté  ,  fe  dit  quelquefois  Ample- 
ment par  oppomion  à  ce  qui  eft 
tendre,  mou.  Il  fe  plaint  de  la  du^ 
reté  de  fes  couchers. 

Dureté,  fe  dit  auffi  d'une  humeur 
qui  s*eft  amaftce  &  endurcie  en 
quelque  endroit  du  corps.  Elle  a 
une  dureté  au  côté. 

On  dit  d'une  perfonne,  qaeUea 
une  dureté  d'oreille  ;  -pour  dire, 
qii'-elle  eft  un  peu  fourde. 

On  appelle  dureté  de  flyle ,  une 
manière  d'écrire  peu  coulante ,  & 
qui  manque  d'agrémens.  Et  dureté 
de  pinceau  ,  une  manière  de  pein- 
dre féche ,  fans  grâces ,  &  fans  dé- 
licateffe. 

On  dit  auffi ,  la  dureté  d*un  mor^ 
ceau  d' Arthiteclure  ;  pour  dire  j  la 
manière  groffière  dont  il  eft  tra-. 
vaille. 

Dureté  ,  fe  dît  en  termes  de  Mufi* 
que ,  en  parlant  d'une  voix  glapif- 
(ante  &  défagréable  à  l'oreille.  // 
ne  corrigera  pas  la  dureté  de  fa  voix. 
On  dit  dans  la  même  acception  , 
la  dureté  d'un  accord ,  d'un  in/iru-- 
ment  ^  8cc. 

Dureté,  fignifie  encore  âpretc,  ru- 
cîefle.  Ce  vin  a  encore  un  peu  de  du" 
reté, 

Dureté  ,  Hgnifie  auffi  figurémenr , 

rudelTe  ,  infenfibilité ,  inhumanité. 

//  lui  parla  avec  beaucoup  de  dureté. 

Il  a  une  dureté  de  caractère  qui  le 

domine. 
Duretés  ,  fe  dît  encore  des  paroles, 

des  difcours  fâcheux  «  oftçnfans.  // 

ne  fallait  pas  lui  dire  toutes  ces  du* 

retésp 
La  première  fyllabe  eft  longue ,  la 

féconde  trcs-brçve ,  &c  la  troifième 
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brève  au  fingulier ,  mais  longue  au 
pluriel. 

DURGOUT  i  nom  propre  d'une  pe- 
tire  ville  de  la  Turquie  d'Afie ,  à 
quinze  lieues  de  Smirne. 

DURHAM  j  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  d'Angleterre,  capitale 
d'une  Province  de  même  nom  ,  fur 
la  Ware  ,  à  foixante  lieues  ,  nord- 
oueft,  de  Londres ,  fous  le  1 5c  de- 
gré ,  5  5  minutes  de  longitude  ,  & 
le  54c,  45  minutes  de  latitude.  Elle 
envoie  deux  Députés  au  Parle- 
ment. 

La  Province  de  Durham  eft  bor- 
née au  midi,  par  le  Duché  d'Yorckj 
à  l'occident,  parle  Weftmorland  & 
le  Cumberland  ;  au  nord ,  par  le 
Northumberland  ,  &  à  l'orient , 
par  la  mer  d'Allemagne.  Elle  a  cent 
lept  milles  de  circonférence.  Les 
terres  y  font  Fertiles ,  excepté  vers 
l'orient  j  mais  il  y  a  des  mines  de 
charbon ,  de  fer  &  de  plomb  qui 
font  d'un  bon  rapport. 

DURILLON  ;  fubftantif  mafculin. 
Callus.  Callofité  faillante  de  la  peau 
qui  a  été  preflTée  ,  foulée  ,  endurcie 

f>ar  on  exercice  fréquent  &  vio- 
ent. 

Les  Ouvriers  &  ceux  qui  mar- 
chent long- temps  &  fouvent,  y 
font  fujets. 

Les  Durillons  viennent  en  plu- 
Aeurs  endroits  du  corps ,  furtout 
fous  la  plante  des  pieds  ,  à  la  pau- 
me &  aux  doigts  de  la  main  ;  ce  qui 
les  diftingue  des  cors  qui  naifTent 
fur  les  doigts  des  pieds  ,  &  entre 
les  orteils.  Du  refte ,  les  durillons 
érant  produits  par  les  mêmes  caufes 
que  les  cors  ,  on  les  traite  de  la 
même  manière.  Voyc\  Cors. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Les  //  fe  prononcent  mouillée. 

Tome  FIJI. 
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DURION}  fubftantif  mafculin.  Z>z^. 
rio.  Grand  arbre  des  Indes  Orien- 
tales ,  dont  le  bois  elt  fort ,  folide , 
couvert  d'une  écorce  grifâtre  ,  très- 
rameux ,  &  garni  de  feuilles  larges 
de  deux  pouces ,  &  longues  de  Cix 
doigts  ,  dentelées  ,  &  de  couleur 
rouUe  :  fes  fleurs  font  d'un  Blanc 
îaunâtre  :  il  leur  fuccède  des  fruits 
gros  comme  le  melon  ,  couverts 
d'une  écorce  ferme  ,  fiUonnee  com- 
me celle  du  melon  ,  mais  hériflee 
de  piquans.  Ce  fruit  eft  intérieure- 
ment divifé  en  quatre  cellules,  qui 
contiennent  chacune ,  dans  trois  ou 

3uatre  aurres  réceptacles ,  des  aman- 
es  ou  fruits  fort  blancs  ,  de  la  groC- 
feur  d'un  œuf  de  poule.  Les  rruits 
paroiffent  d'abord  défagréables  au 
goût  à  ceux  qui  n'en  n'ont  pas  en- 
core mangé ,  &  d'une  odeur  d'oi- 
gnons pourris  j  mais  après  s'y  être 
accourumé ,  on  trouve  que  le  goût 
en  eft  excjuis.  Les  Indiens  difent  ce 
fruit  apéricif ,  carminatif  &  fudo- 
riâque  ^  quand  ils  craignent  d'en 
avoir  trop  mangé,  ils  mâchent  du 
bétel  f  pour  prévenir  l'indigeftion. 

DURIUSCULE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Durifculus  ^  a  ,  um.  Dimi« 
nutif.  Un  peu  dur.  Une  perdrix  du- 
riufcule. 

DURY-AGRA;  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  commer- 
ce ,  à  une  toile  de  coton  rayée  de 
bleu  &  de  blanc ,  &  qu'on  tire  des 
Indes  Orientales. 

DUSCHAL  ;  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  liqueur  vineufe  dont  on 
ufe  en  Perfe  :  elle  reflemble  à  dé 
firop ,  &  elle  en  a  la  confiftance  :  on 
la  fait  avec  du  moût  de  vin  :  quel- 
quefois on  l'évàpore  jufqu'à  ficcité 
afin  d'en  rendre  le  tranfport  plus 
facile ,  &  quand  on  veut  en  faire 
ufage,  il  luffit  d'en  di  (foudre  un 
peu  dans  de  l'eau  mêlée  avec  ua 
Mmm 
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peu  de  vinaigre  ,  alors  on  a  une 
boiflbn  qui  eft ,  dit-on ,  très-pro- 
pre à  appaifer  la  foif,  &c  furtouc 
très-commode  dans  un  pays  où  Tu- 
fage  du  vin  eft  défendu. 
DUSIEN  ;  fubftantif  mafculin.    Les 
Gaulois  donnèrent  autrefois  ce  nom 
à  de  prétendus  démons  que  les  La- 
tins nommoient  Incubi ,  &  que  les 
Démonographes  appellent  commu- 
nément Incubes.  Voyez  ce  mot* 
DUSSELDORP  ;  nom  propre  d  une 
ville  forte  d'Allemagne  ,  capitale 
du  Duché  de  fierg ,  aans  le  cercle 
de  Weftphalie ,  fur  le  Rhin ,  entre 
Nuys  &  Keyferfwert,  à  neuf  lieues, 
nord  oueft  ,  de   Cologne ,  fous  le 
24^  degré,  18   minutes  de  longi- 
tude ^  &  le  51^,  1  z  minutes  de  la- 
titude. 
DUTLINGE  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne ,  en  Souabe, 
fur  le  Danube ,  à  douze  lieues  , 
nord-eft,de  SchafFoufe.  Elle  appar- 
tient au  Duc  de  Wirtemberg. 
DUTROA  ;     fubftantif    mafculin. 
•  Plante  qui  croît  en  Amérique ,  & 
dont  la  graine  rçffemble  à  celle  du 
melon.   Mêlée  avec  du  vin  ,   elle 
caufe  une  joie  infenfée ,  &  fait  per- 
dre la  mémoire.  On  die  que  les  Por- 
tugaifes  font  dans  Tufage  d'en  faire 
prendre  quelquefois  à  leurs  maris. 
DUVELAND    ou   Duyvelandt  j 
nom  propre  d'une  île  des  Pays-bas, 
dans  la  Province  de  Zélande,  encre 
celles  de  Schouwen  de  Beveland  & 
de  Tolen.  Il  n'y  a  ni  villes  ni  bourgs, 
mais  feulement  quelques  villages. 
DUVET;  fubftantif  mafculin.   Plu- 
mula,  La  menue  pliune  qui  couvre 
le  corps  de  l^oifeau.   C'eft  le  ger- 
faut qui  fournit  ce  duvet  fin  j  Icger 
&  chaud  ,  qu  on  nomme  édredon. 
On  le  tire  du  cou,  du  ventre  &  de 
delfous  les  ailes. 
DuYiiT  a  fe  dit  auffi  figuçément,  du 
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premier  poil  qui  vient  au  tnenton 
&  aut  joues  des  jeunes  gens* 

Duvet  ,  le  dit  encore  d'une  forte  de 
coton  qui  vient  fur  certains  fruits. 
Des  pêches  couvertes  de  duvet. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  au  (îngulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

DUVETEUX  i  adjeûif ,  &  terme  de 
Fauconnerie.  Il  fe  dit  des  oifeaux 
qui  ont  beaucoup  de  plumes  molles 
&  délicates  proche  la  chair.  Uu  oi* 
feau  bien  duveteux. 

DWINA  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de  Ruftie.  Elle  fe  forme  à  Oftioug 
de  deux  rivières ,  que  de  Lifte  dans 
fon  atlas  nomme  Vologda  &  Foug^ 
&  que  d'autres  appellent  Suchîna  8c 
Juga ,  &  elle  va  le  perdre  dans  la 
mer  blanche ,  au-deflbus  d'Archan- 
gel. 

DwiNA ,  eft  auffi  le  nom  d'une  Pro- 
vince de  Ruffie ,  qui  eft  bornée  au 
nord  par  la  mer  blanche ,  à  l'orient 
par  la  ziranie ,  au  midi  par  l'ouf- 
tioug ,  &  à  l'occident  par  les  Pro- 
vinces de  Vaga  &  d'Onega.  Ar- 
changel  en  eft  la  capitale. 

DwiNA,  eft  encore  le  nom  d'une  pe- 
tite ville  de  Ruflîe,  dans  la  Province 
d'Ouftioug ,  vis-à-vis  d'une  ville  de 
même  nom ,  dont  elle  n'eft  féparée 
que  par  laSuchina. 

DWINITZA  i  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  Ruffie ,  dans  la  Pro- 
vince d'Ouftioug.  Elle  a  fa  fource 
dans  la  contrée  de  Kerk  ,  &  fon 
embouchure  dans  la  Valogda  ou 
Suchina. 

Il  y  a  fur  fes  rives  un  bourg  de 
même  nom. 
DWINSKA  ;  nom  propre  d'une  for- 
terelTe  de  Ruffie  ,  fituée  à  l'embou- 
chure de  la  Dwina ,  dans  la  mer 
blanche, 
DUUMVIR  ;  fubftantif  mafcuUn. 
titre  que  Ic^  Romains  doruicrent  i 
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dîfFcrens  Magifirats  qui  ctoîent  au 
nombre  de  deux  pour  la  même  fonc- 
tion. I!  y  avoir  des  Duumvirs  qui 
connoifibîenr  des  crimes ,  d'autres 
qui  ayoient  infpedion  fur  la  conf- 
trudtion ,  la  réparation  &  la  oonfc- 
cration  des  temples  &  des  autels  y 
d'autres  qui  ctoîent  intendans  de  la 
navigation,  &c. 

DUUM VIRAT}  qualité,  charge, 
dignité  de  Duumvir. 

DUYTE;  fubftantif  féminin.  Petite 
monnoie  de  cuivre  qui  a  cours  en 
Hollande  &  dans  les  Pays-bas  ,  où 
elle  vaut  à  peu  près  trois  deniers  de 
France. 

DYCK-GRAVE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  On  donne  ce  nom  en  Hollande 
a  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des 
digues  &  éclufes  d'un  certain  dif- 
tria. 

DYME;  nom  propre  d'une  anqenne 
ville  du  Pcloponèfe,  dansTAchaie. 
Ptolémée  place  une  autre  ancienne 
ville  de  même  nom  dans  la  Thrace. 

DYMON  j  terme  de  Mythologie  , 
&  nom  propre  des  quatre  Dieux 
domeftiques  des  Égyptiens. 

DYNAMÈNE  ;  terme  de  Mytholo- 
gie ,  &  nom  propre  d'une  Nymphe, 
fille  de  Nérée  &  de  Doris. 

DYNAMIQUE  ;  fubftantif  féminin. 
C  eft  proprement  la  fcience  des 
forces  ou  puiftances  qui  meuvent 
les  corps  :  mais  ce  mot  s'emploie 
plus  particulièrement  pour  expri- 
mer la  fcience  du  mouvement  des 
corps  qui  agiftenr  les  uns  fur  les  au- 
tres ^  loit  en  fe  pouffant  ,  foit  en 
fe  tirant  d'une  manière  quelconque. 
On  doit  à  M.  d'Alembert  un  ex- 
cellent traité  de  Dynamique,  dans 
lequel  cet  illuftre  géomètre  donne 
un  principe  général  pour  réfoudte 
toutes  les  queftions  ae  dynamique 
par  une  même  méthode  fort  fimple 
ôc  fort  direfte  ,  laquelle  ne  con- 
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fifte  que  dans  la  combinaifon  des 
principes  de  l'équilibre  &  du  mou- 
vement compofé.  Voici  d'après 
l'Auteur  même  le  développement 
du  principe  dont  nous  parlons. 

Imaginons  ,  dit-il,  qu'on  impri- 
me a  plufieurs  corps  des  mouvemens 
u'ils  ne  puiffent  conferver  à  caufe 
e  leur  adion  mutuelle,  &  qu'ils 
foient  forcés  d'aftérer  &  de  chan- 
ger en  d'autres.  11  eft  certain  qne  le 
mouvement  que  chaque  corps  avoic 
d'abord  j  peut  être  regardé  comme 
compoféde  deux  autres  mouvemens 
à  volonté  ,  &  qu'on  peut  prendre 
pour  l'un  des  mouvemens  compo- 
lans  celui  que  chaque  corps  doit 
prendre  en  vertu  de  î'adtioti  des  au- 
tres corps.  Or  fi  chaque  corps  ,  au 
lieu  du  mouvement  primitif  qui  lui 
a  été  imprimé ,  avoir  reçu  ce  pre- 
mier mouvement  compofant ,  il  eft 
certain  que  chacun  de  ces  corps  au-* 
roit  confervé  ce  mouvement  lans  j 
rien  changer  ,  puifque  par  la  fup- 
pofition  c'eft  le  mouvement  que 
chacun  des  corps  prend  de  lui-mê- 
me. Donc  l'autre  mouvement  com- 
pofant doit  être  tel  qu'il  ne  dérange 
rien  dans  le  premier  mouvement 
compofant,  c'eft-à-dire ,  que  ce  fé- 
cond mouvement  doit  être  tel  pour 
chaque  corps ,  que  s'il  eût  été  im- 
primé feul  &c  fans  aucun  autre,  le 
fyftème  fût  demeuré  en  repos. 

Delà  il  s'enfuit  que  pour  trouver 
le  mouvement  de  plufieurs  corps 

3ui  agiffent  les  uns  fur  les  autres , 
faut  décompofer  le  mouvement 
que  chaque  corps  a  reçu ,  &  avec 
lequel  il  tend  à  fe  mouvoir  j  en  deux 
autres  mouvemens  dont  l'un  foit 
détruit ,  &  dont  l'autre  foit  tel  & 
cellenxent  dirigé ,  que  l'aâion  du 
corps  environnant  ne  puifle  l'alté- 
rer ni  le  changer. 

Par-U  il  eft  aifé  de  voir  que  toutes 
M  m  m  i  j 
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terme  de  Médecine,  Difficulté  de  J 
refpiration,  f^oyei  Asthme. 
DYSSE^r^ERlE  i    fubftantif   fémi- 
nin.  Dyjfcnteria.  Devoiemenr  avec 
douleur  d'entrailles,  ou  efpèçe  de 
flux  de  fang. 

Les  premiers  fymptômes  de  cette 
maladie ,  dit  le  célèbre  Sydenham , 
font  ordinairement  un  froid  ac- 
compagné de  friflbn ,  auquel  fuc- 
cède  immédiatement  une  chaleur 
de  tout  le  corps  ^  comme  il  arrive 
dans  les  fièvres  j  les  tranchées  fe 
font  fentir  enfuite.  Enfin  les  Telles 
viennent ,  il  eft  affez  ordinaire 
qu'elles  ne  foient  point  précédées 
de  la  fièvre  \  mais  les  tranchées 
fe  font  toujours  fentir  d'abord,  & 
font  bientôt  fuivies  de  felles.  Ces 
felles  qui  font  très-fréquentes ,  tou- 
tes muqueufes  ,  nonexcrémentitiel- 
les ,  fe  font  avec  des  douleurs  in- 
croyables \  le  malade  fent  dans  fes 
entrailles  un  mouvement  violent. 
S'il  fe  fait  quelque  felle  qui  foit 
peu  douloureufe  ,  elle  fera  pure- 
ment d'excrément ,  comme  il  arrive 
quelquefois  :  mais  ordinairement 
les  mucofités  rendues  dans  tout  le 
cours  de  la  maladie ,  font  teintes 
de  fang.  Il  eft  fort  rare  que  cela 
foit  autrement.  Mais  que  les  felles 
foient  teintes  de  fang ,  ou  qu  elles 
ne  le  foient  point  j  (Telles  font  fré- 
quentes, muqueufes,  &  accompa- 
gnées de  tranchées ,  il  faudra  trai- 
ter la  maladie  comme  une  vraie 
dyffenterie.  S'il  arrive  que  le  mala- 
de foit  dans  la  force  de  fon  âge ,  ou 
2n'il  ait  été  échauffé  par  des  cor- 
iaux ,  il  y  aura  fièvre ,  la  langue 
fera  couverte  d'une  mucofité  épaiffe 
&  blanche.  Si  la  chaleur  a  été  pouf- 
fée  à  un  haut  degré ,  la  langue  fera 
noire  &  féche  ,  les  forces  feront 
confidérablement  afFoiblies  ,  les  ef- 
prits  feront  abattus  ^  &  tous  ces 
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fymptômes  feront  accompagnés  de 
ceux  d'une  fièvre  dangereufe.  Cette 
maladie  caufera  de  grandes  dou- 
leurs, fatiguera  beaucoup,  &  met- 
tra la  vie  dans  un  danger  éminent , 
furtout  fi  elle  eft  mal  traitée  j  car 
lorfque  les  efprits  font  prefque  épui- 
fés  ,  &  qu'une  grande  partie  de  la 
chaleur  vitale  s'eft  diflipée  par  les 
felles  fréquentes  ,  fans  que  la  ma- 
tière morbifique  ait  été  féparée  du 
fang,  &  chalfée  du  corps,  les  ex- 
trémités feront  faifies  par  le  froid  , 
&  le  malade  fera  emporté  en  auflî 
peu  de  temps  par  cette  dyilenterie, 

Î[ue  par  la  dyflenterie  mortelle  qui 
urvient  quelquefois  dans  les  mala- 
dies aiguës.  Si  le  malade  s'en  tire 
pour  ce  moment ,  il  n'en  fera 
guères  plus  heureux ,  &  les  fymptô- 
mes qui  fuccéderont ,  ne  laifleront 
aucunement  douter  de  la  grandeur 
du  danger.  Au  lieu  des  filamens 
fanguinolens  qu'on  a  coutume  d'ap- 
percevoir  dans  les  premières  felles, 
il  y  aura  une  grande  quantité  de 
fang  pur  fans  aucune  mucofité  j- 
d'ou  Ion  conclura  qu'il  y  a  çorro- 
fion  des  vaiffeaux  les  plus  confidé- 
rables  des  inteftins ,  &  par  confé- 
quent  péril  de  mort  :  les  inteftins 
lont  auffi  quelquefois  attaqués  d'u- 
ne gangrène  incurable ,  occafionnée 
par4*inflammation  violente  que  pro- 
duit l'afBuence  confidérable  de  ma* 
tières  chaudes  &  acres  qui  fe  préci- 
pitent fur  les  parties  afïeûées. 

La  dyjfenterie  peut  être  caufée 
par  tout  ce  qui  peut  irriter  vive- 
ment les  inteftins  ,  en  excorier  les 
membranes,  &  en  enlever  le  mu- 
cilage qui  les  couvre  i  tels  font  les 
alimens  acres  ,  les  boilTons  fpiri- 
tueufes  ,  les  purgatifs  violens  , 
les  poifons  ,  les  humeurs  bi- 
lieufes  ,  acres  &  corrofives  ;  les 
matières   purulentes  &    fanieufes 
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yiffes ,  de  corail  rouge  j  de  nacre 
de  perle ,  ôc  furtout  de  cryftal  de 
montagne  y  à  quoi  1  on  ajoutera  une 
petite  dofe  de  nitre ,  fi  la  chaleur 
&  la  foif  font  exceflîves  ,  &  de  1  c- 
corce  de  cafcarille ,  ou  un  grain 
ou  deux  de  chériaque  célefte  ,  R 
les  douleurs  font  violentes.  Rien 
ne  fera  plus  capable  de  difllper  Tin- 
feftion  maligne  que  Ton  pocirroit 
avoir  contraâée ,  qu'un  demi  grain 
de  camphre  mêlé  avec  le  nitre  & 
îes  abforbans. 

Quant  à  la  féconde  intention ,  & 
aux  moyens  de  calmer  les  mouve- 
mens  exceflifs  &  trop  violens ,  il 
faut  employer  alternativement  avec 
les  remèdes  qu'on  vient  d'indiquer , 
les  anodyiis  doux ,  &  les  aftringens 
tempérés.  Les  plus  efficaces  d'entre 
ces  remèdes  font ,  la  thériaque  cé- 
lefte ,  l'eau  thériacale  ,  le  diafcor- 
dium  t  les  pilules  de  flyrax  ,  les 
pilules  de  cynoglofTe,  les  pilules  de 
Wildeganfîus ,  &  le  laudanum  li- 
quide de  Sydenham.  11  y  a  un  très- 
grand  nombre  de  cas  où  rien  n'eft 
{>lus  fur  &  plus  énergique  que  la 
iqueur  anody ne d'Hofman,  mêlée 
avec  une  petite  quantité  de  baume 
de  vie.  C*eft  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès,  dit  cet  Auteur,  quil  en  or- 
donne environ  vingt  gouttes,  trois 
ou  quatre  fois  par  jour.  On  peut 
rapporter  à  cette  claffe,  en  confé- 
quence  de  leur  vertu  antifpafmodi- 
que  j  les  eaux  diftillées  de  lis  des 
vallées  ,  de  fleurs  de  fureau  ,  de  til- 
leul ,  d  orange  ,  de  menthe  ,  de  ce- 
rifes  noires,  &  de  cafcarille  ,  aux- 
quelles on  peut  ajouter  les  poudres 
indiquées  ci  deffiis. 

Loifque  les  humeurs  peccanres 
auront  été  emportées  ,  &:  que  les 
fpafmes  auront  cefTé  ,  on  travail- 
lera à  rétablir  le  ton  des  inrefl-ins. 
S'il  y  reiloit  encore  quelques  ulcc- 
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res,  on  continueroit  les  déterfifs 
pris  intérieurement ,  &  l'on  ordon- 
neroit  en  même  temps  des  clyflères 
fréquens  faits  avec  la  graiffe  de 
bouc  &  de  dain ,  les  jaunes  d  œufs, 
la  térébenthine,  &  le  baume  de  Lu- 
catelli.  11  arrive  ordinairement  qu'a- 
près la  ceffation  de  la  dyffenterie^ 
il  refle  encore  du  défordre  dans  les 
inteflins  j  ces  parties  n'ont  pas  le 
ton  qui  leur  convient  :  on  tentera  de 
le  leur  rendre  par  des  remèdes  cor- 
roborans.  Les  meilleurs  de  ces  re- 
mèdes font ,  récorce  de  cafcarille 
prife ,  foit  en  forme  d'effence ,  foie 
en  poudre  ,  foit  en  extrait  aqueux  y 
le  quinquina  réduit  en  éleduaire  , 
les  extraits  déterfifs  ôc  corroboransj 
l'effence  de  peau  d'orange  mêlée 
avec  celle  de  gentiane  rouge  ,  & 
d'aiîibre  ;  l'efprit  de  vin  reûifié  , 
l'eau  de  la  Reine  de  Hongrie ,  l'ef- 
prit de  fleurs  de  camomille  romai- 
ne, mêlé  avec  l'huile  de  menthe  dif- 
tillée  ,  feront  des  merveilles  en  les 
appliquant  extérieurement. 

Mais  tous  les  remèdes  que  Ton 
vient  d'indiquer  ,  produiront  peu 
d'effet ,  fî  le  malacle  n'obferve  pas 
un  régime  exndk.  On  le  tiendra  au- 
tant qu'il  fera  poflîble ,  dans  un  air 
d'une  température  uniforme.  Si  le 
réfroidifTement  caufé ,  foit  par  le 
froid  extérieur  ,  fbit  par  Tufage  de 
liqueurs  fraîches,  efl  très -dange- 
reux; la  chaleur  exceffive.  Se  Tef- 
fervefcence  qu'une  chambre  trop 
cliaude  ,  ou  un  trop  grand  nombre 
de  couvertures  pourroient  occafîon- 
ner,  augmentant  la  fièvre  ,  n'au- 
roient  pas  des  fuites  moins  fâclieu- 
fes.  Les  perfonnes  qui  auront  la 
dyflenterie  ,  ne  fe  tiendront  point 
trop  chaudement  ,  loit  dans,  leur 
lit,  foit  dans  leur  chambre  ;  les  li- 
queurs qu'elles  prendront  en  boif- 
fon  feront  tièdts  ,  ou  modérément 
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y  fubftantif  mafculin.   La 

J  cinquième  lertre  de   Tal- 

^î  phabet ,  6c  la  féconde  des 

^  ^j^   voyelles. 

On  peut  diftinguer  cinq  fortes 
d'e  dans  notre  langue:  favoir,  Ve 
muet  ou  féminin  ,  comme  dans 
rime  y  où  la  fyllabe  eft  très-brève  j 
Ve  fermé,  comme  dans  charité  y  où 
la  fyllabe  eft  brève  -,  Ve  ouvert  (Im- 
pie ou  moyen ,  comme  dans  caquety 
où  la  fyllabe  eft  un  peu  moins  brè- 
ve ,  Vc  plus  ouvert,  comme  dans 
certain ,  où  la  fyllabe  eft  moyenne j 
&  Ve  très-ouvert ,  comme  àzxïsfuc- 
cèsyOXi  la  fyllabe  eft  longue,  yoyei 
Orthographe  &  Prosodie. 

Nous  obferverons  ici  que  quoique 
dans  nos  règles  de  prononciation , 
nous  qualifions  également  de  moyen- 
nes ,  les  fyllabes  formées  par  l'^r  ou- 
vert fimple ,  &  par  le  plus  ouvert , 
il  eft  cependant  vrai  que  la  féconde 
fyllabe  de  caquet  &c  les  autres  fem- 
blables  ,  font  plutôt  brèves  que  lon- 
gues j  mais  comme  elles  font  moins 
brèves  que  les  fyllabes  formées  par 


Ve  fermé  ,  -nous  avons   cru 
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n'y  auroit  aucun  inconvénient  à 
les  qualifier  de  moyennes,  en  aver- 
ti flant  que  nous  ne  lavons  fait  que 
pour  éviter  de  donner  à  cette  ef- 
pèce  de  fon  une  dénomination  par- 
ticuliè-  e  \  n  étant  pas  néceflaire  , 
comme  Ta  très -bien  remarqué  M. 
l'Abbé  d'Olivet ,  de  tant  anatomi- 
fer  les  fons.  En  effet ,  fi  nous  vou  • 
Tome  FUI. 


lions  fpécifier  fcrupuleufement  le 
fon  propre  à  chaque  fyllabe  ,  au 
lieu  des  quatre  temps  fyllabiques 
dont  nous  faifons  u(age ,  nous  fe- 
rions obligés  d'en  employer  au 
moins  fix ,  tandis  que  les  Grecs  & 
les  Latins  fi  exads  fur  la  quantité  , 
avoient  diftribué  toutes  leurs  fylla- 
bes en  brèves  ,  longues  &c  dou-| 
teufes. 

E ,  fur  les  monnoies ,   marque 
celles  qui  font  fabriquées  à  Tours. 

ÉACEES  i  adjeûif  féminin  fubftan- 
tivement  pris ,  &  terme  de  Mytho- 
logie. Fêtes  folennelles  que  les  an- 
ciens célébroient  à  Égine ,  en  l'hon- 
neur d*Eaque  qui  en  avoir  été  Roi> 
&  s'y  étoit  rendu  recommandable 
par  la  droiture  &  fon  intégrité. 

EAlGEj  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois âge. 

ÉALDERMAN  ;  Foye^  Aldermak. 

ÉALE  \  fubftantif  féminin.  Pline 
donne  ce  nom  à  un  quadrupède 
qu'il  dit  être  d«  la  grandeur  de 
l'hippopotame,  &  auquel  il  attri- 
bue de  longues  cornes  mobiles. 
Cet  animal  eft  inconnu  aux  moder- 
nes ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  eft 
fabuleux. 

ÉAQUE  ;  nom  propre  d'un  fils  de 
Jupiter  &  d'Europe  j  né  dans  l'île 
d'Egine  où  il  régna  :  fon  équité  lui 
mérita  après  fa  mort,  une  place  de 
Juge  dans  les  enfers  ,"où  Pluton 
l'alfocia  à  Minos  &  à  Rhada- 
j     mante. 
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corps  volatils  qui  aient  cette  pro- 
priété j  les  corps  abfolument  fixes 
étant  fufceptibles  de  prendre  une 
chaleur  qui  augmente  d'une  ma- 
nière indéfinie  ,  à  proportion  de 
Taftivité  du  feu  qui  les  pénètre  ; 
d  où  il  fuit  que  plus  les  corps  font 
volatils ,  moins  le  plus  grand  degré 
de  chaleur  qu'ils  peuvent  prendre 
eft  confidérable  ,  &  réciproque- 
ment :  ce  que  les  Géomètres  ex- 
primeroient ,  en  difant  que  le  de- 

f;ré  de  chaleur  que  peuvent  prendre 
es  corps  expofes  à  l'aétion  du  feu 
à  l'air  libre,  eft  en  raifon  inverfe 
de  leur  volatilité  ,  &  par  confé- 
quent  en  raifon  directe  de  leur 
fixité. 

En  fécond  lieu  ,  quand  l'eau  & 
tous  les  corps  volatils  font  expofés 
au  feu ,  mais  enfermés  ou  retenus 
de  manière  qu'ils  ne  peuvent  s'éva- 
jporer  &  en  éluder  l'adion  ,  alors 
ils  font  capables  d'acquérir  un  de^ré 
de  chaleur  beaucoup  plus  confidé- 
rable  ,  indéterminé  ,  ou  plutôt  pro- 
portionné à  leur  fixité  forcée.  On 
en  a  un  exemple  bien  fenfible,  dans 
les  effets  de  la  machine  de  Papin , 
dans  laquelle  l'eau  étant  enfermée 
de. manière  qu'elle  ne  peut  s'évapo- 
rer j  eft  capaole  de  prendre  un  degré 
de  chaleur  infiniment  fupérieur  à 
celui  de  fon  ébullition  à  l'air  libre , 
&  mcme  de  rougir. 

11  faut  obferver  a  ce  fujet ,  que 
lorfque  l'eau ,  &  même  tous  les 
autres  corps  volatils  font  forcés 
d'éprouver  ainfi  un  beaucoup  plus 
grand  degré  de  chaleur  que  leur  vo- 
latilité ne  le  comporte  ,  ils  font 
dans  un  état  violent  ;  d'où  il  arrive 
qu'ils  furmontent  &  brifent  lesobf- 
tacles  qui  les  retiennent,  avec  une 
explofion  d'autant  plus  forte ,  qu'ils 
font  plus  fortement  re (Terrés ,  & 
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qu*ils  éprouvent  une  chaleur  plus 
grande  &  plus  fubite. 

On  conçoit  par  la  ,  pourquoi 
l'eau  fait  de  fi  terribles  explofions 
lorfqu'on  lui  applique  un  grand  de- 
gré de  chaleur  alTez  fubitemenc 
pour  qu'elle  n'ait  pas  le  temps  de 
s'exhaler  tranquillement  en  vapeurs. 
Cela  arrive j  par  exemple,  quand 
on  verfe  de  i  eau  dans  de  l'huile 
très-chaude ,  ou  qu'on  verfe  un  mé- 
tal fondu  &  rouge  dans  un  vafe  qui 
contient  quelques  gouttes  d'eau. 

Il  eft  très-important  d'obferver  ,' 
à  l'occafion  de  ces  explofions  des 
corps  volatils  ,  qu'elles  n'ont  lieu 

?[ue  lorfque  ces  corps  font  fous  la 
orme  d'aggrégés ,  ou  ne  font  com- 
binés qu'avec  d'autres  corps  vola- 
tils ;  car  les  fubftances  les  plus  vo- 
latiles ,  lorfqu'elles  font  combinées 
avec  des  corps  fixes ,  peuvent  éprou- 
ver le  plus  grand  degré  de  chaleuc 
fans  préfenter  ces  phénomènes.  On 
en  a  un  exemple  bien  marqué  dans 
l'eau  mcme  combinée  dans  la  chaux, 
dans,  les  fels  alkalis  fixes  ,  &  autres 
ui  fupportent  tranquillement  le 
eeré  de  l'incadefcence  la  plus  forte 
&  la  plus  fubite,  fans  faire  la  moin- 
dre explofion. 

L'eau  paroît  une  fubftance  inal- 
térable j  du  moins  jufqu'à  préfenc 
il  n'y  a  aucune  expérience  connue  , 
de  laquelle  on  puilFe  conclure  que 
l'eau  peut  être  décompofée.  Qu'on 
la  faffè  entrer  dans  telle  combinai- 
fon  qu'on  voudra  j  qu'on  l'en  retire 
enfuire ,  on  la  retrouvera  toujours 
telle  qu'elle  écoit  auparavant,  en  la 
purifiant  fuffifamment.Qu'on  laidif- 
tille  feule  avec  un  intermède  quel- 
conque ,  elle  reftera  toujours  de  la 
même  nature  y  aucune  de  fes  pro- 
priétés eflentielles  n'en  recevra  le 
moindre  changement. 

Il  eft  vrai  que  quelques  Phyfi- 
Nn  n  ij 
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ciens ,  tels  que  Boyle ,  &  furtouc 
M.  Margraf,  ayant  fournis  la  même 
eau  à  un  très- grand  nombre  de  dif- 
tillations  fucceflives  ,  en  ont  retire 
toujours  à  chaaue  diftillation  une 
petite  portion  de  terre  y  mais  l'eau 
qui  pauoit  dans  la  diftillation ,  étoit  | 
toujours  eflentiellement  la  mcme  ,  I 
&  cette  petite  portion  de  terre  doit 
être  regardée  comme  une  fubf- 
tance  qui  lui  eft  tout-à-fait  ctran* 
gère. 

La  fameufe  expérience  de  Van- 
helmont ,  répétée  depuis  avec  plus 
d'exadtitude  par  d'autres  Phyficiens, 
laquelle  confifte  à  faire  végéter  & 
croître  confidcrablement  des  arbres 
par  le  moyen  de  l'eau  feule,  n'eft 
nullement  propre  à  prouver  que 
l'eau  pure  eft  capable,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  cru ,  de  fe  changer 
en  terre ,  en  fels ,  en  huile ,  &c. 
puifquc  outre  la  petite  quantité  de 
terre  étrangère  dont  leau  eft  tou- 
jours chargée , l'air  feul,  fans  le  con- 
cours duquel  aucune  végétation  ne 
peut  fe  faire ,  eft  le  véhicule,  d'une 
très  grande  quantité  de  toutes  ces 
fubftances ,  ou  des  principes  qui 
peuvent  les  produire. 

Il  paroît  donc  que  l'eau  eft  un 
corps  fimple  &  inaltérable  j  du 
moins  les  Chimiftes ,  n'ayant  au- 
cun moyen ,  de  la  décompofer ,  peu 
vent  la  confidérer  comme  telle  ;  auflî 
la  mettent-ils  au  nombre  des  élé- 
mens  ou  prinapes  primitifs. 

Une  mulritude  d'expériences  & 
d'analyfes  chimiques  démontrent 
que  l'eau  entre  en  qualité  de  prin- 
cipe dans  la  combinaifon  d'une  in- 
finité de  corps  compofés  ,  tels  que 
les  fubftances  falines  &  huileufes 
quelconques  :  &  par  conféquent 
cju'elle  tait  partie  de  toutes  les  ma- 
tières végétales  &  animales ,  com- 
me auflî  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  falin 
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parmi  les  minéraux.  Plufieurspîeires 
même  paroiflent  ne  contenir  rien 
de  falin,  telles  que  font  toutes  les 
pierres  &  terres  calcaires  qui  renfer- 
ment une  certaine  quantité  d'eau , 
[ui  femble  être  dans  une  forte  d'état 
le  combinaifon  ;  mais  jufqa'i  pré- 
fent ,  aucune  expérience  n'a  démon- 
tré que  l'eau  entrât  comme  princi- 
pe dans  la  combinaifon  des  matiè- 
res métalliques,  &.même  dans  celle 
des  pierres  vitrefcibles. 

L'eau  eft  lediifolvant  d'un  grand 
nombre  de  corps  j  il  paroît  qu'elle 
eft  capable  de  tenir  dans  une  forte 
de  diublution  ,  une  certaine  quan- 
tité d'air  j  car  il  n'y  a  point  d'eau 
naturelle  qui  étant  mife  fous  le  rc^ 
cipient  de  la  machine  pneumatique, 
ne  laifle  échapper  nlufieurs  bimes 
d'air  \  6c  fuivant   M.  .Muflchen- 
broek,  l'eau  dont  on  a  ainfiféparé 
l'air ,  eft  en  état  d'en  reprendre  la 
même  quantité  ,  c*eft-à-dire  ,  que 
fi  on  introduit  un  peu  d'air  dans  de 
pareille  eau ,  cet  air ,  au  lieu  de 
former  une  bulle  ,  comme  il  a  cou- 
tume de  le  faire  dans  de  Tcau  qui 
en  eft  faturée  ,  s'incorpore  &  difpa- 
roît  dans  celle-ci. 

L'eau  paroît  diffbudre  auflî  une 
petite  quantité  de  terres  calcaires , 
puifque  celle  qui  eft  la  plus  claire 
&  la  plus  limpide  ,  étant  foumife  à 
la  diftillation ,  laifle  toujours  quel- 
ques parties  d'une  femblable  terre. 
Il  y  a  même  des  eaux  de  fource  très- 
limpides,  qui  contiennent  une  quan- 
tité aflez  confidérable  de  terre  cal- 
caire j  pour  en  former  des  dépots 
&  en  incrufter  les  corps  ;  ce  lent 
celles  qui  ont  coulé  pendant  un  cer- 
tain efpace  fur  ces  fortes  de  terres: 
telles  lont  celles  d'Arcueil ,  auprès 
de  Paris ,  &  toutes  celles  qui  for- 
ment les  concrétions  ,  pétrifica- 
tions ,  &  ftallaékiques  calcaires.  'Aa 
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tefte,  il  paroïc  que  ces  fortes  de 
terres  ont  peu  d'adhérence  avec  les 
parties  de  l'eau,  furtout  quand  elles 
y  font  en  une  certaine  quantité  :  elles 
iemblent  être  avec  l'eau ,  dans  un 
état  en  quelque  forte  moyen  entre 
le  (impie  mélange ,  &  la  véritable 
combinaifon. 

Les  matières  métalliques,  à  l'ex- 
ception des  métaux  parfaits ,  reçoi- 
vent aufli  des  altérations  de  la  part 
de  l'eau,  mais  c'eft  furtout  loif- 
qu'elle  eft  en  vapeurs  ,  &  aidée  du 
concours  de  l'air  :  elle  convertit 
leur  furface  en  rouille,  &  les  prive 
d'une  partie  de  leur  principe  in- 
flammable. Elle  paroit  au  refte , 
n'avoir  aucune  difpofition  à  fe  join- 
dre avec  le  principe  de  l'inflamma- 
bilité  i  car  tous  les  corps  qui  en  font 
abondamment  pourvus ,  réfiftent  à 
fon  aâion  ^  à  moins  qu'ils  n'aient 
auffi  quelque  autre  principe  qui 
puiflTe  fervir  d'intermède  pour  cette 
union. 

Mais  de  tous  les  corps  connus , 
ce  font  les  fubftances.  lalines  que 
Teau  diffout  le  plus  facilement  & 
en  plus  grande  quantité  :  il  y  a  une 
affinité  marquée  entre  cet  élément 
&  les  matières  falines  quelconques  j 
enforre  qu'on  peut  dire  en  général, 
qu'il  n'y  a  point  de  fels  qui  ne 
ioient  diffolubles  dans  l'eau  j  que 
tour  corps  vraiment  diffbluble ,  dans 
l'eau  eft  de  nature  faline  j  &  qu'au- 
cun autre  corps  ne  peut  fe  di (foudre 
dans  l'eau ,  (î  ce  n'eft  par  l'intermè- 
de d'une  matière  faline. 

L'efprit-de-vin ,  &  tous  les  ef- 
prits  ardens  du  mcme  genre  ,  fe 
dilfolvent  dans  l'eau  en  toute  pro- 
portion. 

Les  efprits  refteurs  des  fubftances 
végétales  &  animales,  &  la  plupart 
des  fubftances  tenues  &  très-vola- 
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tîles  qu*on  nomme  gas  ,  s*y  di(rol- 
vent  aufti. 

Les  liqueurs  éthérées  ,  tels  que 
les  éthers  vitriôlique ,  nitreux,  ma- 
rin ,  &  acéteux  ,  fe  diftolvent  auffi 
dans  l'eau  ,  mais  feulement  dans 
certaines  proportions. 

L'eau  di(rout  auflî  la  partie  la  plus 
volatile  &  la  plus  fubtite  des  huiles 
quelconques ,  ainfi  que  la  remarqué 
M.  Baume. 

Les  compofés  de  matières  hui- 
leufes  quelconques  unies  avec  des 
fubftances  falines ,  compofés  aux- 
Quels  il  eft  à  propos  de  donner  la 
dénomination  générale  de  /avons 
ou  Àe  fubftances  favoncufcs ,  fe  dif- 
folvent  dans  l'eau ,  d'autant  plus 
exaâement,  &  en  quantité  d'autant 

f>lus  grande ,  que  leur  principe  fa- 
in  eft  plus  abondant  &  plus  déve- 
loppé. 

Enfin  ,  l'eau  eft  auffi  diffolvant 
propre  de  toutes  les  fubftances  mu- 
cilagineufes  ,  gommeufes  &  gélati- 
neules,  lefquelles  font  compofées' 
de  principes  falins  ,  huileux  &  ter- 
reux. 

On  conçoit  par  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit ,  que  l'eau  étant  le  diftblvahc 
d'un  grand  nombre  de  fubftances , 
il  doir  fe  trouver  peu  d'eau  qui  ne 
foit  chargée  de  quelque  matière 
hétérogène  :  auffi  ne  trouve-t*on 
pas  d'eau  naturelle  qui  foit  abfohi- 
ment  pure.  Les  eaux  des  rivières 
&  des  fources  ,  quelques  limpides 
qu'elles  foient ,  charient  toutes  une 
certaine  quantité  de  terre;  &  les 
meilleures  eaux  de  cette  efpèce, 
font  celles  qui  ne  coulent  que  fur 
des  fables ,  des  grès ,  &  autres  ma- 
tières vitrifiables ,  parceaue  c'eft 
l'efpèce  de  terre  qui  fe  laiflè  le 
moins  attaquer  par  l'eau. 

Les  meilleures  &  les  plus  pures 
de  toutes  les  eaux  naturelles ,  focic 
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rement  j  &  plus  on  la  boit  chaude, 
plus  elle  produit  ces  effets. 

Piufieurs  Auteurs  célèbres  re- 
commandent de  laver  tous  les  ma 
tins  ou  dans  d'autres  intervalles 
réglés ,  les  pieds  les  mains  &  la 
tcte  avec  de  Teau  froide  :  ils  pré- 
tendent que  cet  ulage  peut  non-feu- 
lement procurer  au  corps  une  vi- 
gueur peu  commune  ,  mais  encore 
qu*il  met  prefque  abfolument  à  Ta- 
bri  des  rhumes  ,  des  fluxions  &  des 
autres  icommodités  qui  font  dans 
les  fujets  ordinaires,  les  fuites  de 
leur  fenfibilité  au  froid  &  i  Thu- 
midité  de  Tair. 

L'eau  froide  jetée  avec  force  fur 
le  vifage  ,  arrête  les  évanoui  (Te- 
mens  j  elle  produit  quelquefois  le 
nicme  effet  dans  certaines  hémor- 
rhagies. 

Les  femmes  cependant  doivent 
pendant  le  temps  des  règles  ou  des 
vidanges ,  éviter  foigneufement  de 
tremper  les  pieds ,  les  mains  ,  ou 
quelque  autre  partie  du  corps  dans 
de  Tcau  froide  ^  parceque  le  contact 
immédiat  de  cette  fubftance  ,  peut 
arrêter  ces  évacuations,  &  caufer 
tous  les  accidens  qui  font  ordinai- 
rement les  fuites  de  ces  fuppref- 
lîons. 

On  dit ,  jeûner  au  pain  &  à  tcau  ; 
pour  dire,  ne  manger  que  du  pain, 
&  ne  boire  que  de  Teau. 

On  dit  de  deux  perfonnes  qui 
ont  bep.ucoup  de  reffemblance  Tune 
avec  l'autre  ,  qixelies  fe  rejfcmblent 
comme  deux  gouttes  (Ceau. 

On  dit  familièrement  d'un  mar- 
ché, d*un  travail  où  il  n'y  a  rien  a 
gagner  ,  qu'i/  ny  a  pas  de  l'eau  à 
boire. 

On  dit  d'un  fruit,  d*une  viande, 
d'un  mers  ,  qu  i/  ne  fent  que  L'eau; 
pour  dire,  qu'il  ne  fent  rien,  qu'il 
eft  infipide. 
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On  dit ,  rompre  Veau  à  un  cheva^ 
qui  boit;  pour  dire  ,  l'empccher  de 
boire  trop  avidement. 

On  dir  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  ne  vaut  guère ,  &  parti- 
culièrement d'un  valet  qui  rend  peu 
de  fervice  ^  qu'^7  ne  vaut  pas  l'eau 
qu'il  boit. 

On  dit  auflî  proverbialement  de 
quelqu'un  for^  malheureux  ou  fort 
mal-à-droit,  qvCil  fe  noyeroit  dans 
un  verre  d'eau. 

On  dit  encore  proverbialement , 
qu'i/  nejlpire  eau  que  celle  qui  dort; 
pour  dire  ,  qu'une  perfonne  taci- 
turne ,  fombre ,  morne  ,  eft  plus 
dangereufe  que  celle  qui  parle  beau- 
coup. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  d'une  perfonne  ,  Qu'elle  a 
mis  de  l'eau  dans  fon  vin  ;  pour 
dire,  qu'elle  a  modéré  fa  colère, 
fes  prétentions  ,  fon  humeur  ,  fon 
ambition  ,  &c. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement ,  d'une  affaire  qui  ne 
rcullît  pas ,  c\a'ellc  s'en  va  en  eau 
de  boudin. 
Eau  ,  fe  dit  auflî  dans  la  (ignification 
de  pluie.  Ces  nuages  annoncent  que 
nous  aurons  bientôt  de  l'eau. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/7  ejl 
obligé  de  recevoir  les  eaux  de  fon 
voijin  ;  pour  dire  ,  les  eaux  plu- 
viales qui  tombent  de  deflTus  le  toit 
de  la  maifon  de  fon  voilin. 
Eaux  jaillissantes  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Jardinage  ,  des  eaux  qui 
embellifTent  les  jardins' par  la  va- 
riété des  jets,  des  gerbes,  des  bouil- 
lons &  autres  figures  qu'elles  for- 
ment en  s'élevant  dans  l'air.  ErJ'on 
appelle  eaux  plates  ,  les  eaux  des 
étangs ,  des  canaux  ,  des  miroirs 
d'eau ,  des  viviers ,  &  autres  pièces 
qui  ne  donnent  que  de  la  fraîcheur. 
Eau  ,  fe  dit  encore  quelquefois  dans 
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pour  dire ,  qu*il  fait  bien  fes  af- 
faires pendant  le  trouble  ,  les  mal- 
heurs publics  ,  &c. 

On  die  encore  figurcment  d'une 
perfonne  qui  eft  dans  une  situation 
ou  rien  ne  lui  manque  pour  être  à 
fon  aife,  qucl/e  ejl  comme  le  poifjon 
dans  l'eau. 

On  appelle  figurcment  &  par 
plaifanterie ,  gens  de  delà  l'eau ,  des 
gens  qui  ignorent  les  chofes  du 
monde. 

On  dit  figurcment  &  familière- 
ment d  une  affaire ,  d'une  entreprife 
qui  eft  manquée ,  (\\xelle  ejl  à  vau- 
Veau. 

On  dit  auflî  figurcment  &  fami- 
lièrement ,  tenir  le  bec  dans  l'eau  ; 
pour  dire ,  amufer  de  belles  paroles, 
de  belles  promelTes ,  tenir  xin  fuf- 
pens ,  fans  donner  de  rcponfe  po- 
ficive. 

On  dit  encore  figurcment  &  fa- 
milièrement de  quelqu'un  qui  n'a 
rien  opéré  dans  une  affaire  qu  il 
avoit  entreprife  j  &  qui  n'y  fauroit 
rien  avancer  ,  cgi  il  n  y  fait  6»  quil 
n'y  fera  que  de  l'eau  toute  claire. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment,  qu'/7  a  bien  paffe  de  l'eau 
fous  les  ponts  depuis  un  certain  temps; 
pour  dire,  que  depuis  ce  temps  il 
y  a  eu  bien  des  révolutions ,  bien 
des  changemens. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurcment  de  quelqu'un  qui  pâroît 
fimple  ,  mais  qui  eft  matin  ,  qu'i/ 
femhle  qu'il  ne  fait  pas  l'eau  troubler. 
Eau  distillée,  fe  dit  d'abord  de  celle 
que  Ton  diftill'e  pour  la  dégager  des 
fubftances  hétérogènes  qui  en  altè- 
rent la  pureté ,  &  la  rendre  propre 
à  diverles  expériences  de  chimie  ôc 
de  pharmacie. 

On  reconnoît  que  l'eau  qu'on  a 
diftillée  a  le  degré  de  pureté  conve- 
nable ,  lorfqu'elle  ne  caufe  aucun 
Tome  FUI. 
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changement  aux  couleurs  des  tein- 
ture» de  violettes  &  de  toumefol , 
&    qu'elle    conferve  fa    limpidité 

3uand  on  y  ajoute  des  dllfolutions 
e  mercure  &  d'argent  par  lacide 
nitreux 

On  appelle  auflî  eaux  dijlillees  des 
plantes  ou  d'autres  matières  j  le 
produit  le  plus  mobile  qui ,  dans  la 
diftillation  ,  fe  fépare  de  ces  fubf- 
tances expofées  au  degré  de  chaleur 
de  Teau  bouillante  ,  &  même  à  un 
feu  inférieur  à  ce  degré. 

Si  les  végétaux  qu'on  fait  diftil- 
leravec  l'eau  contiennent  manifes- 
tement des  principes  volatils,  com- 
me cela  a  lieu  pour  tous  ceux  qui 
ont  une  odeur  marquée  ,  il  eft  cer- 
tain que  leur  eau  diftillée  eft  char* 
gée  du  principe  de  leur  odeur  ou 
efprit  redcur  ,  &  on  la  nomme 
eau  aromatique. 

L'eau  dont  on  fait  ufage  pour  U 
diftillation  des  huiles  eilentielles  ^ 
fe  trouve  très- chargée  de  ce  prin- 
cipe de  l'odeur  des  niantes  aroma- 
tiques ,  &  par  confëquent  eft  une 
très-bonne  eau  diftillée  de  ces  plan- 
tes. 

On  appelle  encore  eau  aromatique 
Jhiritueuje  ,  des  liqueurs  odorantes 
^  faites  par  le  moyen  de  l'efprit  de 
vin  qu'on  charge  auffi  par  la  diftil- 
lation des  principes  de  l'odeur  des 
végétaux  ou  autres  fubftances. 

Les  eaux  aromatiques  fpiritueu- 
fes  font  imprégnées  de  l'odeur  d'une 
feule  fubftance  ou  de  celle  de  plu- 
fieurs  fubftances  ;  les  premières  font 
nommées  fimples  ,  &  les  autres 
compofées» 

On  prépare  beaucoup  de  ces  eaux,' 
foit  pour  l'ufage  de  la  médecine  , 
foit  pour  des  parfums  &  des  li- 
queurs de  table  :  ces  préparations 
font  aifées;  il  ne  s'agit  que  d'y  bien 
obfervcr  les  règles  de  la  diftilla- 
0  oo 
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un  droit  honorifique,  après  le  Cler- 
gé ^  &  avec  quelque  diftindion , 
avant  les  autres  habitans  de  la  Pa- 
roifTe.  il  a  été  jugé  par  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris,  du  j  Septem- 
bre i67\i,  que  le  Curé  qui  donne 
l'eau  benire  par  afperfion  au  Patron 
ou  Seigneur ,  doit  lui  faire  une  in- 
clination de  tcte  qui  marque  une 
diftindion  d'avec  le  peuple. 

Le  Seigneur  qui  exige  la  préfen- 
tation  du  goupillon  ,  doit  prouver 
une  polièllion  fuffirante.  Le  Clergé 
de  France  s'eft  toujours  élevé  con- 
tre Tufage  de  donner  l'eau  bénite 
par  prcfentation  ,  ufage  qui  paroît 
ditiuire  l'ancienne  difcipline  de 
i'Hglife.  On  trouve  à  ce  fujet  une 
Délibération  du  Clergé  aflemblé  en 
i^^5  ,  qui  porte  que  les  Curés  fe 
conformeront  aux  rituels ,  &  donne- 
ront par  afperfion  l'eau  bénite  aux 
Seigneurs.  i 

On  dit  proverbialement  d'une 
vaine  proteftàtion  de  fervice  &  d'a- 
mitié,que  c*cjlde l'eau  bénite  deCour. 

Eaux  DB  l'Abîme  j  fe  dit,^en  termes 
de  l'Écriture  ,  des  eaux  de  la  mer, 
des  rivières,  qui  font  auflî  appe- 
lét^eaux  infeneures yi  la  différence 
des  eaux  du  ciel ,  des  pluies  qui 
font  appelées  eaux  fupéricures. 

Eaux  AMèREs  DE  Jalousie,  fe  dit 
auflî  en  termes  de  TÉcriture,  d'une 
eau  dont  parle  le  Livre  des  Nom- 
bres ,  laquelle  fervoit  à  vérifier 
fi  une  femme  accufée  d'adultère 
étoit  innocente  ou  coupable.  Un 
Prêtre,  pour  cet  eflFet  préfentoit 
Teau  à  la  femme  accufée  &  la  lui 
faifoit  boire  ,  en  *  lui  difanc  que 
cette  eau  vous  faffe  enfler  le  ventre 
&  pourrir  lacuifle  fi  vous  êtes  cou- 
pable. L'imprécation  s'effeduoit  Ij 
l'accuféeétoitcriminelle  j  mais  l'eau 
de  jaloufie  ne  lui  faifoit  aucun  mal 
fi  elle  étoit  innocente. . 
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Eau  lustrale  ,  fe  dit  en  termes  de 
Mythologie  ,  de  l'eau  da,ns  laquelle 
les  Prêtres  des  Anciens  éteignoienc 
un  tifon  ardent  tiré  du  foyer  des 
facrifices.  Cette  eau  étoit  mife  dans 
un  vafe  qu'on  plaçoit  à  U  porte  ou 
dans  le  veftibule  des  Temples ,  & 
çeyx  qui  y  entroient  Ven  lavoienc 
eux  mêmesou  s'en  faifoient  laver  par 
les  Prêtres ,  prétendant  obtenir  par 
ce  moyen  la  pureté  de  cœur  con- 
venable ,  pour  paroître  en  préfence 
des  Dieux.  Dans  certains  Temples , 
il  y  avoit  des  Officier?  prépofés  pour 
afperger  d  eau  luftrale  tous  les  paf- 
fans  ;  &  à  la  table  de  l'Empereur , 
ils  en  répandoient  quelques  gouttes 
fur  les  viandv'S.  Cette  eau  fervoit 
encore  à  laver  les  cadavre?  avant  de 
les  inhumer. 

Eaux  minérales  ,  fe  dit  de  celles 
qui  contiennent  des  fubftances  fpi- 
ritueufes ,  fulfureufes  ,  falines  ou 
métalliques.  Comme  il  y  a  un  grand 
nombre  de  ces  eaux  qu'on  emploie 
beaucoup  &  avec  des  fuccès  mar- 
qués dans  la  Médecine  ,  on  les 
nomme  auflii  eaux  médicinales* 

Les  eaux  minérales  fe  chargent 
de  leurs  principes  ,  en  paflànt  dans 
des  terres  qui  contiennent  différens 
fels  ,  ou  des  fubftances  pyriteufes , 
qui  font  dans  un  état  de  décom- 
poficion. 

Entre  celles  qu'on  connpît  a  pré- 
fent  ,  les  unes  intéreffent  par  la 
quantité  des  diflférens  fels  d'ufage  , 
&  particulièrement  du  fel  comnàun 
qu'on  en  rerire  :  les  autres  par  les 
vertus  &  propriétés  médicinales 
qu'on  leur  a  reconnues. 

Les  premières  font  l'objet  des 
travaux  en  grand ,  dans  lefquels  on 
fe  borne  ordinairement  à  extraire 
la  fubftance  qui  paye  les  frais ,  &C 
qui  ,pf oduic  >du  héioéfice. 
Ooo  ij 


EAU 

tes  fortes  de  degrés  de  chaleur ,  juf- 
que  près  de  celui  de  l'eau  bouil- 
lante, il  y  a  des  eaux  minérales  dans 
lefquelles  -on  remarque  des  princi- 
pes volatils ,  fpiritueux ,  claftiques , 
qui  leur  donnent  une  faveur  ,  un 
montant  >  un  piquant  très-fenlibles  : 
on  nomme  ce  principe  le  gasoxx  Xcf- 
frit  des  eaux. 

Celles  qui  le  contiennent  ont , 
toutes  choies  égales  d'ailleurs ,  une 
moindre  pefanteur  fpécifique  que 
Teau  pure  \  elles  pétillent ,  forment 
des  balles  &  des  jets  allez  fouvent 
dans  leurs  fources  mêmes  \  mais 
furtout  lorfqu'on  les  agite  ,  & 
qu  on  les  verfe  d'un  vailleau  dans 
uti  autre.  Ces  eaux  enfermées  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées  ,  les 
font  quelquefois  caiTer,  comme  les 
vins  nouveaux  \  &  (î  Ton  mêle  de 
ces  fortes  d'eaux  dans  du  vin  ordi- 
naire, elles  lui  donnent  un  montant 
&  un  piquant  femblable  à  celui  du 
vin  de  Champagne, 

Ces  fortes  d'eaux  perdent  facile- 
ment par  la  fecoulTe  ,  par  le  tranf- 
port ,  par  la  fimple  expohtion  à  l'air, 
tout  ce  qu'elles  ont  de  volatil ,  & 
en  même  temps  toutes  les  proprié- 
tés dont  on  vient  de  parler  ;  leur 
faveur  piquante  (urtout  devient 
plate  &  fade.  On  fait  ime  clalTe  des 
eaux  qu'on  nomme  eaux  minérales 
fpiritueufes.  Celles  qui  n'ont  rien 
de  plus  volatil  que  Teau  commune, 
font  les  eaux  nonfpiritueufes. 

On  peut  encore  faire  quelques 
divifions  des  eaux  minérales  ,  rela- 
tivement à  quelques-uns  de  leurs 
principes ,  ou  doroinans  ,  ou  plus 
fenfibles  :  delà  font  venus  les  noms 
d'eaux  acidulés  ,  alkalines  ,  martia- 
les ,  neutres ,  &c. 

Lorfqu'on  veut  faire  l'examen 
d'une  eau  minérale ,  il  eft  à  propos 
d'obîerver  les  règles  fuivantes.    ,^ 
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Il  faut  d'abord  faire  les  expérien- 
ces à  la  fource  même  de  l'eau  ,  au- 
tant que  cela  eft  poffible. 

Examiner  avec  foin  la  fltuatlon 
de  la  fource  ,  la  nature  du  terrain  , 
&  furtout  les  lieux  les  plus  élevés 
qui  en  font  voiAns* 

S  aflTurer  de  toutes  les  impreflîons 
que  l'eau  peut  faire  fur  les  fens , 
c  eft  à- dire ,  reconnoître  fon  odeur, 
fa  faveur,  &c. 

Dérerminer  par  le  thermomètre ^ 
&  par  le  pefe-liqueur ,  fa  chaleur 
&  la  pefanteur  fpécifique. 

Examiner  fi  elle  contient  des 
parties  volatiles  j  ce  qu'on  recon- 
noîtra  par  les  propriétés  des  eaux 
fpiritueufes  dont  on  vient  de  par- 
ler. On  pjut  pour  plus  grande 
exactitude,  nouer  exadement  le  cou 
d'une  veflîe  ,  flafque  &  mouillée^ 
au  cou  d'une  bouteille,dans  laquelle 
on  a  mis  l'eau  qu'on  examine,  don- 
ner enfuite  des  fecouftes  à  l'eaa 
pour  dégager  fon  gas  ;  il  s'intro- 
duira dans  la  veffie  :  on  la  fermera 
exadement  après  cela  avec  une  fi- 
celle ,  &  on  la  féparera  de  la  bou- 
teille. Par  ce  moyen  on  aura  fépa- 
rément  cette  partie  volatile ,  donc 
on  pourra  dérerminer  à  peu  près  U 
nature  &  la  quantité. 

Enfin  il  faut  obferver  les  chan- 
gemens  qui  peuvent  arriver  à  Teau 
pir  le  repos  dans  les  vailFeaux  clos, 
&  dans  les  vaiflcaux  ouverts ,  6c 
par  une  chaleur  graduée  jufqu'il'é- 
Dullition  ;  &  fi  elle  fournit  quel- 
que criftallifation  ou  quelque  dé- 
t)ot ,  il  faut  les  mettre  à  part  pour 
es  examiner  enfuite  avec  foin, 

Ileftprefqu  impoflîble  que  cesob* 
fervations  &  expériences  prélimi- 
naires ne  commencent  pas  a  indi- 
guer ,  d'une  manière  plus  ou  moins 
ienfible ,  quelle  eft  la  nature  de  leau 
à  laquelle  on  a  affaire }  elles  fervent 
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nis  dur  ,  conipofé  de  poix  ,  de  raU 
fuie  ou  de  colophane  ,  à  quoi  i*on 
joignoic  de  l'huile  de  lin  ou  de 
noix  'y  mais  ce  vernis  éranr  fujer  à 
beaucoup  d'inconvéniens  ,  on  lui  a 
préféré  le  vernis  mou  ,  qui  eft  fait 
d'ordinaire  avec  la  cire  vierge  ,  du 
maftic  ,  &  de  Tambre  j  ou  du  fpalt 
calciné.  Le  vernis  étant  préparé , 
on  prend  une  planche  de  cuivre 
rouge ,  &  après  qu'on  la  bien  po- 
lie y  qu  on  a  pa(Tc  le  brunilToir  par- 
tout ,  qu'on  l'a  dégraiCTée  avec  cfe  la 
craie^  ou  blanc  d'Efpagne ,  &  qu'en- 
fin on  Ta  parfaitement  effuyée  ,  on 
la  fait  chauffer  aflftz  pour  être  en 
état  de  faire  fortir  par  fa  chaleur 
le  vernis  qu'on  enveloppe  dans  du 
cafFeras  >  &  dont  on  frotte  la  plan- 
che. Lorfque  le  vernis  eft  étendu  en 
pluHeuts  bandes  parallèles  ,  on  a 
une  efpèce  de  tampon  fait  avec  du 
coton  couvert  de  taffetas  >  avec  le- 
quel on  appuie  légèrement  fur  la 
planche  pour  rendre  le  vernis  uni  y 
on  le  noircit  enfuite  avec  un  bout 
de  Hambeau  ou  de  la  groffe  bougie 
jaune  ,  qui  Jette  beaucoup  de  fu- 
mée. Ces  opérations  faites  j  on  cal- 
que le  trair  fur  le  vernis  ,  &  l'on 
evide  avec  des  pointes  arrondies  & 
des  échopes  de  différentes  grof- 
feurs  ,  ia  cire  de  tous  les  traits ,  en 
mettant  le  cuivre  à  nu.  11  faut 
élever  autour  de  la  planche  un  rem- 
part de  cire  à  modeler ,  pour  con- 
tenir l'eau  forte  qu'on  verfe  delTus, 
après  l'avoir  trempée  par  un  tiers  , 
ou  même  moitié ,  d'eau  commune. 
Lorfque  Ton  veut  empêcher  l'eau 
forte  de  trop  mordre  certains  en- 
droits j  on  y  mêle  des  matières  hui- 
leufes  qui  en  arrêtent  laétion.  L'hif- 
toire  ,  &  furtout  les  païfages  &  les 
ornemens  ,  font  bien  rendus  par  la 
hardiefTe  &  la  facilité  de  la  pointe 
préférable  au  burin ,  qui  eft  trop 
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roide  pour  des  chofes  légères.  La 
gravure  à  l'eau  forte  eft  aullî  très- 
propre  pour  le  petit.  Elle  y  donne 
un  efprit  &  un  caradtère  de  def- 
fein  que  le  burin  n'imiteroit  qu'im- 
parfaitement. Au  refte ,  le  ourin 
termine  &  perfe£tionne  fouvent  le 
travail  de  l'eau  forte. 

Eau  forte  ,  fe  dit  encore  dans  les 
fabriques  de  favon ,  de  la  leilîve 
d'alcali  cauftique ,  qu'on  emploie 
pour  faire  le  favon. 

Eau  seconde  ,  fe  dit  d'une  eau  forte 
affoiblie  par  une  grande  quantité 
d'eau  pure  :  on  fe  fert  d'eau  féconde 
dans  plufieurs  arts  ,  pour  nettoyer 
ou  décaper  la  furface  des  métaux,, 
de  plufieurs  fortes  de  pierres  ,  ^c. 

Eau  régale  ,  fe  dit  d'un  acide  mixte 
compofé  de  deux  autres  acides  mi- 
néraux ,  qui  font  l'acide  nitreux  Se 
l'acide  marin. 

On  fait  le  mélange  de  ces  deux^ 
acides ,  pour  obtenir  un  diflblvant 
qui  puiiTe  agir  fur  certains  corps 
qu'aucun  acide  ne  peut  dillbudre, 
ou  ne  dilTout  qu'imparfaitement. 
L'or  finguUèrement  &  la  platine  ne 
fe  laiffent  diflbudre  dans  leur  état 
d  aggrégation  par  aucun  autre  acide 
que  par  l'eau  régale  'y  Tétain  &  le 
régule  d'antimoine  ,  fe  diffolvent 
mieux  ou  plus  facilement  par  l'eau 
régale. 

On  peut  faire  ce  diflblvant",  oa: 
en  mêlant  Amplement  enfemble  de 
l'efprit  de  nitre  &  de  Tefprit  de 
fel  ,  ou  en  faifanc  diffoudre  dans 
de  l'efprit  de  nitre  un  fel  qui  con- 
tienne l'acide  marin  j  &  particuliè- 
rement le  fel  ammoniac  &  le  J'eL 
commun  :  ou  bien  enfin  en  faifanc 
diftiller  de  l'acide  nitreux  fur  l'un 
ou  l'autre  de  ces  fels  y  parce  que 
l'acide  nitreux  étant  en  état  de  dé- 
gager l'acide  marin  de  ces  fels ,  te 
dégage  en  effet ,  foie  qu^'on  les  fafle 
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cjues  perfonnes    &    pour  quelque 
caufe  que  ce  foie. 

Quand  les  Francs  firerft  la  con- 
quête des  Gaules ,  ce  pays  étoit  en 
Êartie  couvert  de  forets ,  que  nos 
[ois  regardèrent  comme  un  bien 
précieux  ,  &  leur-confervation  com- 
me un  des  objets  les  plus  impor- 
tans  de  leurs  foins. 

PaT  le  feul  titre  de  leur  foiive- 
raineté  ,  nos  Rois  ont  auili  la  pro- 
priété des  fleuves  &  rivières  navi- 
gables du  Royaume ,  de  leurs  bords, 
rivages,  ports,  &c,  ce  font  ces  ma- 
tières &L  tout  ce  qui  y  a  rapport , 
qu'embralTe  la  JuridiàiondesHaux 
6c  Forêts. 

Nous  ne  noQs  arrêterons  pas  aux 
.anciennes  Ordonnances  de  nos  Rois 
relatives  i  ces  objets ,  nous  dirons 
feulement  ici  qu'après  la  paix  des 
Pyrénées  ,  Louis  XIV  chargea 
àcs  Ofiiciers  expérimentés  de  veil- 
ler k  la  reformation  des  abus  qui 
fubfiftoient  alors  dans  les  forets  y  Se 
fur  l'avis  de  ces  CommifTaires ,  il 
fit  divers  règlemens  &  particulière- 
ment rOrdonnance  du  mois  d'Août 
1669  ,  où  Ion  trouve  trente-deux 
titres  difFérens ,  qui  renferment  cha- 
cun plufieurs  articles.  Le  premier 
traite  de  la  Jurididion  des  Eaux  & 
Forets  en  général  j  le  fécond ,  des 
Officiers  des  Maîtrifes  ;  le  troifième, 
des  Grands-Maîtres  i  le  quatrième, 
des  Maîtres  particuliers  ;  le  cin- 
quième, du  Lieutenant;  le  fixièmè, 
au  Procureur  du  Roi  j  le  feptième, 
du  Garde-Marteau  ;  le  huitième  , 
du  Greffier  ;  le  neuvième  ,  des 
Gruyers  ;  le  dixième  j  des  Huiflfîers 
Audienciers  ,  Gardes  généraux  , 
Sergens  &:  Gardes  des  forêts  &  des 
bois  tenus  en  gruerie  ,  grairie  ,  fé- 
grairie  ,  tiers  &  danger  ,  Se  par  in- 
divis ;  le  onzième  •  des  arpenteurs; 
le  douzième ,  des  aflifes  ;  le  trei- 
Tomc  VIII. 
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zième ,  de  la  Table  de  Marbre  & 
des  Juges  en  dernier  reûTort  ;   le 
quatorzième  ,'  des  appellations  ;  le 
quinzième ,  de  Taffiette ,  ballivage , 
martellage  &  vente  de  bois  ;  Je  fei- 
zième  j  des  récolcmens  ;  le  dix-fep- 
tième  ,  des  ventes  des  chablis  Se 
menus  marchés  ;  le  dix  huitième  , 
des  ventes  &  adjudications  des  pa- 
nages  ,  glandées  &  paiflbns  ;  le  dix- 
neuvième  ,  des  droits  de  pâturage 
&  panage  ;  le  vingtième  j  des  chauf- 
fages &  autres  ulages  de  bois  ,  tant 
à  bâtir  qu'à  réparer;  le  vingt- uniè- 
me ,  des  bois  à  bâtir  pour  les  mai- 
fons  royales  &  bâtimens  de  mer  ; 
le  vingt-  deuxième  ,  des  eaux  ,  fo- 
rêts, bois  &  garennes,  tenus  à  titre 
de  douaire  ,   conceffion  ,  engage- 
ment Se  ufufruit  ;   le    vingt-troi- 
fîème ,  des  bois  en  gruerie ,  grairie, 
tiers  &  danger  ;  le  vingt-quatrième, 
des  bois  appartenans  aux  Eccléfiaf- 
tiques  &  gens  de  main-morte  ;  le 
vingt- cinquième  ,  des  bois,  prés, 
marais j  landes,  pâtis,  pêcheries, 
&    autres  biens   appartenans    aux 
Communautés  &  habirans  des  Pa- 
roilTes;  le  vingt- fixième,  des  bois 
appartenans    aux  particuliers  ;    le 
vingt-feprième ,  de  la  police  &  con- 
fervarion  des  forets ,   eaux  &  ri- 
vières ;  le  vingt-huitième ,  des  rou- 
tes &  chemins  royaux  es  forêts  & 
marche-pieds  de  rivière  ;  le  vingt- 
neuvième  ,  des  droits  de   péage  , 
travers  &  autres  ;  le  trentième ,  des 
chaffes  ;   le  trente-unième  ,  de  la 
pêche  ;  le  trente -deuxième  ,  des 
peines  ,    amendes  ,   reftitutions  j 
dommages ,  intérêts  &  confifcations. 

Depuis  l'Ordonnance  de  1669  y 
il  cft  encore  intervenu  divers  autres 
règlemens  pour  décider  des  cas  que 
cette  Ordonnance  n'avoir  pas  pré- 
vus. 

11  y  a  trois  fortes  de  Jurididions 

ppp 
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A\t  un  peu  les  angles ,  Se  diminuer 
l'épaiffeur  des  bords. 

Ébarber,  Ce  dit  audî  en  termes  de 
Giaveurs  en  Taille- douce,  &  figni- 
fie  enlever  avec  le  ventre  du  burin, 
ou  avec  Tébarboir,  la  petite  lèvre 
ou  barbe  qui  refte  au  bord  de  la 
taille  afin  que  le  trait  paroifle  net. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,   royei  Verbe. 

ÉBARBOIR  ;  fubftantif  mafculin. 
Outil  dont  on  fe  fert  pour  ébarber 
quelque  chofe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  tioifième  longue, 

ÉBARBURE;  fubftantif  teminin. 
Terme  de  Gravure  en  Taille-douce. 
11  fe  dit  des  petites  Icvres  ou  barbes 
qui  fe  forment  fur  la  planche  â 
chaque  coup  de  burin  que  donne  le 
Graveur ,  &  qu'il  abat  de  temps  en 
temps  avec  le  ventre  du  burin ,  ou 
avec  rébarboir  ,  afin  que  le  trait 
paroIflTe  net. 

ÉBAROUI ,  lE  ;  adjeftif  &  terme 
de  Marine.  11  fe  dit  d'un  Navire, 
qui  faute  d'avoir  été  mouillé  ,  eft 
tellement  defféché  par  le  foleil  ou 
par  le  vent ,  que  les  bordages  en 
ibnt  retirés,  &  les  coutures  en- 
tr'ouvertes. 

EBAT  ;  fubftantif  mafculin.  Delec- 
tatio.  Divertiftement ,  amufement, 
palTe-temps.  Il  y  prend  fis  ébats. 

Ce  mot  eft  du  ftyle  familier ,  & 

fon  plus  grand  ufage  eft  au  pluriel. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 

fingulier  \  mais  la  féconde  eft  Ion- 

gue  au  pluriel. 

ÉBATTEMENT  ;  vieux  mot  qui 
s'employoit  autrefois  dans  la  même 
fignification  qu'ébat. 

ÉBATTRE;  (S')  vieux  verbe  pro- 
nominal  réfléchi ,  qui  fignifioit  au- 
trefois fe  réjouir ,  le  divertir. 

ÉBAUBI ,  lE  ;  adjedif  &  terme  po- 


EBA  4S3 

pulaire,  qui  n'ad'ufage  qu'en  plai- 
fantant  ;  pour  dire ,  étonné  ,  fïir- 
.pris  d'admiration.  Elle  fut  bien 
éhaubie  quand  elle  vous  vit  entrer. 
ÉBAUCHE;  fubftantif  féminm.7>ri- 
ma  Uneamenta.  Terme  de  Peinture, 
de  Sculpture ,  de  Gravure  &  d*Ar- 
chitedure.  Le  premier  travail ,  les 

[)remiers  coups,  les  premiers  traits, 
a  première  forme  que  Ton  donne 
à  un  ouvrage.  Ce  nejt  qu'une  ébau" 
che. 

Ébauche  ,  fe  dit  auffi  figurément  des 
ouvrages  d'efprit.  Ceft  l'ébauche  du 
cinquième  Acte  de  fa  Tragédie^ 

La  première  fyllabc  eft  brève ,  la 
feconae  longue ,  &  la  troifième  très- 
brève. 

ÉBAUCHÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe paflîf.  Voye\  Ébaucher. 

ÉBAUCHER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Delineare^ 
Terme  de  Peinture.  Jetet  fur  une 
toile  imprimée  les  premières  cou- 
ches de  couleur ,  après  y  avoir  def- 
finé  les  objets  du  Tableau  :  ces  pre- 
miers coups  forment  le  fond  &  la 
bafe  du  corps  des  couleurs  de  la 
Peinture.  Ébaucher  un  Tableau. 

Ebaucher  ,  fignifie  en  termes  de 
Sculpture ,  travailler  une  figure  de 
cire ,  de  terre  ou  d'autre  matière  : 
lorfquil  s'agit  du  marbre,  on  dit 
dégro(fir. 

Ébaucher  ,  fignifie  en  termes  de 
Gravure ,  préparer  au  premier  trait 
de  burin,  &  mettre  par  maftes  les 
objets  qui  doivent  former  Tef- 
tampe. 

Ébaucher  ,  fignifie  en  termes  d'Éven- 
tailliftes ,  former  les  premières  om- 
bres en  peignant  d'une  couleur  un 
peu  plus  légère  que  celle"  dont  on 
s'eft  f(^vi  pour  coucher. 

Ébaucher  ,  fignifie  en  termes  de  La- 
pidaires ,  donnet  la  première  façoh 
Ppp  ij 
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L"arbre  qui  donne  l'ébène  verte 
eft  très-touftu  :  fes  fleurs  fonc  gran- 
des &  jaunes  :  fes  feuilles  font 
unies  ,  d'un  beau  vert  :  fous  la  pre- 
mière écorce  de  l'arbre  on  en  trouve 
une  féconde,  blanche,  de  lepaif- 
feur  de  deux  pouces  y  Se  qui  eft  Vau- 
bier  j  le  refte  jufqu'au  cœur  eft  d  un 
vert  foncé  tirant  fur  le  noir,  mêlé 
quelquefois  de  veines  jaunes.  On 
feit  ufage  de  ce  bois  ,  non-feule- 
ment dans  la  mofaïque ,  mais  auflî 
en  teinture  ,  parcequ'il  donne  un 
rrès-beau  vert  naiffant.  Comme  Té- 
bène  verte  eft  un  bois  très-gras ,  il 
prend  aifément  feu.  On  peut  don- 
ner à  une  pierie  une  couleur  brune 
en  la  frottant  avec  ce  bois.  C  eft 
àe  cette  ébène  que  les  Indiens  font 
les  ftatues  de  leurs  Dieux ,  &  les 
fceptres  de  leurs  Rois.  On  a  re- 
marqué que  Tébène  verte  mife  en 
terre  ne  fe  conferve  pas  long-temps. 
Dans  la  Guiane  on  fait  bouillir  fa 
fleur  au  défaut  de  fcné  ,  &  elle 
purg^avec  fuccès.  Le  purgatif  don- 
né à  temps  réuffiten  1755  pendant 
l'épidémie  qui  regnoit  à  Cayenne  : 
c'etoient  des  attaques  de  coquelu^ 
che  violente ,  accompagnées  de  fiè- 
vres &  de  maux  de  têtes. 

L'ébène  jaune  n'eft  qu'une  variété 
de  l'ébène  verte. 

Ces  bois  d'ébènes  noires  &  ver- 
tes fe  trouvent  non- feulement  à 
Madagafcar  ,  mais  auflî  à  Saint- 
Maurice,  dans  les  Antilles,  &  fur- 
tout  dans  l'île  de  Tabago.  Les  In- 
diens nomment  indifféremment  ha- 
\on  -mainthi  ^  toutes  les  efpèces 
d'ébène. 

Quant  à  rébène  rouge  appelée 
aufli  graiddille  ,  elle  .n'eft  guères 
connue  que  de  nom; 

Les  ébéniltÊS-&  les  tabletiacs  ont 
trouve  l'art  dmiiter  le  bois  d'ébène 
avec  le    poirier  &•  d'autres-  bois 
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durs,quMs  colorent  en  noir  d'ébène 
avec  une  décoélion  chaude  d'encre 
à  écrire.  On  applique  cette  cou- 
leur fur  le  bois  avec  une  brofife  ru- 
de ,  &  on  fe  fert  d'un  peu  de  cire 
chaude  pour  donner  le  poli  ou  plu- 
tôt le  luftre. 

Ébène  fossile  \  Agricola  &  quelques 
autres  Naturaliftes,  ont  am(î  ap- 
pelé une  forte  de  terre  alumineufe, 
fort  noire  ,  à  caufe  de  fa  reflem- 
blance  avec  l'ébène. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,» 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très  brève 

ÉBÉNlERi  fubftamifmafculin.  Ar- 
bre qui  produit  l'ébène.  Voyc\ 
Ebéne. 

ÉBERBACH  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  dans  le  Palatinat  du 
Rhin  ,  a  un  mille  de  Morbach ,  fur 
le  Neclcre. 

ÉBÉNISTE  \  fubftantif  mafculin.  Ebe^ 
ni  artifex.  Ouvrier  qui  travaille  en 
ébène  ,  &  qui  fait  des  ouvrages  de 
rapport  de  marqueterie  &  de  pla- 
cage ,  tant  avec  l'ébène  qu'avec  d'au- 
tres matières  &  bois  de  couleur.. 

Les  ouvrages  les  plus  ordinaires 
que  font  les  cbéniftes ,  font  des  bu- 
reaux, des  commodes,  des  lecré- 
taires ,  des  cabinets  ,  des  tables  SC- 
autres  tneubles  femblables. 

Les  Ébéniftesne  font  pas  à  Paris 
une  Communauté  particulière  :  ils- 
font  du  corps  des  maîtres  Menui- 
fiers  j  mais  pour  les  diflinguet  de 
ceux  qu'on  nomme  menuifiers  d'af- 
Jemblage  ^  on  les  appelle /w^/zwi/^fr^^ 
de  placage  ou  de  ma  queterie. 

Le  nom,  àÉbtn'rJlc  qu'on  leur 
donne  j  vient  de  ce  qu'autrefois  le  • 
bois  d'ébène  étoit  celui  qu'ils  em- 
ployoient  communément,  &  dont: 
ils  faifoiem  leurs  plus  beaux  ou— 
vrajçes. 

ÉBERBERG  j  nom  propre  d'un  châ- 
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lumière  trop  vive  ou  trop  éclatante. 
Le  foUil  éblouit  les  yeux. 

On  dit  par  extenfion  d'une  belle 
femme  ,  que  ceji  une  beauté  qui 
éblouit. 
Éblouir  ,  (ignifie  dans  le  fens  figuré 
furprendre  refprit  par  quelque  cho- 
fe  de  vif,  de  Ipécieux ,  de  brillant. 
Ce  difcours  artificieux  nous  avoit 
éblouis. 
Eblouir  ,  fignifie  auflî  tenter  ,  fé- 
duire.  La  fortune  quon  lui  faifoit 
cfpénr ,  ne  Va  point  ébloui.  Bien  des 
gens  fe  laiffent  éblouir  par  fambi^ 
tion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  rroiCème  longue  ou 
brève,  f^oyer  Verbe. 
EBLOUISSANT  ,  ANTE  -,  adjedif 
verbal.  Qui  éblouit.  Il  fe  dit  au  pro- 
pre &  au  figuré  dans  les  mêmes  ac- 
ceptions que  le  verbe  éblouir.  Une 
lumière  iblouiffànte.  Une  beauté 
cblouijfante..  Des  promejjes  éblouif- 
fantes. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  Quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjedkif  ne  doit  pas   régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  éblouijjànte  rai/on ,  mais  une 
raifon  éblouiffante. 
ÉBLOUISSEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Caligo.  Difficulté  de  voir  y 
occalionnée  par  une  lumière  trop 
vive.    Véclat  du  foleil  lui  caufa  un 
éhlouijjement. 
Éblouissement  ,  fe  dit  auflS  d*une 
difficulté  de  voir  >  occafionnée  par 
quelque  vapeur  ou  quelque  autre 
caufe  intérieure.    //  a  fouvent  des 
éblnuiffemens  après  avoir  mangé. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,ld  quatrième  très-brève,&  la 
cin  unième  moyenne  aa  fingulier , 
iuais  Longue  au  plurieL 
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ÉBONNER  j  vieux  verbe  qui  fîgnifioit 
autrefois  ordonner ,  arranger. 

ÉBORGNÉ ,  ÉE  ;  adjeûiffic  participe 
paffif.  f^oye\  Èborgner. 

ÉBORGNER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Elufcare. 
Rendre  borgne.  Il  reçut  un  coup  de 
feu  qui  l'éborgna. 

Eborgner  ,  ie  dit  quelquefois  par 
exagération ,  Se  figniBe  caufer  à 
quelqu'un  beaucoup  de  douleur  à 
rœil.  Il  m*aéhorgné  avec  foncoude. 

Eborgner,  fe  dit  figurément  d'une 
élévation  d*un  mur  ,  d'un  arbre  ou 
de  quelque  autre  chofe  qui  ôte  une 
partie  de  la  vue  ,  du  jour  d'une 
chambre  ,  d*un  appartement.  Ces 
remifes  éhorgnent  ma  chambre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troidème  longue  ou 
brève.  Voye^^  Verbe.. 

Le  g  fe  prononce  mouillé» 

ÉBOUILLl ,  lE }  ad jeaif&  participe 
paffif.  f^oye\  Ebouillir. 

EBOUILLIR  j  verbe  neutre  irrégulier 
de  la  féconde  conjugaifon  ,  lequel 
fa  conjugue  comme  Bouillir.  Cc/t- 
coquere.  Diminuer  à  force  de  bouil- 
lir. ^Ine  faut  pas  laijjer  ebouillir  la 
faujjè.  11  n'a  guères  d'ufaae  quà* 
l'infinitif  ôc  au  participe  paîlif.  Un 
pot  ébouillî. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troificme  longue  ou 
brève.  Voye\  Bouillir. 

ÉBOULÉ-,  EE-;  adjeftif  &  participe 
paffif.  Voye-^  Ébouler. 

ÉBOULEMENTi  fubftantif  mafcu- 
lin.  Dijeclio.  Chute  de  ce  qui  fe 
dérange  y  de  ce  qui  tombe  en  ruine. 
Véboulement  du  rempart. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  très-brève ,  &  la 
quatrième  moyenne  aii  fingulier, 
mau  longue  au  plurieL 
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jague  comme  Chanter.  Terme 
^e  Maçonnerie.  Ôter  le  bouzin  d'u- 
nie pierrç  ,  d'un  moilon  ,  c'eft-à- 
dire  j  cette  partie  tendre  qui  tient 
autant  de  la  terre  que  de  la  pierre. 
On  doit  ébou:^iner  les  pierres  avant 
de  les  mettre  en  ufage. 

ÉBRAISOIR;  fubftantif  mafculin. 
Plufieurs  Ouvriers  donnent  ce  nom 
à  une  efpèce  de  pelle  de  fer  dont 
ils  fe  fervent  pour  tirer  la  braife 
des  fourneaux ,  foit  pour  diminuer 
le  feu  ,  foit  pour  empêcher  cette 
braife  de  fe  confumer  inutilement, 

É BRANCHÉ,  ÉE  j  adjeûif  &  parti- 
cipe  paffif.  Foye\  Ébrancher. 

Ébranché  ,  fe  dit  en  termes  de  lart 
Héraldique ,  d'un  arbre  dont  on  a 
coupé  les  branches. 

DoRGtLxo  en  Weftpalie,  d'or 
à  deux  troncs  d'arbre  ébranchés, 
arrachés  &  écotés  de  fable  en  deux 
pais. 

ÉBRANCHEMENT^  fubftantif  mat 
culin.  Adion  de  détacher  les  bran- 
ches d'un  arbre  ou  l'efifet  de  cette 
aftion. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  la  troificme  très- 
brève,  &  la  dernière  moyenne  au 
fingulier ,  mais  longue  au  pluriel. 

EBRANCHER  ;  verbe  aâ:if  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Attondere. 
Couper  ou  rompre  les  branches  d'un 
arbre ,  les  détacher. 

L'Ordonnance  des  Eaux  &  Fo- 
rets veut  que  l'on  condamne  ceux 
qui  ont  ébranché  ou  déshonore  des 
arbres  dans  une  foret ,  aux  mêmes 
amendes  ,  ^c.  que  s'ils  les  avoicnt 
abattus. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 

la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 

^ème    longue    ou    brève.     Voye\ 

Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 

TQine  F  nu 
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fonnes  qui  fe  terminent  par  un  t 
féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

ÉBRANLÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye^  Ebrakler. 

ÉBRANLEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.ConquaJJatio.  SecoutTe,  a<5kion 
par  laquelle  on  remue  une  chofe. 
LUbranlement  du  rempart  caufé  par 
le  feu  des  ennemis.  V ébranlement 
des  fibres  du<:erveau. 

Ébranlement  ,  fe  dit  auffi  dans  de 
fens  figuré.  V ébranlement  de  fon 
crédit  lui  fit  quitter  le  commerce. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  la  troidème 
très-brève ,  &  la  dernière  moyenne 
au  fingulier  3  mais  longue  au  plu- 
ciel. 

ÉBRANLER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière jugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Cb/77/72DVtfrc  C'eft 
par  des  fecoulTes  réitérées ,  com- 
muniquer du  mouvement  à  une 
chofe,  la  remuer.  Le  canon  a  ébranlé 
les  murs  de  la  citadelle.  Cette  chute 
Jui  ébranla  le  cerveau. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  Mili- 
taire ,  qu*tt/2  corps  de  troupes  com^ 
mence  as' ébranler  ;  pour  dire ,  qu'il 
commence  à  fe  mettre  en  mouve- 
ment. La  cavalerie  s'ébranla  pour 
aller  à  l'ennemi. 

La  même  chofe  fe  dit  des  troupes 
qui  font  quelque  mouvement  pour 
prendre  la  fuite.  Les  ennemis  s'é^- 
braaloient  quand  il  leur  arriva  dufe- 
cours  qui  les  ranima  au  combat. 

Ébranler  ,  fignifie  dans  le  fens  figu-» 

ré  ,  étonner  ,   rendre  moins  ferme 

l'efprit  y  le  courage  ,  &c.  Rien  ne 

fut  capable  d'ébranler  fon  courage  ^ 

fa    confiance. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi(îème 
longue  ou  brève.   A7)y^:f  Vfrbe. 
Remarquez  que  les.  temps  ou  per<; 

Qqq 
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Ton  ne  doît  point  y  avoir  recours 
comme  à  un  châtiment  propre  à 
corriger  le  cheval. 
ÉBRODUNTIENS  j  (les)  nom  pro- 
pre  d'un  ancien  peuple  des  Alpes 
maritimes  ,  dont  la  ville  capitale 
étoit  Embrun,  Ils  occupoient  une 
partie  du  pays  qui  compofe  aujour- 
d'hui le  diocèfe  de  ce  nom. 
ÉBROUÉ ,  ÉE  j  adjeftif  &  participe 

paflif.  Foye\  Ébrouer. 
ÉBROUEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.   Xerme  de  Manège.   Ce  que 
fait  le  cheval  qui  s  cbroue. 
ÉBROUER;  (s')  verbe  pronominal 
réfléchi ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Terme  de  Manège.  11  fe 
dit  d  un  cheval  qui  fait  un  ronfle- 
ment à  la  vue  de  quelque  objet  qui 
lui  infpire  de  la  crainte  ,  ou  à  l'ap- 
proche de  quelque  odeur  qui  lui 
caufe    une   fcnfation   nuifible    ou 
défagréable.  Un  cheval  qui  s'ébroue 
continuellement. 
ÉBRUITÉ,  ÉE;  adjeftîf  &  participe 
,   paflîf.  y^oyejç^  Ébruiter. 
EBRUITER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Propalare. 
Divulguer  une  chofe ,  la  rendre  pu- 
blique. Une  falloit  pas  ébruiter  cette 
réfolution. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal 
refléchi.  Je  crains  que  cette  aventure 
ne  s'ébruite. 

La  première  fyllabe  efl:  brève , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifiè- 
me  longue  ou  brève,  ^oy^:^  Verbe. 
ÉBU ARb  ;  fubftantif  mafculin.  Coin 
de  bois  fort  dur  ,  qui  fert  i  fendre 
des  bûches. 
ÉBULLITION;  fubftantif  féminin. 
EbuUuio.  Maladie  qui  caufe  fur  la 
peau  ,  des  élevures  ou  tâchef  rou- 
ges. 

On  les  artrlbu?  ordinairement  à 
TefFervefcence  du  fang>  &c  l'on  y 
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remédie  par  la  faignée  ,  par  un© 
diète  humedante&  rafraîchi  (Tan:  Cj 
par  des  lavemens ,  pat  des  bain:- , 
&c.  en  obfervant  néanmoins  de  le 
conduire  dans  le  traitement  de  cette 
maladie  >  relativement  à  la  caufe 
qui  la  produite. 
Ébullition  ,  fe  dit  auflî  du  mouve- 
ment que  prend  un  liquide  que  la 
chaleur  fait  bouillir. 

Voici  comme  la  plupart  des  Phy- 
fîciens  expliquent  le  phénomène  de 
1  ébullition.  Les  plus  petites  parti- 
cules de  la  matière  dont  le  feu  eft 
compofé  ,  étant  détachées  les  unes 
des  autres ,  &  pouflTées  en  tourbil- 
lon avec  une  grande  vîteffe  ,  paf- 
fentà  travers  les  pores  du  vaifleau, 
&  fe  mclent  avec  la  liqueur  qui  y 
eft  contenue  ;  par  la  réfiftance  qu'el- 
les y  trouvent  ,  leur  mouvement 
eft  détruit  y  ou  du  moins  commu- 
niqué en  grande  partie  au  fluide 
qui  eft  en  repos  \  aelà  vient  la  pre- 
mière agitation  inteftine.  Par  l'ac- 
tion continuée  de  la  première  caufe, 
lefFet  eft  augmenté ,  &  le  mouve- 
ment du  fluide  devient  continuel- 
lement plus  violent  j  de  forte  que 
le  fluide  eft  par  degrés  plus  fenlî- 
ment  agité.  Alors  les  nouvelles  par- 
ticules du  feu  venant  à  frapper  fur 
celles  de  la  furface  inférieure  du 
fluide  y  non  feulement  les  pouflenc 
en  haut,  mais  même  les  rendent 
lus  légères  qu'auparavant,  ce  qui 
es  détermine  à  monter  :  elles  les 
rendent  plus  légères ,  foit  en  les 
enflant  en  petites  véflcules ,  foit  en 
brifant  &  en  féparant  les  petites 
particules  du  fluide;  &  c'eft  ce  qui 
caufe  un  flux  continuel  du  fluide 
du  fond  du  vaifleau  vers  le  haut , 
&  du  haut  au  fond  ;  c'eft-à-dire  , 
que  par-là  le  fluide  de  la  furface 
&  celui  qui  eft  au  fond  du  vafe , 
changent  de  place  ,  &  c*eft  pour 

Qqq  ij 
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ie  poîflTon,  Elles  forment  Ténve- 
loppe  des  boutons.  On  en  trouve 
fur  les  calices  de  quelques  fleurs , 
fur  les  chatons ,  fur  les  bulbes ,  &c. 
les  cônes  de  fapin  font  des  fruits  à 
écailles. 

Écaille  ,  fe  dit  en  termes  de  pein- 
ture ,  de  petites  parcelles  de  cou- 
leur qui  le  détachent  de  la  toile 
d'un  tableau.  Les  peintures  i  fref- 
que  font  fujètes  à  tomber  par  écail- 
les. 

ÉcAiLiFs,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Sculpteurs  ,  des  éclats  de  marbre 
que  les  outils  détachent  du  bloc ,  & 
dont  ces  artiftes  font  la  poudre  de 
Jiuc. 

Écailles  ,  fe  dît  encore  chez  la  plu- 
part des  ouvriers  qui  travaillent  les 
métaux,  des  pièces  minces  qui  s*en 
féparw-nt  &  fe  répandent  autour  de 
lenclume. 

Écaille  d^  mer  ,  ferfit  d'une  efpcce 
de  pierre  fort  dure ,  fufceptibled'un 
grand  poli  ,  &  très -propre  pour 
broyer  les  couleurs  dont  les  pein- 
tres font  ufage.  Elle  eft  préférable 
au  marbre. 

Écaille  ou  grande  écaille  ,  fedit 
d'un  poiflôn  commun  en  Amérique, 
&  qu  on  prend  au  fond  des  ports 
&  dans  les  étangs  qui:  communi- 
quent avec  la  mer.  Il  a  quelquefois 
trois  à  quatre  pieds  de  longueur. 
Son  dos  eft  rond  ,  fa  queue  eft  lar- 
ge ,  &  il  eft  couvert  d'écaillés  ar- 
gentées de  la  grandeur  d'un  écu  de 
trois  livres.  La  chair  de  ce  poiflbn 
eft  blanche  >  délicate  &  d'un  très- 
bon  goût. 

Ordre  de  l'écaille  ,.  s'eft  dit  d'un 
Ordre  Militaire  d'Efpagne  >  qu'on 
croit  avoir  été  inftitué  en  1 3 1 8.  Les 
Chevaliers  faiibient  vœu  de  déten- 
dre la  Religion  chrétienne ,  &  de 
chaflTer  les  Maures  du  Royaume. 
lU  portoient  un  habit  blanc  orné 


EGA  495 

d'une  croix  rouge  en  écailles.  Les 
Rois  d'Efpagne  étoient  Grands-Maî- 
tres de  l'Ordre. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  »  &  la  troi* 
(ième  très» brève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
ÉCAILLÉ  ,  ÉE  i  adjcdif  ôc  participe 
paftîf.  A  quoi  on  a  ôc,é  les  écailles. 
Unfaumon  écaillé  * 
Écaillé^  fe  dit  auffi  dans  une  accep* 
tion  toute  oppofée  &  fignifie ,  qui 
eft  couvert  d  écailles.  Le  crocodile 
ejl  un  reptile  écaillé. 
ÉCAILLER  ;  vetbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon^lequel  fe  conju»^ 
fue  comme  CHASTEK.Defquamare. 
)étacher  ,    arracher  l'écaillé  d'un 
poiffon»  //  faut  écailler  ce  brochet. 

Ce  verbe  eft  auiïî  pronominal  ré- 
fléchi. On  dit  qu*tf/2  tableau  s'écail" 
le ,  qu'z^/2  enduit  d'or  y  de  blanc ,  c/V- 
\ur  i  &c.  s* écaille  ;  pour  dire  ,  que 
les  couleurs  fe  détacnent  par  petites 
parcelles.  Foye\  Écaille. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,,  &  la  troifième  lon- 
gue ou  brève.  Foye:^  Verbe. 

ÉCAILLER  ,  ÈRE  ,  fubftantifs.  Ce- 
lui ,  celle  qui  vend  &  qui  ouvre 
des  huîtres  à  l'écaillé.   Foilà  l'é^ 

cailler  y  C écaillerez. 

ÉCAILLEUX,  EUSE  ;  adfeûif. Squa^ 
mofus ,  a  y  um.  Qui  fe  lève  par 
écailles-  Une  pierre  écailleufe. 

ÉcAiLLEux^,  fe  dit  auffi  en  termes^ 
de  Botanique  ,  des  produâions  ci|||| 
approchent  de  la  figure  des  écaille» 
de  poillon.  Des  fruits  écaïUeux. 

La  première  ^llabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  la  troifième 
encore  &  la  quatrième  du  fémi- 
nin très-brève. 

\  Cet  adjedif  ne  doit  pas  régulier 

rement  précéder  le  fubûaniif  auv 
quel  il  fè  rapporte.  On.  ne.  dira,  pa^ 
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une  écailleufc  peau  ,  mais  une  pcfiu 
écailleufc. 
ÉCAILLONS  ;  vieux  terme  de  ma- 
nège ou  de  maréchallerie ,  qui  s*eft 
die  autrefois  des  quatre  dents  du 
cheval,  quon  appelle  aujourd'hui 
crocs  ou  crochets* 

ÉGALE  j  fubftantiffcmin.  Tcjia.  Cou- 
verture extérieure  &  qui  renferme 
la  coque  dure  de  certains  fruits 
comme  les  noix.  Une  écale  denoix. 

Égale  ,  fe  dit  auffi  des  coquilles 
d'oBufs  &  de  la  peau  des  pois  ,  qui 
fe  lève  quand  ils  cuifent.  Une  écale 
d'œuf.  Des  écales  de  pois. 

Égale  ,  fe  dit  dans  les  monnoies  , 
d'une  profondeur  d'environ  trois 
pieds  ^  qui  cft  aux  pieds  du  balan* 
cicr  ,  &  où  le  monnoyeur  fe  place 
pour  erre  à  portée  de  mettre  com- 
modément les  flans  fur  les  carrés. 

Égale  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine, 
de  l'arrivée  d'un  navire  dans  un 
porr ,  une  rade ,  &c.  où  il  mouille 
par  occafion  ou  par  néceffiré  j  foit 
pour  éviter  la  tempête ,  foit  pour 
fuir  l'ennemi ,  &c.  Le  vaijjeaufah 
écale  dans  cette  rade. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  ta  troificme  très-brève. 

ÉGALÉ  ,  ÉE  j  adjedif  &  participe 
paflif.  Foye":!^  Egaler. 

ÉGALER  j  verbe  adif  de  la  première 

conjugaifon  ,    lequel    fe  conjugue 

comme  Chanter.  Tcjlam  decutere. 

Orer  Técale.  Elle  écale  des  noix, 

11  eft  aulli   pronominal  réfléchi. 

■îT  Des  pois  qui  s^écalent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  ^oye^  Verbe. 

ÊGANG  ;  fubftantif  mafculin  &  rer- 
me  d'économie  ruftique.  Morceau 
de  bois  dont  on  fe  fert  pour  écan- 
guer  le  lin ,  le  chanvre  ,  &c. 

ÉCANGUÉ  ,  ÉE,  acjjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye^  Éganguer. 
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ÉCANGUER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
d'économie  ruftique.  Faire  tomber 
la  paille  du  lin  &  des  autres  plan- 
tes du  même  genre ,.  par  le  moyen 
d'un  inftrument  qu'on  appelle  <?'«/agr. 

ÉCANGUEUR  j  fubftantif  mafculin, 
&  terme  d*économie  ruftique.  L'ou- 
vrier qui  écangue  le  lin ,  le  chan- 
vre ,  &'C. 

ÉCAQUEURi  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  pèche.-  Celui  qui  eft 
chargé  de  mettre  les  harengs  en 
caque. 

ÉCARBOUILLÉ  ,  ÉE  ^,  adjeftif  & 
participe  paflif.  Foye^  Ecarbouu- 

LER. 

ÉCARBOUILLER  \  verbe  aûif  delà 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con* 
tundtre.  Terme  populaire  qui  figni- 
fie  écacher,  ccrafer.  Il  lui  écarbouil 
la  le  ne^. 

ÉCARISSOIR  ;  fubftantif  mafculin, 
&  rerme  de  bijoutiers ,  qui  fe  dit 
d'une  efpèce  d'aiguille  ou  hl  rond 
d'acier  ,  par  le  moyen  duquel  on 
netroye  le  dedans  des  charnons  des 
tabatières. 

Égarissoir  ,  fe  dit  en  termes  de 
Ciners  ,  d'un  inftrument  de  buis 
qui  fert  a  former  les  angles  d'un 
flambeau. 

Égarissoir  ,  fe  dit  en  termes  de 
Doreurs  en  feuille  ,  d'un  foret  aigu 
par  les  deux  bouts ,  qui  ne  diffère 
de  Talefoir  qu'en  ce  que  celui-ci 
ouvre  le  trou  &  l'élargit ,  &  que 
récariflbir  le  continue  lans  l'élargir. 

Égarissoir  ,  fe  dit  en  termes  d'E- 
peroniers,  d'un  poinçon  à  pans  dont 
ces  artifans  fe  fervent  pour  apla- 
tir une  pièce. 

Égarissoir,  fe  dit  en  termes  de 
Vanniers ,  d'un  inftrument  compofc 
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de  deux  efpcces  de  crochets  tran- 
chans ,  entre  lefguels  cts  artifans 
tirent  le  brin  d  oner  qu'ils  veulent 
cquarrir. 

ÉCARLATE  ;  fubftantif  féminin. 
Belle  couleur  rouge  Ôc  fort  vive. 
Cela  ejl  teint  en  écarlate.  Foye^ 
Cochenille  &  KERMès, 

ÉcARLATTE  ,  fe  dît  aulH  de  l'étoffe 
même  teinte  en  cette  couleur.  // 
fait  faire  un  habit  d'écarlate. 

On  dit  figurcment  de  quelqu*un 
qui  a  les  yeux  fort  rouges  ,  qu'i/  a 
les  yeux  bordés  d'écarlate. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très-brève. 

ÉCARLATINE;  adjedif  féminin.  Il 
n*a  d  ufage  qu'en  parlant  d'une  fiè- 
vre qui  rend  la  peau  ttès-rouge. 
Une  fièvre  écarlatine. 

ÉCARQUILLÉ  ,  ÉEjadjeaif  fcpar- 
ticipe  paflif.  Voye\  Écarquiller. 

ECARQUILLEMENT  ;  fubftantif 
mafculin  du  ftyle  familier.  Adion 
d'écarquiller.  V écarquillement  des 
jambes  ,  des  yeux. 

ÉCARQUILLER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugent  comme  Chanter.  Ter- 
me du  ftyle  familier,  qui  fignifie 
écarter  ,  ouvrir  ,  &  qui  n'a  d'ufage 
qu'en  ces  phrafes  ,    écarquiller  Us 

^  jambes  y  écarquiller  les  yeux. 

ÉCART  ;  fubftantif  mafculin.  Digref 
fus.  Action  de  s'écarter.  Il  fit  un 
écart  pour  éviter  le  coup. 

On  dit  en  termes  de  dsaïkyfaire 
un  écart  ;  pour  dire  ,  porter  le  pied 
à  quartier ,  à  côté. 

Écart  ,  fe  dit  en  termes  de  Manè- 
ge &    de  Maréchallerie   ,   de  la 
léparation  accidentelle,  fubite  & 
forcée  du  bras  d'avec  le  corps  du 
ceval. 

On  dit  dans  cette  acception  , 
qu'^n  cheval  a  pris  ,  s*efi  donné  un 
écart. 
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On  dit  aullî  en  termes  de  Ma- 
nège &  de  Maréchallerie  ,  qaun 
cheval  a  fait  un  écart  ;  pour  dire , 
qu'il  s'eft  jeté  tout-à-c6up  de  côté. 
Les  chevaux  ombrageux  J  ont  fuj  et  s  à 
faire  des  écarts. 

On  dit  figurément  ^  faire  un  écart 
dans  un  difcours  ;  pour  dire  ,  s  é- 
carter  maUà-propos  de  fon  fujet* 

On  dit  aufli  de  quelqu'un  qui  ne 
tient  pas  d'ordinaire  une  conduite 
bien  réglée  ,  qu'/V  eft  fujet  à  faire . 
des  écarts. 

Écart  ,  fe  dit  en  termes  de  jeu ,  des 
cartes  qui  ont  été  mifes  à  part ,  &c 
dont  on  s'eft  défait.  Cette  carte  eji 
dans  votre  écart. 

A  l'Écart  ,  fe  dit  adverbialement ,  & 
fignifie  dans  un  endroit  détourné  y 

«  éloigné.  On  les  apper^ut  qui  fe  bat^ 
toient  à  l* écart. 

A  l'Écart  ,  fignifie  auflî  à  quartier , 
à  parr.  Nous  nous  mîmes  à  l'écart. 
La  première  (yllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

On  prononce  &  l'on  devroic 
écrire  éhar.  Voyez  Orthographe. 

ÉCARTÉ ,  ÉE  j  adjectif  &  participe 
paffif.  Voyc-^  Écarter. 

ÉCARTELE ,  ÉE  j  adjeûif  &  parti- 
cipe pallîf  Voye-{  Écarteler. 

ÉcARTELÉ  ,  fe  dit  en  termes  de  l'arc 
Héraldique ,  de  Técu  divifé  en  qua- 
tre parties  égales ,  en  bannière  ou 
en  fautoir. 

Crevant,  écartclé  d'argent  & 
d'azur. 

ÉCARTELER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  In 
quadratim  dilan'iare.  Mettre  en  qua- 
tre  quartiers,  tirer  à  quatre  che- 
vaux.-C'eft  le  fupplice  qu'on  fait 
foufFrir  aux  crimmels  de  lèfe-Ma- 
jefté  au  premier  chef.  Ravaillacfut 
écartclé. 

Écarteler.  ,  eft  auffî  verbe^neucre. 
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ÉCATONPHONEUME  ;  fubftantif 
mafculin  ,  &  terme  de  Myiholo- 

{^ie.  Sacrifice  qu'on  faîfoit  â  Mars 
orfquon  avoïc  tue  cent  ennemis 
de  fa  propre  main.  Il  condlloit  dans 
les  premiers  tempsj  à  immoler  un 
homme^  mais  dans  la  fuite  les 
Athéniens  révoltés  contre  cette 
méthode  barbare ,  fubftituèrent  à 
la  vidime  humaine  un  porc  châ- 

..  tré.  Sicinius  Dentatus  fut  le  pre- 
mier qui  offrit  dans  Rome  ce  fa- 
crifice  ,  après  être  foiti  vainqueur 
de  cent  vingt  combats  particuliers , 
avoir  reçu  plus  de  quarante  blef- 
fures,  avoir  été  couronné  vingt- li;c 
fois,  &  avoir  obtenu  cent  qua- 
rante braiïelets. 

ECBATANE  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  d'Afie ,  capitale  de 
la  Médie ,  qui  fut  bâtie  par  le  Roi 
Déjocèi,  félon  Hérodote,  &  félon 
le  Livre  de  Judith  par  Arphaxad , 
que  Don  Calmet  croit  être  le  même 
que  Phraortès^  fuccefleur  de  Dé- 
|occs.  Elle  étoit  entourée  de  fept 
murs  de  hauteurs,  &  de  couleurs 
différentes.  Le  plus  ample  avoir, 
dit  Hérodote  ,  autant  d'étendue  que 
ceux  d'Athènes  i  c'eft-à-dire,  178 
ftades ,  ou  13 100  pas  qui  font  en- 
ron  huit  lieues.  * 

ECBOLIQUE  i  adje&if  des  deux 
genres  ,  &  ternie  de  Médecine.  11 
fe  dit  des  remèdes  propres  à  préci- 
piter iWorrie  du  fœtus. 

ECCHYMOSE  ;  fubftantif  féminin , 
ôc  terme  de  Chirurgie.  Ecchymofis. 
Coutufion  légère  ou  fupercielle  qui 
n  offenfe  que  la  peau  ou  le  corps 
grailfeux.  Elle  eft  d'abord  rouge  ou 
livide  y  en  lui  te  elle  devient  jaunâtre 
&  fe  dinipe. 

Les  caufes  <les  ecchymofes  font, 

les  chutes  ,  les  coups ,  les  tiraille- 

mens ,  les  fortes  compreflîons ,  les 

ligatures  trop  long-tcmps  ferrées, 

TQmc  nu. 
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&c.  La  cure  doit  erre  relative  aux 
circonftances. 

ECCISSOVERBENNI  j  nom  propre 
d'une  ville  de  la  Turquie  d'Europe , 
dans  la  Macédoine  ,  entre*  Como- 
nava  &  Filuvina. 

ECCLÉSIARQUE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Ecclejiarcha.  Terme  de  Li- 
turgie Grecque.  On  donnoit  autre- 
fois ce  titre  à  ceux  qui  étoient  char- 
gés^e  veitkr  à  l^tretien  des  Égli- 
fes ,  d'allumer  les  cierges,  de  lire , 
de  chanter  ,  de  convoquer  les  Pa- 
roi(I]ens,&  d'autres  fondions  du 
même  genre. 

ECCLÉSIASTE  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Livre  canonique  de  l'Ancien 
Teftament  j  écrit  par  Salomon.  Les 
Hébreux ,  S.  Jérôme ,  &  la  plupart 
des  Commenrateurs ,  croient  que 
cet  ouvrage  eft  le  fruit  de  la  péni- 
tence de  ce  Prince  ;  qu'il  le  corn- 
pofa  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  lorfque  dé- 
trompé de  la  vanité  des  chofes  du 
monde  ,  il  commença  à  détefter  Çe% 
égaremens,  &  à  retourner  nu  Sei- 
gneur. On  trouve  en  effet  dans  ce 
Livre  des  marques  de  fon  repentir. 
11  y  dit  qu'il  a  cherché  tout  ce  qui 
pouvoit  contenter  fes  fens ,  qu'il 
ne  s'eft  refufé  aucun  plaiCr ,  &  qu'il 
n'a  trouvé  partout  que  vanité.  Mais 
ces  raifons  n'ont  pas  empêché  que 
*!*on  n'ait  douté  du  falut  de  Salo- 
mon ;  &  fa  pénitence  eft  encore  au- 
jourd  hui  un  grand  problème  dans 
l'Éghfe. 

Les  Rabbins  nous  enfeignent ,  & 
S.  Jérôme  le  confirme  après  eux , 
que  ceux  qui  recueillirent  les  écri- 
tures facrces,  après  la  captivité,  & 
qui  les  placèrent  dans  le  canon ,  fi- 
rent d'abord  quelque  difficulté  fur 
le  Livre  de  TÉccléfiafte  :  ils  délibé- 
rèrent s'ils  ne  le  fupprimeroient  pas 
à  caufe  des  feniimens  dangereux 
Rrr 
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ÉCATONPHONEUME  ;  fubftantîf 
mafculin  ,  &  terme  de  Myiholo- 

flÏQ.  Sacrifice  qu'on  faifoit  à  Mars 
orfquon  avoit  tue  cent  ennemis 
de  fa  propre  main«  Il  condlloit  dans 
les  premiers  tempsj  à  immoler  un 
homme^  mais  dans  la  fuite  les 
Athéniens    révoltés    contre   cette 

.  niéthode  barbare ,  fubftituèrent  à 
la  vidime  humaine  un  porc  châ- 

.  tré.  Sicinius  Dentatus  fut  le  pre- 
mier qui  offrit  dans  Rome  ce  fa- 
crifice  ,  après  être  foiti  vainqueur 
de  cent  vingt  combats  particuliers , 
avoir  reçix  plus  de  quarante  blef- 
fures,  avoir  été  couronné  vingt- li;c 
fois ,  &  avoir  obtenu  cent  qua- 
rante braiïelets. 

ECBATANE  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  d'Afie ,  capitale  de 
la  Médie ,  qui  fut  bâtie  par  le  Roi 
Déjocès.,  félon  Hérodote,  &  félon 
le  Livre  de  Judith  ^ar  Arphaxad , 
que  Don  Calmer  croit  être  le  même 
que  Phraortès,  fuccefleur  de  Dé- 
|ocès.  Elle  étoit  entourée  de  fept 
murs  de  hauteurs,  &  de  couleurs 
différentes.  Le  plus  ample  avoir, 
dit  Hérodote  ,  autant  d'étendue  que 
ceux  d'Athènes  i  c'eft-à-dire,  178 
ftades ,  ou  13 100  pas  qui  font  en- 
ron  huit  lieues.  * 

ECBOLIQUE  i  adje&if  des  deux 
genres  ,  Ôc  ternie  de  Médecine.  11 
fe  dit  des  remèdes  propres  à  préci- 
piter iWorrie  du  fœtus. 

ECCHYMOSE;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Chirurgie.  Ecchymojls. 
Courufion  légère  ou  fupercielle  qui 
n'otFenfe  que  la  peau  ou  le  corps 
grailfeux.  Elle  eft  d'abord  rouge  ou 
livide  \  en  fuite  elle  devient  jaunâtre 
&  fe  diilipe. 

Les  caufes  <les  ecchymofes  font, 
les  chutes  ,  les  coups ,  les  tiraille- 
mens ,  les  forres  compreflîons ,  les 
ligatures  trop  long-temps  ferrées  ^ 

Tome  rm. 
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&c.  La  cure  doit  erre  relative  aux 
circonftances. 

ECCISSOVERBENNI  ;  nom  propre 
d'une  ville  de  la  Turquie  d'Europe , 
dans  la  Macédoine  ,  entre*  Como- 
nava  &  Filuvina. 

ECCLÉSIARQUE  ;  fubftantif  maf- 
culin. Ecclejiarcha.  Terme  de  Li- 
turgie Grecque.  On  donnoit  autre- 
fois ce  titre  à  ceiu^  qui  étoient  char- 
gés^e  veilher  à  l^tretien  des  Égii- 
fes,  d'allumer  les  cierges,  de  lire» 
de  chanter  ,  de  convoquer  les  Pa- 
roifliens ,  &  d'autres  fondions  du 
même  genre. 

ECCLÉSIASTE  \  fubftantif  mafcu- 
lin.  Livre  canonique  de  l'Ancien 
Teftament  j  écrit  par  Salomon.  Les 
Hébreux ,  S.  Jérôme ,  &  la  plupart 
des  Commenrateurs ,  croient  que 
cet  ouvrage  eft  le  fruit  de  la  péni- 
tence de  ce  Prince  ;  qu'il  le  com- 
pofa  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  lorfque  dé- 
trompé de  la  vanité  des  chofes  du 
monde  ,  il  commença  â  détefter  Çe^ 
cgaremens,  &  à  retourner  nu  Sei- 
gneur. On  trouve  en  effet  dans  ce 
Livre  des  marques  de  fon  repentir. 
Il  y  dit  qu'il  a  cherché  tout  ce  qui 
pouvoit  contenter  fes  fens ,  qu'il 
ne  s'eft  refufé  aucun  plaifir ,  &  qu'il 
n'a  trouvé  partout  que  vanité.  Mais 
ces  raifons  n'ont  pas  empêché  que 
"^l'on  n'ait  douté  du  falut  de  Salo- 
mon j  &  fa  pénitence  eft  encore  au- 
jcnird  hui  un  grand  problème  dans 
rÉglife. 

Les  Rabbins  nous  enfeignent ,  & 
S.  Jérôme  le  confirme  après  eux , 
que  ceux  qui  recueillirent  les  écri- 
tures facrces,  après  la  captivité ,  & 
qui  les  placèrent  dans  le  canon,  fi- 
rent d'aborJ  c|uelque  difficulté  fur 
le  Livre  de  rÉcclcfiafte  :  ils  délibé- 
rèrent s'ils  ne  le  fupprimeroient  pas 
à  caufe  des  feniimens  dangereux 
Rrr 
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ce ,  alors  c'eft  un  Concile  Provin- 
cial. 

Les  Aflemblées  Dioccfaines  com- 
poféesdei'Evcque,  des  Abbés, Cu- 
rés ,  Prêtres  ,  Diacres,  6c  autres 
Clercs  du  Diocèfe^  font  nommées 
Synodes. 

L'AflTemblée  des  Membres  d'une 
Cathédrale  ou  Collégiale  ,  ou  d*un 
Monaftère ,  s'appelle  Chapitre. 

Les  canons  défendent  aux  Ecclé- 
fiaftiques  de  fe  mêler  d'aucune  af- 
faire féculière.  Us  ne  peuvent  en 
conféquence  remplir  aucune  fonc- 
tion militaire»  ni  de  finance,  ni 
faire  aucun  commerce  :  mais  ils 
peuvent,  fuivant  notre  ufagej  rem- 
plir les  fondions  de  Juges  ,  foit 
dans  les  Tribunaux  Ecclénadiques  , 
foit  dans  les  Tribunaux  Séculiers  ^ 
en  quoi  notre  ufage  eft  contraire 
aux  Décrétales  qui  leur  défendent 
de  faire  la  fondion  de  Juges  dans 
les  Tribunaux  Séculiers.  11  eft  per- 
mis de  plus  aux  Eccléliaftiques  d  e- 
xercer  la  fonâion  d'Avocat  dans  les 
Jurididlions  EccléHaftiques  ou  Sécu- 
lières. 

Les  Évêques  qui  pofsèdent  les  (Ix 
anciennes  Pairies  Ëcclénaftiques , 
fiégent  au  Parlement  après  les  Prin- 
ces du  Sang ,  audeflus  de  tous  les 
autres  Pairs  Laïques. 

A  regard  des  Confeillers-Clercs 

3ui  font  admis  au  Confeil  du  Roi , 
ans  les  Parlemens,  &  dans  plu- 
fîeurs  autres  Tribunaux  >  ils  n'y  ont 
rang  &  féance  que  fuivant  Tordre 
de  leur  réception ,  exéepté  en  la 
Grand'Chambre  du  Parlement  de 
Paris  ,  où  ils  ont  une  féance  parti- 
culière du  côté  des  Prélîdens  à  Mor- 
tier. ^ 

Les  EccUJîaJliques  jouifTent  d'ail- 
leurs en  France  de  plufieurs  autres 
privilèges  &  prérogatives.  Dans  les 
fondions  de  leur  miuiftère  j  ils  ont 
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le  rang  de  lu  préféance  Inr  luu»  \^^ 
Laïques. 

Ils  font  afTimilés  aux  nobles  pour 
l'exemption  de  la  taille,  &  pour 
plufieurs  autres  exemptions  qui  leur 
font  communes. 

Les  Eccléfiajliques  conftitués  aux 
ordres  facrés  de  Prctrife ,  Diaconat 
&  fous-Diaconat ,  ne  peuvent  être 
exécutés  en  leurs  meubles  deftinés 
au  fervice  divin  ,  ou  fcrvant  à  leur 
ufaçe  néceflaire ,  de  quelque  valeur 
qu'ils  puiHent  être^  ni  même  en 
leurs  livres  qu'on  doit  leur  laifTer, 
félon  l'Ordonnance  de  1(767,  juf- 
qu'à  la  fomme  de  1 50  liv. 

Le  trente  -  deuxième  canon  da 
Concile  d'Agde ,  tenu  en  506  ,  ex- 
communie les  Laïques  qui  auront 
intenté  quelque  procès  à  un  Ecdé- 
(îaftique  ,  s'ils  perdent  leur  caufe  , 
mais  cela  ne  s'obferve  pas.  ^cyq[ 
le  mot  Clergb  ,  où  Ton  parle  de 
plufieurs  autres  privilèges  propres 
aux  Eccléfiaftiques. 

Suivant  la  difcipline  a(fbuelle  de 
l'Eglife ,  ceux  qui  lont  engagés  dans 
l'état  Eccléfiaftique,  ne  peuventêtre 
mariés. 

Les  Conciles  ont  défendu  aux 
Eccléfiaftiques  d'avoir  chez  eux  des 
perfonnes  du  fexe,  qu'elles  ne  foienc 
âgées  au  moins  de  50  ans.  Celui  de 
Bordeaux ,  tenu  en  158;  ,  entre 
dans  le  plus  grand  dérail  fur  ce  qui 
concerne  la  régularité  des  Eccléua^ 
ftiques  dans  leurs  habits  >  les  jeux 
dont  ils  doivent  s'abftenir ,  les  pro- 
feftions  &  fondions  peu  convena- 
bles â  leur  état. 

A  l'égard  de  l'honoraire  dû  aux 
Eccléfiaftiques,  TEdit  de  1^95  ,  ar- 
ticle 1  »  porte  que  le  Règlement  en 
appartiendra  aux  Archevêques  & 
Évêques,  &  que  les  Juges  d'Églife 
connoîtront  des  procès  qui  pour- 
ront naître  fur  ce  fujet,  entre  des 
Rrr  ij 
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dément.    On   drejfa  des  échafauds 
pour   les  perfonnes  de  diflinclion. 

ÉcHAFAUD ,  fe  dit  encore  d'une  ef- 
pèce  de  théâtre  de  charpente,  dref- 
fé  pour  l'exécution  de  quelques  cri- 
minels. //  perdit  fa  tête  fur  ticha^ 
faud. 
£cHAFAUD,  fe  dit  en  termes  de  Ri- 
vière ,  d'une  petite  échelle  double 
pofée  fur  chaque  part  d'un  train , 
&  fur  laquelle  nx)ntent  les  com- 
pagnons de  rivière  ,  pour  éviter 
d'ctre  mouilles  au  paffage  des  per- 
mis. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troificme  longue- 

ÉCHAFAUDAGE  i  fubftantif  maf- 
culin.  Contabulatio.  ConftruClion 
d'échafauds  pour  bâtir  ,  pour  pein- 
dre ,  ou  pour  faire  quelqu'aurre 
chofe  du  même  genre.  Il  paya  cher 
t  échafaudage. 

Echafaudage,  s'emploie  c]uelquefois 
figurémenr.  Il  y  a  bien  du  clin- 
quant &  dé  l'échafaudage  dans  ce  d/f 
cours,. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne  ,  la 
quatrième  longue.  Se  la  cinquième 
très- brève. 

ÉCHAFAUDÉ  ,  ÉE;  adiedif  &  par- 
ticipe  paflîf.  f^/3ytf:(  Écafauder, 

ÉCHAFAUDER  j  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dref- 
fer  des  échafauds.  Un'a  d'ufage  que 
dans  l'art  de  bâtir.  Les  maçons  vont 

,    échafauder, 

ECH AILLY  ;  nom  propre  d'une  Ab  - 
baye  de  France ,  en  Champagne  , 
environ  à  cinq  lieues  ,  oueft^  de 
Joigny.  Elle  eft  en  commende  ,  & 
vaut  au  titulaire  plus  de  (ix  mille 
livres  de  rente. 

ECHALAS  i  fubftantif  mafcuhn.  Pa- 
lus.  Bâton  ordinairement  de  bois  de 
chêne  >  long  de  quatre  ou  cinq  pieds^ 
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&  que  l'on  fiche  en  terre  pour  fer- 
vir  d'appui  à  un  cep  de  vigne,  à 
un  arbufte ,  &ç.  Planter  ,  arracher 
des  échalas» 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  affeâre  de  fe  tenir  droit,  • 
qu'/V  fe  tient  droit  comme  un  échalas. 
On  dit  auffi  figurément ,  d'une 
perfonne  maigre  &  sèche ,  que  c*cji 
un  échalas. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue. 

ÉCHALASSÉ  ,  ÉE  j  adjedif  &  parti- 
cipepaflif,  ^(y)'^:{  Échalasser, 

ÉCHALASSER^  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Palare. 
Garnir  uue  vigne  d'échalas,  //  cfl 
temps  d'échalajjer  la  vigne. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  oa 
brève.  f^oye\  Verbe. 

ECH ALAT  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Angoumois,  environ 
à  quatre  lieues  ,  eft-nord-eft  ,  de 
Cognac. 

ÉCHALIER  j  fubftantif  mafculin# 
Clôture  d'un  champ  faite  avec  des 
branches  d'arbre  >  pour  en  fermer 
l'entrée  aux  beftiaux. 

ÉCHALOTE  ;  fubftantif  féminin. 
Cœpula.  Plante  fort  connue  y  qu'on 
cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine 
eft  bulbeufe  ,  groffe  comme  une 
aveline ,  oblongue  ,  ayant  l'odeur 
de  l'ail,  mais  un  peu  moins  forte# 
Elle  pou  (Te  des  tiges  creufes  &  de 
longues  feuilles  oui  ont  le  goût  de 
leur  racine  :  {^^  neurs  difpofées  en 
bouquets  fphèriques  ,  font  compo- 
fées  chacune  de  fix  feuilles  rangées 
en  fleurs  de  lys  ,  &  il  leur  fuccède 
des  fruits  ronds  remplis  de  fe* 
mences. 

La  racine  de  cette  plante  eft  fort 

.  ufitée  dans  les  cuifines  pour  aiïài^ 

fonner  les  /auITes.  Elle  excite  Tap- 
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ces  -  verbaux  d'évaluation  dans  la 
forme  prefcrite  par  l'Edit  du  mois 
d'Odobre  1711. 

L'Edit  du  mois  d'Avril  1667  y 
porte  que  le  Roi  pourra  rentrer 
dans  Tes  domaines  échangés  ,  en 
rendant  les  autres  biens  &  droits 
qui  auront  été  cédés  à  Sa  Majefté 
en  contr'échanee  ,  lorfqu  elle  aura 
foufFert  une  lénon  énorme  ,  ou  que 
l'évaluation  des  mêmes  domaines 
aura  été  faite  fans  les  formalités 
requifes,  par  fraude  ou  fiétion,  & 
contre  les  Edits  Se  Dcclatations 
concernant  les  domaines. 

L'Edit  du  mois  d'Odkobre  1 7 1 1 , 
contient  le  règlement  de  ce  qui  doit 
ctre  obfervé  pour  les  évaluations 
des  domaines  donnés 'en  apanage, 
en  dot ,  en  douaire  ,  ou  à  titre  d'é- 
change. 

Si  les  biens  cédés  au  Roi  en  con- 
tr'échange,  font  chargés  d'hypo- 
thèques, ou  même  de  fubftitutions, 
la  tranflation  s'en  fait  fur  ceux  que 
Sa  Majefté  donne  en  échange  ^  mais 
il  faut  des  Lettres  Patentes  à  cet 
effet  :  telles  font  celles  du  1  Août 
J731,  au  fujet  de  l'échange  fait 
entre  le  Roi  &  M.  le  Duc  d'U- 
zès. 

L'exemption  des  droits  feigneu- 
riaux  &  féodaux  cafuels ,  accordée 
aux  privilégiés  ,  n'a  pas  lieu  dans 
les  terres  données  par  le  Roi  en 
échange  ,  parceque  ces  terres  de- 
viennent patrimoniales  aux  échan- 
giftes ,  qui  doivent  jouir  de  tous 
les  droits  qui  en  dépendent.    Les 

{)rivilégiés  en  font  dédommagés  par 
a  jouilTance  de  leur  exemption  dans 
les  terres  que  le  Roi  reçoit  en  con- 
if'échange.  f^oye:[  la  Déclaration  du 
17  Septembre  1709,  enregiftrée 
au  Parlement  de  Paris  le  7  Janvier 
171 1. 
Foyei  encore  l'Arrct  du  Confcil, 
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&  les  Lettres  Patentes  des  1 1  Avril 
&  16  Mai  1719,  par  lefquels ,  fans 
avoir  égard  à  un  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Rouen ,  rendu  fur  Tenre- 
giftrement  de  l'échange  fait  entre  le 
Roi  &  M.  de  Belle-lfle ,  il  eft  ordon- 
né que  cet  échange  fera  exécuté  j 
&  en  conféquence,  que  M.  de  Belle- 
lfle  jouira  de  tous  les  domaines  & 
droits  qui  lui  ont  été  cédés  fans  ex- 
ception,  &  notamment  des  droits 
feigneuriaux  fur  les  terres  &  biens 
qui  feront  acquis  par  les  privilégiés 
dans  les  domaines  à  lui  cédés  en 
échange. 

Quand  on  dit  que  les  privilégiés 
font  dédommagés  par  l'exemption 
dont  ils  jouiflent  dans  les  mou- 
vances que  le  Roi  reçoit  en  con- 
ir'échange  ,  c'eft  un  principe  géné- 
ral,  qui  n'a  pas  néanmoins  d'appli- 
cation à  ceux  dont  les  privilèges 
font  botnés  au  reflbrt  d'une  Cour 
Souveraine,  ou  à,  l'étendue  d'une 
Province  ou  d'une  Généralité,  lorf- 

3ue  le  Roi  reçoit  en  conti'échange 
es  biens  fit ués  dans  un  autre  refforc 
que  ceux  que  Sa  Majefté  a  cédés 
en  échange. 

Il  en  eft  de  même  des  OfGciersdu 
Domaine  ,  qui  en  portant  leurs 
attributions  fur  les  biens  cédés  en 
échange  ,  les  retrouvent  fur  ceux 
reçus  en  contr'échange ,  pourvu 
qu'ils  foient  dans  la  Généralité  de 
leur  établiflement  j  &  s'ils  n'y  font 
pas,  les  uns  ni  les  autres  n'ont 
aucun  dédommagement,  ni  indem- 
nité â  prétendre. 

Les  Échangiftes  peuvent  retirer 
les  terres,  parts  &  portions  des  do- 
maines précédemment  aliénés ,  par 
démembrement  des  domaines  qui 
leur  font  donnés  en  échange ,  en 
rembourfant  les  Engagiftes  de  leur 
finance. 

11  n  eft  dû  aucun  droit  pour  les 
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Tadjudication  defdics  droits ,  au 
plus  ofFranc ,  pour  les  pofTéder  à 
titre  de  fief  mouvant  du  Roi ,  & 
être  réputés  Seigneurs  en  partie  des 
terres,  fiefs  &  feigneunes,  dans 
l'étendue  defquels  ils  auroient  ac- 
quis lefdits  droits  ;  en  prendre  le 
titre,  &  jouir  de  tous  les  droits 
attachés  à  la  Qualité  de  Seigneurs 
de  fief,  après  les  Seigneurs.  L' Ar- 
rêt d'enregiftrement  au  Parlement 
de  Paris  du  i)  du  même  mois  , 
porte  que  cela  ne  fera  entendu  que 
des  droits  honorifiques  dans  TÉ- 
glife  feulement,  tels  qu'ils  appar- 
tiennent aux  Seigneurs  de  fief^. 

Les  perfonnes  qui  en  vertu  de 
leurs  privilèges,  jouiflent  de  Te- 
xen^tion  des  droits  domaniaux  ca- 
fuels  dûs  au  Roi ,  font  également 
exemptes  des  droits  d^échanjge,  pour 
raifon^  des  biens  fitués  dans  les  mou- 
vances &  direâes  du  Roi.  Mais 
elles  ne  peuvent  prétendre  cette 
exemption  pour  raifon  des  biens 
xnouvans  des  fiefs  &  feigneuries  des 
Seigneurs  particuliers.  Leur  privi- 
lège efl  limité  aux  droits  doma- 
niaux ,  &  ne  peut  avoir  lieu  pour 
les  droits  d'échange  ,  que  lorfqull 
s'agit  de  biens  dont  l'exemption  des 
droits  auroit  lieu  en  leur  faveur  , 
en  cas  de  vente. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troificme 
très- brève. 
ÉCHANGÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  F'oye:^  Échanger. 
ÉCHANGER  ;  verbe  adif  delà  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Commu^ 
tare.  Faire  un  échange.  //  échangea 
fa  maifm  contre  un  jardin^ 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève.  Voye-^ 
Verbe. 

lame  VIIL 
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Remarquez  que  les  temps  on 
perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 
ÉCHANGISTE  j  fubftantif  mafculin, 
&  terme  ufité  au  Palais  ,  pour  défi- 
gner  celui  qui  a  fait  un  échange. 
Voyei{  Échange. 
ÉCHANSON;  fubfbntîf  mafculin. 
Pocillator.  Officier  qui  fert  i  boire 
au  Roi  ou  à  un  Prince.  Ces  fonc- 
tions font  remplies  en  France  par 
les  Gentilshommes  fervans. 

On  appelle  grand  Echanfon  ou 
premier  Echanfon  j  un  officier  qui  a 
rang  en  France  aux  grandes  céré* 
monies ,  comme  à  celle  du  facreda 
Roi ,  aux  entrées  des  Rois  &  des 
Reines,  &c. 

La  charge  àe  erand  Echanfon  eft 
une  dignité  confidérable  dans  TEm- 
pire  d'Allemagne  :  c'eft  le  Roi  de 
Bohème  qui  eh  eft  revêtu. 

En  termes  de  Mythologie,  on 
dit  que  Ganymcde  ejl  téchanfon  des 
Dieux*  Voyez  Gantmêde. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troifième 
brève  au  (Ingulier ,  mais  longue  au 
pluriel. 
ÉCHANSONNERIE;  fubftantif  fé- 
minin. Lieu  où  s'aftemblent  les  of- 
ficiers qui  ont  foin  de  la  boiiTon  du 
Roi ,  &  où  elle  fe  garde. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
brève ,  la  quatrième  très-brève ,  Se 
la  dernière  longue. 
ÉCHANTIGNOLE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Terme  de  Charrons.  Il  fe 
dit  de  morceaux  de*  bois  difpofés 
pour  recevoir  1  effieu  en  deflbus  & 
qui  fervent  à  laffujeitir  &  à  le  tenir 
en  place. 
Échantignole  ,  fedit  auffi  en  termes 
de  Charpenrerie ,  des  pièces  qui  four 
tiennent  les  taftàux. 

Sff 
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Je  pays  ,   un  échappé  d'Anglais , 
d'EJpagnol^  de  barbe  ^  &c. 

On  dit  auffi  figurément  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  tft  un  é<:hapé  de  Juif; 
pour  dire ,  qu'on  le  foupçonne  être 
de  race  Juive. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d  un  jeune  homme  étoupdi  & 
emporte  ,  que  ceft  un  cheval  écahp- 
pé^  c^* il  fait  le  cheval  échappé* 

On  dit  auffi  figurément  &c  fami 
lièrement  d'un  fou  ,  que  c'efl  un 
échappé  des  petites  maifons. 

ÉCHAPPÉE  ;  fubftantif  féminin.  Ac- 
tion inconfidérée  d'un  jeune  hom- 
me qui  fort  de  fon  devoir»  Il  fait 
de  temps  en  temps  quelque  échappée. 
On  dit ,  qu'o/2  a  fait  une  chofe 
par  échappée  ;  pour  dire  >  qu'on  l'a 
faite  par  intervalles  &  comme  à 
la  dérobée. 

Échappée  de  lumière,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Peinture  ,  d'une  lumière 
qu'on  fuppofe  palTer  entre  deux 
corps  très-proches  l'un  de  l'autre  \ 
&c  <i\xi  éclaire  quelque  partie  du 
tableau,  laquelle  fans  cela  ,  feroit 
dans  l'ombre  ou  dans  la  demi-teinte. 
hts  échappées  de  lumière  font  le 
plus  bel  effet  quand  elles  font  bien 
ménagées. 

Échappée  de  vue  ,  fe  dit  de  certai- 
nes vues  reflferrées  entre  des  mon- 
tagnes y  des  bois  ôc  dtis  maifons. 
Cette  échappée  de  vue  efifort  agréa- 
ble. 

Échappée  ,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
tedure,  d'une  hauteur  fuffifante 
pour  paiïer  facilement  audellbus 
de  la  rampe  d'un  efcalier. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  &  la 
quatrième  très-brève. 

ÉCHAPPEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Vihrationum  moderamen.  Ter- 
me d'Horlogerie.  11  fe  dit  en  gé- 
néral de  la  Mécanique  par  laquelle 
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le  régulateur  reçoit  le  mouvement 
de  la  dernière  roue,  &  enfuite  mo- 
dère le  mouvement  de  cette  roue 
même  pour  régler  une  horloge,  une 
pendule  »  ou  une  montre. 

Les  Artiftes  diftinguent  deux 
fortes  d'échappemens  ;  dans  les  uns, 
la  roue  de  rencontre  agit  continuel- 
lement fur  le  régulateur,  foit  pour 
en  accélérer ,  foit  pour  en  retarder 
la  vîreffe  :  dans  les  autres ,  elle  n'a- 
git que  pour  accélérer  les  vibra- 
tions ,  &  tion  pour  les  retarder  ^  (i 
ce  n'eft  par  les  frottemens.  Les 
roues  &  les  aiguilles  des  horloges 
où  les  premiers  font  employés ,  ont 
un  mouvement  rétrograde  à  cha- 
que vibration ,  en  conféquence  de 
quoi  on  les  a  nommés  échappemens 
à  recul:  celles  des  horloges  où  l'on 
fait  ufage  des  derniers  ,  onr  tou- 
jours un  mouvement  progreffif ,  ex- 
cepté que  chaque  vibration  eft  fui- 
vie  d'un  petit  repos  \  À  qui  les  a 
fait  nommer  échappemens  à  repos. 

Échappement,  fe  dit  aufli  de  pe- 
tites pièces  alfurées  fur  les  tiges 
des  marteaux  d'une  montre  à  répé- 
tion  ,  &  qui  fervent  comme  de 
levier  à  la  pièce  des  quarts  pour  les 
faire  fonner. 

On  dit ,  mettre  une  montre  ou  une 
pendule  d* échappement  ^  ou  dans  f on 
échappement  ;  pour  dire  ,  donner 
une  Situation  au  balancier  ,.  au 
moyen  du  reffort  (piral ,  ou  au  pen- 
dule ,  au  moyen  de  la  poHtion  de 
rhorloge ,  en  conféquence  de  quoi 
les  arcs  de  levée  du  balancier  & 
du  pendule ,  foient  égaux  de  chaque 
côté  du  point  de  repos» 

ÉCHAPPER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Evadere. 
Evader  ,  efquiver  ,  fe  fauver  des 
mains  de  quelqu'un ,  d'une  prifon  3 
d'un  danger  j  6  c.  Dans  cette  accep-. 
S  f  f  i  j 
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&  une  mjloirc  générale  de  FEgïife , 
avec  des  tables  chronologiques. 

ÉCHARDE  }  fubftantif  féminin. 
^culeus.  Piquant  de  chardon ,  pe- 
tite épine  pointue,  ou  petit  ^lat 
de  bois  qui  entre  dans  la  chair.  Ce 
bûcheron  a  une  échardefous  l'ongle. 

ÉCHARDONNE  ,  ÉE  j  adjedif  & 
participe  paflîf.  Foye^i  Échardon- 

NER. 

ÉCHARDONNER  ;  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
•  conjugue  comme  Chanter.  Car- 
duis  purgare.  Ôter  ,  arracher  les 
chardons  d'un  champ  j  d'un  hérita- 
ge. Il  faut  échar donner  ces  terres. 

£CHARDONNOIR  \  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  d'Économie  ruf- 
tique.  Inftrument  dont  on  fe  fert 
pour  échardonner. 

ÉCHARNER  j  voye-^  Draper,  c'eft 
la  même  chofe. 

ÉCHARNOIR  j  voyc[  Drayoire  , 
c'eft  la  même  chofe. 

ÊCHARNURE  ;  voyi^  Drayprb  , 
c'eft  la  même  chofe» 

ECHARPE  i  fubftantif  féminin.  Faf 
cia.  Large  bande  de  taffetas  j  d'é* 
tofFe ,  de  point ,  &c.  que  Ion  por- 
toit  autrefois  de  la  droite  â  la  gau- 
che en  forme  de  baudrier  »  &  que 
depuis  on  a  portée  en  forme  de  cein- 
turon. Une  ccharpe  garnie  de  den-^ 
telle  d*or. 

Parmi  les  gens  de  guerre  ,  la 
couleur  de  Técharpe  marque  le  par- 
ti :  les  François  la  portent  blanche; 
les  Efpagnols  ,  rouge  ;  les  Anglois , 
bleue;  les  HoUandois ,  orangée ,  &c. 
c'eft  delà  qu'on  dit  fgurément  , 
changer  iécharpe;  pour  dire ,  chan- 
ger de  parti. 

Écharpe  ,  fe  dit  aufti  en  termes  de 

Chirurgie  >  d'une  efpèce  de  bandage 

qui  fert  d  foutenir  un  bras  malade 

ou  bleflfé.  Il  a  U  bras  en  écharpe. 

On  dit  d'un  coup  dïpée  qui  va 
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en  travers  j  qu'//  va  en  écharpe. 

On  dit  auûi  cp^'une  batterie  de 
canon  tire  en  écharpe  ;  pour  dire  , 
qu'elle  tire  de  biais,  en  ligne  tranf- 
verfale. 

On  dit  proverbialement ,  que  le 
lit  tjl  Vécharpe  dt  la  jambe  ;  pour 
dire,  qu'une perfonne  qui  ala  jam« 
be  bleUée  ou  malade, doit  fe  tenir 
au  lit. 

On  dit  auftî  proverbialemenr  ôc 
figurément  d'une  perfonne ,  qu'elle 
a  Vefprit  en  écharpe  ;  pour  dire  , 
qu'elle  a  Tefprit  de  travers ,  gauche, 
troublé ,  mal  fait. 
Écharpe  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Arc 
héraldique,  d'une  bande  ou  fafce» 
qui  repréfente  une  efpèce  de  cein* 
ture  ou  de  baudrier  militaire. 
Echarpe  ,  fe  dit  aufti  d'une  fotte  de 
vêtement  que  les  femmes  met- 
toient  autrefois  fur  leurs  épaules 
quand  elles  fortoient  en  habit  né* 

Ordre  de  l'Écharpe  ,  fe  dit  d'un 
Ordre  inftitué  entre  les  années  1383 
&  1 390 ,  en  faveur  des  Dames  Ef- 
pagnoles  qui  défendirent  la  ville  de 
Païencia  »  &  repoufsèrent  les  efforts 
des  Anglois  qui  l'avoient  aftiégée 
pendant  l'abfence  de  leurs  maris  , 
occupés  à  la  guerre  que  fe  faifoienc 
le  Roi  de  Caftille  Jean  I ,  &  le  Roi 
de  Portuat  Jean  I.  Le  Prince  pour 
rra^mpenfer  la  valeur  de  ces  hé-» 
roïnes  ,  leur  permit  de  porter  l'é- 
charpe  d'or  fur  le  manteau ,  &  leur 
accorda  les  privilèges  des  Cheva* 
liers  de  la  Bande. 

Écharpe,  fe  dit  en  termes  de  Bati-r 
mens,  d'une  machine  qui  fait  l'effec 
d'une  demi-chèvre  ,  &  qui  fert  à 
enlever  un  médiocre  fardeau. 

Les  maçons  donnent  le  même 
nom  à  une  forre  de  cordage  qui 
fert  à  retenir  &  conduire  un  far- 
deau en  le  montanr» 
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yÉcHAUDER  ,  eft  verbe  pronominat 
réfléchi  j  Se  fignifie  figurémenc  & 
familièrement,  erre  attrapé,  rece- 
voir quelque  mal  ,  quelque  dom- 
mage dans  une  afiàire.  //  s'echauda 
dans  cette  entreprlfe. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  fouf- 
fert  de  la  perte  dans  une  affaire 
qu  on  croyoït  boime  >  qni/y  a  été 
échaudé. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  &  la  troifièmc 
longue  ou  brève,  f^oy^ç  VerSî. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  r 
*  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

ÉCHAUDOIRj  fubftantifmafculin. 
VaifTau  qui  fert  à  échauder.  Un 
ichaudoir  d*  airain. 

ÉcKAirooiR ,  fe  dit  auflî  du  lieu  def- 
tiné  â  échauder  la  vaiffêlle ,  la  vo- 
laille ,  &c.  Vous  la  trouvère:^  dans 
téchaudoir. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  &  la  troi/ïèmc 
longue. 

ÉCHAUFFAISON;  fubftantif  fémi- 
nin.  ALflus.  Mal  caufé  par  une  trop 
grande  chaleur  y  Se  qui  fe  manifefte 
par  une  ébulKtion.  Cette  couffe  lui 
caufa  une  échauffaifan. 

ÉCHAUFFÉ ,  ÉE  ;  adjeéHf  &  parti- 
cipe paflîf,  Voye^  Échauffer. 

ÉcHvuFFé,  s'emploie  quelquefois 
fubftantivement  en  cette  parafe  , 
fentlr  l*échauffé\  pour  dire  ,  exhaler 
une  certaine  odeur  caufée  par  une 
chaleur  extrême. 

ÉCHAUFFEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  L'aétion  d'échauffer  ou.  l'ef- 
fet qui  réfultc  descette  aékion. 

ÉCHAUFFER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mier  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme   Chanter.    Ca/e/^?- 
cere.    Procurer  de  la  chaleur.   Le 
foled  échauffe  la  terre.  Il  faut  un 
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grand/eu  pour  échauffer  cette  chambre. 

On  dit  figurément ,  échauffer  le 
fang  ,  la  bile  à  quelqu'un  ;  pour 
dire  ,  Timpatienter  ,  le  mettre  en 
colère.  Ne  lui  échauffe:^  pas  la  bile  ? 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement,  ne  m'échauffe\pas  les 
oreilles  ?  pour  dire  ,  finiflez  des 
propos  qui  commencent  à  me  dé- 
plaire y  a  m'impatienter. 

On  dit  encore  fxgutctnent^échauf" 
fer  une  mai/on  ;  pour  dire ,  l'habiter 
le  premier  depuis  qu'elle  eft  bâtie. 

Échauffer  ,  eft  auflfî  verbe  neutre  , 
&  lignifie  devenir  chaud.  Cet  ap- 
partement  n  échauffe  pas. 

Il  eft  aufti  pronominal  réfléchi 
dans  l'acception  précédente.  //  s'ejl 
échauffé  en  danfant. 

On  dit ,  ea  termes  de  Vénerie  » 
s* échauffer  Jur  la  voie  j  pour  dire  , 
la  fuivre  avec  ardeur. 

On  dit ,  que  le  jeu  s'échauffe  ; 
pour  dire ,  que  l'on  pue  plus  gros 
jeu  qu'auparavant. 

On  dit  aufli  y  qu'une  querelle  , 
qu'une  di/pate ,  qu'une  converfation^ 
qu'une  guerre  s'échauffent  ;  pour 
dire  ,  qu'elles  deviennent  plus  vi- 
ves &  plus  animées.. 

S'ÉCHAUFFER,  fignifie  encore  dans  le 
fens  figuré ,  fe  paflîonner ,  s'animer , 
s'impatienter  ,  fe  mettre  en  colère. 
//  s'eji  échauffé  quand  on  lui  a  panlé 
de  fon  procès. 

On  dit  auilî  figurément  &  par 
plaifanterie  de  quelqu'un  qui  fe 
paflîonne ,  qui  s'anime  trop  ,  qu'i/ 
s'échau^e  en  fon  harnois. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
là  féconde  moyenne  Se  la  rroifième 
longue  ou  brève.  Voye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fbnnes  ,  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
•    labe  longue. 
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recevant  une  couronne  d  olivier. 
ECHECS  ;  fubftanftif  mafculin  plu- 
riel.  Jeu  qui  fe  joue  fur  un  tablier 
ou  damier  ,  par  deux  perfonnes  qui 
ont  chacune  feize  pièces  ,  huit  gran- 
des &  huit  petites  :  les  huit  gran- 
des font  le  roi ,  la  dame  ,  les  deux 
fous ,  les  deux  cavaliers  Se  les  deux 
tours  ;  &  les  huit  petites  fe  nom- 
ment pions.  Le  fuccès  de  la  partie 
dépend  de  la  confervation  ou  de  la 
perte  de  la  pièce  qu  on  nomme  le 
roi. 

Ce  jeu  eft  le  plus  favant  de  tous 
ceux  où  lefprit  a  part  :  On  pré- 
tend qu'il  a  été  inventé  dans  les  In- 
des par  un  firamine  ou  Philofophe 
nommé  Siffa  qui  l'imagina ,  pour 
faire  ouvrir  les  yeux  &  rappeler 
à  fon  devoir  un  jeune  Monarque 
très-puiflant  &  d'un  excellent  carac- 
tère ;  mais  que  les  flatteurs  avoient 
corrompu,  au  point  de  lui  faire  ou- 
blier que  les  Rois  doivent  être  les 
pères  de  leurs  fujets ,  &  que  l'a- 
mour de  ceux-ci  eft  le  feul  appui 
folide  du  Trône  &  de  l'autorité  fou- 
veraine.  Ce  fut  pour  frapper  cette 
vérité  j  que  dans  fon  jeu  SiflTa  ren- 
dit le  Roi ,  quoique  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  pièces  ,  impuif- 
fant  pour  attaquer  &  même  pour  fe 
défendre  contre  fes  ennemis  »  fans 
*  le  fecours  de  fes  fujets. 

Le  nouveau  jeu  acquit  bientôt  de 
la  célébrité ,  &  le  Monarque  fit  ve- 
nir le  firamine  pour  le  lui  appren- 
dre. Siffa  ,  en  lui  en  expliquant  les 
règles  ,  lui  fit  goûter  des  vérités 
qu'il  avoir  négligées  jufqu'à  ce  mo- 
ment. 

Le  Prince  fenfible  &  reconnoif- 
fant ,  changea  de  conduite ,  &  laif- 
fa  au  Bramme  le  choix  de  la  récom- 
penfe  j  celui-ci  demanda  qu'on  lui 
donnât  le  nombre  de  grains  de  blé 
que  produiroit  le  nonibie  des  cafés 

Tome  yilL 
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de  l'Echiquier ,  un  feul  pour  la  pre- 
mière ,  deux  pour  la  féconde ,  qua- 
tre pour  la  troifième  ,  &  ainfi  de 
fuite  y  en  doublant  toujours  jufqu'à 
la  foixante-quatrième.  Le  Roi  ne 
fit  pas  difficulté  d'accorder  fur  le 
champ  la  modicité  apparente  de 
cette  demande  ;  mais  quand  fes 
Tréforiers  eurent  fait  le  calcul,  ils 
virent  que  le  Roi  s'étoit  engaec 
à  une  chofe  pour  laquelle  rous  ^s 
tréfors  ni  fes  vaftes  États  ne  fuffi- 
roient  point.  En  effet  ,  ils  trou- 
vèrent que  la  fomme  de  ces  grains 
de  blé  devoir  s'évaluer  à  i(>}S4 
Villes  »  dont  chacune  contiendroic 
1024  greniers  ,  dans  chacun  def- 
quels  il  y  auroit  1747(^1  mefures» 
&  dans  chaque  mefure  j  i-jCi  grains. 
Alors  le  firamine  fe  fervit  encore 
de  cette  occafion  pour  faire  fentir 
au  Prince  combien  il  imporre  aux 
Rois  de  fe  tenir  en  garde  contre 
ceux  qui  les  entourent ,  &  combien 
ils  doivent  craindre  que  l'on  n'abu- 
fe  de  leurs  meilleures  intentions. 

Échecs  ,  fe  dit  aufli  des  pièces  dont 
on  joue  à  ce  jeu  ,  confidcrces  rou- 
tes enfemble.  Des  échecs  d'ivoire. 

On  dit  proverbialemenr ,  qu  W 
jeu  des  échecs  ^  les  fous /ont  les  plus 
proches  des  Rois. 

La  première  fyllabe  efl  brève, 
&  la  féconde  longue. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  échès.  Voyez  Orthogra- 
phe. 

ÉCHÉDAMIE  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  que  Paufanias  place 
dans  la  Phocide. 

ÊCHÉE  i  fubflantif  féminin  &  terme 
de  cardeurs.  Il  fe  dit  d'une  certaine 

3uantité  de  fil  dévide  fur  le  dévi- 
oir.  Cette  quantité  eft  ordinaire- 
ment de  trois  cens  tours  du  dévi- 
doir. 
ÉCHELAGE  :  fubftantif  mafculin  8c 
Ttt 
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premier  qui  changea  les  tétracor- 
cordes  des  anciens  en  un  epcacorde 
du  fyftème  de  fept  notes  j  au  bout 
defquelles ,  commençant  un  autre 
odave  ,  on  trouve  des  fons  fembla- 
bles  répétés  dans  le  même  ordre. 
Cette  découverte  eft  très-belle  j  & 
il  femblera  fingulier  que  les  Grecs , 
qui  voyoient  fort  bien  les  proprié- 
tés de  loftave  ,  ayent  cru  ,  malgré 
cela  ,  devoir  refter  attachés  à  leurs 
tétracordes,  S.  Grégoire  exprima  ces 
fept  notes  avec  les  fept  premières 
lettres  de  l'alphabet  latin.  Gui  Aré- 
tin  donna  des  noms  aux  fix  pre- 
mières ;  il  négligea  d'en  donner  un 
à  la  feptième ,  qu'en  France  on  a 
depuis  appellée)?>  &  qui  n'a  point 
encore  d'autre  nom  que  B  mi ,  chez 
la  plupart  des  peuples  de  l'Europe. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  les  rap- 
ports des  tons  &  femi-tons  dont 
t échelle  eft  compofée  ,  foient  des 
chofes  puiement  arbitraires  >  & 
qu'on  eût  pu  par  d'autres  diviHons 
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toutes  auflî  bonnes  >  donner  aux  fon^ 
de  cette  échelle  un  ordre  &  de^ 
rapports  différens.  Notre  fyftème 
diatonique  eft  le  meilleur  à  certams 
égards  ,  parcequ'il  eft  engendré  par 
les  confonnances  &  par  les  diffé- 
rences qui  font  entre  elles.  Que  Ton 
ait  entendu  plufieurs  fois  ,  dit  M. 
Sauveur ,  l'accord  de  U  quinte  & 
celui  de  la  quarte ,  on  eft  porté 
naturellement  à  imaginer  la  dif- 
férence qui  eft  entre  eux  ;  elle  s'u- 
nit &  fe  lie  avec  <ux  dans  notre 
efprit,  &  participe  à  leur  agré- 
ment :  voilà  le  ton  majeur,  il  eit 
va  de  même  du  ton  mineur ,  qui 
eft  la  différence  de  la  tierce  mi- 
neure à  la  quarte  j  &  du  femi-^ 
ton  majeur  qui  eft  celle  de  la  me-* 
me  quarte  à  la  tierce  majeure.  Or 
le  ton  majeur  ,  le  ton  mineur  &  le 
femi  ton  majeur  ,  voilà  les  degr.é$ 
diatoniques  dont  notre  échelle  eft 
compofée  félon  les  rapports  fuir- 
vans. 


Pour  faire  la  preuve  de  ce  calcul, 
il  faut  compofer  tous  les  rapports 
compris  entre  deux  termes  confon- 
nans  ,  &  Ton  trouvera  que  leur  pro- 
duit donne  exactement  le  rapport 
de  la  confonnance  ;  &  s'il  réunit 
tous  les  termes  de  l'échelle ,  on  trou- 
vera le  rapport  total  en  raifon  fous- 
double  ,  c'eft-à— dire ,  comme  i  eft 
à,2  ,  ce  qui  eft  en  effet  le  rapport 
exad  des  deux  termes  extrêmes  , 
c'eft-à-dire ,  de  l'^r  à  fon  o£lave. 


L'échelle  qu'on  vient  de  voir  eft 
celle  qu'on  nomme  naturelle  ou  dia^ 
tonique  ;  mais  les  modernes  divi- 
fant  les  degrés  en  d'autres  inter- 
valles plus  petits  ,  en  ont  tiré  une 
autre  échelle  qu'ils  ont  appelée 
échelle  femi-tonique  ou  chromatique ^ 
parcequ'elle  procède  par  femi-tons. 
Pour  former  cette  échelle ,  on  n'a 
fait  que  partager  en  deux  interval- 
les égaux  ou  fuppofés  tels  ,  chacun 
des  cinq  tons  entiers  de  l'odave 

T  1 1  i  j 
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une  échelle  y  en  punition  de  quelque 
crime. 
ÉCHELON  y    fubftantif   mafculin, 
Scandula  fcalaris.  Bâton  ou   petite 

{»ièce  de  bois  qui  traverfe  une  échel* 
e ,  &  qui  feit  de  degré  pour  mon- 
ter. Lt  fécond  échelon  eft  rompu.  Une 
échelle  à  quin:[e  échelons. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage  , 
qu'z//2  arbre  croie  en  échelon  >lorfqu'il 
s'élève  par  étage. 

ÉcHKLON  y  fe  dit  auffi  dans  le  fens  fi- 
guré 9  de  ce  qui  fert  à  mener  d  un 
rang  à  un  autfe  plus  confidérable. 
Ze  grade  de  Lieutenant  ejl  un  échelon 
pour  monter  à  une  compagnie. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  troifiè- 
me  brève  au  lingulier ,  mais  longue 
au  pluriel. 

iCHENALi  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Coutume  u(ité  dans  quel-- 
ques  endroits  pour  déiigner  une 
'  gouttière  que  Ton  place  fous  les 
toits  des  maifons  ann  d*en  détour- 
ner les  eaux  de  deffus  le  terrain  du 
voifin. 

ÉCHENICHERRÎBASSI  i  fubftantif 
mifculin.  Titre  d*unoflScier  du  fé- 
rail  du  Grand  Seigneur.  Il  eft  chef 
des  maîtres  de  la  boulangerie  ,  Se 
de  cous  ceux  qui  y  font  occupés. 

ÉCHENlILLÉjadjeaif  &  participe 
piflif.    Voye-^  Écheniller. 

ÉCIIENILLER  j  verbe  adkif  de  la 
première  confugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter»  Eru- 
cis  purgare.  Ôcer  les  chenilles.  La 
Police  ordonne  d'écheniller  les  ar- 
bres. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très  -  brève ,  la  rroifième 
brève  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 
II  faudroit  écrite  écheniUer.  Voye» 
Orthographe. 

tCHENlLLOIR  ;  fcibftamif  mafco- 
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lin,  &  terme  de  Jardinage.  Outil 
dont  on  fe  fert  pour  ôter  les  che- 
nilles. 

ÉCHENO  y  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Fonderie.  Baflin  de  terre 
très-féche ,  où  le  métal  tombe  pour 
couler  de- là  dans  le  moule. 

ÉCHERPILLER  j  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois ,  piller ,  voler. 

ÉCHERPILLERIE  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  vol  >  brigan- 
dage. 

ÉCHÊTE  j  vieux  mot  qu'on  trouve 
fouvent  dans  les  anciens  titres ,  & 
coutumes  pour  exprimer  ce  qui  ar- 
rivoit  à  quelqu'un  par  fucceffion. 

ÉCHETLES  j  nom  propre  d'une  an^ 
cienne  ville  forte  de  Sicile ,  dont 
parlent  Etienne  le  Géographe,  & 
Polybe.  Elle  étoit  fituée  vers  les 
fources  du  fleuve  Achates. 

ÉCHETS  j  fubftantif  mafculin  plu- 
riel, &  terme  de  Coutume.  Oa 
donne  ce  nom  dans  quelques  Pro- 
vinces ,  à  certaines  redevances  an- 
nuelles dues  au  Seigneur ,  foit  en 
grain ,  foit  autrement. 

ÉCHEVEAU  i  fubftantif  mafculin. 
Spira  fin  évoluti.  Fil ,  foie  ou  laine 
repliés  en  plufieurs  tours ,  afin  qu'ils 
ne  fe  mêlent  pas.  Un  écheveau  de 
foie  blanche.  Il  faut  dévider  cet  éche^ 
veau. 

La  oremière  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève^  &  la  iroifième 
moyenne  au  fingulier  ,  mais  longue 
au  pluriel. 

ÉCHEVELÉ  ,  ÉE  ;  adjccftif.  Qui  a 
les  cheveux  épars  &  en  défordre.  Il 
ne  fe  dit  guères  que  des  femmes. 
Les  Peintres  reprifentent  fouvent  la 
Madelaine  écheveiée-  Elle  s'enfuit 
toute  échevelce. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  rroifième  très-brève,  & 
la  quatrième  brève  au:  fingulier 
mafculin  ^  mais  celle-ci  eft  longue: 
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me  ceux  de  Paris ,  dans  le  privilège 
de  NoblefTe. 

Dans  la  plupart  des  villes  du 
Royaume  ,  les  Échevins  font  ptéfi- 
dcs  par  un  Maire-  Ils  reçoivent  ail- 
leurs différentes  dénominations  :  à 
Touloufe ,  on  les  appelle  Capitouls; 
à  Bordeaux,  Jurais  -^  dans  la  plu- 
part des  villes  de  Guyenne,  Con- 
fuis  ;  en  Picardie ,  Gouverneurs  ;  à 
la  Rochelle ,  Pairs  ;  &  en  Lorrai- 
ne, ConfeilUrs  de  l'Hocel  de  Ville. 
Dans  la  plupart  des  villes  de 
Flandre  ,  les  Echevins  décident 
avec  le  Mayeur  ou  Maire ,  &c.  Les 
affaires  civiles,  criminelles  &  de 
police  qui  naiffent  dans  leurs  villes. 
f^oye:^^  Échevinage. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
moyenne  au  fîngulier ,  mais  longue 

,  au  pluriel. 

ECHEVINAGE  ;  fubftanrif  mafcu- 
lin.   Confulatus.  Charge  d'Échevin. 

^   //  ambitionnok  l* Échevinage. 

Echevinage,  fe  dit  auflî  du  temps  de 
lexercice.  Cet  édifice  fut  conflruit 
fousfon  Echevinage. 

Échevinage  ,  fé  dit  en  Flandre ,  en 
Artois,  &  dans  tous  les  Pays-Bas, 
delajuftice.&  Seigneurie  qui  ap- 
partiennent à  certaines  villes , 
bourgs,  &  autres  lieux,  par  con- 
ceflion  des  Seigneurs  qui  leur  ont 
accordé  le  droit  de  commune.  Le 
Corps  de  l'Échevinage  fe  nomme 
la  Loi ,  le  Magiflrat ,  le  Corvs  de 
Ville,  V  Hôtel  de  Ville. 

VÉchevinage  eft  ordinairement 
compofé  du  Grand  Bailli ,  Maire, 
Mayeur,  Prévôt,  ou  autres  Offi- 
ciers du  Seigneur ,  des  Echevins  ou 
Juges ,  du  Confeiller-Penfionnaire, 
du  Procureur  de  Ville,  &  du  Gref- 
fier. 

Les  Échevinages  ont  tous  Haute , 
Moyenne  &  Baffe  Juftice^  &c  lapo- 
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lice  :  plufieurs ,  comme  ceux  d'Ar- 
ras,  Bourbourg ,  Gravelines ,  Lens, 
Dunkerque  ,  &c.  connoiffent  auflî 
des  matières  Confulaires  dans  leurs 
territoires. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  très  -  brève  ,  la  troifième 
brève  ,  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  très-brève. 

ÉCHIDNA  ;  fubftantif  qui  devroît 
être  des"'deux  genres.  C'eft  félon 
la  Mythologie ,  un  monftre  né  de 
Chryfaor ,  &  de  Callirhoé.  11  avoit 
la  tète  &  les  parties  fupérieures 
d'une  belle  femme ,  avec  la  queue 
&  les  parties  inférieures  d'un  fer- 
pent.  Les  Dieux  l'enfermèrent  dans 
un  antre  de  Scythie ,  ou  félon  Hé- 
fiode,  il  engendra  Cerbère,  THy- 
dre  de  Lerne  ,  la  Chimère  ,  le 
Sphynx ,  le  Lion  de  la  foret  de 
Némée ,  &  plufieurs  autres  Monf- 
tres.  Hérodote  rapporte  d'un  autre 
coté  ,  qu'Hercules  aima  Èchidna  » 
&  qu'il  en  eut  trois  enfans ,  d'un 
defquels  les  Scythes  tiroient  leur 
origine. 

ÉCHIFFRE  ;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  d'Arthitedture  ,  qui  fe  dit 
d'un  mur  rampant,  fur  lequel Por<- 
tent  les  marches  &  la  rampe  aun 
efcalier. 

ÉCHIGNOLE;  fubftantif  féminin; 
&  terme  de  Boutonniers-Paflèmen- 
tiers.  Il  fe  dit  d'un  fufeau  menu, 
dont  fe  fervent  ces  Artifans  pour 
ourdir  les  foies  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  leurs  ouvrages. 

ÉCHIK-AGASI-BACHI  j  fubftantif 
mafculin.  Titre  que  porte  à  la  Cour 
des  Rois  de  Perfe ,  le  Grand-Maî- 
tre des  cérémonies.  11  eft  chef  des 
Officiers  de  la  Garde^  précède  le 
Roi  quand  il  monte  à  cheval ,  & 
conduit  par  le  bras  les  Amballa- 
deurs  qui  font  admis  à  l'Audience. 
11  porte  pour  marque  de  fa  dignité  > 
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d^ane  feule  câpfule,  dans  laquelle 
il  y  a  une  femence  oblongue. 

ECHIQUETÉ  ,  ÉE  j  adjedif  &  ter- 
me  de  l'Art  Héraldique.  Il  fe  dit 
de  l'écu  &  des  pièces  principales  , 
&  même  de  quelques  animaux  , 
comme  les  aigles  &  les  lions  , 
quand  ils  font  compofés  de  pièces 
carrées  alternées  comme  celles  des 
échiquiers  d^ns  Técu  ;  il  faut  qu'il 
j  aie  au  moins  vingt  carreaux  pour 
être  dit  échlqueté. 

Camboi/t  ,  Duc  de  Coaflin,  de 
gueules,  à  trois  fafces  échiquetces 
d  aFgenr  &  d'azur  de  deux  tires. 

ÉCHIQUIER  i  fubftantif  mafculin. 
Ahcolus  luforius.  Tablier  fur  lequel 
on  joue  aux  échecs ,  &  qui  eft  di- 
viféen  plufieurs  carrés  ou  cafés  de 
deux    couleurs.    Un   cch'iquitr  d'é^ 

On  dit  ,  planter  des  arbres  en 
^vkiquier ;  pour  dire,  les  planrer , 
enforte  que  leur  figure  repréfente 
plufieurs  carrés  faits  en  échiquiers. 
ÉcHiquiERs  ,  s'efi  dit  autrefois  d'une 
Cour  Souveraine  ,  que  Rolb  ou 
Raoul ,  premier  Duc  de  Norman- 
die, inftitua  dans  cette  Province 
au  commencement  du  dixième  fié- 
cle. 

Ce  Tribunal  jugeoit  en  dernier 
reflbrt,  tant  au  civil  qu'au  crimi- 
nel ,  les  caufes  dont  il  y  avoit  ap- 
pel des  premiers  Juges}  mais  com- 
me il  ne  fe  tenoit  pas  toujours ,  le 
Grand  Sénéchal  de  la  Province  dc- 
cidoit  par  provifion  les  affaires 
qui  requerroient  célérité. 

UÉchiquier  de  Normandie  fe 
tenoit  deux  fois  par  an  pendant 
trois  mois  j  favoir  ,  au  commen- 
cement du  printemps ,  &  à  l'en- 
trée de  l'automne.  Guillaume  le 
Rouillé  d'Alençon  ,  défignc  les  Pré- 
lats &  les  Nobles  qui  y  avoient 
féance ,  d  caufe  de  leurs  terres  ;  le 
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rang  que  chacun  y  renoir;  ceux  qui 
y  avoient    voix  délibérative ,   ùc. 
On   condamnoit  à  l'amende  ceu^c 
qui  ne  s'y  trouvoient  pas ,  6c  qui 
n  avoient  poïflt  d'exoine  légitime. 
On  voit  qu'au  mois  d'Avril  1485 , 
Charles  VIII ,  affifté  du  Duc  d'Or- 
léans ,  du  Connétable  ,  du  Duc  de 
Lorraine  ,  des  Comtes  de  Riche- 
mont,  de  Vendôme  &  d'Albret, 
du  Prince  d'Orange  ,  du  Chance- 
lier ,  &c.  Se  féant  en  fon  lit  de  juf- 
tîce  en  l'Échiquier  de  Rouen ,  con- 
damna à  l'amende  le  Comte  d'Eu 
pour  ne  s'y  être  pas  trouvé  ,  quoi- 
que fon  Baiili  d'Eu  qui  étoit  pré- 
f^nt,  l'eût    excufé  fur  fon  grand 
âge  &  fes  indifpofiiions. 

Ce  Tribunal  fut  ambulatoire  à  la 
fuite  du  Prince  pendant  plufieurs 
fiècles^  ce  qui  ci.t.aînoit  beaucoup 
d'inconvéniens  ;  c'ell  pourquoi  les 
Etats     généraux     de     Normandie 
avoient  délibéré  en  1498  ,  de  ren- 
dre rÉchiquier  perpétuel  ;  &  l'an- 
née fuivante,  les  Prélats  ,  Barons, 
Seigneurs  ,    &  les  gens  des   trois 
Etats  de  la  Province  ,  fupplicrent 
Louis  XII  d'ériger  ce  Tribunal  en 
Cour  Jedentaire  de  la  ville  de  Rouen  ; 
ce  ^ue  ce  Princefit  par  un  Edit  du 
mois  d'Avril  de  la  même  année- 
Cette  Cour  conferva  la  dénomi- 
nation d'Echiquier  jufqu'cn  1515, 
que  François  I  voulut  qu'elle  fût  à 
revenir  qualifiée  de  Cour  de  Parlc^ 
ment. 
EcHiQuitR  ,  s*eft  encore  dit  d'au-* 
très     Tribunaux    qui      jugeoient 
auffi  en   dernier    reflort ,    &   qui 
étoient  indépendans  de  l'Échiquier 
général  de  Normandie  :  tel  fut  l'É- 
chiquier d'Alençon  qui  fut  établi 
lorfque   le    Comté  d'Alençon  fut 
donné  en    apanage   à  des  Princes 
de  la  Maifon  de  France  i  tels  fu- 
rent encore  l'Echiquier  de  l'Arche* 
Vvv 
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éclio  ne  (épécera  qa*ane  fyllabe. 

Notre  tmenfi  fauroic  diftmguer 
:'à  Taide  de  rçtt|ftne  de  1  ouie  plu- 
sieurs foDS  qid'^te  fuccèdenc  les  uns 
aux  autres  avec  une  grande  célérité^ 
mais  il  fiut  pour  qu'on  puiilë  les 
entendre  diftindement ,  qu'il  y  ait 
quelque  intervalle  entre  les  deux 
Ions,  C*eft  pour  cela  qu'on  n'en- 
tend point  d  écho  j  quoique  le  Ton 
foit  réfléchi  vers  nous  par  une  mu- 
raille ou  par  quelque  autre  obftacle. 
Lorfque  d'habiles  joueurs  de  vio- 
lons jouent  avec  toute  la  rapidité 
poflîble  ,  ce  qu'on  nomme  prcflif- 
Jîmo  y  ils  ne  peuvent  jouer  dans  le 
temps  d'une  féconde  que  9  ou  i  o 
tons  que  l'on  puifTe  entendre  dif- 
tindkement ,  par  conféquent  un  des 
plus  habiles  joueurs  ne  fauroic  dif- 
tinguer  Técho  ,  que  lorfque  le  fon 
réfléchi  fuccède  au  fon  direft  avec 
la  même  vîtefle  qu  un'ton  eft  fuivi 
d*un  autre  ton  dans  le  pre/liffimo. 
Cela  explique  pourquoi  les  grandes 
chambres  &  les  caves  voûtées  ré- 
fonnent  fi  fort  lorfqu'on  parle ,  fans 
cependant  former  d  écho.  La  trop 
grande  proximité  des  murailles  em- 
pêche de  diftinguer  les  fons  ré- 
fléchis. 

Si  Je  fon  eft  porté  contre  quel- 

2ues  murailles  placées  à  certaines 
iftances  les  unes  des  autres,  mais 
dont  les  plus  bafles  foient  les  plus 
proches  du  fon ,  &  les  plus  hautes 
les  plus  éloignées ,  le  Ion  réfléchi 
par  ces  murailles- pourra  retour- 
ner au  même  endroit  en  difFérens 
temps  ,  de  forte  que  les  échos  fe 
fuccéderont  les  uns  aux  autres  ,  & 
paroîcront  répéter  plufieuts  fois  ce 
qu'on  aura  dit.  Et  comme  le  fon 
eft  ordinairement  d'autant  plus  foi- 
ble  ,  qu'il  pan  d'un  endroit  plus 
éloigne ,  le  premier  écho  qui  eft  ré- 
fléchi par  le  mur  le  plus  proche  > 
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fera  le  plus  fort ,  Se  les  fuivans  fe- 
ront d'autant  plus  foibles  que  les 
autres  miirs  Te  rrouveront  à  une 
plus  grande  diftance. 
Echo  ,  le  dit  aufll  du  lieu  où  la  répé- 
tition du  fon  eft  produite  &  fe  raie 
entendre. 

Les  échos  deviennent  quelque- 
fois des  phénomènes  forts  fingu* 
liers.  On  rapporte  qu'il  y  avoit  au 
fépuîcre  de  Métella  ,  femme  de 
Craflus  ,  un  écho  qui  répétoit  cinq 
fois  ce  qu'on  lui  difoit.  On  parle 
d'une  tour  de  Cizique,  où  lécho 
fe  répétoit  fept  fois.  Un  des  plus 
beaux  dont  on  ait  fait  mention  juf- 
qu'ici  ,  eft  celui  dont  parle  Bar- 
thius  dans  fes  notes  fur  la  Thcbaïde 
de  Stace  ,  &  qui  répétoit  jufqu  a 
dix-fept  fois  les  paroles  que  ion 
prononççit  :  il  étoit  fur  le  bord  du 
Rhin  ,  proche  Coblents  :  Barthius 
aflure  qu'il  en  a  fait  l'épreuve  ,  &. 
compté  dix-fept  répétitionsj  &  au- 
lieu  que  les  écnos  ordinaires  ne  ré- 
pètent la  voix  que  quelque  temps 
après  qu'on  a  entendu  celui  qui 
chante  ou  qui  parle  ,  dans  celui- 
là  on  n'entendoit  prefque  point  ce- 
lui qui  chantoit ,  mais  la  répétition 
qui  le  faifoit  de  fa  voix ,  &  tou- 
jours avec  des  variations  furpre- 
nantes  :  Téchofembloit  tantôt  s'ap- 
procher &  tantôt  s'éloigner  :  quel- 
3uefois  on  entendoit  la  voix  très- 
iftindement ,  Se  d'autres  fois  oa 
ne  l'entendoit  prefque  plus  :  l'un 
n'entendoit  qu'une  feule  voix  ,  Sc 
l'autre  plufîeurs  :  l'un  entendoit  l'é- 
cho à  droite ,  &  l'autre  à  gauche. 
Des  murs  parallèles  &  élevés  pro- 
duifent  aufli  des  échos  redoublés  » 
comme  il  y  en  a  eu  autrefois  dans 
le  château  Simotiette ,  dont  Kircher, 
Schott  &  MilTon  ont  donné  la  def- 
cription.  11  y  avoit  dans  un  de  ces 
murs  une  fenêtre  dont  on  entendoit 
V  V  V  i  j 


ECH 


échtrra  le  duim^c  du  mois  prochain. 
Échoir.,  fe  dit  encore  en  termes  de 
Palais  y  &  prefque  toujours  comme 
•   verbe  imperfonnel ,  des  peines  in> 
pofées  à  ceux  qui  contreviennent 
aux  Ordonnances.   //  écherra  quel* 
que  peine  pécuniaire. 
Échoir  ,  fe  conftruic  quelquefois  avec 
les  adverbes  ^/e/t  &  mal ,  &c  alors  il 
fe  dit  particulièrement  des  petfon- 
nes ,  &  fignifie  rencontrer  fortui- 
tement.   //  eft  très-bien  échu. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue. 

Voyeii  Déchoir  ,  pour  la  con- 
«  jugaiion  &  la  quantité  profodique 

des  autres  temps. 
ÉCHOITE  ;    fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Jurifprudence  coutumic- 
re ,  par  lequel  on  défigne  ce  qui  eft 
échu  à  quelqu'un  par  lucceflion ,  ou 
autrement. 
ÉCHOME  ;    fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Marine.  Cheville  de  bois 
ou  de  fer  ,   longue  d'environ   un 
pied ,  &  qukfert  à  fixer  la  ranfle  du 
Matelot  quand  il  vogue. 
ÉCHOMÈTRE  ;    fubftantif  mafcu- 
lin.  On  donne  ce  nom  à  une  ef- 
pèce  de  règle  ou  d'échelle  divifée 
en  plufieurs  parties  dont  on  fe  fert 
pour  mefurer  la  durée  ou  longueur 
des  fons ,  &  pour  trouver  leurs  in- 
tervalles &  leurs  rapports. 
ÉCHOPPE;  fubftantif  féminin.  Ta- 
berna.  Petite  boutique  qui  eft  or- 
dinairement en  appentis,  &  adof- 
fée  contre  un  mur.  //  y  a  plujîeurs 
échoppes  autour  de  cette  ÉgUfe. 
Échoppe  ,  le  dit  en  termes  de  Gra- 
veurs en  Taille-douce ,  d'une  pointe 
ou  aiguille  dont  ces  Artiftes  le  fer- 
vent pour  graver  fur  le  vernis  dur. 
Échoppe  ,  le  dir  en  termes  d'Orfc- 
vres,  d'un  inftrumenr  tranchanr  qui 
fert  à  enlever  les  parties  fupetflues 
d'une  pièce* 
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ËckoppB  A  ARRÊTER,  fe  dit  en  ter 
mes  de  Metteurs-en-<Euvre  ,  d'un 
inftrumenr  de  fer  qiii  fert  à  rabattre 
l'argent  fur  la  pierre  quand  on  veut 
la  iortir. 

Échoppe  a  rependre  ,  fe  dit  auflî 
en  termes  de  Metteurs- en- (Eu^ 
vre,  d'un  inftrumenr  d'acier  qui 
fert  à  former  les  angles  des  brifures 
des  boucles  d'oreilles* 

Echoppe  ronde  ,  fe  dit  en  termes  de 
Bijou  tiers  jd'un  inftrumenr  Compofé 
d'un  fil  d'acier  rond ,  qui  fert  à 
creufer  les  coulilTes  des  porte- 
charnières. 

Échoppe  a  épailler  ,  fe  dit  auflî  en 
termes  de  Bijoutiers ,  d'un  outil  qui 
fert  i  enlever  les  pailles  d'une  pièce 
forgée. 


Échoppe  a  champlever  ,  fe  dit  en- 
core en  rermes  de  Bijoutiers  ,  d'un 
ont  ilfervant  d  dépouiller  les  reliefs, 
de  la  matière  qui  les  enroure ,  &  à 
former  les  champs  qui  les  font  va- 
loir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève.  , 

ÉCHOPPER  i  verbe  neurre  de  U 
première;  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me uiîté  dans  plufieurs  Arts  ,  où  il 
fe  dit  de  l'aétion  de  rravailier  avec 

,    l'échoppe,  f'^oyer  Échoppe. 

ÉCHOUÉ,  ÉEj  adjedif  &  participe 

,   pallîf.  Voye:ç^  Échouement. 

ECHOUEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  de  Marine ,  par  lequel 
on  dcfigne  le  choc  d'un  vaifleau 
contre  un  écueil,  tel  qu'un  banc 
de  fable  ,  un  bas  fond  j  &c.  fur 
quoi  il  touche ,  &  eft  arrêté ,  parce 

Î[u'il  n'y  a  pas  affez  d'eau  pour  le 
outenir  à  flot  ;  ce  qui  d'ordinaire 
le  met  en  grand  danger  de  fe  bri- 
fer. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  de 
16%  i  y  règle  par  le  titre  9  du  liv.  4, 
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ÉCIMER  ;  verbe  aâif  de  la  première 

conjugaifon  ,  lequel   fe  conjugue 

comme  Chanter.  Decacuminarc. 

couper  la  cime  des  arbres.  On  peut 

écimer  les  fautes. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves  y  &  la  troifième  longue  ou 

brève.  Foye^  Verbe. 
ÉCLABOUSSÉ  ,    ÉE  ;    adjeftif  & 

participe  paffif.  Voye^  Èclabous- 

SER 

ÉCLABOUSSER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Luto 
ajpergere.  Faire  rejaillir  de  la  boue 
lui  quelqu'un.  On  ejl  continuelle- 
ment éclaboujfé  dans  les  rues  de 
Paris. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  6c  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye^f^  Verbe. 

ÉCLABOUSSURE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Lutum  injeàum:  Boue  qu'on 
fait  rejaillir  fur  quelque  perfonne. 
//  eft  couvert  d^éclaboujfures. 

Les  ftois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  très-brève. 

ÉCLAFFER  ;  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  éclater. 

ÉCLAIR  ;  fubftantif  mafculin.  Fui- 
gur.  Éclat  de  lumière  fubit  &  de 
peu  de  durée. 

Il  fait  des  éclairs  lorfque  le  temps 
eft  beau  &  ferein  >  comme  quand 
il  y  a  beaucoup  de  nuages  en  Vair  ^ 
mais  on  en  voit  rarement ,  fans 
qu'il  y  ait  eu  auparavant  un  ou 
plufîeurs  jours  chauds.  Ils  paroiiTent 
auflî  fans  tonnerre  ^  &  lorfqp'il  fait 
du  tonnerre. 

La  matière  de  Téclaîr  eft  com- 
pofée  de  ce  qu'il  y  a  d'oléagineux 
&  de  fulfureux  dans  les  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  la  terre.  Tout  ce  qui 
fe  trouve  raffemblé  ,  s'allume  en 
même  rempsjde  forte  que  la  Hamme 
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eftplus  ou  moins  grande^felon  que  U 
quantité  de  matière  réunie  fe  trou* 
ve  plus  ou  moins  confidérable.  Cette 
matière  prend  feu  à  l'aide  de  l'ef* 
fervefcence  ^  qui  v  eft  produite  par 
le  mélange ,  foir  des  vapeurs  ou  des 
exhalaifons.  On  voit  par-là ,  qu'une 
matière  de  cette  nature  peut  s'al- 
lumer partout  où  elle  fe  trouve  fuf- 
pendue  dans  l'air ,  foit  dans  quel- 
aue  région  fupérieure  de  l'air ,  ou 
dans  la  région  baffe  ;  elle  peut 
même  aufli  s'enflammer  dans  le 
temps  Qu'elle  s'élève ,  &  c'eft  dans 
cts  cas  U  qu'elle  peut  caufer  quel- 
que dommage  aux  maifons. 

Cette  matière  qui  fort  de  la 
terre  fous  la  forme  d'exhalaifons  > 
s'élève  dans  l'air,  où  elle  forme 
quelques  traînées  ,  auxquelles  le 
vent  fait  prendre  différentes  fortes 
d'inclinaifons.  Ces  traînées  font 
comme  celles  de  la  poudre  à  ca- 
non ,  qui  peuvent  être  allumées , 
tantôt  par  l'une  de  leurs  extrémi- 
tés, tantôt  par  l'autre  ,  &  dont  la 
flamme  parcourt  toute  la  longueur, 
en  fe  portant  d'un  bout  à  Tautre. 
Il  en  eft  de  même  à  l'égard  des  traî- 
nées que  forme  la  matière  de  la 
foudre  j  car  lorfqu'elles  font  fuC» 
pendues  dans  r.iir ,  &  qu'elles  vien- 
nent à  s'allumer  par  un  bout,  elles 
s'enflamment  d'abord  j  &  cette 
flamme  fe  porte  alors  partout  où 
elle  peut  rencontrer  quelque  ma- 
tière difpofée  à  prendre  feu.  Si  la  ^ 
traînée  forme  une  ligne  droite ,  la 
flamme  va  tout  droit  fans  fe  détour- 
ner j  mais  fî  la  traînée  forme  des 
courbures  &  des  angles  ,  la  flamme 
fait  aufïî  la  même  route  en  formant 
des  courbures  &  des  angles. 

Lorfque  la  fïamme  parcourt  d'un 
tout  à  l'autre  avec  beaucoup  de 
vîteffe  toute  la  traînée  de  la  fou- 
dre ,  elle  pouffe  ou  elle  emporte 
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La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

ÉCLAIRCI ,  lE  j  adjeûif  &  parti- 
cipe pc^flîf.   Voye^ç^  EcLAiRciR. 

ÉcL AiRciE ,  fe  die  fubftantivemenr  en 
termes  de  Marine  ,  d'un  endioic 
clair  qui  paroît  au  ciel  dans  un  temps 
de  brume. 

ECLAIRCIR;  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjngaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Kayik.  Clararc.  Ren- 
dre clair.  Le  vent  du  nord  éclaircira 
le  temps.  Cette  liqueur  ejl  bonne  pour 
éclaircir  la  vue. 

ÉcLAiRciR  y  fe  dit  àQs  firops  &  autres 
fubftances  liauides  >  &  ngnifie  ren- 
dre moins  épais.  //  faut  éclaircir 
cette  liqueur. 

Éclaircir  y  fignifie  aufld  diminuer  le 
nombre  ,  la  quantité.  On  a  éclairci 
les  bois  de  cette  contrée.  Le  canon  de 
la  citadelle  éclaircijfoit  les  affiégeans. 
On  dit  figurément  &  par  plai- 
fanterie  ,  cp^une  perfonne  a  bien 
éclairci  fon  bien  ;  pour  dire  ,  qu'elle 
en  a  dilTipé  une  bonne  partie. 

ÉcLAiRCiR  ,  fîgnitie  en  termes  de 
Teinturiers ,  diminuer  le  brun  ou 
le  foncé  de  la  couleur  d'une  étoffe. 

Eclaircir  ,  fe  dit  en  termes  de  Cor- 
royeurs ,  &  (ignifie  donner  le  luftre 
d  un  cuir  avec  l'épine-vinette. 

Eclaircir,  fe  dit  en  termes  de  Clou- 
tiers  d  cpingle  ,  &  fignifie  polir  les 
clous  d'épingle  >  en  les  remuant 
dans  un  fac  avec  de  la  motte  de 
tannerie,  du  fon  ,  &c. 

Éclaircir  ,  fe  dit  dans  le  ftns  figuré, 
&  fignifie  rendre  évident  ,  intelli- 
gible. Il  travaille  à  éclaircir  cette  af 
faire. 

On  dit ,  éclaircir  un  doute  y  une 
difficulté i  pouf  dire ,  les  réfoudre. 

On  dit  auflî  figurément ,  éclaircir 

une  perfonne  ;  pour  dire  ,  l'inftruire 

d'une  vérité  y  d'une  chofe  dont  elle 

^outoit.  //  pourra  vous  éclaircir  de 

Tome  FUI. 
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cette  ifttrigue.  Si  vous  doute7[  de  ce 
fait  je  vous  en  éclaircir  ai. 

Il  eft  auili  pronominal  réfléchi. 
//  cherche  à  s' éclaircir  fur  ce  point. 

Différences  relatives  entre  É- 
CLAiRciR ,  Expliquer  ,  Déve- 
lopper. 

On  éclairât  ce  qui  étoit  obfcur, 
parceque  les  idées  y  étoiént  mal 
préfentées  :  on  explique  ce  qui  étoic 
difficile  à  entendre  ,  parceque  \t$ 
idées  n'étoienr  pas  aflez  immédia- 
tement déduites  les  unes  des  autres: 
on  développe  ce  qui  renferme  plu- 
fieurs  idées  réellement  exprimées  ; 
mais  d'une  manière  fi  ferrée ,  qu'eU 
les  ne  peuvent  cire  faifies  d'un  coup 
d'œiK 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.   Foye:^  Verbe. 

ÉCLAIRCISSEMET;  fubftantif  maf- 
culin.  ExpUcatio.  Explication  d'une 
chofe  obfcure.  On  lui  doit  l'éclaif'» 
ciffement  de  cette  difficulté. 

Éclaircissement  ,  fe  difauflî  en 
matière  de  querelle  ,  d'une  expli^ 
cation  que  Ion  demande  â  une  per- 
fonne ,  pour  favoir  fi  elle  a  dit  ou 
fait  la  chofe  dont  il  eft  queftion  , 
ou  fi  en  ladilant  ou  la  faifant,  elle 
a  eu  intention  d'offenfer.  Elle  veut 
avoir  un  éclairciffiment  avec  vous.  Il 
va  lui  demander  un  éclaircîffement. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  la  troifième 
brève  ,  la  quatrième  très- brève  > 
&  la  dernière  moyenne  au  fingu* 
lier  ;  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel. 

ÉCLAIRE  i  fubftantit  féminin.  ChelU 
donium.  Plante  dont  les  racines  font 
fibreufes  ,  la  tige  rameufe  ,  nouée 
&  un  peu  velue  i  les  feuilles  vertes, 
lifles  &  découpées  ,  &  les  fleurs 
compofées  de  quatre  pétales  difpo- 
fés  en  forme  de  croix  :  il  fort  dtt 
Xxx 
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pour  dire ,  que  le  bouton  de  fin  , 
ou  largenr  qui  eft  en  bain  ,  jette 
cette  lumière  vive  &  étincelante 

3ui  lui  eft  propre  dans  Tinftant  où 
perd  fon  état  de  fluidité. 
Eclairer  ,  eft  auffi  verbe  imperfon- 
nel ,  &  fignifie  faire  des  éclairs.  // 
éclaire  continuellement. 

Les  deux  premières  fyll^bes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
sonnes qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 
Eclairons  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Champagne ,  fur  la 
Blaife,  environ  à  cinq  lieues ,  nord- 
oueft ,  de  Joinville. 
JECLANCHEj  fubftantif  féminin.  La 
cuiiïe  du  mouton,  quand  elle  eft 
féparée  du  corps  de  Tanimal.  On 
rappelle  plus  communément  gigot. 
Nous  ne  trouvârnes  qu'une  éclanche 
A  la  dinée. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 
ÉCLAT  j  fubftantif  mafculin.  Frag- 
mentum.  La  pièce  j  la  partie  d'un 
corps  folide  que  quelque  agent  en 
fépare  avec  violence.  Il  fut  tué  d'un 
éclat  de  bombe.  Il  faut  fendre  cette 
bûche  par  éclats.  Un  éclat  de  pierre 
l'atteignit  à  la  jambe. 
Éclat  ,  fe  dit  aullî  de  TefFet  des  corps 
lumineux.  V éclat  du  foleil.  L'éclat 
des  bougies. 
Éclat  ,  fe  dit  encore  d'une  lueur  pro- 
duite par  quelque  corps  brillanr, 
étincelant.  L'éclat  du  diamant.  L'é- 
clat des  yeux. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
qu'tt/2  tableau   a   beaucoup  d'éclat  ; 

Eour  dire  ,  que  les  couleurs  en  font 
rillantes  ,  nè.res  ,  &  que  le  tout  en- 
femble  a  quelque  chofe  de  frappant.  |, 
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Éclat  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré,  & 
fignifie  gloire,  fplendeur,  pompe, 
magnificence.  Il  dut  fa  faveur  â  /V- 
clat  defes  exploits.  Il  s'anonfa  avec 
beaucoup  d^ éclat  dans  cette  ville. 
Éclat  ,  fe  dir  auffi  des  fons ,  &  figni- 
fie grand  bruit.  Un  éclat  de  tonnerre. 
On  dit  auffi  un  éclat  de  voix ,  un 
grand  éclat  de  voix. 

On  dit  encore  un  éclat  de  rire  ; 
pour  dire,  un  grand  bruit  qu'on 
fait  en  riant.  Ave^^vous  oui  tous  ces 
éclats  de  rire  ? 

On  dit  figurément  cpiune  action 

a  fait  de  V éclat  ^  beaucoup  d'éclat  ; 

^    pour  dire  ,  qu'elle  a  fait  beaucoup 

de  bruit. 
Éci.AT,  fignifie  auffi  rumeur ,  fcan-^ 
dale.  Son  aventure  fit  de  l'éclat.  Il 
faut  tâcher  d*empêcher  t éclat. 

Différences  relatives  entre  Eclat, 
Brillant,  Lustre. 

h' éclat  enchérit  fur  le  brillant^ 
&  celui-ci  fur  le  lujlre.  Les  couleurs 
vives  ont  plus  è^ éclat  que  les  cou- 
leurs pâles.  Les  couleurs  claires  ont 
Elus  de  brillant  que  les  couleurs 
runes.  Les  couleurs  récentes  ont 
plus  de  luftre  que  les  couleurs  ufées.. 
Il  femble  que  X éclat  tienne  du 
feu  ,  que  le  brillant  tienne  de  la  lu- 
mière, &  que  le  luflre  tienne  du 
.^oli. 

On  ne  fe  fert  guères  du  mot  de 
lufire  que  dans  le  lens  littéral ,  pour 
ce  qui  tombe  fous  ia  vue  j  mais  on 
emploie  quelquefois  celui  èi  éclat  , 
&  encore  plus  fouvent  celui  de  briU 
lant  dans  le  feîis  figuré ,  pour  le  dif- 
cours  &  les  ouvrages  de  Tefprir. 
Etant  confidérés  dans  ce  fens  ,  il 
paroît  que  c'eft  par  la  vérité  ,  la 
force  &   la  nouveauté  des  penfées 

3u'un  difcours  a  de  X éclat  ;  qu'il  a 
u  brillant  par  le  tour  &  la  délica- 
ted'e  de  l'expreffion  \  &   que  c'eft 
par  le  choix  des  mots ,  la  conve- 
X  X  X  ij 
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fnent.  LesvéritaUcs  écUcllques  n*  ad- 
mettent rien  qutfur  le  témoignage  de 
l'expérience  &  de  la  raifon. 
ÉCLECT ISME  ;  fubftanrif  mafculin. 
C'cft  la  philofophie  des  Ècie6ti- 


ues. 


ÉCLEGME  j  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  pharmacie.  Remède  pec- 
toral de  confîflance  épaidb  >  qu'on 
fait  fucer  aux  malades. 

Les  écleemes  font  ordinairement 
compofés  a  huiles  incorporées  avec 
des  (irops  j  ils  fervent  a  guérir  ou 
à  foulager  les  poumons  dans  les 
les  peripneumoDies  >  ôc. 

ÉCLIPSE  i  fubftantif  féminin.  £c//>. 
Jis.  Terme  d'aftronomie  qui  fe  dit 
principalement  de  l'obfcurciITement  ^ 
du  foleil  à  notre  égard ,  par  l'in- 
terpofîtion  du  corps  de  la  lune  j  ou 
de  réclaircilTement  de  la  lune  par 
rinterpofîcion  de  la  terre. 

Les  éclipfes  ont  toujours  été 
pour  les  hommes  un  fpeâacle  frap- 
pant. Avant  qu'on  en  connût  les 
caufes ,  la  plupart  des  peuples  en 
étoient  allarmés  :  les  uns  croyoient 
qu'ellts  annonçoient  de  grands  mal- 
heurs j  les  autres 9  quelles  mena 
çoient  les  Souverains. 

Les  anciens  Prêtres  de  la  Grèce 
crurent  trouver  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène dans  les  amours  de  Diane 
&  d'Endymion  j  ils  l'attribuèrent 
aux  viHtes  que  cette  DéefTe ,  qui 
eft  la  même  que  la  lune ,  faifoit 
à  fon  amant  dans  les  montagnes  de 
la  Carie. 

D'autres  publièrent  que  les  for- 
cières  >  furtour  celles  deTheflfalie  , 
atciroicnt  par  leurs  enchantemens 
la  lune  fur  la  terre  :  c'eft  pourquoi 
on  faifoit  un  grand  bruit  avec 
des  chaudrons  &  d'autres  inftru 
mens  y  pour  la  faire  remonter  à  fa 
place.  Les  Romains  fuivirent  cette 
pratique. 
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Au  Mexique  ,  on  croyoit  que  l^- 
lune  avoit  été  bleflce  par  le  foleil  » 
pour  quelque  querelle  qu'ils  avoient 
eue  enfemble. 

Aujourd'hui  non-feulement  les 
Savans  ,  mais  le  peuple  eft  inftruit 
de  la  caufe  des  éclipfes.  On  fait 
qu'une  éclipfe  de  foleil  eft  produite 
par  Tinterpolition  de  la  lune  qui 
dans  fes  conjondlions  »  pafte  quel- 
quefois di^-eâement  entre  nous  &c 
le  foleil  j  &  nous  le  cache  alors  en 
tout  ou  en  partie  j  &  qu'une  éclipfe 
de  lune  eft  l'obfcurité  produite  fur 
le  difque  de  cette  planète  par  l'om- 
bre de  la  terre. 

Les  Aftronomes  divifent  les 
éclipfes  de  foleil  en  partiales ,  to- 
tales »  centrales  &  annulaires  L'é- 
clipfe  eft  partiale  quand  la  lune  ne 
nous  cache  qu'une  partie  du  difque 
du  foleil  ;  elle  eft  totale  quand  la 
lune  cache  tout  le  difque  de  cet 
aftre  y  elle  eft  centrale  j  quand  on 
voit  dans  la  même  ligne  droite  le 
centre  du  foleil ,  le  centre  de  la 
lune ,  &  l'œil  de  l'obfervateur  j  & 
elle  eft  annulaire  ,  lorfqu'on  voit 
un  anneau  de  lumière  répanda  au- 
tour du  globe  de  la  lune. 

Les  éclipfes  de  lune  fe  divifent 
en  centrales  Se  partiales  :  l'éclipfe 
centrale  a  lieu  quand  l'oppofition 
de  la  lune  arrive  dans  le  point  mê- 
me du  nœud  ;  elle  traverfe  alors 
par  le  centre  même  le  cône  d'om- 
ore  ,&  la  lune  entière  eft  obfcurcie  : 
l'éclipfe  partiale  eft  celle  où  une 
•partie  du  difque  de  la  lune  confer-» 
ve  fa  lumière. 

Si  la  lune  au  moment  de  fon  op- 
pofition  vraie  eft  affcz  loin  de  fes 
nœuds  pour  que  la  latitude  furpaffe 
}o  minutes  ,  l'cclipfe  de  lune  ne 
fauroit  être  totale^  &  fi  la  latitude 
eft  plus  grande  que  64  minutes  » 
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lire  ni  écrire  j  il  y  eut  des  perfon- 
nés  qui  virent  quatre  étoiles  j  ce 
devoit  erre  Mercure  ,  Vénus ,  Rc- 
gulus  &  l'Épi  de  ia  Vierge. 

Dans  réclipfe  du  iiMai  I7i4> 
robfcurité  totale  dura  deux  minu- 
tes un  quart  à  Paris  ;  on  vit  le  fo- 
leil  ,  Mercure  &  Venus  fur  la 
même  ligne  droite  j  il  parut  peu 
d'étoiles  à  caufe  des  nuages.  La 
première  petite  partie  du  foleil  qui 
le  découvrit ,  lança  un  éclair  fubit 
&  très-vif,  qui  parut  diffiper  Tob- 
fcurité  entière  y  le  baromètre  ne 
varia  point ,  le  thermomècre  baiffa 
un  peu  j  mais  il  feroic  difficile  de 
dire  fi  l'éclipfe  en  étoit  caufe  : 
Ton  vit  autour  du  foleil  la  couron- 
ne lumineufe  ,  dont  il  efl  tant  par- 
lé dans  rhiftoire  de  1706. 

Les  éclipfes  annulaires  font  cel- 
les qui  offrent  les  phénomènes  les 
plus  finguliers.  M.  Maclaurin  en 
rapportant lobfervation  qu'il  fie  de 
réclipfe  annulaire  de  1737  ,  aflure 
que  la  plupart  de  ceux  qui  obfer- 
vèrent  cette  éclipfe  avec  des  lunet- 
tes y  apperçurent ,  lorfque  l'anneau 
fe  forma  &  que  la  lune  fe  trouva 
entièrement  fur  le  foleil ,  une  lu- 
mière partagée  en  différentes  taches 
irrégulières  proche  du  point  de  con- 
radl  j  que  le  bord  de  la  lune  y  pa- 
rut dentelé  j  que  ces  parties  irré- 
gulières paroifibient  en  mouve- 
ment ;  que  quand  les  deux  difques 
fe  touchèrent,  ils  femblèrenc  s'en- 
tremêler &  couler  l'un  dans  l'autre , 
comme  deux  gouttes  d'eau  qui  fe 
rencontrent  &  fe  rafTemblent.  M. 
Maclaurin  ,  1 5  fécondes  avant  que 
l'anneau  fe  formât ,  apperçut  com- 
me un  point  de  lumière  pâle ,  mais 
fort  fenfible  ,  proche  du  bord  de 
la  lune  qui  alloit  toucher  le  foleil  j 
&  ce  point  lumineux  parut  jeter 
deux  rayons  vers  les  cornes  oe  la 
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lune ,  à  l'inftant  où  l'anneau  fe  for- 
ma :  le  Lord  Aberdour  vit  une 
ligne  étroite  de  lumière  fur  le  bord 
obfcur  de  la  lune  j  foit  avant  que 
l'anneau  fe  formât ,  foit  après  que 
le  bord  de  la  lune  eût  pafTe  au-delà 
4u  foleil. 

Pour  déterminer  la  grandeur  des 
éclipfes  ,  on  divife  le  diamètre  dès 
corps  lumineux  éclipfes  en  douze  par- 
ties qu'on  appelle  doigts  y  chiLcun  def- 
quels  fe  divife  en  foixante  minutes. 

La  durée  d'une  éclipfe  eft  le 
temps  qui  fe  paflTe  entre  l'immer- 
fion  &  rémerhon. 

L'immerfîon  dans  une  éclipfe  « 
eft  le  moment  auquel  le  difque  du 
foleil  ou  de  la  lune  commence  â  fe 
cacher  j  l'émerfion  eft  le  moment 
où  le  corps  lumineux  éclipfe  com- 
mence â  reparoître. 

Lorfqu'on  a  obfervé  le  commen- 
cement &  la  fin  d'une  éclipfe  ,  ou 
l'immerfîon  &  l'émerfion  d'une 
étoile ,  il  faut  eu  déduire  le  temps 
de  fa  conjondion  vraie  ;  &  fi  l'on 
a  le  tetnps  de  la  même  conjonétion 
en  deux  pays  difFérens  ,  la  diffé- 
rence des  temps  fera  évidemment 
celle  des  méridiens. 

Le  calcul  des  éclipfes  de  foleit 
eft  beaucoup  plus  difficile  &  plus 
long  que  celui  des  éclipfes  de  lune , 
à  caufe  des  parallaxes  qui  y  en- 
trent néceffairement  j  les  paralla- 
xes différent  pour  chaque  point 
de  la  terre ,  en  for  te  qu'une  éclipfe 
de  foleil  paroît  d'une  manière  dif- 
férente à  différens  pays }  ,au  lieu 
Que  les  éclipfes  de  lune  paroiffenc 
de  la  même  manière  ,  Se  font  par- 
faitement les  mêmes  pour  tous  ceux 
'qui  les  voyent;  car  la  lune  perdant 
alors  véritablement  fa  lumière ,  la 
perd  pour  tout  le  monde. 

Voyez  au  refte  ,  pour  le  calcul 
des  éclipfes  &  la  manière  de  hs 
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de  Tangle  formé  par  rincerfei^on 
de  l'éaiuteur  &  de  récliptique. 

L  obliquité  de  l'éclipcique  ,  ou 
l'angle  qu  elle  fait  avec  Véquateur, 
eft  d'environ  ij  degrés ,  19  minu- 
tes. Les  points  de  la  plus  grande 
déclinaifon  de  chaque  côté  s  ^,\iÇQ\- 
Xtni  points  folftitiaux  y  par  lefquels 
padent  les  deux  tropiques. 

Voici  la  méthode  d  obfeçver  la 
plus  grande  déclinaifon  de  Véclip* 
tique  :  vers  le  temps  de  Tun  des 
folftices ,  obfervez  avec  Texaâitude 
la  plus  rigoureufe  ,  la  plus  grande 
hauteur  méridienne ,  pendant  plu- 
fieurs  jours  fuccelOvemenr  ;  de  la 

{)Ius  grande  hauteur  obfervée ,  otez 
a  hauteur  de  Téquateur^  le  refte 
donne  la  plus  grande  déclinaifon 
au  point  folftitial. 

Ça  été  une  grande  queftion par- 
mi les  Aftronomes  modernes  ,  de 
favoir  fi  l'obliquité  de  récliptique 
efl:  fixe  ou  changeante. 

Le  Chevalier  de  Louville  avoit 
foupçonné  dès  Tannée  1714,  que 
l'obliquité  de  Técliptique  n'avoit 
pas  toujours  été  la  même  ;  &  s'é- 
tant  trouvé  à  Marfeille  il  y  fit  plu- 
fieurs  obfervations ,  par  le  moyen 
defquelles  il  perfedkionna  cette  idée. 
C'eft  le  même  lieu  où  environ  deux 
mille  ans  auparavant  le  fameux  Py- 
theas  en  avoit  fait  auffi  ,  par  lef- 
[uelles  il  déterminoit  l'obliquicé 
je  récliptique  à  15  degrés,  49  mi- 
nutes ,  I  o  fécondes  ;  elle  a  depuis 
été  fixée  par  les  Aftronomes  à  25 
degrés,  29  minutes  ;  d'où  il  fuit 
qu'en  prenant  les  obfervations  de 
Pytheas  pour  fùres  ,  elle  autoit  di- 
minué de  zo  minutes  depuis  lui , 
c'eft-à-dire ,  d'une  minute  par  fiècle. 
Et  comme  M.  de  Louville  ,  tant 
par  fes  obfervations  de  Marfeille, 
que  par  un  grand  nombre  d'aut'res , 
}a  trouve  affez  conftamment  dan3 
TmcFlIU 
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les  dernières  années  qui  ont  pré- 
cédé 1716  y  où  il  écrivoit  de  15 
degrés,  i8  minutes,  14  fécondes,  il 
conclut  qu'elle  a  diminué  d'une  de« 
mi  -  minute  à  peu  près  en  50  ans  ; 
ce  qui  fe  rapporte  a  (fez  exactement 
d  la  diminution  qu'elle  aura  eue 
depuis  Pytheas  &  confirme  qu'elle 
Ta  eue.  Son  fyftème  eft  donc  que 
l'obliquité  de  l'écliptique  diminue 
toujours  d'une  minute  en  cent  ans  : 
en  eftet  »  en  faifant  l'hiftoire  de  la 
détermination  de  cette  obliquité 
par  les  Aftronomes  de  tous  les  fié- 
c\qs  depuis  Pytheas  ,  le  plus  ancien 
que  nous  connoidbns  de  tous  ceux 
qu'il  l'ont  faite  ,  il  trouve  toujours 
cette  diminution  >  &  la  trouve 
afTez  proportionnée  aux  difFérens 
intervalles  de  temps.  Les  Anciens 
ne  connoiflbient  pomt  la  réfradkion 
ou  ne  la  comptoient  point.  De  plus» 
ils  faifoient  la  parallaxe  horizontale 
du  foleilde  5  minutes  à  peu  près;  ce 
qui  eft  exceififpar  rapport  à  PaArono- 
mie  moderne  ^  qui  a  peine  fait  cette 
parallaxe  de  10  fécondes.  Voilà  deux 
fources  confidérables  d'erreur  ;  Se 
c'eft  ce  qui  a  engagé  M.  de  Louville 
à  corriger  fur  Te  pied  àes  réfrac- 
tions &  de  la  parallaxe  folaire ,  teU 
les  qu'on  les  connoît  aujourd'hui  , 
les  obfervations  des  Anciens  qu'il 
emploie,  llfuppofe  feulement  qu'ils 
ont  bien  obfervé  les  hauteurs  appa- 
p.irentes ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  s'y 
lont  pas  trompés  de  beaucoup  & 
trop  groflîèrement  :  il  ne  lui  en 
faut  pas  d'avantage  ,  a  moins  que 
aue  les  Anciens  ne  fe  foient  mépris 
d'une  manière  inexcufable ,  &  qui 
ne  peut  guères  leur  être  attribuée  j 
l'obliquité  de  l'écliptique  eft  dé- 
croilTante  ,  &  décroiffante  comme 
la  demande  M.  de  Louville  j  & 
quand  il  la  trouve  croiflante  ,  au 
lieu  d'être  déçroi^fante  ,  comme  il 
Yy  y 
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arrive  quelquefois ,  c*eft  de  fi  peu , 
que  cette  légère  erreur  peut  erre  at- 
tribuée à  des  obfervations  d'Aftro- 
nomes  habiles. 

Sa  recherche  l'a  conduit  chez 
les  Grecs  ,  les  Romains  &  les 
Arabes  &  tous  les  modernes  fa 
meux  ;  &  comme  tout  ne  fe 
préfente  pas  fi  heureufement  &  fi 
naturellement ,  qu  il  ne  foit  quel- 
quefois befoin  de  rédiger  un  peu 
les  partages  pour  y  trouver  fon 
compte  ,  M.  ae  Lonville  eft  entré 
dans  cette  critiaue  quand  il  l'a  fallu. 
Mais  il  eft  allé  plus  loin.  Il  a  dé- 
couvert des  preuves  de  fon  fyftcme, 
jufques  dans  des  temps  fi  reculés, 
que  Ion  n'y  diftingue  plus  la  fable 
d  avec  Thiftoire  ,  &-que  l'obfcurité 
y  feroit  totale ,  fi  l'on  ne  préfumoit 
pas  ,  comme  on  le  doit  naturelle- 
ment ,  que  la  fable  a  été  fondée  fur 
une  vérité.  Selon  une  ancienne  tra- 
dition des  Egyptiens  ,  rapportée 
par  Hérodote  ,  l'écliprique  avoit 
été  autrefois  perpendiculaire  à  Té- 
quateur.  Alors  oti  voyoit  donc  le 
iolèil  aller  par  fon  mouvement  an- 
nuel de  l'équateur  jufqu'à  un  pôle 
où  il  fembloir  pendant  vingt  qua- 
tre heures  abfofument  immobile  , 
&  il  n  avoit  guères  de  mouvement 
pendant  un  certain  nombre  de  jours 
qui  précédoient  ou  fuivoient  fon 
arrivée  à  ce  pôle.  Les  autres  effets 
de  cette  bizarre  difpofition  font 
aifcs  à  imaginer.  Mais  comment 
fora-t-elle  tombée  dans  Tefprit  des 
Egyptiens  ?  Elle  y  fera  venue  affez 
nariircllement  ,  s'ils  ont  obfervé , 
pendant  une  affez  longue  fuite  de 
fiècles,  que  Tobliquité  de  leclipti- 
que  diminuoit  toujours  j  ou  ,  ce 
qui  eft  la  mcme  chofe,  que  Téclip- 
tique  fe  rapprochoit  toujours  de 
Téquatcur  ,  &  tendoit  à  fe  confon- 
dre avec  lui  \  car  ils  auront  con- 


ÉCL 

du  de-U  que  ces  deux  cercles  au^ 
ront^  commencé  par  être  les  plus 
éloignés  l'un  de  l'autre  qu'il  fut 
poftible ,  ou  par  fe  couper  i  angles 
droits  ,  &  ce  qu'ils  auront  arnfî 
conclu  ,  ils  l'auront  donné  pour  un 
fait  obfervé  ,  foit  afin  de  taire  va- 
loir l'antiquité  de  leur  nation  dont 
ils  étoient  fort  jaloux  ,  foit  par  le 
feul  amour  du  merveilleux  \  ou 
peut  être  les  Grecs  auront-ils  pris 
pour  un  fait  ce  qui  ne  leur  éioit 
donné  que  comme  une  conjeâure 
de  Savans. 

Ilya  encore  plus.  Diodore  de 
Sicile  dit  que  les  Caldéens  com- 
ptoient  403000  ans  depuis  leurs 
premières  obfervations  aftrono- 
miques  jufqu'd  l'entrée  d'Alexan- 
dre dans  Babylone.  Ce  nombre  pro- 
digieux &  abfotument  incroyaole, 
aura  un  fondement,  fi  Ton  fup- 
pofe  que  Jes  Caldéens  a  voient  ob- 
lervé  la  diminution  de  Tobliquité 
de  récliptique  d'une  minute  en 
cent  ans.  Car  M.  de  Louville ,  en 
prenant  cette  obliquité  telle  qu'elle 
devoit  ctre  félon  fon  fyftème  au 
temps  de  l'entrée  d'Alexandre  dans 
Babylone,  &  en  remontant  delà 
au  temps  où  Técliptique  auroit  du 
être  perpendiculaire  i  l'équateur, 
trouve  397150  de  nos  années  de 
3(>5  jours  &  un  quart,  qui  font 
celles  dont  il  faut  cent  pour  la  di- 
minution d'une  minute.  Or  il  prou- 
ve que  les  années  Caldéennes  auflî 
bien  que  les  Egyptiennes ,  n'ctoient 
que  de  3^0  jours  ,  &  par  confc- 
quent  il  en  faudra  402941  pour 
arriver  à  l'époque  de  l'écliprique 
perpendiculaire  à  l'équateur  ,  ce 
qui  ne  diffère  que  de  58  ans  de 
l'époque  que  donnoient  les  Cal* 
déens  à  leurs  premières  obferva- 
tions. Il  eft  certain  que  cet  accord 
fi  jufte  paroît  furprenaïu.  En  gcnc- 
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rai  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  vrai- 
femblable  d'expliquer  lancienneté 
fabuleufe  que  le  donnoienr  les  Cal- 
déens  &  les  Egyptiens  ^  que  par  de 
grandes  périodes  de  mouveinens 
ccleftes  fort  lents ,  dont  ils  avoient 
obfervé  une  petite  partie ,  fur  la- 
quelle ils  calculoient  le  commence- 
ment de  la  période  où  ils  rappor- 
toient  lorigine  de  leur  nation  & 
du  monde  en  même  temps. 

Si  le  fyftème  du  Chevalier  de 
Louville  eft  vrai ,  comme  on  le 
croit  aujourd'hui ,  à  peu  de  chofe 
près ,  lecliptique fe  confondra  dans 
environ  140000  ans  avec  Tcqua- 
teur ,  &  alors  on  aura  pendant  un 
certain  nombre  de  ficelés  un  cqui- 
noxe  perpétuel,  Foyei  dans  Tallro. 
nomie  de  M.  de  la  Lande  ,  les 
preuves  par  lefquelles  il  eft  démon- 
tré cjue  récliptique  fe  rapproche 
de  Tcquateur ,  &  l'explication  phy- 
fique  de  ce  mouvement. 
ÉCLISSE  ;  fubftaniif  féminin  ,  Ferula. 
Petit  bâton  que  Ion  couche  le  long 

•  de  la  fradure   d  uti   membre   du 
-    corps  pour  le  tenir  en  état ,  &  faire 

que  les  os  puiflTent  fe  reprendre. 
,   Ces  écltffès  font  mal  placées. 
EcLissE  ,  fe  dit  auflî  d'un  petit  rond 

d bfier  ou  de  jonc ,  fur  lequel  on 

met  égoutter  le  lait  caillé  pour  en 

faire  des  fromages. 
ÉcLissEs ,  fe  dit  en  termes  de  Fadeurs 

d'Oreues  ,  des  pièces  triangulaires 

oui  forment  les  plis  des  cotés  des 

loufflets  de  l'orgue. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

•  brève  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brèves.  A^oy^ç  Verbe. 

ÉCLISSÉ ,  ÉE  ,  àdjedtif  &  participe 

..    paflif.  f^oye\  Eclisser. 

ECLISSE  R  ;  verbe  atlif  de  la  première 
conjugaifon,lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  FeruUsmunire.  Met- 

•  xit  des  écMes  le  longd'uae.  f(a<^u- 
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re.  On  vient  de  lui  édijf^r  la  cuijjè. 

Les  deux  premières  fyllabes  ibnt 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  FoyerY^KBi.. 

ÉCLOPPÉ,ÉE;  participe  paffif  du 
verbe  éclopper  qui  n'eft  plus  en 
ufage.  Il  s'emploie  adjective- 
ment dans  le  ftyle  familier  pour 
défignec  quelqu'un  qui  marche 
avec  peine  â  caufe  de  quelque  in- 
commodité. Elle  rejîe  dans  fa  chant" 
bre  parcequelle  eft  écloppée. 

tCLOPPÉ  ,  (e  dit  auffi  de  toutes  fortes 
d'infirmités  qui  réduifent  en  quel- 
que langueur.  Tantôt  il  a  la  gjutte  » 
tantôt  un  rhume  ,  tantôt  la  ftcvrc;  fi 
eft  toujours  écloppé. 

EcLOPPÉ ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Héraldique^d'une  partition  dpnjpine 
pièce  paroi t  rompue.  Taillé  &  échp'- 
pé  en  cœur  d'argent  fur  fable. 

ÉCLORE  ;  verbe  neutre  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon.  Nafci. 
Il  fe  dit  de  quelques  animaux  qui 
naiffent  d'un  œuf  >  comme  des  oi- 

.  féaux ,  dès  infcdtes ,  &c.  Il  prit  ces 
oifeaux  au  moment  •  quils  yenoienc 
d^éclore.  Il  ny  a  que.  trois  jours  que 

^   ces  vers  à  foie  font  éclos. 

EcLORE,  fe  dit  aufld  des  fleurs  qui 
commencent  à  s'épanouir.  Ces  re-- 
noncules  ne  font  que  d'éclore.  Ces 
rofes  éclôront  bientôt. 

On  dit  figurément,que  le  jour  vient 
d'é clore  ,  qu^/7  commence  d*éclore  ; 
pour  dire ,  que  le  jour  vient  de  pa- 

^   roître  j  qu'il  commence  à  paroître. 

EcLORE  j  fe  dit  auffi  figurément ,  des 
penfées ,  des  projets  qui  commen- 
cent à  paroître  après  avoir  été  ca- 
.  chés  quelque  temps.  C'eft  une  idée 
qui  ne  fait  que  d*éclore. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  &  la  rroifième 
très-brève. 

Conjugaifon  &  quantité  profo- 
dique  du  verbe  Éclore. 

Yyy  i) 
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rai  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  vrai- 
femblable  d  expliquer  lancienneté 
fabuleufe  que  le  donnoient  les  Cal- 
déens  ôc  les  Égyptiens  ^  que  par  de 
grandes  périodes  de  mouvemens 
ccleftes  fort  lencs  ,  dont  ils  avoient 
ohfervé  une  petite  partie ,  fur  la- 
quelle ils  calculoient  le  commence- 
ment de  la  période  où  ils  rappor- 
toient  l'origine  de  leur  nation  & 
du  monde  en  même  temps. 

Si  le  fyftème  du  Chevalier  de 
Louville  eft  vrai ,  comme  on  le 
croit  aujourd'hui ,  à  peu  de  chofe 
près , Iccliptiquefe  confondra  dans 
environ  140000  ans  avec  Icqua- 
teur ,  &  alors  on  aura  pendant  un 
certain  nombre  de  ficelés  un  équi- 
noxe  perpétuel,  royei  dans  Tallro. 
nomie  de  M.  de  la  Lande  ,  les 
preuves  par  lefquelles  il  eft  démon- 
tré que  récliptique  fe  rapproche 
de  Téquateur ,  &  l'explication  phy- 
fique  de  ce  mouvement. 
ÉCLISSE  ;  fubftaniif  féminin ,  Ferula. 
Petit  bâton  que  Ion  couche  le  long 

•  de  la  fradiire   d'uti   membre   du 
-    corps  pour  le  tenir  en  état ,  &  faire 

que  les  os  puiflTent  fe  reprendre. 
,   Ces  écltffès  font  mal  placées. 
£c LISSE ,  fe  dit  auflî  d'un  petit  rond 

d bfier  ou  de  jonc ,  fur  lequel  on 

met  égoutter  le  lait  caillé  pour  en 
■    faire  des  fromages. 
ÉcLissEs ,  fe  dit  en  termes  de  Fadeurs 

d'Oreues  ,  des  pièces  triangulaires 

Î|ui  rorment  les  plis  des  côtés  des 
oufflets  de  l'orgue. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 

•  brève  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brèves.  A^cçy^ç  Verbe. 

ÉCLISSÉ,  ÉE  ,  àdjedtif  &  participe 

.     paflif.  f^oye\  Éclisser. 

ÉCLISSE  R  ;  verbe  atlif  de  la  première 
conjugaifon,lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Ferulismunire.  Met- 

•  credes  écli0es  lelongd'uae  fu<^u- 
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re.  On  vient  de  lui  écUjf:r  la  cuijfè. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  P^oye:^^  Verbe. 

ÉCLOPPÉ ,  ÉE  j  participe  paffif  du 
verbe  éclopper  qui  n'eft  plus  en 
ufage.  Il  s'emploie  adjective- 
ment dans  le  ftyle  familier  pour 
défignec  quelqu'un  qui  marche 
avec  peine  â  caufe  de  quelque  in- 
commodité. El/e  rejle  dans  fa  cham^ 
bre  parceauelle  eft  écloppée. 

hCLOPPÉ  ,  (e  dit  auflî  de  toutes  fortes 
d'infirmités  qui  réduifent  en  quel- 
que langueur.  Tantôt  il  a  la  goutte  y 
tantôt  un  rhume  ^  tantôt  la  ficvrc;  d 
eft  toujours  écloppé, 

ÉcLOPPÉ ,  fe  dit  en  termes  de  T Atc 
Héraldique,d'une  partition  donjwine 
pièce paroîf  rompue.  Taillé  &  échp* 
pé  en  cœur  d'argent  fur  fable. 

ÉCLORE  \  verbe  neutre  irrégulier 

■  de  la  quatfième  conjugaifon.  Nafci. 

Il  fe  dit  de  quelques  animaux  qui 

naiffent  d  un  œuf,  comme  des  oi- 

.  féaux ,  des  infcdtcs ,  &c.  Il  prit  ces 
oifeaux  au  moment  •  quils  yenoienc 
d*éclore.  Il  ny  a  que  trois  jours  que 

^   ces  vers  à  foie  font  éclos. 

EcLORE,  fe  dit  aufli  des  fleurs  qui 
commencent  à  s'épanouir.  Ces  rcr- 
noncules  ne  font  que  d'éclore.  Ces 
rofes  écloront  bientôt. 

On  dit  figurément,que  lejeurvlent 
d' é clore  ^  qu^i/  commence  d*éclore; 
pour  dire ,  que  le  jour  vient  de  pa- 

^    roître  j  qu'il  commence  à  paroître. 

Eclore,  fe  dit  auflî  figurément ,  des 
penfées,  des  projets  qui  commen- 
cent à  paroître  après  avoir  été  ca- 
.  chés  quelque  temps.  C'eft  une  idée 
qui  ne  fait  que  d'éclore. 

La  ptemière  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très-brève. 

Conjugaifon  &  quantité  profo- 
dique  du  verbe  Éclore. 

Yyy  i> 
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Jugue  comme  Chanter.  Terme 
d'Agriculture.  Il  fignifie  peler  la 
furnice  d'un  champ  qui  eft  refté  plu- 
iîeurs  années  en  friche ,  &  dont  on 
a  brûlé  les  bruières ,  les  genêts  » 
&c. 

ÉCOFRAI  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Cordonniers,  Selliers, 
Bourreliers ,  &c.  qui  fe  <lit  de  la 
table  fur  laquelle  ces  Artifans  tra- 
vaillent Se  taillent  leurs  ouvrages, 

ÉCOINSON  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  d'Architedure ,  par  lequel 
on  défigne  une  pierre  qui  fait  l'en- 
coignure de  Temorafure  d'une  porte, 
d'une  fenêtre. 

ÉCOLÂTRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Eccléfiartique  pourvu  d'une  Pré- 
bende dans  une  Églife  Cathédrale 
ou  Collégiale  ,  à  laquelle  eft  atta- 
ché le  droit  d'inftitution  &  de  Ju  - 
ridiftion  fur  ceux  qui  font  chargés 
d'inftruire  la  jeunefle.  Dans  quel- 
ques  Églifcs  ^  il  eft  appelle  Maure 
d'Écoles  y  en  d'autres,  Efcolaty  Scho- 
lajlic  ou  Chancelier. 

Le  Concile  de  Malines ,  tenu  en 
1607  ,  ^oblige  les  Écolâtres  de  vifi- 
ter  tous  les  (ix  mois  les  Écoles  de 
leur  dépendance  ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  life  rien  qui  puifle  cor- 
rompre les  bonnes  mœurs ,  ou  qui 
ne  loit  approuvé  par  TOrdinaire. 
Ils  doivent  accorder  gratuitement 
les  lettres  de  permiflîon  qu'ils  don- 
nent pour  tenir  l'École. 

Dans  les  villes  où  l'on  a  établi 
àQS  Univerfités,  on  y  a  ordinaire- 
ment  confervé  à  l'écolâtre  une  place 
honorable  avec  un  pouvoir  plus  ou 
moins  étendu  ,  félon  la  différence 
des  lieux.  Par  exemple ,  le  fcolaf- 
tique  de  TEglife  d'Orléans  ,  &  le 
Maître  d'Ecole  de  l'Eglife  d'An- 
gers ,  font  tous  deux  Chanceliers 
jaés  de  l'Univerfité, 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troificme  longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

ÉCOLÂTRERIE  -,  fubftantif  féminin. 
Dignité  d'écolâtre.  Foye-[  ce  mot. 

ECOLE  ;  fubftantif  féminin.  Schola. 
Lieu  public  où  Ion  enfeigne  les 
Belles-Lettres  ,  &  les  Sciences. 

L'ufage  des  écoles  eft  très  ancien. 
Quelques-uns  prétendent  même 
que  dès  avant  le  déluge ,  il  y  avoir 
des  écoles  de  fcience  &  de  piété 
dont  les  Patriarches  étoient  direc- 
teurs :  on  met  Adam  à  leur  tête , 
puis  Enos ,  &  enfuite  Noé  :  MeU 
chifédech  ,  dit -on,  tenoit  école 
dans  la  ville  de  Cariât  Sepher  ,  au- 
trement Hébron ,  dans  la  Paleftine  : 
Abraham  qui  avoir  été  inftruit  par 
Héber ,  enfeigna  en  Chaldée  &  en  ^ 
Egypte  :  les  Egyptiens  apprirent  de 
lui  TAftronomie  &  l'Arithmétique. 
Jacob  fuccéda  à  Abraham  dans  l'e- 
xercice d'enfeigner  :  mais  tout  cela 
eft  fort  incertain  j  &  Ton  ne  doit 
raifonnablement  fixer  l'époque  des 
écoles  publiques  chez  les  Hébreux, 

au'aprcs  le  retour  de  la  captivité 
e  fiabylone. 

Chez  les  Chrétiens  ,  il  y  eut 
dans  les  premiers  fiècles  de  l'E- 
glife, des  écoles  où  l'on  expliquoic 
rÉcriture-Sainte.  La  plus  fameufe 
étoit  alors  celle  d'Alexandrie  ,  où 
Origène  enfeignoit  avec  TÉcriture- 
Sainte  ,  les  Mathématiques  &  la 
Philofophie.  En  Afrique,  c'étoic 
l'Archidiacre  que  l'on  chargeoit  du 
foin  d'inftruire  les  élèves  :  il  y  avoir 
des  écoles  dans  les  Paroiffes  ,  dans 
les  Monaftcres ,  &  dans  les  maifons 
des  Evêques  :  on  y  apprenoit  le 
Pfeautier,  la  Note  ,  le  Chant,  le 
Comput  &  rOrtographe.  Lorfque 
l'on  eut  fondé  les  Univerfités  &  les 
Collèges  ,  on  donna  le  nom  de  !?<?- 
tites  écoles  à  celles  où  l'on  n'en^i- 
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J Avril  i(>i5  ,  les  Evêques  ou  leurs 
Archidiacres  pourront  interroger 
les  Maîtres  &  Maîtreffes  d'école 
dans  le  cours  de  leurs  vifites  j  &: 
ordonner  que  Ton  en  mette  d'au 
très  en  leur  place  ,  lorfqu'ils  ne 
feront  pas  contens  de  leur  doârine 
&  de  leurs  mœurs  ,  &  même  dans 
d  autres  temps  que  dans  le  cours 
des  vifites,  La  Jurifprudence  des 
Arrêts  eft  conforme  à  ces  difpofi- 
tions.  Il  réfulte  de-là  que  la  police 
des  écoles  n'eft  point  fécuîière  j 
cette  queftion  a  été  amplement 
agitée  dans  la  caufe  de  Técolâtre 
d'Amiens. 

Suivant  la  difpofîtion  de  l'Arrêt 
du  13  Janvier  i6So  ,  les  Curés 
peuvent  par  le  droit  pofitif ,  ca- 
nonique ^  civil  de  France ,  tenir 
&  établir  des  écoles  de  charité 
dans  leurs  ParoilFes  ,  &  en  nom- 
mer les  Maîtres ,  fans  être  obligés 
de  prendre, des  lettres  d'attache  des 
Ecolâtres  Se  Chantres  ^  &c.  Il  y  a 
d'autres  Arrêts  qui  autorifent  les 
Cures  de  Paris  &  de  la  Banlieue  ,  à 
nommer  les  Maîtres  &  Maîtrefles 
pour  les  écoles  de  charité  de  leurs 
ParoifTes,  fans  lettres  d'attache  du 
Chantre  ,  mais  pour  les  pauvres 
feulement ,  &  fans  aucune  rétribu- 
tion. 

Les  Sœurs  de  la  Croix  &  les  Ur- 
felines  font  établies  par  Lertres  pa- 
tentes du  Roi ,  fous  l'autorité  des 
Evcques ,  pour  enfeigner  gratuite- 
ment la  jeuneflTe. 

L'article  7  du  Règlement  pour 
les  Réguliers ,  défend  aux  Religieux 
de  tenir  des  écoles  pour  les  fécu- 
liers  dans  leurs  Couvens  j  cette  dé- 
fenfe  a  été  renouvelée  dans  le  pre- 
mier Capitulaire  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire :  on  en  excepte  ceux  à  .qui 
leu'  Règle  permet  de  le  faite. 
Philosophie  de  l'Ecole^  fe  dit  d'une 
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philofophie  qu'on  nomme  autre- 
ment èc  plus  communément /(cAo- 
lajlique  ,  qui  a  fubftitué  les  mots 
aux  chofes,  dit  M.  d  Alembert,  & 
les  queftions  frivoles  ou  ridicules 
aux  grands  objets  de  la  véritable 
philofophie  j  qui  explique  par  des 
termes  barbares  des  chofes  inintel- 
ligibles ,  qui  a  fait  naître  ou  mis 
en  honneur  les  univeifaux  ,  les  ca- 
thégories,  les  prédicamens ,  les  de- 
grés métaphysiques ,  les  fécondes 
mtentions ,  l'horreur  du  vide  ,  &c. 
Cette  philofophie  eft  née  de  l'efprit 
&  de  l'ignorance.  On'  peut  rappor- 
ter fon  origine,  ou  du  moins  fa  plus 
brillante  époque  au  douzième  fiè- 
cle ,  dans  le  temps  où  TUniverfité 
de  Paris  a  commencé  à  prendre  une 
forme  éclatante  &  durable.  Le  peu 
de  connoiflTances  qui  étoient  alors 
répandues  dans  l'univers  ^  le  défaut 
de  livres ,  d'obfervations ,  &  le  peu 
de  facilité  qu'on  avoir  à  s'en  pro- 
curer ,  tournèrent  tous  les  efprits 
du  côté  des  queftions  oifives  ; 
çn  raifonna  fur  les  abftraétions  au 
lieu  de  raifonner  fur  les  être  réels  : 
on  créa  pour  ce  nouveau  genre 
d  étude  ,une  langue  nouvelle  ,  & 
on  fe  crut  favant  parcequ'on  avoir 
appris  cette  langue.  On  ne  peut 
trop  regretter  que  la  plupart  des 
auteurs  fcholaftiques  ayent  fait  un 
ufage  fi  miférable  de  la  fagacité  Sc 
de  la  fubtilité  extrême  qu'on  re* 
marque  dans  leurs  écrits;  tant  d'ef- 
prit  mieux  employé  eût  fait  faire 
aux  fciences  de  grands  progrès  dans 
un  autre  temps. 

C'eftà  Def cartes  que  nous  avons 
l'obligation  principale  d'avoir  fe- 
couéle  joug  de  cette  barbarie  ;  ce 
grand  homme  nous  a  détrompés  de 
la  philofophie  de  l'école;  l'Univer- 
firc  de  Paris  s'eft  auflî  délivrée  in- 
ftnfiblemeut  de  cette  lèpre  ;  mais 
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de  !a  juftice  ,  cependant  comme  en 
France  &  en  quelques  Provinces  j 


?' 

le 


les  laïques  ne  le  ferventpoint  des 
loix  des  Empereurs  Romains  ,  & 
m*il  fe  rencontre  rarement  de  cau- 
es  ecclédaftiques  qui  ne  puifTent 
être  décidées  par  les  Canons  j  afin 
que  l'on  s'attache  plus  à  Técude  de 
la  fainte  Écriture  ,  le  Pape  défend 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  d'en- 
feigner  ou  d  apprendre  le  Droit  ci- 
vil à  Paris  ,  ou  aux  lieux  circon- 
voifins,  fur  peine  d'être  interdit  de 
la  fondtion  d'Avocat ,  &  d'être  ex- 
communié par  l'Evèque  diocéfain. 

Depuis  cette  dé^nfe  »  on  n'a 
plus  enfeigné  à  Paris  que  le  Droit 
canon ,  julqu'en  1679  y  que  l'étude 
du  Droit  civil  y  2l  été  rétablie  par 
une  Déclaration  du  Roi. 

Le  nombre  des  Profeflfeurs  des 
écoles  de  Droit  eft  plus  ou  moins 
confidérable ,  félon  les  Univerfités. 
11  y  en  a  fix  à  Paris. 

Ceux  qui  veulent  prendre  des 
degrés  en  Droit ,  font  obligés  de 
s'infcrire  fur  les  regiftres  de  la  Fa- 
culté y  &pour  y  être  admis,  il  faut 
«tre  âgé  du  moins  de  feize  ans  ac- 
compfis. 

Le  cours  de  Droit  qui  n'étoit  au- 
trefois que  de  deux  années,  fut  fixé 
à  trois  ans  par  une  Déclaration  du 
mois  d'Avril  1679  î  il  avoir  été  de- 
puis réduit  à  deux  années  ;  mais  par 
une  dernière  Déclaraiion  du  18 
Janvier  1700  ,  il  a  été  remis  à  trois 
années. 

Les  étudians  en  Droit  doivent 
ctre  affidus  aux  leçons ,  y  aflîfter  en 
habit  décent.  11  leur  eft  défendu 
par  les.  ftatuts  de  porter  Tépée  ni 
aucun  habillement  militaire. 

Les  regnicoles  qui  veulent  être 
admis  au  degré  de  licence  ,  font 
obligés  de  rapporter  des  preuves  de 
catholicité. 
Tome  rill. 
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On  foutient  aux  écoles  différcnsr 
ailles  pour  parvenir  à  avoir  des  de- 
grés ;  fa  voir  ,  des  examens  &  des 
thèfes. 
Écoles  de  Médecine  ,  fe  dit  des  lieux 
où  l'on  enfeigné  publiquement  la 
médecine. 

L'Ecole  de  Médecine  de  Paris  a 
été  établie  dans  la  rue  de  la  Buche- 
rie  dès  l'an  1 471  ;  mais  elle  eft  beau- 
coup plus  ancienne.  Elle  fe  trouve 
aétuellement  compofée  de  huit  Pro- 
feffeurs  que  la  Faculté  choifit  tous 
les  ans  parmi  fes  membres ,  &  qui 
enfeignent  dans  leurs  cours  publics 
la  phyfiologie ,  la  pathologie  ,  la 
chimie  &  la  pharmacie  ,  la  bota- 
nique ,  la  chirurgie  latine  ,  l'ana- 
tomie,  la    chirurgie  françoife  en 
faveur  des  jeunes  chirurgiens  ,  & 
l'art  des  accouchemens  pour  l'inf- 
truâ:ion  des  fages-femmes.  Voye-^ 
Docteur  en  Médecine. 
Ecole  royale  militaire,  fe  dit  d'un 
établilTement   nouveau    fondé  par 
Edit  du  mois  de  Janvier  175 1  ^  en 
faveur  des  enfans  de  la  Noblefle 
francoife  ,  dont  les  pères  ont  con- 
facrc  leurs  jours ,  &  facrifié  leurs 
biens  &  leur  vie  au  fervice  du  Roi. 
On  y  enfeigné  la   religion  ,  la 
grammaire ,  les  langues  françoifes, 
latine,  allemande  &c  italienne;  les 
niathématiaues  ,  le  defTein ,  le  gé- 
nie ,   Tartillerie  ,  la  géographie  , 
l'hiftoire  ,  la  logique  ,  la  morale  , 
les  ordonnances  militaires ,  la  théo- 
rie de  la  guerre  ,  les  évolutions ,  la 
danfe  ,  lefcrime ,  le  manège  &  fes 
parties. 

Les  enfans  font  admis  dans  cette 
école  depuis  l'âge  de  huit  â  neuf 
ans  jufcju'à  celui  de  dix  à  onze  ,  à 
l'exception  des  orphelins  qui  peu- 
vent y  être  admis  jufqu  à  l'âge  de 
treize  ans  j  mais  on  n'en  reçoit  au- 
cun qu'il  ne  fâche  lire  &  écrire  de 
Z  z  z 
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qui  fournit  une  fource  inépuîfable 
de  beautés  de  de{Iein,un  beaux  choix 
d'attitudes ,  la  finelTe  des  ëxpref- 
iîons,  un  bel  ordre  de  plis,  un  ftyle 

Eoctique  embelli  partout  ce  qu'une 
eureufe  imagination  peut  inventer 
de  grand  ,  de  pathétique  &  d  ex- 
traordinaire. La  touche  de  cette 
école  eft  facile ,  favante  ,  correfte 
&  gracieufe  ;  fa  compofition  eft 
quelquefois  bifarre ,  mais  élégante. 

Le  coloris  eft  la  partie  qu'elle  a 
négligée  davantage  ,  défaut  com- 
mun i  prefque  tous  ceux  qui  ont 
corredement  deffiné.  lis  ont  cru 
qu'ils  perdroient  le  fruit  de  leurs 
tableaux ,  s'ils  laiflbient  ignorer  au 
monde  à,  quel  point  ils  poffédoient 
cette  partie  ,  &  qu'on  leur  pardon- 
ueroit  aifément  tout  ce  qui  leur 
manqneroit  d'ailleurs  ,  quand  on 
feroit  content  de  la  régularité  de 
leurs  defTeinsjde  la  correârion  dans 
les  proportions  ,  de  Télégance  dans 
les  contours  j  &  de  la  délicatelFe 
dans  les  expreffions  ,  objets  effen- 
tiels  de  l'art. 

Mais  les  intentions  de  cet  art  ne 
fe  trouvent  pas  moins  dans  le  co- 
loris que  dans  le  delFein  ^  car  le 
peintre  qui  eft  l'imitateur  de  la  na- 
ture ,  ne  fauroit  imiter  cette  nature, 
que  parcequ'elle  eft  vifible  ,  8c  elle 
n'eft  vifible  que  parcequ'elle  eft  co- 
lorée. Difons  que  fi  le  deflTein  eft  le 
fondement  du  coloris  ,  s'il  fubfifte 
avant  lui ,  c'eft  pour  en  recevoir  fa 
perfeétion.  Le  peintre  ébauche  d'a- 
bord fon  fu jet  par  le  moyen  du  def- 
fein  ;  mais  il  ne  peut  le  finir  que 
par  le  coloris  qui  répandant  le  vrai 
fur  les  objets  deftinés  ,  y  jette  en 
même- temps  toute  la  perfedtion 
dont  la  peinture  eft  fufceptible. 

Raphaël  ,  Jules  Romain  ,  &c. 
étoient  de  l'Ecole  Romaine.    Nous 
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parlons   de  chaque  artifte  célèbre 
fous  le  nom  qui  lui  eft  propre. 

L'Ecole  Florentine  ,  eft  remar- 
quable par  le  ftyle  élevé ,  Timagi- 
nation  vive  &  féconde  j  le  pinceau 
hardi ,  corre£t  &  gracieux  des  ar- 
tiftes  qui  lacompoîent.  On  leur  re- 
proche comme  à  ceux  de  TÉcole 
Romaine  j  d'avoir  fouvent  négligé 
le  coloris. 

Michel  Ange  ,  Léonard  de  Vin- 
ci, &c.  croient  de  cette  école. 

L'Ecole  Lombarde  ,  fe  diftingue  par 
un  goût  de  deflein  formé  fur  Tan* 
tique  5  &  fur  le  beau  naturel ,  par 
,  des  contours  coulans ,  une  riche  or- 
donnance ,  une  expreffion  brillante, 
des  couleurs  admirablement  fon- 
dues, un  pinceau  léger  &  moelleux, 
&  enfin  par  une  touche  favante, 
noble  &  gracieufe. 

Le  Correge  ,  le  Parmefan  ,  &c. 
étoient  de  cette  école. 

L'École  Vénitienne,  eft  caraûérifée 
par  un  favant  coloris,  une  grande 
intelligence  du  clair  obfcur  ,  des 
touches  gracicufes  &  fpiritueiles , 
une  imitation  fimple  &  ndelle  de  la 
nature  qui  va  jufqu'à  féduire  les 
yeux  ;  mais  on  lui  reproche  d'avoir 
négligé  le  deffein  &  Vexpreflion. 

Le  Titien  ,  le  Tinrpret ,  Paul 
Veronefe  ,  &c.  éroient  de  cette 
école. 

L'École  ALLE7y£ANDE ,  fait  en  général 
remarquer  fes  productions  à  une 
repréfentaiion  fidelle  de  la  nature  , 
telle  qu'on  la  voit  avec  fes  dcf.iuts  , 
&  non  comme  elle  pourroit  être 
dans  fa  pureté.  Il  femble  de-là  que 
les  peintures  de  ï École  Allemande 
ne  dfoivônt  pas  différer  de  celle  des 
HoUandois  &  des  Flamands ,  à  qui 
Ton  reproche  également  de  reprc- 
•  fenter  la  nature  fans  lannoblir  ;  ce- 
pendant il  règne  encore  à  cet  égard 
une  grande  diftance  pour  le  mcrite 
Z  z  z  i j 
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couleurs  >  exigeroient  d'un  peintre 
françois  plus  de  temps  &  de  tra- 
vail que  ne  lui  en  laifle  une  imagi- 
nation vive.  Le  François  voit  tout 
avec  des"  yeux  qui  ne  refpirent  que 
le  plailîr  &  la  joie  ;  tout  agit ,  tout 
vit ,  tout  joue  dans  fes  ouvrages  , 
&  c'eftce  qui  fait  que  l'ordonnance 
en  eft  gracieufe,  nante&bien  in- 
ventée. 
JËcoLE  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine  , 
d  un  vaiiïeau  que  le  Roi  fait  armer 
pour  Tinftrudion  des  jeunes  Offi- 
ciers &  des  Gardes  Marine. 
École  ,  fe  dit  en  termes  de  Manège , . 
de  la  leçon  que  donne  TEcuyer,  foit 
au  Cavalier,  foit  au  cheval  en  le 
faifant  travailler. 

On  dit ,  qvLun  cheval  a  de  l*  école; 
pour  dire  ,  qu'il  a  ptc  dreffc  au  Ma- 
nège- 

On  dit  d'une  perionne ,  qu V/^ 
tjl  en  bonne  école  y  à  bonne  école  ; 
pour  dire ,  qu'elle  eft  avec  des  gens 
très- capables  de  l'inftruire. 

On  dit  audî  familièrement,  il 
faut  aller  à  votre  école  pour  [avoir 
cela  ;  pour  dire ,  il  faut  apprendra 
cela  de  vous. 

On  dit  proverbialement ,  faire 
récole  bujffonnière  ;  pour  dire ,  fe 
cacher  afin  de  ne  point  aller  à  l'é- 
cole ,  s'en  abfenter  par  liberti- 
nage. 

La  même  chofe  fe  dit  par  plai- 
fanterie,  de  quelqu'un  qui  manque 
a  des  exercices,  à  des  fondions 
qu'il  doit  remplir  dans  un  lieu  où 
ics  confrères  s'aflemblent. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurcment  ,  dire  les  nouvelles  de 
l'école  ;  pour  dire ,  découvrir  quel- 
que chofe  qui  s'efl:  paffée  dans  une 
^  compagnie,  &  qu'il  auroit  été  à 
propos  de  taire. 

On  dit  en  termes  du  Jeu  deTric- 
ttftc ,  faire  une  école  ;  f  our  dire ,. 
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oublier  à  marquer  les  points  qd  oïv 
gagne  ,  ou  en  marquer  mal-à- 
propos. 

On  dit  dans  le  même  Jeu,  envoyer 
à  l'école  ;  pour  dite,  marquer  pour 
foi  autant  de  points  que  Tautre  a 
oublié  d'en  marquer,  ou  qu'il  en  a 
marqué  de  trop. 

Ecoles  Chrétiennes  Et  charita- 
bles DE  l'Enfant  Jésus,  fe  dit 
de  Communautés  d'hommes  &  de 
filles  deftinées  à  Tindruftion  de  la 
jeunefTe.  Le  Père  Barré,  Minime, 
né  à  Amiens  vers  Tan  1621  ,  & 
mort  à  Paris  en  i6i6 ,  fut  leur  pre- 
mier Inftituteur,  Leur  principal  em- 
ploi eft  dlnftruire  gratuitement  les 
enfans  pauvres  qui  s'adrelTent  à  eux^ 
fans  qu'ils  puiîfent  enfeigner  aa 
dehors  ,  ni  rien  accepter  de  ce  qui 
leur  eft  offert  par  les  parens  des 
enfans  qu'ils  inftruifent.  Il  n'eft  pas 
permis  aux  Frères  de  recevoir  des 
filles  dans  leurs  écoles  ,  ni  aux 
Sœurs  de  recevoir  des  garçon*.  Les 
uns  &  les  autres  vivent  en  Com- 
munauté j  fans  faire  de  vœux ,  fous 
la  conduite  d'un  Supérieur  ou  d'une 
Supérieure  ,  auxquels  ils  fon;  oblig- 
ées d'obéir.  Les  Frères  ont  pour  ha- 
billement une  foutane  &  une  houp- 
pelande avec  des  manches  pendan- 
tes^  IS  tout  d'étoffe  noire  &  grof- 
fière.  Les  Sœurs  font  vêtues  à  peu 
près  comme  les  Sœurs  de  TUnioa 
Chrétienne. 

Ecoles  pies,  (les  Pères  des)  autre^ 
ment  leê  Pauvres  de  la  Mère-Dieu  y 
fe  dit  de  Clercs  Réguliers  inftitués 
à  Rome  vers  l'an  1 5  8  3 ,  par  le  Père 
Jofeph  Cazalang  ,  Gentilhomme 
du  Royaume  d'Arragon.  Cette  So« 
ciété  commença  par  tenir  des  écoles 
gratuites  en  faveur  des  pauv^s.  En^ 
\6i\j  Grégoire  XIII  la  mit  aw 
rang  des  Ordres  Religieux.  Elle  fe 
répandit  bientôt  dans,  toute  l'Iulie^ 
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Tart  ou  le  maître-  Un  maître  d'ar- 
mes a  des  écoliers  ;  un  peintre  a  des 
élèves  ;  Newton  &  Defcartes  ont 
eu  des  difcipUs  ,  même  après  leur 
mort,  Èltvt  eft  du  ftyle  noble  \  dif 
ciplc  Teft  moins  ,  furtout  en  pociie  j 
écolier  ne  l'eft  jamais, 

ÉCONDUIRE  i  verbe  adif  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con 
jugue  comme  Séduire.  Excludcre. 
refufer  â  une  perfonne  ce  qu  elle 
demande*  Fous  nave^  qua  fcn 
prier  y  il  ne  vous  éconduira  pas. 

On  dit  proverbialement  à  quel- 
qu'un qu'on  excite  à  faire  quelque 
demande  ,  <\\xil  ne  fera  pas  battu  & 
cconduit  tout  à  la  fois. 

La  première  fyllabc  eft  brève ,. la 
féconde  moyenne  ,  la  troifième 
longuie,  &la  quatrième  très-brève. 
f^oye:(^  au  mot  Verbe,  les  règles 
pour  fa  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps, 

ECONDUIT,  ITE;  adjeftif  &par- 
ticipe  paffif.  Foye'[  Éconduire. 

ECONOMAT;  fubftantif  mafculin. 
Adminiflratio  Charge  ,  emploi  , 
office ,  commiflîon  d'économe.  Il  ne 
fe  dit  guères  qu'en  parlant  de  l'ad- 
miniftration  des  revenus  d'un  Évê- 
ché ,  d'une  Abbaye  ou  de  quelque 
autre  bénéfice  pendant  la  vacance  , 
ou  lorfque  les  fruits  en  font  faifis 
ou  féqueftrés  en  vertu  d'une  ordon- 
nance des  Juges.  /^o)'tfç  Économe. 

ÉCONOME;  adjeûlf  des  deux  gen- 
res.  Ménager  ,  ménagère  ,  qui  fait 
épargner  la  dépenfe,  Cejl  une  Dame 
fort  économe. 

Économe,  s'emploie  auflî  fubftantive- 
nient  pour  défigner  celui  ou  celle 
qui  a  foin  de  la  conduite  d'un  mé- 
nage ,  de  la  dépenfe  d  une  maifon, 
C'eJI  notre  économe.  Il  étoic  Céco- 
nome  de  la  maifon. 

On  appelle  dans  quelques  Mo- 
naftères  père  économe  ,  mire  écono- 
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me  ,  le  Religieux  ou  la  Religieufe 
qu'on  charge  de  fr.ire  la  dépenfe  de 
la  Communauté.  • 
Econome  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui 
eft  nommé  par  le  Roi  pour  admi* 
niftrer  les  revenus  d'un  Evcclié  , 
d'une  Abbaye  ou  de  quelqu'autre 
bénéfice  pendant  la  vacance  ,  ou 
lorfque  les  fruits  en  font  faifis  ou 
féqueftrés  par  ordonnance  des  Ju- 
ges. 

Autrefois  les  Roisdonnoient  deslet- 
tres d*Économat  à  ceux  qui  étoiefnt 
nommés  aux  bénéfices  confiftoriaux 
vacans,  Henri  III  érigea  en  titre 
d'office  des  économes  dans  chaque 
Diocèfe.  Cet  Édit  fut  fupprimé  en 
1 580 ,  &  le  Roi  donna  des  lettres 
d'Economat  par  commiflîon,  Louis 
XIV  ,  en  itjc^i  ,  rétablit  de  nou- 
veau c^%  économes  ,  pour  les  béné- 
fices de  nomination  royale  ;  enfin , 
en  171 4  ,  on  fupptima  une  fécon- 
de fois  ces  offices  ,  &  depuis  ce 
temps  leurs  fondions  ont  été  exer- 
cées par  des  perfonnes  nommées  . 
par  le  Roi,  Il  y  a  un  Bureau  du 
Confeil  pour  les  Économats ,  où  fe 
portent  toutes  les  conteftations  qui 
s'élèvent  fur  cette  matière. 

Les  Auteurs  ont  été  partagés 
entr'eux  fur  cette  queftion  ;  favoir 
n  la  régale  étant  ouverte  ,  les  col- 
lecteurs des  régales  &  les  écono- 
mes étoient  obligés  d'entretenir  les 
baux  faits  par  l'Évèque  défunt  : 
mais  voici  le  Règlement  de  Louis 
Xiy  dans  l'article  IX  de  l'Édit  du 
mois  de  Décembre  1691  ,  portant 
création  d'Économes  -  féqueftrés 
dans  tous  les  Diocçfes  du  Royaume. 
»  feront  tenus  les  Économes -fc- 
»  gueftres  d'entretenir  les  baux 
»  faits  par  le  dernier  poflelTeur  , 
«  pour  l'année  courante  ,  &  de  les 
»  continuer  ,  ou  d*en  faire  de  nou- 
s>  veaux  pour  deux  ou  trois  années 
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Tart  ou  le  maître.  Un  maître  d'ar- 
mes a  des  écoliers;  un  peintre  a  des 
élèves  ;  Nev/ton  &  Defcartes  ont 
eu  des  difcipUs  ,  même  après  leur 
mort,  Élcvc  eft  du  ftyle  noble  ;  dif- 
ciplc  l'eft  moins  y  furtout  en  poclie  j 
écolier  ne  l'eft  jamais. 

ÉCONDUIRE  j  verbe  adif  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Séduire.  Excludcrc. 
refuferà  une  perfonne  ce  quelle 
demande*  f^ous  nave:[  qua  l'en 
prier  ,  il  ne  vous  éconduira  pas. 

On  dit  proverbialement  à  quel- 
qu'un qu  on  excite  à  faire  quelque 
demande  ,  qu'i/  ne  fera  pas  battu  & 
éconduit  tout  à  la  fois* 

La  première  fyllabc  eft  brève ,. la 
féconde  moyenne  ,  la  troifième 
longue,  &la  quatrième  très-brève. 
f^oye:(^  au  mot  Verbe,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

ECONDUIT,  ITE;  adjeftif  &par- 
ticipe  paffif.   Foyer  Éconduire. 

ÉCONOMAT  i  fubftantif  mafculin. 
Adminiflratio  Charge  ,  emploi  , 
office ,  commiflîon  d'économe.  Il  ne 
fe  dit  guères  qu'en  parlant  de  Tad- 
miniftration  des  revenus  d'un  Évê- 
clié ,  d'une  Abbaye  ou  de  quelque 
autre  bénéfice  pendant  la  vacance  , 
ou  lorfque  les  fruits  en  font  faifis 
ou  féqueftrés  en  vertu  d'une  ordon- 
nance  des  Juges,  /^oj'^ç  Économe, 

ÉCONOME  ;  adjeûif  des  deux  gen- 
res. Ménager ,  ménagère  ,  qui  fait 
épargner  la  dépenfe.  Cejl  une  Dame 
fort  économe. 

Économe,  s'emploie  auflî  fubftantive- 
ment  pour  défigner  celui  ou  celle 
qui  a  foin  de  la  conduite  d'un  mé- 
nage ,  de  la  dépenfe  d  une  maifon. 
C'eJI  notre  économe.  Il  étoic  Véco- 
nome  de  la  maifon. 

On  appelle  dans  quelques  Mo- 
naftères  père  économe  ,  nùre  écono- 


ECO  551 

me  ,  le  Religieux  ou  la  Religieufe 
qu'on  charge  de  f  ûre  la  dépenfe  de 
la  Communauté.  • 
Économe  ,  fe  dit  auflî  de  celui  qui 
eft  nommé  par  le  Roi  pour  admi- 
niftrer  les  revenus  d'un  Évcclié  , 
d'une  Abbaye  ou  de  quelqu'autre 
bénéfice  pendant  la  vacance  ,  ou 
lorfque  les  fruits  en  font  faifis  ou 
féqueftrés  par  ordonnance  des  Ju- 

Autrefois  les  Roisdonnoient  deslet- 
tres d'Economat  à  ceux  qui  étoiefnt 
nommés  aux  bénéfices  confiftoriaux 
vacans.  Henri  III  érigea  en  titre 
d'office  des  économes  dans  chaque 
Diocèfe.  Cet  Édit  fut  fupprimé  en 
1 580 ,  &  le  Roi  donna  des  lettres 
d'Économat  par  commiflîon.  Louis 
XIV  ,  en  Kjc^i  ,  rétablit  de  nou- 
veau ces  économes  ,  pour  les  béné- 
fices de  nomination  royale  ;  enfin , 
en  1 7 1 4  ,  on  fupptima  une  fécon- 
de fois  ces  offices  ,  &  depuis  ce 
temps  leurs  fondkions  ont  été  exer- 
cées par  des  perfonnes  nommées  . 
pnr  le  Roi.  Il  y  a  un  Bureau  du 
Confeil  pour  les  Économats  9  où  fe 
portent  toutes  les  conteftations  qui 
s'élèvent  fur  cette  matière. 

Les  Auteurs  ont  été  partages 
entr'eux  fur  cette  queftion  ;  favoir 
fi  la  régale  étant  ouverte  ,  les  col- 
lecteurs des  régales  &  les  écono- 
mes étoient  obligés  d'entretenir  les 
baux  faits  par  l'Évêque  défunt  : 
mais  voici  le  Règlement  de  Louis 
Xiy  dans  l'article  IX  de.  l'Édit  du 
mois  de  Décembre  1691  ,  portant 
création  d'Économes  -  féqueftrés 
dans  tous  les  Dio.cçfes  du  Royaume. 
»  feront  tenus  les  Économes -fc- 
w  gueftres  d'entretenir  les  baux 
»  faits  par  le  dernier  poffefleur , 
»  pour  Tannée  courante  ,  &  de  les 
»  continuer  ,  ou  d'en  faire  de  nou- 
s>  veaux  pour  deux  ou  trois  années 
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Menjr  &  Marchai  pour  exercer  les 
fbnftions  d'économes  généraux  , 
fixe  leurs  droits  à  deux  fous  pour 
livre  des  revenus  des  .bénéfices  va- 
cans  à  eux  attribués  par  les  Édits 
des  mois  de  Décembre  1(791  , 
Juillet  1708  ,  Arrêts  du  Confeil 
des  27  Novembre  1714,  16  Dé- 
cembre 1721. 

Sa  Majefté  a  de  plus  ordonné 

3uil  leur  fera  auflî  payé  dix- huit 
enîers  pour  livre  du  prix  des  meu- 
bles &  effets  délaiffés  par  les  Bé- 
néficiers  décédéis ,  pourvus  de  bé- 
néfices à  la  nomination  du  Roi ,  & 
qu'ils  font  obligés  de  difcuter  , 
poitr  la  fureté  des  charges  &  répa- 
rations des  bénéfices  vacans  ,  & 
qu'il  ne  leur  fera  plus  payé  à  l'ave- 
nir que  3  deniers  pour  livre  de  l'ar- 
gent comptant  qui  fe  trouvera  fous 
les  fcellés ,  &  un  fou  pour  livre  de  la 
vaiffelle  d'argent ,  appartenante  aux 
fucceflîons  ,  au  lieu  de  1 8  deniers 
pour  livre  qui  leur  étoient  accordés 
en  exécution  de  TArrctdu  11  Mars 
-^712. 

Anciennement  les  Éconortes- 
5cquefl:res  étoient  dans  l'ufage  de 
fe  faire  aflîfter  d'un  Procureur ,  dont 
les  vacations  étoient  payées  par  la 
fucceffion  i  la  levée  des  fcellés  ap- 
pofés  lors  du  décès  des  titulaires  de 
oénéfices  confiftoriaux  &  de  nomi- 
nation royale  ;  mais  ils  n'ont  plus 
cette  liberté  ,  Se  un  Arrêt  du  Con- 
feil ,  rendu  le  \6  Décembre  1741 , 
leur  attribue  feulement  une  fomme 
de  fix  livres  une  fois  payée ,  pour 
leurs  droits  de  fignature  de  chacun 
des  procès-verbaux  de  fcellés ,  in- 
ventaires &  vente  des  meubles  , 
fans  qu'ils  puiflTent  prétendre  de 
plus  grands  droits,  fous  aucun  pré- 
texte. 

Ce  même  Arrêt  prefcrit  aux  Éco- 
nomes ce  qu'ils  doivent  obfeçver 

Tome   FUI. 


pour  les  réparations  qui  font  à  faire 
aux  bâtimens  dépenoans  des  béné- 
fices. 

La  forme  &  les  délais  dans  lef<» 
quels  les  Économes-Séqueftres  doi- 
vent rendre  compte. aux  fuccefleurs 
héritiers  ou  ayans  çaufe  des  titu- 
laires de  bénéfices  confiftoriaux  » 
font  réglés  par  on  Arrêt  du  Con- 
feil du  25  OAobte  1754. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  très-brève» 
ÉCONOMIE  ;  fubftantif  féminin;' 
Œconomia.  L'ordre  ,1a  règle  qu'on 
apporte  dans  la  conduite  d*un  mé- 
nage ,  dans  la  dépenfe  d'iuie  mai* 
fon.  On  manque  d'économie  dans 
cette  maifon. 

On. dit  d'une  perfpnne  ,  ^ttV/^v/V 
avec  trop  d* économie  j  popr  dire  , 
qu'elle  vit  avec  trop  d^épargne^ 

On  dit  audi  des  retranchemens 
qu'on  "fait  mal  à  propos  fur  certai- 
nes  petites  chofes  ,  que  ç*ejl  une 
économie  mal  entendue  ;  une  mau-' 
vaije  économie. 
Économie  rustique  ,  fe  dit  de  l'art 
de  connoître  tous  les  objets  utiles 
•Se  lucratifs  de  la  campagne ,  de  fc 
les  procurer  ,  de  les  conferver  & 
d'en  tirer  le  plus  grand  avantage 
poffible.  L'agriculture,  le  jardinage» 
les  haras  ,  la  chaffe  ^  la  pêche  ,  &c. 
font  des  objets  d'économie  ruftique. 
Économie  ,  fe  dit  fréquemment  de 
l'harmoniepar  laquelle  un  corps  po^ 
litique  fubufte  principalemenc.  Ces 
troubles  portèrent  un  coup  mortel  à 
f  économie  de  l'Etat. 
Économie  ,  fedit  aufli  figurément,  de 
l'accord  qui  règne  entre  les  Parties 
&  qualités  diverfes  du  corps  physi- 
que.  Cette  maladie  dérangea  toute 
l'économie  de  fon  tempérammenu 
Économie  3  fe  dit  encore  figurément 
de  la  difpofition  d'un  pl$in ,  d'un 
A  a  a  a 
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projet  »  d'un  diicours.  Cela  renvcrfa 
toute  r économie  de  fort  plan» 

En  termes  de  peinture  j  on  ap- 

Eeile  telle  économie ,  rharmonie, le 
ei  accord  de  toutes  les  parties  qui 
entrent  dans  la  compoution  d'un 
tableau* 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue. 
ÉCONOMIQUE  'y  adjeûif  des  deux 
genres.  (Economicus  ,  ^  ,  um.  Qui 
appartient,  qui  a  rapport  à  Técono* 
mie.  Lordre  économique. 
Économique  ,  fe  dit  auifi  fubftanti- 
vement  y  de  cette  partie  de  la  Phi- 
lofophie    morale  qui  concerne  le 
gouvernement  d'une  famille.    Un 
•traité  d'économique. 

Les  quatre  premières  fylk^es 
font  brèves  ,  la  cinquième  très- 
brève. 

Ce  mot  employé  comme  adfeâif 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  tapporte  : 
on  ne  dira  pas  •  une  économique 
maxime  y  mais  urfe  maxime  économi- 
que. 
ÉCONOMIQUEMENT  ;  adverbe. 
Œconomicè.  Avec  économie.  Cela 
fe  fit  économiquement. 

l.^s  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves,  la  cinquième  très- 
brève  ,  &  la  dernière  moyenne. 

On  prononce  &  Ion  devroit* 
écrire  ékonomikemant.  Voyez  Or- 

THOGRAPHE. 

ÉCONOMISÉ  ,  ÉE ,  adjeaif  &  par- 
ticipe  paffif.  Voye^  Économiser. 

ÉCONOMISER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugal fon  ,  lequel  fe 
conjuge  comme  Chanter.  Ména- 
ger ,  ufer  d'économie  ,  adminiftrer 
avec  économie.  //  économifa  les  re^ 
venus  de  ce  Seigneur. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  &  la  dernière  longue  ou 
brève.  Foye^  Virbe. 
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Remarquez  que  les  temps  on  per^ 
fonnes  qui  fe  tetminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

ÉCOPE  y  f^bftantif  féminin  &  terme 
de  rivière.  *I1  fe  dit  d'une  efpèce 
de  pelle  creufe à  rebords^  avec  la« 
quelle  on  vide  Teaa  qui  entre  dans 
un  bateau. 

Écope  y  fe  dit  aufli  e^ermes  de  Chi* 
rurgie,de  la  fra&ure  du  crâne,  faite 

f>ar  un  inftrument  tranchant  qui  a 
rappé  perpendiculairement. 
ÉCOPERCHE  \  fttbOaçtif  féminin , 
ufité  dans  l'art  de  bâtir  y  pour  dé^ 
figner  une  machine  propre  à  élever 
des  pierres ,  des  fardeaux ,  &c.  Se 

Îu'on  ajoute  au  bec  d'une  grue> 
'un  engin  pour  lui  donner  plus  de 
volée. 

ÉCORCE;  fubftantif  féminin.  Cortex. 
peau  d'un  arbre  ou  d'une  plante 
ligneufe ,  la  partie  qui  les  envelop- 
pe extérieurement.  Ccfi  entre  récoT" 
ce  &  le  bois  £un  orbe  qu'efi  tau* 
bien 

On  dît  proverbialement  &  %a^ 
rément ,  qu'iV  ne  faut  pas  meure  le 
doigt  entre  le  bois  &  fécorce  ,  entre 
f  arbre  &  técorce  ;  pour  dire ,  au  on 
ne  doit  pas  entrer  dans  les  diSi^ 
rens  qui  s'élèvent  entre  proches  , 
comme  mari  &  femme ,  frère  & 
fcBur. 

Écorce  ,  fe  dit  encore  dans  le  fens 
figuré ,  &  iîgnifie  fuperficie  ,  appa^ 
rence.  //  ne  faut  pas  s* attacher  à 
t  écorce ,  quand  on  peut  pénétrer  plus 
avant. 

La  prenaière  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne,  &  la  troifième 
très-brève. 

ÉCORCÉ,  ÉE;adjeétif  &  participe 
paffif,  Foye'[  Écorcer. 

ÉCORCER  i  verbe  aâîf  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chamter.  Dclibrare. 
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©ter  récorce  du  bois.  On  ccorctfa' 
ciltmtnt  le  bois  quand  la  fcvc  ejl 
abondante. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyennej  &  la  croifième 
longue  ou  brève.  f^oyc[  Verbe. 

A  ÉGORCHE-CUi  adverbe  qui  n'a 
d'ulage  que  dans  le  ftyle  populaire. 
En  ^TitTanc ,  en  fe  traînant  fur  le 
derrière.  Jouer  à  écprche-cu. 

A  ÉcoRCHE-cu,  fe  dit  auffi  figuré- 
ment  ,  Se  (ignifie  par  force  »  de 
mauvaife  grâce ,  avec  répugnance. 
//  ne  travaille  qu'à  écorche-cu* 

ÉCpRCHÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &  parti  • 
cipe  paffif.  Voyei  Ecorcher. 

ÉcoRCHi  ,  fe  dit  en  termes  de  lart 
Héraldique  ,  des  animaux  qui  font 
de  gueule  ou  de  couleur  rouge* 

ECORCHER  ;  verbe  adif  de  la  ff e- 
mière  conjugaifon',  fécjuel  fe  conr 
juge  coinmfe  Chanter.  Corium  de-^ 
trahere.  Séparer  la  peau  du  corps 
d  un  animal.  Il  fit  ecorcher  fon  che* 
val. 

Ecorcher  ,  fignîfie  auffi  enlever  , 
déchirer  une  partie  «de  la  peau  d'un 
animal.  //  tomba  fur  une  pierre  qui 
lui  ecorcha  la  main. 

jÉcoRCHER  ,  fe  dit  encore  dans  l'ac- 
ception précédente  en  parlant  de 
l'écorce  a  un  arbre^  //  a  écorché  ce 
pêcher. 

Ouflit  d'une  boiflbn,  d'un  fruit, 
&c.  qui  font  rudes  au  palais  ,  à  la 
gorge ,  qu'ils*  les  écorchent^  Les  vins 
âpres  écorchent  le  palais. 

Ecorcher  ,  fe  dit  en  termes  de  fculp- 
ture  &  de  fondeurs ,  &  fignific  ôtet 
du  tour  du  noyau  d'une  figure  qu'on 
veut  couler  en  plâtre  ou  en  bronze , 
jautant  d'épaifleur  qu'on  veut  en 
xlonner  au  plâtre  ou  au  bronze^ 

On  dit  d'une  perfonne  qui  fe 
plaint  pour  peu  de  chofe ,  qn^elle 
^rie  comme  fi  on  l'écorchoit. 

Oa  dit  ^ulH  proverbialement  de 


quelqu'un  ,  qvCil  rejfemhle  les  an^ 
guilles  de  Melun^  qu'il  crie  avant 
qu'on  Vécorche  ;  pour  dire ,  qu'il  fe 
plaint  d'un  mal  qui  eft  encore  inr 
certain. 
Ecorcher  ,  s'emploie  dans  le  fens  &^ 
guré  ,  &c  fignihe  exiger  beauucoup 
plus  qu'il  ne  faut  pour  der  droits  , 
fklaires  ,  marchandifes  ,  Ôcc.  On 
nous  ecorcha  dans  cette  auberge.  La, 
plupart  des  Procureurs  écorchent  les 
parties. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qu'il  faut  tendre  la  brebis  ^ 
^  non  pas  l' ecorcher;  pour  dire  , 
qu'un  Souverain  -ne  doit  pas  trop 
charger  d'impôts  fes  fujets^ 

On  dit  encore  proveibialemenc 
,^,8C  figuiément  ,    ecorcher  l'anguille 
par  la  queue  ;  pour  dire ,  commen- 
cer une  chofe.  par  où  l'ondevroit  la 
finir. 

On  dit  auài  proverbialement  & 
figurément ,  qu'il  n'y  a  rien  de f  lus 
difficile  â  ecorcher  que  la  queue;  pour 
.  dire ,  que  la  conclufion  d'une  affaire 
^ft  la  chofe  dont  on  vieiu  le  ptns 
diffacilemeiK  à  bout. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  «  autant  fait  celui  qui 
tient  que  celui  qui  écorche  ;  pour 
dire  ,  que  le  complice  d'un  crinie 
n*eft  pas  moins  coupable  que  celui 
qui  le  commet* 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurément  d'une  voix  aigre ,  d'une 
méchante  mufique  ,  &  aun  parler 
rude  &  greffier ,  que  cela  écorche 
les  oreilles. 

On  dit  encore  proverbialement 
ic  figurément ,  que  jamais  beaupar^ 
1er  n' ecorcha  langue  ;  pour  dire  » 
qu'on  doit  toujours  faire  ufage  de 
paroles  douces  ^  honnêtes*. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un ,  qu'il  écorche  le 
François  ,  L' Allemand ,  t  Italien ,  &C| 
Aaa  a  îj 
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Jt  avare ,  que  pour  amajfer  de  P argent 
il  ne  vit  que  d'écornifleries* 

ÉCORNIFLEUR,EUSE  ;  fubftantifs 
cîu  ftyle  familier.  Celui,  celle  qui 
fait  métier  d'aller  manger  à  la  table 
d'autrui.  Un  écomifleur  ,  une  écor- 
nifleufe. 

ÉCORNURE;    fubftamif  féminin. 

'  Éclat  qui  fe  détache  de  l'angle  d'une 
pierre  ,  d'un  marbre ,  &c.  '  Cette 
écornure  gâte  cette  pierre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
longue  &  la  quatrième  très-brève. 

ECOSSE  i  nom  propre  d'un  Royau- 
me d'Europe>dans  l'île  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  dont  il  occupe  la  partie 
feptentrionale.  Il  eft  fcparé  de  l'An- 

tleterre  par  les  rivières  de  Twed  , 
fck  &  SoUway  ,  &  par  les  monta- 
gnes de  Cheviot,  Le  plus  long  jour 
y  eft  de  1 8  heures ,  i  minutes ,  & 
le  plus  court,  de  5  heures» 45  mi- 
nutes :  en  été  il  n'y  a  point  de  nuit, 
mais  un  crépufcule  très- lumineux 
entre  le  coucher  &  le  lever  du  fo- 
leiK  Ce  pays  peut  avoir  70  lieues 
de  longueur  du  midi  jufqu  au  nord , 
'  &  environ  60  de  largeur  d  occi- 
dent eft  orient.  Sa  longitude  eft 
depuis  le  1 1^  degré  jufqu'au  1 6^  ; 
&  fa  latitude  depuis  le  55*  degré, 
jufques  vers  lejp^ 

L'air  d'Écofle  eft  plus  froid  ^ 
mais  plus  fain  que  celui  qu'on  ref- 
pire  en  Angleterre  :  le  fol  y  produit 
du  feigle ,  de  l'avoine  &  mcme  du 
froment  en  quelques  Provinces  mé- 
ridionales, La  contrée  la  plus  peu- 
f>lée  &  la  plus  marchande  eft  vers 
'orient.  L'Angleterre  &  les  Pays 
étrangers  rirent  de  ce  pays ,  du  fer, 
du  fel ,  de  la  laine  ,  du  plomb ,  des 
cuirs  &  du  poiflbn  falé.  II  y  a  une 
grande  quantité-  de  loups  furieux 
ëc  d'une  grandeur  extraordinaire , 
avec  d'autres  bêtes  fauvages.  On  y  ' 
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nourrit  beaucoup  de  brebis  &  de  ' 
bœufs.  Il  s'y  trouve  plufieurs  fortes 
de  cryftaux ,  &  en  particulier  du 
cryftal  de  roche  fort  clair,  &  dif- 
férentes pierres  précieufes»  La  pê- 
che y  eft  très-abondante  ,  furtout 
en  faumons ,  harangs ,  &  en  huîtres 
qui  renferment  des  perles  ,  dont 
quelques-unes  font  trcs-belles. 

Plufieurs  Auteurs  prétendent  que 
les  Ecoffbis  ont  eu  ces  Rois  long- 
temps avant  que  les  Francs  s'éta- 
bliffent  dans  les  Gaules  \  mais  il 
paroît  plus  certain  que  le  Royaume 
d'Écofle  n'a  commencé  qu'en  42 2, 
'Après  une  longue  fuite  de  Rois ,  la 
couronne  pafla  en  1370,  dans  la 
maifon  des  Stuarts ,  dont  le  nom 
vient  de  Stewart  ,  c'eft-àdire  , 
grand  Sénéchal^  dignité  qui  fut  don- 
née à  un  des  premiers  Seigneurs  de 
cette  maifon.  Ce  Royaume  fut  réu- 
ni â  l'Angleterre  en  1^03.  Jacques 
VI  Roi  d'Ëcoffe  ,  ayant  fuccédé 
cette  année  à  la  Reine  Élizabeth  ', 
comme  fon  plus   proche  parent  y 

Êrit  le  nom  de  Roi  de  la  Gtandé- 
Iretagne ,  ponr  éviter  de  donner  U 
préférence  A  l'Écoffe  fur  l'Angle- 
terre. Les  Stuarts  de  la  ligne  maf- 
culine  ont  été  exclus  de  Tefpérance 
de  remonrer  fur  le  trône ,  par  l'Afte 
du  Parlement  d'Angleterre ,  fait  en 
1701,  fous  Guillaume  in.  Cet  A6te 
confirmé  fous  la  Reine  Anne ,  porte 
que  la  fucceflîon  fera  dévolue  à  la 
Princefe  Sophie,  Éledrice  d'Ha- 
novre ,  &  à  fes  defcendans  de  la 
Religion  Proteftante.  Cette  Prin* 
ceflTe  étant  morte  avant  la  Reine 
Anne,  fon  fils  Gorges- Louis ,  Élec- 
teur d'Hanovre,  a  été  appelé  i  la 
couronne  des  îles  Britanniques. 

Le  Gouvernement  n'eft  plus  en 
ÉcoflTe  le  même  qu'autrefois.  Il  y 
avoir  un  Pailemenr  compofé  de  cent 
cinquante  Membres  des  Coiumii- 
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.  gurément  &  familièrement  d'une 
perfonne  <yii  a  diverti  une  compa- 
gnie durant  un  repas ,  ou  qui  a  pro- 
curé du  plaiHr ,  de  Tagrément  dans 
quelque  autre  occation,  q\x*elle  a 
bien  paye  fort  écot. 

EcoT  ,  /e  dit  encore  en  termes  de 
l'Art  Héraldique ,  &  dans  le  dif- 
cours  ordinaire ,  d*un  tronc  d*arbre 
où  il  refte  des  bouts  de  branches 
coupées. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fîngulier  \  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue  au  pluriel. 

ÉCOTARD  i  voyt^  Porte- Hau- 
ban. 

ÉCOTÉ,  ÉE;  adjedif  &  terme  de 
TArt  Héraldique  ,  qui  fe  dit  des 
troncs  &  des  branches  d'arbres, 
dont  on  a  coupé  les  menues  branches. 
Cheskel  ,  en  Saintonge  ,  d'ar^ 
gent  à  trois  écocs  droits  de  fino- 
pie. 

ÉCOTS  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Normandie ,  enwron  à 
trois  lieues ,  fed-eft ,  d'Andely. 

ÉCOUANEj  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Monnoie ,  qui  fe  dit  d'u- 
ne forte  de  lime ,  par  le  moyen  de 
laquelle  les  Ajufteurs  &  Taillereffès 
réduifent  les  efpèces  d'or  &  d'ar- 
gent au  poids  réglé  par  les  Ordon- 
nances.' 

ÉcouANE  ,  fe  dit  auffid'un  outil  dont 
fe  fervent  difFérens  ouvriers  ,  com- 
me les  Potiers  d'étain  ,  les  Arque- 
bufiers,  tfc.  pour  limer ,  dégrolfir, 
ou  taper  leurs  ouvrages. 

ÉCOUANÉ ,  ÊE  ,  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Voyt-^  EcouANER. 

ÉCOU  ANER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Monnoie ,  qui  fignifie  réduire  les 
efpèces  d  or  &  d'argent  au  poids 
réglé  par  les  Ordonnances. 

ÉcouANER  9  fe  dit  aulfi  da^ps  plufieurs 
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Arts,  de  l'action  de  limer,  dcgrof- 
fir ,  râper  divers  ouvrages  de  bois  , 
d'ivoire,  d'étain  ,  <&c. 

ÉCpUANETTE  \  fubftantif  fémi- 
nin, &  terme  de  Tabletier-Corne- 
tier.  Il  fe  dit  d'une  plaque  de  fer 
â  grofTes  dents ,  qui  fert  à  travailler 
les  morceaux  de  corne  dont  on  veut 
faire  des  peignes. 

ECOUCHÉ  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Normandie ,  fur  la 
rivière  d'Orme,  environ  à  une' lieue 
&  demie  ,  oueft-fud-oueft  ,  d'Ar- 

Sentan.    On  y  fabrique  beaucoup 
'étamines  &    d'autres  étoffes  de 
laine  appelées /^^r/rj^r^/^j. 

ÉCOUET5  j  voyer{  Couets. 

ÉCOUFLE  j  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  Milan.  Voyc-^lAiisKin. 

ÉCOULE,  ÉE;  adjedif  &  participe 
paflîf.  Voyc-{  Écouler. 

ÉCOULEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
lin, Fluxus.  Le  mouvement  d'un 
fluide  qui  s'écoule.  Pour  faciliter 
V écoulement  des  eaux. 

ÉCOULEMENT,/edit  en  termes  de 
Phyfique ,  des  corpufcules  infenfi- 
bles  qui  s'échappent  d'un  corps. 

On  dit  figurément ,  écoulemens 
de  lumière ,  écoulemens  de  la  grâêe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  très-brève  ,  & 
la  dernière  moyenne  au  fîngulier , 
mais  longue  a  u  pluriel. 

ÉCOULER  i  verbe  neutre  &  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Fluere.  Couler  hors 
de  Quelque  endroit.^  Il  faut  faire 
écouler  ces  eaux.  Cette  liqueur  sU^ 
coulera. 

On  dit  en  termes  de  Corroyeurs, 
écouler  le  cuir  ;  pour  dire  ,  en  faire 
fortir  l'eau  dont  il  s'eft  chargé  dans 
le  tonneaja  ,  ou  lorfqu  on  l'a  foulé 
aux  pieds. 

On  dit  figurément  que  le  umps 
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naviguant  dans  une  chaloupe  ^ar  un 
gros  temps, 

ÉCOUTÉ,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
paflif.  Voyc\  Écouter. 

£n  termes  de  Manège ,  on  dit 
que  Us  mouvemens  d\n  cheval  font 
écoutés  ;  pour  dire ,  qu'ils  font  bien 
fuivis  &  exécutés  avec  juftefle  & 
précifion. 

ÉCOUTER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Audirc. 
Prêter  loreille  pour  entendre  ce 
qu'on  dit.  Pourquoi  les  écoutie^- 
vous  ? 

On  dit  d'une  perfonne  qui  parle 
lentement ,  &  qui  croit  bien  dire, 
quV/ff  s'écoute  parler  :  ou  abfplu- 
ment,  qu'elle  s" écoutJl 

Ecouter  j  fîgnifie  aufli  donner  au- 
dience â  quelqu'un.  Le  Minijlre  ne 
voulut  point  l'écouter. 

Quand  on  veut  appeler  quelqu'un, 
on  dit,  un  tel  y  écoute^. 

Écouter,  fignifie  encore  prendrç.plai- 
fir  â  entendre  une  perfonne.  Il  na 
quà  venir ,  on  l' écoutera  volontiers. 

Écouter  ^  (îgnifie  aufli  trouver  agréa- 

.  blés  les  propoficions  de  quelqu'un. 
«Si  vous  lui  propofc[  de  participer  à 
ccue  entreprife^  H  vous  écoutera. 

Écouter  ,  s'emploie  encore  figurc- 
ment  en  chofes  morales.  On  dit, 
écouter  la  raifon  ;  pour  dire ,  fe 
rendre  à  la  raifon.  Et  écouter  la  voix 
v/tf  la  nature  ;  pour  dire  ,  agir  félon 
les  vues  de  la  nature. 

On  dit  auflî ,  écouter  fa  fureur , 
fts  paffions  ^fes  caprices ,  &c. 

On  dit  d'une  perfonne  appelle  sU- 
coute  trop  y  quelle  écoute  trop  fon 
mal;  pour  dire ,  qu'elle  prête  trop 
d'attention  à  ce  qui  fe  pafle  en  elle 
relativement  à  fa  fanté. 

On  appelle  un  écoute  s'il  pleut  y 
un  moulin  qui  ne  va  que  par  des 
éclufes.  Et  delà  on  dit  provei^ia- 
Tome  FUI. 
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lement  â  quelqu'un  ,  écoute  s'il 
pleut  ;  pour  dire  ,  qu'il  s'attend  à 
quelque  chofe  qui  arrive  rarement, 
&  qui  peut  ctre  n'arrivera  jamais. 

Différences  relatives  entre  Écou- 
ter ,  Entendre  ,  Ouïr. 

Entendre  j  c'eft  être  frappé  des 
fons.  Ecouter ,  c'eft  prêter  Voreille 
pour  les  entendre.  Quelquefois  on 
n'entend  pzs  quoiqu'on  écoute  ;  ^ôc 
fouvent  on  entend  (ans  écouter,  Ouir 
n'eft  guères  d'ufage  qu'au  prétérit  j 
il  diffère  ai  entendre  en  ce  qu'il  mar- 
que une  fenfation  plus  confufe  j  on 
a  quelquefois  oui  parler  fans  avoir 
entendu  ce  qui  a  été  dit. 

Il^ft  foUvent  à  propos  de  feindre 
de  ne  pas  entendre,  il  eft  malhon- 
nête à* écouter  aux  portes.  Pour  ré- 
pondre jufte  ,  il  faut  avoir  oui  dif- 
tinftement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troidème  longue  ou 
brève,  ^oy^ç  Verbe. 
ÉCOUTEUX  i  adjeûif  mafculin ,  & 
terme  de  Manège ,  par  lequel  on 
défîgne  un  cheval  diftrait  par  quel- 
que bruit,  ou  par  quelqu'autre  ol> 
fet  qui  le  frappe ,  &  rallentit  fon  aU 
lure  ou  fon  air. 
ÉCOUTILLEj  fubftanrif  féminin, 
&  terme  de  marine.  On  donne  ce 
nom  â  des  ouvertures  en  forme  de 
rrape ,  qui  fervent  â  defcendre  fous 
le  pont ,  &  qui  font  bordées  par  les 
hiloires.  Elles  font  ordinairement 
au  nombre  de  quatre  j  favoir  ,  la 
grande  Écoutille ,  entre  4e  mât  de 
mifaine  &  le  grand  mât  \  YÉcou^ 
tille  de  la  fojfe  aux  cables ,  entre  le 
mât  de  mifaine  &  la  proue  ;  VÉcou* 
tille  des  vivres  ou  du  maître  Vale^  , 
entre^ le  grand  mât  &  lartimon  j 
&  V Écoutille  des  foutes  y  entre  Tar* 
timon  &  la  poupe.  Dans  certains 
grands  vaifleaux  j  il  y  a  encore  d'au- 
tres Écoutilles  ;  comme  YÉcoutUlc 
fibbb 
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de  la  pompe  ,  la  veûu  Écoutille  de^ 
vanc  le  mâc  ,  &  les  Écoutilles  fur  le 
pilier  des  hices  ;  &  cela  ,  fuivant  la 
volonté  du  maître  Charpentier. 

Lorfqu'il  arrive  quelque  dommage 
aux  marchandifes  qui  font  dans  le 
vaifleau  ,  faute  par  le  maître  j 
d'avoir  bien  ferme  ou  fait  fermer 
.  les  écoutilles ,  ce  dommage  eft  mis 
au  nombre  des  (impies  avaries  \  & 
comme  tel ,  il  tombe  fur  le  maître 
du  bâtiment   &  du  fret  \  Se  lors 

au'un  Capitaine  armateur  s'eft  ren- 
u  maître  d'un  navire ,  il  doit  faire 
fermer  les  écoutilles  ;  &  arrivé  au 
port ,  les  Officiers  <le  TAmirauté 
font  obligés  de  le  fc^ller  de  leur 
fceau.  Cela  a  ainfi  été  réglé  par 
l'Ordonnance  de  la  Marine  de  i  ^8 1 , 
pour  empêcher  le  divertiflement 
des  marcliandifes  8c  effets  qui  fe 
trouvent  dans  les  prifes. 

ÉCOUTILLON  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  marine.  Petite  rrape 
que  Ton  pratique  dans  le  panneau 
d'une  Écoutille. 

ÉCOUVETTE  ;  vieux  mot  qui  (îgni 
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me  de  Boulangers  &  d*ArrîlIctîc 
Nettoyer  un  four  ou  Tintérieur  du 
canon  ,  avec  l'indrumenr  appelé 
ecouvillon. 
ÉCOUYj  nom  propre  dHm  bourg  de 
France,  en  Normandie ,  aune  licue 
&  demie,  nord  d'Andely.  Il  y  a  une 
églife  collégiale  donc  le  chapitre  eft 
compofé  de  douze  chanoines.  Cha- 
que canonicat  produit  environ  mille 


fîoit  autrefois 
ferre 


verge tte  ,  cpou 
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ÉCOUVILLON  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Terme  de  Boulangers  ,  qui  fe 
dit  d  un  morceau  de  vieux  lin^e  atta- 
ché au  boutd'une  perche  pour  balayer 
les  cendres  du  four,  &  le  nettoyer  j 
quand  on  veut  enfourner  le  pain. 

Écou VILLON,  fe  dit  auflî  en  termes 
d'artillerie  ,  d'un  inftrument  par  le 
moyen  duquel*  on  nettoyé  l'ame  ou 
l'intérieur  du  canon  quand  il  a  tiré, 
&  qu'on  veut  le  recharger  ou  le 
rafraichir. 

ÉCOUVILLONNÉ  ,  EÉ  j  adjeûif  & 
participe   paflîf.  Voyei^.  Écouvil- 

LONNER. 

ÉCOUVILLÔNNER;  verbe  aftif  de 

la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 

.  conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
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deux  genres,&  terme  de  i^ûmnacie. 
11  fe  dit  des  remèdes)  apéritifs  aux- 

3uels  on  attribue  la  propriété  de 
éboucher  &  de  débànafler  les 
vaifFeaux  ,  les  conduits. 
ECPIESME  i  fubftantif  fémimn ,  & 
terme  de  Chirurgie.  Il  fe  dit  d'une 
forte  de  fraâure  où  il  y  a  des  ef- 
quilles  d  os  enfoncés  en-dedans. 
ÉCRAN  ;  fubftanrif  mafculin.  î7/n- 
bella.  Sorte  de  meuble  dont  on  fût 
ufage  l'hiver,  pour  fe  parer  de  l'ar- 
deur du  feu.  Donne[  un  écran  à 
Madame.  Je  vous  fervirai  d'écran. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fîngulier ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
ÉCRASÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paflîf.  F'oyf:[  Écraser. 

On  appelle  figurément  taille  écra* 
/ce  y  une  taille  trop  courte  &  en- 
foncée. Et  ne^  écrafé  y  nn  nez  trop 
aplari. 

On  dit  auflî  figurément  d*un  édi- 
fice^ ,  qu'/7  ejl  écrafé  ;  pour  dire  » 
qu'H  n'eft  pas  affez  élève  ,  qu'il  n'a 
point  de  grâce. 
ÉCRASER  ;  verbe  aftif  de  la  premic- 
conjug.iifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  OAr^rrre.  Apla- 
tir &  brifcr  par  le  poids  de  quel- 
que chofe  ou  par  quelqu'éftbrt; 
Il  fut  écrafé  fous  les  ruines  de  ce  chd^ 
/tau^  Cett  epierrc  en  tombara  lui  écrafa 
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U  pied.  Elle  écrafa  fon  perroquet  en 
marchant  deffus. 

On  dit  fîgurément  j  ecra/er  quel- 
qu'un; pour  dire,  le  ruiner  ,  le  dé- 
truire entièrement.iVi  rattaque:[pasy 
cai  il  vous  écrajiroit. 

"  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fylla- 
be  longue. 

ÉCRÉMÉ  ,  ÉE;  adjedif  &  participe 
paflîf.  Voyei  Écrémer. 

ÉCRÉMER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Decerpere 
cremorem.  Enlever  la  crème  de  def- 
fus le  lait.  //  faut  écrémer  ce  lait. 

Écrémer  ,  fe  dit  auffi  fîgurément  de' 
plufieurs  autres  chofes ,  &c  figniHe 
en  tirer  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  // 
écréma  les  effets  de  fon  oncle. 

On  dit  fîgurément  &  familière- 
menty  écrémer  une  affaire;  pour  dire, 
en  tirer  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  avan- 
tageux. Il  vouloitécrèmerlafiiccejjîon. 
'  La  première  fyllabe  ell  brève, 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Ployer.  Verbe. 

ÉCRÉMOIR  ;  fubftantit  mafculîn  , 
Se  rerme  d  artificiers  ,  par  lequel 
ils  défignent  une  efpèce  de  cuillier 
avec  laquelle  ils  rafTemblent  les  ma- 
tières broyées  pour  la  préparation 
des  artifices. 

ÉCRÉNAGE  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  fondeurs  de  caraâères 
d'impiimerié.  Aûion  d'écrèner. 

ÉCRÉNE ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 
paflîf.  f^oye^.  Écréner. 

ÉCRÉNER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
fondeurs  de  caradtères  d'imprime- 
lie*  Evidei:  le  delfous  de  certaines 
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lettres  ,  du  côté  de  Pcrll ,  avec  un 
petit  inftrumenr  d  acier  tranchant, 
qu'on  appelle  écrénoir. 
ÉCRÉNOIR  i  fubftancif  mafculin  & 
terme  de  Fondeurs  de  caractères 
d'imprimerie  ,  qui  fe  dit  d'un  petit 
inftiument  d'acier  tranchant  > jpar 
le  moyen  auquel  on  évide  le  deflous 
de  certaines  lettres  du  coté  de  ToBil. 
ÉCRÊTÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 

paflîf.  f^oye^.  Écreter. 
ÉCRÊTERj  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
l'art  militaire  ,  qui  fignifie  enlever 
la  crête  ou  le  fommet  d'un  ouvra- 
ge ,  comme  un  baftion  ,  une  pa- 
îiflade,  &c.  V artillerie  eut  bientôt 
écrite  la  muraille. 
ÉCREVISSE  ;  fubftantif  féminin,  ^f^ 
tacus,  Polfton  du  genre  des  cruf- 
tacées  ,  &  dont  on  diftingue  deux 
efpèces  principales  ,  qui  font  les 
écreviffes  de  mer  ,  qu'on  appelle 
auflî  hommards  ôc  langouflcs  ,  & 
l'écrevifle  de  rivière. 

Le  hommard  eft  une  très-grofle 
écrevifle  de  mer ,  dont  on  diftingue 
auiîL  deux  efpèces  :  l'une  a  deux 
gros  mordans  plus  longs  &:  plus  lar- 
ges que  la  mam ,  &  beaucoup  plus 
forts  que  ceux  des  crabes  :  l'autre 
a  feulement  deux  grands  barbillons 
longs  comme  le  bras  ,  &  héiiflcs 
de  la  même  forte  que  les  pieds  des 
crabes.  L'une  &  l'autre  croiflent 
à  une  grandeur  extraordinaire.  On 
en  rrouve  quantité  dans  les  antil* 
les  :  les  infulaires  les  prennent 
la  nuit ,  â  la  clarté  de  la  lune  oa 
d'un  flambeau ,  dans  des  lieux  pier«» 
reux ,  où  la  mer  après  s'être  re- 
tiré, lailFe  de  petites  fofl'es  pleines 
d'eau  :  ils  les  enfilent  avec  une  four- 
che de  fer  ^  ou  les  coupent  en  deux.  ' 
Les  gros  hommards  font  auflî  fort 
communs  fur  nos  côtes  :  leur  cui- 
BbbbÀj 
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rafle  cruftacce  eft  femce  de  caches 
bleues ,  plus  ou  moins  grandes  fur 
un  fond  rougeâcre  qui  couvre  un 
tiflu  blanc.  Lors  que  ces  animaux 
font  cuits ,  leur  cuirafle  devient  tou- 
te rouge.  Ils  ont  devant  les  )cux 
deux  cornes  longues  &  plus  me- 
nues que  celles  de  la  langoufte  /6c 
deux  autres  plus  petites  :  il  fort 
aufli  du  milieu  du  front  une  autre 
petite  corne  plate  ,  large  &  décou* 
pceenfcie  des  deux  côtés.  Le  Ac;/w- 
mard  a  dix  pieds  y  compris  fes  deux 
bras  faits  en  tenailles ,  dont  l'ani- 
mal fe  fert  comme  d'une  main.  Ses 
bras  font  fans  jointure  abfolue  »  & 
ne  font  point  velus  ;  mais  il  y  en 
a  deux  autres  plus  petits  qui  le  font  j 
les  bouts  font  faits  comme  des  becs 
d'oifeaux  ;  la  partie  de  defliis  eft 
mobile  &  ferrée  contre  celle  de  deC- 
fous  qui  eft  îhimobile  :  ces  ferrée 
font  dentelées  en  dedans.  On  re- 
marque qu'un  des  deux  bras  eft  tou- 
jours plus  gros  que  l'autre.  La 
queue  eft  couverte  de  cinq  anneaux 
cruftacées  i^  le  bout  en  eft  large  8c 
comme  garni  d'ailes  pour  nager. 
Les  yeux  des  hommards  font  courts, 
petits ,  ce  qui  eft  au  contraire  dans 
la  langoujle  ;  mais  leur  bouche  eft 
«gaiement  fendue  en  long.  Les  dents 
&  la  langue  j  ainfi  que  l'eftomac , 
le  conduit  par  où  delcend  la  nour- 
riture ,&  les  autres  parties  intéricu- 
les  ,  font  comme  cnms  la  langoujle. 

La  petite  efpèce  des  hommards  a 
la  tcte  &  la  poitrine  plus  décou- 
pées y  mieux  arrondies ,  la  corne 
dentée  de  ta  tète  ,  fort  longue ,  & 
mobile  à  la  volonté  de  l'animal  ;  les 
cornes  font  flexibles  &  articulées  , 
le  corps  eft  couvert  de  tablettes  rou- 
geâtres ,  chargées  de  traits  bleus  en 
travers.  Cette  efpcce  de  hommards 
eft  affez  rare. 

A  l'égard  de  la  langoujic^  on  en 
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connoîtde  plufieurs  efpèces.Cecra/ 
tacéc  n'a  point  de  fang  ,  non  plus 
que  les  précédens  :  fa  croûte  eft  mol- 
le ,  fes  deux  cornes  font  longue$& 
garnies  d'aiguillons  devant  les  yeux> 
avec  deux  autres  cornes  au-detfus, 
plus  déliées  Se  plus  courbes.  Son 
dos  eft  rude  &  ckargé  d'aiguillons  , 
fa  queue  eft  comme  celle  de  l'ccre- 
vifle ,  &  elle  fe  dépouille  de  fa  croa- 
te ,  de  même  que  le  font  tous  les 
cruftacées.  La  langoufle  diffère  des 
écrevifles  ,  en  ce  au  elle  a  deux 
pieds  de  chaque  côté ,  (ans  pinces 
plattes  y  ou  qu  elle  a  au  plus  une 
pince  i  crochet.  Elle  a  cinq  na- 
geoires à  la  queue  ;  le  refte  eft  coi»- 
vert  de  tablettes  minces.  Les  lan- 
gouftes  vivent  dans  les  lieux  pier- 
reux :  elles  repaiffent  pendant  Vhi- 
ver  fur  les  bords  des  rivières  »  & 
dans  Tété  elles  fe  retirent  dans  les 
Keux  profonds.  Elles  (è  battent  en- 
tr'elles  avec  leurs  cornes  ;  elles  fe 
nourrifTent  de  petits  poiffbns. 

VÉcrevife  de  rivière  eft  d'une 
groflèur  bien  inférieure  au  hom- 
mards Elle  naifdans  les  rivières  ou 
dans  les  ruifleaux  d'eau  bien  cou- 
rante ;  le  tronc  de  fon  corps  eft 
rond  >  &  fa  tcte  finit  par  une  corne 
affez  large ,  courte  &  pointue ,  fous 
laquelle  font  fes  yeux  i  elle  a  de- 
vant la  tète  quatre  autres  cornes 
dont  deux  longues  &  deux  courtes , 
articulées ,  flexibles ,  &  qui  fe  ter- 
minent par  une  pointe  velue.  Ses 
bras  font  fourchus ,  dentelés  &  ar- 
ticulés en  cinq  parties,  plus  minces 
près  du  corps  qu'à  l'extrénùté  :  c'eft 
peut-être  ce  qui  les  fait  rompre, 
même  lorfqqe  ranimai  ne  fe  donne 
que  des  mouvemens  à  Tordinaire. 
C'eft  avec  fes  bras  qu'elle  eft  en 
état  de  pincer  &  de  blefTer  ;  les 
deux  premières  jambes  qui  fuivenc 
les  deux  bras^i  font  également  (ei^ 
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dues  au  bout ,  les  deux  fuîvantes 
font  munies  d*nn  ergot  ;  la  bouche 
eft  garnie  de  dents ,  comme  celle 
des  langouftes  &  des  cancres.  La 
queue  lui  fert  à  nager  &  même  à 
marcher  fur  terre.  L'écrevifle  d'eau 
douce  a ,  comme  les  écreviiïes  de 
mer ,  des  excroifTances  de  chair  où 
font  logés  fes  œufs  y  fa  croûte  rou- 

fit  extérieurement  par  la  cui(Tbn. 
)e  Teau  forte  ou  feulement  de  Teau 
de  vie  répandue  fur  cette  même 
écaille  ,  la  rend  aufli  rouga  que  (î 
elle  étoit  cuite  :  la  chair  de  ce  cruf- 
tacée  eft  molle  ôc  humide. 

Les  écreriflês  font  voraces  ;  elles 
fe  nourriflfenr  de  charognes  aqua- 
tiques &  d'ordures.  Une  écrevifle 
de  fix  à  fepr  ans ,  n'eft  encore  ,  fé- 
lon les  pêcheurs ,  qu'une  écrevifle 
de  grandeur  médiocre  :  en  vieillif- 
faut ,  il  fe  forme  dans  la  région  de 
leur  eftomac ,  deux  efpèces  de  pe- 
tites pierres  qu'on  appelle  impro- 
prement yeux  d'écreviffes.  On  s'en 
fert  en  médecine,  comme  des  au- 
tres abforbans  ou  alkalis  terreux. 

La  chair  des  écrevifles  eft  fort 
nourriffanre  ,  de  bon  goût  j  mais 
un  peu  difficile  à  digérer. 

On  pêche  Técrevifle  de  pîu- 
/leurs  manières  ;  une  des  plus  fim- 
ples  ,  c'eft  d  avoir  des  baguettes 
fendues  ,  de  mettre  dans  la  fente  , 
de  l'appas  ,  comme  de  la  tripaille^ 
des  grenouilles ,  &c.  de  les  difper- 
fer  le  long  du  ruiffeau  où  l'on  fait 

3u'il  y  a  des  écrevilTès  cazernées  ; 
e  les  y  laifTer  repofer  affez  long- 
temps ,  pour  que  les  animaux  s'at- 
tachent a  Pappas;  d'avoir  un  pannier 
ou  une  petite  truble  j  d'aller  lever 
les  baguettes  légèrement  j  de  gliffet 
fous  l'exttémité  oppofée  ,  te  pan- 
nier ,  &  d*enlever  le  tour  enfemble 
hors  de  1-eau  :  i  peine  Técrevifle 
fe  vctra-t-eile  hors  de  l'eau ,  qii'elle 
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fe  détachera  de  l'appas  ;  mrtis  elle 
fera  reçue  dans  le  panier.  D'autres 
les  prennent  à  la  main  :  ils  entrent 
dans  l'eau ,  ils  s'y  couchent  &  éten- 
dent leurs  bras  en,  tout  fens,  vers 
les  trous  où  ils  fuppofent  les  écre- 
vifles cachées  :  il  y  en  a  même  qui 
mettent  le  ruifleau  à  fec  ;  les  écre- 
vifles qui  manquent  d'eau  ,  font 
forcées  de  fortir  de  leurs  trous  & 
de  fe  laifler  prendre.  Un  piège  qui 
n'eft  pas  moins  fur  ,  c'eft  celui 
qu'on  tend  à  leur  voracité  :  on  laifle 
pourrir  un  chat  mort ,  un  chien  , 
un  vieux  lièvre  ;  ou  bien  Ion 
prend  un  morceau  de  cheval  mort , 
on  le  jette  dans  l'eau  ,  on  l'entoure 
d'épines ,  on  l'y  laifle  long-temps  j 
il  attire  toutes  les  écrevifles  ,  que 
l'on  prend  en  traînant  à  foi  toute 
la  charogne  8c  les  épines  ,  avec  un 
crochet.  Comme  elles  aiment  beau* 
coup  le  fel  ,  des  facs  qui  en  au- 
roient  été  remplis ,  feroient  le  mê- 
me effet  que  la  charogne. 

On  dit  populairement  de  quel* 
qu'un  qui  a  le  vifage  trop  haut  ea 
couleurs  ,  qu'i/  efi  rougi  comme  une 
e'crcv/ffi. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément  de  quelqu*un  >  qu'/7  va 
à  reculons  comme  les  écrcvijfcs  ;  pour 
dire>  que  fes  affaires  reculent  au  lieu 
d'avancer. 

ÉcREvissE  ,  fe  dît  en  termes  d'Af- 
tronomie ,  d'un  des  fignes  du  Zo- 
diaque ,  qu  on  appelle  autrement  le 
Cancer.  Voyez  ce  mot. 

ÉCRIER  ;  (  s'  )  verbe  pronominal  ré- 
fléchi ,  de  h  première  conjugaîfon^ 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
TEa.  Clamare.  Faire  un  grand  cri  » 
une  exclamation.  Elle  s* écria  quand it 
parut.  Chacun  sejlécrié  d'admiration.. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  9  &  la  troiflème  longue  oo 
brève,  Voye^  Vekbt.. 
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Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  crois  perfonnes  du  fingu- 
lier  du  préfenc  de  Tindicàiif ,  s*unir 
à  la  pénultième  fyllabe  »  &  la  rend 
longue. 
ÉCRILLE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  d'éconqmie  ruftique.  Clayon- 
nage  donc  on  fait  ufage  pour  fer- 
mer les  décharges  des  étangs  »  afin 
d'empccher  le  poiflbn  d'en  fortir, 

ECRIN  ;  fubftantif  mafculin.  Scri'^ 
nium.  Petit  coffret  où  i  pn  met  des 
bagues ,  des  pierreries.  Un  écrin 
rempli  de  diamans. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  au  fineulierj 
mais  celle-ci  eft  longuf  au  pluriel. 

ÉCRIRE  ;  verbe  adifirrégulier  de  la 
quatrième  conjuj^a^fon,  Scribere. 
Peindre j  tracer  ,  former ,  foit  avec 
une  plume  &  de  Tencte  »  foit  avec 
un  crayon^â'c.  des  lettres,  des  carac- 
tères propres  à  faire  connoi^fc  fa 
penfée  »  ouà  conferver  la  mémoire 
de  ce  qu'on  ne  veut  pas  oublier.  // 
n* a  point  écrit  ce  reçu  fur  fon  rcgijirc. 

Écrire  ,  s'emploie  auffi  abfolument. 
//  fait  bien  écrire,  Cefl  un  bon  maî- 
tre à  écrire. 

On  dit  j  fe  faire  écrire  à  une  porte; 

fiOUT  dire ,  faire  metcre  fon  nom 
iirla  lifte  d*un  porcier  ,  pour  indi- 
quer au  maîcre  de  la  maifon  qu'on 
s'eft  préfenrc  pour  le  voir. 

Écrire  ,'fignifie  aufti  mander,  faire 
favoir  fes  intentions  par  un  billec , 
par  letcres  milïives.  //  mUcrivitpour 
m* annoncer  V arrivée  de  fon  fils.  La 
première  lettre  que  je  vous  ai  écrite , 
renfermait  le  détail  de  cette  affaire. 
Je  ne  lui  écrirai  plus. 

On  dit  figuréraenc  &  familière- 
mentyécrirede  bonne  encre ^de  la  bonne 
encre  à  quelquun  ;  pour  dire  ,  lui 
écrire  forcement  fur  quelque  chofe. 

Oïi  4it  en  çeroîçs  4ç Commerce, 
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écrire  fur  le  journal,  fur  le  grand  U" 
vrcj  &c.  pour  dire  ,  porter  fur  ces 
regiftres  en  rececce  ou  dépenfe  les 
différences  parcies  de  débit  &  de 
crédit  qui  fe  font  journellement 
dans  le  négoce ,  &  qu'on  a  écrites 
auparavant  fur  le  brouillon. 

On  dit  aufti ,  écrire  une  partie  en 
banque  ;  pour  dire ,  écrire  fur  le 
regiftre  de  la  banque  le  nom  du 
marchand  ,  négociant  ,  banquier 
ou  autre  â  qui  ii  a  été  cédé  quelque 
partie  ou  fomme  de  banque  pour 
achat  de  marchandifes  en  gros  , 
payement  de  lettres  de  change ,  &Cm 
Écrire,,  fignifie  en  termes  de  Palais, 
mettre  par  écrit  les  raifons  ,  les 
moyens  dont  on  veut  faire  ufâge 
pour  défendre  fa  caufe.  Appoinur 
les  parties  à  écrire  &  produire.  Voy* 
Écritures. 

On  dit  proverbialement ,  à  mal 
exploiter  bien  écrire  ,  quand  quel* 
qu'un  ayant  omis  quelque  formalité 
requife ,  écrit  enfuite  la  chofe ,  non 
pas  conmie  il  L'a  faite  »  mais  com«> 
me  il  devoit  la  faire. 
Écrire  ,  fignifie  auffi  s'engager  par 
écrie.  Puifque  nous  fommes  conve-- 
nus  de  ce  point ,  //  ne  s'agit  plus  que 
dUcrire. 
Écrire  ,  fignifie  dans  le  fens  figuré , 
enfeigner  par  écrit  que.  • .  Antonio 
de  Dominis  a  écrit  le  premier  que  les 
rayons  du  foleil  réfléchis  de  tinté- 
rieur  même  des  gouttes  de  pluie  ^ 
formoient  tare-en  ciel., 
Écrire  ,  fignifie  encore  figurément 
compofer  quelque  ouvrage  d'cfprir. 
//  écrivit  en  latin  fur  cette  matière. 
^   Ce  tAut  eur  a  écrit  Vhiftoire  de  cefiede. 
Ecrire,  fe  dit  de  la  manière  d'ortogra- 
phier.  Comment  écrit-on  ce  mot-dà  ^ 
Écrire,  fe  dit  auffi  figurément  du  fty- 
le.Il  écrit  mieux  en  vers  qu^en  profe. 
Il  écrit  avec  beaucoup  d  élégance^ 
l^  première  fyllabe  eft  brèvç , 
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la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
très- brève. 

Conjugaifon  &c  quantité  profo- 
dique  des  temps  irréguliers  du  verbe 
Écrire. 

Indicatif.  Prtfcnt.  Singulier. 
J'écris ,  tu  écris,  il  écrit. 

Pluriel.  Noos  écrivons  ,  vous 
écrivez ,  ils  écrivent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
£ngulier  ont  la  première  fy llabe  brè- 
ve &  la  féconde  longue.  La  troifième 
perfonne  a  fes  deux  fyllabesjbrèves. 

Les  demx  premières  perfonnes  du 

}>luriel  ont  les  deux  premières  fyl- 
abes  brèves  ,  &  la  troifîème  lon- 
gue. La  troiHème  perfonne  a  la 
{>remière  fyllabe  br^e ,  la  féconde 
ongue  ,  &  la  troifiîme  très-brève. 

Imparfait.  Singulier.  J'écri- 
vois  ,  tu  écrivois,  il  écrivoit. 

Pluriel.  Nous  écrivions  ,  vous 
écriviez ,  ils  écrivoient. 

La  troifième  perfonne  du  fineu- 
lier  a  les  deux  premières  fyllabes 
brèves,  &  la  troisième  moyenne  : 
toutes  les  autres  des  deux  nombres 
ont  la  même  quantité  que  les  deux 
premières  du  pluriel  du  temps  pré- 
cédent. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écrire 
f  écrivais ,  &c. 

Prétérit  niFiNz.  Singulier.  J'é- 
crivis ,  tu  écrivis  ,  il  écrivit. 

Pluriel.  Nous  écrivîmes  ,  vous 
écrivîtes  ,  ils  écrivirent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fineulier  ont  les  deux  premières 
fyllabes  brèves  ,  &  la  troifième 
longue.  La  troifième  perfonne  a  fes 
trois  fyllabes  brèves. 

Les  trois  perfonnes  du  pluriel 
ont  les  deux  premières  fyllabes 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très^brève. 

Futur  simple.  Singulier.  J'écri- 
rai j  tu  écriras^ il  écrira» 
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PluJieL  Nous  écrirons ,  vous  écrie- 
rez ,  ils  écriront. 

La  première  &  la  troifième  per« 
fonne  du  fingulier  ont  leurs  trois 
fyllabes  brèves.La  féconde  perfonne 
&  les  trois  du  pluriel  onf  les  deux  . 
premières  fyllabes  brèves  ,  &  la 
r»ifiéme  longue. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
j  écrire. 

Conditionnel  présent.  Singu* 
lier.  J'écrirois,  tuécrirois,  il  éctiroit* 

Pluriel.  Nous  écririons  ,  vous 
écririez ,  ils  écriroient. 

Ce  temps  a  la  même  quantitéque 
Timparfait  qui  vient  de  précéder. 
On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
y  écrirais  ^6cc.  Foye:^  Orthogra- 
phe. 

Impératif.  Singulier.  Écris  , 
qu'il  écrive. 

Pluriel.  Écrivons ,  écrivez,  qu'ils 
écrivent» 

Subjonctif,  Préfent.  Singulier. 
Que  j'écrive ,  que  tu  écrives ,  qu'il 
écrive. 

Pluriel.  Que  nous  écrivions  j  que 
vous  écriviez  ,  qu'ils  écrivent. 

lidvAKv  AIT. Singulier.  Que  j'écri- 
vifle  pque  tu  écriviffes.qu'il  écrivît» 

P^r/V/.  Que  nous  écriviilions,  que 
vous  écriviffiez ,  qu'ils  écrivilTenr* 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  &  la  troifième  du  pluriel , 
ont  les  deux  premières  fyllaoes  brè- 
ves ,  la  troifième  longue.  Se  la  qua- 
trième très  -  brève.  La  troifième 
perfonne  du  fingulier  a  les  deux  pre- 
mières fyllabes  brèves  ,  &  la  troi- 
fième longue.  Les  deux  premières  • 
perfonnes  du  pluriel  ont  les  troi&. 
premières  fyllabes  brèves ,  &  la 
dernière  longue. 

Participe  actif  du  présent 
ET  GÉRONDIF.  Écrivant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves >  £cla  troifième  longue» 
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.    Participe  passif.  Écrit ,  écrite. 

On  die  dun  papier  fur  leqael  on 
a  écrit  ,  que  d'eji  un  papier  écrit. 

On  dit  figurément ,  il  ejl  écrit  ; 
pour  dire  ,  il  eft  décidé.  //  efi  écrit 
que  je  perdrai  toutes  les  parties. 

On  dit  figurément ,  cpLune  chofe 
^ft  écrite  au  ciel;  pour  dire ,  qu'iHe  y 
eft  arrêtée,  réfolue,  déterniinée.Zfl 
defiinée  des  hommes  ejl  écrite  au  ciel. 
Écrit  ,  fignifie  quelquefois  marqué, 
exprimé.  Son  crime  étoit  écrit  fur 
fon  front. 

On  dit  proverbialement ,  ce  qui 
efi  écrit  ejl  écrit  ;  pour  dire ,  qu'on 
ne  veut  rien  changer  aux  réfolu- 
cions  qu'on  a  prifes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  au  fingulier  mafculin  ;  mais 
la  féconde  eft  longue  au  pluriel,  & 
brève  au  féminin ,  qui  a  une  ttoi- 
fième  fyllabe  très-brève. 
ÉCRIT  'y  fubftantif  mafculin.  Scrip- 
tum.  Ce  qui  eft  écrit  fur  du  papier. 
Quelqu'un  a  laijfé  tomber  cet  écrit. 
Écrit  ,  fe  dit  particulièrement  d'un 
ade  qui  renferme  une  promeffe  > 
une  convention.  C ejl  parler  contre 
votre  écrit. 

On  dit,  mettre  par  écri^  rédiger 
^  par  écrit  ;  pour  dire  ,  écrire  ce 
■'  qu  on  a  lu ,  ce  qu'on  a  penfé. 

On  appelle  remontrances  par  écrite 
des  remontrances  raifonnées.  Et 
proch  par  écrite  un  procès  qui  fe  juge 
par  rapport,&  qui  ne  fe  plaide  point. 

On  dit ,  mettre  en  écrit  quelque 
chofe  pour  ne  pas  l'oublier  ;  pour 
dire ,  l'écrire  fur  un  morceau  de 
*        papier ,  fur  des  tablettes. 

On  dit  familièrement,  coucher 
par  écrit  ;  pour  dite  ,  écrire.  Et 
coucher  bien  par  écrit  ;  pour  dire  , 
écrire  en  bons  termes. 
Écrits  ,  fe  dit  au  pluriel  des  ouvrages 
que  l'on  compofe  fur  quelque  fujet. 
Les  écrits  de  cet  Auteur  font  ejlimés. 
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Écrits  »  fe  dit  aufH  àt%  cahiers ,  des 
leçons  qu'on  écrit  fous  la  diâée 
d'un  profefleur.  Ce  font  des  écrits 
de  Théologie* 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  aa 
fingulier;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

ECRITEAU  î  fubftamif  mafculin. 
Infcriptio.  Certaine  infcription  en 
grollès  lettres ,  qu*ou  met  fur  un 
mprceau  de  papier ,  de  carton ,  &c. 
pour  faire  connoître  quelque  chofe 
au  public.C^  Pécrtteau  d'un  ch'irur* 

^  gien.  Cet  appartement  ejl  à  louer ,  en 
voilà  técriteau.  On  met  des  écrkectux 
à  certains  criminels  ,  pour  indiquer 
les  crimes  dont  ils  Jbht  coupables. 

Les  deiuu^remières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  dernière  moyenne  au 
fingulier  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 

ÉCRITOIRE,fubftantiffémimn.rA^- 
ca  calamaria.  Inftr'ument  qui  ren- 
ferme les  chofes  néceflàires  pour 
écrire ,  comme  Tencre ,  les  plumés» 
&c.  On  lui  vola  Jbn  écritoire.  Elle 
lui  tlonna  une  belle  écritoire  tfargent. 
Il  vend  des  écritoires  de  bureau. 

On  appelle. gre^^r  de  V écritoire  ^ 
un  gremer  chargé  d'écrire  les  rap- 
ports des  jurés  ou  experts  en  ma- 
çonnerie ,  charpenterie ,  &c. 

Les  deux  premières^  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  8c  la 
quatrième  très-brève. 

ECRITURE  i  fubftantif  féminin. 
Scriptura.  C'eft  l'art  de  former  les 
caraâères  de  l'alphabet  d'une  lan- 
gue ,  de  les  afTembler  ,  &  d'en 
compofer  des  mots  tracés  d'une 
manière  claire,  nette  ,  exaAe ,  dif- 
tindte  ,  élégante  &  facile  \  ce  qui 
s'exécute  communément  fur  le  pa- 
pier avec  une  plume  &  de  Tencre. 
Dans  tous  les  temps  &c  chez  tous 
les  peuples  ,on  a  cherché  les  moyens 
de  conferver  la  mémoire  des  évc- 

nemens 
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Siemens  &  des  découvertes  qu  on  a 
cru  devoir  incéieirer  la  pollcrité  : 
jnais  récriture ,  c'eft-à-dire  ,  l'art 
de  peindre  la  parole  &  de  parler 
aux  yeux,  n'ayant  été  connu  qu  afTez 
tard  pour  tranfmettre  le  fouvcnir 
•des  faits  importans ,  on  a  fucccifi- 
vement  imaginé  différentes  prati- 
ijues.  La  tradition  aidée  de  quel- 
ques monumens  grolËers ,  eft  le 
premier  moyen  qu'on  ait  employé 
pour  parvenir  à  ce  but.  Lufage 
^toit  dans  les  premiers  fiècles  de 
planter  un  bois  >  d'ilever  un  autel 
ou  des  morceaux  de  pierre ,  d*éta- 
blir  des  fêtes ,  &  de  compofer  des 
efpèces  de  cantiques  à  l'occaGon 
des  événemens  remarquables.  Pref- 
que  toujours  on  donnoit  aux  lieux 
où  s'étoit  paffé  quelque  fait  inté- 
redànt ,  un  nom  relatif  à  ce  fait  & 
à  fes  circonftances. 

On  peut  aflurer  ,  d'après  ce  qui 
fublifte  encore  des  monumens  de 
l'antiquité  ,  que  lart  d'écrire  con- 
fiftoit  originairement  dans  une  re- 
préfentation  informe  &  groffière 
des  objets  corporels.  Cette  écriture 
improprement  dite  a  été  la  première 
dont  les  Egyptiens  aient  fait  ufage. 
Ils  ont  commencé  par  dedlner.  On 
peut  conjeAurer  auffi  que  les  Phé- 
niciens n'ont  point  connu  d'abord 
d'autre  méthode.  Les  Auteurs  qui 
ont  le  mieux  traité  de  l'hiftoire  6c 
des  arts  des  Chinois  ,  nous  font 
voir  comment  les  caraâères  qui 
font  en  ufage  aujourd'hui  chez  ces 
peuples ,  dérivent  de  la  fimolicité 
de  la  première  pratique  j  ou  Ton 
exprimoit  les  penfées  par  l'image 
naturelle  des  objets  fufceptibles  de 
repréfentation.  On  foupçonne  qu'il 
en  avoit  été  de  même  chez  les 
Grecs  originairement.  On  fonde 
cette  conjedture  lur  ce  que  le  mê- 
me mot  figniâe  dans  leur  langue 
Toms  Fin. 


ECR  ^69 

également   peindre   &    écrire. 

Les  Egyptiens  qui  fe  font  fait 
uneantiquitf  fabuleufe,  &  qui  ont 
voulu  paffer  pour  les  inventeurs  de 
tous  les  arts ,  n'ont  pas  manque 
d'aiïlirer  que  1  écriture  avoit  pris 
naiflance  parmi  eux  ,  &  que  Thot  j 
connu  par  les  Grecs  fous  le  nom 
à!Hcnnès  ,  &  par  les  Latins  fous 
celui  de  Mercure  ,  étoit  le  premier 
qui  en  avoit  fait  la  découverte  : 
Thot  n'inventa  pas  les  caradtères  , 
maisilperfeûionnales  hiéroglyphes: 
c'étoit  une  écriture  en  peinture  que 
les  Egyptiens  abandonnèrent  fitot 
qu'ils  connurent  les  lettres  alpha- 
bétiques. 

Plus  de  deux  cens  ans  après  le 
règne  de  Cadmus  fils  d'Agénor, 
Roi  de  Phénicie ,  qui  donna  la  con- 
noiflànce  des  caraàères  aux  Grecs; 
Evander  ,  Roi  d'Arcadie ,  pafTa  en 
Italie  &  enfeigna  cet  art  admirable 
aux  peuples  qui  l'habitôient.  Par 
le  moyen  de  ces  figures  peu  com- 
pliquées dans  leur  configuration  » 
l'homme  fe  tranfporte  pour  ainfi 
dire  aux  extrémités  de  l'univers  > 
pour  y  faire  connoître.  fes  fenti- 
mens ,  pour  y  donner  des  ordres  > 
pour  y  converfer  familièrement 
avec  fes  amis.  On  le  voit ,  on  l'en- 
tend ,  on  lui  parle  :  quelques  ca- 
ractères opèrent  ce  miracle  :  ils  font 
naître  la  joie  ou  la  douleur  ,  la 
crainte  ou  l'efpérance  y  enfin  ils 
excitent  dans  lame  ce  que  fa  pré- 
fence  ou  fes  paroles  auroient  pu 
produire. 

Les  Chinois  &  d'autres  peuples, 
comme  les  Péruviens ,  fe  font  fer- 
vis  de  cordes  nouées  au  lieu  de  ca- 
radèrej  :  chez  les  Chinois,  le  nom^ 
bre  des  nœuds  de  chaque  corde 
formoit  un  caradère ,  &  l'allembia- 
ge  des  cordes  tenoit  lieu  d'une  ef* 
pèce  de  livre  ,  qui  fervoit  à  rap« 
C  c  c  c 
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peler  ou  à  fixer  dans  refpric  des 
hommes  le  fouvciy  des  chofes  , 
qui  fans  cela  fe  feroic  effacé.  Les 
Péruviens ,  lorfque  les  Efpagnols 
conquireni  leur  pays  ,  avoienc  des 
cordes  de  différences  couleurs ,  char- 
gées d'un  nombre  de  nœuds  plus 
ou  moins  grands ,  &  à  l'aide  def- 
quelles  ils  écrivoienr. 

L'utilité  de  lecriture  une  fois 
connue ,  plufieurs  nations  s'empref- 
sèrent  d'apprendre  cet  arc.  Solon 
dans  les  loix  qu'il  donna  aux  Athé- 
niensj  en  recommanda  l'inftruâion^ 
Homère  corrigea  la  rudeffe  des  ca- 
radères  j  &c  long-temps  après  lui 
Alexandre  le  Grand ,  fous  le  règne 
duquel  les  caradtères  grecs  écoient 
dans  leur  plus  grande  perfe<Sfcion  , 
ne  dédaigna  pas  de  s'occuper  de  la 
i  manière  de  préparer  le  papyrus. 
C'étoit  une  plante  qui  ctoifioic  en 
Egypte  fur  les  bords  du  Nil ,  8c 
qui  renoit  lieu  de  papier  aux  an- 
ciens. Le  parchemin  &  le  vélin  qui 
avoient  dcja  fervi  pour  l'ufage  de 
récriture,  furent  travaillés  avec 
plus  d'art  par  l'induflrie  d'Eumé- 
nes  , .Roi  de  Pergame  ;  on  y  traçoit 
en  or  dec  caradères  avec  beaucoup 
d'adrefle.  Enfin  l'écriture  comme 
tous  les  arts,  s'efl  perfeûionnée 
de  fiècle  en  fîècle.  On  vit  paroître 
en  France  d'habiUs  maîtres  en  ce 
genre  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 

Nous  avony  aujourd'hui  trois 
fortes  d'écritures  ufîtées.  La  fran- 
çoife  ou  la  ronde  ,  l'italienne  ou  la 
bâtarde  &  la  coulée.  La  ronde  très- 
pratiquée  dans  le  dernier  fiècle  ne 
ie  fait  prefque  plus  dans  celui-ci; 
c'efl  ce  qui  rend  les  belles  mains  fi 
r^res.  La  bâtarde  a  perdu  beaucoup 
de  fa  réputation  ,  ne  fervant  plus 
que  pour  les  principaux  titres.  La 
coulée  efl  l'écriture  la  plus  ufitée  , 
c^^uoique  le  plus  fouvent  elle  n'offre 
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pas  une  belle  forme  aï  une  grande 
régularité. 

Peur  bien  écrire  il  faut  ;  i  ^.  com- 
mencer par  avoir  une  plume  taillée 
félon  la  force  du  caraûère  qu'on 
fe  propofe  de  former  ,  &  félon  la 
nature  de  ce  caradère.  i®.  Se  bien 
placer  le  corps.  5**.  Faire  les  mou- 
vcmens  convenables.  On  n'en  dif- 
tingue  que  deux  quoiqu'il  y  en  ait 
d'avantage  :  le  mouvement  des 
doigts  &  celui  du  bras.  4**.  Con- 
noître  les  effets  de  la  plume.  Us  fe 
réduifent  à  deux  \  tes  pleins  ,  &  les 
déliés.  On  appelle^  en  général  un 
plein  tout  ce  qui  n*eft  pas  produit 
par  le  feul  tranchant  de  la  plume  » 
&c  délié  le  trait  produit  par  ce 
tranchant  j  la  direftion  n*y  fait  rien. 
5^.  Diftinguer  les  (ituations  de  la 
plume.  6^.  Appliquer  convenable- 
ment ces  fituations  de  plume. 

Pour  cet  effet  il  faut  s'exercer 
long-temps  â  pratiquer  les  précep- 
tes en  grand  avant  de  paffer  au 
!»etit  ;  commencer  par  les  traits 
es  plus  fimples  &  les  plus  élé- 
mentaires ,  &  s'y  arrêter  jufqu'à 
ce  qu'on  les  exécure  parfaite- 
ment y  former  des  déliés  &  des 
f>leins  ou  jambages  ;  tracer  un  dé- 
ié  horizontal  de  droite  i  gauche > 
&  lui  affocier  un  jambaee  perpen- 
diculaire j  former  des  lignes  en- 
tières de  déliés  &  de  jambages  tra- 
cés alternativement,  &  de  fuitejfor- 
mer  des  efpaces  carrés  de  deux  pleins 

[>arallèles,  &  de  deux  déliés  parallè- 
es;  paffer  enfuite  aux  rondeurs ,  ou 
apprendre  à  placer  les  déliés  &  les 
pleins  'y  exécuter  des  lettres ,  s'inf- 
truire  de  leur  forme  générale  ,  de 
la  proportion  de  leurs  différentes 
parties ,  de  leurs  déliés ,  de  leurs 
pleins ,  &c.  Affembler  les  lettres , 
tracer  des  mots  &  en  former  des 
lignes. 
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Écritures  ,  fe  dit  parmi  les  Mar- 
chands ,  Négociants  Se  Banquiers  , 
de  ce  quils  écrivent  concernant 
leur  commerce  ,  &  particulière- 
ment  de  la  manière  ae  tenir  les 
livres  ,  relativement  aux  monnoies 

2ui  ont  cours  dans  un  pays.  On  dit 
ans  cette  acception  ,  que  les  écri- 
tures fe  tiennent  en  France,  par 
livres ,  fous  &  deniers  tournois ,  & 
en  Angleterre  par  livres ,  fous  & 
deniers  fterlings. 

Écritures  ,  fe  dit  auffi  de  tous  les 
papiers  ,  régiftres ,  journaux  ,  paf- 
leports ,  &c.  qui  fe  trouvent  dans 
un  navire  &  dont  on  peut  tirer  des 
éclairci(Iemens ,  tant  fur  la  qualité 
de  ceux  qui  le  monrent ,  que  fur 
les  effets  &  marchandifes  dont  fa 
cargaifon  eft  compofée. 

Ecritures  de  banque  ^  fe  dit  des 
billets  que  les  Marchands ,  Ban- 
quiers &  autres  »  fe  donnent  réci- 
proquement pour  fe  céder  en  ac- 
3uit  de  lettres  de  change  ou  autres 
ettes  y  une  partie  ou  le  tout  en 
d^pte  de  banque. 

Écriture  publique  ou  authenti- 
que ,  fe  dit  en  termes  de  Jurifpru- 
dence ,  de  celle  qui  érant  reçue  par 
une  ou  plufieurs  perfonnes  publi- 
ques ,  fait  foi  par  elle-même  îuf- 
qu  a  infcription  de  faux.  Tels  font 
les  jugemens  ,  les  adtes  paffés  par- 
devant  Notaires  ,  &c^ 

La  date  de  ces  fortes  d'écritures 
eft  réputée  certaine  ,  &  elles   em- 

f sortent  hypothèque  du  jour  qu'el- 
es  ont  été  paflTées. 
Écriture  privée  ,  fe  dit  de   celle 
qui  eft  du  fait  du  particulier ,  com- 
me une  promelTe  ,  un  billet  fous 
fignature  privée. 

Ces  fortes  d'écritures  n*ont  point 
de  date  certaine  ,  &  n'emportent 
hypothèque  que  du  jour  qu  elles 
font  reconnuçs  en  juftice.   Lorf- 
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qu'elles  font  conteftées  j  on  procède 
à  leur  vérification  ,  tant  par  titres 

Î[ue  par  témoins  &  par  comparai- 
on  d'écritures. 
Écritures  ,  fe  dit  dans  la  pratique 
judiciaire  ,  des  écrits  qu'on  fait  & 
qu'on  ptoduit  pour  défendre  fa  caufe. 
Écritures  d'Avocats  ,  fe  dit  de 
celles  qui  doivent  être  faites  par 
les  Avocats  ,  à  l'exclufion  des  Pro- 
cureurs ,  comme  les  griefs  ,  caufes 
d'appel ,  moyens  de  Requête  civile , 
réponfes ,  contredits  ,  falvatiohs  j 
avertiffemens ,  à  la  différence  des 
inventaires  ,  caufes  doppofition , 
productions  nouvelles ,  comptes  , 
brefs  érats ,  déclarations  de  dom« 
mages  ôc  intérêts,&  autres  que  peu* 
vent  faire  les  Procureurs.  Il  eft  dé- 
fendu à  ceux-ci  par  plufieurs  règle- 
mens  &  notamment  par  l'Arrêt  du 
17  Juillet  i(>9j  ,  de  faire  les  écri- 
'  tures  qui  font  du  miniftère  des 
Avocats. 

On  dit  f  Écriture  Sainte ,  ou  Am- 
plement l'écriture  ou  les  écritures  ; 
pour  dire ,  les  livres  facrés  qui  com- 
pofent  l'ancien  &  le  nouveau  tefia^ 
ment.  Voye^i  canon  des  Chr£« 
tiens. 

On  dit  proverbialement ,  &  fi- 
gurément  ,  concilier  les  écritures  ; 
pour  dire  ,  accorder  les  chofes  qui 
paroifient  contraires. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 
ÉCRIVAIN;  fubftantif  mafculin. 
Scriptor.  Celui  qui  montre  à  écrire, 
&  qui  écrit  pour  le  public. 

11  y  a  à  Paris  une  Communauté 
de  Maîtres  ,  Experts  &c  Jurés  Écri- 
vains, gouvernée  par  un  Syndic  & 
vingt-quatre  anciens  Maîtres.  C'eft 
à  ceux  d'entr'eux  qui  ont  acquis 
l'âge  ,  le  temps  &  la  capacité  pres- 
crits par  les  règlemens ,  que  font 
C  c  c  ç  i  j 
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renvoyées  les  vérifications  d'écrîni- 
le  &  fignacares  ordonnéespar  juftice. 
Une  des  parties  les  plus  impor- 
tantes de  le^r  arc  eft  de  pouvoir 
bien  diftinguer  une  écriture  con- 
trefaite. On  vit  dans  le  Seizième  iîè- 
cle  j  un  fauflfaire  qui  eut  bt  témérité 
de  contrefaire  la  ugnature  du  Roi 
Charles  IX.    Cette  hardielTe  fit 
ouvrir  les  yeux  ,  &  fit  chercher  fé- 
lieufement  les    moyens  d'arrêter 
les  progrès  d*un  art  fi  dangereux. 
Ce  qui  rendoît  les  fauflaires  plus 
redoutables  »  c'eft  qu'il  étoit  alors 
di£Scile  de  les  convaincre  de  leurs 
fautTetésé  On  fefervoit.bien  de  la 
comparaifon  des  écritures  ;  mais  les 
Vérificateurs  ou  Experts  n'étoient 
pas  aiïez.  éclairés  y  ils  n'avoient  pas 
-une  connoi (Tance  exaâe  des  princi- 
pes de  l'écriture  &  de  tous  les  effets 
de  la  plume  v  ils  n'avoient  point 
Fœil  exercé  à  chercher  les  raifons 
des  différences  qui  fe  trouvent  d'une 
écriture  à  une  autre  ;  ils  ne  connoif 
foienc  pas  routes  les  fineflès  de  ces 
hommes  qui  s'occupent  à  porter  le 
trouble  &  la  douleur  dans  le  feia 
des    familles.     Le  Chancelier  de 
rHofpital   connut  que  Ion  feroit 
toujours  dans  l'incertitude  ,  &  que 
le  crime  refteroit  impuni  tant  que 
l'on  manqueroit  d'Experts  qui  s'ap- 
pliquaffent   par  état  a  cette  éfude 
abftraire  ,  mais  nécelfaire  à  la  fu- 
reté des  citoyens  y  ce  grand  hom- 
me forma  donc  un  corps  de  vérifi- 
cateurs ,  aurorifés  par  Lettres-pa- 
tentes du  Roi  Charles  IX.  Depuis^ 
ce  temps  la  vérification  s'eft  rou- 
jours  perfeâionnée.  Lemefle,Prur 
'  dhomme  ,    Blegny  donnèrent  des 
oiivrages   fur  la  manière  de  pro- 
céder à  toutes  fortes  de  vérifica- 
tions ,  même  à  celle  des   chiffres 
&  lettres  cachées. 

Par  les  flatots^ ,  l'âge  des  afpi- 
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tans  eft  fixé  à  vingt  ans  accomplis  f 
les  fils  de  Maîtres  peuvent  être 
reçus  à  dix-huit  ans ,  &  ont  le  pri- 
vilège d'être  reçus  gratis. 

Les  afpirans  lont  examinés  pen- 
dant trois  jours  fur  l'art  de  toutes 
fortes  d'écritures  pratiquées  en 
France  y  fur  l'ortographe ,  l'arith- 
métique à  la  plume  &  aux  jetons  > 
&  fur  le  fait  des  vérifiications  des 
écritures  &  fignatures ,  auxquelles 
vérifications  les  Maîtres  ne  peuvent 
ailifter  quMs  n'ayent  vingt- cinq  ans 
accomplis. 

Les  veuves  peuvent  conferver 
leur  tableau  &  école  d'écriture  y 
ortographe  &  arithmétique ,  &  faire 
tenir  cette  école  par  gens  habiles 
dans  l'art ,  fans  pouvoir  a/CAer  aux 
vérifications» 

U  y  a  aujourd'hui  i  Paris  cent 
vin^t- quatre  Maîtres  Écrivains. 

L'éieâion  du  Syndic  fe  fût  tous 
les  deux,  ans  par  la  Communauté  f 
il  ne  peut  être  continué  fous  aucuo 
prétexte. 
Écrivain  ,  fe  dit  en  termes  d^tfAz- 
rine ,  d'un  Officier  chargé  dans  uv 
vaifTeau  de  tenir  régiftre  de  ce  qui 
sy  çonfomme  >  de  ce  qui  y  en- 
tre, &  de  ce  qui  en  fort,  de  mcme 
que  des  marchandifes  don&  il  eft 
chargé.  11  eft  aurotife  en  même 
temps  à  faire  l'office  de  Notaire  ,. 
pour  rédiger  par  écrit  ce  qui  fe 
paffe  de  notable  ,  &  même  pour 
recevoir  des  teftamens.  Ce  font  ici 
fes  fondions  principales.  Il  eo  a 
encore  d'autres  particulières,  qu'on 
peut  voir  dans  l'Ordonnance  de  la 
Marine. 

11  y  a  aufli  un  Écrivain  dans  les 
atfenaux  &  dans  les  corderies,  qui 
rend  compte  tous  les  mois  à  rin- 
tendant  ou  au  Commifiaire  géné- 
ral ,  de  ce  qui  s'y  palTe. 

Voici  fes  fondions  principales 
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1^.  Il  a  înfpeûion  fur  la  condruc- 
tion  d*un  vaKTeau  y  ci^nc  un  rôle 
des  ouvriers  qui  y  font  employés  j 
marque  leur  paye  y  les  appelle ,  & 
en  fait  la  revue  toutes  les  tois  qu'on 
entre  au  travail,  i**.  Il  reçoit  du 
Garde-magaûn  les  chevilles ,  clous 
&  ferrailles  fervant  â  la  conftruc- 
lion,  &  les  diftribue  de  façon  qu'on 
puiflè  en  rendre  compte,  j^.  Il 
écrit  ou  fait  écrire  dans  les  maga- 
fîns  les  pièces  de  bois  que  les  char- 
pentiers prennent  dans  le  parc ,  Se 
marque  fur  fon  regiftre  tous  les 
bois  &  autres  matières  qui  entrent 
dans  la  conftrudkion  d'un  vaiffeau. 
On  appelle  Écrivain ,  fur  un  vàif- 
ieau  marchand,  un  commis  placé 
par  les  Ncgocians  à  qui  le  vaiffeau 
appartient,  pour  veiller  â  ce  que 
nen  ne  foit  détourné  ,  ni  dillipé 
mal-à-propos,  i^  11  rient  un  regif- 
tre  ou  Journal  coté  &  paraphé  à 
chaque  page  par  le  Lieutenant  de 
l'Amirauté  du  lieu  d'où  il  part ,  s'il 
y  en  a  y  &  à  fon  défaut ,  par  deux 

f>rincipaux  propriétaires  du  vaiffeau. 
1  écrit  dans  ce  regiftre  les  agrêts  & 
apparaux  ,  armes  »  munitions  & 
vivres  du  vaiflèau  j  les  marchan- 
difes  qui  font  chargées  &  déchar- 
gées )  te  nom  des  paffagers  Ôc  le 
fret  qu'ib  peuvent  devoir  :  le  rôle 
des  gens  de  Téquipage ,  avec  leur 
âge,  qualités,  gages  &  appoinre- 
mens  ^  les  noms  de  ceux  qui  meu- 
lenc  pendant  le  voyage  ;  le  jour  de 
leur  décès ,  &  s'il  eft  poffibk  ,  la 
qualité  de  leurs  malaaies  ,   &  le 

Î;enre  de  leur  mort  j  les  achats  qui 
e  font  pour  le  vaiflîau  depuis  le 
départ ,  les  ventes  des  marchandi- 
fes ,  foit  par  échange ,  foit  en  ar- 
gehr  'y  la  confommation  des  vivres 
&  munitions  ,  SC  tout  ce  qui  con- 
cerne la  dépenfe  du  voyage  ;  les 
délibérations  qui  font  prifes  >  &  le 
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nom  de  ceux  qui  ont  opiné ,  qu'il 
fait  figner.  i**.  Il  veille  à  la  diftri- 
bution  &  à  la  confervation  des 
vivres ,  &  en  fait  rendre  compte 

'  au  dépenser  tous  les  huit  jours.  3  ^.r 
11  reçoit  les  cefliamens  de  ceux  oui 
meurent ,  &  fait  un  inventaire  des 
biens  ,  bardes  &  effets  qn'ils  laif- 
fent ,  &  remet  au  Greffe  les  minu- 
tes, tant  du  teftament ,  que  de  l'in- 
ventaire ,  vingt- quatre  heures  après 
Tiffue  du  voyage.  4**.  Il  fait  la  fonc* 
cion  de  Gremer  dans  les  procès 
criminels.  Cet  Écrivain  ne  peut 
quitter  le  vaiflèau  ,  que  le  voyage 
entrepris  ne  foit  achevé ,  à  peine 
de  perre  de  fes  gages ,  Se  d'amen- 
de arbitrairer 

Écrivain  ,  fe  dit  encore  d'un  Auteur 
qui  compofe  quelqu'ouvrage  d'ef* 
prit.  Racine  fut  un  excellent  É cri" 
vain. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  moyenne  au 
finguli^r;  mais  celle-ci  devient  lon- 
gue au  pluriel. 

ÉCROU  ,  fubftantif  mafculin.  JSa 
carceris.  L'article  du  regiftre  des 
emprifonnemens ,  contenant  le  jour 
&  la  caufe  pour  laquelle  on  a  coni^ 
ritué  quelqu'un  prifonnier. 

L'arricle  i  j  du  titre  i  j^  de  TOr- 
donnance  de  i6yo  ,  porte  que  les 
écrous  Se  recommandations  feront 
mention  des  Arrêts  Jugemens  Se 
autres  aftes  en  vertu  defquels  ils 
auront  été  faits  ;  du  nom  ,  furnom 
Se  qualité  du  prifonnier ,  de  ceux 
de  la  partie  qui  aura  fait  faire  l'em- 
prifonnement  ,  &  du  domicile 
qu'elle  aura  élu  au  lieu  où  la  pri- 
ion  eft  fituée ,  à  peine  de  nullitér 
Le  même  article  défend  de  faire 
pluGeurs  écrous  j  quand  bien  même 
il  y  auroit^pluûeurs  caufes  de  l'em- 
prifonnement. 

L'article  15  du  même  titre  eo- 
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joint  au  Geôlier  ou  Greffier  de  la 
géole  ,  de  porter  dans  les  vingt-qua- 
tre heures  pour  le  plus  tard ,  au 
Procureur  ou  Roi,  on  à  celui  du 
Seigneur  cqpie  des  écrous  &  re- 
commandations qui  feront  faits 
pour  crime. 

Il  eft  défendu  à  peine  desçalères, 
aux  Greffiers  9ç  Geôliers ,  de  déli- 
vrer des  écrous  à  des  perfonnes  qui 
ne  feront  point  aduellement  en 
prifon  y  &  de  faire  aucun  écrou  ou 
décharge  ,  fur  feuilles  volantes  ou 
ailleurs  que  fur  un  regiftre  coté  &: 
paraphé  par  le  Juge. 

L'article  i4derArrctdeRèglement 
du  1 8  Juin  1717,  porte queles Offi- 
ciers &  Huiffiers  donneront  eux-mê- 
mes en  main  propre  à  ceux  qu'ils 
conftitueront  prifonniers  ,  ou  qu'ils 
recommaùderont,  des  copies  linbles 
&  en  bonne  forme  de  leurs  écrous 
&  recommandations  ;  à  TefFet  de 
quoi  ces  prifonniers  feront  amenés 
entre  les  deux  guichets ,  en  préfen- 
ce  des  Geôliers  ou  Greffiers  des 
gcolés  ,  qui  feront  tenus  d'en  met- 
tre leur  certificat  fur  leur  regiftre 
à  la  fin  de  chacun  defdits  écrous  & 
recommandations  ,  à  peine  d'inter- 
didkion  contre  les  Huiffiers  pour  la 

f)remière  fois ,  &  de  privation  de 
eurs  charges  pour  la  féconde  ,  & 
contre  lefdits  Greffiers  8c  Geôliers 
de  vingt  livres  d  amende  pour  cha- 
que contravention  ,  &  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  Se  intérêts ,  même 
de  plus  grande  Ci  le  cas  y  échoit. 

Lorfque  le  Juge  déclare  un  em- 
prifonnement  nul ,  tortionnaire  & 
déraifonnable  ,  il  ordonne  que  Té- 
crou  fera  rayé  &  biffé. 

ECROU  i  fubftantif  mafculin.  Cavus 
Jlriatus.  Le  trou  pratiqué  .dans 
quelque  matière  folide ,  pour  y  faire 
itncrer  une  vis  en  tournant.  Uécrou 
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d^unt  preffi  d' Imprimerie.  Faire  en* 
crer lavis  dans l* écrou. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ^  mais  la  féconde  etk  lon- 
gue au  pluriel. 

ÉCROUE  i  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  aux  rôles  de  la  dé- 
penfe  de  bouche  de  la  maifon  du 
Koi.  Les  écroues  viennent  (tétrc 
ignées. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue. 

ÉCROUÉ  ,  ÉE  ;  adjedkif  &  parri- 

•  cipe  pafSf.  f^oye:[  Ecrouer. 

ÉCROUELLES  j  fubftantif  féminin 

[>luriel.  Tumeurs  pituiceufes  &  ma- 
ignés  caufées  par  des  humeurs  froi- 
des ,  &  qui  fe  manifeftent  aux  par- 
ties glanduleufes ,  particulièrement 
à  la  gorge. 

Les  écrouelles  font  bénignes  ou 
malignes  :  les  bénignes  font  blan- 
ches f  fans  odeur ,  fans  inflamma- 
tion *y  elles  ont  courume  de  durer 
long-temps ,  fans  caiifer  d  accidens 
fâcheux  y  elles  cèdent  même  quel- 
que fois  affez  facilement  aux  re- 
mèdes. 

Les  malignes  font  rouges ,  livi- 
des ,  enflammées  &  douloureufes  ; 
elles  tiennent  ordinairement  de  la 
nature  du  cancer,  &  ré/iftent  â 
prefque  tous  les  remèdes. 

On  reconnoît  cette  maladie  aux 
différentes  parties  qu'elle  affeûe , 
qui  font  toujours  les  glandes;  à  leur 
nature  qui  eft  ordinairement  fpon- 
gieufej  à  l'infpeâ^on  du  malade 
quia  le  vifage  pâle-,  la  fibre  foible, 
&c  qui  eft  ordinairement  dans  un 
âge  peu  #vancé. 

La  caufe  de  cette  maladie  vient 
de  l'embarras  de  la  lymphe  dans 
les  glandes  ;  cet  épaiflîffement  eft 
occafîonné  par  des  matières  acides 
ou  acres  qui  arrêtent  fon  mouve* 
ment.  Les  mauvais  alimens ,  le  trof 
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Î;rand  ufage  des  boiflbns  aqueufes , 
a  foiblelTe  naturelle  du  corps  ,  l  oi- 
fivetc  &  lufage  prémature  du  vin 
dans  les  enfans,  contribuent  beau- 
coup à  former  cette  maladie  \  elle 
eft  pourtant  quelquefois  héréditaire, 
&  pour  lors  elle  dépend  d'un  vice 
particulier  dans  les  humeurs. 

La  cure  de  cette  maladie  confifte 
dans  le  régime ,  dans  Tufage  des 
remèdes  internes  »  &  dans  l'appli- 
cation des  remèdes  externes. 

Le  régime  doit  être  prefcrit  rela- 
tivement au  tempérament  du  ma- 
lade. Si  le  corps  eft  froid  ou  humi- 
de ,  on  fuppole  communément  une 
indigeftion  précédente  &  une  abon- 
dance de  crudités  j  &  pour  lors ,  il 
faut  que  le  malade  s'abftienne  de 
boire  &  de  manger ,  du  moins  qu  il 
obferve  les  règles  les  plus  exaûes 
de  la  fobriété.  Il  doit  ufer  d'ali- 
mens  médiocrement  chauds  &  fecs  ^ 
tels  que  le  mouton ,  le  chevreau  , 
le  lapin  ,  le  poulet ,  la  perdrix  ,  le 
faifan  &  autre  efpèce  de  volaille 
qu  il  ne  mangera  que  rôtie ,  &  s'ab- 
ftenir  de  tous  ceux  qui  donnent 
une  nourriture  groffière  &  phleg- 
matique ,  tels  que  les  oifeaux  aqua- 
tiques j  le  poiiïbn  y  furtout  celui 
d'étang  ;  les  herbages',  le  fromage , 
toutes  les  viandes  fumées  ,  falees 
ou  féchées. 

Les  perfonnes  d'un  tempérament 
chaud  &  fec ,  qui  ont  de  la  difoofi- 
tion  à  rheûifie ,  ont  befoin  d'ali- 
mens  d  une  nature  plus  humide , 
qu'on  fera  cuire  avec  de  la  laitue , 
des  épinars  ,  du  pourpier  ,  de  lo- 
feille  fauvage  &  autres  herbes  fem- 
blables.  On  défendra  la  viande  à 
quelques-uns  ,  &  on  les  réduira  au 
blanc  manger  ,  au  lait  d'ânefTe; 
&  fuppofé  qw  le  lait  leur  déplaife , 
on  lui  fubftituera  des  bouillons  faits 
avec  des  Xubftances  médicinales. 
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L'air  ne  contribue  pns  peu  d  la 
guérifon  de  la  maladie  dont  il  s'a- 
git :  il  doit  être  doux  &  léger  , 
chaud  &  atténuant  en  hiver ,  &  ra- 
fraîchiflant  en  été.  L'exercice  eft 
encore  nécefTaire  pour  diflSper  ce 
qu  il  y  a  de  fuperflu  dans  le  corps, 
le  fommeil  ne  vaut  rien  durant  le 
jour ,  à  moins  qu'on  n'en  ufe  pour 
calmer  les  douleurs.  Il  faut  fur  tou- 
tes chofes  modérer  les  paflîons. . 

Les  remèdes  internes  doivent 
convenir  à,  l'habitude  du  malade. 
Par  exemple ,  fi  elle  eft  froide  &: 
phlegmatique  ,  qu'elle  abonde  en 
humeurs  groflîères  &  vifqueufes  , 
on  emploiera  ceux  qui  font  chauds 
&  atténuans.  On  donnera  aux  fujets 
pléthoriques  les  caihartiques  les 
plus  forts  i  ou  fuppofé  qu'on  pré- 
fère les  plus  doux  ,  on  les  réitérera 
plus  fouvent.  Les  purgatifs -font  les 
JpecieshierA  avec  l'agaric ,  le  diarur- 
bith ,  la  poudre  cornachine ,  les  pi- 
lules cochiées ,  d'hermodafes  ,  alé- 
phangines  ,  impériales  ,  de  fuccin  , 
les  trochifquesalhandal,  le  diagrè- 
de ,  la  réfine  de  jalap  ,  le  mercure 
doux  ,  &  tous  les  remèdes  qu'on 
ordonne  pour  la  vérole. 

On  prelcrit  pour  l'ordinaire  les  al- 
téransau  malade  les  jours  qu'il  nefe 
purge  point  :  la  décodion  des  bois 
tient  le  premier  rang  entre  ceux-ci , 
&  l'on  y  joint  l'un  ou  l'autre  des 
{pécifiques ,  tels  que  les  racines  de 
fcrofulairej  de  filipendule  ,  de  fca- 
bieufe ,  de  favonnière ,  de  gloute- 
ron  ,  l'écorce  de  noyer ,  la  jacobée  y 
le  bec  de  grue  ,  l'herbe  à  Robert , 
k  grande  éclaire  ,  la  langue  de 
chien  ,  le  marrube  blanc  ,  la  gan- 
telée  &  autres  femblables. 

A  l'égard  des  remèdes  externes  ,      ' 
on  commence  par  appliquer  fur  lej 
tumeurs  des  émolliens  &  des  dif- 
cuififs  j  car  quoiqu'il  ne  foit  pas 
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lâ  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  la  troifième 
très-brève  ,&  la  quatrième  moyen- 
ne au  fîngulier  ,  mais  longue  au 
pluriel. 
ÉCROULER  j  (s')  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  de  la  première  conju- 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Tomber  en  ruine  en 
«  affaiffànt.  Tout  l'édifice  s'écroula. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  longue  bu 
brève,  roye^  Verbe. 

Remarquez   que  les  temps   ou 

perfonnes    qui    fe   terminent   par 

un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 

fyllabe  longue. 

ÉCROtJTÉ,  EE  ;  adjedif  &  parti- 

cipe  pafiif.  F'oye^  Écrouter. 
ÉCROÛTER }  verbe  adkif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue-comme  Chanter.  Eximere 
cruftam*  Ôter  la  croûte.  On  a  tout 
€croûté  ce  pain. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
.  longue  ou  brève.  Voye'[  Verbe. 
ÉCRu  ,  UE;  adjeftif  par  lequel  on 
défigne  de  la  foie  qui  n'a  point  été 
niife  à  l'eau  bouillante  ^  &  du  fil 
qui  n'a  point  été  lavé.  De  la  foie 
écrue.  Du  fil  écru. 

On  appelle  au(H  toiles  écruesy  les 
toiles  qui  n'ont  pas  été  mouillées. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  ^  mais  la  fécon- 
de eft  longue  au  pluriel  &  au  fé- 
minin. 
ECSARCOME  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Mé4ecihe ,  qui  fe  dit 
d^une  excroiflTance  charnue. 
ECTHÈSE;  fubftantif  féminin.  Ec 
thefis.  C'eft  le  nom  d'un  Edit  fa- 
meux 9  rendu  par  l'Empereur  Hérà- 
clius,  l'an  de  Jésus-Christ  (>}9, 
pour  favorifer  le  monothélifme*  Le 
nom  EUhèfe  eft  grec ,  &  fîgnifie 
Tome  FUI. 
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expofition ,  comme  fi  cet  Edit  n'eût 
été  qu'une  fimple  expofition  de  la 
foi.  L'Empereur  le  publia  à  Tinf- 
tigation  d'Athanafe ,  chef  des  Ja- 
cobites  ^de  Cyrus ,  Patriarche  d'A- 
lexandrie; &  de  Sergius,  Patriarche 
de  Conftantinople ,  tous  partifans 
déclarés  ,  ou  fauteurs  fecrets  du 
monothélifme.  Héraclius  peu  de 
temps  avant  fa  mort  ,  défavoUa 
TEélrhèfe  dans  une  lettre  écrite  au 
Pape  Jean ,  où  il  déclaroit  formel- 
lement Qu'il  ne  l'avoit  /lidée  nî 
commandée ,  mais  qu'il  avoit  fim- 
plement  permis  qu'elle  fût  publiée 
en  fon  nom  avec  fa  foufcnption  , 
â  l'inftante  prière  du  Patriarche 
Sergius.  Depuis  ce  défaveu  de  l'Em- 
pereur ,  on  a  toujours  attribué  l'Ec- 
thèfe  à  Sergius. 

Cet  Edit  fut  condamné  dans  le 
Concile  de  Latran  tenu  en  (^49. 
ECTROPION  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Médecine.  Renverfe- 
ment  de  la  paupière  inférieure  qui 
fe  retire  en  dehors  y  enforte  qu'elle 
ne  peut  plus  remonter  pour  couvrit 
le  blanc  de  l'œil.     * 

Cette  maladie  peut  être  produite 
par  plufieurs  caufes.  Lorfque  la  pau- 
pière eft  relâchée  par  trop  d'humi-* 
cité  y  il  faut  emoloyer  les  remèdes 
dedéchans  ;  fi  elle  eft  foible ,  on  la 
fortifie ,  &  fi  elle  eft  par'alyfée ,  on 
y  excitera  du  mouvement  &  de  la 
tenfion.  Si  c'eft  une  légère  excroif- 
fance  ,  on  la  diflipe  par  les  caufti* 
ques,  ou  fi  elle  eft  d'une  grofieur 
un  peu  confidérable,  on  la  lie  &  on 
la  coupe  ,  puis  on  la  cautérife.  Si 
le  mal  vient  d'une  brûlure ,  cica- 
trice^ &ci  On  fait  à  la  paupière  une 
itrcifion  femblable  à  celle  qui  fe 
pratique  dans  le  lagophtalmos  y  à  la 
différence  oue  les  cornes  du  croif- 
fant  de  celie-çî  doivent  regarder 
en  haut. 

Dddd 
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couronne ,  il  y  avoit  nn  petit  foleîl 
à  huit  rais.  Ils  ctoient  du  même 
titre,  que  ceux  que  Ton  appeloit 
Simplement  à  la  couronne  ^  mais  un 
pea  plus  pefans ,  &  de  foixante  & 
dix  au  marc. 

Charles  VIII  fit  faire  des  ccus 
d'or  à  la  couronne  &  au  foleil ,  du 
mcme.  titre  &  du  même  poids  que 
fon  père  j  mais  après  fon  règne  on 
ne  vit  plus  que  des  ccus  d  or  au  fo- 
leil. François  I  en  afFoiblit  un  peu 
le  poids  &  le  titre  ;  au  reftc  ils 
furent  prefque  toujours  de  foi- 
xante &c  onze»  6c  un  fixième  au 
marc. 

Sous  Louis  XII,  on  frappa  à^s 
ccus  d  or  au  porc-épi.  Il  y  avoit 
deux  de  ces  animaux  qui  fervoient 
,de  fupport  à  Técu ,  d'où  lui  vint 
le  nom  à*écu  au  porc-épi  ;  &  il 
ne  difFéroit  qu'en  cela  des  ccus 
d'or  au  foleil.  François  I  en  fie 
fabriquer  oà  il  y  avoit  deux  fala- 
mandres  a  côté  de  l'ccu  \  c'eft  ce  qui 
les  fie  appeller  écus  d'or  à  lafala- 
nuindrc,  C^rte  monnoie  varia,  fui- 
vanr  les  diverfes  conjonârures.  Le 
mcme  Monarque  fit  auffî  frapper 
des  ccus  d'or  :i  la  croifette,  ainfi 
nommés  parcequ'ils  étoient  em- 
preints d'une  petite  croix  carrée. 

Enfin  le  Prince  de  Condc,  pen- 
dant la  guerre  des  Huguenots,  fit 
frapper  un  écu  d'or ,  fur  lequel  il 
fie  mettre  cette  infcription  :  Ludovi- 
eus  XIII  Dei  gracia  Francorum 
liex  ,  primus  Chrijlianus.  Cette 
monnoie  eft  très-rare.  On  a  difobn- 
tiaué  en  France  de  faire  des  éctis 
d  or  ,  depuis  KÎ55  ,  &  ils  furent 
décriés  en  1^91.  Leur  valeur  étoit 
alors  de  cent  quatorze  fous. 

Il  y  a  aufii  dans  la  plupart  des 
Écats  de  l'Europe ,  des  écus  d'or  ou 
d  argent  dont  chacun  a  une  valeur 
qui  lui  ^ft  particulière. 
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Ecu,  fe  dit  encore  d'une  monnoie 
de  compte  de  la  valeur  de  trois  li- 
vres ou  foixante  fous  tournois.  // 
me  doit  miile  écus* 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement de  quelqu'un  qui  a 
beaucoup  d'argent  comptant,  que 
cefi  le  père  aux  écus. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément ,  vieux  amis  &  vieux  écus; 

f>our  dire ,  que  les  vieux  amis  font 
es  meilleurs  <ie  tous. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  par  plaifanterie ,  quand  on  voit 
arriver  quelqu'un  dans  une  compa- 
gnie ,  voici  le  rejle  de  nos  écus. 

Quart  D'icu  ,  fe  dit  d'une  pièce 
d'argenr,  qui  félon  les  temps  a  valu 
plus  ou  moins ,  comme  quinze  fous, 
puis  feize ,  puis  vingt. 

Ecu-QUART,  fe  dit  d'une  monnoie  de 
compte  de  la  valeur  de  foixante- 
quatre  fous. 

Écu  DE  SoBiESKi ,  fe  dit  en  termes 
d'Aftronomîc  ,' d'une  conftellation 
placée  dans  l'hcmifphère  auftral  , 
aflez  proche  de  Téquateur  ,  entre 
antinoiis ,  le  fagittairè  &  le  ferpen- 
taire. 

Les  deux  fylUbes  font  brèves  au 
fingulier  j  mais  la  féconde  ell  lon- 
gue au  pluriel. 

ÉCUBIER  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Marine.  Trou  rond  prati- 
qué au  côté  de  l'avant'd'un  vailFcau, 
par  où  l'on  fait  paffer  le  cable  quaAd 
on  veut  mouiller. 

ÉCUElLj  fubftantif  mafculin.  Rupes^ 
Rocher  dans  la  mer  j  banc  de  fable 
contre  lequel  un  Vaiffeau  peut  fe 
brifer.  Il  y  a  beaucoup  d'écueils 
dans  cette  mer.  Un  navire  brifé  contre 
un  écueiL 

EcuEiL  ,  fe  dit  figurément  des  chofes 
dangereufes  pour  l'honneur,  la  for- 
tune, la  réputation,  &c.  V amour 
ejl  recueil  de  la  philofophie. 
D  d  d  d  i j 
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âbattas  à  la  coigtiée ,  à  âeur  de  terre^ 
fans  les  ccuiffer  ni  éclater. 

ECULÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paffif.  yoyei  Éccler. 

BCÎULER  j  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjueue 
comme  Chanter.  Il  fe  dit  des  lou- 
liers  &  des  bottes  qui  s  abaiflent  par 
*  derrière  fur  le  talon  j  par  la  faute  de 
celui  qui  marche*  lUculcfcsfouUcrs 
€n  marchant. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
Vos  fouUcrs  spéculent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foyei  Verbe. 

ÉCULON  ;  fubftantif  mafculîn  ,  & 
terme  de  blanchifferie.  Sorte  de 
vafe  de  cuivre  ou  de  fer  blanc  qui 
fert  dans  le  blanchiflfage  des  cires , 
à  remplir  les  planches  à  pain. 

ÉCUME  i  fubftantif  féminin.  Spu- 
ma.  Sorte  de  petites  bulles  blanches 
&  légères  qui  fe  forment  &  qui  fur- 
nagent  fur  Teau,  ou  fur  quelqu'autre 
liqueur  agitée  ou  échauffée.  Vécu- 
me  de  Veau  bouillante. 

£cuME  »  fe  dit  auili  de  la  bave  de 
quelques  animaux ,  lorfqu'ils  font 
échauffés  ou  en  colère.  V écume  d'un 
€hien.  Cet  homme  étoit  fi  fort  en  co- 
lère ,  que  V écume  lui  fortuit  de  la  bou-- 
cKe. 

£cuMB,  fe  dit  en  termes  de  Médeci- 
ne ,  de  toutes  les  humeurs  du  corps 
humain ,  tant  recrémentielles  qu'in- 
crémentielles ,  qui  étant  extrava- 
fées  ou  évacuées ,  paroident  fous 
la  forme  d'une  moufle  blanchâtre. 

La  qualité  écumeufe  des  humeurs 
eftunhgnediagnoftic,  ou  pronoftic 
dans  plufîeurs  maladies  :  amfî  dans 
les  crachemens  de  fang,  on  juge 
qu'il  fort  des  poumons  lorfqu'il  eft 
écumeux  :  dans  l'apoplexie ,  fi  les 
malades  ont  la  bouche  écumante  y 
c'eft  un  figoe  mortel  :  dans  les  épi-- 
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leotiques  ^  dans  les   hyftériques , 
Tecume  de  la  bouche  eft  un  figne 

?[ue  le  cerveau  eft  notablement  af- 
edé:  les  urines  fort  écumcufes 
hors  de  l'excrétion ,  ou  celles  qui 
étant  fecouées  dans  un  vafe ,  ref- 
tent  long -temps  écumeufes  »  font 
un  (igné  que  la  coâion  des  humeurs 
morbifîques  fe  fait  difficilement» 
&  que  la  matière  en  eft  fort  tenace  : 
fî  l'écume  de  l'urine  battue  dans  un 
vafe ,  fe  diflîpe  promptement  envi- 
ron le  feptième  jour  d'une  maladie 
aiguë  ,  le  malade  eft  hors  de  dan* 
ger  :  Boerhaave  dit  ne  s'être  jamais 
trompé  dans  le  jugement  qn'il  pot- 
toit  en  conféquence  de  cette  obfer- 
vation. 

Les  déjeâ:ions  de  matière  écu- 
meufe font  auffi  de  mauvais  préfa- 
ge  \  elles  annoncent  une  grande 
chaleur  d'entrailles  dans  les  mala- 
dies aiguës ,  &  elles  marquent  dans 
les  chroniques  un  défaut  de  bile 
dans  les  inteftins  qui  y  laiffe  les 
alimens  &  les  autres  fucs  trop  vif- 
queux,  parcequ'ils  n'ont  pas  éprou- 
vé Tadion  de  leur  diflblvant  natu- 
rel dans  le  travail  de  la  digeftion. 

Ecume  ,  fe  dit  de  la  fueur  qui  s'a- 
maffe  fur  le  corps  du  cheval.  Un 
cheval  couvert  d'écume. 

EcuMB,  eft  auflî  un  nom  que  les  ou- 
vriers des  Monnoies  donnent  à  la 
litharge. 

Ecumes  »  fe  dit  en  termes  de  Raffi- 
neurs,  de  toutes  les  malpropretés 
qu'on  a  tirées  du  fucre  en  le  clari- 
fiant. 

Ecume  de  mer  ,  eft  un  nom  qu'on  â 
donné  â  l'alcyonium.  f^oye:^  ce 
mot. 

Ecumes  printaniêres  ,  fe  dit  à  la 
campagne  de  ces  filamens  blancs 
qu'on  voit  voltiger  dans  les  airs  > 
iurtout  dans  le  beau  temps  ^  Se  qui 
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droits  des  chalumeaux  &  des  bour- 
dons. 
ÉCUREUIL;  fubftantif  mafculin. 
Sciurus.  C'eft ,  dit  M.  de  BuflFon , 
un  joli  petit  animal  qui  n'eft  qu'à 
demi  fauvage  ,  &  qui  par  fa  gen- 
tilleffè,  par  fa  docilité,  par  l'inno- 
cence même  de  fes  mœurs  ,  mcri- 
teroit  d'être  épargné  ;  ifn'eft,  ni 
carnacier  j  ni  nuifible  ,  quoiqu'il 
faiûde  quelquefois  des  oifeaux  ;  fa 
tiourriture  ordinaire^  font  des  fruits 
des  amandes ,  des  noifettes ,  de  la 
faine  &  du  gland  ;  il  eft  propre  , 
lefte,  vif,  très-alerte,  très-éveillé , 
très  induÂrieux  ;  il  a  les  yeux  pleins 
de  feu ,  la  phifionomie  fine ,  le 
corps  nerveux  ,  les  membres  très- 
difpos  ;  fa  jolie  figure  eft  encore 
rehauflTée ,  parée  par  une  belle 
queue  en  forme  de  panache,  qu*il 
r^ève  jufque  delfus  fa  tête  ^  & 
fous  laquelle  il-  fe  met  à  l'ombre  ^ 
le  deflbus  de  fon  corps  eft  garni 
d'un  appareil  tout  aum  remarqua- 
ble ,  &  qqi  annonce  de  grandes  fa- 
cultés pour  l'exercice  de  la  généra- 
tion :  tl  eft,  pour  ainfi  dire,  moins 
quadrupède  que  les  autres  ;  il  fe 
tient  ordinairement  affis  prefque 
debout ,  Se  fe  fert  de  fes  pieds  de 
devant ,  comme  d'une  main  pour 
porter  à  fa  bouche  ;  au  lieu  de  fe 
cacher  fous  terre,  il  eft  toujours 
en  l'air;  il  approche  des  oifeaux 
par  fa  légèreté  ;  il  demeure  comme 
eux  fur  la  cime  des  arbres,  par- 
court les  forêts  »  en  fautant  de  l'un 
à  l'autre  >  y  fait  aufti  fon  nid  y. 
cueille  les  graines,  boit  la  rofée ,  & 
ne  defcend  à  terre  que  quand  les 
arbres  font  agités  par  la  violence 
des  vents.  On  ne  le  trouve  point 
dans  les  champs ,  dans  les  lieux  dé- 
couverts, dans  les  pays  de  plaine; 
il  n'approche  Jamais  des  nabita- 
.lions  '^  il  oe  refte  point  dans  les 
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taillis ,  mais  dans  les  bois  de  hau^ 
teur ,  fur  les  vieux  arbres  des  plus 
belles  futaies  :  il  craint  l'eau  plus 
encore  que  la  terre  ;  &  l'on  afliire 
que  lorfqu'il  faut  la  pa(Ièr  ,  il  fe 
iert  d'une  écorce  pour  vailfeau ,  ôc 
de  fa  queue  pour  voiles  &  pour  gou- 
vernail :  il  ne  s'engourdit  pas  com- 
me le  loire  pendant  l'hiver  ;  il  eft 
en  tout  temps  très-éveillé,  &  pour 
peu  que  l'on  touche  au  pied  l'arbre 
fur  lequel  il  repofe ,  il  fort  de  fa 

Eetite  bauge ,  fuit  fur  un  autre  ar-* 
re  ,  ou  fe  cache    à  l'abri  d'une 
branche  :  il  ramade  des  noifettes 

(rendant  l'été ,  en  remplit  les  troncs» 
es  fentes  d'un  vieux  arbre ,  6c  a 
recours  en  hiver  à  fa  provifion  :  il 
les  cherche  aufti  fous  la  neige  qu'il 
ticrourne  en  grattant  :  il  a  la  voix 
éclatante  ,  &  plus  perçante  encore 
que  celle  de  la  fouine  ;  il  a  de  plus 
un  murmure  à  bouche  fermée ,  gro* 
gnement  de  mécontentement  qu'il 
fait  entendre  toutes  les  fois  qu'on 
l'irrite  :  il  eft  trop  léger  pour  mar- 
cher :  il  va  ordinairement  par  pe- 
tits fauts ,  &  quelquefois  par  bonds  t 
il  a  les  ongles  i>  pointus  j  &  lesmou« 
vemens  fi  prompts ,  qu'il  grimpe  en 
un  inftant  fur  un  hêtre  ^  dont  l'é- 
corce  eft  fort  liffe. 

On  entend  les  écureuils  pendant 
les  belles  nuits  d'été ,  crier  en  cou- 
rant fur  les  arbres  les  uns  après  les 
autres  :  ils  femblent  craindre  l'ar- 
deur du  foleil  :  ils  demeurent  pen- 
dant le  jour  à  l'abri  dans  leur  do- 
micile ,  dont  ils  forrent  le  foir  pour 
s'exercer ,  jouer ,  faire  l'amour  & 
manger  y  ce  domicile  eft  propre  > 
chaud  &  impénétrable  à  la  pluie  > 
c'eft  ordinairement  fur  Fenfour- 
chured'un  arbre  qu'ils  FérabUffentr^ 
ils  commencent  par  tranfporter  des 
bûchettes  qu'ils  mêlent ,  qu'ils  en- 
trçlaiTent  avec  de  la  moufle  :  ils  ia 
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droits  des  chalumeaux  &  des  bour- 
dons. 
ÉCUREUIL;  fubftantif  mafculin. 
Sciurus.  C'eft ,  dit  M.  de  BuflFon , 
un  joli  petit  animal  qui  n'eft  qu'a 
demi  fauvage  ,  &  qui  par  fa  gen- 
tilledè,  par  fa  docilité,  par  l'inno- 
cence même  de  fes  mœurs  ,  mcri- 
teroit  d'être  épargné  ;  iln'eft,  ni 
carnacier  ,  ni  nuifible  ,  quoiqu'il 
faidde  quelquefois  des  oifeaux  ;  fa 
nourriture  ordinaire^  font  des  fruits 
des  amandes ,  des  noifettes  ,  de  la 
faine  &  du  gland  ;  il  eft  propre  , 
lefte,  vif,  très-alerte,  très-éveillé , 
très  induflirieux  ;  il  a  les  yeux  pleins 
de  feu  ,  la  phiiionomie  fine ,  le 
corps  nerveux  ,  les  membres  très- 
difpos  ;  fa  Jolie  figure  eft  encore 
rehauflTée ,  parée  par  une  belle 
queue  en  forme  de  panache,  qu'il 
r^ève  jufque  delfus  fa  tête^  & 
fous  laquelle  il  fe  met  à  Tombre  ; 
le  deflbus  de  fon  corps  eft  garni 
d'un  appareil  tout  aufli  remarqua- 
ble ,  &  qi|i  annonce  de  grandes  fa- 
cultés pour  l'exercice  de  la  généra- 
tion :  tl  eft,  pour  ainfi  dire,  moins 
quadrupède  que  les  autres  ;  il  fe 
lient  ordinairement  affis  prefque 
debout ,  &  fe  fert  de  fes  pieds  de 
devant ,  comme  d'une  main  pour 
porter  à  fa  bouche  ;  au  lieu  de  fe 
cacher  fous  terre,  il  eft  toujours 
en  l'air  \  il  approche  des  oifeaux 
par  fa  légèreté  y  il  demeure  comme 
eux  fur  la  cime  des  arbres,  par- 
court les  forêts  »  en  fautant  de  l'un 
à  l'autre  >  y  fait  aufti  fon  nid , 
cueille  les  graines,  boit  la  rofée ,  & 
ne  defcend  à  terre  que  quand  les 
arbres  font  agités  par  la  violence 
des  vents.  On  ne  le  trouve  point 
dans  les  champs ,  dans  les  lieux  dé- 
couverts ,  dans  les  pays  de  plaine  j 
.  il  n'approche  Jamais  des  nabita- 
.lions  ;;  il  ne  refte  point  dans  les 
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taillis ,  mais  dans  les  bois  de  hau- 
teur ,  fur  les  vieux  arbres  des  plus 
belles  futaies  :  il  craint  l'eau  plus 
encore  que  la  terre  ;  &  l'on  auure 
que  lorfqu'il  faut  la  paffer  ,  il  fe 
fert  d'une  écorce  pour  vailfeau ,  Se 
de  fa  queue  pour  voiles  &  pour  gou- 
vernail :  il  ne  s'engourdit  pas  com- 
me le  loire  pendant  l'hiver  ;  il  eft 
en  tout  temps  très-éveillé^  &  pour 
peu  que  l'on  touche  au  pied  l'arbre 
fur  lequel  il  repofe ,  il  fort  de  fa 

Eetite  bauge ,  fuit  fur  un  autre  ar-* 
re  ,  ou  le  cache    à  l'abri  d'une 
branche  :  il  ramade  des  noifettes 

[rendant  l'été ,  en  remplit  les  troncs» 
es  fentes  d'un  vieux  arbre ,  6c  a 
recours  en  hiver  à  fa  provifion  :  il 
les  cherche  aufti  fous  la  neige  qu'il 
ticrourne  en  grattant  :  il  a  la  voix 
éclatante ,  &  plus  perçinte  encore 
que  celle  de  la  fouine  ^  il  a  de  plus 
un  murmure  à  bouche  fermée ,  gro* 
gnement  de  mécontentement  qu'il 
fait  entendre  toutes  les  fois  quon 
l'irrite  :  il  eft  trop  léger  pour  mar- 
cher :  il  va  ordinairement  par  pe- 
tits fauts ,  &  quelcpiefois  par  bonds  t 
il  a  les  ongUs  fi  pointus^  &  lesmou« 
vemens  fi  prompts ,  qu'il  grimpe  en 
un  inftant  fur  un  hêtre ,  dont  l'é- 
corce  eft  fort  liffe. 

On  entend  les  écureuils  pendant 
les  belles  nuits  d  été ,  crier  en  cou- 
rant fur  les  arbres  les  uns  après  les 
autres  :  ils  femblent  craindre  l'ar- 
deur du  foleil  :  ils  demeurent  pen- 
dant le  Jour  à  l'abri  dans  leur  do- 
micile ,  dont  ils  forrent  le  foir  pour 
s'exercer ,  Jouer ,  faire  l'amour  & 
manger  -y  ce  domicile  eft  propre  > 
chaud  &  impénétrable  à  la  pluie  > 
c'eft  ordinairement  fur  Tenfour- 
chured'un  arbre  qu'ils  Pérabliffentr 
ils  commencent  par  tranfporter  des 
bûchettes  qu'ils  mêlent ,  qu'ils  «n- 
trelaiTent  avec  de  la  moufle  :  ils  ia 
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d'un  arbre  à  un  autre  jufqu'à  vingt- 
cinq  ou  [rentre  pieds  de  diftance  : 
ces  animaux  font  fort  jolis  y  on 
peut  les  apprivoifer  :  il  eft  cepen- 
dant  bon  de  leur  mettre  une  petite 
chaîne  j  car  aimant  la  liberté  ,  ils 
regagneroient  promptement  les 
boiis.  On  les  nourrit  de  pain  ,  de 
fruits  ,  de  graines  ;  ils  .aiment  fur- 
tout  les  boutons  &  les  jeunes  pouf- 
fes du  pin  &  du  bouleau.  Ils  ne 
cherchent  point  les  noix  &  les 
amandes  comme  les  écureuils  j  ils 
fe  font  un  lit  de  feuilles  ,  dans  le- 
quel ils  s'enfeveliflent ,  &  où  ils 
demeurent  tout  le  jour  j  ils  n'en 
fortent  que  la  nuit,  &  quand  la 
faim  les  preiTe.  Comme  ils  ont  peu 
de  vivacité  ,  ils  deviennent  aifé- 
ment  la  proie  des  Martes  &  des  au- 
tres animaux  qui  grimpent  fur  les 
arbres  ;  auffi  reipcce  fubfiftante 
eft  elle  en  très-petit  nombre,  quoi- 
que ces  animaux  produifent  ordi- 
nairement trois  ou  quatre  petits. 
Cependant  l'éfpèce  en  eft  bien  plus 
commune  en  Amérique  qu'en  Eu- 
rope. 

ÉCUREUSEj  fubftantif  féminin.  Pttr- 
gatrix.  Femme  ou  fille  qui  écure  la 
vaifTelle  &  la  batterie  de  cuifine. 
C'eji  l'écurcufe  de  la  maifon. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève.    . 

ÉCUREY  i  nom  propre  d'une  abbaye 
régulière  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Cîteaux  ,  fur  la  rivière  de  Saux ,  à 
à  cinq  lieues,fud-eft,  de  Bar-le-duc. 

ÉCURIE  i  fubftantif  féminin.  Stabu- 
lum.  L'endroit  d'une  maifon  qui 
fert  à  loger  les  chevaux.  Une  écurie 
routée,  llfdut  bâtir  des  écuries. 

On  appelle   écurie  Jimple  ,  celle 

qui   n'a  qu'un   ranç   de  chevaux  j 

comme  l'écurie  qui  eft  à  côté  des 

tuileries.   El  écurie  double  ^  qçMLq  c^i 

Tome  FUI. 
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a  deux  rangs  de  chevaux  avec  un 
palFage  au  milieu. 

Écurie,  fignifie  auflS  train  ,  équipage 
qui  comprend  écuyers  ,  pages  ,  car- 
rofles,  chevaux  ^  mulets,  &c.  d'un 
fouverain  ,  d'un  prince ,  d'un  grand 
feigneur.  Le  triforier  de  V écurie.  Un 
page  de  la  grande  écurie.  V écurie  fe^ 
ra  du  voyage.  Ce  feigneur  a  unefu^ 
perbe  écurie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 

ÉCUSSON  i  fubftantif  mafculin. 
Scutum.TQimQ  de  l'art  héraldique, 
qui  fe  dit  d'un  écu  d'armoiries. 
Vécu  de  Lorraine» 

ÉcussoN  ,  fe  dit  en  termes  de  marine , 
d'un  ornement  qu'on  place  à  lar- 
rière  d'un  vaifleau ,  &  qui  eft  or- 
dinairement chargé  de  figures  ou 
des  armes  du  propriétaire  du  vaif- 
feau. 

ÉcussoN,  fe  dit  dans  lesmonnoies, 
du  revers  ou  côté  d'une  pièce  y  op- 

Fofé  à  l'effigie.  C'eft  au-deffous  de 
écuflbn  des  monnoies  de  France  , 
que  fe  trouve  la  lettre  qui  indique 
l'endroit  où  une  pièce  a  été  fabri- 
quée. 
ÉcussoN,  fe  dit  en  termes  de  jardi- 
nage ,  d'une  manièie  d'enter,  de 
greffer.  Greffer  en  écuffbn. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
ÉCUSSONNÉ,  ÉE;  adjedif  &  par- 
ticipe paflîf.  Foye[  Écussonner. 
ÉCUSSONNER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Enter 
en  écuflbn.  Les  arbres  que  ce  jardin 
nier  écujjbnne y  réuffiffenc  ordinaire- 
ment. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 
,  ÉCUSSONNOIR  i  fubftaniifmafcu- 
£  e  e  e 
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la  liame  noblciïe  qui  porte  le  titre 
de  Chevalier  ,  pour  marquer  Tan- 
cienneté  de  fon  exrraâion  »  & 
qu'elle  defcend  de  gens  qui  avoient 
cté  faits  Chevaliers. 

Le  titre  d'Ecuyer  eft  très  ancien 
chez  les  romains  :  les  Ecuyers  for- 
moient  des  compagnies  de  gens  de 
guerre  armes  d*un  écu  ôc  a  un  ja- 
velot :  ils  étoient  fort  eftimés ,  & 
cependant  inférieurs  pour  le  rang , 
à  d'autres  gens  de  guerre  qu'on  ap- 
pelloit  Gentils  :  ceux-ci  compo-" 
foîent  des  compagnies  de  foldats 
prétoriens ,  ou  deftinés  à  la  garde 
du  prétoire  ou  palais  de  l'Empereur. 

Les  Empereurs  faifoient  confif- 
ter  la  meilleure  partie  de  leurs  for- 
ces ,  dans  les  Gentils  &  les  Ectiyers; 
&  voulant  les  récompenfer  avec  dif- 
tindlion  ,  ils  leur  donnèrent  la  meil- 
leure part  dans  la  diftribution  qui 
fe  failoit  aux  foldats  ,  des  terres, 
à  titre  de  bénéfice. 

Les  Princes  qui  vinrent  de  Ger- 
manie établir  dans  les  Gaules  la 
Monarchie  francoffe,  imitèrent  les 
romains  pour  la  diftribution  des 
terres  conquifes  à  leurs  principaux 
capitaines  ;  &  les  Gaulois  ayant  vu 
fous  Tempire  des  romains ,  L^s  Gen- 
tils &  les  Ecuyers  tenir  le  pre- 
mier rang  entre  les  militaires  ,  & 
pofTéder  les  meilleurs  bénéfices , 
appelèrent  du  même  nom  ,  ceux 
qui  fuccédèrent  aux  mêmes  em- 
plois &  bénéfices  fous  les  Rois  fran- 
çois. 

Ces  Gentils  ou  Gentilshommes 
&  Ecuyers  n'érant  chargés  d'aucune 
redevance  pécuniaire ,  pour  raifon 
des  bénéfices  ou  terres  Qu'ils  te- 
noient ,  mais  feulement  de  fervir 
le  Roi  pour  la  défenfe  du  Royau- 
me ,  on  appela  nobles  tous  les 
Gentilshommes  &  Ecuyers ,  dont 
1  p  ro  fefijon  étoit  de  porter  les  ar- 
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mes  ,  pour  les  diftinguer  du  refte 
du  peuple  qui  étoit  ferf. 

Ainn   la  plus  ancienne  nobleflfe 

.  de  France  eft  venue  du  fervice  mi- 

litaire  &  de  la  polfeAiun  des  fiefs, 

3ui  obligeoit  à   ce  fervice  ,  mais 
e    différente   manière  ,   félon  la 
qualité  du  fief. 

Celui  qu'on  appeloit  fief  banne^ 
ret  y  obligeoit  le  pofleflTeur  à  fervir 
à  cheval  &  à  lever  bannière.  Ce 
pofiTeffeur  étoit  appelé  Chevalier^ 
&  en  latin  ,  Miles. 

Le  fief  de  haubert  obligeoit  le 
Chevalier  ,  a  fervir  avec  une  ar- 
mure de  fer. 

Et  les  fiefs  appelés  feuda  fcuti- 
ferorum  ,  donnèrent  le  nom  aux 
Ecuyers  qui  étoient  armés  d'un  écu 
&c  d*un  javelot. 

Ces  Ecuyers  qui  furent  auflî  qua- 
lifiés de  nobles  ou  Gentilshommes, 
combattirent  d*abord  d  pied;  en- 
fuite  ,  &  lors  qu'on  leur  fubftirua 
les  fergens  que  fournirent  les  com- 
munes ,  on  mit  les  Ecuyers  à  che- 
val ,  &  on  leur  permit  de  porter 
des  écus ,  comme  ceux  des  Che- 
valiers ;  mais  ceux-ci  étoient  les 
feuls  qui  puffent  porter  des  éperons 
dorés  ,  les  Ecuyers  les  portoient 
blancs,  c'eft-à-dire  d'argent,  &  les 
vilains  ou  roturiers  n'en  portoient 
point  ,  parce  qu'ils  fervoicnt  à 
pied. 

Ainfi  les  Ecuyers  ou  poflreffeurs 
de  fimples  fiefs  ,  avoient  au-de(Ibus 
d'eux  les  fimples  Chevaliers  qu'on 
appeloit  aufli  Bacheliers  -  Banne- 
rets. 

Le  titre  de  noble  ou  Ecuyer  s'ac- 
quéroit  par  la  nai (Tance  ou  par  la 
pofTefiîon  d'un  fief ,  lorfqu'il  étoit 
parvenu  à  la  tierce  foi  :  mais  pour 
pouvoir  prendre  le  titre  de  Cheva- 
lier, il  failoit  avoir  été  reconnu  tel  ; 
&  pour  devenir  Banneret ,  il  fal- 
£  e  e  e  ij 
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qualifier  Écuyer.  Les  CommilTaires 
&  Controlleurs  des  guerres  &  quel- 
ques autres  Officiers  prennent  aufli 
de-mcme  le  titre  d*Écuyer. 
ÉcuyeU,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  a 
la  charge,  l'intendance  de  Técurie 
d'un  prince. 

En  France  ,  le  grand  Écuyer  eft 
un  Officier  de  la  Courone  i  il  éroit 
autrefois  fubordonné  au  Connéta- 
ble &  aux  Maréchaux  de  France , 
&  étoit  qualifié  de  Maître  de  Técu- 
rie  du  Roi.  Quand  on  eut  donné 
au  Connétable  &  aux  Maréchaux 
le  commandement  des  armées ,  les 
Maîtres  de  Técurie  eurent  feuls  tou- 
te la  furintendance  de  l'écurie  du 
Roi.  11  y  avoir  alors  quatre  Écuyers, 
dont  deux  dévoient  être  à  la  Cour  , 
un  pour  le  corps ,  &  l'autre  pour 
le  tynel  ^  c'eft- à-dire  ,  pour  le  com- 
mun. Celui-ci  étoit    appelé  Maître 
de  recurie.  Philippe*  de  Gercme  ou 
de  Girème ,  dit  Cordelier ,  fut  le 
premier   qualifié  de  grand  Maître 
de   l'écurie  du  Roi  ,    par     lettres 
données  à  MaubuiflTon,  le  ip  Sep- 
tembre 1 3P9  i  &  Jean  de  Garguef- 
falle  prit  le  premier  ,   fous  Louis 
XI ,  le  titre  de  grand  Ecuye'r.  D'au- 
tres nomment  Alain  Goyon  ,  Sei- 
gneur deVilliers,  comme  le  premier 
2ui  ait  été  qualifié  de  grand  Écuyer 
e  France  ,  vers  Tan  1470.  Lesfuc- 
ceflTeurs  d'Alain  de  Goyon,  ont  de- 
puis porté  ce  même  titre  :  au  refte  , 
il  paroit  certain  que  la  charge  de 
grand  Écuyer  de  France  ne  fut  éri- 
gée en  Office  de  la  Courone  ,  qu'en 
1^0 1,  en  faveur  de  M.  Bellegarde  ; 
en  mcire  temps  que  la  charge  de 
grand    Maître   de  rArtillerie   fut 
créée    en  faveur  du  Duc  de  Sully. 
Le  grand  Écuyer  de  France  prête 
ferment  entre  les  mains  du    Roi  \ 
Se  prefque  tous  les  autres  Officiers 
des  écuries  ,  le  prêtent  entre  les 
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Hennés.    Il  a   droit  de  difpofer  de 

leurs  charges  quand  elles  viennent 
à.  vaquer ,  d'ordonner  de  tout  ce 
qui  regarde  la  grande  écurie,  de 
difpofer  de  tous  les  fonds  dcftincs 
pour  fa  dépenfe  ,  de  commander 
aux  Rois  &  aux  Héraux  d'armes , 
de  porter  aux  entrées  &  aux  autres 
cérémonies ,  l'épée  royale  dans  le 
fourreau  fémé  de  fleurs  de  lys ,  & 
de  la  mettre  avec  le  baudrier  ,  i 
chaque  côté  de  l'ccu  de  fes  armes; 
les  dais  qu'on  préfente  aux  Rois  , 
à  leur  entrée  folennelle  dans  les 
villes ,  font  à  lui.  Il  a  féance  aux 
lits  de  Juftice  ^  à  côté  du  grand 
chambellan  qui  eft  toujours  àflîs 
aux  pieds  du  Roi  dans  ces  fortes 
de  cérémonies.  Perfonne  ne  peut 
porter  la  livrée  du  Roi ,  fans  fon 
agrément. 

Nul  Écuyer  ne  peut  tenir  d  Pa- 
ris ,  ni  dans  aucune  ville  du  Royau- 
me ,  Académie  de  Gentilshommes 
pour  monter  à  cheval ,  fans  Li  per- 
miiîîon  exprelFe  du  grand  Ecuyer 
de  France. 

^  En  fon  abfence  ,  le  premier 
Ecuyer  de  la  grande  écurie  y 
commande  i^il  y  a  de  plus,  trois 
Ecuyers  ordinaires ,  &  trois  Écuyers 
cavalcadours  qui  fervenr  avec  les 
ordinaires  ;  un  Gouverneur  dès  pa- 
ges ,  deux  fous-Gouverneurs  ,  un 
Précepteur ,  un  Aumônier ,  &  tous 
les  Maîtres  néceffaires  pour  les  inf- 
truire  dans  toutes  fortes  d'exerci- 
ces. Les  chevaux  de  manège  Se  les 
chevaux  de  guerre  font  à  la  grande 
écurie." 

11  n'y  avoir  autrefois  qu'une  écu- 
rie du  Roi  :  la  petite  écurie  eft  un 
démembrement  de-ia  grande  ;  elle 
eft  auflî  commandée  par  un  premier 
Ecuyer  du  Roi ,  dont  la  charge  eft 
différente  de  celle  du  premier 
Ecuyer  de  la  grande  écurie.  Ce  ptc- 
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droite, &  l'ccuyer  de  quartier  ou  de 
jour  celui  de  la  gauche. 

Si-tôt  que  le  Roi  a  fes  éperons , 
s'il  ne  met  pas  fon  cpée  à  fon  côté  , 
récuyer  de  jour  la  prend  en  fa  gar- 
de. Si  le  Roi  de  detTus  fon  cheval 
laifle  tomber  quelque  chofe  ,  c'eft 
à  récuyer  à  la  lui  ramafTer  ,  &  à  la 
lui  remettre  en  main»  A  Tarmée  , 
TEcuyerdu  Roi  fert  d  aide  de  camp 
â  Sa  Majefté  :  un  joi^r  de  bataille  > 
c'eft  à  récuver  à  mettre  au  Roi  fa 
cuirafTe  &  (es  autres  armes. 

ÉCUYER  CAVALCADOUR  y  VOyC{  Ca- 
VALCADOUR. 

ÉcuYER ,  fe  dit  aullî  de  celui  qui  en- 
feigne  à  monter  à  cheval ,  qui  ap- 
prend le  manège  ,  qui  drelTe  les 
chevaux  au  manège.  Cee  Acadé- 
mijle  fait  fes  exercices  fous  cet  écuyer. 
On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  efl 
bon  écuyer  ;  pour  dire  j  qu'il  eft 
bien  à  cheval ,  qu'il  monte  bien  un 
cheval. 

Écuyer  ,  fe  dit  encote  de  celui  qui 
donne  la  main  à  une  dame  pour  la 
mener.  //  eji  écuyer  de  cette  Prin* 

Écuyer  tranchant  ,  fe  dit  d'un 
ofHcier  qui  coupe  les  viandes  à  la 
table  d'un  Prince  y  d'un  Souverain. 

En  France  ,  le  premier  écuyer 
tranchant  exerce  ,  ainfi  que  le  grand 
Pannetier  &  le  grand  Échanfon, 
aux  grands  repas  de  cérémonie  , 
,  comme  à  celui  du  facre  du  Roi , 
de  la  cène,  &c. 

Dans  le  nombre  des  Gentils- 
hommes fervans  pour  le  fervice  or- 
dinaire du  Roi ,  il  y  a  douze  Gen- 
tilshommes pannetiers,  douze  Gen- 
tilshommes échanfons  ,  &  douze 
appelés  écuyers  tranchans. 

ÉcuYiR  BOUCHE,  fe  dit  d'un  officier 
dont  les  fondkions  confident  aux 
jours  de  cérémonie  ,  à  pofer  les 
plats  fur  une  table  dans  un  àQs  coins 
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de  la  table,  pour  enfuite  les  prc- 
fenter  proprement  aux  Gentilshom- 
mes fervans  qui  font  près  de  la  ca- 
ble du  Roi. 

Écuyer  de  cuisine,  fe  dit  du  maître 
cuifinier,  d'un  Prince  ou  d  un  grand 
Seigneur. 

Ecuyer,  fe  dit  en.termes  de  Jardi- 
niers ,  d'un  piquet  mis  à  un  arbre 
pour  le  conduire. 

Écuyer  ,  fe  dit  en  termes  d'écono- 
mie ruftique,  d'un  faux  bourgeon 
qui  croît  au  pied  d'un  cep  de  vigne, 
&  qui  quelquefois  rèuflît  &  répare 
le  ravage  de  la  gelée. 

Écuyer  ,  fe  dit  en  termes  de  Véne- 
rie ,  d'un  jeune  cerf  qui  en  accom- 
pagne un  vieux. 

EDAM  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
Hollande  ^  fur  le  Zuiderzée ,  à  deux^ 
lieues  de  Horn,  &  à  trois  d'Amf* 
terdam. 

EDDA  j  fubftantif  féminin.  Nom 
d'un  célèbre  Recueil  Mythologique 
des  peuples  du  nord« 

Chaque  chapitre  de  l'Edda  eft 
une  chanfon  en  vers  de  plufieurs 
différentes  mefures.  Le  premier 
contient  les  prédirions  de  la  Sybil- 
le  ;  les  autres  roulent  fur  Odin ,  la 
magie  &  les  géans. 

ÉDELA Y  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Syrie,  dans  le  voiunage 
d'Alep. 

ÉDELlNCKj  nom  propre  d'un  célè- 
bre Graveur,  né  à  Anvers  en  1^41, 
&  mort  à  Paris  en  170;.  Louis 
XIV  lattira  en  France  par  (ts  bien- 
faits. 11  fut  choifi  pour  graver  deux 
morceaux  de  la  première  réputa- 
tion :  le  tableau  de  la  fainre  famille 
de  Raphaël  y  &  celui  d'Alexandre,', 
vifitant  la  famille  de  Darius,  de  /e 
Brun.  Les  eftampes  qu'il  exécuta 
d'après  ces  tableaux  furent  des  chefs- 
d'œuvre.  On  y  admire  comme  dans 
tous  les  ouvrages  de  cet  Arcifte  , 
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fDinCATEUR  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  ^dificator.  Celui  qui  bâtie,  qui 
fait  élever  un  édifice.  Ccji  Vééfica- 
Uur  de  cette  édifice* 

EDIFICATION  i  fubftantif  féminin. 
JEdificatio.  Adion  de  bâtir.  On  rie 
s'en  fert  guère  au  propre  qu'en  par- 
lant des  temples.  L  édification  du 
temple  de  Salomon. 

Bdification,  fe  dit  figurément  des 
fentimens  de  fagefTe  &  de  piété 
qu^on  infpire  par  le  bon  exemple  ou 
par  les  difcours.  JI  prêche  ave^  édi^ 
fication.  C'eft  une  conduite  de  mau-- 
vaife  édification*  Sa  vie  eft  de  grande 
édification. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  &  ^^^% 
autres  brèves  au  fingulier  :  mais 
la  dernière  eft  longue  au  r'.ariel. 

ÉDIFICE  ;  fubaantit  ms^^^ulin.  jEdi- 
ficium.  Il  fe  dit  er,  général  d'un 
bâtiment  confidé^Vable,  comme  une 
églife ,  un  ppjcais ,  un  hôtel  de  vil- 
le ^  &c.  liy  fit  confiruire  un  fuperhe 
édifice. 

L^^5  trois  premières  fyllabes  font 
br  <nres  ^  &  la  dernière  très-brève. 

F^DIFIÉ^  ÉEj  participe  paffif.  Voyc^ 
Édifier. 

Edifié  ,  s'emploie  adjeâivement  & 
jfîgnifie  touché.  Il  eft  oppof  é  â  fcan- 
dalifé  &:  fe  dit  toujours  en  bonne 
part.  Chacun  efi  édifié  de  fa  con- 
duite. 

On  dit  mal  édifié  ;  pour  dire  , 
fcandalifé.  On  a  été  mal  édifié  de  ce 
Jermon. 

EDIFIER  î  verbe  aftif  de  la  pre- 
micre  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue conwatQnAVTtK.JEdîficare. 
Élever ,  conftruire  un  édifice.  //  s* eft 
chargé  d'édifier  cette  égUJc.  i 

Edifier  ,  s'emploie  figurément  &  on 
l'oppofe  d'ordinaire  â  détruire.  Ainfi 
Ton  dit  de  quelqu'un  qui  au  lieu  de 

*    faite  ufage  de  foo  autonté  pour  faire 
TomcFUL 
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régner  Tordre  &  la  paix  dans  un 
endroit ,  y  fait  au  comraire  naître 
le  défordre  &  la  confuhon  ,  qui/ 
détruit  au  lieu  d^  édifier. 
Édifier  ,  figniôe  aulli  dans  le  fens 
figuré  ,  infpiref  la  fageffe ,  la  piété 
par  le  bon  exemple  ou  par  les  dif- 
cours, Sa  conduite  édifié  tout  le 
monde.  Ce  fermon  a  édifié  l'audl" 
toire. 

Édifier,  fignific encore fatisfaire  par 
quelque  procédé.  Nous  Jûtics  èdi^ 
fiés  du  b^^n  accueil  iu\lle  fit  à  cette 
dame^ 

iL-es  trois  premières  fyllabes  font 
orèves ,  6c  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foye^  Virbe. 

Remarquez  que  1'^  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  iin- 
gulier  du  préfent  de  Tindicatif ,  s'u« 
nit  à  U  pénultième  fyllabe ,  &  la 
rend  longue. 
ÉDILE  'y  fâ>ftantif  mafculin«  JEdilism 
C'étoit  chez  les  Romains  j  un  Ma« 
giftrac  qui  étoit  chargé  de  divecfes 
fondions. 

Les  premiers  Édiles  furent  cta* 
blis  la  même  année  que  les  Tribuns 
du  peuple.  C'étoient  pour  lors  des 
Officiers  fubalrerfies^,  deftinés  4  exé- 
cuter les  ordres  des  Tribuns»  qui 
fe  déchargeoient  fur  eux  du  foin  àm 
quelques  afiFâircs  moins  importan-^ 
tes.  W%  avoicnt  l'intendance  des 
édifices ,  tant  publics  que  particu- 
liers 9  d  on  leur  vint  leur  nom  ^ 
celles  des  jeux  qu'oir  donnoir  au 

f>euple ,  &:  celle  de  la  police,  qur 
es  obligeoit  de  veiller  â.  la  fiiceté 
&  à  la  propreté  dé  k  ville»  â  ce  qui 
concernoir  les  vivres  &  à  beaucoup 
d'autres  foins  pareils  ,  dont  on 
comprend  que  ledétail  devoir  avoir 
beaucoup  d'étendus.  U  fut  ordonn/; 
aufii  dans  la  faite  que  les  décret.? 
du  Sénat  5  3u(&-tôt  après  qu'ib  au- 
loieor  été  arrêtés  par  la.  compagnie  > 
fff£ 
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feroïdnc  cemis  entre  leurs  maios  y 
pour  êcre  dcpofés  dans  le  temple  de 
Ccrès,  afin  que  les  Confuls  ne  fuf- 
fent  point  maîtres  d'y  faire  aucun 
changement.  On  éiifoit  les  Édiles 
tous  les  ans  au  nombre  de  deux  dans 
la  même  alTemblce  que  les  Tribuns  j 
&  ils  étôient  toujours  tire5  du  corps 
du  peuple. 

Les  Plébéiens  demeurèrent  feuls 
chargés  des  fondions  de  rEdilité 
pendant  Tefpace  de  cent  vingt-fept 
ans,  jufquà  l'an  de  Rc^e  j88.  Le 
Sénat  alors  qui  venoit  de  ie  récon- 
cilier avec  le  peuple ,  accoriiant  à 
ceux  de  ce  corps  deux  places  dt  Cv^n« 
fuis  y  crut  devoir  marquer  aul* 
Dieux  fa  reconnoiflance  pour  un 
événement  aufli  confidéxable  que 
celui-là  y  qu'il  n'attribuoû  qu'à  un 
effet  (ingulier  de  leur  proceâion. 
Il  ordonna  donc  qu'on  célébrât  les 
grands  Jeux^  &  qu'aux  trois  jours 
que  duxoient  les  Férics  Laùnes  ^qm 
ctoient  toujours  accompagnées  de 
ces  jeux  ,  on  en  ajoutât  un  qua- 
trième. Les  Èdiles^ayant  refufc  dans 
cette  occafion  de  donner  les  grands 
jeux  dont  ils  avoient.peiae  a  faire 
ladépenfe  à  leurs  propres  frais  , 
les  jeunes  Patriciens  offrirent  de 
bonne  grâce  &  avec  joie  de  s'en 
charger  ,  à  condition  qu'on  leur 
accorderoit  lés  honneurs  de  l'Édi- 
lité.  Leur  offre  fut  accepoée  avec 
de  grandes  marques  d'approbation 
&  de  reconnoiflance  ,  &  il  fut  or- 
donné par  un  décret  du  Sénat ,  que 
fous  les  ans  on  procéderoit  à  l'élec- 
tion de  deux  Édiles  cirés  du  corps 
des  Patriciens  ;  aiofî  il  y  eue  j  de- 
puis ce  temps-là ,  -deux  fortes  d'É- 
diles à  Rome.  Les  uns  furent  ap- 
pelés ÉdiUs  Plébéiens  ;  les  autres  , 
Édiles  Curules  y  parcequ*ils  avoient 
le  droit  de  la  Cnaife  curule  ornée 
d'ivoire  ,  &  qui  fe  pUçoic  fur  le 
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char  daos  lequel  iUie  ÊâtbieDtpoTf 
ter  ^  diftinâion  attachée  atu  graa» 
des  charges  de  la  République. 

Il  feroit  difficile  de  fpécifier  au 
jufte  la  différence  des  fonâiotis  de 
ces  deiu  fortes  d'Édiles.  .Ciccrpn ,. 
dans  la  dernière  des  Verrines  >  mar- 
que  celles  des  Édiles  curules  qui 
etoient  les  pdncipales  y  if,  il  les  ré- 
duit à  l'iotendance  des  jeux  ctu'oii 
célébcoi(  en  l'hoaneur  «Le  difieren* 
tes  Divinités ,  au  foia  des  édifii:es 
facrés  >  &  à  la  poli(^  généirale  d^  la 
ville*.  Enfuite  il  i^apporte  les  diilinc^ 
dons  d'honneur  ^^cordées  aux  Édi- 
les, telles  qu'étoient  le  droit  d'qpi^ 
ner  dans  le  Sénat ,  non  fuiv^t  la 
date  de  leur  récepcioo  danslacom« 
p4^l^i<2  s  niais  d^s  jxa  rang  plusho- 
Hora^Je  ;  la  robe  bordée  de  pocirpre». 
la  Chai7«, curule,  le  droit  d'image 
£1  propre  à'  ;Uuftrçr  Tes  familles  dans 
la  poftérité  i  privilèges  rous  anacliés 
à  l'exercice  des  g7^ndes  charges  de 
l'état.  11  eft  vraifcn>bl^le  qae  les 
Patriciens  n'avoient  pi5s  dans  TÈ- 
dilité;,  que  ce  qu'elle  avoi'5  de  ploi 
important  pour  le  bien  pt^lic  » 
&  de  plus  honorable  pour  eux  i 
&  les  trois  'objets  que  nous  pré-^ 
fente  le  pa^Tage  de  Cicéron  ,  les 
Jeux  folenneU,  les  édifices  facrés 
&  publics  »  la  police  générale  de 
la  ville  s  paroidènt  aflez  sde  ce- 
genre. 

Dans  les  feux  extraordinaires  Se 
votifs ,  c'étoit  le  public  qui  en  fai- 
foit  les  frais  ;  &  la  fomme  qu'on  y 
employoit  étoit  quelquefois  réglée 
fur  un  nombre  ternaire  ,  fort  reC- 
pedtéchez  les  anciens,  &  regardé 
comme  religieux  &  facré.  Après  la 
défaite  de  rlaminius  par  Annibal 
près  du  lacTrafimèue ,  les  Romains» 
pourappaifer  la  colère  des  Dieux, 
s'engagèrent ,  par  vewi ,  à  faire  célé- 
brer les  granas  Jeox^i  ^  à  7  em^. 
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pfoyer  là  fomme  de  troiscent  trenre- 
i:rois  mille,  crois  cent  trente- crois 
&  un  tiers  d'as.  Les  Généraux  obli- 
geoienc  les  ennemis  qu'ils  avoient 
vaincus  &  fouvenc  même  les  alliés 
<lu  peuple  Romains,  i  contribuer 
ipoiif  la  dépenfe  de  ces  jeux. 

On  ne  voie  pas  quelle  part  les 
Édiles  prenoienc  dans  les  Jeux  vo- 
tifs ,  fi  ce  n*eft  qu'ils  écoient  vrai- 
femblablemenr  chargés,  en  quantité 
^e  Magiftracs  de  la  police,  d'y  main- 
tenir le  bon  ordre.  U  n'en  étoic  pas 
ftinfi  des  Jeux  dont  la  rcpréfenta- 
tien  écoit  attachée  à  leur  charge , 
ic'eft-à-dire  ,  des  Jeux  de  Gérés , 
des  Jeux  Floraux ,  &  des  grands 
Jeux ,  ou  Jeux  Romains.  La  célé- 
bration de  ces  Jeux  fe  faifoit  aux 
frais  8c  aux  dépens  des  Édiles  :  & 
il  en  étoic  de  m&me  des  Jeux  Plé- 
béiens pour  les  Édiles  du  peuple. 

Comme  les  Jeux  écoient  toujours 
iprécédés  d'une  proceffion  fblen- 
/fielie  ,  où  Ion  portoit  m  pompe 
tes  images  &  les  ftatues  des  Dieux; 
'oà  Its  Pontifes,  les  Prêtres  ,  les 
Augures  ôc  tous  les  Officiers  atta- 
chés au  culte  des  Dieux  &  de  la 
Religion  j  marchoienton  habits  de 
xérémonie  ;  les  Édiles  étoient  char- 
gés de  tenir  les  rues  8c  les  places 
fpir  où  devoit  pafler  la  proceflîon  , 
ornées  le  plus  magnifiquement  qu'il 
croit  poQible,  de  tapis,  d'étoffes 

£récieufes,  de  tableaux,  de  ftatues. 
Is-  mettoienr  pour  cela  à  contribu- 
tion ,  pour  ainfi  dire  ,  tous  leurs 
amis  &  les  Provinces  mêmes  où  ils 
avoient  quelque  crédit.  C'éroit  auffi 
:^VLx  Édiles  à  fournir  les  chars  ,  les 
«chevaux,  lès  Écuyers  qui  les  con- 
dutfoient,  les  Gladiateurs ,  les  ré- 
'compenfes  qtvon  donnoit  aux  vain- 
queurs. Une  de  leurs  grandes  at- 
tentions écoit  de  ramafler  le  plus 
^ii'*iis^j>oti voient  dd  iètas  rares-  & , 


curîcufes,  comme  des  lions  >  des 
tigres  ,  des  pa^^thères*-,  fpcâacle 
fort  agriable  au  peuple. 

Comme  il  n'y  avoir  point  de 
théâtre  à  Rome ,  il  falloir  que  les 
Édiles  en  filTenc  conftruire  un  nou« 
veau  tous  les  ans  :  il  falloit  Torner 
&  l'embellir  de  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  précieux  8c  de  plus  ma«- 
giiihque.  Cctoir  les  Édiles  qui 
payoient  les  Ââeurs  ou  Comédiens^ 
aui&-bien  que  la  Mufique ,  car  on 
n'exigeoit  rien  des  fpeûateurs.  C'é- 
toir  eux  auffi  qui  payoient  au  Pocte 
ie  prix  de  la  pièce  qu'on  devoir 
repr^fenter.  Suétone  nous  apprend 
que  Térence  eut  pour  la  Comédie 
rntiritiée  f  Eunuque ,  huit  mille  piè- 
cesxoélo  miUia  nummûnty  c'eft-à-dire^ 
mille  livres  9  ce  qui  étoit  en  ce  temps- 
la  une  fomme  fi>rr  confîdérable. 

QuicoTique  afpiroit  aux  honneurs» 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  ces  dé- 
penies.  L'édilité  étoit  la  première 
des  dignités  Gueules  de  Rome  : 
l'âge  pour  entrer  en  exercice  de 
cette  charge,  étoit  37  ans  \  deux  ans 
après  venoit  la  Prcture ,  8c  après 
un  pareil  intervalle  de  deux  autres 
années ,  le  cônfulat.  Or  la  manière 
dont  on  s'étoit  conduit  dans  l'édi-- 
lité  &  dans  la  rèpréfentation  Aon 
jeux  j  contribuait  oeaiicoup  à  ga- 
gner ou  à  aliéner  le  f>euple  par  rap- 
port aux  dignités  qui  dévoient  Au- 
vre.  Mamercus  ,  îionnne  très- 
riche  8c  très^puiffant ,  efTuya  icn 
demandant  la  Cônfulat  ,  un  re- 
fus honteux ,  parcequ'il  s'étoir  dif- 
[)enfé  de  palTer  par  Tédilité  ^  dani 
a-crainte  des  dépenfes  que  cette 
charge  entraînoit  nécefïkirement^ 

L'édilité  de  M.  Scaunis ,  qu'oA 
peut  placer  vers  Tan  de  KomtS^j^^ 
fut  furtout  niémorable  par  la  ma- 
gnificenoedecelvfagiflrat.  Le  théa- 
xvt  qu'il  fiir  conftruife  étoit  ^  ^Um 
ïfffjij 
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duels-»  des  fécondes  noces  »  &c. 

Les  édics  différent  des  ordon- 
nances en  ce  qu'ils  n*onc  ordinaire- 
ment pour  objec  qu*un  feul  point , 
au  lieu  que  les  ordonnances  con- 
tiennent des  règlemens  plus  géné- 
raux &  plus  étendus  \  ils  difl^rent 
aufli  des  déclarations  en  ce  que 
cette  dernière  efpèce  de  loi  n  a  pour 
objet  que  l'interprétation  d'une  or- 
donnance ou  d'un  édit. 

Quant  à  la  forme  des  édits  »  ce 
fontjde  même  que  les  ordonnances» 
des  lettres  patentes  du  grand  fceau , 
dont  Tadreflè  eft  à  tous  préfens  &  à 
venir.  Us  font  feulement  datés  du 
mois  &  de  Tannée. 

Les  édits  étant  (ignés  du  Roi , 
font  vifés  par  le  Chancelier  ,  & 
fcellés  du  grand  fceau  en  cire  verte, 
fur  des  lacs  de  foie  rouge  &  verte. 

On  n'obferve  les  édits  que  du 
iour  qu'ils  font  enregiftrés  en  Par- 
lement. 

Autrefois  on  appeloit ,  dans  les 
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Parlemens  Chambre  de  l'Edita  une 
chambre  inftituée  pour  connoître 
des  affaires  des  gens  de  la  religion» 
Foye^  Chambre  DE  l'Èdit. 

Les  deux  fyliabes  font  brèves  au 
(ingulier^mais  la  féconde  eft  longue 
aupluriel. 

ÉDITEURj  fiibftantif  mafculin.  Edi- 
ter. Celui  qui  prend  foin  de  revoie 
&  de  faire  imprimer  l'ouvrage  d'au- 
trui.  Scaliger  ,  Petau  ,  Sirmond  ^ 
Erafme  y  furent  de  favans  &  labo^^ 
rieux  éditeurs. 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
brèves ,  &  la  troifîème  longue. 
Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

ÉDITION  i  fubftantif  féminin.  £rfi- 
tio.  Publication  d'un  ouvrage  im- 
primé. Les  galettes  ont  annoncé  Ut 
féconde  édition  de  ce  livre. 

Édition  ,  fignifie  auffî  impreffion.  Cet 

ouvrage  eft  de  V édition  d  Amjlerdam.^ 

Tout  eft  bref  au  fingulier  j  mais 

la  dernière  (yllabe  eft  longue  auplu^ 

riei. 


Fin  du  huitième  Folumel 
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AVIS 

DES    ÉDITEURS. 

IN  eus  réitérons  nos  remercimens  aux  Auteurs  des  difFércns 
JMémoires  &  Obfervations  qu'on  nous  a  ÙM  parvenir  fur  les 
iepc  premiers  Volumes  de  cet  Ouvrage  :  nous  aurons  foiiv»  comme 
Âous  l'avons  annoncé  précédemment  «  d*en  faire  ufage  dans  le 
Supplément,  de  même  que  des  autres  remarques  qui  pourront 
•Kws  Itre  adreHëes  par  la  fuite. 
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